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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 


Entre  toutes  les  sciences  que  le  génie  du  moyen- 
ige  sot  si  bien  populariser  par  la  religion,  il  en  est 
une,  aujourd'hui  délaissée ,  et  qui  offre  cependant  à 
Il  caltnre  un  champ  fertile  et  inépuisable  ;  c'est  la  li- 
tni^e  :  non  pas  seulement  cette  science  qui  n'a  pour 
obj^  que  la  raison  des  cérémonies  du  culte  catholi- 
que^ mais  celle  qm  touche  encore  d'un  côté  à  ce  que 
la  théologie  renferme  de  plus  élevé,  et  de  Tauti  e  aux 
bues  essentielles  de  Fart  régénéré  par  le  catholicis- 
me. La  liturgie,  telle  qu'on  la  comprenait  au  treizième 
âède,  qui  en  fut  la  plus  belle  époque,  était  donc  tout 
a  k  fuis  du  domaine  de  la  théologie  et  de  l'archéolo- 
pe,  ou  plutôt  elle  les  embrassait  étroitement  et  les 
réunissait  avec  amour  dans  son  sein. 

La  liturgie,  la  moins  connue  de  toutes  les  sciences, 
esicependrat  une  des  plus  indispensables  à  l'homme. 
Les  catholiques  assistent  chaque  jour  à  des  cérémonies 
imi  le  sens  aussi  édifiant  qu'inslructif  leur  est  encore 

fermé. 

C'est  à  la  sollicitation  d*un  grand  nombre  de  fidè- 
les, d'artistes  et  d'érudits,  que  nous  avons  entrepris 
de  publier  le  Maiiaml  ou  Manuel  des  Divins  Offices, 
de  Guillaume  Durand.  Le  premier,  le  grand  évéque 
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de  Mende,  vient  au  treizième  siècle  réunir  en  un  seul 
faisceau  les  nombreux  documents  épars  avant  lui  dans 
une  foule  d'auteurs,  et,  les  fonaulaiit  dans  une  seule 
et  même  pensée^  il  met  enfin  le  sceau  à  tout  ce  que 
les  Pères ,  les  Docteurs  ,  les  Savants  catholiques 
avaient  écrit  sur  la  liturgie  depuis  Torigine  du  chris- 
tianisme. Le  premier,  en  effet,  dans  son  livre,  que 
ron  peut  bien  appeler  ï Encyclopédie  Uturgique  du 
treizième  siècle  (1),  il  étend  et  commente,  avec  au-« 
tant  de  clarté  que  de  profondeur^  de  science  que  dln- 
térêty  de  style  que  de  logique,  la  sublime  parole  de 
rApôtre  des  nations  :  a  La  lettre  tue,  c'est  Tesprit  seul 
«  qui  vivifie  »  (2). 

Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  ce  livre  soit  le  résultat 
de  la  sdence  ou  de  Timagination  d'un  seul  homme  ; 
iioii,  il  est  (et  c'est  ce  qui  explique  son  immense  in- 
fluence) le  résumé  de  tout  ce  que  trois  siècles  avaient 
appris  autant  que  compris,  avecTesprit  et  le  cœur  :  le 
RûUional  ne  fut  donc,  à  proprement  parler,  que  le 
dernier  cri,  le  suprême  écho  des  idées,  des  convictions, 
des  sentiments  de  tout  un  peuple,  de  toutes  les  géné- 
rations catholiques. 

Le  génie  du  moyen- âge  peut  se  définir  en  deux 

(1)  M.  le  comte  de  MontaU  nibci  t,  (kns  sa  belle  Introduction  à  VHis- 
toire  de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie,  nou^  semble  avoir  révélé  d'une 
manière  a  lniiràble  toute  la  portée  de  Vœuvre  de  Durand,  loi-squ'il  dit, 

en  lidi  ianL  du  treizième  siède,  que  «  Guillaume  en  illustra  la  fin, 

et...  donna  le  code  le  plus  complet  de  la  liturgique  dans  son  RiaHonal  9 

(p.  LXIV). 

(2)  Phxue  étoquente,  élo<iueiiinieDt  développée  par  saiot  Augnttin 
àm  un  de  ses  plus  remaïqiiables  tnitéSt  cdui  De  VBspfU  Hd^la  £«Cfr«, 
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âujourJ  hui  peu  de  tiudilious,  beaucoup  de  livres, 

lie  pwlegtantifflBie  avait  porté  un  rude  échec  à  la 
sainteté  des  traditions;  vint  la  renaissance,  païenne 
dans  les  arts  y  dans  les  lettres ,  dans  les  mœurs; 
0611,  le  dix-Jiiiitiënie  siècle,  avec  son  rire  perfide 
autaot  qu'insensé)  et  qui^  après  avoir  brisé  tous  les 
ioH  ipu  rattachaient  l'homme  à  Dieu,  le  courba  vers 
la  terre  et  lui  arracha ,  dans  les  funestes  étreintes  du 
phlmi^iÎBme,  Fabjuration  de  ses  aonvenirs,  seule 
j/iiinche  de  salut  qui  lui  restât. 
La  Révoluliony  en  ébranlant  le  sol  même  de  notre 

patrie,  semLlail  avoir  achève  de  détruire  le  peu  de 
aobks  pensées  qui  devaient  sauver  le  monde  ;  mais 
Teqirit  da  mal  fnt  aieore  une  fois  trompé  dans  son 
attente ,  et  un  avenir  plus  pur  et  plus  heureux  se  leva 
nrla  France.  ^ 

Aiyouiti  tiui,  aprèb  plus  de  trois  siècles  d'un  oubli 
pmqœ  général,  le  moyen-âge  et  ses  tradittims  relîr 
gieuses  sont  étudiées  de  nouveau,  sinon  toujours  avec 
reiprit  qui  les  créa,  du  moins  avec  cette  curiosité  payée 
jttT  des  découvertes  dont  notre  ignorance  s'étonne. 

L'étude  consciencieuse  de  ces  temps  de  foi  et  de 
fèaie  noos  a  fait  sentir  le  vide  qui  existe  dans  nos 
âmes,  en  même  temps  que  le  besoin  de  donner  un 
da«Ue  alÎBient  i  notre  cceor  et  à  notre  esprit,  en  of- 
frant à  Tun  des  consolations,  à  Fautre  uu  vif  intérêt; 
teiaélé  lebntde  foutes  les  recherches  tentées  jusqu'il, 
avec  aulaui  de  bonheur  que  de  zèle. 
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Tonte  la  science  dn  treizième  siècle,  et  snrtont  celle 

de  la  liturgie,  objet  de  nos  études,  venait  de  l'Eglise  et 
descendait  de  la  chaire  évangélique  :  le  piétie  était 
l'écho  du  peuple  qui  l'écoutait  et  qui  connaissait  déjà 
l'objet  de  ses  instructions  paternelles*  Rentré  dans  sa 
demeure,  il  les  méditait  et  développait  encore  le  com- 
mentaire dévot  et  ingénieux  qull  avait  entendu. 
Dtnand  ne  fit  donc  que  résumer  et  que  fondre  dans 
son  livre,  qui  est  tout  à  la  fois  un  manuel  et  une  en*^ 
cyclopédie,  les  raisons  liturgiques  de  son  temps. 

Outre  rintérêt  et  Tédification,  premières  et  cons- 
tantes qualités  du  Batioml,  c'est  encore  un  livre  utile 
et  indispensable  pour  bien  connaître  toutes  les  tradi- 
tions artistiques  et  religieuses  du  moyen-âge.  Cet  ou-^ 
vrage  est  le  pain  de  tous ,  de  Tenfant  comme  du  vieil- 
lard, du  savant  comme  de  Tignorant. 

On  pourra  juger  de  Tintérêt  des  matières  classées 
dans  Tœuvre  de  Guillaume  par  un  simple  coup  d'ceil 
jeté  sur  le  tableau  qui  termine  la  biographie  de  Du- 
rand. Disons  seulement  ici  que  rarehitecture,  la  sculp- 
ture, la  peinture  et  la  mufaque  catholiques  y  occu- 
pent une  large  place.  Des  notes  accompagnent  chaque 
Tolume  du  Bational;  elles  servent  i  éclaircir  les 
points  curieux  et  importants  de  l'histoire  de  la  sym- 
bolique chrétienne;  toujours  fidèles  à  leur  but,  elles 
viennent  compléter  ce  qui  pourrait  nécessairement 
manquer  dans  un  ouvrage  où  l'auteur  a  embrassé  tant 
de  matières* 

Durand  a  voulu  donner  la  raison  de  toutes  les  par-» 
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lies  de  la  liturgie  et  de  rarchéologie,  mais  l'explicatioD 

forcée  même  des  plus  petits  détails  répand  parfois  une 
cerlaiiie  obscurité  sur  le  style  de  l'évéque  de  Mende; 
c'est  encore  un  voile  que  Timagination  a  le  charme  de 
souleYer  et  derrière  lequel  elle  trouve  de  quoi  nourrir 
k dévotion  lalplus  naïve  comme  la  plus  ingénieuse. 

En  toute  science ,  les  préliminaires  sont  arides;  on 
uedenB  donc  pas  8*étonner  du  peu  d'intérêt  apparent 
des  premiers  chapitres  du  Baiiaml,  qui  sont  conune 
feqNMÎtioQ  de  ce  grand  ouvragé  :  péristyle  sévère, 
maisqui  ouv  re  à  l'œil  étonné  des  perspectives  aussi  agré- 
aUes  que  variées,  une  fois  qu'on  en  a  franchi  le  seuil. 

Telle  est  l'impression  que  Ton  éprouve  à  la  lecture 
de  r<euvre  de  Durand. 

Parlerons-nous  maintenant  de  l'influence  du  Ra- 
tù>nal  dans  le  monde  chrétien?  —  En  moins  de  deux 
aèdes,  ce  monument  littéraire ,  quoique  écrit  en  latin, 
compte  plus  de  quatre-vingt-dix  éditions  (1);  il  est 
Induit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  excepté 
dans  la  nôtre  (2).  Les  esprits  les  plus  distingués  de 
\am  les  temps  se  réunissent  pour  proclamer  cet  ou- 
vra^^e  un  monument  gigantesque,  en  même  temps 
foe  pieux  et  savant»  » 

Poorfanf  la  langue  adoptée  par  Guillaume  était  un 


(1)  ¥•  Victor  Le  Clerc  en  a  compte  jusqu'à  qaatre-vingt-quaUnie 

(S)  Od  ne  peut  pis  mtaie  donner  le  nom  de  paiaptuase  à  la  ti^uo- 
fSsD  fuie  par  ordre  de  Charles  V,  dit  le  Sage.  Voir  ce  que  nous  en 
dtena  dans  une  des  notes  bibliographiques  de  notre  Notice  sur  la  vie 
«I  snr  ki  écrits  de  GuiUaame  Durand. 
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grand  obstacle  à  ce  que  son  œuvre  se  répandit  parmi 
nous;  de  plus,  le  Baiicnal était  depuis  longtemps  de- 
venu très-rare,  et  son  prix  élevé  en  rendait  Tacquisi- 
tion  très-difficile  (i).  Nous  Tavons  donc  traduit,  en 
restant  fidèle,  comme  par  le  passé,  au  principe  que 
nous  nous  sonunes  imposé  :  traduction  simple  et  ri» 
goureuse;  ne  rien  supprimer,  mais  aussi  ne  rien  ajou- 
ter^ telle  a  été  notre  règle  dans  ce  travail. 

Enfin,  nous  joignons ,  enlie  autres  notes  curieu- 
ses et  importantes  à  Toeuvre  de  Durand,  les  proses  que 
Ton  chantwt  en  France  au  moyOT-âge.  Nous  les 
avons  traduites  et  annotées  d'une  manière  assez  dé- 
taillée. Nous  pensons  que  Ton  nous  saura  gré  d^avoir 
non-seulement  indiqué,  comme  on  Ta  fait  jusqu'ici, 
mais  plus  encore,  d'avoir  Eût  revivre  le  texte  de  ces 
magnifiques  et  catholiques  poésies,  Tune  des  parties 
les  plus  essentielles  de  rOifiœ  Divin. 

Charles  BARTHÉLEIVfY  (de  Paris). 

(1)  Ce  que  nous  disons  ici  doit  s'entendre  surtout  des  premières  édi- 
tions du  XV*  siècle^  qui  sont  les  plus  belles  et  les  plus  correctes,  et  dont 
les  exemplaires  sont  devenus  rares.  Nous  avons  vu  un  exemplaire  du 
Ratiunal  qui  avait  éié  payé  2,700  fr.  Le  prix  de  cet  ouvrap^e,  dans  ces 
derniers  temps,  d  varié  de  1,050  fr.  à  2,000,  2,700,  3,400  fr.  Voir  la 
biographie  de  Duraud,  par  M.  V.  Le  Clerc;  Hist,  lia,  de  la  France^ 
t.  XX,  p.  48a. 
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SUR  LA  m  BT  LES  ÉCmS 

M  &11LLAUM£  BUMND,  ÉVÊQUE  DE  HEMOE 

SDRH01III&  LE  SP&CDLATBUa 
(1380-1396). 
-  li— P^^ihl   

§1. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE  (J). 

Guillaume  Durand,  le  célèbre  auteur  de  ce  Miroir 
du  Droii  {Speculuui  Judiciale\  qui  Ta  fait  surnommer 
le  Spéculateur  {Speculator) ,  et  du  RatitmeU ou  Manuel 
des  Divins  Offices,  naquit,  en  1230,  à  Puyinlisson, 
dans  If  diocèse  de  Béziers.  Il  reçut  de  sa  famille,  qui 
élail distinguée  dans  le  pays,  le  bienfait  d'une  solide 

[\)  On  peut  lire  sur  cet  illustre  personnage  le  l>cau  travail  que 
M  Victor  Le  Clerc  lui  a  consacré  dans  le  t.  X\  de  l'Histoire  littéraire 
(kt  il  France,  commencée  par  les  lU'nédictins ,  et  continuée  par  les 
mem^^  de  Flnstitut  i  Académie  royale  des  Inscriptions  et  Bellcs- 
Lettns).  Cette  savante  notice  forme  86  pages  in-A''  (p.  411  à  497).  C'est 
au  précieiises  recherches  de  M.  Le  Clerc  que  nous  empruntons  les  (juel- 
éHiiltqQe  Too  Ya  lire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Dunmd  de  Mende. 
Il  Wamniiik  donnée  par  H.  Le  Clerc  est  le  seul  et  unique  monument 
fit  csMore  dans  notre  Histoire  littâaire  le  souvenir  de  l^m  des  pfais 
^nds  cœfdopédistes  du  moyen- âge,  et  ron  doit  être  reconnaissant 
an  savasrt  aoMléœicien  d'avoir  su  discuter  si  bien  les  bases  de  son  tra- 
nft  et  démêler  enfin  le  vrai  du  faux  dans  les  documents  si  nombreux 
et  parfois  si  contradictoires  dont  il  a  su  fiormer  on  tout  pariait  avec  an- 
iMt  d'éraditioD  «jue  d'intéièt. 
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et  brillante  éducation  (1).  Livré  particulièrement  à 
réiude  du  droit  canonique  et  du  droit  civil,  dont  la 
vogue  s'était  rapidement  propagée,  depuis  un  siècle, 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  il  alla  écouter 

les  meilleurs  maîtres;  il  fréquenta  surtout  ceux  de 
Montpellier,  oii  les  chaires  de  jurisprudence  avaient 
déjà  de  la  renommée.  En  1254,  c'est-à-dire  i  Tage 
de  vingt-quatre  ans,  il  était  clerc  de  l'église  de  Nar- 
bonne,  et,  même  avant  1251,  chanoine  régulier  de 
la  cathédrale  de  Maguelone ,  qui  était  encore  alors 
une  ville,  une  ville  épiscopale  éloignée  seulement  de 
neuf  ou  dix  lieues  de  son  pays  et  où  il  fit  ses  premières 
études  (2). 

n  vint,  à  râge  de  vingt-cinq  ans,  assister  pondant 
quelque  temps  aux  leçons  de  l'Université  de  Paris, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  (3).  Ce  fut  dans 
les  écoles  de  cette  ville  qu'il  connût  Jacques  Savelli, 
depuis  élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  sous  le 
nom  d'Honoré  IV,  et  qui  approuva  son  élection  i  Té- 
véché  de  Monde  (4) . 

Le  désir  de  se  perfectionner  dans  la  science  de  Tun 
et  de  l'autre  droit  le  fit  parthr,  en  1255,  pour  l'Ita- 
lie (5),  où  naguère  Etienne  de  Tournai,  Alexandre 
de  Saint-Gilles,  Bernard  Doiiia,  étaient  allés  étudier 
les  lois  ;  où  la  même  pensée  attira  bientôt  Jacques 

(1)  D.  Vâissetle  ;  Hist.  de  T^ngned.,  t.  IV,  p.  547'^49* 

(2)  Ibid.,  t.  n,  p.  470,  606. 

(3)  Ralional;  Divin  OIT.,  1.  VI,  ch.  77,  n"  \1. 

(4)  Du  Doulay;  Hist.  Univ.,  Paris,  1.  III,  p.  473,  532. 

(5)  SaiU;  De  Claris  archigymn.  Bonon.  profess.,  t.  I, part,  i,  p.  291. 
—  mst.  litlcr.  de  la  Fr.,  t.  xV,  p.  !i26  ;  t.  XVI ,  p.  532.  —  Sai  U ,  ihid., 
p.  126.  127.  —  Hist.  liltér.  de  la  Fr.,  t.  XVUl,  p.  i37.  —  Saili;  ibid., 
p.  245,  407.  —  Id.,  ibid.,  p.  3S7. 
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de  Hévigfly,  Jeau  de  Moissac,  Guillaume  de  Man- 
i»gfii\  et  oà  deux  illustres  professeurs  de  FUniversité 
ffeSolocrney  Bernard  de  P&rme  et  Henri  de  Suze, 

depuis  cardinal  d'Ostie,  le  comptèrent  p.irmi  leurs 
ëÊÔfks  (1  )•  11  parvint,  par  les  plus  honorables  épreu- 
entre  lesquelles  il  compte  Vexamen  privé  (2), 
alors  usilé  dans  cette  école,  au  grade  de  docteur  en 
droit  canonique,  ei  il  se  Bt  une  telle  réputation  de 
■doiret  de  talent,  qu'il  fut  chargé  d*en8eigner  lui-* 
mmole  droit  u  Bologne,  et  bientôt  à  Modèue.  Ce  fut 
peodaat  son  professorat  public  dans  cette  dernière 
dleqa'il  rédigea  des  Commentaires  sur  le  décret  de 
Gntien  (3). 

En  126o,  à  Tâge  de  trente-quatre  ans,  estimé  de 
pit»  en  plus  pour  son  mérite ,  occupé  dès  lors  de  ré- 
diger son  Miroir  judiciaire  (4)  {Spéculum  Judiciale)^ 
il  fut  apjKjlé  (li),  par  le  pape  Clément  IV,  son  com- 
patriote et  son  protecteur,  aux  fonctions  de  chapelain 
ipiÉtoliqne  et  d'auditeur  général  du  sacré  palais*  11 
fui  ea  même  temps  pourvu  de  deux  canonicats  ho- 
liûcaires,  l  un  dans  la  cathédrale  de  Beauvais,  l'autre 
dms  celle  de  Narbonne  (6). 

Après  la  mort  de  Clément  IV,  arrivée  le  29  no- 
Tembre  de  Tannée  1286,  Durand  se  trouvait  à  Vi- 
lobe  quand  les  cardinaux  procédèrent  à  Télection 
foB  nouveau  pape,  Grégoire      qui  fut  élu  après 

illIinbQMiii;  StarU  délia  lett.  ifalian.,  t  U»  ch.  5,  n"»  19,  t.  IV, 
F». 

Dvand;  Specnï.  Jud.,  t.  U,  fol.  202,  nP  10. 
{3;  SiTigny  ;  Hist.  du  droit  rom.  au  mojeik-flge,t.  DI,  p.  155« 

14)  Durand  ;  ibid.,  1. 1,  fol.  i05,  n*  3. 
(5)  Specul.,  1.  II  ;  De  appellat.,  § 7,  t.  U,  foL  204,  4. 
Ibid.,  un,  fol.  206,  4. 
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trois  ans  d'inlcrrègne.  Durand,  comme  nttaché  à  la 
cour  poatiûcaie^  assista, 'en  1274,  au  concile  de  Lyon 
(le  quatorzième  concile  général)  (1),  où  Ton  devait 
aviser  aux  iiioveiis  de  secourir  la  Terre-Sainte  et  de 
faire  cesser  le  schisme  des  Grecs.  Déjà  connu  par 
ses  travaux  sur  le  droit,  le  chanoine  de  Beauvus  et 
de  ISaiLonne  mérita  la  confiance  des  chefs  du  con- 
cile; car  il  dit  lui-même,  plusieurs  fois,  qu'il  fut  au 
nombre  des  prélats  chargés  d'en  rédiger  les  actes. 

Ce  fut  sous  le  pontificat  de  Grégoire  X  qu'il  publia 
son  Spéculum  Judiciaie  (2),  qu'il  dédia  au  génois 
Ottoboni  de  Fiesque,  qui  mourut  en  1276,  après 
avoir  été  pape  quelques  semaines  sous  le  nom  d'A-* 
drien  V,  et  au  moment  où  il  se  disposait  à  élever  au 
cardinalat  l'auteur  du  Spéculum  (3), 

Durand  venait  d*étre  pourvu  du  doyenné  de  F^- 
frlise  de  Chai  ires  (1279),  lorsqu'il  fut  envoya,  en  1280, 
par  les  cardinaux  réunis  en  conclave  après  la  mort  du 
pape  Nicolas  111,  aux  divers  princes,  seigneurs  et  villes 
d'itiilie,  pour  les  inviter  à  recevoir  avec  honneur  Clé- 
mence, ûUe  de  Tempereur  Rodolphe,  fiancée  au  fils 
aîné  de  Charles,  prince  de  Saleme. 

Durand,  jusqu'alors  connu  et  honoré  comme  pré- 
lat et  jurisconsulte  (4) ,  avait  été  chargé,  dès  la  se- 
conde année  de  Nicolas  lU  (  1278  ) ,  en  qualité  de 
légal,  d'une  part  daus  Tadministration  spirituelle  et 

(1)  in  SS.  Lugdun.  concil.  comment.,  fol.  6 ,  vei*so.  —  Flcury;  Hist. 
ecd.,  Uv.  86,  36.  —  Hist.  littér.  de  la  Fi.,  t.  XIX,  p.  aiâ.  Ibid., 
p. 

(2)  Specul.^  t.  II,  foL  204,  n"*  4.  —  Altamun;  BiU.  doiDiiii6l]i.y 
p.  462. 

(3)  Joaim.  Andr.  in  Speeol.  adéitioD.,  ibl.  S. 

(4)  Sftrti,  1.     part.  I,  p.  388-392. 
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tem^idle  du  patrimoine  de  saint  Pierre;  il  continua 

(K  se  montrer  propre  à  ce  ministère  difficile  pendant 
lout  le  poatiûcat  de  Nicolas  II ,  celui  de  Martin  IV, 
m  If  81  ;  celui  d'Honoré  IV,  élu  en  1285;  et  sous 
Bûoifaee  YIII,  élu  dix  ans  après.  Guillaume  Durand, 
înresti  de  la  couiiancc  d'une  longue  suite  de  pontifes, 
aoqut  la  r^utation  d'un  des  hommes  les  plus  éner- 
giqves  et  les  plus  habiles  parmi  les  chefs  du  parti 
fram^aîs  qui  secondèrent  alors  les  successeurs  de  saint 
Pierre  dans  leurs  efforts  pour  établir  leur  autorité  sur 
h  Jtomagne  et  sur  la  Marche  d'Ancone. 

Nous  ne  suivions  pas  Durand  de  Mende  au  milieu 
de  sa  carrière  politique  et  diplomatique.  M.  Le  Clerc 
a  lacoolé  ayec  nn  grand  intérêt ,  et  toujours  appuyé 
^ui  des  documents  certains,  cette  partie,  Tune  des 
^us  belles  et  des  plus  brillantes  de  sa  vie;  nous  nous 
eoofenteions  donc  de  renvoyer  à  son  excellent  travail. 

Le^  lonctions  dont  le  Saint-Siéfj:e  chargea  Durand 
ne  turent  pas  seulement  spirituelles  ;  elles  devinrent 
fias  d*ime  fois  militaires.  Le  futur  auteur  du  Batith- 
nal  nous  explique  lui-même  quelle  était  la  nature 
de  âa  charge  de  gouverneur  de  la  Uomague,  dont  il 
devint  comte  en  1284 ,  après  la  mort  de  Jean  de£pa. 

«  Les  paroles  mêmes  de  Durand,  dit  M.  Le  Clerc, 

sont  trop  importantes  pour  ne  pas  être  citées  (1)  : 

«  Ud  clerc  peut  être  préposé  à  la  conduite  d'une 
•  jiMle  guerre  9  non  pour  commander  directement  à 
«  des  liommes  de  sang,  mais  pour  répondre  aux  sol- 
c  dats,  fournir  l'argent^  tenir  les  traités,  rendre  les 
«  Mitences,  disposer  toutes  choses,  comme  nous 

(i)  SpecoL,  1.  c.  De  Dispensât.,  §  4,  iK*  57, 1. 1,  fol*  90  Tenm. 
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«  avons  fait  nous-mème  dans  la  guerre  que  TÉglise 
«  de  Rome  a  soutenue  en  Romagne  contre  des  cités 
ce  révoltées.  » 

C'est  à  cette  époque,  et  en  1284 ,  que  Taut^p^du 
Specuhm,  «  qui  possédait,  dit  Cimarelii  (1  ),  une  ri- 
«  che  abbaye  dans  le  territoire  de  F  Apennin ,  »  fit 
construire  à  ses  frais,  dans  la  plaine  et  à  la  place 
du  fort  délie  Bipe,  détruit  par  les  peuples  d'Urbîn^ 
acharnés  gibelins,  le  château  (jui,  de  son  nom,  s  est 
appellé  longtemps  Castel-Duranle  (2) ,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  pape  Urbain  VIII,  en  1635,  en  fit  la  ville 
épiscopale  d'Urbania,  sur  le  Métro  (l'anden  Métaure), 
à  trois  lieues  d'Urbiu. 

En  i  285 ,  Durand  fut  appelé,  par  le  vœu  du  cha« 
pitre  de  Mende,  à  gouverner  cette  église  ;  c<  la  matu- 
a  ritéde  lage,  la  gnivité  des  mœurs,  la  science  des 
a  lettres,  »  dit  la  buUe  d'Honoré  IV,  le  rendaient 
digne  de  ce  choix.  Gomme  il  était  absent  de  France 
en  ce  moment,  son  sacre  fut  différé  jusqu'au  mois  de 
mai  de  l'année  1287;  le  16  de  ce  mois,  il  reçut  Tono- 
tion  dans  l'église  cathédrale  de  Glermont.  Trois  ans 
auparavant  (1284),  il  avait  publié  son  Rational  des 
Divim  Offices  et  le  Bépertoire  du  Droti  canonique 
{Reperiaritm  juri^  eanomci)^  enfin,  revu  complè- 
tement son  Spéculum* 

Dans  celte  nouvelle  charge,  Durand,  défenseur 
toujours  zélé  des  intérêts  spirituels  et  temporels  de 
Rome,  qu'il  servait  et  qu*il  défendait  de  sa  plume  et 

(1)  Leand.  Uhest^  ItalU,  toi.  288  verso;  Venise,  1561.  —  Cimarelli, 
latoria  dello  stato  d*Uri>iiio,  p.  Ul  ;  Broda,  1642.  —  Maiolo»  I,  c.  — 
UgluUi;  Itd.  iacra,  t.  H,  ooL  881. 

(2)  UgbeU.  I,  e.,  QOL  881 , 884. 
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4e  floo  bras  depuis  plos  de  trente  ans,  Durand  meurt 

dans  la  capitale  du  uionJe  catholique ,  où  Tavaient 
appelé  les  intérêts  de  TEglise^  le  1"  novembre  de 
Faniiée  1296,  âgé  de  soixante-six  ans. 

11  fui  enterré  dans  réglise  dominicaine  de  la  Mi- 
nt^ve,  à  ttome.  Son  épitaphe,  gravée  sur  une  table 
de  marim  au  pied  de  la  tombe  de  ce  grand  évéque, 
est  si  précieuse  par  les  détails  historiques  et  litté- 
raiurs  qu'elle  donne  sur  Guillaume  Durand ,  que  nous 
aUons  la  traduire  tout  entière  y  d'après  la  leçon  d*É- 
cbairfet  de  Sarti,  plus  correcte  que  les  autres  (1). 

«  Ici  repose  un  excellent  docteur,  levèque  de 
m  Mende,  Guillaume  Durant!  (2),  la  règle  des  mœurs. 

{{)  Echard;  Scriptor.  ordin.  pncdic,  1. 1,  p.  481. —  Sarti,!,  c,  p.  393. 

r^'  On  trott^e  Durand  fipp clé  en  latin  :  GuUleïmus  Durandns,  Durand*, 
IhiTjjiir^s,  Dmantis  ou  Duranti;  et  en  français  :  Guillaume  ÎKu  md,  Du- 
rant uu  de  Durant,  quoique  le  nom  de  Duranti  lui  soit  aussi  très-sou- 
^çtit  donné.  Nous  avuns  ailoplé  en  latin  Durandas,  que  nous  rendons  en 
Ccaùçaii  par  Durand ,  nom  sous  lequel  il  est  généralement  plus  connu, 
îfac*  joignons  à  la  tradacUoii  de  Tépitaphe,  donnée  par  M.  Le  Clerc,  le 
leite  btân  qa*il  nous  en  a  conservé  : 

Hic  jarct  <^ero'_'ius  dnctor,  prsrsul  Mimatensia, 
Nomioe  Duranti  Guilielraus,  régula  morum. 
Splendor  houestatis ,  et  casti  candor  amoris, 
AMam  eonriliis,  ^edOMud,  mente  tereanm, 
Hune  ituignibeaL  Immeliu  turbiiie  mmidf , 
Mente  piuj,  sermone  gravis,  gestuquc  modestOI, 
Fxtitit  infpstu?  «tipcr  hostes  more  leonis. 
iodoniito^  dotnuil  populos»  ferroque  rebelles 
ImpuUt,  Efeclerig  ihÀoê  tcnife  eoegit. 
Genprdtet  ofBeUs,  parait  Ronumie  leeplio 
BaDifeffi  comitb,  Uarlini  tempère  querti. 
Edidit  injure  Ubram,  quo  rpppritur. 
Et  Spéculum  juris,  patriun  quoquc  Poulïikale, 
Et  Ratiooaic  Diviuoruiu  palcfecit. 

loelniitt  deiwm  leriptis ,  menttitqne  fttliitif. 
Gn«erii  dent ,  Mieelei  «cita  perenil 

Glossa  difltadit  popnlis ,  sensusqoe  profundos 
Scire  dédit  meutes  coriiera  hico  ?tudcnturn. 
Qnem  nemori  laudi  genuit  Provincia  digaum, 

b 
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a  Une  Yertu  éclatante,  et  toute  la  candeur  do  pur 
c(  amour,  m  joignirent  en  lui  à  la  profondeur  des 

c<  conseils,  à  la  beauté  de  Textérieur,  à  la  sérénité 
«  de  Tame.  Calme  au  milieu  des  orages  du  monde^ 
a  pieux,  grave  en  paroles,  modeste  dans  sa  démar- 
«  che,  il  eoiiibdttit,  lion  terrible,  les  ennemis  de  la 
«  foi.  11  dompta  des  peuples  indomptés,  repoussa  les 
«  rebelles  par  le  fer,  et  contraignit  les  vaincus  d'o- 
«  bcir  à  TEglise.  Témoin  la  llomagne,  au  temps  de 
«  Martin  IV,  se  soumettant  au  sceptre  du  prélat  de- 
«  venu  comte  belliqueux  ;  c'est  lui  qui  a  publié  le 
a  Répertoire  du  Droit,  le  Miroir  du  Droit,  le  Ponr 
a  tifical  des  Eveqties,  le  Raiianal  des  Offices  Divins. 
«Ha  instruit  le  clergé  par  ses  écrits,  et  Ta  dirigé 
«  par  ses  statuts;  il  a  expliqué  aux  peuples,  par  une 
a  glose  perpétuelle,  les  constitutions  de  Grégoire  X 
«  et  de  Nicolas,  et,  aux  yeux  des  étudiants,  il  en  a 
c(  fait  briller  les  pensées  profondes  de  la  plus  vive 
«  lumière.  Cet  homme  si  digne  de  gloire  naquit  en 
a  Provence,  à  Puymisson,  au  diocèse  de  Béziers.  La 
«(  cour  d'un  pape  illustre  Fappela ,  tandis  qu'il  se  re- 
«  posait  de  ses  travaux  dans  son  évêché  de  Mende; 
«  Boniface  VUI  voulut  rélever  plus  haut,  mais  Té- 
«  véque  refusa  d'être  archevêque  de  Ravenne.  Tou- 

Et  dadit  a  Podto  Minone  dioeeilf  fllmn 
Inde  KtamiiiU.  Prasigtiit  caria  papœ, 
Dum  foret  ecclesis  Mimatensis  sede  quietof, 

HiHir  vocat  :  octavus  Boniracius  altius  illum 
Promovet;  hîc  renuit  Havenux  prssul  hab^ri. 
Fit  cornes  inyictus  simul  hinc,  et  marcbio  tandem. 
Et  RoaMm  rediit  Domini  sob  niilto  tracentii 
Quatuor  lunotls  annis,  tumulante  liioant. 
Subripit  bunc  festWa  dies  et  prima  novcmbris. 
Gaiîftia  cura  Sanctis  tenct  omnibus  inde  saccrdos» 
Pro  qiio  ^petuo  datur  bac  cclebrare  capello* 
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(K  jours  invincible,  il  fut  comte,  et  enfin  marquis. 
«  Revenu  à  Kome  l'an  du  Seigneur  1296,  il  y  trouve 
m  fa  mofty  qui  l'a  conduit  à  ce  tombeau  de  la  Mi- 
•  nerve,  pendant  la  f(Me  du  premier  jour  de  no- 
«  vembre  {Isl Toussaint).  Voilà  pourquoi  le  prélat 
€  jouit  nudiilenant  ici  de  la  vie  céleste  avec  tous  les 
c  oints  ^  et  on  célèbre  pour  lui  le  sacrifice  à  perpe- 
«  tuîlé  dans  celle  chapelle.  » 

Une  autre  inscription  plus  courte,  tracée  sur  la 
tombe  même,  porte  ces  mots  :  Hoc  est  sepulehrum  dm 
fdomiDij  GaUielmi  Durait  epi  [Durand  episcopi]  Mi- 
wmlmsis.  Et  au-dessous  :  Johmmea  filim  magùiri 
Cûtmaii  [Cosimato  ]  fecit  hoc  cpus. 

SIS  ÉCRIIS. 

buidnd  de  Mende  a  réuni  dans  sa  vie  toutes  les 
gloires,  celle  du  prêtre  et  du  guerrier,  du  diplomate 
habile  et  du  théologien  subtil.  Doué  d'un  génie  ency» 
ck»pfiiiqur,  chacun  de  ses  ouvrages  est  un  traité  com- 
|iel  de  la  matière  sur  laquelle  il  écrit  ;  mais  le  droit  et 
Il  Uturgie  semblent  s'être  partagé  les  instants  trop 
rmr\<  que  ses  fonctions  lui  permettaient  de  consacrer 
à  i  étude  et  à  la  composition.  Renfermés  dans  les  bor- 
tts  étroites  d'une  simple  Notice  historique  et  littéraire, 
aaos  passerons  rapidement  en  revue  ses  nombreux 
HTite,  ne  nous  arrêtant  surtout  qu  à  l'examen  de  son 
Matwmai,  dont  nous  donnons  pour  la  première  fois 
h  traduction. 
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1**  Spéculum  Judidale. 

Le  premier  ouvrage  de  Durand  de  Mende  est  le 

Miroir  Judiciaire  on  Miroir  de  Droit  {Speculwu  Jur 
dkiale)  ;  car  c'est  ainsi  que  lauleur  luncaêine  a  plu- 
sieurs fois  nommé  son  principal  oumge  de  jurispru- 
dence, quoique  Fusage  ail  prévalu  de  Tinlituler  :  Spe- 
culum  Juris,  Ce  titre  lui  a  valu  le  surnom  de  Specu- 
latar  (Spéculateur  ou  Contemplateur}^  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  ce  jour. 

Voici  le  plan  de  ce  grand  traité  ;  c'est  Durand  lui- 
même  qui  l'indique  en  ces  termes  (1)  :  a  Je  veux  for- 
ce mer,  dit-il,  un  Miroir  judiciaire,  où  les  juges,  les 
«  avocats,  les  notaires,  les  [parties,  les  témoins  et  tous 
«  les  autres  puissent  voir  comment,  dans  les  procès 
cr  ordinaires  et  extraordinaires,  civils  et  criminels, 
a  et  dans  chaque  jx  iint  de  chaque  cause,  il  leur  ira- 
«  porte  de  se  conduire  pour  s'acquitter  exactemeut 
<x  de  leurs  devoirs.  »  Cet  immense  ouvrage  est  divisé 
en  quatre  livres  ;  c'est,  en  quelque  sorte ,  une  grande 
encyclopédie,  où  toutes  les  questions  du  droit  sont 
traitées,  développées  et  présentées  sous  toutes  leurs 
faces. 

On  ne  saurait  dire  quelle  faveur  universelle  ac- 
cueillit ce  grand  ouvrage;  trente^uatre  éditions,  faites 
depuis  1460  environ  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, disent  assez  le  succès  qu'eut  ce  livre  en  Italie,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  où  ses  nom- 
breux manuscrits  enrichissent  les  principales  biblio- 
thèques. 
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2*  Repertorium  Juris  Canonici. 

Âppeléaus^i  i\{xt\q\ï<àio\&BreviaritmiAureum;  c'est 
m  Maniiel  de  droit  canonique  divisé  en  cinq  livres* 
Les  éditions  du  Repertorium  sont  nombreuses. 

3*  in  SS.  Lugdun.  ConctL  Ctnmneniarius* 

Cest  un  commentaire  sur  les  constitutions  pro- 

mul^'uées  par  Grégoire  X  au  Coiicile  de  Lyon ,  en 
12174,  et  insérées  plus  tard  par  Boniface  Vlll,  en 
1299,  dans  le  Sexte  ou  sixième  livre  des  Décré- 
lale>.  Cet  oumm^c  nu  eu  qu'une  édition,  donnée,  en 
io69  (1),  par  biinon  Maiolo,  jurisconsulte  d'Asti,  et 
dqmis  évêque  de  Volturaray  dans  la  Gapitanaie* 
ln-4"  de  cent  sept  feuilles  de  trenle-six  lignes  chaque  j 
fiire. 

4*  BaiimcUe DwmmmOf^ 

Noos  sommes  arrivés  à  Fun  des  plus  célèbres  ou<* 
vrages  de  Guillaume  Durand,  à  celui  qui  est  intitulé 
dans  les  manuscrits  et  les  éditions  :  Rationale  Divi- 
mrum  Officiimm,  le  RaHonal  on  le  Manuel  {Enchi- 
ridion)  des  Divins  Oflices,  qu'il  acheva  en  1284. 

Oei  ouvrage  »  que  nous  avons  voulu  traduire ,  s'ou- 
jptj  comme  les  antres  grands  ouvrages  de  l'auteur, 
par  une  assez  longue  préface,  où  il  explique  ses  in- 
tentions et  son  plan.  11  est  à  remarquer  qu'il  s'y 
nomme  «  Guillaume,  appelé  évéque  de  Mende  par  la 
«  seule  iiidul^^ence  de  Dieu  »  [soia  Dci  patientin)  ^  la 
bnuuiey  Sanctœ  Sedis  aposloàcw  yratia  (par  la  grâce 

(1)  AFteo,  chesJÉcqneslIaiCftnii* 
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du  Saint^iége  aposlolique),  n'était  pas  encoie  intro- 

duile.  Plus  loin,  nous  trouvons  une  pensée  hardie, 
et  qui  nous  explique  en  deux  moU  le  but  et  la  raison 
des  explications  mystiques  qui  abondent  dans  son 
liyre  :  Qmd  in  fus  (rebics  ecclesiasticis)  raiwne  carets 
extirpandum  :  ce  11  faut  arracher  des  cérémonies  de 
«  TE^Use  celles  qui  n'offirent  aucun  sens.  » 

Le  but  de  Durand  de  Mende,  en  écrivant  son  Ror 
tionaly  est  d'insti  uire  à  la  fois  le  clergé  et  les  lidùles, 
et  de  détruire  leiFet  de  cette  triste  parole  du  prophète  : 
Sicui  populnsy  sicut  sacerdos.  Ce  que  Ton  pourrait 
traduire  :  «  Tel  prêtre,  tel  peuple.  » 

L'ouvrage,  ou  plutôt  l'encyclopédie  liturgique  de 
révéque  de  Monde  y  se  divise  en  huit  livres,  subdivisés 
eux-mêmes  en  un  certain  nombre  de  chapitres,  dont 
nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  les  titres ,  pour 
faire  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  au  lecteur  Tho* 
rizon  de  l'œuvre  de  Durand,  et  lui  en  faire  bien  com- 
prendre toute  rimportance. 

PREMIER  LIVRE.  » 

1 .  De  réglise  et  de  ses  parties.  —  2.  De  TauteL  — 
3.  Des  peintures,  dés  voiles  et  des  ornements  de  Té* 

glise.  —  4.  Des  cloches.  —  3.  Du  cimetière  et  des 
autres  lieux  saints,  et  consacrés  par  la  religion.  — 
6.  De  la  dédicace  de  rÉglise. — 7.  De  la  consécration 
de  l'autel.  —  8.  Des  consécrations  et  des  onctions.  — 
9.  Des  sacrements  de  TEglise. 

SECOND  LIVRE. 

1.  Des  ministres  y  des  dignités  ecclésiastiques  et  de 
leurs  devoirs,  —2.  Du  chantre.  — -  3.  Du  psalmisle. 
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— i  Da  portier.  —  5.  Du  lecteur.  —  6.  De  Texor- 

CKÉ.  —  7.  De  Tacolyte.  —  8.  Du  sous-diacre.  — 
{.Dadiaere.  —  10.  Du  prêtre.  — 11.  De  révéque. 

lAOlSIÈliE  UYRE. 

1.  lies  vêlements  ou  des  ornements  de  i  égUse,  des 
friliesi  des  pontifes  et  des  autres  ministres.  —  2.  De 
Fiiniti — 3.  De  Taube.  — 4.  De  la  ceinture  ou  cor- 
doû.— D.  De  lastole  (étole)*  —  6.  Du  manipule.  — 
7.^De  la  chasuble  ou  planète.  —  8.  Des  chausses 
H ès suidales. — 9.  Du  haut-de^sbausses  et  du  voile 
*(ête.  —  10.  De  la  tunique. —  il.  De  la  dalma- 
ifpA.  — 12.  Du  gant.  — 13.  De  la  mitre.  — 14.  De 
rinnesn. — 15.  Du  bâton  pastoral.  — 16.  Du  suaire 
ou  mouchoir.  —  17.  Du  pallium.  —  18.  Des  quatre 
CDoleQisdont  TÉglise  se  sert  dans  les  vêtements  ecclé- 
ttstiques.  — 19.  Des  vêtements  de  Fandenne  loi,  ou 
de  r.4ncien -Testament. 

■  QUATRIÈME  UV&E. 

1.  De  la  messe  et  de  tout  ce  qui  a  lieu  pendant  la 
wase,  etc.,  etc.  —  Cinquante- neuf  chapitres  sont 
Maoés  par  Durand  à  TexpUcation  de  toutes  les 
parties  de  la  messe  et  des  cérémonies  qui  les  accom- 
pgoeat. 

GENQUIÉME  LIVRE. 

1.  Des  divins  Offices,  tant  de  la  nuit  que  du  jour, 
»  général.  —  2.  Ce  que  c'est  que  l'office;  de  son 
■Âotion  et  de  ses  parties.  —  3.  Des  nocturnes.  ~ 
i  Iks  matines  el  des  laudes.  —  5.  De  prime.  —  6.  De 
tee. — 7 .  De  sexte.  —  8.  De  none.  —  9 .  Des  vêpres. 

10.  Des  oomidies. 
• 
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SUiÈME  LIVRE. 

1.  Des  Offices  des  dimiinches  spécialement,  et  de 
oertainefi  fériés  et  festivités  du  Seigaeur,  et  des  jeunes 
des  Quatre^Temps.  —  Le  tout  forme  cent  quaranie- 
tiois  chapitres. 

SEPTIÈIIE  UVBE. 

1.  Des  festivités  des  saints.  —  2.  De  saint  Fabien 

et  de  saint  Sébastien.  — 3.  De  sainte  Agnès. — 4.  De 
la  conversion  de  saint  Paul.  —  o.  De  saint  Julien. 

—  6.  De  la  bienheureuse  Agathe.  —  7.  De  la  Purifi- 
cation de  sainte  Marie.  —  8.  De  la  chûre  de  saint 
Pierre.  —  9.  De  FAnnonciation  de  la  vierge  Marie. 

—  iO.  Des  saints  apoires  Philippe  et  Jacques.  — 
11.  De  rinvention  de  la  sainte  Croix.  —  12.  De  la 
révélation  de  saint  Michel.  —  13.  De  sainti>  Gervais 
et  Proiais,  —  li.  De  saint  Jean -Baptiste.  —  lî).  De 
saints  Pierre  et  Paul.  — 16.  Des  sept  frères.  —  1 7.  De 
saint  Jacques.  — 18.  Des  sept  dormante.  —  19.  De 
la  léte  de  saint  Pierre-aux-liens.  —  ZO.  Des  Maclia- 
bées. — 21 .  De  Hnvention de  saint  Etienne. — 22.  De 
h  Transfiguration  du  Seigneur.  — 23.  De  saint  Lau- 
rent. —  24.  De  l'Assomption  de  la  glorieuse  vierge 
Marie.  —  25.  De  saint  Barthélémy,  apôtre.  — 26.  De 
la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —  27.  De  saints 
Félix  et  Audacl.  — 28.  De  la  Nativité  de  la  bienheu- 
reuse Marie.  —  29.  De  FExal talion  de  la  sainte  Croix. 

—  30.  De  la  fête  de  saint  Mathieu;  apotre  et  évangé- 
Kste.  —  31 .  De  saint  Maurice  et  ses  compagnons.  — 
32.  De  la  fêle  de  saint  Luc,  évangéliste.  —  33.  De 
la  fête  des  apôtres  Simon  et  Jude. — 34.  De  la  fête  de 
tous  les  Saints  (la  Toussaint).  —  35.  De  l'office  des 
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MoiIb*  —  36.  Des  quatre  Gonronnésy  martyrs.  — 

37.  Du  bienheureux  Martin,  évùque  et  confesseur.  — 

38.  Du  Uenheureux  André ,  apôtre.  —  39.  Du  bien^ 
heureux  Nicolas.  —40.  Du  vénérable  Bdde,  prêfare. 

—  41.  De  saint  Thomas,  îipotie.  —  42.  De  saints 
Etienne  et  Jean»  évMii<;(  liste,  et  des  Innocents.  — 
43.  Des  apôtres.  — 44.  Des  évangélistes.  —  45.  Des 
martvrs,  — 46.  Des  confesseure.  — 47.  Des  vierp:es, 

—  48.  l>e  la  féte  et  de  l'office  de  ia  dédicace  de  1  £- 

HUmÉIIE  UVRE. 

f .  Da  eomput  et  du  calendrier,  et  de  ce  qui  s'y  rap- 

porfe.  —  2.  De  Tannée  solaire.  —  3.  Ce  que  c'est  que 
Tannée  solaire.  — 4.  Du  mois.  —  5.  De  la  semaine. 

—  6.  Du  jour.  —  7.  De  Tannée  lunaire.  —  8.  Des 
phases  de  la  lune.  —  9.  De  Tépacte.  —  iO.  De  Tem- 
boUsme.  —  il .  Du  nombre  d'or.  —  12.  Du  terme 
pascal*  — 13.  Du  cycle. 

On  voit,  du  pris  cette  rapide  analyse ,  rinlérét  im- 
mense que  renferme  Tccuvre  capitale  de  Févêque  de 
Vende*  Si  Ton  veut  juger  de  son  érudition,  on  n'a 
qu'à  lire  Vépilogue  qui  est  à  la  fin  de  son  Rational, 
et  où  il  dit  que  c'est  avec  le  secours  de  divers  autres 
ouvrages  qu'il  a  composé  le  sien  ;  ex  diversù  aliarum 
Ubelliset  commentariis.  Parmi  les  écrivains  profanes, 
Gcéron,  et  parmi  les  auteurs  ecclésiastiques,  saint 
Afl^Dstiiiy  saint  Jérôme,  saint  Ambroise ,  Boëce,  Isi- 
dore de  Séville;  Paul,  diacre;  saint  Grégoire,  saint 
Veoance-Forlunat,  le  vénérable  Bède,  Alcuin,  saint 
Pierre -Danûen,  saint  Bernard,  la  Somme  de  Guil- 
lanme  d*Auxerre  sur  les  divins  Offices,  Jean  Beleth, 
les  anciens  Rituels,  les  Chroniques,  les  Vies  des  saints. 


Digitized  by  Google 


XXVI 


Nonci 


les  CSonrtitations  des  papes,  d'après  le  Recueil  de  Gnh 
tien,  elles  cmq  livres  de  Grégoire  IX,  etc.,  etc.,  etc., 
telles  sont  les  sources  intarissables  où  il  a  puisé.  L'his- 
toire, la  léf^^ende  et  le  mysticisme  forment  les  trois 
quai  (s  de  celte  belle  encyclopédie  liturgique,  le  der- 
nier rayon  de  la  symbolique  au  treizième  siècle,  que 
Durand  de  Monde  résumait  pour  toujours  dans  un 
monument  [uipérissablc,  que  le  Père  Mariana  nous 
semble  avoir  bien  caractérisé  en  l'appelant  a  un  ou- 
«  Trage  gigantesque,  mais  savant  et  pieux  ;  ^^ms 
«  vastum^sed  eruditum  efpium.  »  C'est  un  livre  à  la 
fois  instructif  et  édifiant,  et  qui  réunit  au  plus  haut 
degré  les  deux  qualités  que  Ton  doit  exiger  d'une 
œuvre  qui  a  pour  titre  :  Manuel  des  Divins  Offices. 

L'ouvrage  de  Durand  (comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre par  la  Bibliographie  liturgique  que  nous  don- 
nons i  la  fin  de  cette  traduction)  n'était  pas  le  pre- 
mier que  roii  eût  écrit  sur  cette  matières!  importante; 
mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il  fût  le  der- 
nier,  non  pas  parce  qu'après  lui  tout  fut  dit  en  fait 
d'érudition,  mais  il  avait  résumé  à  la  fin  du  treizième 
siècle  toutes  les  pensées  et  toutes  les  traditions  reli- 
gieuses les  plus  pures  et  les  plus  brillantes  de  cette 
belle  époque  de  foi  et  de  ^énie.  Après  Guillaume  Du- 
rand,  la  liturgie  et  les  œuvres  dont  elle  fut  le  thème 
ne  représentent  que  des  recherches  savantes  et  une 
oontroverse  interminable,  qui ,  comme  tout  ce  qui  est 
dispute  et  nest  plus  foi,  aigrit  et  divise  au  lieu  d'a- 
doucir et  de  réunir  tous  les  fidèles  dans  un  même 
foyer  d'idées  larges  et  généreuses,  comme  au  temps 
de  révêque  de  Mende.  Les  quatre-vingt-dix  éditions 
et  plus  qu  eut  le  Rational,  depuis  la  seconde  moitié 
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in  qiinnème  siècle  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  (1  ) 

expliquent  assez  l'inJlLiencc  de  ce  livre  merveilleux 

(i)  tf.  YiOiar  Letteic,  avec  une  patience  d*énidit  doot  nos  annales 
ÀnC  peu  d'exemples ,  a  consacré  neuf  pages  in-4*  de  son  licau  travail 
SOI  Danod  de  Mende  à  réunir  les  noms  des  villes  et  des  imprimeurs , 
ainsi  que  la  date  des  années  auxquelles  ont  eu  lien  les  nombreuses 
éditions  du  Rational  ;  c'est  un  immense  service  rendu  aux  savants  et 
rai  Lilliographcs ,  ci  dont,  pour  notre  part,  nous  nous  faisons  un  dc- 
luir  Je  le  remercier  bien  Niviment.  Voy.  Hist.  littcr.  de  la  Frnnce, 
t  XX,  p.  480  à  489  ,  y  compiis  quatre  pages  et  demie  consacrées  à  la 
iifidiLÊ  Dolice  des  manuscrits  de  cet  ouvrage.  «  C'est,  dit  M.  Le  Clerc 
fB  tRDiiiant  sa  précieuse  biographie,  le  grand  ouvrage  le  plus  souvent 
îs^amé  a|Mfèa  les  livres  saints,  pendant  le  quinzième  et  le  seizième 
Mêdsk  »  Ce  fiTre ,  qui  a  longtemps  passé  pour  le  {«emier  livre  imprimé, 
Art  paUié  pour  la  première  fois  à  Mayenoe  le  6  octobre  1459,  par  Jean 
Ha  (m  Fmiti)  et  Pierre  Schœffer  de  Gemsheim,  qui,  dans  la  sous» 
o^ftiso  àt  la  dernière  pagedn  texte,  prennent  les  titres  suivants  :  Per 
Jtkmmem  Piut,  civem  MogurUinum,  et  Petrum  Gemssyhem,  clericwn, 
Stntiot  ejmdem  (*).  Cette  rare  édition  est  en  petites  lettres  de  forme 
CD  gothiques,  «ans  chiffres,  réclames  ni  signatures,  avec  initiales  et 
sommaires  en  ix)uge;  «n'and  in-folio  de  160  feuilles  9.uv  '2  colonnes  de 
03  lijTit-s;  elle  n'a  été  impi  iniée  <jue  sur  vélin,  à  l'exception  d'un  petit 
ûunii»re  «i  exemplaires  où  «juelqucs  feuillets  de  papier  se  trouvent  en- 
tremêlés. Le  prix,  dans  ces  derniers  temps,  a  varié  de  i,050  fr.  à  2,000, 
ly'm,  3,400  fr.  (V.  loc.  cit.,  Hist.  Utlér.  de  la  Fr.,  t.  XX,  p.  485.) 

Il  aille  me  traduction  du  MitmiA,  la  seule  que  nous  ayons  en  finm- 
fÉÉ;  c'est  me  parapluase  sans  goût,  fiUte  par  Jean  Goletn,  carme,  par 
IMe  de  Gharies  V,dit  le  Sage  ou  le  Savant  (^mi»).  Ce  religieux  re- 
|{nKfce,i4oiite,  omet  à  dessein  des  pasttges  entiers,  dénature  le  reste;  ott 
mkH  eiÂn  quel  nom  donner  à  cette  perturbation  que  le  bon  frère  a 
bite  au  milieu  de  Tœuvre  si  calme  et  si  bien  ordonnée  de  rév(^que  de 
Sçrnde.  Jean  Goîein ,  peu  content  d'avoir  souvent  altéré  et  retranché, 
dBttTŒavre  de  Durand,  des  paragraphes  entiers,  8*est  cru  dispensé 

Cne  circonstance  qai  montre  restime  qu'on  proffnaaitpoiir  l^BttHùnal  au 

ftori^iie  «ièclc  ne  doit  pas  être  omise  :  c'est  que  ce  livre  est  le  premier  qui 
M  de  ioBprinié  en  caractères  de  métal  à  Maveace,  en  1459.  Il  peut  êir» 
■pÉHIt  à  M  teeteora  de  connaître  ravis  qnV>n  lit  à  la  fin  de  ee  volone  : 

rUHB»  Ratk  'cal!»  Divinoi^rM  codex  Officioru^  \v:sv>tsi^  CArtTAt  itm  trco- 

Mi  ^mUCAIiONiaUSQDK  DItTUfCTCS,  ADIlITUITiONB  AlTiFiCIOSA  iMPBlMENDl  AG 

fiMiminniii  aMQvi  calavi  BSAaAviom  src  imetATvs  ir  An  Eushbias  Du 

iKtïTiiE  EST  coNsraMATus  PER  JOHANNÎM  FUST,  ciVBM  MOnUNTINUM  et 

fOUUil  GE&NZEIM  ,  CUB«ICUH  DIOECESIS  UUâDKM ,  ARXO  DOMiNl  MILLBSllIO 

«CAïucmcsino  ociifQCAGuiHO  ivoiro,  tnro  n»  ocronn.  «  On  voit  par  cette 
ÉMciiplion^  dit  D.  Guéraoger,  comment  les  souvenirs  de  la  science  liturgique 
>  Huseat  a  l'une  des  plui  graodei  et  des  plus  glorieuses  eotreprises  de  l'ha-. 
■niié.  •  Voy.  loc.  dt. 
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en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 

Angleterre  et  en  Allemagne.  Les  troubles  excités  par 
Luther  et  Calvin  ne  purent  parvenir  à  arrêter  uu  mo- 
ment son  essor;  car  ce  n'est  pas  le  livre  d'un  seul 
homme;  c'est  le  livre  de  tous,  du  savant  comme  de 
rigûorant,  de  l'homme  comme  de  l'enfant,  de  tous  les 
ftges  comme  de  toutes  ks  classes»  Voilà  le  monument 
qu'après  plus  d'un  siècle  d'oubli  à  peu  près  général, 
nous  avons  voulu  faire  reparaître  aux  yeux  des  fidèles. 
Les  catholiques  du  dix-neuvième  siècle  sont  les  dignes 
successeurs  de  ceux  du  treizième,  et,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  ce  livre  a  droit  à  toutes  leurs  sympathies 
religieuses  et  nationales. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  détails 
sur  les  autres  ouvrages  que  1  on  attribue  à  Durand  de 
Mende,  et  qui  sont  inédits  ou  perdus. 

On  a  longtemps  attribué  à  Durand  de  Mende  le 
Traité  De  Modo  gcncralis  concilii  celchrandi^  qui  a  été 
souvent  allégué  et  même  publié  sous  son  nom,  mais 
qu'il  faut  renvoyer  au  quatorzième  siècle ,  et  rendre 
au  neveu  du  docte  prélat,  qui  en  est  l'auteur. 

Cependant,  il  eut  part  au  Pontilicale,  resté  manus- 
crit, espèce  de  Rituel  des  évoques,  dont  il  parle  lui<- 

de  traduire  le  huitième  livre ,  et  voici  la  singulière  excuse  qu*il  en  ap» 
porte  :  «Je  laisse  la  huiticsmc  [partie]  aux  astronomiens,  qui  ont  à  ce 
plus  sainp  spéculation,  w  Cela  s'appelle  trancher  la  difûculté,  et  nous  ne 
savons  alors  si  nous  n'aimfrions  pas  mieux  la  méthode  du  bon  abbé 
de  Marelles,  qui  essayait  au  moins  de  traduire,  risque  à  remplacer  la 
traduction  des  endroits  difticiles  par  cette  phrase  naïve  qui  revient  si 
smivent  dans  sa  paraphrase  de  Grégoire  de  Tours  :  «  Ici,  je  n'ai  pas  com- 
pris. y>  Ce  livre  n'est  curieux  que  pour  les  détails  qu'il  renferme  par- 
fois sur  rétat  de  la  liturgie  au  quatonième  siècle.  —  A  son  apparition, 
le  RaiiQnal,  comme  169  antres  eamges  de  Durand,  fut  tnàiàt  en  ei» 
pagnol,  en  allemand,  et  plus  tard  en  italien. 
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mim{i)f  ei  dont  son  épUaphe  rappelle  le  titre.  Du-- 
rand  de  Meode  est  aussi  Fauteur  de  CùmtituHùm  sy- 
nodales {ComtUutiones  symdales),  dont  nous  avons 
peida  le  manuscrit  et  que  nous  ne  connaisBom  que 
pir  les  citations  qu'il  en  a  faites  (2) .  Enfin  y  Panci- 
Tole  (3)  alleste  qu  il  a  vu  un  manuscrit  du  Spécula- 
teur, intitulé  :  Spéculum  legatorum. 

Voila  les  queues  documents  que  nous  avons  pu 
réunir sui-  les  ouviages  inédits  ou  perdus  delauteur 
da^Mcti/um  et  du  Rational* 

S  nous  rassemblons  maintenant  les  jugements  des 
diiferents  siècles  sur  Guillaume  Durand,  pour  en  for- 
mer un  faisceau,  nous  verrons  que  Jean  Villani, 
Léuidre  Âlberti,  Jérôme  de  Rubeis,  Ghirardacci  ne 
parlent  de  lui  (ju  avec  un  grand  respect.  Il  fut  com- 
menié  de  son  temps  comme  un  ancien  par  des  iuter- 
priles,  tels  que  Jean  d* André  et  Pierre  Balde;  un 
ifeciple  de  ce  dernier,  Paul  de  Castro  (4),  transporté 
d'une  admiration  inexprimable  pour  les  œuvres  de 
Ditniidy  s'écriait  que  le  livre  du  Spéculateur  était  «  un 
t  miracle  de  la  nature ,  et  qu'il  suffisait  pour  gouver^ 
«  ner  ioute  la  terre.  »  En  Allemagne,  Trithèmc  (5) 
le  proclame  «  le  jurisconsulte  le  plus  habile,  Thisto- 
t  riea  le  plus  attentif  de  la  discipline  ecclésiastique; 
«  d'un  génie  subtil,  d'une  éloquence  brillante.  »  Va- 
i^&tiii  Forster  (t>) ,  après  beaucoup  d  autres,  le  re- 
(prde  comme  ayant  mérité  le  surnom  de  «  maître  ou 

(<)IUtional,  1.  H,  ch.  1,  n«  38. 

(-)  Spéculum  Judiciale,  1. 1,  (bl.  147. 

(3)  Pancirol,  m  G.  IHir. 

(♦)  In  l.  Properaïuliiiii,  c.  de  Judic. 

(5)  Script,  ccdcs.,  n'  482,  p.  120. 

■fi)  UisL  jur.  rom.,  1.  lU,  ch.  18,  p.  627. 
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«  de  père  de  la  pratique;  magùter,  pater  pracHcœ. 

En  France,  Antoine  Mofnac  (1)  l'appelait  «  le 
«  grand  docteur  français,  summm  doctor  gallus;  » 
et  le  célèbre  canoniste  Pierre  de  Marca  (2)  le  plaçait 
à  côté  de  Pierre  Lombard ,  le  maître  des  Sentences. 
Sans  parler  de  l'éloge  que  Léiurière  et  Secousse  (3) 
font  de  son  Spéculum  Juris,  Leibnitz  (4)  Télève  bien 
au-dessus  des  simples  praticiens,  en  le  nonmiant, 
avec  saint  Thomas,  saint  Bonaventure  et  Grét;oiio  de 
Rimini ,  parmi  les  philosophes  théologiens  qui  ont 
démêlé  le  plus  subtilement  les  lois  primordiales  de 
notre  nature  (5) .  Sarti  (6)  dit  que,  si  Ton  recueille  ce 
qui  reste  de  celte  illustration  presque  effaccc,  on  trou- 
vera encore  dans  ce  personnage  d'un  siècle  regardé 
comme  inculte  une  telle  grandeur,  que  des  siècles 
qui  passent  pour  plus  éclairés  compteraient  bien  peu 
d'hommes  vraiment  dignes  d'être  mis  en  parallèle 
avec  lui.  A  notre  époque,  M.  de  Savigny  et  M.  le 
comte  Beugnot  s  accordent  à  voir  dans  le  Spéculum 
et  le  Repertorium  de  Durand^  à  coté  des  subtilités 
d'un  esprit  abondant  et  nourri  dans  la  controverse 
scolaslique>  beaucoup  de  méthode,  une  science  réelle 

(1)  Ap.  Taisand;  Vie  des  jurisc,  p.  175. 

(2)  C  incord.  saccrd.  el  imper.,  1,  VI,  c,  10,     4;  1.  IV,  c  <5,  n"  4; 

et  Et.  Pas^juier,  i.  c. 

(3)  T.  I,  p.  90,  202,  268,  etc. 

(4)  Lcil>nitii  opcra  philoph.,  éd.  de  Berlin,  1840,  pai  L  I,  p.  109. 

(6)  Videbam  summos  viros,  D.  Tbomam,  et  S.  Boiia?eDturain,  et  QuH- 
Mmum  Dunmdum,  et  Gr^rium  AriminenaeiD,  et  UA  aUos  eonim  tem- 
poram  scriptores  non  paocas  dédisse  priinie  philosophi»  propoeltio- 
nés  adminuide  subtUâtatii^qiueseTerissiiiiedeinoiistrari  possint,  etc.  Y. 
De  tera  methodo  philosophi»  et  theologiœ,  édit.  précitée  des  CEuv.  de 
Leibnitz,  par  J.-Ed.  Erdmann;  Berlin,  iS40,gr,  In-S'^pdrt.  l,p.  109. 

(6)  Ouv.  cité,  part.  I,  p.  336. 
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d  des  vues  souvent  profondes  (1).  Ils  proclament  que 

ces  ouvrages,  même  aujourd'hui,  sont  une  des  sour- 
ces les  plus  importantes  de  ce  qu'ils  appellent  Thia- 
toire  dogmatique  du  droit  (2). 

EaOii  5  nous  joindrons  encore  à  la  longue  suite  des 
jugements  portés  sur  les  œuvres  de  Durand  eelui  de 
Dom  Guéranger  (3)  et  de  M.  Tabbé  Pascal  (4) ,  sur 
Touvra^e  qui  nous  occupe  plus  spécialemeul  :  leiîa- 
tùmal  des  Dwuis  Offices. 

«  On  peut,  dit  le  docte  bénédictin,  considérer  ce 
«  livre  comme  le  dernier  mot  du  moyen-â^e  sur  la 
c  my^que  du  culte  divin,  et,  s'il  est  si  oublié  au- 
«  jourd'hui ,  il  ne  le  faut  attribuer  qu'à  cette  triste 
«  indifférence  pour  les  formes  religieuses  qui  avait 
«  glacé  nos  pères,  jusque-là  qu'au  dix-huitième  siè- 
«  de  on  a  pu  renvener,  en  France,  tonte  Tancienne 
«  IHnrgie,  et  en  substituer  une  nouvelle  sans  que  les 
«  pupulatious  s  en  soient  émues...  Durand,  dit  plus 
«  haut  Dom  Guéranger,  composa  le  fameux  Ratio- 
«  noie  JDMfiùrum  Officiamm^  dans  lequel  il  ex- 
«  pliijue  tout  Fensemble  de  la  lilurgie,  à  l'aide  des 
«  auteurs  qui  l'ont  précédé,  en  ajoutant  ses  propres 
c  observations..  •  Le  livre  de  Durand  est  une  Sommes 
«  3  est  vrai;  mais  tout  ce  qu'il  renferme  doit  être 
«  jugé  dans  ses  rapports  avec  les  traditions  de  1  an* 
«  tiquité...  C'est  nne  compilation  des  avis  émis  par 

M.  de  Savigny;  Hist.  du  Droit  rom.  au  moyen-âge,  t.  IV,  p.  189. 
fS;  M.  Je  comle  Beagnot;  Ëdit.  de  Philippe  de  BeaunoanoiTy  1 1, 

O]  Insfitulions  liturgiques ,  par  le  R.  P.  dom  Prosper  Guéranger, 
ibbëdc  Solesmes.  1840  et  isii,  2  vol.  in-8%  t.  I,  p.  35i>,  356  et  357. 

<4)  C»rii:ines  et  Raison  de  la  liturgie  catholique,  etc.,  pai*  M.  Pabbé 
L-B^Ë.  Pascal,  1844,  in-4<*.  Y.  col.  17,  catalogue  biographique,  etc. 
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«  les  Uturgistes  qui  ont  précédé  révéque  de  Meude, 
«  depuis  râge  des  Pères  de  FEglise.  » 

«  Nous  avons  de  Durand,  dit  M.  l'abbé  Pascal, 
«  un  des  plus  importants  ouvrages  sur  la  liturgie, 
a  connu  sous  le  nom  de  BaHanale  Divinorum  Ofj/i" 
a  ciorunij  et  qui  le  place  parmi  les  plus  illustres  au- 
«  leurs  qui  aient  écrit  sur  TOllice  Divin...  Ce  livre 
a  nous  fait  eonndtre  Tordre  et  Téconomie  de  la  li- 
«  turgie  de  son  temps,  et,  sous  ce  rapport,  il  est  d*un 
a  grand  prix.  » 

Après  ces  témoignages  ^  il  nous  reste  à  terminer 
cette  Notice  en  priant  Celui  sans  le  secours  duquel 
foule  science  humaine  n'est  que  vanité  et  déception, 
de  répandre  sur  notre  entreprise  ses  bénédictions  les 
plus  abondantes ,  afin  que  le  double  but  que  nous 
nous  sommes  proposé,  en  donnant  pour  li  première 
fois  la  traduction  de  l'œuvre  de  Durand  de  Monde, 
soit  rempli  dans  toute  son  étendue;  édification  et 
instruction,  telles  sonl  les  deux  qualités  éminentesde 
ce  beau  livre.  Puissions-nous  avok  le  bonheur  de  les 
voir  dignement  appréciées  par  tous  les  catholiques. 
C'est  entre  les  mains  de  Dieu  que  nous  remettons  le 
succès  de  cette  publication,  entreprise  pour  la  gloire 
de  son  auguste  nom  dans  les  cieux  et  de  sa  sainte 
Église  sur  la  terre. 
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PRÉFACE. 

i.  Toutes  les  choses  qui  appartiennent  aux  ofiices,  aux  usages 
OBan  orneinents  de  TÉgUse,  sont  pleines  de  %are8  divines  et 
de mystiKs,  et  chacune,  en  particulier,  débordent  d'une  dou* 

«wcelLctc,  loi-:^c|uc  touttîfois  elles  rencontrent  un  lionimequi 
iotumioe  avec  attention  et  amour  >  et  qui  sait  tirer  le  miel 
^  il  pierre  et  Thuile  du  plus  dur  rocher.  Qui  connaît  cepen- 
àuA  Poidre  du  ciel ,  et  en  appliquera  les  règles  à  la  terre? 
Certes,  celui  qiii  voudrait  en  scruter  la  majesté  serait  écrasé 
^  sa  gloire  ;  car  c'est  un  puits  profond,  et  je  n  ai  pas  de  quoi 
Ifoisery  à  moins  que  celui  qui  donne  à  tous  abondamment, 
d sus  le  leur  reprocher,  ne  me  présente  le  vase  nécessaire , 
afin  «pe  je  boive  plein  de  joie,  aux  fontaines  du  Sauveur,  l  eau 
^  coule  au  milieu  des  montagnes  (a).  Cependant,  on  ne 
ICiAdoimer  la  raison  de  tout  ce  qui  nous  a  été  transmis  par 
Miiocétres,  puisqu'il  faut  même  en  Ater  ce  qui  n'a  pas  de 

«  n'est  qne  dans  les  dernières  ♦'diiions  de  Durand  qu'où  a  rétabli,  et 
■HUefuue  maoïère  trèd-fautive,  les  nombreuses  cilations  de  la  sainte  Ecri- 
'«^igii  omrrage  est  éroaillé.  Noos  imiterons  la  eondutle  de  Durand,  et 
^  b  m  rttabliroD»  ancmie  :  ainn,  nom  restons  fidèle  jasqu'aa  Ixmt  à  dos 

(k  reproduction  exacte, 
f'^i -itioQ  des  citations  de  TEcrilure  est  à  peu  près  inutile,  du  reste,  pou^ 
iapr^  nri.  s  qui  liront  Dtifand;  et,  pour  Messieurs  les  ecclésiaiUques,  elle 
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raison.  C'est  pourquoi  donc,  moi,  Guillaume  Durand^  nommé 
évcquc  de  la  sainte  Eglise  de  Mende,  par  la  seule  permissioQ  de 
Dieu^  je  frapperai  et  je  ne  cesserai  de  frapper  à  la  porte,  si  toute- 
fois la  clé  de  David  daigne  me  Touvrir,  afin  que  le  roi  m'intro- 
duise ^dans  le  cellier  où  il  garde  son  vin  et  où  me  sera  ré- 
Télé  le  modèle  dt?in  qui  fut  montré  à  Moïse  sur  la  montague, 
jusqu'à  ce  que  je  puisse  expliquer ,  en  termes  clairs  et  précis, 
ce  que  signifient  et  ce  que  renferment  toutes  les  choses  qui  se 
rapportent  aux  offices ,  aux  usages  ou  aux  ornements  de  TE- 
glise,  et  en  fixer  les  règles  ;  après  que  cela  m'aura  été  révélé 
par  celui  qui  rend  diserte  la  langue  des  enfants  et  dont  Tes- 
prit  souffle  où  il  veut,  le  distribuant  à  chacun  eonirae  il  lui 
plait,  pour  la  louauge  et  pour  la  gloire  de  la  Trinité. 

H.  En  effet,  nous  prenons  ici  les  sacrements  pour  des  signes 
ou  des  figures;  mais  ces  figures  ne  sont  pas  les  vertus,  mais 
les  signes  des  vertus,  et  Ton  s'en  seit  cuinnu^  d'une  parole 
écrite  pour  les  enseigner.  Parmi  ces  signes,  ks  uns  sont  natu* 
rels»  les  autres  positifs  ;  sur  quoi  Ton  dira  ce  que  c*est  qu'un 
sacrement,  dans  la  quatrième  fiartie  de  cet  ouvrage,  sous  la 
septième  particule  du  cauun^  au  mot  mysterium  fidei  (mystère 
de  foi). 

IIL  Or,  les  prêtres  et  les  prélats  de  l'Église,  auxquels  il  a 

été  donné  de  connaître  les  mystères^  comme  on  le  lit  au  châ- 
tre Vlil  de  saint  Luc ,  et  qut  sont  les  distributeurs  et  les  dis- 
pensateurs des  sacrements,  doivent  avoir  Tintelligence  des  sa- 
crements et  briller  par  les  vertus  qu'ils  représentent,  afin  que 
par  leur  éclat  les  autres  soient  éclairés  et  illuminés  ;  sans  cela , 
ce  sont  des  aveugles  qui  conduisent  d'autres  aveugles,  selon 
cette  parole  du  prophète  :  a  Leurs  yeux  sont  obscurciftj»  et  ils 
«  ne  voient  pas.  »  Ifais  (ô  douleur!  )^  cependant,  aujourd'hui, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  guère  rinlelligcnce  des  choses 
d'un  usage  quotidien,  qui  appartiennent  aux  coutumes  de 
l'Eglise  et  servent  aux  offices,  et  ne  savent  pas  ce  qu'elles 
signifient,  ni  pourquoi  elles  ont  été  instituées;  de  telle  sorte 
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foe  cette  pan^  du  prophète  paratt  être  accomplie  en  etix 

à  h  letirc  :  *«  Le  prêtre  sera  comnic  le  peufili ■»  )>  car  ils 
portent  les  pains  de  proposiUon  et  les  inysières  à  la  table 
éi  Seignenr  sans  les  compreodre  et  sans  les  regarder;  de 
«le  qoe ,  sans  ancon  donte ,  ils  seront  considérés ,  par 
an  josU'  jugeaient  de  Dieu,  coniine  des  bêtes  de  suiiiiiie  tjiii 
pcdiat  une  nourriture  que  d'autres  sont  destinés  à  manger. 
Ui  defiont  rendre  compte  de  cette  ignorance  au  jour  de  ven- 
fHMeet  de  colère  ;  et ,  alors  qne  les  cèdres  du  paradis  trem- 
Werool,  que  fera  doue  le  roseau  du  désert?  Car  il  leur  a  été 
^|ir  le  prophète  ;  «  Us  n'ont  pas  connu  mes  voies  ^  et  je 

*  ievii  joré  dans  ma  colère  qu'ils  n'entreront  pas  dans  mon 
ticpoi!  » 

Or,  les  professeurs  des  arts  libéraux,  quels  qu'ils  soient» 
^  ioQ8  leurs  efforts  pour  roTétir  de  causes  et  de  raisons  les 
(kMcsntenues  dans  ces  arts  d*une  manière  nue  et  peut-être 
•M couleur,  et  ils  cherchent  à  les  colorer  et  à  les  embellir. 
Les pemtres  aussi,  et  tous  les  hommes  quels  qu  ils  soient^  ar- 
finos  ou  ouvriers ,  s'appliquent  à  des  détails  de  tout  genre ,  à 
Annerde  leur  profession  ou  de  leur  art  des  raisons  vratsem- 
Maiiles  et  des  causes,  et  à  les  avoir  sur-le-champ.  Et  aussi, 
sekn  les  lois  mêmes  du  monde ,  il  est  honteux  à  un  patricien 
itàaavocsl  d'ignorer  le  droit»  dans  lequel  il  doit  être  très- 

puisqu'il  Teut  en  faire  l'occupation  de  toute  sa  TÎe. 
V.  Mais,  quoique  la  science  soit  très-nécessaire  aux  prêtres, 
pûqB'ils  sont  destinés  à  enseigner  les  autres,  il  ne  faut  pas 
«fodant  estimer  moins  les  prêtres'  ignorants  que  les  savants 
science  de  l'école ,  selon  cette  parole  de  TExode  :  «  Tu 
* k Qsépriseras  pas  les  juges  de  la  loi.  »  C'est  pourquoi,  se- 
hi  iûit  Augustin,  on  ne  se  moquera  pas  si  par  hasard  on 
*M  ([uelques  évêques  et  ministres  de  l'Eglise  inyoquer  Dieu 

•  termes  barl>ares  ou  corrompus,  ou  si  Ton  s'aperçoit  qu'ils 
OHupn^nnent  pas  même  les  paroles  qu'ils  prononcent,  ou 
îli  De  les  distinguent  que  confusément,  et  il  ne  faut  pas  qoe 
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ceux  qui  savent  cela  en  reprennent  ces  personnes  ;  mais  Os 
doivent  les  supporter  avec  «Parité  et  bonté.  Qoant  à  ce  que  les 

pn'^tres  doivent  savoir,  nous  le  diruiib  dans  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage ,  au  Traité  du  prêtre. 

VL  Mais  pourtant  on  ne  voit  pas  que  ce  qui  a  lieu  dans  les 
usages  et  dans  les  offices  de  TEglise  se  fasse  dans  un  sens  fi- 
guré ,  tant  parce  que  les  figures  se  sont  évanouies,  et  que  c'est 
aujourd'hui  le  tempe  de  la  vérité ,  que  parce  que  nous  ne  de- 
vons pas  judaîser  ;  mais^  bien  qu'efiectivement  les  figures  dont 
la  vérité  s'est  révélée  aujourd'hui  se  soient  enfuies ,  cependant 
encore  beaucoup  de  vérités  que  nous  ue  voyons  pas  sont  ca- 
chées dans  Tombre»  et  c'est  pour  cela  que  i'EgUse  sa  sert  en- 
core de  figures.  Ainsi,  par  les  vêtements  blancs,  nous  compre- 
nons en  quelque  sorte  la  beauté  de  nos  auics ,  c'est-à-Klire  la 
gloire  de  notre  immortalité  que  uous  ne  pouvons  voir  mani- 
festement; et  dans  la  messe»  et  avant  la  préface  f  nous  repré» 
sentons  les  préliminaires  de  la  passion  du  Christ,  afin  que  les 
circonstances  de  ce  fait  s'impriment  dans  la  mémoire  piui>  iér- 
memcnt  et  plus  fidèlement. 

VIL  Et  il  est  à  remarquer  que  des  choses  qui  sont  contenues 
dans  la*loi,  les  unes  sont  morales,  les  autres  mystiques.  Les 
morales  sont  celles  (jui  forment  les  mœurs,  et  elles  doivent  être 
comprises  ainsi  que  les  paroles  mêmes  les  expriment,  conune 
par  exemple  :  «  Tu  chériras  ton  IHeu^  honore  ton  père»  tu  ne 
«  tueras  pas,  i»  et  ainsi  du  reste.  Les  mystiques  sont  les  choses 
figurées  qui  signifient  autre  chose  que  ce  que  la  lettre  dit  : 
«  De  ces  choses  mystiques ,  les  unes  sont  sacramentales ,  les 
«  autres  oérémoniales.  i»  Les  sacramentales  sont  celles  dont 
on  peut  donner  la  raison  ;  c'est  pourquoi  elles  ont  été  ainsi  or- 
données à  la  lettre,  comme  ce  qui  regarde  la  circoncis  Ion,  i  ob- 
servance du  sabbat  et  d'autres  choses  de  ce  genre.  Mais  les  cé- 
rémoniales  sont  celles  dont  on  ne  peut  rendre  compte ,  parce 
qu'ollus  sont  de  précepte,  conune  par  exemple  :  «  Tu  ne  labou- 
«  reras  pas  avec  le  bœuf  et  Tène  ;  tu  ne  porteras  pas  un  habit 
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€  timde  lÎD  et  de  laine  ;  tu  n'ensemenceras  f»a8  Ion  champ  de 

«  dnrerses  semences,  et  autres  choses  de  ce  genre.  » 

Vlll.  Et ,  en  tant  que  dans  les  choses  morales ,  la  loi  ne  su- 
iil  pas  de  changement  ;  mais»  en  tant  que  dans  les  choses  sa- 
ounentales  et  cérémonlales»  eUe  a  été  changée  à  la  superGcie 
de  I  I  k'ilre  seulement  ;  mais  cependant  lour  sens  mystique  n'a 
^  eiiaogé.  C'est  pourquoi  Ton  ne  dit  pas  que  la  loi  est  chan- 
gée, bien  qu'elle  ait  été  transplantée  dans  nous  |Nir  le  sacer- 
doce. 

n.  n  faut  savoir  aussi  que,  dans  les  divines  Écritures»  il  y  a 
h  5eDs  historique ,  allégorique,  tropologique  et  anagogique. 
CeA  pourquoi,  selon  Boece,  toute  l'autorité  divine  est  placée, 
M&nsle  sens  historique,  ou  dans  le  sens  allégorique,  ou  cn- 
fio  dans  Pun  et  dans  l'autre  sens;  et,  scion  saint  Jérôme,  nous 
«ferons  examiner  la  divine  Écriture  de  trois  manières  :  premiè- 
nment^  selon  la  lettre  ;  secondement,  selon  l'allégorie,  c'est- 
i-fc  le  sens  spirituel  ;  troisièmement,  selon  le  bonheur  des 
tuons  a  venir.  L'histoire  est  le  sens  des  paroles  attaché  aux 
choses;  par  exemple ,  quand  un  lait,  quel  qu'il  soit,  est  rap- 
porté entièrement  comme  il  8*est  passé  selon  la  lettre ,  amsi 
comment  le  peuple  israclitc ,  sauvé  d'Egypte  ,  fit  et  éleva  un 
tople  au  Seigneur.  Le  mot  histoire  vient  de  «crropicv,  qui 
vent  dire  exprimer  une  chose  par  des  gestes,  et  c'est  pour  cela 
qie  les  hisioriens  sont  appelés  gesticulateurs ,  comme  les  his* 

X.  L  allégorie  existe  quand  un  mot  produit  un  sou  dont  le 
m  est  dÊfiTéarent  dans  Tesprit,  comme  lorsque,  par  un  fait,  on 
^nDteffigence  d*un  antre  :  si  Tohjet  désigné  par  le  mot  est  vi- 
Ale ,  c'est  simplement  une  allégorie  ;  s'il  est  invisible  et  cé- 
alors  on  1  appelle  anagogie.  C'est  encore  une  allégorie, 
IBuid,  par  une  phrase  étrangère ,  un  état  étranger  est  expri- 
mé, comme  lorsque  la  présence  du  Christ  ou  les  sacrements  de 
l'Eglise  sont  désignés  par  des  paroles  ou  par  des  choses  mys- 
^nes;  par  exemjde,  comme  en  cet  endrèit  :  «  11  sortira  une 


Digitized  by  Google 


6  niPiiGK. 

n  tige  de  la  racine  de  Jessé  ;  »  ce  qui  veut  dire  clairement  : 
<c  La  Tierge  Marie  naîtra  de  la  race  de  David  »  qui  fut  fils  de 
«  Jessé.  »  Et,  pour  les  choses  mysti([ues,  par  exemple,  le  peu- 
pic  délivré  de  la  servitude  égyptienne  par  le  sang  de  T Agneau, 
cela  signifie  que  l'Église  a  été  arrachée  de  Tesclavage  du  dt> 
mon  par  la  passion  du  Christ  ;  et  le  mot  allégorie  vient  de 
yèpov  qui  signifie  en  grec  étranger,  et  de  hùXi  sens,  comme  si 
l'on  disait  :  sens  étranger. 

XI.  La  iropologie  est  la  conversion  du  discours  aux  mœurs, 
ou  une  façon  de  parier  morale  pour  corriger  et  pour  former 
les  mœurs  ;  et  on  peut  la  considérer  de  deux  manières  :  mys- 
tique ou  claire.  D  une  manière  mystique,  comme  en  cet  endroit  : 
a  Qu  en  tout  temps  tes  vêtements  soient  blancs ,  et  n'oublie 
«  pas  d*oindre  ta  tête  d*huile  ;  »  c*est4-dire  :  «  Que  tes  oeuvres 
«  soient  pures,  et  que  la  charité  ne  sorte  jamais  de  ton  ame.  » 
Et  en  cet  endroit  :  «  11  faut  que  David  tue  en  nous  Goliath,  » 
c'estnà-dire  :  «  Que  Thumilité  tue  Torgueil.  »  D'une  manière 
claire,  comme  ici  :  «  Partageet  romps  ton  pain  avec  celui  qui 
a  a  faim  ;  »  et  on  cet  autre  endroit  :  «  N'aimons  pas  de  la  langue 
m  ou  en  paroles ,  mais  par  nos  œuvres  et  dans  la  vérité.  »  Le 
mot  tropologie  vient  de  rpViroç  qui  signifie  conversion  ou  chan- 
gement, et  de  Ih-^Qç  parole ,  comme  si  Ton  disait  :  une  parole 
changée. 

XII.  Anagogic  vient  de  avo  en  haut,  et  de  ëy»  je  mène» 
comme  si  Ton  disait  :  direction  en  haut.  C'est  pourquoi  le  sens 
anagogique  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  conduit  des  choses  yi* 
sibles  aux  invisibles  ;  ainsi ,  par  exemple ,  la  lumière  laite  le 
premier  jour,  signifie  la  chose  invisible ,  c*est*à-dire  la  nature 
angélique  créée  au  commencement.  L'anagogie  est  donc  Tex- 
pression  d'un  sens  qui  mène  aux  choses  d'en-haut  ou  à  TE— 
glise  ,  à  savoir  à  la  Trinité  et  aux  ordres  des  anges,  et  parie, 
par  des  discours  clairs  ou  mystiques,  de  la  récompense  future 
et  de  la  vie  à  venir  qui  est  dans  les  cieux.  Ën  termes  clairs,  en 
cet  endroit  :  a  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur^  parce 
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«  qu'ils  verront  Dieu.  »  En  termes  mystiques  comme  ici  : 
<  fiieiiheufeax  ceux  qui  lavent  leurs  robes  dans  le  sang  de 
«  fAgnetto»  parce  qu'ils  auront  le  pouYoir  de  cueillir  la  fruit 
€     Ymtbre  de      et  qu'Os  entreront  dans  la  cité  par  les  poi^ 
*  tes.  j>  Ce  qui  veut  dire  clairement  :  a  Bienheureux  ceux  qui 
«  poiifiejil  leurs  pensées,  parce  quMls  auront  le  pouvoir  de  voir' 
IXeii,  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  et  que»  par  la  doo- 
«  trine,  c*e8l-à-dire  par  Texemple  des  Pères,  ils  entreront 
€  drms  le  royaume  des  deux.  »  De  méîiir,  .(t  rusiàleni  signifie 
htâtûhquemcni  la  cité  terrestre  de  ce  nom,  où  se  rendent  les 
pèkiios,  et  allégoriquement c'est  TËglise  militante»  et  tropo- 
logiquement  tonte  ame  fidèle;  enfin»  anagogiquement»  la  Jé- 
iuiaiem  ou  la  pifrie  (éleste.  Touchant  ces  choses,  on  peut 
voir  d'autres  exempies  dans  les  leçons  qu'on  lit  le  samedi 
sÛDi»  comme  on  le  dira  dans  la  sixième  partie.  Or»  dans  cet 
ouvrage ,  la  plupart  du  temips  les  mêmes  sens  divers  sont  em- 
ployés, et  Ton  passe  alternativement  de,  i'uu  a  i autre,  ainsi 
que  le  lecteur  assidu  pourra  le  voir  clairement. 

XUi.  Car^  de  même  que  personne  n'est  soumis  à  différentes 
eseeptions  ou  défenses»  de  même  aussi  il  ne  lui  est  pas  défendu 
a  explupicr,  a  la  louange  de  Dieu  ,  les  cérémonies  de  TEglisc 
de  diflereotes  manières»  pourvu  cependant  que  la  foi  demeure 
sus  atteinte. 

XIV.  D  faut,  en  effet,  considérer  qu^on  trouve  un  grand 
nombre  d'usages  diiférents  dans  la  célébration  du  culte  divin  ; 
lar  presque  chaque  église  a  ses  observances  qui  lui  sont  pro- 
fRS  el  abondent  dans  son  sens»  et  Ton  ne  doit  pas  réputer 
ccmme  une  chose  répréhensible  ou  ahsurdc,  de  vénérer  Dieu 
et  ici  Saints  par  divers  concerts  ou  modulations  et  par  diffé- 
railBS  obeervanoes»  puisque  TEglise  triomphante  elle-même» 
mkm  ie  pro|ihète ,  «  est  ornée  de  vêtements  de  diverses  cou- 
leur* .  w  #»t  ,  dans  l'administration  même  des  sacremciils 
de  rËglise»  la  variété  des  cérémonies  est  tolérée  par  ie  droit  de 
la  coutume. 
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XV.  Ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Auprustin  que  nous  avons  reçu 
de  l'Ecriture  sainte  quelqucs-uus  des  enseignements  de  TE- 
gUsesHT  rOfûce  Divio  «  certains  autres  de  lairaditioii  apos- 
tolique ,  qui  sont  en  dehors  des  Ecritures  et  qui  ont  lété  con- 
firmés par  les  successeurs  des  Apôtres  ;  d'autres  aussi  forti- 
fiés par  la  coutume^  et  dont  cependant  Tinstitution  estiguorée, 
mais  qu'approuTe  l'usage  et  auxquels  on  doit  l'obéissance  ou 
l'observance. 

XVÎ.  L'esprit  du  lecteur  ne  s'étonnera  donc  pas  s'il  lit  par 
hasard  dans  cet  opuscule  ce  qu'il  ne  connaît  pas  être  observé 
dans  son  Eglise,  ou  s*il  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  observe.  En 
effet,  nous  ne  traitons  pas  ici  des  choses  spéciales  à  chaque  en- 
droit, mais  des  rites  coniuiuns  et  les  plus  usités  ;  car  nous  avons 
résolu  d'exposer  la  doctrine  commune  et  non  la  particulière , 
et  il  ne  nous  est  pas  possible  de  rechercher  et  d'examiner  les 
choses  spéciales  de  tous  les  pays,  quels  qu'ils  soient.  C'est  pour^ 
quoi  nous  avons  décidé,  pour  le  salut  de  notre  ame  et  pour 
l'utilité  des  lecteurs  »  de  révéler  et  d'expliquer  ici ,  autant  que 
cela  nous  sera  possible,  et  dans  un  style  clair,  les  mystères  ca- 
chés  des  Divins  Offices,  et  d'cclaircir  ce  qui  nous  a  paru  néces» 
sairc  d'être  compris  par  les  ecclésiastiques  pour  leur  usage  de 
chaque  jour,  et  de  l'expliquer  intimement,  en  pénétrant  jus- 
qu'à la  moelle  du  sujet,  de  même  que,  comme  on  le  sait,  je 
Tai  fait  autrefois  dans  le  Miroir  Judiciaire ,  à  l'usage  de  ceux 
qui  jugent  les  affaires  de  ce  siècle,  hommes  placés  dans  un  état 
qui  est  tout  l'opposé  du  premier. 

XVII.  Mais,  cependant,  il  faut  faire  attention  que,  pour  ce 
qui  concerne  même  les  Offices  Divins ,  il  y  a  plusieurs  cérémo- 
nies d'observance  qui  ne  se  rapportent,  par  leur  origine,  ni  au 
sens  moral ,  ni  au  sens  mystique  ;  mais  quelques-unes  à  cause 
de  la  nécessité,  certaines  pour  des  raisons  de  convenance, 
d'autres  à  cause  de  la  ditférence  de  rancicnne  et  de  la  nouvelle 
loi,  quelques-unes  pour  leur  commodité  ;  d'autres,  enfin,  pour 
donner  plus  de  pompe  et  imprimer  plus  de  révérence  à  la  cé- 
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lébratkwi  des  Divins  Offices,  sont  connues  avoir  passé  à  l'ctil 
de  coatuine.  C'est  pour  cela ,  conimc  le  dit  le  bienheureux  Au- 
gDdÎD,'4pie  les  cérémonies  des  différents  pays  Tarient  àPinfini, 
irfofi  b  difmHé  des  mœurs  et  des  nsages  ;  de  telle  sorte  c[ue 

ctstàjK'iiic,  ou  Hièiiie  jiiiiiiiis  entièrement,  qu'on  [lourrait 
troaver  les  causes  qui  ont  déterminé  les  hommes  à  les  établir  et 
s  les  observer. 

XVIII.  Or«  ce  lim  est  appelé  du  nom  de  Jtattofid  ;  car,  de 

mm  que  dans  le  ralional  du  jugement  que  le  poutifc  de  la 
loi  portait  sur  sa  poitrine ,  il  était  écrit  :  <ic  Manilestation  et  vé- 
rifé;i  ainsi  dans  cet  ouvrage,  les  raisons  des  diverses  céré- 
monies dans  les  Divins  Offices,  et  leurs  variétés,  sont  décrites 
et  recelées  clairement^  et  les  prélaLs  et  les  prêtres  des  Eglises 
èifeot  ks  conserver  fidèlement  dans  Técrin  de  leur  cœur;  et^ 
de  même  encore  que,  sur  ce  rational,  il  y  avait  une  pierre 
dus  1  éclat  de  laquelle  les  fils  d*Israêl  connaissaient  ([uund 
I^ieo  leur  serait  propice  ;  ainsi ,  le  dévot  lecteur,  par  la  splen- 
deur de  cette  lecture  étant  instruit  dans  les  mystères  des  Divins 
MBns,  reconnaîtra  que  Dieu  nous  sera  propice,  si  nous n'en- 
«wroos  pas  toutefois  son  indignation  par  Tinjure  imprévue 
(i  uu  péché.  Ce  rational  était  aussi  tissu  de  quatre  couleurs  et 
de  fils  d'or,  et,danscelivre(commeonradit  plus  haut),  les 
tttoiis  de  la  variété  dans  les  usages  de  l'Eglise  et  dans  les 
offices  sont  ornées  comme  de  différentes  couleurs,  par  les  qua- 
tre sens  qu'on  peut  y  trouver,  savoir  :  1  historique,  Tallégori- 
Hse,  le  tn^logique  et  Tanagogiqne^  et  enfin  par  la  foi  qui  est 
aa  milieu  de  ces  quatre  sortes  de  couleurs. 

XIX.  Enfin ,  cet  ouvrage  se  divise  en  huit  parties  distinctes, 
qseuous  suivrons,  selon  leur  ordre ,  avec  l'aide  du  Seigneur. 
liteHiiieUes,  la  première  traitera  de  TEglise  et  des  lieux  qui  en 
dépendent ,  de  ses  ornements ,  de  sa  consécration  et  des  sacre- 
fnents.  La  seconde,  des  ministres  de  rEglisc  *  t  de  leurs  offices. 
La  troisième»  des  vêtements  sacerdot;iux  et  autres.  La  quatriè- 
ne>de  la  mesœ  et  de  toutes  les  cérémonieade la  messe.  La  cin- 
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quième^  des  autres  Qffîces  Divins»  en  général.  La  sinème  trai- 
tera 8{^ialement  de  tons  les  dimanches  >  fériés  et  festivités 

consacrées  au  Seigneur.  La  septième,  des  festivités  des  Saints, 
et  de  la  féte  et  de  roffîce  de  la  Dédicace  de  l'Eglise  et  dus 
Morts.  La  huitième,  du  comput  et  du  calendrier. 

NOTE  (i). 

tt  Et  dicilur  historia  ab  (9Topwv ,  quod  est  gcsticulah  ;  iode  hisiorici , 
«  id  est,  gesticulatores  vocantur,  quasi  histriones.  » 

«  Une  sorte  d'imperfection  qui  appartient  au  siècle  de  Durand  {le 
«  treizième  siède)^  dit  M.  Le  Clerc...  ('),  c'est  le  ridicule  de  ses  étymo- 
w  logics  grecques.  Ce  ridicule  s'attaclic  à  lui  dès  les  premières  pages,  et 
«  le  suit  Jusqu'au  bout.  »  On  aurait  pu  ajouter  le  ridicule  de  ses  élymo- 
logies  latines.  «  l.a  langue  grecque,  poursuit  le  savant  académicien  , 
«  était  alors  presque  inconnue  dans  les  érules  d'Occident,  et  Durand 
«  n'était  pas  en  cxila  plus  ignurant  que  bim  d  lutres;  mais  rien  ne  l'a- 
ft  bligeait  à  parler  de  ce  qu'il  ne  savait  pas...  l'iusicurs  des  fautes  que 
«  nous  sommes  en  droit  de  lui  repiDcher ,  et  dont  U  pùuvaU  s'épargner 
«  quOqvet^unes,  avaient  été  ftites  avant  lui.  »  Et  par  quels  hommes? 
Isidore  de  Séville ,  le  grand  étyroologiste  du  septième  siède ,  et  le  véné^ 
rable  Bède,  le  premier  historien  des  Anglais,  àhi  même  époque} 

Durand ,  comme  ses  prédécesseurs  et  comme  les  auteurs  qui  le  suivi- 
rent ,  entre  autres  Raoul  de  Presles,  au  quatonième  siècle ,  loin  de  s'as- 
servir à  la  véritable  origine  d'un  mot,  le  torturait,  le  brisait  pour  y 
trouver  ces  traits  de  lumière  qui  vous  éblouissent  comme  rétinccUe  qui 
jaillit  du  caillou.  Le  moyen  -âge  avait  trop  de  poésie  dans  la  téte  pour 
s'abaisser  h  cherchei*  d'où  venaient  les  mots  et  où  ils  allaient,  comme 
devait  le  dire  au  dix-septième  siècle  Christine  de  Suède,  qui ,  dans  ime 
phrase,  résumait  la  nature  des  magnifiques  travaux  fin  Cilles  Ménage. 

Cela  une  fois  étaiili,  nous  passerons  sur  ce  que  le  dru  ti»  M.  Le  Clerc 
semlilti  trouver  un  défaut,  si  touteiois  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une 
source  iulinie  de  beautés  dans  la  pensée  et  pai  iois  dans  l'expression. 

Du  rjeste,  le  seizième  siècle  ,  «pu  nous  amena  Budéc  et  Erasme,  tout 
en  faisant  justice  des  magmliques  barbarismes  Durand ,  conserva  tou- 
jours à  son  œuvre  la  part  d'éloge  et  de  l'cspect  qu'elle  a  si  bien  su  méri* 
ter  de  quatre  siècles  entiers. 

n  Loc.  cit.,  pag.  47Set479. 
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SOMMAIRE. 

ÙÊm  h  pnmière  partie  de  cet  ouvrage,  nous  avons  voulu  d*&bord  traiter  de 

certaines  chmes  générales,  à  savoir  :  de  relise  et  de  ses  parties.  De  l*au- 

^r'.  D^,^  intnres,  des  sculptures  et  des  ornements  de  TEglise.  Des  cloches. 
Im  ciraetàtre  >.'t  nntres  lieux  siiirus.  De  ia  Dédicace  de  l'Eglise.  De  la 
rrmf^ition  de  l'aatet.  Des  consécrations  et  des  onctions.  Des  sacrements  de 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LEGLiSE  ET  DE  SES  1>ARTIES. 

Lâ  première  cliost\  c'est  que  nous  voyons  d'abord  ce  qui 
CMceme  TEglise  et  ses  parties. 

L  Donct  il  Caot  remaïquert  touchant  les  ËgUses»  que  Tune 
dtooqiorelle,  c*est  à  savoir  celle  dans  lacpielle  on  célèbre  les 
DmDs  Offices  ;  l  auUe  est  s|>irilueUe,  et  c'est  rassemblée  des 
ideks  ou  le  peuple  convoqué  par  les  ministres  du  Christ,  et 
nfiuWf  dans  un  même  lieu  par  celui  qui  fait  habiter  dans 
m  maiaon  tons  ceux  qui  professent  le  même  culte  et  les  mêmes 
^teoUmeni^.  Et,  de  même  que  Tèglise  corporelle  ou  uuitérielle 
«il  coBEtmite  de  pierm  jointes  ensemble;  ainsi,  TË^giise  spi- 
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1  iluLîlle  forme  un  tout  composé  d*un  grand  nombre  d'hommes 
différents  d'âge  et  de  rang. 

II.  Or^  EnXnAot,  qui  est  tin  moi  grec»  veut  dire  en  latin 
cotwocatio  (conyocatîon  ou  assemblée)  (I),  parce  que  TEglisc 
appelle  tous  les  hommes  à  elle,  et  (  c  iium  convient  plus  pro- 
prement à  l'Eglise  spirituelle  qu'a  1  église  corporelle;  car  on 
assemble  et  Ton  coniroque  les  hommes  et  non  les  pierres;  mais 
cependant  il  arrive  souvent  que  le  nom  de  la  chose  représen- 
tée est  attribué  à  sa  représentation,  et  Téglise  matérielle  re- 
présente l'Eglise  spirituelle,  conunc  on  le  dira  lorsqu'on  trai> 
tera  de  sa  consécration.  Le  mot  EmXnoitt,  en  grec,  signifie 
encore  que  TEglise  est  catholique,  c'est-à-dire  universelle , 
parce  qu'elle  est  établie  ou  répandue  par  tout  Funivers  entier,  • 
et  parce  que  tous  ceux  qui  croient  en  Dieu  doivent  se  réunir 
dans  une  seule  et  même  assemblée,  ou  bien  parce  TËglise  ca— 
tholtquc  possède  en  elle  une  doctrine  universelle  pour  Tins- 
truc  lion  de  tous  les  fidèles. 

III.  SuvoiyM)^  (2) ,  qui  est  aussi  un  mot  grec,  veut  encore  dire 
assemblée  «  et  ce  nom  fut  propre  au  peuple  juif;  car  leur  réu- 
nion a  coutume  d'être  appelée  Swaywy^î,  quoiqu'elle  ait  même 
été  encore  appelée  église.  Cependant  les  apùtrcs  n  ont  jamais 
appelé  la  réunion  des  fidèles  du  nom  de  synagogue»  mais 
toujours  église ,  et  c*est  peut-être  pour  les  distinguer  l'une  de 
l'autre. 

IV.  EtTEglise  da  présent  est  appelée  Sion,  parce  que,  à 
cause  du  pèlerinage  de  cette  vie ,  placée  loin  de  la  promesse 
des  biens  du  ciel,  les  hommes  Tattendent  et  la  contemplent,  et 
voilà  pourquoi  elU;  a  reçu  le  nom  de  Sion,  c'est-à-dire  attente; 
et«  à  cause  de  la  patrie  et  de  la  paix  à  venir  auxquelles  TE- 
glise  tend ,  elle  est  appelée  Jérusalem  ;  car  Jérusalem  est  inter- 
prété vision  de  la  paix.  L  église  est  dite  aussi  la  maison  de  Dieu 
(domus  Dei),  et  ce  nom  vient  de  ^%^^%xt,  qui  signifie,  en  ^rec, 
droit,  comme  si  Ton  voulait  exprimer  par  là  que  Dieu  accorde 
aux  hommes  la  grâce  de  demeurer  unis  par  les  mêmes  senti- 
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flKala  dans  son  sein.  On  rappelle  aussi  parfois  Kv^m,  c'esl^^- 
diiedemeore  do  Seigneur.  Quelquefois  Boc^iXutq  en  grec,  dont 

le  sens  est  en  laliii  la  cour  ou  le  palais  du  roi ,  c'est-à-dire  la 
deiDÊare  royale  ;  et  les  palais  des  rois  de  la  terre  sont  ainsi 
aoounés;  mais  notre  maison^  qui  est  une  maison  de  prières» 
esl  appelée  demeure  royale ,  parce  que,  dans  son  enceinte»  on 
\kai  kire  sa  cour  au  Roi  des  rois.  Quelquefois  on  donne  à 
i'ég^  le  nom  de  temple  (  t9mplum)y  comme  si  l'on  disait  un 
tsîllifge  et  étendu  (^ntost  tectum  ampium)^  à  Pabri  duquel  nous 
ofiroos  •le>  sMcrifices  à  Dieu  notre  Roi,  et  parfois  le  tabernacle 
OQ latente  de  iheu  (Z>et  tabernaetdum) ;  et  ce  n'est  pas  sans 
nmm,  parce  que  sur  cette  terre  notre  vie  présente  est  un 
féienDage  et  qu'elle  marche  vers  la  patrie,  comme  on  le  dira 
bientôt:  et  elle  est  appelée  Tabernacle,  comme  si  Ton  disait 
l'eta^H^  de  Dieu  [taberna  Ifei),  comme  on  l'expliquera  en  par- 
lant de  la  Dédicace  de  TEglise.  Au  Traité  de  l'autel  ^  on  monr 
tm  pourquoi  elle  a  été  aussi  appelée  le  Tabernacle  ou  FAr- 
çfce  do  témoignage,  et  parfois  elle  prend  le  nom  de  martyrium 
(martyre  ) ,  quand  elle  est  bâtie  en  l'honneur  de  quelque  mar- 
tyr. Quelquefois  le  nom  de  chapelle,  comme  on  le  dira  dans 
U  seconde  partie ,  au  Traité  du  prêtre.  Quelquefois  eemobium 
(couvent),  quelquefois  sacrificium  (sacrifice),  quelquefois 
«actnaire»  quelquefois  maison  de  prière»  quelquefois  menas* 
tère  (moiMisferttim]  (3),  et  quelquefois  attUonum  (oratoire). 
Générademcnt,  cependant,  tout  lieu  établi  pour  prier  peut 
eU^  appelé  oraionum  (oratoire).  L'Eglise  est  encore  quelque- 
fais  appelée  le  corps  du  Christ;  quelquefois  môme  elle  est  dite 
Wrge,  selon  cette  parole  :  <c  Je  suis  jaloux  de  Totre  honneur, 
«  de  la  jalousie  du  Christ  ;  car  j'ai  promis  de  vous  garder 
«  comme  une  vierge  chaste ,  pour  un  seul  homme,  qui  esl  le 
«  CbrisI*  9  Quelquefois  elle  est  dite  l'Epouse  que  le  Christ 
s'est  fiancée  dans  la  foi,  et  dont  il  dit  dans  TEvangile  :  <i  Celui 
«  quia  fiancé  une  vierge  est  son  époux,  »  Quelqueiois  on  i  ap- 
pelle du  nom  de  Mère^  parce  que  chaque  jour  elle  enfante  à 
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Dieu,  dans  le  baptême ,  des  lils  spirituels;  quelquefois  elle  est 
appelée  Fille»  selon  cette  parole  do  prophète  ;  «Pour  rem^- 
«  cer  tes  ancêtres,  des  fils  te  sont  nés.  p  De  même,  elle  est  ap- 
pelée Veuve  parluis,  parce  qu'à  cause  des  aHlictions  pèsent 
sur  elle,  elle  s'habille  de  deuil,  et  que,  comme  Hadiei,  elle  ne 
peut  se  consoler;  quelquefois  elle  est  représentée  sous  Timage 
d'une  Courtisane  {Menttix),  à  cause  de  FEglise  rassemblée 
parmi  les  nations,  et  parce  qu'elle  ne  ferme  son  sein  à  per- 
sonne de  ceux  qui  reviennent  a  elle  (a).  Quelquefois  ou  l'ap- 
pelle Gîté,  à  cause  de  la  communion  des  saints,  ses  citoyens; 
ont  dit  aussi  qu'elle  est  garnie  de  murailles,  à  cause  du  rem- 
part des  Ecritures  doiû  elle  se  sert  pour  repousser  les  attaques 
des  hérétiques;  enûn,  elle  est  faite  de  pierres  et  de  bois  dedif- 

(a)  M  Quandoque  mcretrix  flguratur,  propter  ecclesiam  de  gentibuà  congre- 
galain,  etqoU  noUi  claudUgremium  radeonti  ad  se.  »  Magnifique  image,  su* 
blime  et  Gomolante  peus^'e!  Ces  comporaiBons,  qui  choqDent  quelquefois  nos 
<HreiUe6  et  notre  esprit,  n'alarmaient  pas  nn  siècle  chaste  sans  pruderie,  naïf 
commp  l'pntant  qui  appelle  tout  par  '•en  nom.  Le  livre  nispiré  de  Di-  ii,  lu  ÎUble 
C'sl  remplie  de  ces  penf^es  (pii  enipruutont  leurs  couleurs  à  des  choses  dont 
notre  faibles&e  a  efiraie ,  maii»  qui ,  loin  d'épouvanter  les  siècles  de  foi ,  fai- 
saient jaillir  des  sermons  de  saint  Bernard  des  traits  dont  la  traduction  nous 
est  défendue  &igouid*hui,  grâce  à  notre  extrême  civilisation,  et  dont  voici  un 
énergique  exemple  :  «  Attende  homo,  quid  fuisti  ante  ortam ,  et  quid  es  ab 
ortu  usquc  rid  oecnsum,  atqnc  qnid  cris  post  haiic  vilarn.  De  vili  niatcria  fac- 
tus,  et  vilissmiu  panno  involatus,  menstrnali  sani^iiine  in  utero  malerao  fuisti 
DUtritus,  et  tuiiicd  lua  fuit  pellis  sccuudina  ;  sic  iudutus  et  ornatus  venisti  ad 
nos!...  Unde  superbis  homo,  cujas  cooeeptio  cuipa,  nasci  pcena»  labor  vita, 
neoesse  mori?  Gnr  eamem  tuam  pretiosis  rébus  impinguas  et  adomas ,  quam 
post  paucos  dies  termes  deroraturi  sant  in  sepulcro?  Animam  vero  tuam  non 
adornas  bonis  operibus,q»inp  Deo  et  angelis  ejus  prœsentanda  est  in  cœlis  ?  (•)  >» 

Pent-on  imaginer  rien  de  plus  hardi  :  la  chaire  t'vangélique  seule  a  pu  re- 
tentir de  ces  accents;  seule  elle  a  pu,  par  la  bouche  de  ses  ministres,  lou- 
cher à  toutes  les  misères  de  rhomme  sans  le  Êiire  rougir  ;  car  c*était  près  de 
rautd,  et  dans  les  ItTres  inspirés  de  l*Evangile  et  des  Pères  de  l*Eglife  dont  • 
saint  Bernard  fut  le  dernier,  que  le  peuple  dirétien ,  hommes ,  femmes  et  en- 
fants, entendaient  ou  lisaient  ces  choses  qui  révoltent  à  présent  notre  ])anvre 
intelligence,  depuis  que  nous  avons  remplacé  la  foi  par  la  raison  et  ses  tristes 
erreurs. 

(*)  Ce  pa66u{;e  admirable  de  la  Utiisième  Méditation  de  saint  Berufd  eit  imité  hii-aiêaM 
det  Sdoitmê  de  niât  Aagwtie;  Gcnon  l'a  dévdopjpé  daai  w  da  an  ennfM  fntitalé  ; 
le  Miroir  d'IIumiliié  [Spautum  hmlNMiê),  T.  0.  U  Bey.  StBdM  nr  la  BjiMret.  Ha- 
DOicrUf  de  Genoo,  p.  MO. 
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léraiÉe  sorte,  parce  que  les  mérites  de  chacun  de  ses  habitants 
SQot  éUSktetàBf  comme  on  le  dka  bi^tôt;  et  toat  ce  que  la 
synagogue  a  reçu  par  la  loi,  PEglIse  le  reçoit  maintenant  par 
la  grâce  du  Christ  dont  elle  est  rEpousc ,  et  elle  le  change 
CB  raiein  par  Tosage  qu'elle  en  fait.  Assurément,  Tinstitution 
et  k  ^bm  d'on  oratoire  ou  d*une  église  ne  sont  pas  nouveaux  ; 
car  le  Seitnieur  commanda  à  Moïse,  sur  le  mont  Sinaï,  de  faire 
uii  Uiiieraacle  aTcc  des  tapisseries  merveilleusement  tissues  et 
hroéées»  el  il  était  divisé  par  un  voile  interposé  en  deui  par- 
ties, émi  la  première,  oà  le  peuple  sacrifiait,  était  appelée  le 
saint  on  la  saintis  et  rintériein  i  ,  où  le  prêtre  et  les  lévites  fai- 
saient leur  ofiice,  était  dite  le  Saint  des  saints,  comme  ou  le 
4n  dans  la  Frélace  de  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 

V.  Et  après  que  ce  taba*nacle  eut  été  usé  par  la  longueur 
des  années  ♦  et  en  quelque  sorte  consumé  de  vieillesse ,  le  Sei- 
gneur ordonna  de  faire  un  temple  que  Salomon  édifia  d'une 
manière  et  d*un  travail  merveilleujL;  et  il  y  avait  deux  parties 
eomme  dans  le  tabernacle.  C'est  de  Fun  et  de  l'antre,  à  savoir 
du  taiitiuacle  et  du  temple,  que  notre  église  matérieUe  a  pris 
sa  iorme.  Dans  sa  partie  antérieure ,  le  peuple  écoute  et  prie^ 
el  dans  le  sanctuaire  le  clergé  prie,  prêche,  chante,  et  admi- 
nistre les  choses  saintes. 

VI.  Et  le  tabernacle  qui  fut  fait  pendant  le  voyage  d'Israël 
fepcéaetite  la  figure  du  monde  qui  passe  avec  sa  concupis- 
cence. 0  est  aussi  constant  que  les  quatres  couleurs  des  voiles 
de  Tufi  cl  de  l'autre  expriment  comment  le  monde  est  composé 
de  quatre  éléments.  Doue,  Dieu  dans  le  tabernacle,  c'est  Dieu 
hn  ce  monde,  comme  dans  le  temple  rougi  du  sang  du 
Qml;  et  le  tabernacle  offre  clairement  le  type  de  l'Église 
nâlitdntii ,  qui  n'a  pas  ici-bas  de  cité  pciiuaneiite ,  mais  qui 
dKfche  la  cité  future;  et  c'est  pour  cela  qu  elle  est  appelée 
tabernacle  (labemaoÊhm)  ou  tente^  parce  que  les  tentes  (lo- 
brfmaenla)  scmt  les  maisons  des  soldats.  Or,  Dieu  dans  le  ta- 
bernacle ,  c'est  Dieu  au  milieu  des  fidèles  rassemblés  en  son 
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nom.  La  première  partie  du  tabernacle,  dans  laquelle  le  peu- 
ple sacrifiait»  c'est  la  vie  active  à  laquelle  le  peuple  s'exerçait 
par  ramottr  du  prochaiu;  Tautre  partie«  dans  laquelle  les 
lévites  faisaieiit  leur  service,  c'est  la  vie  contemplative  à  la- 
quelle s'occupe  Tanie  pure  et  sincère  des  hommes  religieux  par 
Tamour  et  la  coniemplatiou  deDieu  ;  le  tabernacle  tombe  pour 
fiiire  (daoe  au  temple ,  parce  que  du  combat  on  court  à  la  vio^ 
toire  et  au  triomphe. 

VU.  Or,  voici  comment  on  doit  construire  une  église.  Après 
avoir  préparé  la  place  des  fondements ,  seiou  cette  parole  : 
«  La  maison  du  Seigneur  est  bien  fondée  sur  la  pierre  fer- 
«  me,  »  l'évéque  ou  le  prêtre  qui  en  a  obtenu  la  permission 
doit  y  repauclre  tle  l'eau  bénite,  pour  chasser  de  ce  lieu  les 
fantt'imes  des  démons ,  et  placer  dans  la  fondation  la  pre- 
mière pierrct  sur  laquelle  on  aura  gravé  et  fiiit  le  signe  de  la 
croix. 

Vni.  Elle  doit  être  aussi  bâtie  de  telle  sorte  que  la  tète  re- 
garde droit  vers  TOrient  ;  on  parlera  de  cela  dans  la  prélace  de 
la  cinquième  partie.  Le  chevet  de  l'église  sera  donc  tourné 
vers  le  lever  équinoxial  du  soleil ,  pour  signifier  que  TEglise^ 
qui  cuuibat  sur  la  terre,  doit  se  conduire  avec  modération  et 
égalité  d'ame  dans  la  joie  comme  dans  les  afûictions  ;  et  il  ne 
faut  pas  tourner  le  chevet  vers  le  lever  du  solstice ,  comme 
font  ([uelques-uns.  Au  reste,  si  les  murs  de  Jérusalem  ,  qui  est 
bâtie  comme  une  cité,  doivent  être  élevés  par  les  Juifs  selon 
l'ordre  du  Seigneur,  comme  le  dit  le  prophète,  avec  combien 
plus  de  raison  aussi  devons- nous  édifier  les  murs  de  notre 
église? 

IX.  Car  régiise  matérielle  dans  laquelle  le  peuple  se  ras* 
semble  pour  louer  Dieu  représente  la  sainte  Eglise  qui  est 
construite  dans  les  cieux  de  pierres  vivantes,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  C'est  l.i  maison  ilu  Seij^neur  bâtie  solidement, 
dont  le  fondement  est  le  Christ,  qui  est  la  pierre  angulaire  ; 
fondement  sur  lequel  a  été  placé  celui  des  apôtres  et  des  pro- 
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pâlèles,  coQune  il  est  écrit  :  a  Ses  fondements  sont  dans  les 
moBlignefl  saintes.  »  Les  murailles  bâties  sur  ces  fondements  • 
sent  1m  Juifs  el  les  gentik  qui  sont  yenus  au  Ghrnt  des  quatre 

parties  du  iiioude,  et  qui  ont  cru,  croient  ou  croiront  en  lui. 
Mais  les  iîdèies^  prédestinés  à  la  vie  éternelle  «  sont  les  pierres 
eufkjées  à  la  stracture  de  ce  mur,  <p]i  sera  toujours  âevé  et 
eoostnni  justpi^à  la  fin  de  ce  monde.  Et  une  pierre  est  posée 
sur  une  pierre  quand  ceux  qui  enseignent  dans  l'église  se  char- 
gent avec  sèle  des  enfants  pour  les  enseigner,  pour  les  repren- 
«ke  et  pour  les  fortifier  dans  la  foi.  £t  dans  la  sainte  Eglise» 
celui  qui  porte  du  secours  à  son  frère  dans  ses  peines  est  chargé 
de  pierit^  c^u  il  porte  pour  1  édifice  de  la  maison  spirituelle  de 
tteo.  Et  les  pierres  plus  grosses  que  les  autres^  et  celles  qui 
sont  polies  ou  unies,  que  Ton  place  au  dehors  de  Tédifice  et 
entre  lesquelles  on  met  les  pierres  qui  sont  plus  petites^  repré- 
sentent les  hommes  plus  parfaits  que  les  autres ,  et  qui,  par 
leurs  mérites  et  par  leurs  prières*  retiennent  leurs  frères  plus 
frSiles  dans  la  sainte  Eglise. 

X.  Or,  le  ciment,  sans  lequel  le  mur  ne  peut  être  durable  et 
kcme,  est  fait  de  chaux,  de  sable  et  d'eau.  La  chaux ,  c'est  la 
chanté  hrûlante  qui  s'unit  le  sable^  c'esi-à-dire  les  choses  de 
k  terre  et  leur  aflection  ;  parce  que  la  véritable  charité  a  une 
très-grande  sollicitude  dans  laquelle  elle  mêle  et  confond  les 
Teuves,  les  vieillards^  les  orphelins,  les  faibles;  et  voilà  pour- 
quoi les  fidèles  s'appliquent  à  travailler  des  mains,  afin  d^a- 
mir  de  quoi  leur  faire  du  bien.  Mais,  de  même  que  la  chaux  et 
la  hiTL-,  eiiiployées  à  rédilication  du  mur,  afin  que  ses  pierres 
&£ s  écroulent  pas,  sont  liées  ensemble  et  conglutinécs  par  Feau 
fi*€o  y  introduit  (car  l'eau  est  esprit)»  et,  de  même  encore 
que  nos  ciment  les  pierres  du  mur  ne  tiennent  pas  ensemble 
et  riv  [Hjuvent  pas  constituer  la  solidité  du  même  mur,  ainsi 
I  -  hommes  ne  peuvent  être  joints  ensemble  pour  l'édification 
de  la  muraille  de  la  céleste  Jérusalem  sans  la  charité  que  pro- 
duit rEsprit-Saint  en  eux.  Toutes  les  pierres  du  mur,  polies  et 
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carrées,  rt^préseDlent  les  saints ,  c'est-à-dire  les  hommes  purs 
•  qui,  par  les  mains  du  suprême  Ouvrier,  sont  disposés  pour  de- 
meurer toujours  dans  l'Eglise  ;  parmi  ces  hommes,  quelques- 
uns  sont  portés  et  ne  portent  pas  :  ce  sont  les  plus  faibles  et 
ceux  qui  ont  le  moins  d'expérience  dans  TEglise;  les  uns 
sont  portés  et  portent  :  ce  sont  les  pierres  spirituelles  du 
milieu  du  mur  et  les  médiateurs  de  leurs  frères  auprès  de 
Dieu  ;  les  autres,  et  ce  sont  les  hommes  parfaits,  portent  seu- 
lement et  ne  sont  portés  que  par  le  Christ  lui  seul»  qui  est  Tu- 
nique fondement  de  TËglise  spirituelle.  Ët  une  seule  charité 
les  unit  tous,  comme  avec  nn  même  ciment,  jusqu'à  ce  que, 
devenus  les  pierres  vivantes  de  la  céleste  Siuii,  ils  soient  as- 
sembles par  le  lien  de  la  paix.  Le  Christ  a  été  notre  mur  par 
sa  vie  et  notre  rempart  par  sa  passion. 

XI.  Or,  pendant  que  les  Juifs  construisaient  les  murs  de  Jé- 
rusakiii,  ils  avaient  contre  eux  des  ennemis  qui  voulaieiit  em- 
pêcher leur  ouvrage  (conmie  on  le  lit  dans  Ësdras,  Néhémie,  iv)» 
et  ils  étaient  tellement  inconmiodés  par  eux»  que  d'une  main 
ils  posaient  les  pierres  sur  le  mur,  et  que  de  l'autre  main  ils 
COU) ba liaient  contre  les  ennemis.  Et  nous  aussi,  qui  bâtissons 
les  murs  de  l'Eglise,  nous  sonmies  en  butte  aux  ennemis  sortis 
de  notre  sein  et  qui  nous  entourent;  ce  sont  les  vices  ou  les 
hommes  pervers  qui  veulent  nous  empêcher  de  faire  le  bien. 
C'est  pourquoi,  en  bâtissant  les  murs  de  TEglise,  c*est-à-dire 
en  pratiquant  les  vertus  du  Christ,  nous  devons  chasser  les 
ennemis,  et,  selon  la  coutume  du  peuple  juif  et  à  son  exem^ 
pie,  nous  devons  tenir  d'une  main  Tépée  de  la  parole  de  Dieu» 
et  nous  revêtir  enlîu  nous-mêmes  du  bouclier  de  la  foi,  de  la 
cuirasse  de  la  justice  et  du  casque  du  salut,  afin  de  nous  dé* 
fendre  contre  eux,  avec  l'aide  du  berger  ou  du  prêtre  qui  re- 
présente le  Christ  au  milieu  de  nous,  et  qui  nous  instruira  se- 
lon sf)n  dtïvoir  et  nous  fortiiiera  par  la  prière. 

XII.  £uiio ,  le  Seigneur  montra  à  Moïse,  dans  rAncien- 
Testament,  de  quelles  matières  devait  être  fait  le  tabemade» 
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iorsquil  lui  dit  dans  TExode  :  a  Prends  les  prémices,  c*est-à- 
€  Are  toot  ce  qui  est  précieux  panni  le  peuple  d'Israël  ;  mais 
cda  de  celui  seulement  qui  l'ofinra  de  lui-même  et 
«  au-delà  de  ce  (ju  il  faut,  savoir  :  Tor,  Targent,  Tairain,  l'hya- 
t  ciolbe,  la  pourpre  et  Fécarlate  deux  fois  teinte,  c'est-à-dire 
tàaêoSes  couleur  d'hyacinthe,  de  pourpre,  d*écarlate  et 
f  k  bysse,  qui  est  une  espèce  de  lin  d'Egypte,  souple  et 
c  Wmc.  et  des  toisons  de  chèvres  et  des  peaux  de  b(''li(M  s 
t  teintes  en  rouge,  que  nous  appelons  toisons  et  peaux  de  Par- 
€  Aie,  parce  que  les  Parthes  ont  pensé  les  premiers  à  les  co- 
f  knr  ainsi ,  et  des  peaux  de  la  couleur  d'hyadnthe ,  et  des 

i  hoijde  Sethin.  » 

XBli.  Or,  Setiun  est  le  nom  d'une  montagne  et  d*un  arbre 
fâ  est  semblable  à  Tépine  blanche  pour  les  feuilles,  et  c'est 
m  boîs  très-léger  et  incorruptible,  et  qui  ne  peut  brûler; 

Dira  ajout'i  à  cela  :  «  L'iuiilc  [lour  les  lampes,  des  aromates, 

*  des  parfums  et  de  Tencens  d'une  odeur  agréable  et  des 
c  pierres  d'onyx,  et  qu'on  me  fasse  un  sanctuaire  orné  de 
c  sanbmx  et  de  pierres  précieuses,  afin  que  j'habite  au  mi- 
«  fiw  d'eux  et  qu'ik  ne  redoutent  plus  d'accourir  à  cette 

•  montagne.  »  C*est  ainsi  que  le  maître  et  le  docteur  des 
imk  raconte  toutes  ces  choses  dans  leur  histoire,  au  livre  de 
iliode. 

XIV.  Et  la  disposition  de  l'église  matérielle  représente  la 
i>raie  du  corps  humain,  car  le  cancel  ou  le  lieu  où  est  Taulei 
iifrtieDie  la  téte,  et  la  croix  de  Tune  et  de  Tautre  partie  les 
)QB€t  ks  mains;  enfin,  l'autre  partie  qui  s'étend  depuis  l'oc- 
ôieBt,  tout  le  reste  du  corps  [h).  Le  sacrifice  de  l'autel  signifie 

appeUfl  nef  la  partie  de  IVglise  qui  est  depuis  le  portail  jnsqu^au 

^*œor,  jarce  qa*elle  a,  en  effet ,  la  fbtme  (Wm  navire  renversé.  Navis  inversa, 
CQ  Anglais,  en  considt'raut  la  grande  salle  du  palais  de  Rouen,  dont  la 
m  pîuîAt  le  îambri  -  f  ui  en  aie,  a  de  la  ressemblance  avec  le  fond  d'un 
utife.  A  Rome,  un  des  ^lus  Ixaux  quartiers  de  cette  reine  des  villes  s'appe- 
lle ^MierdeiGarèoes,  à  cause  de  la  forme  des  toits  de  ses  maiscms.  Cs- 
^1  aniie  en  qpHRe  de  taisseaiL 
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le  vœu  du  cœur,  et,  selon  Richard  de  Saiiit-Victor,  la  dispo- 
sition de  réglise  signifie  le  triple  état  de  ceux  qui  doivent  être 
sauvés  dans  TËglise  :  l'ordre  des  vieilles,  le  choBur  des  conti- 
nents, le  corps  des  époux.  En  effet,  le  sanctuaire  est  plus  étroit 
que  le  chœur,  et  le  chœur  que  le  corps  do  réglise ,  parce  que 
les  vierges  sont  en  plus  petit  nombre  que  les  continents^  et 
ceux-ci  que  les  époux.  Aussi ,  l'endroit  du  sanctuaire  est  plus 
saint  que  le  chœur»  et  le  chœur  que  le  corps  de  Téglise  ou 
la  nef,  parce  que  Tordre  des  vierges  est  plus  juste  et  plus 
saint  que  celui  des  continents»  et  ce  dernier  que  celui  des 
époux. 

XV.  Outre  cela,  l'église  se  dresse  sur  quatre  murailles,  c'est- 
à-dire  qu'elle  s'élève  par  la  doctrine  des  quatre  évangéiistes. 
Ëlle  est  longue >  large  et  s^élève  en  haut^  c*est-à-dire  aux  plus 
hautes  vertus  ;  sa  longueur»  c'est  la  longanimité  qui  supporte 
patiemment  les  adversités,  ,jusqu*au  moment  où  elle  parvien- 
dra à  la  patrie  céleste  ;  sa  largeur,  c'est  la  charité  qui ,  dilak- 
tant  et  élargissant  Famé  des  hommes,  chérit  ses  amis  en  Dieu 
et  ses  ennemis  pour  Dieu;  la  hauteur  de  la  nef  »  c'est  l'espé- 
rance de  la  récompense  à  venir,  qui  lui  fait  mépriser  le  bon- 
heur et  le  malheur  de  ce  monde,  jusqu'à  ce  qu  elle  voie  les 
biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants. 

XVI.  Le  fondement  du  temple  de  Dieu  ou  de  la  grâce,  c'est 
la  foi,  qui  consi&tc  à  croire  ce  que  l'on  no  ^oit  pas.  Le  toit  re- 
présente la  charité  qui  couvre  la  multitude  des  péchés.  La 
porte  est  Tdiiéissance  dont  le  Seigneur  dit  :  «  Si  tu  veux  eii- 
«  trer  dans  la  vie,  garde  les  commandements.  »  Le  pavé  est 
rhumilité  <lout  le  Psaimiiite  dit  :  a  x\luu  anie  est  restée  collée 
a  au  pavé.  » 

XVII.  Les  quatres  murailles  latérales  sont  les  quatre  prin- 
cipales vertus  de  la  Religion  :  la  Justice,  la  Force,  la  Prudenoer- 

et  la  Tempérance.  Ces  vertus  sont  également»  dans  F  Apoca- 
lypse, les  quatre  parois  de  la  cité  de  Dieu.  Les  fenêtres  expri- 
ment rhospitalité  exercée  avec  joie»  et  la  miséricorde  accom- 
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pîï*mrt'  de  la  largesse.  C'est  de  celle  maison  (|uc  le  Seigneur  a 
dii  :  «  Nous  viendrons  à  elle;  et  nous  ferons  notre  demeure  au 
«  déduis  d'elle.  »  Certaines  églises  sont  fiiiles  en  forme  de 
«mr  montrer  que  nous  derons  être  crucifiés  an  inonde 
ou  suivre  le  Christ  mis  en  croix  jH)ur  nous,  selon  cette  parole  : 
c  ijiie  celui  qui  veut  Tenir  à  ma  suite  se  renonce  luinuême,  et 
<  qv'îl  prenne  sa  croix»  et  qu'il  me  suive.  »  Quelques  églises 
WÊÊÊm  sont  bâties  en  forme  de  rotondes  et  décrivent  comme 
un  c*  rcïe  ;  cela  signifie  que  TÉglisc  s'est  étendue  et  dilatée  par 
loiti  k  cercle  de  l'univers.  Sur  quoi  nous  pouvons  citer  cette 
pmfe  :  c  et  leurs  voix  se  feront  entendre  jusqu'aux  extré- 
«  ailés  do  monde,  »  on  bien ,  parce  que  du  cerde  de  Vvaâf' 
fer?  nous  parvenons  au  cercle  de  la  couronne  de  rétemité. 

XVllL  Le  chœur  des  clercs  est  l'endroit  où  ils  se  réunissent 
pov  chanter  en  commun^  ou  la  multitude  du  peuple  rassem- 
liée  poor  asnster  aux  saints  mystères.  Le  chorar  (e^^orus)  a 
pris  «on  nom  de  rhoren  (danse)  ou  de  corona  (couroune).  En 
cftt»  autrefois  les  clercs  se  tenaient  debout  autour  des  autels» 
m  teme  de  couronne,  et  chantaient  ainsi»  sur  le  même  ton» 
les  psmmes;  mais  Flavianus  et  Theodorus  établirent  qu'ils 
chanteraient  ou  psalmodieraient  alternativement,  étant  ins- 
traits  à  ce  sujet  par  Ignace»  qui»  sur  cela,  avait  été  d'abord 
iasIniiC  par  Dieo.  Donc»  les  deux  chœurs  des  chanteurs  dé- 
signent les  anges  et  les  esprits  des  justes  (jui  louent  Dieu  avec 
Boe  volonté  réciproque»  et  qui  s'exhortent  mutuellement  entre 
enx  à  faire  le  bien.  Les  uns  tirent  le  mot  (ehanu)  chœur  de 
(«MMortlMi)  la  concorde,  ou  mieux  l'accord  qui  consiste  el 
qui  eû^te  dans  la  charité,  car  celui  qui  n'a  pas  la  charité  ne 
fart  pas  chanter  conTenablement.  Et  ce  que  ce  chœur,  si- 
gnttr»  et  pourquoi  les  plus  âgés  et  les  plus  élevés  en  dignité 
j  siègent  les  derniers  et  à  la  place  la  plus  basse ,  sera  dit  dans 
k  quatrième  partie,  à  Tlniroit  et  sous  la  rubrique  de  Tentrée 
do  pontife  à  Tautel.  Et  remarque  que,  lorsqu'un  seul  clerc 
dbmle»  cela  s'appelle  en  grec  ^uw^w^  et  en  latin  lyeinkm.  Et 
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lorsque  deux  dercs chantent  ensemble»  on  appelle  cela  hici' 

nium  ;  enfin ,  quand  les  chanteurs  sont  en  grand  nombre,  oa 
appelle  leiu*  mélodie  unanime  chorus  y  chœur. 

XIX.  L'exedra  ou  le  chapitre,  lieu  de  réunion»  est  une  en- 
ceinte voûtée  un  peu  séparée  d'un  temple  ou  d'un  palais  ^  et, 

parce  qu'elle  est  en  dehors  des  murs ,  auxquels  elle  tient  ce- 
pendant, on  l'appelle  en  grec  E^copa,  et  elle  représeute  les  0r 

0 

dèies  laïques  qui  sont  attachés  au  Christ  et  à  TEglise.  Les 
cryptes  ou  Yoûtes  souterraines  que  Ton  pratique  dans  cer- 
taines églises,  ce  sont  les  ermites,  qui  mènent  une  vie  plus 
retirée  que  les  autres  honnnes. 

XX»  Le  porche  de  Téglise  (4)  signifie  le  Christ  par  qui  s'ou- 
vre pour  nous  l'entrée  de  la  céleste  Jérusalem  ;  il  est  appelé 
aussi  portique  [porticus]^  d<^  la  porte  [à  porta),  ou  de  ce  qu'il 
est  ouvert  à  tous  comme  ua  port(à  jpor(u). 

XXI.  Les  tours  de  Téglise  sont  les  prédicateurs  et  les  prélats 
de  l'Eglise  qui  forment  son  rempart  et  la  défendent.  C'est  pour 
cela  que  [)oii\  parle  ainsi  à  l'épouse  dans  les  cantiques  d'a- 
mour :  ic  Ton  eou ,  semblable  à  la  tour  de  Dairid,  est  élevé  et 
€  garni  de  machines  de  guerre  et  d'armes  pour  les  combats.  » 
Le  pinacle  ou  le  sommet  de  la  tour  représente  la  m  ou  l'ame 

du  prélat  qui  tend  aux  ehoses  élevées.  ' 

XXii.  Le  coq,  placé  sur  T église,  est  l'miage  des  prédica- 
teurs» car  le  coq  TeiUe  dans  la  nuit  sombre,  partage  les  heures 
par  son  chant^  réTeille  ceux  qui  donnent  «  célèbre  le  jour  qui 
s'approche  ;  mais  d'abord  il  se  réveille  et  s'excite  lui-même  à 
chanter,  en  battant  ses  Uancs  de  ses  ailes.  Toutes  ces  choses  ne 
sont  pas  sans  mystère  ;  car  la  nuit,  c'est  ce  siècle  ;  ceux  qui  dor* 
ment,  ce  sont  les  fils  de  cette  nuit,  couchés  dans  leurs  iniquités; 
le  coq  représente  les  prédicateurs  qui  prêchent  à  voix  haute  et 
réveillent  ceux  qui  dormeui,  afin  qu'ils  rejettent  les  œuvres  de 
ténèbres,  et  ils  crient  :  «  Bfalheur  à  ceux  qui  dorment  1  Lève- 
toi  ,  toi  qui  dors!  i>  Us  annoncent  la  lumière  à  venir,  lorsqu'ils 
prêchent  ie  jour  du  jugement  et  la  glone  future  ;  mais,  pleins 
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de  pradenee ,  avant  de  prêcher  aui  autres  la  pratîcpie  des  ler^ 
tus,  il<  se  réveiiltnt  du  sommeil  du  péché  et  châtient  leur 
jiropre  corp6.  L'Âpôire  iui-iiième  en  est  témoin,  quand  il  dit  : 
c  Je  cfaàlie  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude»  de  peur 
«  que  par  hasard,  après  avoir  prêché  aux  autres,  je  ue  vienne 
c  moi-inême  à  être  réprouTc.  »  Et  de  même  (jue  le  coq,  les 
pgédicatetMrs  se  tournent  contre  le  vent,  quand  ils  résistent 
fcrtement  à  cem  qui  se  révoltent  contre  Dieu,  en  les  reprenant 
«I  en  les  oomrainquant  de  leurs  crimes,  de  peur  qu'ils  ne  soient 
aojuso!  d'avoir  lui  à  l'approche  du  loup.  vtrgc  de  fer  sur 
liqaeBe  le  coq  est  perché  représente  la  parole  inûexihle  du 
pràicaleiir ,  et  montre  qu'il  ne  doit  pas  parler  de  Tesprit  de 
rbomme ,  mais  de  celui  de  Dieu,  selon  cette  parole  :  a  Si  quel- 
qaun  {tarie,  que  ce  sDÎt  les  discours  de  Dieu,  etc.  »  Et  parce 
que  cette  verge  elle-même  est  posée  au-dessus  de  la  croix 
dodo  fiUte  de  Téglise,  cela  signifie  que  les  Écritures  sont  con*- 
aonunécB  et  confirmées.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  sa 
Passion  :  «  Tout  est  consommé,  »  et  le  nom  du  Christ  a  été 
éixtt  d'uiie  manière  ineûaçahle  sur  le  livre  des  nouvelles 
Écntniea. 

XXin.  Le  dAme,  c'est-à-dire  le  sommet  du  temple  élevé 

et  lijûd  sur  lequel  ou  pose  la  croix,  signiûe,  par  sa  forme 
ronde ,  avec  quelle  perfection  et  quelle  inviolabilité  la  foi  ca- 
1l>ffttqy<*  doit  être  prèchée  et  pratiquée  ;  car^  si  on  ne  la  garde 
entière  et  sans  tache,  on  mourra  pour  toujours  dans  l'éternité. 

XXIV.  Les  fenctn  s  de  Téglisi  ,  qui  sont  faites  d'un  verre 
tnasparent  (o) ,  sont  les  ^iviues  Ecritures  qui  repoussent  le 
vcal  et  la  ploie»  c'est-à-dire  qui  empêchent  d'entrer  dans  l'é- 
1^  ce  qui  pourrait  nuire  à  l'édifice  et  aux  fidèles  qui  y  sont 
ri55^i!iblés.  Et,  tandis  qu'elles  livrent  passage  à  la  clarté  du 
mi  soleil  (qui  est  Dieu)  dans  Téglisc*  c'est-(Wire  dans  le 
Cttar  des  fidèles»  elles  illuminent  ceux  qui  habitent  dans  son 
Wêl  Elles  sont  plus  larges  au  dedans ,  parce  que  le  sens  mys- 
tique est  plus  étendu  el  surpasse  le  sens  littéral.  Les  fenêtres 
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repréflenieiit  encore  les  cinq  sens  du  corps  ;  leur  forme  signifie 
qu'ils  domnt  être  resserrés  au  dehors  *  afin  de  ne  pas  atlirer 

en  eux  les  vaniU'îs  de  ce  monde ,  et  s'épanouir  au  dedans  pour 
recevoir  plus  largement  et  plus  Ubéralemeut  les  dons  spi- 
rituels. 

XXV.  Les  grillages  qui  sont  devant  les  fenêtres  nous  re- 
présentent les  prophètes  et  les  autres  docteurs  obscurs  de  l'E- 
glise militante;  parfois,  pour  ligurer  les  deux  préceptes  de  la  . 
charité  t  on  place  deux  colonnes  jumelles  de  chaque  côté  des 
fenêtres;  cela  signifie  aussi  que  les  apôtres  furent  envoyés  deux 
par  deux  ensemble  pour  prêcher  rÉyangile  aux  nations. 

XXVI.  La  porte  de  l'église,  c'est  le  Christ.  Et  voilà  pour- 
quoi on  lit  dans  TEvangile  :  a  Je  suis  la  porte ,  dit  le  Sei<- 
gnear.  »  Les  apôtres  sont  aussi  les  portcè  de  l'église.  Le  mot 
Mthm  (porte)  vient  de  ohsistendo  (  se  présenter  en  face  à  ceux 
qui  sont  dehors),  OU  de  obsidendo  (gagner,  prendre  ceux  qui 
sout  dehors),  o\k  de  oslendendo  (leur  montrer  l'entrée).  Ëtle 
battant  de  la  porte  (valiNi).vient  de  (vohwe)  rouler,  et  porte 
(poria)  de  [portando)  porter,  parce  que  c'est  par  elle  que  l'on 
porte  et  que  Von  apporte  dans  Féglise  tout  ce  qu  ou  uûre  à 
Dieu. 

XXVIL  Et  les  colonnes  de  Téglise,  ce  sont  les  évèques  et  les 
docteurs  qui  soutiennent  le  temple  de  Dieu  par  la  doctrine  ca- 
tholique, comme  les  évangélistes  soutiennent  spirituellement 
le  trône  de  Dieu.  Et  ceux-ci ,  à  cause  du  sou  retentissant  de  la 
parole  divine  dont  ils  sont  les  échos  »  sont  appelés  des  colonnes 
d'argent ,  selon  cette  parole  du  Cantique  des  cantiques  :  «  H  fit 
tt  à  sa  demeure  des  colonnes  d'argent.  »  Nous  lisons  aussi  que 
Hoise  plaça  à  l'entrée  du  tabernacle  cinq  colonnes  et  quatre 
devant  Torade»  c*est4rdire  le  Saint  des  saints;  ce  qui  sera 
expliqué  dans  la  sixième  partie,  au  chapitre  du  Temps  de  TA- 
vent.  Bien  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  colonnes  dans  Té— 
glise^  on  dit  cependant  qu'il  n'y  en  a  que  sept,  selon  cette  pa*- 
rôle  :  «  La  Sagesse  s'est  bâtie  une  maison»  et  eDe  y  a  taillé  et 
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€  placé  sept  colonnes  ;  »  cela  signifie  que  les  cvèqucs  doivent 
être  reuiplis  de  la  grâce  des  sept  dons  de  rEsprit-Sairil ,  etc. 
«  iâcqnes  et  Jean  (comme  dit  T  Apôtre]  paraissaient  des  colon- 
«  M.  »  Les  bases  des  colonnes  figurent  les  éréqaes  y  succes- 
wm  des  apôtres  ;  qui  supportent  tout  le  poids  de  Tcglise.  Le 
sommet  des  coiounes,  c'est  l'esprit  desévêques  et  des  docteurs. 
Gur  de  même  que  les  membres  sont  conduits  par  la  tête,  ainsi 
M  parafes  sont  dirigées  par  notre  esprit  et  par  nos  œuvres. 
Les  dMfNleaux  sont  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  que  TÉ- 
^ièe  ûous  fait  un  devoir  de  méditer,  et  auxquelles  nous 
f(,mrnr<  obligés  de  conformer  nos  actions,  en  les  observant. 

XXVIII.  Le  pavé  de  Téglise  représente  le  fondement  de 
Mire  M.  Or,  dansFEglise  spirituelle,  le  pavé«  ce  sont  les 
['^iu>TÇs  dn  Christ,  à  savoir,  les  pauvres  en  esprit  qui  s'humi- 
lient en  toutes  choses  ;  c'est  pourquoi ,  à  cause  de  leur  bumi- 
lilè»  fls  sont  assimilés  au  pavé.  Le  pavé  que  Ton  foule  aux 
pieâi  représente  encore  le  peuple  par  le  travail  duqud  TEglise 
esl  nourrie  et  entretenue. 

XXiX.  JLes  poutres  qui  lient  les  murs  de  rédiOcc  sont  les 
pnees  et  les  prédicateurs  du  siècle,  qui  défendent  et  fortifient 
fmSàé  de  TEgltse,  les  uns  par  la  parole^  les  autres  par  Faction. 

XXX.  La  miséricorde  de  la  stalle  de  Téglise  représente  les 
CMilempiatîfs  dans  l  ame  desquels  Dieu  repose  sans  oflense, 
dfH,  à  cause  de  leur  très-grand  mérite,  contemplent  aussi 
ftvâttcje  la  splendeur  de  la  vie  étemelle,  et  sont  comparés  à 
for  pour  l'éclal  de  leur  sainteté.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  lit 
éna  les  cantiques  la  parole  suivante  :  a  U  fit  un  lit  de  repos 
«ai or.  » 

X30CI.  La  charpente  de  l'église  figure  les  prédicateurs  qui 

l'él-vent  et  la  soutiennent  spirituellement.  Les  arceaux  et  leurs 
iKniires,  ce  sont  encore  les  prédicateurs,  parce  qu'ils  ornent 
cAlHtifieDl  la  maison  de  Dieu,  et  parce  que  la  pourriture  des 
«iessne  doit  pas  atteindre  leurs  ames;  c*est  d'eux  que  réponse 

Confie  dans  les  mèiiies  cantiques,  lorsqu  elle  dit  :  a  La 
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ft  charpente  de  nos  demeures  est  de  cëdre ,  et  nos  lambris 

i(  sont  (le  cyprès.  »  Kn  effet ,  Dieu  se  construit  une  église  de 
pierres  viv.mles  et  de  bois  incorruptibles,  selon  cette  parole  : 
«  Le  roi  Salomon  se  fit  mi  palais  de  bois  du  Liban.  »  C'est- 
à-dire  le  Christ  a  bâti  sa  demeure  avec  les  saints  purifiés  et  de- 
venus incorruptibles  par  la  iha^lctf.  Nous  pailcrons  de  cela 
ailleurs  à  Tartide  des  peiutures.  Le  sanctuaire,  c^est-à-dire  la 
tête  de  réglise»  qui  est  plus  bas  que  le  reste  du  corps  de  !'& 
glise  mystique ,  signifie  la  grande  humilité  (^uc  doit  posséder 
le  clcrgij  uLi  k  prélat,  silon  cette  parole  :  «  Plus  tu  es  grand, 
«  plus  tu  dois  t*humilier  en  toutes  choses.  »  Les  balustres 
par  lesquels  Tautel  est  séparé  du  chœur  signifient  la  sépara- 
tion qu-il  doit  y  avoir  entre  les  choses  de  la  terre  et  celles  du 
ciel.  Ou  parlera  ,  a  l'article  des  Pciulures,  du  sanctuaire  ou 
de  la  clôture  qui  environne  le  chœur. 

XXXil.  La  stalle,  sur  laquelle  on  s'asseoit  dans  le  chœur, 
signifie  que  quelquefois  il  faut  que  le  corps  se  délasse  et  que 
l'esprit  se  récrée ,  parce  que  le  travail  et  Tardeur  que  ne  vient 
pas  tempérer  un  repos  alternatif  avec  eux  ne  sont  pas  durables. 

XXXUL  Le  pupitre  phicé  dans  Tégliset  c'est  la  vie  des  l^pm- 
mes  parfaits»  et  on  rappelle  aind  pour  signifier  en  quelque 
sorte  un  pupitre  public,  ou  placé  dans  un  lieu  public  et  exposé 
aux  regards  de  tous.  En  effet,  nous  lisons  ces  mots  dans  les 
Paralipomènes  :  «  Salomon  fit  une  tribune  d'airain,  la  plaça  au 
«  milieu  du  temple,  et,  se  tenant  debout  dessus  et  étendant  la 
«  main,  il  parlait  au  peuple  Je  Dieu.  »  Esdras  fit  aussi  un  de- 
gré de  bois  pour  y  parler,  et,  lorsqu'il  y  montait,  il  était  élevé 
au-dessus  de  tout  le  peuple. 

XXXIV.  On  donne  encore  à  ce  pupitre  le  nom  à*anaiagiwm, 
parce  (ju'on  y  lit  et  qu'on  y  annonce  la  parole  de  Dieu  ;  car 
X©yoç,  en  grec,  veut  dire  la  parole  ou  règle;  on  1  appelle  aussi 
ambon  (amdo),  de  ambiendo,  entourer,  |»arce  qu'il  entoure 
comme  d'une  ceinture  celui  qui  y  monte.  Nous  en  parlerons 
dans  la  quatrième  partie,  au  chapitre  do  [  Evangile. 
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XXXV.  L'horioge  {horologium) ,  sur  laquelle  on  lit  et  on 
compte  les  heures  (horœ  leguntur],  signifie  reinpi  efesement  et 
le  soin  que  les  prêtres  doivent  avoir  à  dire  les  Heures  canoni- 
fnn  an  temps  Toula»  selon  cette  parole  :  «  Sept  fols  par  jour 
cje  te  louai  y  Seigneur»  (6). 

XXXM.  Les  tuiles  du  toit,  qui  empêchent  la  pluie  de  péné- 
ts&  dans  i'édiûce  sacré,  ce  sont  les  soldats  et  les  chevaliers  qui 
ffiQiigmt  et  défendent  l'Eglise  contre  les  païens  et  les  attaques 
des  ennemis  de  la  foi. 

XXXV'II.  La  VIS  de  1  escalier  tournant»  construit  à  l'exemple 

céuk  du  temple  de  Salomon,  est  le  sentier  qui  rampe  invi- 
akk  autour  des  murs  de  Téglise ,  et  par  lequel  nous  connais- 
tons,  sans  être  vu  de  personne,  le  secret  de  tous  les  mystères 
de  l'édifice  spirituel,  dont  la  révélation  n'appartient  qu'à  ceux 
fui  s'élèvent  jusqu'au  ciel ,  par  la  méditation  de  ses  biens,  il 
soa  parlé  dans  le  chapitre  suivant  des  degrés  par  lesquels  on 
mooleàPantel. 

XXXVHI.  La  sacristie,  ou  l'endroit  dans  lequel  on  dépose 
les  vases  ei  les  ornements  sacrés,  et  dans  lequel  le  prêtre  revêt 
les  vêtements  sacrés»  représente  le  sein  de  la  très^inte  Vierge 
Mirie ,  dans  lequel  le  Christ  s'est  revêtu  du  saint  vêtement  de 
sa  chair.  Le  prêtre  s'avance  vers  le  peuple  en  sortant  du  lieu 
où  il  a  reTctu  ses  habitSt  parce  que  le  Christ,  en  sortant  du 
ÊÔa  de  la  Vierge»  est  venu  dans  le  monde.  Le  siège  de  Févô^ 
fK,  dans  l'église,  est  plus  élevé  que  celui  des  autres  prêtres, 
ccmime  on  le  dira  dans  la  seconde  partie»  au  Traité  de  TE- 
iêi|ue« 

XXXIX.  Près  de  Tautel,  qui  représente  encore  le  Christ»  on 

pWfi  une  piscine  ou  un  bassin  qui  figure  la  miséricorde  du 
Quist,  et  on  se  lave  les  mains  dans  ce  vgse  pour  exprimer  que» 
daos  Je  baptême  ei  par  la  pénitence  »  représentés  par  ce  vase  » 
BODS  sommes  purifiés  des  souillures  des  péchés;  etced  a  été 

imite  de  IWiicien-Testament,  car  on  lit  dans  TExode  que  Moïse 
fil  un  bassin  d'airain  avec  sa  base»  et  qu'il  le  plaça  dans  le 
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tabernacle,  afin  qu'Aaron,  prêtre  du  Seigneur,  et  les  léTÎtes , 
ses  fils ,  s'y  lavassent  avant  de  s'approcher  de  Tautel  pour  y 
offirir  les  parfums. 

XL.  LÂ  lumière  qui  est  allumée  dans  Téglise  est  la  figure 
du  Christ,  selon  cette  parole  :  «Je  suis  la  lumière  du  monde,» 
et  Jean  dit  :  a  il  était  la  lumière  Tcritable  qui  illumine  tout 
«  homme  venant  en  ce  monde.  »  Ët  les  lampes  de  Téglise  d<- 
gnifient  les  apôtres  et  les  autres  docteurs  »  par  la  doctrine  des- 
quels TEglise  resplendit  roniinc  le  soleil  et  la  lune,  et  dont  le 
Seigneur  a  dit  :  <&  Vous  êtes  la  lumière  du  monde,  »  c  est-à-dire 
Vous  donnez  les  exemples  des  bonnes  œuvres.  C'est  pour- 
quoi ,  en  les  avertissant ,  il  leur  dit  :  «x  Que  votre  lumière  luise 
t(  (lovant  les  hommes.  »  Et  c'est  d'après  les  ordres  du  Sei- 
gneur que  TEgliae  est  éclairée;  et  voilà  pourquoi  on  lit  dans 
l'Ëxode  :  «  Ordonne  aux  fils  d'Aaron  de  m'ofiûrir  Thuile  la 
c(  plus  pure  que  Fon  tire  des  olives,  afin  que  la  lampe  brûle 
t(  toujours  dans  le  tabernacle  du  témoignage  ;  »  ce  dont  il  sera 
parlé  dans  la  seconde  partie  touchant  Tacolyte.  Moïse  fit  aussi 
sept  lampes,  qui  sont  les  sept  dons  de  TEsprit  saint,  qui,  dans 
la  nuit  de  ce  monde,  éclairent  et  dissipent  les  ténèbres  de  notre 
aveuglement,  et  l'on  place  ces  lampes  sur  des  chandeliers, 
parce  que  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de  con- 
seil et  de  force»  Tesprit  de  science  et  de  miséricorde,  Fesprit 
de  la  crainte  du  Seigneur,  se  reposa  sur  le  Christ,  qui,  rempli 
de  ses  dons ,  prêcha,  aux  hommes  captifs  dans  le  [)éché,  Tin- 
tclligence  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Ët  la  pluralité  des 
lampes  dans  Féglise  désigne  la  pluralité  des  grâces  répandues 
parmi  les  fidèles  et  au  dedans  de  leurs  ames. 

XLl.  Dans  un  grand  nombre  d'endroits,  la  Croix,  insigne 
du  triomphe  du  Christ»  est  placée  au  milieu  de  l'église ,  poor 
exprimer  que  nous  cbérifisons  du  plus  profond  de  notre  cœur 
notre  Rédempteur,  qui,  selon  Salomon,  à  cause  de  sori  extrême 
charité,  a  brisé  son  corps  pour  les  filles  de  Jérusalem,  et  atin  que 
tous,  voyant  l'étendard  de  la  victoire,  disent  :  «  Salut!  toi,  le 
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«  salut  de  tout  T univers,  arbre  bienfaisant;  »  et  pour  que  ja- 
mais ramoar  de  Dieu  ne  soit  livré  par  nous  à  l'oubli  »  lui  qui, 
pour  racheter  un  esclave ,  a  livré  son  fils  unique,  afin  que  nous 

millions  le  Christ  crucifié  pour  nous.  Et  la  croix  est  mise  dans 
on  endroit  élevé  pour  représenter  la  victoire  du  Christ.  On 
ytdentde  cela,  lorsqu'on  traitera  de  la  Consécration  de  Tég^. 
On  dira 9  an  Traité  des  peintures,  pourquoi  Téglise  est  ornée 
aUiJtrdaûS  et  non  au  dcliors. 

XLll.  Le  cloitrc  (7) ,  comme  le  dit  Richard,  évèque  de  Cré- 
mone (m  Mitrtdi)p  a  pris  son  origine  de  l'endroit  où  veillaient 
d  oa  couchaient  les  lévites,  autour  du  tabernacle,  ou  du  parvis 
étë  prêtres  ^  ou  du  portique ,  qui  était  devant  le  temple  de  Sa- 
JaDOB*  Car  le  Seigneur  commanda  à  Moïse  de  ne  pas  compter 
les  lévilee  dans  le  dénombrement  qu^il  fit  de  la  multitude  du 

peuple,  mais  de  les  ctahlir  tur  le  tabernacle  du  témoignage, 
poor  le  porter  et  le  garder.  C'est  à  cause  de  ce  précepte  du 
Sei|;pieor  que  les  clercs  doivent  être,  dans  l'église^  séparés 
des  kiifaes  pendant  qu*ils  célèbrent  les  saints  mystères.  Voilà 
pounjiioi  le  Concile  de  31ayence  a  statué  [exlrà  de  vi.  et  lion, 
der.,  cap.  i)  que  cette  partie,  qui  est  séparée  de  l'autel  par  des 
batostiea»  serait  seulement  réservée  aux  clers  qui  psalmodient. 
Eidio^  de  même  que  le  temple  représente  l'Eglise  triomphante, 
âiii>i  lo  cloître  est  la  ligure  du  paradis  céleste,  où  Ton  n'aura 
qu'un  seul  et  même  cceur  dans  Tamour  et  dans  la  volonté  de 
Dieu,  où  rcQ  possédera  tout  en  commun ,  parce  que,  ce  que 
Fon  aura  de  moins  eu  lui,  il  se  réjouira  de  l'avoir  dans  un 
iutre  ;  car  Dieu  sera  tout  pour  tous.  Voilà  pouri[uoi  les  régu- 
hen,  qui  demeurent  enscinl)!  !  dans  le  cloître,  se  lèvent  la 
Ht  pour  aller  à  Toffioe  divin,  et,  abandonnant  les  biens  de 
es  aède,  mettent  tout  en  commun  et  vivent  sans  avoir  rien  en 

XLIli.  La  diversité  des  demeures  et  des  ofâces  dans  le  cloî- 
tre esl  la  diversité  des  demeures  et  des  récompenses  dans  le 
rojanme  céleste  :  «  Car,  dans  la  maison  de  mon  Père ,  il  y  a 
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«  beaucoup  de  demeures,  »  dit  le  Seigneur.  Et  dans  le  sens  mo- 
ral,  le  clottre  représente  la  contemplation  dans  laquelle  Tame 
se  replie  sur  elle-même^  et  où  elle  se  cache  après  s'être  séparée 
de  la  fonlc  des  pensées  charnelles,  et  où  elle  médite  les  seuls 
biens  célestes.  Dans  ce  cloître  il  y  a  quatre  murailles,  qui 
sont  le  mépris  de  soi-même»  le  mépris  du  monde»  ramour 
du  prochain  et  l'amour  de  Dieu.  Et  chaque  côté  a  sa  rangée 
de  colonnes.  Car  le  mépris  de  soi-même  est  suivi  de  Thumî- 
liation  de  Tame^  de  Taffliction  de  la  chair,  de  rhumilitc  dans 
les  discours  et  autres  choses  semblables.  La  base  de  toutes 
les  colonnes  est  la  patience.  Dans  ce  cloître ,  la  diversité  des 
demeures,  c'est  celle  des  vertus. 

Le  chapitre  est  le  secret  du  cœur.  Mais  nous  en  parlerons 
ailleurs,  dans  la  cinquième  partie»  à  Partide  de  Prime.  Le  ré* 
fecloire,  c'est  l'amour  de  la  sainte  méditation.  Le  cellier  signi- 
fie la  sainte  Ecriture.  Le  dortoir,  la  conscience  pure.  L'ora- 
toire^ la  vie  sans  tache.  Le  jardin»  planté  d'arbres  et  d'herbes^ 
représente  le  grand  nombre  des  vertus  ;  le  puits  des  eaux  Tives» 
l'abondance  des  dons  qui  étanchent  ici-bas  la  soif,  et  qui  , 
dans  la  \  ic  future ,  en  éteindront  entièrement  les  ardeurs. 

XLIY.  Quant  aux  sièges  épiscopaux»  qui»  selon  la  disposi- 
tion du  bienheureux  Pierre,  sont  consacrés  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  dans  clia(juc  ville,  ainsi  qu'on  le  dira  dans  la 
Préface  de  la  seconde  partie  ;  la  dévotion  des  anciens  les  a  dé- 
diés» non  en  mémoire  des  confesseurs»  mais  à  l'honneur  des 
apôtres  et  des  martyrs»  et  principalement  de  la  bienheureuse 

Vierge  Marie. 

XLV.  Au  reste,  Toici  pourquoi  nous  nous  réunissons  dans 
l'église  ;  c'est  afin  de  demander  à  Dieu  le  pardon  de  nos  fautes 
et  de  nous  appliquer  assidûment  à  chanter  les  louanges  du 
Seigneur,  comme  on  le  dit  dans  la  Préface  de  la  cinquième 
partie»  et  pour  y  entendre  les  bons  ou  les  mauvais  jugements 
de  FETangile»  et  pour  apprendre  à  connaître  Dieu»  enfin  poar 
y  manger  le  corps  du  Seigneur. 
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XLVI.  Dans  rassemblée  de  Téglise,  les  femmes  et  leshom* 
mes  iont  séparés  les  uns  des  autres  »  et  Bède  nous  apprend  que 
cettt  [pratique  estTenue  d^une  ancienne  coutume  des  Hébreux; 
etc'tst  |K)ur  cela  que  Joseph  et  Marie  perdirent  le  divin  Enfant, 
parce  que  F  un  pensait  que  TEnfant  qu'il  ne  voyait  pas  avec  lui 
était  avec  l'autre.  La  cause  de  cette  séparation ,  c*est  que«  si 
la  efcair  de  Thomme  et  de  la  femme  étaient  réunies  de  plus 
près,kui-s  corps  seraient  enflammés  à  la  luxure.  VuiUi  [*our- 
fHûi,  lorsque  nous  devons  pleurer  en  ce  lieu  nos  péchés,  il  est 
nécenaire  d'éviter  ce  qui  peut  leur  servir  d'aliment  et  de  ne 
pas  penser  aux  satisfactions' de  la  chair;  et  les  hommes  sont 
dâij^  la  partie  du  midi ,  et  les  femmes  du  coté  du  nord  ou  du 
lerd-est ,  afin  de  montrer  que  les  saints  les  plus  fermes  dans 
h  foi  doivent  résister  aux  plus  grandes  tentations  de  ce  siècle  » 
ttmfis  que  les  plus  faibles  doivent  être  en  butte  à  de  plus  pe- 
tit- (lu  a  (le  moindres  assauts;  donc  le  sexe  qui  est  le  plus  fort 
doit  se  tenir  dans  un  endroit  plus  découvert  et  plus  exposé» 
parce  que,  selon  Tapètre  p  a  Dieu  est  juste  et  fidèle  dans  sespro- 
<  messes,  etqu*ilne  souffrira  pas  que  nous  soyons  tentés  au-delà 
«  de  nos  forces.  »  Cela  tient  aussi  et  se  rapporte  à  la  vision  de 
Jean  ;  il  vit»  en  effet  »  Tange  de  la  force  qui  posa  son  pied  droit 
sv  la  mer,  car  on  oppose  les  membres  les  plus  forts  aux  plus 
grands  {K-riis  ;  et,  selon  les  autres,  les  hommes  sont  dans  la 
partit-  antérieure  et  les  femmes  dans  la  partie  postérieure,  pour 
exprimer  (juc  Thommeest  la  tète  de  la  femme»  et  c'est  pour 
«da  qu'il  est  son  guide  et  son  chef. 

XLVn .  La  femme  d<^t  ausd  avoir  la  tète  voilée  dans  Féglisc, 
parce  qu'elle  n'est  pas  l'image  de  Dieu  et  que  c'est  par  elle  que 
k frévarication  a  commencé  dans  le  monde»  et  voilà  pour- 
^ni  dans  l'église»  et  par  respect  pour  le  prêtre  (qui  est  le 
vicaire  du  Christ),  elle  doit  se  tenir  devant  lui  comme  devant 
iùu  juge,  à  cause  de  i  origine  de  la  faute  dont  elle  est  accusée; 
e&e  aura  donc  la  téte  voilée»  et  non  pas  découverte.  C'est  aussi 
en  nison  du  même  respect  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  par» 
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1er  dans  T église  devant  le  prêtre.  Mais,  autrefois»  les  bommefi 
et  les  femmes,  s^entretenant  la  cheTeltire,  Tenaient  dans  Té- 
glise  et  y  étaient  assis  nurtéte ,  pleins  de  vanité  à  cause  de  leurs 

cheveux,  ce  qui  était  déshonnête. 

XLVIII.  Uuelie  conversation  et  quels  discours  doit-on  tenir 
dans  réglise  ?  L*  Apôtre  nous  l'enseigne  lorsqu'il  dit  :  «  Parles- 
«  Yous  à  Tous-méme  dans  le  chant  des  psaumes,  des  hymnes 
<(  *  t  (]es  cantiques  spirituels.  )>  L'on  voit  par  là  qu'il  faut  s'y 
abstenir  de  paroles  superflues,  scion  ce  que  dit  Cbrysostômc  : 
«  En  entrant  dans  le  palais  du  roi»  compose  ton  visage  et  ton 
«  port ,  car  les  anges  du  Seigneur  sont  présents,  et  la  maison 
a  (le  Dieu  est  pleine  de  vertus  spirituelles.  »  Et  le  Seigneur 
dit  à  Mo'ise ,  et  Tange  à  Josué  :  «  Ole  ta  chaussure  de  tes  pieds, 
<t  car  le  lieu  où  tu  te  tiens  estsaint.  » 

XLIX.  Enfin»  il  fout  remarquer  que  Téglise,  consacrée  à 
Dieu,  protège  et  défend  ceux  qui  sont  accusés  d'assassinat  lors- 
qu'ils se  réfugient  dans  son  sein ,  afin  de  ne  pas  peidre  la  \ie 
ou  leurs  membres»  si  toutefois  ils  n'ont  pas  commis  le  crime 
dans  l'église  ou  auprès.  Car  on  lit  que  Joab  s'enfuit  dans  le 

tabernacle,  et  y  fut  tué  malgré  qu'il  embrassât  le  coin  de  Tau- 
tel.  Une  église  non  consacrée ,  mais  dans  laquelle  on  célèbre 
les  divins  offices  »  jouit  du  même  privilège. 

L.  Mais  le  corps  du  Christ  ne  protège  ni  les  criminels  qui  le 
reçoivent,  ni  ceux  qui  se  réfugient  près  de  lui,  autant  parce 
que  ce  privilège  est  accordé  à  Ti^igiise  et  qu'il  ne  faut  pas  Té- 
tendre  à  d'autres  choses  >  que  parce  que  rEucharistie  est  la 
nourriture  de  Famé  et  non  celle  du  corps;  et  Toilà  pourquoi 
elle  sauve  et  délivic  Tanio  et  non  le  corps. 

LI.  Il  y  a  trois  causes  pour  lesquelles  les  églises  peuvent  être 
changées  d'un  lieu  à  un  autre.  Premièrement»  à  cause  d'une 
persécution.  Secondement,  à  cause  de  la  difficulté  et  de  la  dUh 
tance  des  lieux  ;  par  exemple,  pour  l'intempérie  de  1  aii  ou  du 
climat.  Troisièmement,  lorsqu'elles  sont  troublées  par  le  voisi- 
nage des  méchants  qui  Tont  jusqu'à  s'y  réunir  »  et  ces  change- 
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meuboot  Heu  alors,  tantôt  avec  Tavis  du  pape,  et  taatot  avec 
MlÉ^réfèqne.  On  dira,  dans  la  Préface  de  la  cinquième 
pâlie,  fovqiioiroii  se  manit  du  signe  de  la  croix  en  eotraiil 

dans  réglise. 

CHAPITRE  IL 

DE  L'AbTEL  (8). 

lOi  élève  un  autel  dans  Téglise  pour  trois  raiBons ,  comme 
«  k  in  en  parlant  de  sa  consécration.  Hais  0  faat  d*a- 

bwJMVûir  que  Noé,  le  premier,  ensuite  Isaac,  Abialium  et 
hcchf  ont  élevé  et  bâti  des  autels  »  ainsi  qii  on  le  lit^  et  l'on 
l'eBlead  parce  nom  rien  autre  chose  que  des  pierres  dressées, 
■rltt(|aenes  on  égorgeait  et  on  tnait  les  Ticfimes  dn  sacrifice, 
que  Fou  hiu]  lit  ensuite  avec  du  feu  qu'on  alluînait  dessous. 
Hoîttât  aussi  un  autel  de  bois  de  Sethin  et  uu  autel  dit  des 
fukm  qu'il  reTètit  d'un  or  très-pur^  comme  on  le  lit  dans 
fbait,  où  roQ  Toit  même  cpielle  était  la  forme  de  cet  autel. 
SakHoon  aussi,  ainsi  qu'on  le  lit  vers  la  fin  du  Livre  des  Rois, 
ftwiotei  d'or.  Or,  c^est  de  ces  anciens  Pères  que  les  autels 
èiBodenies  ont  tiré  leur  origine,  et  qu'on  les  élève  à  quatre 
ini;  les  uns  sont  d^une  seule  pierre,  et  les  autres  sont  com- 
de  plusieurs  pierres. 

D.  Or,  on  trouve  quelquefois  indifférenuuent  altaria  et 
•t,  poor  désigner  un  autel  ;  cependant  il  y  a  une  différence 
«At  ces  deux  mots.  Car  alUm  (autel  c'est  comme  si  Ton  di- 
rtioirfl  ris  {une  chose  haute)  ou  alla  a  ta  ^bûcher  élevé),  sur 
les  prêtres  brûlaient  TenceDs.  Ara  (  autel  en  quelque 
sorte <irta  (une  aire),  ou  surface  phne;  ou  bien  ou  Tappelle 
**>fde  ardm (chaleur  du  feu),  parce  qu^on  y  brûlait  les 
■fcs  offertes  a  Dieu  en  sacrihce. 

lil.  £t  remarque  qu'on  lit  dans  les  Ecritures  que  Tautel 
avait  beaucoup  de  parties»  h  savoir  :  la  haute  et  la 
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basse  (superius  et  inferius);  l'intérieure  et  l'exlérieure  [inté- 
rim el  txUriuê  ).  Ces  parties  elles-mêmes  sont  doubles  dans 
leur  usage  et  dans  lem*  sens.  Le  liaut  de  l'autel,  c'est  DieinlVi- 
nité ,  dont  on  lit  :  «  Tu  ne  monteras  pas  à  mon  autel  par  des 
«  degrés.  »  C'est  encore  l'Eglise  triomphante  dont  il  est  dit  : 
«  Alors  on  sacrifiera  des  Ycaux  sur  ton  autel.  »  £t  le  bas  de 
Fautel  c'est  FEglise  militante ,  dont  on  lit  :  «  Si  tu  me  lais  un 
tt  autel  de  pierre,  tu  ne  le  bâtiras  pas  de  pierres  séparées  et 
«  fendues  »  {seclis  lapidibus).  Et  le  bas  de  l'autel  est  encore 
la  taUe  du  temple^  dont  il  est  dit  :  «  Passes  les  Jours  de  fêtes 
«[  dans  de  saints  repas,  assis  et  pressés  à  ma  table  près  du  coin 
tt  de  l'autel.  »  Et  au  livre  111  des  Rois,  il  est  dit  que  Salomon 
fit  un  autel  d^or.  L'intérieur  de  Tautel  c^est  la  pureté  du  cœur, 
comme  on  le  dira  plus  bas.  C'est  encore  la  foi  que  nous  devons 
avoir  à  Tlncamation  ;  et  c^est  à  ce  sujet  qu'on  lit  cet  ordre  du 
Seigneur  dans  TExode  :  a  Vous  me  ferez  un  autel  de  terre.  » 
Enfin,  1  extérieur  de  Tautel  c'est  le  bûcher  ou  l'autel  même  de 
la  croix,  c'estrà-dire  Tautel  de  Tbolocauste  sur  lequel  on  brû- 
lait le  sacrifice  du  soir.  Voilà  pourquoi  on  dit  dans  le  canon  de 
la  messe  :  a  Ordonne,  Seigneur,  t^ue  ces  choses  soient  porté<îS 
ce  sur  ton  sublime  autel  par  les  mains  de  ton  saint  ange.  j> 
L'extérieur  de  l'autel  représente  encore  les  sacrements  de  l'E- 
glise dont  il  est  dit  :  «Tes  autels.  Dieu  des  Tcrtus,  sont  ma  de- 
«t  meure.  »  L  iiutcl  signifie  aussi  la  mortification  de  nos  sens, 
ou  notre  cœur,  dans  lequel  les  mouvements  de  la  chair  sont 
consumés  par  Tardeur  de  TEsprit-Saint. 

IV.  En  second  lieu,  Vautel  signifie  aussi  l'EgHse  spirituelle  ; 
et  ses  quatre  coins,  les  quatre  |)arties  du  monde  sur'lesquelles 
l'Eglise  étend  son  empire.  Troisièmement,  il  est  l'image  du 
Christ,  sans  lequel  aucun  don  ne  peut  être  offert  d^une  manière 
agréable  au  Père.  C'est  pourquoi  l'Eglise  a  coutume  d'adresser 
ses  prières  au  Père  par  rentrcmisc  du  Cliriât.  Quatrièmement, 
il  est  la  figure  du  corps  du  Seigneur,  comme  on  le  dira  dans  la 
sixième  partie,  et  au  chapitre  de  la  Parascève  6u  Vendredi 
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oiiA.  CSBfinèineiiieiii»  il  représente  la  table  sur  laquelle  le 
Christ  but  et  mangea  avec  ses  disciples. 

V.  Or.  on  lit  dans  l'Exode  que  Von  déposa  dans  Farche  du 
Testament  ou  du  Témoignage  la  déclaration,  c'est-à-dire  les 
ttles  sur  lesquelles  était  écrit  le  témoignage ,  on  peut  même 
ëre  les  témoignages  du  Seigneur  à  son  peuple  ;  et  cela  fut  fait 
pour  nijiili  t  r  que  Dieu  avait  lait  revivre  par  récriture  des  tit- 
Uesk  loi  naturelle  gravée  dans  les  cœurs  des  hommes.  On  y 
cneote  une  mme  d^or  pleine  de  manne  pour  attester  que 
Vim  mît  donné  du  ciel  du  pain  aux  fils  dlsraët,  et  la  verge 
d'AâTûû  pour  montrer  que  toute  puissauce  vient  du  Seigneur^ 
DÎM,  et  le  Deotéronome  en  signe  du  pacte  par  lequel  le  peu- 
fk  anît  dit  :  «  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  nous  dira.  » 
B  à  cause  de  cela,  Farche  fut  appelée  TArche  du  Témoignage 
ou  du  Testament,  et,  à  cause  de  cela  encore ,  le  tabernacle  fut 
^fàé  le  Tabernacle  du  Témoignage.  Or^  on  fit  nn  propitia- 
toire en  ooaTertore  sur  l'Arche  ;  on  en  parlera  dans  la  préface 
de  la  quatrième  partie.  C'est  à  Tîmitation  de  cela  que  dans  cer- 
taiotà  «églises  on  place  sur  Tautel  une  arche  ou  un  tabernacle 
dus  leipiel  on  dépose  le  corps  du  Seigneur  et  les  reliques  des 
srinls.  Le  Seigneur  commanda  aussi  de  faire  nn  chandelier  à 
Inmcht?  d'une  seule  pièce ,  et  il  était  d'un  or  très-pur.  On  lit 
éms  le  m*  livre  des  iiois ,  que  dans  T Arche  d'alliauce  il  n*y 
a  rien  antre  chose  que  les  deux  tables  de  pierre  qu'y  avait  dé- 
fnées  Mo&e,  quand»  sur  TOreb»  le  Seigneur  fît  un  traité  d^al- 
ILrncc  avec  les  fils  d'lsrat4,  lorsqu'ils  sortaient  de  la  terre  J  E- 

\X  ii  est  à  remarquer  que,  du  temps  du  pape  Sylvestre, 
Teafoeor  Constantin  construisit  la  basilique  de  Latran,  dans 

iMpiefle  il  mil  TArchedu  Testament  que  l'empereur  Titus  avait 
£SipQfiée  de  Jérusalem ,  et  il  y  joignit  le  chandelier  d'or  avec 
ks  scfi  lampes  suspendues  à  ses  branches  (9).  Dans  cette  ar- 
che, U  V  a  les  choses  suivantes  :  les  anneaux  et  les  bfttons  do- 

rés,  ks  tables  du  témoignage  et  la  verge  d'Aaron ,  la  manne. 
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les  pains  d'orge,  Furne  d'or,  la  robe  sans  couture  et  le  roseau, 
le  bêtement  de  saint  iean-BapUste  et  les  tenailles  aTec  les- 
quelles fut  tenaillé  saint  Jean  ré?angéliste. 

VIL  Or,  un  homme  est  certainement  le  temple  de  Dien,  s'il 
possède  au  dedans  de  lui-même  un  autei^  une  table,  un  chan- 
deiier  et  Tarche  du  Seigneur.  Car  il  faut  qu'il  ait  un  autel  oCi 
il  oftte  ayec  une  ame  droite  et  où  il  partage  ayec  justice.  L'an- 
tel,  c'est  notre  cœur,  dans  lequel  nous  devons  offrir  et  sacrifier 
à  Dieu;  et  voilà  pourquoi  (Exode,  ix)  le  Seigneur  commanda 
d*offrir  les  hdocaustes  sur  l'autel»  parce  que  c'est  du  cœur  que 
doiTent  8*élever  et  sortir  les  ceuTres  enflammées  du  feu  de  la 
charité.  Les  holocaustes  sont  ainsi  appcU;s  de  &Xov,  quiveutdîre 
tout  entier,  et  de  xôéuoi;  ,  c'est-à-dire  embrasement  ou  chaleur 
du  feu.  Voilà  pourquoi  le  mot  holocauste  signifie ,  en  quelque 
aorte,  des  choses  embrasées  et  brûlées  entièrement.  Donc»  nous 
devons  offrir  des  sacrifices  sur  cet  autel  avec  pureté  et  en  par- 
tager les  victimes  avec  justice.  Nous  sacrifions  bien ,  quand 
nous  menons  à  sa  perfection,  le  bien  dont  nous  avons  l'idée; 
mais  nous  ne  partageons  pas  bien,  si  nous  ne  faisons  pas  le  bien 
avec  discerncmeuL  Car  riiomme  pense  souvent  IViire  le  bien, 
et  il  fait  le  mal;  et,  souvent ,  d'un  côté  il  pratique  le  bieu,  et 
de  l'autre  il  commet  le  mal  ;  et  c'est  ainsi  que  le  même  bonuDS 
édifie  et  renverse.  Biais  nous  partageons  bien ,  alors  que  nons 
n'attribuons  pas  à  nous,  mais  à  Dieu  seul,  le  bien  que  nous  fai- 
sons. 

Vlll.  U  faut  aussi  que  l'homme  ait  une  table  pour  y  prendre 
les  pains  de  la  parole  de  Dieu  ;  et  par  la  table  nous  entendons 

la  sainte  Ecriture,  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Tu  as  préparé  de- 
«  vaut  moi  une  table,  afin  que  je  résiste  à  ceux,  qui  m'assiè- 
«  genty  9  c'est4rdire  :  «  Tu  m'as  donné  l'Ecriture  contre 
«  tentations  du  démon,  Il  feut  que  nous  ayons  cette  taMe, 
c'est-à-dire  que  nous  la  [)lacions  dans  notre  ame,  afin  qvic  nous 
y  mangions  les  pains  de  la  parole  do  Dieu.  C'est  en  parlant  de 
la  disette  de  ce  pain  que  Jérémie  dit  :  m  Les  petits  enfante  ont 
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«  demandé  du  pain ,  et  il  n*y  airail  personne  qui  pût  le  leur 
4  rL«<npre.  >j  II  faut  encore  à  Thomme  un  cbandelier,  afin  qu'il 
Insf  parses  bonnes  œuvres. 

DL  Le  ehandelier  qui  brille  an  dehors,  c'est  la  bonne  esnm 
Mh  iunine  aUmne  le  flambeau  des  antres  par  le  bon  exem- 
ple :  U  til  dit  :  «  Personne  n'allume  une  lampe  et  ne  la  place 
i  sous  le  muids,  mais  sur  le  chandelier.  »  La  lampe,  selon  la 
finie  da  Seigneur,  e*esi  la  bonne  Intention,  car  le  Christ  dit  : 
tlahmpc»  c^eel  ton  œU*  »  et  l'cBil,  c'est  Fintentîon.  Nous  ne 
de^  lonc  pas  placer  la  lampe  sous  le  muids ,  mais  sur  le 
éÊBàétt^  parce  que,  si  nous  ayons  une  bonne  intention^ 
wm  m  devons  pas  la  cacher,  mais  l|i  produire  à  la  lumière,  et 
dasven  exemple  la  bonne  œuvre  aux  autres  hommes. 

X.  n  faut  encore  que  Thomme  ait  une  arche  {arca) ,  qui  est 
aei  appelée  de  arcendo  (  reponsser  et  chasser).  Donc,  TArche 
li^MR  nommée  la  discipline  en  la  vie  régulière  par  laquelle 
iO«diassons  les  péchés  loin  de  nous.  Or,  dans  l'arche,  il  y  a 
liTe/ipe,  la  tablu  et  la  manne,  pour  montrer  que  dans  la  vie 
i^ière  il  doit  y  avoir  la  verge  de  la  correction,  pour  châtier 
hdnir,  et  la  table  de  l'amour,  pour  chérir  Dieu.  Or,  sur 
kl  tables  sont  écrits  les  commandements  qui  se  rapportent 
àTinjour  de  Dieu  ;  on  doit  y  trouver  aussi  la  manne  de  l'inef- 
fék  et  première  douceur  de  Dieu,  afin  que  nous  goûtions  et 
ftmns  voyions  combien  Dien  est  suave  an  goût,  et  combien 
na  commerce  est  bon ,  selon  ce  proverbe  de  la  femme  forte  : 
<  Son  époux  a  goûté  et  a  vu  qu'elle  était  bonne.  »  Afin  donc 
fie  floiB soyons  le  temple  de  Dieu,  ayons  en  nous  un  autel 
fi«iio» offrandes,  afin  de  ne  pas  paraître  en  la  présence  de 
fa  le?  mains  vides,  selon  cette  parole  de  TEcclésiaste  :  «Tu 
«  01  piiraitras  pas  en  la  présence  de  ton  Dieu  les  mains  vides.  » 
^joanisri  mie  table  pour  notre  réfection,  afin  de  ne  pas  tom- 
kva  éttiinance  dans  le  chemin,  comme  des  hommes  à  jeûn, 
•hocetic  parole  de  l'Evangile  :  «  Si  je  les  laisse  allei  à  jeûn, 
*  ik  tomberont  en  défaillance  dans  le  chemin.  )»  Il  nous  faut 
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encare  im  chandelier,  que  nous  posséderons  en  iaisant  le  bien 
et  en  ne  demeurant  pas  dans  FoisÎTeté,  selon  cette  parole  de 

rEcclésiastc  :  ce  L*oisivelé  a  enseigne  aux  homoics  une  grande 
«  malice.  ))  Ayons  une  arche,  afin  de  ne  pas  être  comme  les 
fils  de  Bélial»  c'esi-à-dire  indisciplinés  et  sans  joug;  car  la  dis- 
cipline est  nécessaire,  selon  cette  parole  du  psaume  :  «  Em- 
«  brassez  la  discipline ,  de  peur  qu'un  jour  le  Seigneur  uc  se 
«  mette  en  colère ,  et  que  vous  ne  vous  écartiez  du  chemin  de 
«la  justice.»  On  parlera  encore  de  tout  cela^  et  des  autres  oi^ 
uenients  de  Tautel,  dans  le  chapitre  suivant. 

XI.  11  édifie  cet  autel  dont  uous  avons  [larlé ,  celui  qui  orne 
entièrement  son  cœur  d'une  vraie  humilité  et  des  autres  ver- 
tus; ce  quia  (ait  dire  à  Grégoire  :  «t  Celui  qui  amasse  les  ver- 
«  tus  sans  l'humilité  resseuible  à  celui  qui,  par  xm  grand  vent^ 
«  porte  de  la  poussière  dans  sa  main  ouverte,  i» 

XII.  Donc,  par  Tautel,  il  faut  entendre  notre  cœur,  comme 
on  le  dura  lorsque  Ton  traitera  de  la  consécration  de  Tautel;  et 
le  cœur  est  au  milieu  du  c  (h  ps  couimc  l'autel  est  au  milieu  de 
l'église.  C'est  au  sujet  de  cet  autel  que  le  Seigneur  donne  cet 
ordre  dans  le  Lévitique  :  «  Le  feu  brûlera  toujours  sur  moa 
c  autel .  »  Le  feu ,  c'est  la  charité  ;  Tautel ,  c'est  un  oœttr  pur. 
Le  feu  brûlera  toujours  sur  l'autel,  parci;  la  t  liai  ité  sera  tou- 
jours ardente  dans  notre  cœur.  Et,  voilà  pourquoi  Salomon, 
dit,  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Les  grandes  eaux  ne 
€  peuvent  éteindre  la  charité  (c'esl4-dire  l'amour)  ;  car  elle 
a  brille  toujours,  et  sa  flamme  est  inextinguible.  »  Vous  donc^ 
selon  la  parole  du  prophète,  a  Passes  le  jour  de  la  joie  dans  les 
«  réunions  et  les  repas,  près  de  l*autel  ;  car  les  souvenirs,  même 
«  les  plus  faibles ,  que  vous  en  aurez  plus  tard,  feront  de  toute 
«  votre  vie  un  jour  de  iètc.  » 

XIII.  Touchant  cela,  l'apôtre  nous  dit  et  nous  montre  que 
la  plus  excellente  voie  pour  arriver  à  la  perfection,  c'est  la  cha- 
rité, parce  qu'elle  est  au-dessus  de  toutes  les  vertus,  et  que 
quiconque  la  possède  les  a  toutes;  c'est,  en  abrt^é,  ce  qu'a 
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le  Sejgneiir  ;  et  oe  mol  est  si  court,  que  je  le  rapporte  ici  : 
c  Aie  la  eharilé ,  et  fais  tout  ce  que  ta  Teux.  y»  Car  c'est  dans 
ces  deux  commandcmeats  que  toute  la  loi  et  Its  prophètes  sont 
CMtaas;  et  par  Taulel  nous  entendons  Tame  de  chaque 
bomme»  élevée  an  Seigneur  de  pierres  ^Tantes,  c*esi<à-dire 

de  diverses  vertus. 

XiV.  Les  linges  blancs  dont  6n  couTre  l'autel  représentent 
Il  cbair  oa  l'hamamté  du  Sauveur;  on  les  blanchit  avec  une 
fraude  peine  et  nu  grand  travail  ;  de  même  la  chair  du  Ghrisl 
sortk  de  la  terre,  c'est-à-dire  de  M:iric  ,  c  sl  parvenue  iininor— 
tefie*  à  travers  un  grand  nombre  de  souiTrances ,  à  la  résur- 
ndisB,  à  la  splendeur  et  à  rallégresse.  Cette  chair  du  Christ 
al  la  fi^re  des  sacrements  de  TEglise,  dont  il  est  dit  :  «  Tes 
I  autek.  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  sont  ma  diini  ure.  » 

XV.  L'autel,  c'estencore  la  mortification  de  nous-niéme,  ou 
MtecoBOTt  dans  leiiuel  les  mouvements  de  la  chair  sont  con- 
smiés  par  Vardeor  de  l'Esprit  saint.  En  second  lieu^  Fautel  â- 
gmâe  aussi  TEglise  spirituelle;  et  ses  ijuatrc  coins,  les  quatre 
parties  du  monde  sur  lesquelles  TEglise  étend  son  empire, 
TVninirmffnrntj  ilest  Timage  duChrist,  sans  leqpiel  aucun  don 
9t  peut  être  offert  d^une  manière  agréable  au  Père.  C'est  pour- 
quoi l'Eglise  a  coutume  d'adresser  ses  prières  au  Père  par  l'en- 
tanae  du  Christ.  Quatrièmement,  il  est  la  figure  du  corps  du 
Seigneur»  comme  on  le  dira  dans  la  sîiième  partie,  et  auduh 
pitre  de  la  Parascève,  ou  Vendredi  saint.  Cinquièmement,  il 
représente  la  table  sur  laquelle  le  Christ  but  et  mangea  avee 
«sdisGiplee. 

XVI.  Or,  on  Ut  dans  TEiode  que  l'on  déposa,  dans  Tarche 

éi Testament  ou  du  Témoignage ,  la  déclaration ,  c^est-à-dire 
ies  tables  sur  lesquelles  était  écrit  le  témoignage,  on  peut 
mânedive  ke  témoignages  du  Seigneur  à  son  peuple;  et  cela 
Éil  frit  pour  montrer  que  Dieu  avait  fait  revivre,  par  l'écrilaro 

des  tables,  la  loi  naturelle  gravée  dans  les  cœurs  des  hommes; 
j  nul  encore  une  urne  d'or  pleine  de  manne  pour  attester 
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que  Dieu  avait  donné  du  ciel  du  pain  aux  fils  d  Israël;  et  la 
verge  d'Aaron ,  pour  montrer  qp»  toute  puissance  Tient  du 
Sdgneiir^Diea;  et  le  Deotéronome»  en  signe  dn  pacte  par  le- 
quel le  peuple  avait  dit  :  <c  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur 

nous  dira.  »  Et»  à  cause  de  cela^  Tarche  fut  appelée  T Arche 
du  Témoignage  ou  da  Testament;  et,  à  cause  de  cela  encore, 
le  tabernacle  fut  appelé  le  Tabernade  du  Témoignage.  Or , 
on  fit  un  propitiatoire  ou  couverture  sur  l'Arche  ;  on  en  par- 
lera dans  la  Préface  de  la  quatrième  partie.  C'est  à  limitation 
de  oda  que,  dans  certaines  églises,  on  place  sur  Tautel  une 
arche  ou  un  tabernade,  comme  dans  le  temple  de  Salomon  ;  ei 
le  prophète  nous  montre  continuellement,  dans  «piinze  psaumes» 
les  degrés  que  ThoDunc  saint  a  élevés  dans  son  cœur. 

XVU.  Jacob  vit  cette  échelle  dont  le  haut  touchait  les  deux. 
Par  ces  degrés  sont  entendus,  d*une  manière  coarenable  et 
claire ,  les  degrés  des  vertus  par  lequels  on  monte  à  l'autel , 
c'estrà-dire  au  Christ,  sclou  cette  parole  du  Psalmîste  :  «  Et  ils 
«  marcheront  et  s'élèveront  de  vertu  en  vertu.  »  Ët  Job  :  «i  J*aiH 
et  noncerai  le  Seigneur  dans  quelque  rang  que  Dieu  me  place 
tt  et  à  quelque  degré  qu  il  rae  fasse  asseoir.  »  Ou  lit  dans 
TËxode  :  «  Tu  ne  monteras  pas  à  mon  autel  par  des  degrés, 
«  afin  de  ne  pas  révéler  ta  honte;»  car,  peut-être,  les  anciens 
ne  se  suaient  pas  encore  de  haut-de-chausses.  On  lit  dans  le 

Concile  de  Tolède  (xxvi,  q.  VI,  Quicuinque)  :  a  S'il  arrive 
«  qu*un  clerc,  à  cause  de  la  douleur  qu'il  éprouvera  de  la  mort 
€  d'un  de  ses  frères,  dépouille  un  autd  ou  une  statue  de  ses 
«  habits,  ou  les  ceigne  d*un  vêtement  lugubre  ou  d'épines,  ou 
et  éteigne  les  lampes  do  i"é|2:lise,  qu'il  soit  déposé  !  »  Mais  si  son 
église  est  dépouillée  injustement  de  ses  droits,  il  fui  est  permis 
de  faire  cela  à  cause  de  sa  douleur;  et,  selon  çud<iues-ans9 
c'est  aussi  pour  cette  raison  qu*au  jour  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur on  dépouille  les  autels  en  signe  de  tristesse;  ce  que, 
cependant,  réprouve  aujourd'hui  (/ux/te)  le  Concile  de  Lyon 
{Extm,  dê  affie,  eard,,  cap.  Si  eamnki).  Enfin,  on  réprouve 
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colièreawiii  les  autels  qui  smit  élevésà  la  suite  des  songes,  ou, 
en  faéqae  sorte  >  des  révélations  mensoDgères  des  hommes 
{Jk*com$Êer,,  dist.  Plaeet), 

CHAPITRE  m. 

DES  PEINTURES,  DES  VOILES  ET  DES  ORNEBIENTS  DE  lIgUSB. 

I.  Les  peintures  et  les  ornements  qui  sont  dans  les  églises 

sont  les  lectures  et  les  écritures  des  laïques  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  ijrégoire  {De  coiisecrat.,  dist.  m,  cap.  rcrlatum)  (10)  :  aAu- 
«  tre  chose  est  d'adorer  les  peintures,  autre  chose  est  d'appren^ 
€  dre,  par  Thistolre  que  représente  cette  peinture,  ce  qu*on 
€  doit  a<Jorer;  »  car  ce  que  l'écriture  montre  à  ceux  qui  la 
fiKot^  la  peinture  renseigne  aux  ignorants  qui  la  regardent» 
pme  que  »  sans  instruction  »  ils  voient  en  elle  ce  quHls  doivent 
smvre  et  le  lisent  dans  ces  peintures ,  eux  qui  ne  connussent 
paskui*b  lettres.  Or,  les  Chaldéens  adorent  le  feu  et  forcent 
les  antres  à  faire  de  même,  en  brûlant  toutes  leurs  idoles. 
Quant  aox  païens  »  ils  adorent  les  représentations  ou  images  et 
k>  idoles ,  ce  que  les  Saracènes  ne  font  pas  eux ,  animés  qu'ils 
lool  par  cette  parole  :  «i  Tu  ne  feras  pas  la  ressemblance  de 
c  toutes  les  choses  qui  sont  dans  le  ciel,  ou  sur  la  terre,  ou 
c  dans  les  eaux,  ou  sous  la  terre  »  (Exode,  chapitre  xx);  et 
par  d'autres  autorités  encore  qui  suivent  immédiatement  le 
fÊÊsa^e  précité.  £t  ils  nous  reprennent  fortement  sur  cet  arti- 
de;  mais  nous  n*adorons  pas  ces  images,  et  nous  ne  les  appe- 
\m  pas  des  dieux ,  et  nous  ne  mettons  pas  en  elles  Fespéranoe 
4  notre  salut,  parce  que  cela  serait  de  ridolâtrie;  mais  nous 
les  YtnéroDS  en  nous  rappelant  le  souvenir  des  faits  accomplis 
fi'cttes  nous  représentent. 
He  là  les  vers  suivants  : 

Toi  qui  passes,  honore  prosleriK'  l'image  dn  Christ; 
S'adore  pa»  étendant  Timage,  nuis  ce  qu'elle  représente. 
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Croire  qu'elle  est  Dieu  serait  manquer  de  rii^on ,  car  elle  a  été 
Lne  pierre  matérielle,  sculptée  par  la  niaiû  d'un  ouvrier. 
Et  l'image  que  tu  vois  n'eut  lû  ua  Dieu  ni  un  homme  ; 
Mais  c'est  Dieu  et  un  homme  que  cette  sainte  image  représente. 

Et^eurs: 

Car  c*est  Dieu  que  l'image  t^enseignc;  mais  elle-même  n*cst  pas  Dien. 
Begarde-la,  e)  honore  dans  ton  ame  ce  que  tu  sais  qu'elle  représente. 

11.  Les  Grecs  se  servent  aussi  d'images,  et  ils  les  peignent, 
comme  on  dit,  depuis  le  uombrii  au-dessus,  et  nou  plus  bas, 
afin  d*ôter  à  ceux  qui  les  Toieni  (a)  toute  occasion  de  pensée 
mii»rudente  et  ridicule  ;  ils  ne  font  aussi  aucune  image  sculptée, 
à  cause  de  ce  qu'on  lit  dans  TExode ,  chapitre  xx  :  «  Tu  ne 
«c  feras  pas  de  sculptures  ni  d'images,  y»  De  même»  dans  le  Lé- 
Titique,  chapitre  xzvi ,  il  est  dit  :  «  Tu.ne  feras  pas  d'idole  ni 
«  de  sculpture;  »  et  aussi,  dans  le  Deutéronome,  chapitre 
lv:«De  peur  que  par  hasard,  cédant  à  T  illusion  et  tronijus 
a  par  elle,  yous  tous  fassiez  une  image  taillée  et  sculptée. 
«  Vous  ne  vous  fabriqueres  pas  non  plus  des  dieux  d'or  et 
«  d'argent,  i»  Et  le  Prophète  s'écrie  :  «  Les  idoles  des  nations 
«  sont  l'or  et  l'argent ,  œuvres  des  mains  des  hommes.  Qu'ils 
«  leur  deviennent  semblables  ceux  qui  les  font  et  tous  ceux  qui 
«  placent  leur  confiance  en  elles  l  Qu'ils  soient  confondus  tous 
«  ceux  qui  adorent  des  images  taillée,  et  qui  se  glorifient  dans 
a  leurs  idoles!  »  Moïse  dit  encore  au  peuple  d  Israël  :  «  De 
«  peur  que  par  hasard ,  jouet  de  Terreur ,  tu  n'adores  les  cho- 
€  ses  qu'a  créées  le  Seigneur  ton  Dieu.  » 

Ul.  Voilà  pourquoi  aussi  le  roi  Ezéchias  brisa  le  serpent 

(a)  Dur.md  ,  qui  nYlait  pas  à  môme  de  connaître  aussi  bien  la  symbolique 
orientale  que  l'occidentale,  nous  semble  s'être  mépris  en  c^t  endroit  sur  une 
particularité  de  Ticuuographie  chez  les  Grecs.  Les  orientaux  ne  représenteot  4 
mi-corps  que  Dieu  le  Pèra  ei  le  Fils,  et  parfois  la  lainte  Vierge,  qu^ili  nomment 
iravoyiot  ( toute  sonde).  Ces  rapréMotatioas  oat  omoA  plus  «la  qiulfe  pieds 
de  hauteur,  et  «égalent  en  grandeur  les  personnages  saints  ou  anges  repnîsentés 
auprès  d'elle.  Ccsl  une  manière  usitée  chez  1^  Grecs,  poiu*  faire  comprendre 
quelle  distance  il  y  a  entre  la  sainteté  et  la  puissance  da  Père,  du  Fils  ou  de  la 
sainte  Vierge  sa  mère,  et  celles  des  autres  saints. 
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^iinm  qae  Hoise  aurait  éleré,  parce  que  ce  peuple,  contre 
le  précepte  de  la  loi ,  faisait  brûler  de  Tencens  devant  lui. 

A'.  On  Toit  donc»  par  ces  autorités  et  par  d  autres  sembla- 
Ues,  que  le  trop  grand  usage  des  représentations  est  réprouTé  ; 
arVkpMre  dit,  dans  sa  première  Lettre  aux  Corinthiens  : 
a  >iLas  ^avons,  en  effet,  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  des  idoles 
c  dans  ce  monde»  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  »  Et  les  sim- 
ples et  les  fiubles  pourraient  être  facilement  entraînés  à  Tido- 
lilrie  par  le  trop  grand  et  indiscret  usa;j:c  des  peintures  ou  des 
Ktiiptores.  Ce  qui  a  fait  dire  à  la  Sages^  :  a  On  ne  doit  pas  de 
€  ntptd  aux  idoles  des  nations*  parce  que  les  créatures  sont 
c  employées  par  elles  à  porter  à  la  hame  de  Dieu  et  à  tenter 
•  rame  des  hommes  ;  enfin,  elles  sont  comme  un  piège  pour 
c  les  pieds  des  hommes  insensés.  »  Mais  il  n'est  point  blânia- 
Me  danser  modérément  des  peintures  pour  représenter  le  mai 
qn^on  doit  éviter  et  le  bien  qu'on  doit  imiter.  Voilà  pourquoi 
le  Seigneur  dit  à  Ezéchiel  :  «  Entre  et  vois  les  plus  grandes 
<  abominations  qu'ils  commettent.  »  Et,  étant  entré,  il  vit 
Me  une  peinture  de  reptiles  et  d'animaux,  et  l'abomination 
et  toute  l'idolâtrie  peintes  sur  la  muraille  de  la  maison  d'Israël. 
Or*  Grégoire,  expliquant  et  exposant  cela  (  in  Pastorali,  U, 
fip.  xx),  dit  :  «  Les  représentations  des  choses  extérieures 
c  attirent  Dieu  dans  Fint^eur  de  Famé  ;  et,  en  quelque  sorte, 
t  tout  ce  (jue  ïoa  pense ^  en  voyant  de  teintes  images,  se 
c  peint  dans  le  cceur ,  s'il  n'est  plus  vrai  de  dire  que  l'objet 
c  anqodl  cm  pense  avec  attention  dans  son  cœur  se  peint  à 
c  nos  yeux  d'images  fictives.  9  Le  Seigneur  dit  encore  au 
îûème  Ezéchiel  :  «  Prends  une  pierre  et  place-la  devant  toi , 
«  ^  tu  traceras  dessus  la  cité  de  Jérusalem.  »  La  parole  sui- 
vanèe  de  i'£vangile  prévient  ce  qui  a  été  dit,  à  savoir  :  que  les 
ioaages  sont  les  livres  des  laïques  :  «  Ils  ont,  dit  le  Christ, 
«  Moïse  ut  les  prophètes,  qu'ils  les  écoutent.  »  i)n  })arlcra 
anssi  de  cela  dans  la  quatrième  partie,  sous  la  troisiLme  par- 
tiode  do  canon,  au  mot  ServitutU.  Le  condle  d' Adge  (Z^  «wi- 


Digitized  by  Google 


44  RATIOKAL 

m.,  dût.  m»  cap.  Piaemt)  défend  de  Caire  des  peintitres  dans 
les  églises,  et  de  peindre  sur  les  murailles  ce  qu*on  honore  et  ce 

qu'on  adore.  Mais  Grégoire  {De  consec.j  dist.  m,  cap.  Perlatum) 
dit  :  qu'il  n'est  pas  pérmis  de  briser  les  peintures  sous  le  pré- 
texta qu'elles  ne  doimtpes  être  adorées ,  car  on  voil  que  la 
peinture  émeut  plus  Pesprit  que  l'écriture.  En  effet,  par  kt 
peinture,  le  fait  accompli  est  placé  devant  les  yeux,  tandis  que 
par  récriture  la  chose  arrivée  est  rappelée  à  la  mémoire  en 
quelque  sorte  par  om  dire»  ce  qui  émeut  moins  Tame.  Voilà 
pourquoi  aussi  dans  Téglise  nous  ne  témoignons  pas  im 
si  grand  respect  pour  les  livres  que  pour  les  images  et  les 
peintures. 

V.  Des  peintures  ou  des  représentations^  les  unes  sont  sur 

Féglise,  comme  le  coq  on  Faigle;  les  autres  hors  de  Téglise,  à 
savoir  :  aux  portes  et  au  front  du  temple^  comme  le  bœuf  et  le 
lion;  les  autres  enfin  au  dedans ,  comme  les  bas-retiefe  et  les 
divers  genres  de  sculptures  et  de  peintureâque  Ton  fait,  ou  sur 
les  vêtements,  on  sur  les  murs,  ou  sur  les  vitraux  ;  de  quel- 
ques-unes desquelles  il  est  dit  dans  le  Traité  de  l'Eglise,  qu'el- 
les ont  été  prises  et  imitées  du  tabernacle  de  Moue  et  du  temple 
ou  de  Tcpoquc  de  Salomon.  Or,  Moïse  écririt;  mais  Salomon 
écrivit  et  peignit,  et  il  orna  les  uiui's  du  teuipie  du  ciselures  et 
de  peintures.  • 

Vi.  Ët  il  faut  savoir  que  Ton  peint  surtout  Timage  du  Sau- 
veur dans  réglise  de  trois  manières ,  qui  sont  les  principales  et 
les  plus  con\(jiiableî5  de  le  représenter,  savoir  :  ou  assis  sur  un 
trône ,  ou  suspendu  au  gibet  de  la  croix ,  ou  en  quelque  sorte 
assis  dans  le  sein  de  sa  mère  et  reposant  sur  ses  genoux.  Or, 
parce  que  Jean-Baptiste  montra  le  Christ  avec  le  doigt,  en  di- 
sant :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu,  »  quelques-uns  représentaieot 
le  Christ  sous  la  figure  d'un  agneau.  «  Cependant,  comme 
«  l'ombre  apessé  et  que  le  Christ  est  vraiment  homme,  dit  le 
a  pape  Adrien  (De  consecrat.,  dist.  ni,  cap.  Sextam),  nous 
«  devons  le  peindre  sous  la  forme  d'un  homme.  »  Car  ce  n'est 
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pas  Ï^SDem  de  Dieu  qu'on  doit  rapréseiiter  piindpnkinent  ma 
k  enii;  mais,  après  y  avoir  mis  uq  homme,  rien  n*empêchê 

dépeindre  un  agneau  dans  la  j>ai  lio  inférieure  ou  postérieure, 
puisqu  li  est  le  Yéritabk  agneau  qui  porte  les  péchés  du  monde. 
C*cBt  donc  de  ces  manières»  et  de  diveises  antres»  que  Timage 
éi  Sanveor  est  retracée,  à  cause  des  différentes  significations 
qu'elle  entraîne  aTec  elle. 

VU.  Car»  peint  dans  la  crèche ,  il  rappelle  sa  nativité  ;  sur 
k  asm  de  sa  mère,  nous  voyons  son  enfonce  ;  peint  on  sculpté 
sur  k  croix ,  c'est  sa  passion  ;  et  quelquefois  on  met  près  de  k 
cn.'ii  le  soleil  et  la  lune  en  éclipse,  pour  désigner  sa  patience  ; 
pont  montant  des  degrés,  c'est  son  ascension  ;  représenté 
conmeasaksurun  trôneousurun  siège  élevé,  il  indique  sa 
pitente  majesté  et  la  puissance  qu'il  possède  désormais, 
connue  s'il  disail  :  a  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
«  odi  et  sur  la,  terre  ;  d  selon  cette  parole  :  «  J'ai  vu  le  Sei- 
«  gneur  assk  sur  unsi^  élevé,  etc.,  n  c'est-ànlire  :  «  Is  Fils 
c  de  Dieu  régnant  sur  les  anges  ;  »  selon  cette  parole  :  «  Toi 
«  qui  es  porté  sur  les  ailes  des  chérubins.  »  Et  quelquefois  un 
k  peint  ainu  que  le  virent Moise  et  Aaron,  Nabad  et  Abiu;  à 
savoir,  sur  k  monkgne  ;  et ,  sous  ses  pieds ,  il  y  avait  en  quel- 
que s*jrie  un  marche-pied  de  saphirs,  dont  Téclat  était  celui 
d  un  ciel  serein.  Or,  parce  que,  comme  le  dit  saint  Luc  : 
«  Akrs  ils  verront  le  Fils  de  THomme  qui  rândra  sur  une 
m  Boée  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté,  » 
Toila  poun|uoi  on  le  peint  entouré  d'anges  qui  le  servent  tou- 
ienrs  et  sont  sans  cesse  à  ses  côtés.  On  les  représente  avec  six 
«les,  diaprés  ce  passage  d'Isaïe  :  «  Les  séraphins  se  tenaient 
t  édioat  auprès  de  lui  ;  ik  avaient  chacun  six  ailes  ;  deux  leur 
«  Serv  aient  pour  voiler  leui  lace ,  deux  pour  cacher  leurs  pieds 
«  ddeux  pour  voler.  » 

VIQ.  On  représente  aussi  les  anges  à  k  fleur  de  Tâge  et  dans 
ose  tendre  jeunesse;  car  ils  ne  vieillissent  jamais.  Quelquefois 
encore  on  peint  Tarchange  Michel  foulant  aux  pieds  un  dragon^ 
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seloD  ces  pandes  de  Jean»  dans  l'Apocalypse  :  «  D  y  eut  une 
«  grande  bataille  dans  le  ciel  ;  Midiel  combattit  aTecledragon.  » 

Ce  combat  est  la  séparation  des  anges,  la  persévérance  et  l'af- 
fermissement des  bons,  et  la  ruine  des  méchants;  ou  bien 
c'est  dans  la  présente  Ëglîse  la  persécatkm  qne  souffrent  les 
fidèles.  Quelquefois  aussi  on  représente  autour  de  Dieu  TÎngt- 
qiiatnj  vieillards,  d'après  la  visioii  du  même  Jean  ;  ils  sont  vê- 
tus d'babits  blancs  et  portent  sur  leurs  tètes  des  couronnes 
d'or;  ces  râillards  rqirésentent  les  docteurs  de  Tancienne  et  de 
la  nouvelle  loi ,  qui  sont  douze  pour  leur  foi  à  la  Trinité,  qu'ils 
annoncent  et  proclament  dans  les  quatre  parties  du  monde  ;  et 
ib  sont  vingt-quatre  à  cause  des  bonnes  oeuvres  et  des  obser- 
Tances  de  TËYangile.  Lorsqu'on  leur  met  des  lampes  dans  les 
mains»  cela  représente  les  dons  de  PEsprit  saint;  et  si  Ton 
étend  sous  leurs  pieds  une  mer  tianspareute^  cela  figure  le 
baptême. 

Parfois  encore  on  représente  quatre  animaux»  d'après 
la  yîsîon  d*Ezéchiel  et  de  saint  Jean.  On  place  la  figure  de 

rboiiîiiui  ni  du  lioij  à  droite,  celle  du  bœui  a  gauche,  et  celle 
de  Taigle  au-dessus  des  quatre  autres.  Ce  sont  les  quatre  évan- 
gélistes.  Voilà  pourquoi  on  les  peint  avec  des  livres  à  leurs 
])iods ,  parce  qu'ils  ont  accompli  dans  leur  ame  et  par  leurs 
œuvres  ce  qu'ils  ont  enseigné  par  leurs  paroles  et  leurs  écrits. 
A  Matbieu  appartieui  ia  ligure  humaine  ;  Marc  a  celle  du  lion. 
On  place  ces  deux  personnages  à  la  droite  du  trône  de  Dieu^ 
parce  que  la  naissance  et  la  résurrection  du  Christ  furent  une 
joie  générale  poui  tous.  Voilà  pourquoi  on  lit  dans  le  Pc-al— 
misie  :  a  L'allégresse  a  éclaté  au  malin.  »  Luc^  c'est  le  veau^ 
parce  qu'il  a  commencé  son  livre  en  parlant  du  prêtre  Zachar 
rie,  et  a  traité  plus  spécialement  que  les  autres  ëvangélistesde 
la  passion  et  de  Thostie  du  Christ.  Car  le  veau  est  l'animal 
propre  aux  sacrifices  des  prêtres  ;  ou  compare  aussi  saint  Luc 
au  veau,  à  cause  de  ses  deux  cornes;  en  effet,  son  livre  con- 
tient les  deux  testaments  ;  le  veau  a  quatre  ongles  aux  pieds^  et 
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rérangiJe  de  Luc  contient  les  sentences  des  quatre  évangé- 
lisles.  Par  le  veau  est  encore  ûgaré  le  Clirist,  qui  fut  immolé 
poBT 0008  oomine  un  ^eau  ;  et  on  le  place  à  gauche,  parce  que 
b  nort  da  Christ  fut  trisfe  aux  apôtres.  On  parlera  de  tout  ce- 
la dan>  la  septième  partie,  au  chapitre  des  EvaiK^i!  listes ,  et  l'on 
^  dira  de  quelle  manière  le  bienheureux  Marc  doit  être  repré- 
Mti  Jean  a  la  figure  d*un  aigle»  parce  qu'il  prend  son  toI 
wn  les  régions  les  plus  élevées,  lorsqu'O  dit  :  «  Dans  le  prin- 

■  cipe  était  le  Verbe.  »  Cela  signifie  aussi  le  Christ,  dont  la 
jomesge  se  renouvelle  comme  celle  de  Taigle,  parce  que,  res- 
anolé d'entre  les  morts»  il  fleurit  et  entre  dans  le  ciel;  ici, 
r^^nW  pas  représenté  auprès  du  trône  de  Dieu,  mais  au- 
(iessosde  lui,  parce  qu'il  figure  son  ascension  et  qu'il  pro- 
duK  que  le  Verbe  est  en  Dieu.  Mais  on  dira  dans  la  septième 
fiitie,  au  chapitre  des  Ëvangélistes,  pourquoi  chacun  des 
nêmes  animaux  avait  quatre  faces  et  quatre  ailes,  et  comment 
ûfi  peot  les  peindre  j  enfin  on  y  traitera  encore  de  tout  cela 
im  manière  plus  étendue. 

X.  Quelquefois  aussi  on  peint  autour  du  trône  de  Dieu,  ou 
^titdt  dessous ,  les  apôtres ,  qui  furent  ses  témoins  jusqu'aux 
ciirtmilcs  de  la  terre,  par  leur  paroles  et  par  leurs  œuvres.  Et 
Ml ks peint  chevelus  comme  les  Nazaréens,  c'est-à-dire  les 
iBDb;  car  voici  la  loi  des  Nazaréens  :  «  Que,  dès  le  tempe 
t  de  leur  séparation  de  la  vie  commune  des  hommes,  le  rasoir 
«  ïki  pa^  pas  sur  leur  tète.  »  On  les  représente  aussi  parfois 
Ml  h  figure  de  douze  brebis,  parce  que,  eonune  des  brebis, 
k  ont  élé  mis  à  mort  pour  le  Seigneur.  Mais  les  douze  tribus 
ftraèl  sont  quelquefois  aussi  peintes  sous  l'image  de  douze 
Parfois,  cependant,  des  brebis  sont  peintes  en  grand 
Dwnbte,  ou  peu  nombreuses,  autour  du  trône  de  la  majesté  de 
An;  mais  alors  dles  figurent  autre  chose,  selon  cette  parole 
4  saint  Mathieu  (  xx  ) ,  vers  la  fin  de  son  évangile  :  «  Lorsque 
<  kFilg  de  1  Homme  sera  venu  dans  sa  majesté,  alors  il  s*as- 

■  ieoiera  sur  le  trône  de  sa  gloire,  mettant  les  brebis  à  droite 
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«.  et  les  boucs  ;i  gauche.  )>  On  dira  dans  la  septième  partie,  et 
à  rarticlc  de  leurs  léfces ,  conuneoi  les  apôtres  Barthélemi  et 
André  doÎYent  être  représentés. 

XI.  Et  remarque  que  les  {latriarclies  et  les  prophètes  sont 
peints  avec  des  rouleaux  dans  leurs  mains  ^  et  certains  apôtres 
avec  des  livres  ^  et  certains  autres  avec  des  rouleaux.  Sans 
doute  parce  qu'awit  la  venue.du  Christ  la  loi  se  nxnlraMt 
d'une  manière  figuratÎTe,  et  qu'elle  était  enveloppée  de  bean- 
coup  d'obscurités  au  dedans  d'eîle-nièine.  C'est  pour  exprimer 
cela  que  ks  patriarches  et  les  prophètes  sont  peints  avec  des 
rouleaux  »  par  lesquels  est  désignée  en  quelque  sorte  une  coo- 
naissance  imparfaite  ;  mais,  comme  les  ap6tres  ont  été  parfai- 
téiiient  instruits  par  le  Christ,  voilà  pourquoi  ils  peuvent  se 
servir  des  livres  par  lesquels  est  désignée  couYenablement  la 
connaissance  parfaite.  Or»  comme  certains  d'entre  eux  ont  ré* 
digé  ce  qu'ils  ont  appru  poiv  le  faire  servir  à  renseignement 
des  autres,  voilà  pourquoi  ils  sont  dépeints  convenablement, 
ainsi  que  des  docteurs»  avec  des  livres  dans  leurs  mains,  çooinie 
Paul»  Pierre»  Jacques  et  Jude.  Mais  les  autres»  n'ayant  rim 
écrit  de  stable  ou  d^approuvé  par  l'Eglise ,  sont  représentés 
non  avec  des  livres ,  mais  avec  des  rouleaux ,  en  signe  de  leur 
prédication.  Ce  qui  fait  que  Tapôtre  dit  aux  Ëphésiens  :  a  Le 
«t  Seigneur  a  fait  les  uns  apôtres»  les  autres  prophètes»  quéU 
«  quessins  érangélistes»  et  quelques  autres  pasteurs  et  doc- 
cc  teui-s,  pourTœuwe  de  son  ministère.  » 

XII.  Et  c]uelquefois  la  divine  majesté  est  représentée  avec 
un  livre  fermé  dans  les  mains»  parce  que  personne  n'a  été 
trouvé  digne  de  l'ourrir^  que  le  lion  de  la  tribu  de  Inda;  et  par* 
fois  avec  un  livre  oii\  ert ,  afin  que  chacun  lise  dedans  ;  car  il  est 
la  lumière  du  monde,  la  voie»  la  vérité,  la  vie  et  le  livre  de 
vie.  £t  on  dira  dans  la  septième  partie»  au  chapitre  des  Evnn- 
gélistes»  pourquoi  Paul  et  Pierre  sont  représentés»  l'un  à  la 
droite  et  l'autre  à  la  gauche  du  Sauveur. 

XIU.  Jean-Baptiste  est  quelquefois  peint  comme  un  ermite* 
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XIV.  Les  martyrs  sont  représentés  avec  les  instruments  do 
ieor snppiice,  comme  Laurent  sur  le  gril^  Ëlieuuc  avec  des- 
fbns;  et  ijuelquefois  oa  les  peint  aTcc  des  palmes»  qui  mar- 
^mA  feor  victoire,  selon  cette  parole  :  «  Le  juste  fleurira 
itomme  la  palrnc,  »  afin  rpie»  de  même  que  la  palme  verdoie, 
ainsi  leur  mémoire  soit  conservée.  Voilà  pourquoi  ceux  qui 
Mot  de  Jérusalem  portent  des  palmes  dans  leurs  mains, 
powBttPffuer  qu*ils  ont  servi  et  combattu  pour  ce  Roi  qui  fut 
rwo  kn'ji  iliquenient  à  Jérusalem  avec  des  palmes ,  et  com- 
battioteosuite,  en  ce  même  lieu»  contre  le  diable,  demeura 
^ù^m  et  entra  en  triomphe  avec  les  anges  dans  le  palais 
kàà;èoùc  «  les  justes  fleuriront  comme  la  palme  et  bril- 
<  ieroîil  toi  urne  les  étoiles.  » 

XV.  On  représente  les  confesseurs  avec  leurs  attributs;  les 
Mqaesinitrés»  les  abbés  encapuchonnés»  et  parfois  avec  des 
fa  désignent  la  chasteté ,  les  docteurs  avec  des  livres  dans 
leors  mains»  et  les  viciées  (d'après  rEvangile)  avec  des 
lampes. 

XYL  Ou  représente  Paul  avec  le  livre  et  le  glaive;  avec  le 

ht,  parce  qu'il  est  docteur  ou  à  cause  de  sa  conversion  ;  avec 
l£  glaive»  parce  qu'il  est  soldat  du  Chnst.  De  là  ces  vers  : 

«  LVp^'^e  est  le  tèle  de  Paul, 

«  he  livre  est  la  conversioa  de  Saul.  » 

^^11.  Généralement  »  on  peint  les  images  des  saints  Pères 
f|^^Qefbis  snr  les  murs  de  Téglise»  parfois  sur  le  rétable  de 
^sielt  «pielquefois  sur  les  vêtements  sacrés  et  dans  d'autres 
différents ,  afin  quu  nons  méditions  continuellement, 
^  choses  confuses  et  inutiles,  mais  leurs  actions  et 
ieariaiteté.  Voilà  pourquoi»  dans  l'Exode»  il  fut  recommandé 
fvtiioix  de  Dteu  d'appliquer  sur  la  poitrine  d*Aaron  le  ra- 
'"tti  4q  jugement,  et  de  Ty  alticher  avec  des  bandelettes, 
^  que  des  pensées  lâches  ne  s'emparent  jamais  du  cœur  du 
mais  que  la  raison  seule  rattache;  et  sur  cerational, 
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qui  représente  aussi  la  vigilance»  selon  saint  Grégoire,  Dien 

.  ordonna  d'écrire  les  noms  des  douze  patriarches. 

XViil.  Assurément,  porter  toujours  écrits  sur  sa  poitrine 
les  noms  des  Pères,  c'est  penser  sans  cesse  à  la  des  ancieiis. 
Et  alors  le  prêtre  s'avance  irréprochable  dans  la  vie,  lorsqu^il 

considèi  e  sans  relâche  les  exemples  des  Pcic&  qui  l'ont  pn  ci  dé, 
et  qu'il  suit  leurs  traces,  et  refoule  au  dedans  de  son  cœur  les 

pensées  défendues,  de  peur  de  poser  le  pied  de  ses  actions  hors 
delà  limite  de  la  raison. 

XIX.  Il  fant  aussi  considérer  que  Jésus  est  toujours  peint 
couronné,  comme  s'il  disait  :  «  Sortez,  filles  de  Jérusalem»  et 
«  voyez  le  roi  Salomon  ceint  du  diadème  dont  Ta  couronné 
«  sa  mère.  »  Car  le  Christ  fut  couronné  de  trois  manières. 
Premièrement,  par  sa  mère,  de  la  couronne  de  la  miséricorde, 
au  jour  de  la  Conception;  cette  couronne  est  double,  à  cause 
des  biais  naturels  et  gratuits ,  et  voilà  pourquoi  on  TappeUe 
diadème ,  ce  qui  signifie  une  double  couronne.  Secondement, 
il  est  couronné  par  sa  marâtre  de  la  couronne  de  misère  et  de 
soufirance,  au  jour  de  la  Passion.  Troisièmement,  il  est  cou- 
ronné par  son  père  de  la  couronne  de  gloire,  au  jour  de  la  Ré- 
surrection ;  de  là  cette  parole  :  «  Tu  Tas  couronné ,  Seigneur, 
«  de  gloire  et  d'hoimeur.  »  Enfin ,  il  sera  couronné  par  ceux 
de  sa  maison  de  la  couronne  de  la  puissance,  au  jour  de  la 
dernière  révélation.  Car  il  viendra,  avec  les  vieillards  et  les 
sénateurs  de  la  terre,  pour  juger  Tunivers  dans  sa  justice  et  son 
équité.  Ainsi,  tous  les  saints  sont  peints  couronnés,  comme 
si  le  Seigneur  disait  :  «  Filles  de  Jérusalem ,  venez  et  voyez 
«  les  témoins  {martyres  )  de  Dieu  avec  les  couronnes  d*or  dont 
«  les  a  couronnés  le  Seigneur.  »  Et ,  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, il  est  dit  :  a  Les  justes  entreront  dans  le  royaume  de  la 
«  gloire,  et  ils  recevront  le  diadème  de  la  beauté  de  la  main 
«  du  Seigneur.  »  * 

XX.  El  cett^  couronne  doiiL  nous  parlons  est  peinte  en  for- 
me d'un  bouclier  rond,  parce  que  les  saints  de  Dieu  jouissent 
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éekiroAectioa  divine.  C'est  poorqiioi  ils  cfaantentt  pleinsd'al* 
légmae  :  «  Seignenr,  tu  nous  a  couronnés,  et  entourés  de  ta 

ff  protection  coiiiiiie  d'un  bouclier.  »  Mais  cependant  la  cou- 
roûoe  (lu  Uuist  est  distinguée  de  celle  des  saints  par  la  figure 
ielscND»  parce  que  c'est  par  l'étendard  de  la  croix  qu^il  a 
nérilépoiir  Im  la  glorification  de  sa  chair,  et  pour  nous  la 
Mmnce  de  la  captivité  et  la  jouiss.uice  de  la  vie.  Et  lors- 
fîna  f^uésente  un  prélat  ou  un  saint  de  son  vivant,  sa  cou- 
wm  D*a  pas  la  forme  d'un  bouclier  rond ,  maïs  carré,  afin 
k  roontrer  par  là  qu'il  produit  les  fleurs  des  quatre  vertus 
caiûiMies,  comme  on  le  voit  dans  la  Légende  du  bieiiiieureu& 
Grégoire. 

JiXI. Parfois  encore,  on  peint  le  paradis  dans  l'église,  afin 

fie  sa  Tïie  invite  à  Tamour  et  à  lu  recherche  des  rccompenscs 
Odk}k$ ;  parioiâ  aussi,  on  y  représente  Tenfer ,  aûn  de  détour- 
ta  les  hommes  des  Tices  par  la  terreur  des  supplices  ;  quel** 
qsefeiiOQ  y  joint  des  fleurs  etdes  arbres  ayec  leurs  fruits»  pour 
représenter  les  fruits  des  bonnes  œuvres ,  qui  poussent  par  les 
raciûes  des  vertus  et  s'élèvent  sur  leurs  tiges. 

XXU.  Or,  la  Tariélé  des  peintures  dans  Téglise  désigne  la 
^wiélé  des  Yerlus.  «  L'Esprit-Saint  donne  à  l'un  les  paroles  de 
«  il  sai:t?se ,  à  Pautre  les  discours  de  la  science ,  à  Tautre  la 

*  foi  en  lui ,  à  l'autre  la  grâce  de  la  pureté ,  à  l'autre  l'opcra- 
I  ta  des  miracles ,  k  l'autre  le  don  de  prophétie ,  à  d'autres 

*  le  (fisoemement  des  esprits ,  à  d'autres  le  don  des  langues , 
<  à  •] autres  enfin,  rinlcrprétalion  des  Ecritures.  »  Et  les 
^rtos  sont  représentées  sous  la  iîgurc  d'une  fenmie,  parce 
^pi'cfles  adoucissent  et  nourrissent.  Les  nervures  desTOûtes, 
V^fco  nomme  encore  lambris  et  qui  ornent  la  maison  du 
^^"ci'wr,  figurent  les  serviteurs  les  plus  simples  et  les  moins 
ttslraits  du  Christ,  qui  ornent  Téglise  non  par  leur  doctrine, 

par  leurs  seules  vertus.  Et  les  bas-reliefe  que  Ton  sculpte 
ks  murailles  paraissent  en  sortir  et  s'avancer  yers  celui 
P  les  regarde,  parce  que ,  quand  la  pratique  des  vertus  de- 
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fient  d'une  si  grande  habitude  aux  fidèles  qu'elles  leur  parais- 
sent innées  en  eux  et  comme  toutes  natai«Ues,  ils  anÎTent  à 

s'exercer  à  leurs  diverses  opération^  sans  effort.  On  dira  dans 
la  quatrième  partie^  au  chapitre  de  la  Révérence  ou  Génu- 
flexion que  Ton  doit  faire  après  la  lecture  de  Tépitrc,  comment 
on  représente  la  synagogue.  On  dira  aussi  dans  la  troisième 
partie ,  au  chapitre  du  Pallium,  comment  on  peint  le  pallium 
des  pontifes  romains.  Et  on  dira  au  commencement  de  la  huir 
tjjème  partie  »  où  il  s'ajgit  du  Mois«  comment  on  figure  Tannée» 
les  douze  signes  célestes  ët  les  mois<  Et  on  représente  encore, 
à  la  volonté  des  pehitres,  diverses  histoires  tant  du  Nuuvlmu 
que  de  rAncicn-Tcstamcnt ,  car  «c  les  peintres  et  les  poètes 
IL  ont  toujours  eu  une  égaie  puissance  d'oser  tout  ce  qu*il  leur 
«  a  plu.  (6)  y> 

XXIII.  I:]idiii ,  les  ornements  de  ré^Hse  consistent  en  trois 
dioses,  c'est-à-dire  dans  Torucment  de  l'église,  du  chœur  et  de 

'  l'autel.  L'ornement  de  l'église  consiste  en  Toiles^  en  tapis  et  en 
tentures  de  pourpre ,  de  soie  et  d^autres  choses  semblables. 
L'ornement  du  chœur,  ce  sont  des  housses  ,  des  tapis  que  l'on 
étend  sur  le  pavé,  et  des  coussins  {jbaticalia).  Les  housses 
{domma)  sont  des  draps  (pie  l'on  suspend  dans  le  chœur,  der- 
rière le  dos  des  clercs.  Les  tapis  dits  tapeta  iubstratoria  sont 
ceux  que  l'on  étend  sous  les  pieds.  Les  tapis  sont  encore  aussi 
des  draps  que  Ton  met  sous  les  pieds ,  espèce  de  tapis  de  pied, 
et  particulièrement  réservés  aux  évéques»  qm  doivent  fouler 
aux  pieds  les  choses  de  ce  monde.  Les  coussins  [banadia)  sont 
des  draps  que  l'on  place  sur  les  sièges  ou  bancs  {bamas)  qui 
sont  dans  le  chœur. 

XXIV.  Les  ornements  de  l'autel  sont  des  cofires  et  des  châ»* 
ses  {capsis),  des  tentures,  des  phylactères  (phykUteriU),  des 

(6)   PiGtoribus  aCque  pootis 

Quidlibei  andeodi  semper  ftiit....  potastas. 

(HoiAOi,  Ars  poetiea*) 
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cbiodeiiers^  des  croix ,  des  franges  d'or,  des  bannières,  des  11- 
des  Toiles  et  des  courlines. 

XXV.  Et  remarque  qae  le  coffre  {capsa),  dans  lequel  on 
conserve  ks  hosties  consacrées ,  signifie  le  corps  de  la  Vierge 
^onm,  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  n  Lève-toi,  Seigneur,  de 
fl  ioB  Rpos,  etc.  9  n  est  parfois  de  bois»  parfois  d'ivoire 
HaDf .  parfois  d'argent,  parfois  d*or  et  parfois  de  cristal.  Et, 
ssiun  sei  diverses  qualités ,  il  exprime  les  différentes  grâces  du 
corps  même  du  Christ.  Le  même  cofire ,  lorsqu'il  contient  les 
ImliscoDsacrées  ou  non  consacrées ,  désigne  la  mémoire  hu* 
Haine:  car  1"  I  loinmc  doit  se  rappeler  continuellement  les  biens 
fu  il  a  reçus  de  Dieu,  tant  les  temporels,  qui  sont  figurés  par  les 
^es  non  consacrées,  que  les  spirituels,  représentés  par  les 
Mes  consacrées.  Ce  qui  fat  figuré  dans  Tume  où  Dieu  4>r^ 
donna  de  déposer  la  inannc,  qui ,  bien  que  temporelle,  repré- 
sentait cependant  par  avance  ce  sacrifice  spii  ituel,  qui  est  celui 
^aoniofiroDs;  et  le  Seigneur  recommanda  que  cette  urne 

im  9on?emr  étemel  pour  les  générations  futures,  conmie 
•lelitdansrExode.  Elles  châsses  {rapi^œ)  posées  sur  l'autel, 

i'si  le  Christ ,  ce  sont  les  apôtres  et  les  martyrs  ;  les  ten- 
^  et  les  linges  de  Tautel ,  ce  sont  les  confesseurs ,  les 
viBiges  et  tous  les  saints ,  dont  le  Seigneur  dit  an  prophète  : 

•  Ts  te  revêtiras  d'eux  comme  d'un  vêlement.  »  Et  Ton  a 
[virlt  dp  cela  dans  le  chapitre  précédent.  Mais  phylalterium 

une  chose,  et  phylatUria  en  est  une  autre. 

XXYl.  Phylaiterium,  le  phylactère,  est  une  petite  feuifle  ou 
te  de  parchemin  sur  laquelle  on  écrit  les  dix  commande- 
àc  la  loi  ;  les  pharisiens  avaient  coutume  d'en  [porter 
<^eux  en  signe  de  piété.  D'où  il  est  dit  dans  l'Evangile  : 
^  I*  agrandissent  leurs  phylactères ,  et  se  glorifient  dans  les 

•  franges  de  leurs  hahits.  )>  Et  il  est  pris  dans  ce  sens  (xxvi, 
V,iY(moporteX).  Et  il  est  appelé  phylactère  (phylatlerium) , 

^  y*'^itxtn^  garder,  et  de  la  (ot.  Mais  les  ^ylatteria 
(F^Mlères)»  cW  un  petit  vase  d'argent  ou  d*or,  ou  de  cristal 
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OU  d'ÎYoire,  on  d'autre  matière  aussi  précieuse,  dans  lequd 
sont  enfnnnécs  les  cendres  ou  les  reliques  des  saints.  Or, 
comme  Elindius  appelait  les  fidèles  cendreux,  pleins  de  cen- 
dres (cîfMftctos),  à  cause  de  ce  qu'ils  conservaient  ces  cendres» 
il  fut  établi  dans  FEglise ,  contre  son  avis,  qfu'on  les  garderait 
d'une  manière  honorable  et  dans  de  précieux  petits  vases  ;  et 
ce  nom  est  tiré  de  foXàmcv,  garder,  et  de  xi^,  une  eœtrémtif 
parce  que  dans  ces  vaisseaux  on  garde  quelque  chose  de  Vei* 
trémité  du  corps  des  saints,  comme  par  exemple  une  dent  ou 
un  doigt ^  ou  quelque  chose  de  semblable.  On  place  encore  sur 
l'autel  même,  dans  certaines  églises,  le  taberaacle  {tabema* 
euHum),  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  de  l'Autel. 

XX\  11.  Aux  coins  de  Taulel  sont  placés  à  (icuièure  deux 
chandeliers ,  pour  signiGer  la  joie  des  deux  pcupl^  qui  se  ré- 
jouirent de  la  nativité  du  Christ;  ces  chandeliers»  au  milieu 
desquels  est  la  croix  «  portent  de  petits  flambeaux  allumés  ;  car 
Tangc  dit  aux  pasteurs  :  «  Je  vous  annonce  une  grande  joi(;qui 
tt  sera  pour  tout  le  peuple ,  parce  qu'aujourd'hui  vous  est  né 
«  le  Sauveur  du  monde.  »  C'est  le  véritable  Isaac,  qui  ex]^ 
que  le  rire  de  sa  mère.  Et  la  lumière  du  chandelier,  c'est  la 
foi  du  peuple ,  car  le  prophète  dit  au  peuple  juif  :  «  l^ève-toi, 
«  illumine  Jérusalem^  parce  que  ta  lumière  vient  et  la  gloire 
«  du  Seigneur  s'est  levée  sur  toi.  »  Et  Tapôtre  dit  au  peuple 
gentil  !  «  Vous  étiez  jadis  ténèbres ,  mais  maintenant  vous 
ce  êtes  lumière  dans  le  Seigneur.  »  Car,  à  la  naissance  et 
au  lever  du  Christ ,  une  nouvelle  étoile  apparut  aux  mages, 
selon  la  prophétie  de  Balaam  :  a  il  s'élèvera»  dii-il»  une  étoile 
«  de  Jacob  ^  et  une  tige  sortira  d'Israël.  )»  On  a  aussi  parlé  àà 
cela  (l  ui s  le  chapitre  de  l'Autel. 

XXVIU.  Les  mouchettcs  ou  les  pincettes  pour  moucher  la 
lampe»  ce  sont  les  paroles  divines  auxquelles  nous  coupons  les 
•  lettres  de  la  loi,  et  où  nous  révélons  ainsi  l'esprit  qui  luit,  sdon 
cette  parole  :  «  Vous  mangerez  les  plus  anciennes  choses  des 
«  anciens,  et  vous  présenterez  les  anciennes  aux  nouveaux 
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€  fi  nmendront.  »  Les  wes  dans  lescpiels  on  éteint  les 
mpidnro  des  lampes  sont  les  cœuis  des  fidUes  qui  observent 

Jaioi^  la  lettre. 

XnX.  Les  pincettes»  dont  la  dent  jumelle  sert  à  attiser  la 
luBinsdela  lampe,  sont  les  prédicateors,  qpi  nous  instniî- 
anlpirles  pages  assorties  de  Ton  et  de  Tautre  Testament,  et 

aliimiit  au  feu  de  la  clàariié  ceux  dont  les  mœurs  sont  déjà 
lembiables  et  identiques. 
UQL  Les  écos  ou  écnelles  {tatta),  c'est-à-dire  les  Tsses 
lmi|ilecapacilé,  &its  pour  chauffer  à  Fintérieur  comme  à 
Ittlérieur,  sont  les  docteurs  qui  ne  cachent  pas  le  trésor  que 
mÉriDe  leur  cœur,  mais  qui  en  tirent  des  choses  nouvelles  et 
iMnes.  Us  ne  placent  pas  aussi  la  lampe  sons  le  muîds,  mai$ 
nrfeebuidelfer,  afin  que  eeni  qni  sont  dans  la  maison  dn 
St  wur  eu  reçoivent  sur  eux  et  en  eux  la  lumière  et  la  cha- 
km. 

XXXI.  La  croix  doit  être  aussi  placée  sur  Faute!  ;  et  c'est  là 

fKfc  porte-croix  la  prend  et  la  dépose  pour  qu'on  lui  rende 
<ie  nouveau  ses  hoauuages^  parce  que  Simon  le  Cyrénéen  porta 
^croii  après  lavoir  enlevée  de  dessus  les  épaules  du  Christ, 
lacvoîx  est  placée  sur  TauteU  au  milieu  des  deux  chandeliers^ 
|>ie  que  le  Christ,  dans  l  Egliso,  a  été  le  médiateur  entre 
^  peuples.  Car  il  est  la  pierre  angulaire,  lui  qui  de  deux 
^oiesn'ea  a  fait  qu'une,  et  à  qui  sont  venus  les  pasteurs  de 
hMsB  et  les  mages  de  TOrient.  On  parlera  de  cela  d'une 
•tre  manière  dans  la  préface  de  la  quatrième  partie,  ut  au  cha- 
«le  l'Entrée  du  prêtre  à  l'autel. 
XXXfl.  Le  devant  de  Tautel  est  encore  orné  d*une  frange 
'«ttekm  cette  parole  de  FEiode  (chap.  xxyet  xxvin)  :  «Tu 
•îK construiras  un  autel,  et  tu  rentoureras  d'une  guirlande 
<  iuiite  de  quatre  doigts.  »  Or,  Fautel  signifie  parfois  le  cœur 
kihmme^  dans  lequel  le  sacrifice  de  k  Traie  foi  doit  être 
ilert  par  la  eonlrifion  ;  et  alors  la  frange  d'or  signifie  la  peiv 
(k  U  bonne  œuvre  dont  nous  devons  orner  notre  front 
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pour  luire  devant  ks  autres.  Parfois  Fautel  signifie  le  Christ» 
et  alors  la  frange  d*or  désigne  on  ne  peut  mieux  romement  de 

la  charité.  Car,  de  même  que  l'or  remporte  sur  tous  les  mé- 
taux^ ainsi  la  charité  est  au-dessus  des  autres  vertus;  ce  qui 
Dût  que  Tapôtre  dit  aux  Corinthiens  :  «  La  charilé  est 
c  grande  que  tontes  les  autres  Tertus.  »  Nous  devons  donc 
ainsi  orner  notre  jeunesse,  dans  sa  fleur,  de  la  frange  d'or  de 
la  charité^  atin  d'être  prêts  à  abandonner  et  à  perdre  notre  \ie 
pour  le  Christ.  On  dresse  aussi  les  bannières  sur  Tautel*  afin  de 
rappeler  continuellement  dans  Téglise  le  triomphe  du  Christ, 
par  lequel  nous  espérons  à  notre  tour  trioiiipher  de  rennemî. 

XXXIII.  Le  livre  de  TEvangile  est  aussi  placé  sur  Tautel» 
parce  que  rËvangUe  a  été  publié  par  le  Christ  lui-même  et 
que  lui-même  en  rend  témoignage.  On  dira  dans  la  troisième 
partie ,  au  chapitre  des  Vêtements  de  l'ancienne  loi ,  pourquoi 
ce  livre  est  orné  au  dehors.  Enfin ,  les  vases  sacrés  et  antres, 
dans  la  maison  du  Seigneur,  ont  tiré  leur  origine  de  filolse  et 
de  Salomon  ;  ces  vases  furent  en  grand  nombre  et  d^un  usage 
varie  dans  rAncien-Testament,  comme  on  le  lit  dans  TExode, 
et  ils  avaient  différentes  significations ,  desquelles  nous  ne  trai» 
tons  pas  ici  pour  abréger. 

XXXIV.  Or,  toutes  les  choses  qui  apparliennent  à  Tome- 
ment  de  TEgiise  doivent  être  serrées  ou  couvertes  pendant  le 
temps  de  la  sainte  Quarantaine  ;  ce  que  l'on  fait^  suivant  quel- 
q|ies4ins,  le  dimanche  de  la  Passion,  parce  que  dès  ce  moment 
la  Divinité  fut  cachée  et  voilée  dans  le  Christ;  car  il  s'aban- 
donna lui-même  et  se  laissa  prendre  et  flageller  ainsi  qu'un 
homme ,  comme  s*il  n*avait  plus  en  lui  la  puissance  de  la  Di» 
yinité.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  dans  l'évangile  de  ce  jour  : 
«  Et  Jcsub  6C  cacha  et  sortit  du  temple.  »  Alors  on  couvre  les 
croix,  qui  représentent  la  puissance  de  sa  divinité.  D'autres 
font  cela  dès  le  premier  dimanche  du  Carême»  parce  que»  dès 
ce  moment  «  l'Eglise  commence  à  perler  de  la  Passion.  C'est 
pourquoi,  pendant  ce  temps |  la  croix  ne  doit  être  portée  dans 
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réglise  qaeeoQYeHe;  et,  selon  b  coatume  de  certains  lieux,  on 
ne  garde  dans  le  temple  que  deux  voiles  ou  courtines  seule- 
Bat,  dont  rime  est  mise  autour  du  chœur,  l'autre  est  suspen- 
àiecolie  Fantel  et  le  choeur,  afin  que  Ton  ne  Toie  pas  ce  fpn 
tààmle  Saint  des  saints;  et  le  sanctuaire  et  la  croix,  qui 
soQt  alors  voiles^  signifient  la  lettre  de  la  loi,  c'est-à-dire  son 
«ternaœ  selon  la  chair,  ou  bien  que ,  dans  TAncien-Testa- 
ntetawit  la  passion  du  Christ,  Tintelligence  des  saintes 
Ecritares  était  voilée,  cachée  et  obscure,  et  que  ceux  qui  v^ 
cmsA  dans  ce  temps-là  eurent  toujours  un  voile  devant  les 
IRBfC'est'à-dire  une  science  obscure.  Ce  voile  signifie  encore 
oie  ^  qui  fat  mise  devant  la  porte  du  paradis.  Or^  pour 
«primer  que  l'observance  chamelle  de  la  loi,  l'obscurité  et  le 
fkive  oat  été  rejetés  et  dispersés  par  la  Passion  du  Christ,  on 
mkte,  la  feiUe  de  Pâques,  toutes  ces  courtines  et  ces  voiles 
nous  avons  parlé.  Il  est  parlé  dans  PAncien-Testament 
des  animaux  ruminants  et  aux  ongles  fuiuhis,  comme  les 
hœah  qui  labourent,  c'est-à-dire  discernent  les  mystères  des 
britiirai  et  les  comprennent  selon  Pesprit;  et  c*est  pourquoi^ 
fndantle  Garème,  il  n'y  a  qu*un  petit  nombre  de  prêtres  qui 
«trent  derrict  c  lo  voile  qui  cache  le  sanctuaire,  parce  qu'il 
Ifiir  a  été  donné  de  connaître  le  mystère  du  royaume  de  Dieu. 

XXXV.  Et,  à  propos  de  cela^  il  est  à  remarquer  que  Pon 
nspend  tnns  sortes  de  voQes  dans  Péglise ,  à  savoir  :  celui  qui 
tottTTe  les  choses  saintes,  celui  qui  sépare  le  sanctuaire  du 
^ge,  et  celui  qui  sépare  le  clergé  du  peuple.  Le  premier  si- 
(■ie  la  lettre  de  notre  loi.  Le  second,  notre  indignité ,  parce 
ftms  sommes  indignes  et,  de  plus,  impuissants  pour  pén^ 
^  de  notre  regard  les  choses  du  ciel.  Le  troisième,  k  frein 
que  iKMis  devons  mettre  à  notre  volupté  charnelle.  Le  premier 
*Bâe,  c*e8trà-dire  les  ddeaux  que  Pon  tend  des  deux  c6tés  do 
r«tel,et  dont  le  prêtre  pénètre  le  secret,  a  été  figuré,  comme 

•  le  dira  dans  la  ({uatrième  partie,  au  chapitre  de  k  Secrète, 
^après  ce  qu  on  ht  dans  P£xode  (xxziv).  Moïse  mit  un  voile 


Digitized  by  Google 


58 


RATIONAL 


sur  sa  figure,  parce  qae  les  fils  d'Israël  nepoaTaient  soatenir 

l'éclat  de  son  visage  ;  et,  comme  le  dit  Tapôtre,  ce  voile  est  en- 
core aujourd'hui  sur  le  cœur  des  JuiCs.  Le  second  voile,  ou 
courtÎDe»  que,  pendant  le  carême  et  la  célébration  de  la 
on  étend  devant  Tautel ,  tire  son  origine  et  sa  figure  de  cdin 
qui  était  suspendu  dans  le  tabernacle  et  qui  séparait  le  Saint 
des  saints  du  lieu  saint,  ainsi  qu'on  le  dira  dans  la  préface  de 
la  quatrième  partie.  Ce  voile  cachait  Tarche  au  peuple ,  et  il 
était  tissu  avec  un  art  admirable  et  orné  d'une  belle  broderié 
de  diverses  couleiirs,  et  il  se  fendit  lors  de  la  passion  du  Sei- 
gneur; et,  à  son  imitation,  les  courtines  sont  encore  aujour* 
d'hui  tissues  de  diverses  couleurs  très4)eUe8.  L'Ëxode,  ch»* 
pitre  XXVI  et  xxxvi ,  traite  du  premier  voile  dont  nous  avons 
parlé,  et  dit  comment  doivent  être  faites  les  courtines.  Le  troi- 
sième voile  a  tiré  son  origine  du  cordon  de  muraille  ou  paroi 
qui,  dans  la  primitive  Ëglise^  faisait  le  tour  du  chceur  et  ne 
s'élevait  que  jusqu'à  hauteur  d'appui ,  ce  qui  s'observe  encoie 
dans  certaines  églises.  Et  on  ne  donnait  pas  plus  d'élévation  à 
ce  uiur^  afin  que  le  peuple^  voyant  le  clergé  psalmodier  et 
chanter,  en  prit  un  bon  eiemple.  Mais  cependant,  maintenani, 
on  dresse  en  général  ou  on  place  un  voile,  ou  bien  enfin  on 
élève  un  mur  entre  le  clergé  et  le  peuple  (11),  afin  qu'ils  ne 
puissent  se  voir  réciproquement  ;  comme  si  Ton  disait,  par  cette 
action  même,  au  prêtre  :  «  Détourne  tes  yeux,  pour  qu'ib  ne 
€  voient  pas  la  vanité,  etc.  » 

XXXVI.  Mais,  le  jour  de  la  Parascèvc,  ou  Vendredi  saint, 
on  6te  tous  les  voiles  de  Téglise ,  parce  que,  lors  de  la  Passion 
du  Seigneur,  le  voile  du  temple  fut  déchiré,  et  que  c'est  par 
eOe  que  nous  a  été  révélée  l'Intelligence  du  roi  spirituel,  qui, 
auparavaiit^  était  cachée  à  nos  yeux,  comme  on  Ta  déjà  dit  plus 
haut  :  c'est  alors  que  la  porte  du  royaume  céleste  nous  a  été 
ouverte  et  que  la  force  nous  a  été  donnée ,  afin  de  ne  pouvoir 
pas  être  vaincu,  à  moins  que  nous  le  voulions,  en  cédant  à 
la  concupiscence  de  la  chaii'.  Cepeudaui,  le  voile  qui  sépare  le 
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saocbiaire  du  clergé  est  tiré  ou  enlevé  à  rhciire  de  vêpres  de 
cbaqœ  samedi  de  carême ,  et  quand  Toffice  du  dimanche  est 
maamép  afin  qpie  le  deigé  puisse  regarder  dans  le  mm^ 
Isure,  ptrte  que  le  dimanche  rappelle  le  sonraiîr  de  la  ré- 
snrrectioD. 

XXXVli.  Voilà  pourquoi  eela  a  lieu  aussi  pendant  les  six 
dnModMS  qm  saWent  la  féte  de  Pâqaes^  parce  qu'il  n*y  a  au- 
CDD  âge  pour  lequel  la  résurrection  ne  sera  une  joie  étemelle. 

Mais  e  est  une  joie  figuréf^  qui  est  voilée  par  le  ciel  que  repré- 
senté Ci  voile  ;  de  là  vient  que  les  dimanches  nous  ne  jeûnons 
fii,dcdaà  cause  de  la  gloire  de  la  résurrection  du  Seigneor, 
^iima  le  dimanche.  Or,  le  premier  dimanche  après  Pft» 
(jws  signifie  la  joie  qu'eurent  nos  premiers  parents  dans  le  pa- 
rada avant  k  péché.  Le  second  figure  la  joie  qu'un  petit  nom* 
kedlioiDines  eurent  dans  Tarche  de  Noé^  quand  tons  les 
ntmewnt  été  noyés  dans  les  eaux  du  déluge.  Le  trotsième 
i^pprésente  Tallégresse  des  fils  d'Isracl ,  peihlaiit  (jue  les  autres 
peuples  étaient  affligés  par  la  famine  qui  eut  lieu  sous  Jo- 
M^Le  qoatrième,  celle  qu'ils  éprouvèrent  sous  Salomon^  en 
vîwrtdans  la  paix.  Le  cinquième,  la  joie  qu'ils  eurent  en  re- 
Toaot  de  la  captivité  de  Babylone.  Le  sixième ,  celle  que  les 
ètà^  ressentirent  depuis  la  résurrection  jusqu'à  TasceiH 
•aa,  pendant  que  TEpoux  fut  avec  eux  par  sa  présence  et  ses 

XXXMII.  Dans  les  festivités  aussi  {festivitatihus)^  où  on  lit 
lo  oeuf  leçons  de  carême ,  le  voile  est  levé  ou  tiré*  Mais  cet 
Wife  n^existe  pas  ainsi  depuis  la  première  institution  de  YEr 

parce  qu'alors  aucune  fùte  n*était  célébrée  solennelle- 
U  pendant  le  carême  ;  car ,  s* il  se  présentait  une  fête  {fe»- 

quelque  Jour  que  ce  fût  qu'elle  arrivât,  on  en  faisait  la 
'■■léoioration  le  samedi  et  le  dimanche,  comme  on  le  Toit 
'•ilc  xiiii*  canon  du  pape  Martin  (qnuîst.  m,  Non  oportet, 
«1.  H  et  c ,  Non  licet) ,  et  dans  Bucard ,  lîv.  xui ,  et  tout  cela  i 
cftme  de  la  tristesse  de  oe  temps.  Ensuite,  Tusage  devint»  au 
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eonfraire,  que,  par  exemple,  la  féfe  {festum)  des  neaf  leçon 
serait  célébrée  solennellement  le  jour  qu'elle  tombait,  et  que, 
cependant ,  on  jeûne  ce  jour-là,  comme  de  coutume. 

XXXIX.  Dans  les  festivités»  on  tend  les  courtiDes  dans  lei 
églises  pour  les  orner,  afîn  que  de  visibles  ornements  émeu- 
vent notre  ame  pour  les  invisibles.  Ces  courtines  sont  parfois 
teintes  de  diverses  couleurs,  comme  on  l*a  déjà  dit  auparavant, 
afin  qne ,  par  la  variété  de  ces  couleurs»  on  vde  et  on  sache 
que  Fhomine«  qui  est  le  temple  de  Dieu ,  doit  être  orné  de  la 
variété  et  de  la  diver>ité  des  vertus.  La  courtine  blanche  repré 
sente  la  pureté  de  la  vie;  la  rouge,  la  charité;  la  verte,  la  con- 
lemplation  ;  la  noire  ^  la  mortification  de  la  chair  ;  la  grise,  la 
tribulatlon.  On  met  ausn  parfois  sur  les  courtines  blanches  des 
draperies  de  différentes  couleurs,  pour  exprimer  que  notre 
cœur  doit  être  purgé  des  vices,  et  qu^il  doit  avoir  au  dedans  de 
hd-roême  les  courtines  des  vertus  et  la  variété  des  couleurs  des 
bonnes  œuvres. 

XL.  Or,  daus  la  fête  de  la  Nativité  du  Seigneur  ,  certaines 
églises  ne  suspendent  aucune  draperie  dans  Téglise  ;  quelques- 
unes  en  mettent  de  nul  prix,  quol([ues  autres  de  belles.  Celles 
qui  n'en  niellLiit  aucune  figurent  notre  rougeur;  car,  bien  que 
nous  ayons  uue  très^ande  juie  de  ce  qu'un  Sauveur  nous  est 
né,  nous  ne  devons  pas  être  cependant  sans  honte  en  pensant 
que  notre  péché  a  été  si  grand,  (}u*il  a  iallu  que  le  Fils  de  Diea 
lui-même  se  réduisît  à  rien  pour  nous,  en  prenant  la  forme  d'un 
esclave;  et  voilà  pourquoi,  même  au  jour  de  sa  mort,  nous 
ne  faisons  aucune  solennité  accompagnée  d'allégresse  ;  mais  im 
jeûne  très-grand,  quoique  cependant  nous  solennisions  la  mort 
des  autres  saints  avec  allégresse,  et  que  nous  nous  permettions, 
tant  soit  peu,  de  manger  et  de  boire  plus  délicatement,  comme 
on  le  dira  dans  la  sixième  partie^  en  parlant  de  la  Parasoève 
ou  Vendredi  saint.  CSertesl  nous  rougissons,  parce  que  le  Sei- 
gneur est  mort  pour  nos  péchés;  mais  les  saints  ont  souffert, 
non  pour  nos  péchés  «  mais  pour  le  Christ.  Ceux  qui  suspen- 
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èntèuis  i'ëgiîfle  des  draperies  de  nul  prix  représeatent  par  là 
k  km  d'esdaTe  qae  le  Seigneur  a  revêtue  pour  nous,  et  les 

nfcdrapétiuv  dans  lesquels  il  a  été  enveloppé  ce  jour-là.  Ceux 
fà  tendeot  de  belles  draperies  pensent  à  la  joie  que  Ton  res- 
«tit  de  la  naissance  d*un  Roi,  et  montrent  comment  nous 
èen»ëte  pour  receToir  un  tel  hôle. 

XLI.  Dans  quelques  églises,  l'autel,  dans  la  solennité  de  Pâ- 
rr  i'S  5t  orné  de  couvertures  précieuses,  et  l'on  met  dessus  des 
loiei  k  trois  couleurs':  rouge,  gris  et  noir»  qui  désignent 
km  époques.  La  première  leçon  et  le  répons  étant  finis,  on 
ôtekTdile  noir,  qui  signifie  le  temps  avant  la  loi.  Après  la 
moèleçQQ  et  le  répons,  on  enlève  le  voile  gris,  qui  désigne 
kka^tum  la  loi.  Après  la  troisième  leçon,  on  6te  le  Yoile 
rmee,  qui  signifie  Tépoque  de  la  grâce,  dans  laquelle ,  par  la 
Pasèiuu  du  Christ,  Tentrée  nous  a  été  et  nous  est  ouverte  au 
Sût  des  saints  et  à  la  gloire  éternelle.  Et  Ton  a  parlé  desdra- 
pneitfk  des  linges  de  Tautel,  dans  le  Traité  de  TAutel. 

Xm.  Dans  les  principales  festivités ,  on  expose  aux  regards 
iu  peuple  les  trésors  de  l'Eglise,  et  cela  pour  trois  raisons.  Pre- 
mièreiDent,  par  une  considération  de  prévoyance,  c*est*à-dire 
ifisqa*eUe  paraisse,  la  prudence  à  les  garder,  de  celui  qui  en  a 
déchargé.  Secondement,  par  respect  pour  la  solennité.  Troisiè- 
û^ût,  en  mémoire  de  leur  offrande,  c'est-à-dire  en  souve- 
nir de  ceux  qui  les  ont  d^abord  offerts  à  TEglise.  L*égiise  est 
nfe  agréablement  les  jours  de  fêtes  au  dedans  et  non  au  de- 
ce  qui  indique  d'une  manière  mystérieuse  que  toute  sa 
e'Jir»  lui  \ient  du  dedans  :  bien  même  qu'elle  soit  niéprisabio 
^  <Wbors,  cependant  elle  brille  dans  son  ame^  qui  est  le  trùne 
^ttoL  A  elle  donc  se  rapporte  cette  parole  :  «  Je  suis  noire, 
belle,  ô  filles  de  Jérusalem ,  connue  les  demeures  de 
«  Ctéeei  comme  les  tentes  de  Salomon.  »  Et  le  Seigneur  dit 
la  bouche  du  prophète  :  a  Mon  héritage  est  dans  sa  beau- 
*  ^9  Le  prophète,  considérant  encore  cela,  dit  :  «  Seigneur, 
chéri  la  beauté  de  Ui  inaisou,  »  i^u' ornent  spirituelle- 
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ment  la  foi,  Tespérauce  et  la  charité.  UégUse  matérielle  ei  la 
aphitoeUe  doiveat  être  purifiées,  ce  dont  on  pariera  dans  la 
septième  partie ,  au  chapitre  de  Pâques ,  et  de  k  cinquième  K- 
rie  ou  Jeudi  de  la  Cène.  Dans  quelques  églisp? ,  on  a  coutume 
de  suspendre  deux  œufs  d'autruches ,  et  autres  choses  de  ce 
genre,  qui  excitent  Fadmiration  et  que  l'on  Toit  rarement,  afin 
que ,  par  là ,  le  peuple  soit  attiré  à  Téglise  et  touché  davan- 
tage par  la  vue  de  ces  objets. 

XLIU.  Car  quelques-uns  disent  encore  que  lautrucbe,  oi- 
seau oublieux  qu'elle  est,  abandonne  ses  œufs  dans  le  sable  ; 
enfin,  après  avoir  vu  une  certaine  étoile,  elle  s'en  rappelle, 
revient  à  eux  ei  les  couve  de  son  regard.  Ou  suspend  donc  des 
(nuis  d'autrucbe  dans  Téglise  pour  exprimer  que  si  rhonune, 
à  cause  de  son  péché ,  a  été  abandonné  par  INeu ,  enfin  édaiié 
subitement  par  une  In  im  lumière ,  se  souvenant  de  ses  fautes, 
8*il  se  repcnt  et  revient  à  lui  eu  voyant  cette  clarté  brillante» 
il  sera  échauffe  par  les  rayons  de  cette  bienfaisante  lumièie 
dont  il  est  dit  aussi  dans  saint  Luc  que  k  Seigneur  regarda  à 
l'instant  Pierre  après  qu'il  eut  renié  le  Christ.  On  suspend 
encore  ces  œufs  dans  Téglise ,  afin  qu'en  les  considérant  cha- 
cun pense  que  Tbomme  oublie  facilement  Dieu ,  a  moins  qu'il 
ne  soit  éclairé  par  l'étoile ,  c'est-à-dire  par  la  grâce  influente 
de  rEspril-Saiiit ,  et  ne  se  rappelle  de  revenir  a  lui  par  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

XLIV.  Or,  dans  la  primitiye  Eglise,  on  ofihdt  le  saint  sacrir 
fice  dans  des  rases  de  bois  et  avec  des  vêlements  ordinaires; 
car,  alors,  les  calices  étaient  de  bois  et  les  prêtres  d'or;  mais 
maintenant  c'est  le  contraire.  £tle  pape  Séverin  ordonna  qu'on 
se  servirait  de  vases  de  verre  ;  mais,  parce  qu'ils  étaient  fragi* 
les,  le  pape  Urbain,  avec  le  concile  de  Reims,  statua  que  l'oa 
se  servirait  de  vases  d'argent  ou  d'or  ;  ou ,  en  raison  de  la  pau- 
vreté des  églises,  de  vases  d'étain,  parce  que  ce  métal  ne  se 
rouille  pas ,  et  non  pas  cependant  de  vases  de  bois  ou  de  cuivre. 
Le  calice  ne  doit  donc  pas  être  de  verre,  à  cause  de  sa  fragi- 
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Héeldo  danger  ou  Ton  est  de  répandre  le  sang  du  Christ  ;  ni  de 
boi5,tar  c'est  un  corps  poreux  et  spongieux,  et  il  absorberait 
ieMf  de  Notre-Setgneur;  ni  d'airain  on  de  cuivre  «  car  la 
fane  du  poison  que  produit  ce  métal  proToquerait  le  Tert-de- 
gris  et  le  ^  omissement. 

XLV.  El  reraurque  que  le  nom  du  calice  (c)  a  tiré  son 
«foie  de  rAncien  et  du  NouTeau-Testament  (Hier.,  m)  : 
t  Lecdice  d'or  de  Babykine  qui  enÎTre  toute  la  terre.  »  Et 
David  :  «  Le  calice  dans  la  maison  du  Seigneur  est  plein  de  la 
•  àûottiir  d'un  vin  pur  et  sans  m/lange.  »  Et  ailleurs  :  «  Je 
i  fftaàm  le  calice  du  salut  ^  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei^ 
«IMir.  »  De  même,  on  lit  dans  l'Evangile  :  «  Pourre»-voa8 
«  boire  ce  calice  que  moi  je  dois  boire?  »  Et  encore  :  «  Prenant 
«  le  calice»  il  rendit  grâces.  »  Et  le  calice  d'or  signifie  les  tré« 
in  de  b  sagesse  cachés  dans  le  Christ.  Celui  d'aigent,  la  pu- 
riUioD  de  la  faute.  Celui  d^étatn  est  le  signe  de  la  faute  et  de 
la  punition  ;  car  Tétaïn  tient  le  milieu  entre  Targent  et  le 
plomb;  et,  bien  que  la  chair  du  Christ  n'ait  pas  été  de  plomb» 
c'otnè-dire  pécheresse»  elle  a  été  cependant  semblable  à  la 
cte  mjette  au  péché.  Et^  bien  qu*elle  n'ait  pas  été  d'argent» 
c'esl-ià-ilire  passible  à  cause  de  ses  fautes,  elle  fut  cependant 
(«sstble  pour  notre  (aute  ;  car  il  porta  lui-môme  nos  faiblesses. 

pariera  du  calice  et  de  la  patène  au  chapitre  des  Consécra- 
(nu  et  des  Onctions. 

U  calice,  vas"  sacrô  où  se  fait  la  cons^^cratinn  du  vin  dans  \e  sacrifie© 
é»hmi»«!??,  /tait  ori  „'inairemont  une  ta«se,  mio  coupe  servant  à  boire,  en  la- 
là'jùu.  Autour  Uc  la  coupe  d'un  calice  conservé  dans  Tabbaye  de  Saiiit-Jqsse- 
VNto',  OQ  Ksait  ces  deux  vers  latins  : 

«  Cum  vino  mixta  sit  Christi  sanguiâ  et  unda, 
•  Talibus  bis  sumptis  salvatur  quisque  fldelis.  » 

«  Que  l'eau  mêlée  avec  le  vin  devienne  le  sang  du  Christ. 
«  Que  chaque  Adèle  soit  sauvé  après  les  ayoir  reçns.  » 

dtàê  calices  d'une  seule  agalhe,  comme  au  trt-sor  do  Saint-Denis  celui 
^féké  Siigcr,  autour  de  la  coupe  duquel  on  lisait  :  SugeraUas  (Suger  abbé). 
^TMtrtii  aoKi  un  ealice  de  cristal,  eoehflssé  daTermeil  doré  aTec quel* 
^imriflB»  ei  qo*OQ  disaitaToir  servi  à  saint  Denyi. 
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XLVI.  Que  81  quelqu'un,  par  un  esprit  de  pekitefise  dans  la 
religion  même ,  dit  que  le  Seigneur  commanda  à  Moise  de  faire 

d'airain  tous  les  vases  du  tabernacle ,  pour  tous  les  usages  et 
toutes  les  cérémonies»  comme  ou  le  lit  dans  i'£xodc  »  chapi- 
tres xxvn  et  xxvui,  il  est  encore  semblable,  cet  homme»  à 
Juda ,  et  Tennemî  de  la  femme  qui  versa  des  parfums  sur  les 
pieds  du  Christ»  s*il  dit  aussi  que  les  vases  précieux  et  les  au- 
tres ornements  de  ce  genre  pourraient  être  vendus  et  leur  prix 
donné  aux  pauvres  ;  car  nous  en  agissons  ainsi  >  non  parce  que 
de  vils  ornements  plaisent  moins  à  Dieu  que  des  ornements 
d'or,  mais  parce  que  les  hommes  otTrent  volontiers  à  Dieu  ce 
qu'ils  aiment  le  plus«  et  par  leur  adoration  vainquent  leur 
avarice.  De  plus»  ces  choses  signifient  les  devoirs  mortels  de  la 
piété  que  nous  devons  à  Dieu,  et  la  gloire  future  qui  nous  at^ 
tend  dans  Tautre  vie.  Voiià  pourquoi  aussi,  dans  Tancienne 
loi»  le  Seigneur  commanda  de  faire  le  surhuméral  du  prêtre 
d*or»  d'hyadnthe»  de  pourpre»  d'une  belle  écarlaie»  d'un  lin 
très-fm  retors,  et  d^autres  étoffes  précieuses,  afin  de  montrer 
de  quelle  grande  diversité  de  vertus  le  prêtre  doit  briller.  Dieu 
ordonna  encore  que  l'autel  le  propitiatoire»  le  chandelier  et 
les  autres  vases  et  ornements  de  l'autel  seraient  faits  d'or  et 
d  argent.  On  voit  dans  l'Exode,  chapitres  xxv,  xxx  et  xxxviii» 
que  Dieu  commanda  aussi  de  faire  le  tabernacle  de  diverses 
étoffes  précieuses,  comme  on  Ta  déjà  dit  au  chapitre  de  TE- 
glise.  Et  le  pontife  de  la  loi  se  servait  de  divers  autres  orne- 
ments et  habits  magnifiques,  comme  on  le  dira  dans  la  troi- 
sième partie  »  au  chapitre  des  Vêtements  de  Tancienne  loi.  On 
parlera  encore  de  tout  cela  au  chapitre  de  la  Dédicace  de  l'E- 
glise, presque  au  commencement. 

XLVII.  Or,  le  concile  d'Orléans  a  défendu  que  les  divins 
mystères  soient  employés  à  Torneraent  des  noces ,  afin  qu'ils 
ne  soient  pas  profanés  par  le  contact  des  méchants  et  la  pompe 
impure  du  siècle;  ce  qui  montre  certainement  qu'on  ne  doit 
pub  idiic  une  ckoaubie  de  i  habit  de  (quelque  persounc  que  ce 
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ioii,«i  couper  ce  même  Têtement  pour  en  bire  quelque  avh 
treonmeut  desfiné  àla  céIâ>ration  des  sacrés  mystères. 

XLVill.  Le  pape  Etienne  statua  encore  que  personne  ne  se 
«nînil  des  vêtements  de  TEglise  pour  des  usages  étrangers 
mcnitte  dirâ»  et  qu'ils  ne  seraient  touchés  que  par  des  honoH 
mes  saints,  de  peur  que  la  vengeance  qui  frappa  Baithazar, 
ni  de  fiabjlone,  ne  vienne  à  son  tour  sur  les  transgresseurs 
é^csordies. 

XLK.  Le  pape  Clément  a  aussi  établi  que  les  morts  ue  se- 
miineDseveliSt  ni  enveloppés»  ni  couverts»  eux  ou  leurcer* 
cmO,  avec  la  palle  {palla) ,  c*esi4-dire  les  linges  de  Tautet  »  ni 
mkaappe  ou  serviette  qui  couvre  le  calice,  ni  avec  celle 
née  iii|iielle  le  prêtre  essuie  ses  mains  après  la  consécration. 

L  El  quand  les  pâlies  (poUcp) ,  c'est4-dire  les  corporanx 
et  les  voiles,  qui  sont  les  orneuit;uls  de  Tautel,  ainsi  que  les 
coortioes  qui  environnent  Fautel  seront  salies ,  les  diacres»  avec 
kilMio&iersderEglise,  les  laveront  dans  la  sacristie  et  non 
dehors.  Et,  pour  laver  les  voiles  qui  servent  à  l'autel,  on  aura 
Mkam  neuf  (12).  Mais  on  lavera  les  pâlies»  c'est-à-dire  les 
flrponai»  dans  un  autre  vase.  Les  voiles  des  portes  ou  cour- 
tines ({u'on  tend  dans  les  ^lises»  au&  fêtes  et  pendant  le  carême, 
itfQtttblanchifl  aussi  dans  un  autre  Taisseau.  Voici  ce  qui  fut 
dans  le  concile  de  Lérida  (De  <xmsM.  9  dist.  rv)  :  que  tonte 
tgfe  aie,  pour  laver  le  corporal  et  les  pâlies  de  Tautel^  des 
Mpn^res  à  cela  et  en  dehors  des  autres  usages^  et  dans 
Hock  on  ne  lavera  rien  antre  chose.  Et^  selon  le  même  Qé- 
inent,  si  la  palle  ou  les  parements  de  lautei,  ou  les  ornements 
lenre  dans  laquelle  le  prêtre  a  coutume  d'offrir  le  sa- 
>Blce,  revêtu  des  habits  sacrés ,  ou  le  chandelier,  ou  le  voile» 
^^-Wire  la  draperie  ou  la  courtine  qui  pend  derrière  Tau- 
^neanent  à  être  consumés  de  vieillesse»  qu*on  les  brûle,  et 
9^  km  cendres  soient  jetées  dans  le  baptistère,  on  dans  le  ci- 
ceot  de  la  muraille  de  l'église»  ou  dans  les  interstices  des  pa- 
^iMpersonnenepasse.  Et  remarque  que  l'on  fait  cela  parce 

s 


Digitized  by  Google 


66  RATIONAL 

qiie  les  ornemeDls  de  l'Eglise  sont  bénis  «  comme  on  le  dira  au 
diapitre  des  Consécrations  et  des  Onctions. 

CHAPITRE  IV. 

DES  CLOCHES. 

I.  Les  cloches  ou  campanes  ( campanœ )  sont  des  vases  d'ai- 
rain ÎQTentés  d'abord  à  Nole^  cité  de  la  Gampaoie;  c'est  poup- 
qooi  les  plus  grands  de  ces  vases  sont  appelés  caimpanœ,  do- 
ches  ou  campanes,  du  pays  de  la  Campanie,  et  les  plus  petits, 
ou  clochettes  ( noîœ),  noies  ^  de  la  cité  de  ce  nom  (13). 

II.  Or,  on  bénit  et  on  sonne  la  doche,  afin  que,  par  les 
sons  retentissants  qu'elle  rend ,  les  fidèles  soient  animés  tons 
ensemble  à  rechercher  les  biens  éternels  et  les  réconipcîises 
célestes^  et  que  le  dévouement  de  la  foi  croisse  en  eux.  On  sonne 
donc  la  cloche  p  afin  que  les  fruits  de  la  teire  »  les  ames  et  les 
corps  de  ceux  qui  croient,  soient  conservés  et  sauvés;  que  les 
armées  des  ennemis  et  toutes  les  ruses  du  démon  soient  décou- 
vertes» et  qu'ils  soient  chassés  au  loin  ;  que  le  fracas  des  orages» 
la  tempête  et  les  ouragans»  l'impétuosité  des  vents  et  de  la  fou- 
dre s'apaisent  et  se  calment^  et  que  le  tonnerre  dangereux  et 
le  souffle  de  Taquilou  soient  suspendus  et  arrêtés  ;  que  les  es- 
prits des  orages  et  les  puissances  de  Tair  voient  se  briser  leur 
empire;  et  enfin ,  on  sonne  aussi  la  cloche  pour  que  ceux  qui 
entendent  ce  son  se  réfugient  dans  le  sein  de  leur  sainte  mère 
l'Ejj^iise,  et  se  prosternent  devant  Tétendard  de  la  sainte  croix, 
au  nom  de  laquelle  tout  genou  fléchit  au  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers,  etc.  (14)»  toutes  choses  que  Ton  dit  dans  les 
bénédictions  de  la  cloche. 

III.  Il  faut  savoir  que  les  cloches,  par  le  sou  fort  et  brillant 
desqudles  le  peuple  s'assemble  dons  1  église  pour  écouter»  et  le 
dergé  pour  annoncer  dès  le  matin  la  miséricorde  du  Seigneur 
et  sa  puissance  pendant  la  nuit,  représentent  les  trompettes 
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Argent  par  lesqueDes,  dans  Tancienne  loi,  le  peuple  était  mur 
Toqné  au  sacrifice  ;  et  il  en  est  parlé  dans  la  sixième  partie»  an 
tÈÈàfèÈre  de  la  Pentecôte.  Or^  de  même  que  les  sentinelles  des 
camps  sont  tenues  éTeîUées  par  les  trompettes ,  ainsi  les  rnmis- 
irt'5  des  rjlisiis  se  déleudenl  du  sommeil  par  le  son  des  cloches, 
a&Q  de  veiller  koote  la  nuit  contre  les  embûches  du  diable.  Mais 
DOS  docbes^  on  signaux  {^igna)  d^urain,  sont  pins  sonores  que 
ks  irooipettes  de  Taucienne  loi ,  parce  qu'alors  Dieu  n'était 
coara  que  dans  la  Judée»  tandis  que  maintenant  son  nom  est 
fépuMhi  sur  toute  la  terre.  Nos  doches  sont  aussi  plus  dures  et 
phis  krk^,  car  elles  signifient  que  la  prédication  du  Nouveau- 
Testament  sera  plus  durable  que  les  trompettes  et  les  sacrifices 
dé  Fandenne  loi ,  parce  qu'elles  dureront  jusqu'à  la  fin  du 
iDonde. 

IV.  Car  les  cloches  signifient  les  prédicateurs^  qui,  à  Tinstar 
de  k  doche  «  doiyent  appeler  les  fidèles  à  la  foi  ;  ce  qui  fut 
figuré  par  le  commandement  que  le  Seigneur  donna  à  Moïse 
de  fiûre  an  grand-prètre  un  Tètement  garni  de  soixante-douze 
SBBueltes,  qui  résonnaient  lorsque  le  pontife  entrait  dans  le 
^unt  des  saints.  Et  ce  vase  désire  encore  la  bouche  du  prédi- 
aleiir,8elon  cette  parole  de  TApôtre  :  «Je  suis derenu  comme 
«  un  airain  retentissant  et  ooname  une  cymbale  au  son  dair  et 
«aigu.  9 

V.  La  dureté  du  métal  désigne  la  force  dans  l'ame  du  pré-> 
dicateur,  ce  qui  fait  dire  au  Seigneur  :  «t  Je  f  ai  donné  un  front 
t  dur  que  le  leur,  d  Le  battant  ou  le  fer  qui,  frappant  Tin- 
lénrar  dn  vase  de  Fun  et  de  Tautre  côté»  produit  le  son»  figure 
la  hiiguc  du  docteur,  qui  est  ornée  de  la  science,  et  qui  fait 
relea^  l'un  et  l'autre  Testament^  Tancien  et  le  nouveau,  par 
ks  fnwigiifiïirntu  que  sa  parole  en  tire. 

M.  Donc  le  prélat,  sans  la  science  de  la  prédication ,  serait 
CGmne  la  cloche  sans  battant,  selon  cette  parole  de  Grégoire  : 
«  Le  prêtre ,  s*il  est  ignorant  de  la  prédication ,  quel  cri  puis- 
«  saut  poussera-t-il  ;  crieur  public  sans  voix^  il  est  aussi  comme 
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«  un  chien  muet  qui  ne  peut  aboyer.  »  Et  le  battement  lui- 
même  de  la  ciodie  marque  que  le  prédicateur  doit  d'abord 
frapper  en  lui  les  vices  qu'il  a  »  en  s^en  eorrigeant ,  et  ensuite 
aller  reprendre  ceux  des  autres ,  de  peur  qu'opposé  à  la  doc- 
trine de  r  Apôtre ,  après  avoir  prêché  aux  autres ,  il  ne  Tienne 
hii-mêroe  à  être  réprouvé.  Car  Dieu  dit  au  pécheur  :  «  Pour- 
«  quoi  prociaiiies-tu  ma  justice ,  et  rends-tu  témoignage  de 
«  moi  par  ta  bouche?  »  Assurément,  parce  que,  par  l'exemple 
de  ses  actions,  le  prédicateur  enflamme  la  plupart  du  temps,  à 
la  priilique  du  bien ,  ceux  qu'il  iie  peut  toucher  et  émouvoir 
par  rérudition  de  sa  parole.  La  chaîne  par  laquelle  le  battant 
est  attaché  au  vase  de  la  cloche  «  c^est  la  modération  qui  fem* 
père  la  langue  du  prédicateur  et  lui  fait  suivre  un  tout  Tinspi» 
ration  du  cœur,  par  Tautorité  de  la  sainte  Ecriture. 

VII.  Le  bots  auquel  la  cloche  est  suspendue  signifie  celui  de 
la  croix  du  Seigneur,  et  voilà  pourquoi  on  suspend  parfois  les 
doches  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  clocher,  parce  que  la 
croix  a  été  annoncée  par  les  plus  anciens  Pàres.  Les  soutiens 
qui  attachent  ou  clouent  ensemble  les  parties  de  ce  bois  sont  les 
oracles  des  prophètes.  Et  le  lien  de  fer  qui  joint  et  unit  la  clo- 
che an  bois  marque  la  charité^  par  laquelle  le  prédicateur  se 
glorilie  d  être  cloué  d'une  manière  indissoluble  à  la  croix ,  en 

disant  :  «  Loin  de  moi  la  pensée  de  me  glorifier  dans  autre  diose 

a  que  la  croix  de  N.-S.  »  La  conduite  ou  demi-cercle,  cloué  au 
bois  de  la  cloche  et  par  le  moyeu  duquel  ou  met  la  cloche  en 
branle,  signifie  l'ame  droite  et  juste  du  prédicateur,  qui,  s*al- 
tacliant  aux  divins  coniinandements,  les  inculque  aux  oreilles 
des  fidèles^  en  les  leur  rebattant  souvent. 

VIII.  Et  la  corde  qui  pend  de  la  cloche  et  qui  sert  à  la  son- 
ner, c'est  riiuiniliié,  c'est-à-dire  la  vie  dn  pi  édicateur;  la  corde 
marque  aussi  la  mesure  et  Tétendue  de  notre  existence  elle- 
même.  Outre  cela,  comme  la  corde  commence  du  bois  auquel 
la  cloche  est  suspendue,  lequel  bois  représente  la  croix  du  Sei- 
gneur, elle  désigne  encore  la  sainte  Ecriture ,  qui  descend  en 
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droite  Ii^e  du  bois  de  la  sainte  croix*  Or^  de  même  que  la 
eoniedfe*iiiéme  est  taite  de  trois  autres  petites  cordes,  ainsi, 
FEcriture  est  renfermée  dans  les  trois  choses  suivantes ,  à  sa^ 
nu  :  rimtûircy  Fallégoric  ci  le  sens  moral.  Donc^  la  corde  qui 
isGOil  Al  bois  dans  la  main  du  prêtre,  c'est  i'Ecritore  qui  dé- 
code do  mystère  de  la  croix  dans  la  bouche  du  prédicateur. 
Ei  Toââ  pourquoi  encore  la  corde  descend  jusqu'aux  mains 
deedai  qui  sonne  la  cloche ,  parce  que  l'Ecriture  doit  passer 
jiKque  'ians  les  œuvres  du  prédicateur,  par  la  pratique  des  en- 
SBgDesKBts  qu'elle  renferme.  L'élévation  et  rabaissement  de 
kûKk,  quand  on  sonne  la  dochei  marquent  encore  que  la 
aniie  Ecriture  parle  parfois  de  choses  élevées  et  parfois  de 
im  basses,  ou  bien  que  le  prédicateur  dit  queiqueiois  des 
ém  âefées  à  cause  de  quelques-uns  de  ses  auditeurs,  et 
fitlqucfois ,  à  cause  des  autres,  descend  bien  bas ,  selon  cette 
ptfk  de  i'Apùtre  :  «  Ou  nous  nous  élevons  à  cause  de  Dieu, 
«<RiBMis  descendons  à  cause  de  TOUS.  »  Outre  cela,  le  prêtre 
tirt  h  corde  en  bas  lorsqu'il  descend  de  la  contemplation  à  la 
vie  active  ;  mais  il  est  lui-même  tiré  en  iiaut ,  lorsque ,  par  la 
^NlnDB  de  rEoritnie,  il  s'élève  dans  les  régions  de  la  contem- 
plation, li  lire  encore  la  corde  en  bas,  lorsqu  il  comprend  TE- 
<^n^  à  la  lettre  qui  tue  ;  et  il  est  enlevé  en  haut,  quand  il 
f<i|A|Qe  dans  le  sens  spirituel.  De  nouveau,  selon  saint  Gré- 
«  le  prêtre  est  tiré  en  bas  et  élevé  en  haut ,  cpiand  il  ré- 
<  âechit  eu  lui-même  et  mesure  l'abaissement  dans  lequel  il 
«  atlQinhé  par  le  péché,  et  l'élévation  à  laquelle  il  parvient 
•eii  faisant  le  bien.  >^  Et  lorsque,  la  corde  étant  tirée,  la  clo- 
^  r^one^  le  peuple  s'assemble  pour  entendre  l'explication 
^knînte  Ecriture,  le  prédicateur  est  écouté  et  le  peuple  est 
l'unité  de  la  foi  et  de  la  charité.  C'est  pourquoi  le 
1^,  qui  se  reconnaît  débiteur  de  la  prédication,  ne  se  sous» 
Un  pas  an  devoir  de  mettre  en  branle  les  cloches,  caries 
iifAaron  faisaient  résonneries  trompettes.  Duu( ,  ii  agite  la 
aird(:,cduiqui  convoque  par  ce  ministère  ses  frères  ou  le  peu- 
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pic.  L^anncau  attaché  au  bout  de  la  corde  et  par  lequel ,  dans 
la  plupart  des  pays ,  on  tire  la  corde,  c*est  la  couronne  de  la 
récompense  et  la  persévérance  finale  dans  le  service  de  Dien; 
c'est  enfin  la  divine  Ecriture  elle-même.  Le  pape  Savinien  éta- 
blit que  les  heures  du  jour  seraient  sonnées  par  les  églises. 

K.  Et,  remarque  que,  pour  les  Divins  Offices ,  on  sonne  or- 
dinairement douze  fois  les  cloches^  pendant  les  douze  heures 
du  jour,  c'est  àsavoir  :  àla  première  heure  du  jour  une  fois» 
et  à  la  dernière  aussi  une  fois,  parce  que  tout  vient  d'un  seul 
Dieu,  et  qu'il  sera  toujours  le  même,  tout  dans  tous.  A  tierce, 
on  sonne  trois  fois,  pour  la  seconde,  la  troisième  et  la  qua- 
trième heures,  qui  sont  comprises  dans  cette  partie  de  l'office. 
De  même  à  sexte ,  on  sonne  trois  fois  pour  les  trois  heures 
suivantes,  à  savoir  :  la  cinquième,  sixième  et  septième.  De 
même  à  noue ,  on  sonne  aussi  trois  fois  pour  les  mêmes  rai- 
sons. Mais  à  vêpres,  qui  est  la  neuvième  heure,  on  sonne  non- 
seulement  une  fois ,  mais  un  grand  nombre  de  fois,  parce  que» 
dans  le  temps  de  la  grâce,  la  prédication  des  apôtres  a  été  mul- 
tipliée. De  même  dans  la  nuit,  à  matines,  on  sonne  souvent , 
parce  que  le  prédicateur  doit  toujours  crier  :  «  Réveille-toi» 
a  toi  qui  dors ,  et  lève-toi  d'entre  les  morts.  » 

X.  En  général,  cependant,  on  sonne  trois  fois  aux  noctur- 
nes; d'abord  avec  la  crécelle  {iquiUa),  qui  représente  Paul  et 
«a  prédication  perçante.  La  seconde  sonnerie  figure  Barnabe , 
qui  lui  fut  associé  dans  Tapostolat.  Là  troisième  montre  que  les 
Juiis  ayant  repoussé  le  Verbe  de  Dieu  et  sa  parole ,  les  apôtres 
se  tournèrent  vers  les  Gentils,  qu'ils  instruisirent  dans  la  foi  de 
la  Trinité  par  les  enseignements  des  quatre  Evangiles,  ce  qui 
fait  que  dans  quelques  églises  on  sonne  encore  quatre  fois. 

Xi.  Et  remarque  qu'il  y  a  six  genres  de  clochettes  ou  son- 
nettes ((f  nltfiiiaduiorum)  avec  lesquelles  on  sonne  dans  l'église» 
savoir  :  la  crécelle  (15)  [squitta),  la  cymbale  {eymMwn) ,  la 
sonnette  (nola),  la  petite  sonnette  {nolula),  ou  le  double  tim- 
bre (Mtt  dupja  camjNitia).  C'est  avec  la  crécelle  que  Ton  donne 
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le  «fnd  do  repas  dans  la  satte  à  manger  ou  réfectoire.  La 

cjiujbâk  résonne  dans  le  cloître ,  la  sonaeiie  dans  le  chœur,  la 
pefte  winnrttft  ou  double  timbre  dans  Thorloge  ;  la  campane 
(campana)  on  cloche  retentît  dans  le  eampanille  ou  le  haut 
du  docber^  la  grosse  cloche  (signum)  ou  boui^dou  dans  la 
lov.  Cependant,  qiiel  genre  de  signal  que  ce  soit  peut  géné- 
ralement être  appelé  du  nom  de  cloche  [tintinnahulum).  Et  on 
drâgnr  les  cloches  par  différents  noms ,  parce  que  les  prédi- 
cateon  qa'elles  représentent  sont  obligés  et  tenus  à  beaucoup 

àt  devoirs. 

XIL  Or,  pendant  toute  la  durée  des  soixante-dix  jours  [Sep- 
âMfMHM)  dans  lesquels  est  comprise  la  sainte  quarantaine  du 
Cîrème ,  aux  jours  ouvrables  on  ne  doit  pas  sonner  les  cloches 
À  grande  volée  [compulsari) ,  ni  de  iiaut  en  bas  {depidsori), 
saisies  tinter  (rimpuUari),  c'estnà-dire  les  sonner  simplement 
[nmplîciter  puhari)  aux  heures  du  jour  et  à  matines.  Cepen- 
daal ,  dans  les  églises  bien  réglées  {bem  ordinatis),  on  sonne 
denlMsà  prime;  prranièrement»  pour  appelerlepeuple;  se- 
condement, pour  conmiencer  l'office.  A  tierce  trois  fois,  selon 
le  nombre  des  heures  que  comprend  cet  ofEce ,  comme  on  Ta 
dft  anparawit  :  une  fois  pour  appeler  le  peuple»  l'autre  pour 
rassembler  dans  l'église  ,  la  troisième  pour  commencer.  On 
ËÊÊi  de  même  à  la  siuème  et  à  la  neuvième  heures  ;  et  Ton  tinte 
les  dodhca  dans  le  même  ordre  à  matines.  Mais,  àla  messe  el 
aux  Têpres,  on  sonne  avec  deux  cloches  seulement  ;  et,  dans  les 
égisea  plus  petites  ou  moindres,  on  doit  tinter  seulement, 
Bckii  ee  qui  a  été  dit  plus  haut  ;  et  cela  doit  s*obsenrer  aussi 
les  jours  non  chômés  (feriis).  Mais  les  dimanches  et  les 
i«BS  aolennels,  on  sonne  à  grande  Tolée  [cmnfuUcUur), 
cent  dans  les  autres  temps.  Et  c'est  parce  que  les  prédicat 
leitf^,  hgurés  par  les  cloches^  sont  en  plus  gi  aude  abondance 
ém  k  temps  de  la  grftce,  et  prêchent  à  temps  et  à  contre- 
tonps,  que,  dans  les  fStes  {festis)  qui  appartiennent  à  la  grftce, 
on  sonne  les  cloches  avec  plus  de  fracas^  et  qu'elles  retentissent 
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plus  longtemps,  afin  de  réveiller  ceux  qui  dorment  et  ceux  qui 
gout  ivres  (ebriosos)  y  pour  qu'ils  ue  dorment  pas  outre  me- 
sure. Et  Ton  dira  dans  h  çjnqniifne  partie»  au  chapitre  des 

NocturnL'S,  ce  (juc  signifie  la  souiieric  à  grande  \oloe,  quand 
on  chante  :  Te  Veum laudamm,,^  «Mous  te iouons^ô Dieu 

XiU.  Quand  quelqu'un  meurt»  on  doit  sonner  les  cloches 
aûii  quu  le  peuple,  entendant  cela,  prie  pour  lui  (16).  Or,  on 
sonne  deux  fois  pour  une  femme»  parce  qu'elle  a  trouvé  sur 
terre  la  douleur  et  le  mépris.  Car»  premiirement,  elle  a  renda 
rhomme  l'ennemi  de  Dieu,  et  en  second  lieu,  parce  qu'elle  ne 
fut  pas  bénie  dans  sa  postérité.  Mais  on  sonne  trois  fois  pour 
un  homme»  parce  que  la  Trinité  a  été  trouvée  dans  Thomme. 
Car,  premièrement,  Âdam  fut  formé  de  terre,  ensuite  la 
fenune  d'Adam  ;  enfin  Thonmie  fut  cxéé  de  l*un  et  de  l'autre  ; 
et  ainsi  il  y  a  la  une  trinité.  Et»  si  c'est  un  clerc»  on  tinte  au- 
tant de  fois  qu'il  a  eu  d'ordres.  Et  en  dernier  lieu»  on  doit  son- 
ner à  grande  volée  avec  toutes  les  cloches»  afin  qu^ainsi  le 
peuple  sache  pour  qui  il  faut  prier.  La  cloche  doit  être  aussi 
sonnée  à  grande  volée  quand  nous  conduisons  le  corps  à  Té- 
f^se,  et  quand  on  le  porte  de  Téglisei  la  sépulture. 

XIV.  Au  reste»  on  sonne  les  dodies  pendant  les  procee- 
sions»  afin  que  les  démons»  qui  redoutent  ce  son»  s'enfuient 
(17)»  comme  on  le  dira  dans  la  quatrième  partie»  au  chapitre  de 
FEntrée  du  pontife  à  Fautel.  Car  ils  sont  saisis  de  crainte  en 
entendant  les  trompettes  de  l'Eglise  militante  ^  c'est-à-dire  les 
cloches,  comme  tout  tyran  tremble  quand  il  entend  dans  son 
royaume  les  trompettes  de  quelque  puissant  roi»  son  ennemi 
particulier. 

XV.  Et  c'est  encore  pour  cela  que  l'Eglise  »  voyant  s'élever 

Forage^  sonne  les  cloches^  afin  que  les  démons,  entendant  les 
trompettes  du  roi  étemel^  c'est-à-dire  les  cloches»  s'enfuient 
effirayés  et  ne  Cemnt  pas  éclater  la  tempête  ;  et  c'est  aussi  pour 
qu*au  son  de  la  cloche  les  fidèles  soient  avertis  et  invités,  à  cause 
du  danger  qui  les  men^»  à  s'appliquer  assidûment  à  la  prière* 
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£i  ks  dûches  sont  silencieuses  pendant  trois  jours  avant  Pâ- 
fn^eoiiiiiieoiilediradaiis  la  sixième  partie»  en  pariant  de 
k  d^aiènie  iérie  ou  Jeudi  de  la  Gène.  Encore,  au  temps  de 
rhtardit,  les  cloches  se  taisent,  parce  que  souvent,  à  cause 
èipédiéde  ceux  dont  ils  ont  la  charge»  la  langue  des  prédî- 
alnn te  glace  dans  leur  bouche,  selon  cette  parole  du  pro- 
fbèie  :  «  J'attacherai  ta  langue  àton  palais,  parce  que  la  maison» 
<  c'oMîre-le  peuple,  eat  hors  de  luit  c'est-à-dire  désobéi»* 
•  ut»  L'Eglise  a  aussi  des  orgues  dont  un  parlera  dans  la 
partie»  au  chapitre  du  Sanctus. 

♦ 

CHAPITRE  V. 

K  OMtîlLiŒ,  ET  DES  AUTRES  LIEUX  SAINTS  ET  CONSACRÉS 

PAR  LA  REUGION. 

IHirfenant  parions  dn  dmeti&re  et  des  antres  lieux  saints  et 

CTDsacres  par  la  religion.  Or^  des  lieux  Tenéiables,  les  uns 
soot  coQsacrés  aux  besoins  de  l'homme,  les  autres  sont  dédiés 
ihjvîàœ. 

I.  les  lieux  consacrés  aux  besoins  de  l'homme  sout  la  mai- 
SQ&pour  recevoir  les  étrangers  (zmodochium),  Thôpital  (jse- 
Mmm),  qui  a  h  même  destination»  la  pharmacie  («oio* 
A"wm),  i  hospice  des  vieillards  {ierontochonium),  Thospice 
les  orphelins  (orphanatrophium),  et  celui  des  soldats  blessés 
[kifhidwphium).  Car  les  saints  Pères  et  les  prinocs  religieux 
•tétalli  des  lieux  de  cette  sorte,  dans  lesquels  les  pauvres, 
k&  étrangers»  les  pèlerios,  les  vieillards,  les  orphelins  et  les 
ahli à  la  mameDe,  les  ermites >  les  infirmes»  les  malades  et 
seraient  reçus  et  soignés.  Et  remarque  que  le  root 
Yeot  dire  eu  latin  senex,  Yieiilard.  Mais,  entre  les 
destinés  à  la  prière»  les  vm  sont  sacrés»  les  autres  sont 
•nts,  Ic^  autres  enfin  sont  consacrés  par  la  religion. 
UL  Les  lieux  sacrés  (sacra)  sont  ceux  qui  ont  été  dédiés» 
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selon  les  cérémonies  requises ,  par  les  mains  des  pontifes,  et 
qui  ont  été  sanctifiés  par  Dieu  ;  et  ils  sont  appelés  de  différente 
noms,  comme  on  Ta  dit  auparaTant,  an  chapitre  de  FEglise. 
On  appelle  saints  [sancla)  les  lieux  de  franchise  et  les  privi- 
lèges assignés  aux  serviteurs  et  aux  ministres  de  l'Eglise  :  il  est 
interdit  à  qui  que  ce  soit^  avec  menace  d'une  punition  cer- 
taine, d'oser  essayer  de  les  violer  ou  d'attenter  à  leur  droit  et 
privil^e  spécial  :  de  ce  nombre  sont  les  porches  des  églises^ 
et,  en  certains  Geuz,  les  dottres  qui  sont  dans  les  maisons  des 
chanoines  ou  des  réguliers  {^canonicorum)^  dans  lesquels  toute 
sécurité  est  accordée  aux  honunes  coupables  de  quelque  criaie 
que  ce  soit ,  qui ,  fuyant  les  poursuites  de  la  justice ,  s'y  réfu- 
gient, et  cela  a  lieu  en  vertu  des  ordres  du  roi.  (Institut,  de 
dm$ume,  §  Sanetœpartœ  et  iheatra  eitiUUum.) 

lU.  Les  lieux  consacrés  par  la  reUgion  [réligiMo)  sont  ceux 
où  le  cadavre  entier  d'un  homme  et  aussi  sa  tète  seulement  sont 
ensevelis,  parce  que  personne  ne  pétit  avoir  deux  sépultures. 
Le  corps  ou  quelque  autre  membre,  mis  en  terre  sans  la  téte, 
ne  constitue  pas  un  lieu  consacré  par  la  religion.  Aux  tenues 
de  la  loi,  le  cadavre  d'un  Juif  ou  d'un  Gentil,  ou  d'un  enfant 
qui  n'est  pas  encore  baptisé,  rend  religieux  le  lieu  dans  le- 
quel il  a  été  enseveli^  mais  cependant,  selon  la  religion  chré- 
tienne et  la  doctrine  canonique ,  le  cadavre  du  chrétien  seule- 
ment fait  et  constitue  le  lieu  religieux.  Et  remarque  que  tout 
ce  qui  est  sacré  est  religieux,  et  non  pas  le  contraire.  Au  reste^ 
oe  lieu  est  appelé  lieu  religieux  de  diverses  manières,  à  ea- 
voir  cimetière  [cœme le r i um) ,  polyandrium ou  andropoli^  (ville 
des  honuues],  ce  qui  est  la  même  chose.  De  même,  le  tom- 
beau (  i^ukknm  )  estappelé  mausolée  (  mousobum),  ou,  oequi 
est  aussi  la  même  chose,  dortoir  [dormitorium  ],  tertre  [tu- 
nnulus),  monument  {monumntum)^  prison  (ergastulum)^  sar- 
cophage {ioteophagut),  pyramide  (pyramis),  tombeau  (tes- 
Um),  urnc(  urna  ),  et  caverne  ou  caveau  [spelunca). 

IV.  Cimetière  [cœmeUrium)  tire  son  nom  de  cttnen,  doux. 
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dittrion,  repos ^  car  là  reposent  doucement  les  os  des  morts» 
dib  attendent  raTéoement  du  Sauveur  (18)  ;  ou  parce  que  là 

mi  ks  punaises  [cimiceê  )y  c'est-à-dii  e  des  vers  puauts  outre 
nenire* 

V.Uilbcvjpiw  [polyandfhm)  yeui  dire  en  quelque  sorte 

pdlutum  antruni ,  un  antre  souillé  ^  à  cause  des  cadavres  des 
hommes  qui  y  sont  ensevelis.  Ou  bien  on  entend  par  inkué»^^ 
(fo^fONfatmii)  la  multitude  des  hommes;  car  iroXu  signifie  la 
pluralité,  et  les  hommes;  et ,  selon  ce  sens,  c*est  le  vrai 
m da cimetière,  à  cause  de  la  multitude  des  hommes  qui  y 
Miaiievelis.  On  l'appelle  aussi  M^wtnktç  {andropoUs)  ville 
Asliommes,  ce  qui  est  la  même  chose. 
^1  Le  mot  sépulcre  (s^ulchnm)  veut  dire  en  quelque 
nte MM inifaût  sans  pouls,  parce  que  celui  qu'on  y  met  est 
[>rivé  du  pouls  ^  ou  bien  encore  c'est  le  heu  où  les  os  soui  en- 
koÊà, 

VU  Le  mausolée  {nùtuioteum)  a  été  ainsi  appelé  d*un  cer- 
ti  j  homme  [a  quodam)  dont  le  nom  était  Mausole,  qui  fut 
«be  et  puissant,  et  très^aimé  par  Artémise,  son  épouse^  telle- 
nt  qu'après  sa  mort  elle  lui  construisit  un  sépulcre  magni- 
%e  qu  elle  appela  Mausolée ,  du  nom  de  son  époux.  Et  c'est 
<ie  là  que  s'est  conservée  la  coutume  de  donner  le  nom  de 
vnoiée  à  toute  sépulture  magnifique. 

MU.  Le  dortoir  {dormilorium)  ture  son  nom  de  dormUndo, 
honnir,  parce  que  là  reposent  les  corps  des  saints  qui  meu- 
^ du»  le  Seigneur.  Tumuhs,  tertre»  c'est  comme  si  on 
fol  terre  enllée,  tuinens  tellus,  parce  qu'après  que  Tbomme 
^fkam  en  terre,  on  élève  tant  soit  peu  le  sol  au-dessus  de 
^Kriespour  en  niaitiuer  laplace.Monument  (momimefiitim] 
et  i:m  appelé  parce  que  sa  vue  émeut  i'ame,  movet  mentem, 
^quiconque  le  considère,  et  le  fiait  souvenir  qu'il  est  cendre 
^fi^  Tetoamera  dans  la  cendre.  Prison  (  ergastidum)  vient 
i  «7»,  fruits,  campague,  ou  de  c^ya^ux,  travail,  soin,  la- 
^•Ittcre  et  repoa^  c'estrà-dire  délassement;  car  là  reposent 
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les  corps  de  ceux  qui  meurcut  dans  le  Seigneur;  d'où  vient 
cette  parole  :  «  Bienheoreoi  les  morts  qui  meurent  dans  le 
«  Seigneur,  etc.  » 

IX.  Sopxofoyo;,  sarcophage»  Tient  de  oàp,  ca^xhu  chair,  et  de 
f&ym ,  manger,  parce  que  la  chair  y  est  mangée,  c'estr^^dire 
consumée.  Pyramide  {pyramis)  vient  de  i^^op,  feu,  parce 
que  les  corps  brûlés  par  le  feu  et  réduits  en  cendre  y  éiaieat 
consenrésy  ou,  parce  que,  de  même  que  le  feu  commence  large 
et  s'élève  en  pointe ,  de  même  aussi  la  pyramide  est  une  sorte 
de  sépulture  très-haute  ;  telle  est  à  Home  celle  dans  laquelle 
les  cendres  de  Jules-^sar  furent  déposées;  et  le  peuple 
rappelle  par  corruption  Taiguille  de  saint  Pierre  {acm  sancU 
Pétri),  tandis  que^  cependant,  elle  dewait  être  appelée  Julia» 
on  de  Jttlius.  César  fit  élever  une  semblable  pyramide  auprès 
de  Tours,  proche  du  rivage  de  la  Loire,  et  y  enferma  les 
cendres  d'un  guerrier  {cujusdam  mUiUê),  son  ami,  tué  dans 
un  combat. 

X.  Et  le  tombeau  (6u«(um)  a  tiré  son  nom  de  ce  qu'il  con- 
tenait; car  on  y  ensevelissait  les  bustes  {buUa),  ou  corps  ba«> 
mains.  L'urne  (tutui)  est  ainsi  nommée  de  Tusage  où  Ton 
était  très-anciennement  i^anliquitus)  de  brûler  les  corps  sur  le 
bûcher  et  d'en  conserver  les  cendres  rassemblées  dans  des 
mrnes  de  terre.  La  caverne^  ou  cavean  {^pdumca)^  est  quel- 
quefois appelée  double  [duplex),  comme  on  le  dira  bientôt. 

XI.  On  dit  que  Torigine  du  cimetière  remonte  à  Abraham» 
qui  acheta  uu  champ  près  d'Ebron,  dans  lequel  était  une  dou- 
ble caverne  où  il  fut  enseveli  lui-même  avec  «Sara  et  Isaac» 
Jacob»  Adam  et  Eve  ;  et  il  l'acheta,  afin  qu*elle  servit  de  sépul- 
ture à  lui  et  aux  siens.  Il  y  avait  en  ce  lieu  une  double  caverne, 
parce  qu'on  y  ensevelissait  deux  personnes  Tune  auprès  de 
Tautre,  à  savoir  le  mari  et  la  femme ,  ou  dans  une  les  hom- 
mes et  dans  l'autre  les  femmes  ;  ou  (|ue  celte  double  caverne 
était  faite  en  forme  de  chaise,  dans  chacun  des  côtés  de  la- 
qoeiDe  on  ensevelissait  tous  les  membres  d*ane  famille,  oe 
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qn  mfiût  direà  Jértaie  qoe  les  trois  patriarches  forent  ense- 

Telî?  dans  la  dté  d'Ebron ,  et  dans  une  caverne  double^  avec 
leurs  trois  épooses  ;  et  on  les  ensevelissait  assis  en  quelque  sorte, 
et  la  partie  supérieure  de  la  caverne,  qui  prenait  le  tronc  au- 
dessus  des  reins,  était  appelée  la  première  caverne ,  et  la  par- 
tie basse,  qui  prenait  les  pieds,  les  jambes  et  les  cuisses,  était 
,  appeUe  la  seconde  caverne. 

Xii.  Or,  tous  ne  doivent  pas  être  indistinctement  ensevelis 
dns  riolérieur  de  Téglise  ;  car  on  voit  qu'elle  ne  sert  pas  de 
leu  de  iépaltare ,  en  dehors  des  sépultures  sacrées.  Car  Luci** 
lor  M  précipité  du  haut  du  ciel  et  Adam  jeté  hors  du  paradis; 
etfoeb  lieux  sont  meilleurs  pour  eux  que  ceux  qu'ils  occu- 
pent, àsawir  :  le  démon  Tenfer,  et  Phomme  la  terre?  De 
même  aussi ,  Joab  fut  tué  dans  le  tabernacle  »  et  Job  triompha 
sor  m  fomier.  De  plus,  on  voit  par  l'histoire  qu'il  est  dan- 
gereux qn*mi  pédieur  indigne  soit  enseveli  dans  l'église  ;  car 
on  lit  dans  un  Dialogue  du  bieniieureux  Grégoire,  liv.  iv,  cha- 
pitre 56,  qa'un  honune  souillé  de  débauches  avait  été  enterré 
dins  l  e  glîse  du  bienheureux  Faustin  de  Brescia  ;  et ,  la  même 
Duil .  le  bienheureux  Faustin  apparut  au  gardien  de  cette  église, 
hn  disant  :  «  Dis  à  Févéque  de  jeter  hors  de  Téglise  ces  chairs 
«  fétides  qu'il  a  placées  en  ce  lieu  ;  autrement  il  mourra  dans 
c  trente  jours.  »  Mais  le  gardien  craignit  de  dire  cela  à  révé- 
qne,  el  Févéque  mourut  subitement  le  trentième  jour.  On  lit 
Micore  au  même  endroit,  chapitre  47,  le  trait  d'un  autre 
homme  qui  fut  enseveli  dans  lïglise ,  et  dont  le  cadavre  fut  en- 
WBÊe  trouvé  dehors ,  bien  que  les  linceuls  fussent  restés  à  leur 
^4ice-  Et  saint  Augustin  dit  (Xll,  q.  n  et  cap.  seq.)  :  «  Ceux 
4  sur  qui  pèsent  de  grands  péchés,  s'ils  se  fout  ensevelir  dans 
«  èa  heux  sacrés,  auront  de  plus  à  être  jugés  à  cause  de  leur 
«  f  r-.^sompliori ,  i>arce  (jue  les  lieux  sacrés  ne  les  délivrent  pas, 
aaîs  que  la  faute  de  leur  témérité  les  accuse.  »  Donc,  au- 
can  corps  ne  doit  être  enterré  dans  l'église,  ou  près  de  l'autel 
oii  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  sont  préparés  et  oûerts,  à 
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moins  que  ce  ne  soient  les  corps  des  saints  Pères  qu'on  appelle 
patrons» c'est-jniire  défenseurs;  qui,  par  leurs  mérites,  défen- 
dent toute  leur  patrie;  et  les  évéques,  et  les  abbés,  et  le?  [urètres 
dignes  de  ce  nom«  et  les  laïques  d'une  très-grande  sainteté  ;  mais 
tous  doiyent  être  ensevelis  autour  de  l'église,  par  exemple  dans 
le  vestibule,  ou  dans  le  portique,  ou  dans  le  chapitre,  ou  sous  les 
Toùtes  qui  tiennent  à  Téglise  au  dehors  (  (es  c&antîars),  ou  bien 
enfin  dims  le  cimetière,  comme  on  le  Toit  dans  le  canon  Prmci^ 
pimuSf  et  dans  cet  autre  :  Non  œstimemm.  Or,  queiques-uus  di- 
sent qu'un  espace  de  trente  pieds  de  circonférence  autour  de 
l'église  doit  être  consacré  à  la  sépulture  des  morts.  Et  les  autres 
disent  qu'il  sufût  pour  cela  du  seul  cercle  que  parcourt  Té- 
Tèque  en  consacrant  Téglise.  Saint  Augustin  dit,  dans  le  livre  : 
Du  soin  qu'on  doit  apporter  à  la  sépulture  des  morts  (De  cura 
pro  mortuis  agttula),  vers  la  fin  :  Qu*ensevelir  uu homme  au- 
près des  monuments  élevés  à  la  mémoire  des  martjfts»  cela 
sert  au  mort  en  ce  que,  par  la  recommandation  que  Ton  en 
fait  au  patronage  des  martyrs»  rallèclion  que  le  saint  témoin 
de  Dieu  concevra  pour  lui,  augmentera  le  nombre  des  prières 
et  donnera  de  la  force  aux  supplications  que  Ton  adressera  à 
Dieu  en  sa  faveur. 

Xni.  Trèswciennement  {aniiquitus)^  on  était  dans  la  cou- 
tume d'enterrer  les  hommes  dans  leurs  propres  maisons  ;  mais, 
à  cause  de  la  puanteur  des  cadavres ,  il  fut  établi  qu'ils  seraient 
ensevelis  hors  de  la  cité;  et  Ton  consacndt  à  cela  un  lieu  com- 
mua sauctiiié  par  la  religion.  Les  nobles  étaient  enterrés  sur 
les  montagnes»  et  au  milieu,  et  à  leurs  bases,  et  chez  eux.  Au 
reste,  si  quelqu'un  est  tué  dans  un  siège ,  il  ne  peut  être  mis 
dans  le  cimetière  ;  qu*on  Tensevelisse  donc  où  l'on  pourra.  Et, 
si  un  conmierçant  ou  un  étranger  meurt  sur  mer,  et  que  la 
terre  soit  proche,  qu'on  Ty  ensevelisse  ;  que  si  le  port  est  éloi- 
gné, qu't)n  l'enterre  dans  quelque  ilc  proche  de  là.  Mais,  si 
Ton  ne  voit  pas  la  terre ,  qu'on  lui  fasse  une  maisonnette  [do^ 
muncula)  de  planches,  si  Ton  peut  en  avoir,  et  qu'où  le  jette 
dans  la  mer. 
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JOV.  OtfùûHB  doit  eosBYelir  dans  le  dmetière  des  chré- 

tieD5  f-i  un  cliR-tieii  baptisé,  et  encore  pas  tout  chrétien; 
auoèf  par  exemple ,  un  homme  tué  par  un  maléfice  »  car  le 
wtlSaeA  m  péché  mortel;  on  en  adultère,  ou  en  to1«  ou 
]m  dans  les  jeux  des  païens,  excepté  pourtant  le  tournoi  ;  et 
ronoe  doit  mettre  dans  le  cimetière  <pie  les  laïques  d'une  très* 
pmkmMi  (19).  Et  c'est  pourquoi ,  là  où  Ton  trouve  un 
knuoeiQoriy  on  Tensevelira  à  cause  du  doute  où  i'oii  est  de 

* 

h  cne  de  sa  mort.  Et  A  quelqu'un  meurt  subitement  en  se 
final  «K  jeux  en  usage ,  comme  à  celui  de.  la  ballé  ou  de  la 

bouk  ^iido  pUœ) ,  il  peut  être  enterré  dans  le  cimetière»  parce 
filKfeDsait  à  faire  de  mal  à  personne.  Mais*  parce  qu'il 
Meecopéaux  divertissements  de  ce  monde,  quelques-uns 
koA  qull  doit  être  enseveli  sans  le  cbamt  des  psaumes  et 
M  les  mires  cérémonies  des  morts.  Si  quelqu'un  excite  un 
Mbetfle  disputer  ou  à  se  battre  et  vient  à  mourir  impénitent, 
et  sans  demander  le  prêtre,  il  ne  doit  pas  être  mis  dans  le  ci- 
nefire,  comme  disent  quelques-uns ,  non  plus  que  celui  qui 
s'est  donné  la  mort  de  sa  propre  main  ;  un  en  excepte  le  cas 
«u  il  serait  mort  en  repoussant  la  violence  faite  à  son  patrir 
Meaa  à  eelni  des  siens,  étant  toutefois  pénitent  et  repen- 
tant 4  ses  fautes.  Mais  si  un  bomme  meurt  subitement,  non 
f  jr  «quelque  cause  manifeste,  mais  par  le  seul  jugement 
^iXm,  3  peut  être  enterré  dans  le  cimetière  ;  car  le  juste ,  i 
<iwlqne  heure  qu'il  sorte  de  la  vie ,  est  sauvé,  sui ioiit  si ,  au 
■ttieQt  où  le  Seigneur  Ta  pris,  il  s'occupait  de  choses  permi- 
Le  dmetière  et  FolBce  des  morts  sont  accordés  sans  ofas- 
Weaudéfensem-  de  la  justice  et  au  guerrier  tués  dans  une 
ptfît  dont  le  motif  était  selon  l'équité  ;  cependant,  on  ne  porte 
f^'MiPéglise  ceux  qui  ont  été  tués,  de  peur  que  leur  sang 
•soœUe  le  pavé  du  temple  de  Dieu.  Mais  si  un  homme,  reve- 
^  (i  une  maison  de  prostitution  ou  de  quelque  lieu  où  il 
•liomiqué,  est  tué  en  chemin ,  ou,  s  y  arrêtant  pour  quel- 
^  cause,  y  meurt,  U  ne  sera  pas  enterré  dans  le  cimetière 
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commun ,  et  cela  si  Ton  peut  prouver  comme  il  faut  (pi'il  a  for- 
niqué, et  s*il  n'est  pas  établi  qu'ensuite  il  s'est  confessé  on 
qu*Q  a  eu  la  contrition  de  son  péché  ;  autranent,  il  doit  être  en- 
terré. 

XY .  Encore ,  une  femme  qui  meurt  en  travail  d'enfant  ne 
doit  pas  être  apportée  dans  l'église,  comme  le  disent  quelques- 
uns  »  de  peur  que  le  pavé  oe  soit  souillé  par  son  sang  ;  mais 
qu'on  Ccwse  ses  obsèques  hors  de  l'église  et  qu'on  l'enlerre  dans 

le  cimetière  ;  mais  cela  n*est  pas  juste,  car  alors  la  peine  se 
changerait  eu  faute  pour  elle.  11  est  donc  permis  de  la  porter 
dans  réglise ,  en  faisant  attention  cependant  à  ce  que  le  temple 

du  SiMtiiieur  ne  soit  pas  souillé  par  le  Ilux  [^nmculis)  du  corpS; 
et  f  II  prenaut  de  grands  soins  pour  cela. 

XVL  Cependant,  l'enfant  tiré  mort  du  yentre  de  sa  mhe, 
et  non  baptisé^  sera  enterré  hors  du  cimetière.  11  y  en  a[X)ur- 
tant  qui  disent  que  le  iruit  {partm)  est  censé  Mre  partie  des 
entrailles. 

XVII.  Or^  le  mari  et  la  femme  doivent  être  mis  dans  le 
même  tombeau ,  à  l'exemple  d'Abraham  et  de  Sara,  qni  ne 
choisirent  pas  une  sépulture  particulière;  et  voDà  pourquoi 
Tobie  recommanda  à  son  fils  ,  quand  sa  mère  aurait  terminé 
ses  jours,  de  la  coucher  dans  le  même  sépulcre  avec  lui.  De 
même ,  toute  personne  doit  être  enterrée  dans  le  tombeau  de 
ses  pères,  à  moins  que  d'elle-même  elle  n'ait  choisi  sa  sépul- 
ture ailleurs.  Au  reste,  dans  le  Concile  de  Mayenoe  {D$e(mtter,, 
dist.  uU.,c.  fin.),  il  a  été  statué  que  ceux  qui  sont  suspendus  de 
la  communion  des  iidèles  {suspemi),  c'est-à-dire  qui,  pour 
leurs  péchés,  souffirent  la  plus  grande  punition,  s'Os  se  sont 
confessés  ou  ont  désiré  se  confesser,  et  ont  communié,  peu- 
vent être  enterrés  dans  les  cimetières,  et  qu'on  peut  faire  des 
otBrandes  et  célébrer  des  messes  à  leur  intention.  On  dira  dans 
la  septième  partie,  au  chapitre  de  i'Ofûce  des  Morts,  couiment 
le  corps  de  l'homme  doit  être  enseveli. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  DtDIGAGB  PE  L*ÊGLI8E. 

Gonme  il  a  été  (ait  mention  de  l'église  et  de  Tautel  dans 
bchpitres  précédents»  il  suit  de  là  que  nous  devons  ajouter 

fkl4ut.b  détails  touchant  leur  dédicace  ou  consécration  »  en 
èméi^botà  d'où  la  consécration  de  Téglise  a  pris  son  cri- 
gBi; esBoite ,  par  qui  elle  est  consacrée;  pourquoi»  enfin 
CGOUDeat  on  dédie  Téglise^  ci  ce  que  signilient  tant  la  dédicace 
dHBème  que  tontes  les  cérémonies  qui  raccompagnent.  Qr, 
1  m  parlé  de  Toffice  de  la  Dédicace  de  Féglise  dans  la  sep- 
iieme  partie. 

LDqdc,  il  (au!  dire  d'abord  d'où  la  Dédicace  de  l'église  a 

«la»  commencement  ;  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  Moïse, 
fifiès  le  précepte  du  Seigneur,  fit  un  temple  et  le  consacra 
tm  a  tatik  et  son  autel»  ainsi  que  les  yases  d'airain  et  les 
■tanfiles  pour  célébrer  le  culte  divin.  EL  non -seuk tuent  il 
MM2ft  ces  choses  par  les  prières  qu'il  adressa  à  Dieu ,  mais 
Me»  d'après  Pordre  du  Seigneur»  il  les  oignit  de  Thuile 
oiite.  On  lit  encore  que  le  Seigneur  commanda  aussi  à  Moïse 
^  &ire  une  huile  pour  en  oindre  le  tabernacle  et  Tarche  du 
MmbI,  an  jour  de  la  Dédicace.  A  son  tour»  Salomon»  fils 
iîfiaTid,  fil,  d'après  l'ordre  du  Seigneur,  un  teuipio  avec  un 
v^^ks  autres  choses  nécessaires  à  la  parfaite  et  entière  cé- 
^^tém  du  coite  divin  »  et  il  les  consacra  ainsi  qu'on  le  toit 
^  le  livre  des  liois  (111  Reg.,  cap.  vi).  Le  rok  Nabuchodo- 
^^MiToqua  tous  les  satrapes  (grands  du  royaume)  et  les 
•■Weur»  {lyranno$)  à  la  dédicace  de  la  statue  d'or  qu*il 
(ait  (aire.  Et  les  Juifs»  ainsi  qu'on  le  lit  dans  Bucard 
viaLUl^  cap.  i»  Judmi),  consacraient»  par  des  prières  adres- 
^iDieu»  les  lieux  dans  lesquels  ils  sacrifiaient  au  Seigneur» 
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et  ils  ne  lui  faisaient  pas  d'oITrandes  ailleurs  que  dans  les  en- 
droits qui  lui  étaient  dédiés.  Si  donc  ceux  qui  déployaient  tant 
de  zële  à  Tombre  de  la  loi  en  agissaient  ainsi  ^  combien  plus 
nous,  à  qui  la  vérité  a  été  manifestée,  à  qui  la  grâce  et  la  vé- 
rité ont  été  données  par  Jésus-Christ ,  deroos-nous  édifier  des 
temples  au  St'ip:neur  et  les  orner  du  mieux  que  nous  pouvons, 
et  les  consacrer,  d'après  renseignement  du  pape  FéUx  111 ,  dé- 
votement et  solenncdlement  par  des  prières  divines  et  par  les 
saintes  onctions,  en  même  temps  que  les  autels,  les  vases,  les 
vêtements  et  les  autres  objets  nécessaires  à  l'accomplissement 
du  culte  de  Dieu?  H  arriva  en  Syrie ,  dans  la  cité  de  Baruth , 
que  les  Juifs  ayant  foulf  aux  pieds  une  certaine  image  Jq  cru- 
cifix, et  lui  ayant  percé  le  côté,  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  ei 
de  l'eau.  Et  les  Juifs,  ayant  vu  cela,  en  furent  dans  Tadmini- 
tion  et  dans  rétunnement;  et,  ayant  frotté  leurs  malades  de  ce 
sang ,  ils  furent  délivrés  de  toutes  leurs  infirmités  ;  à  cause  de 
quoi  tous,  ayant  embrassé  la  foi  du  Gbrist,  furent  baptisés  et 
convertirent  leurs  synagogues  en  églises,  en  les  faisant  consa- 
crer. Et  c'est  de  là  que  vint  la  coutume  que  les  églises  soient 
consacrées,  lorsque ,  auparavant,  ou  consacrait  seulement  les 
autels;  l'Eglise  établit  aussi  qu'à  cause  de  ce  miracle,  il  serait 
fait  mémoire  de  la  Passion  du  Seigneur,  le  5  des  calendes  de 
décembre ,  et  c'est  par  la  même  raison  que  l'église  tic  cette 
ville  fut  consacrée  en  l'bonneur  du  Sauveur,  et  Ton  y  con- 
serve une  ampoule  qui  contient  de  ce  sang,  et,  à  Tépoque  an- 
niversaire de  ce  fait,  on  y  célèbre  une  fête  solennelle. 

IL  Secondement,  il  est  à  remarquer  que  Tévéque,  lui  seul» 
peut  dédier  les  églises  et  les  autels,  parce  qu'il  est  Timage  et 
la  figure  du  souverain-pontife  le  Christ,  qui  dédie  spirituelle- 
ment le  temple  saint,  et  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  éta- 
blir dans  l'Eglise.  C'est  pourquoi  il  a  dit  lui-même  :  «  Sans 
ce  moi ,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  £t  le  Psalmiste  ajoute  : 
«  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  maison ,  c'est  en  vain  qu'ils  trar 
«  vaillent,  ceux  qui  i  cdiiienl.  »  Voilà  pourquoi  le  Concile  de 
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Cartkge  {cm,  q.  VI ^  cap.  m)  défend  que  ce  soit  un  prêtre 
filitae;  car  ee  ma  ne  peat  être  commis  à  quelcpi'un  d'un 
fug  inférieur  à  l'éTêque. 

m.  Or,  l  église ,  comme  l'enseigaeni  les  saints  Canons,  ou 
rartelfiiosi  que  les  antres  objets  de  ce  gemre,  ne  doWent  pas 
être  dédies,  à  moins  que  le  temple  n'ait  ùiù  doté  et  dote  de 
libsâc(]uis  d'une  mauière  licite  ;  hors  de  ces  conditions,  on  ne 
Mfas  le  réputer  consacré.  On  lit,  en  effet,  que,  comme  un 
érèque  liédiait  une  église  construite  du  produit  d'usures  et  de 
ofiKS,  il  TÎt  d^ère  Tautel  le  diable ,  assis  dans  une  chaire, 
•kMspontificamt;  et  qui  lui  dit  :  «Gesse  de  comacrer  cette 
'  qdise;  car  elle  appartient  à  nia  juridiction,  puisqu'elle  est 
<  le  léndtat  de  l'usure  et  du  toL  >»  £t  révéque  et  le  clergé, 
pUai  de  terreur,  s'enfidrent  de  là,  et  aussitftt  le  diable  ^truF 
à  cti  édilice  avec  un  grand  fracas. 

iV.  De  mdme,  Téglise  qui  a  été  construite  dans  une  vue  de 
«npidilé ,  et  à  laquelle  une  dot  insuffisante  a  été  assignée , 
cooffle  celle  dans  laquelle  un  païen  ou  un  infidèle  a  été  ense- 
idtiie  doit  pas  être  consacrée ,  jnsqu^à  ee  que  son  cadam 

«été  jeté  hors  do  la,  et  que  l'église  ait  été  récouciliée,  après 
(yioa  ea  aui  a  d'abord  raclé  les  murs  et  les  boiseries  (  tignis  ], 
1  en  est  de  même  aussi  pour  un  excommunié.  Et,  si  une 
femme  enceinte  a  été  enterrée  en  ce  lieu,  l'église  pourra  être 
cBDsaoée  sans  qu'on  la  jette  dehors,  bien  que  son  finiii  ne  soit 
fKhiplisé.  Quoique  certains  hcmunes  sages  et  seyants  («opief»- 

aieut  écrit  le  contraire,  eUe  peut  être  aussi  consacrée  les 
^Bittiches  et  les  jours  ordinaires^  et  plusieurs  évêques  peu- 
consacrer,  et  plusieurs  autels  peuTent  en  même  temps 

consacrés  par  un  menjui  evèque  dans  une  seule  église, 
b  présence  d'un  autre  de  ses  allègues  ayec  ses 

V.  Troisièmement,  nous  devons  dire  pourquoi  on  dédie 
«eég^;  or,  celaatieu  pour  cinq  causes.  Premièrement, 

qœ  le  diable  et  sa  puissance  soient  entièremeut  chassés 
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de  ce  lieu  :  c'est  pourquoi  saint  Grcjioirô  rapporte  dans  ses 
Dialogues  (1. 111,  cap.  xxi)  que,  cooime  ou  consacrait  une  cer* 
tai&e  église  qui  avait  appartenu  aux  Ariens,  et  que  Ton  venait 
de  rendre  aux  fidèles,  et,  comme  les  reliques  de  saint  Sébastien 
et  de  la  bienheureuse  Agathe  y  étaient  apportées»  le  peuple,  as- 
semblé en  ce  lieu»  sentit  tout-à-coup  courir  entre  ses  pieds  « 
çà  et  là,  un  porc  qui,  rcga^^naut  les  portes  de  l'église,  ne  pût 
ôtre  vu  par  personne»  et  qui  les  remplit  tous  d'admiration  et 
d'étonnement.  Ce  que  le  Seigneur  montra»  afin  qu*il  fût  ré- 
vélé à  tous  que  l  immonde  habitant  de  ce  lieu  en  sortait.  I^t,  la 
nuit  suivante,  un  grand  bruit  se  fit  entendre  dans  les  combles 
de  cette  église  ^  comme  si  quelqu'un  errait  à  l'aventure ,  en 
f  iivanl  sur  les  toits.  Et  la  seconde  nuit,  un  bruit  plus  grand  rc- 
tfiutit.  Enfin,  la  troisième  nuit»  un  si  grand  li acas  se  fit  enten- 
dre, qu'il  semblait  en  quelque  sorte  que  toute  Téglise  avait  été 
i-enversée  et  minée  jusque  dans  ses  iundcmcnts,  et  incontinent 
le  bruit  cessa»  et  Tantique  ennemi  ne  troubla  plus  désormais 
le  repos  de  ce  temple.  Secondement»  afin  que  ceux  qui  s*j  ré- 
fugieront soient  sauvés»  comme  on  le  lit  dansicCauou  de  saint 
Gr^oire  (XXUl  »  qusst.  v^  Seu$).  Et  c'est  pour  cela  que  Joab 
s'enfuit  dans  le  tabernacle,  et  saisit  les  cornes  de  Tautel.  Troi- 
sièmement ,  afm  que  les  prières  que  l'on  fera  eu  ce  lieu  soient 
exaucées.  C'est  pour  cela  que  Fon  dit  dans  l'oraison»  à  la  Messe  : 
«  Accorde  que  tous  ceux  qui  s'assembleront  id  pour  prier^  dans 
tt  quelque  tribulation  qu'ils  se  trouvent,  reçoivent  les  bienfaits 
«  de  tes  consolations.  »  C'est  ainsi  que  pria  Salomon,  lors  de 
la  dédicace  du  temple,  comme  on  le  lit  dans  le  III*  livre  des 
Rois»  chapitre  vu.  Quatrièmement,  afin  qu'on  y  rende  ses 
louanges  à  Dieu»  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  chapitré  de  TEglise. 
Cinquièmement ,  afin  que  les  sacrements  de  l'Eglise  y  soient 
administrés.  Voilà  pourquoi  l'église  elle-même  est  appelée  ta- 
bernacle {Utbêrnacuhm),  comme  en  quelqne  sorte  Vhôtellerie 
de  Dieu  (  tahema  DH  )  »  dans  laquelle  les  divins  sacrements  sont 
renfermés  et  administrés. 


Digitized  by  Google 


ou  MJUWBL  BBg  DITOIS  OPHCBS.  85 

M  En  qualrième  lieu,  il  faut  dire  comment  on  consacre 
ïkffke.  Or,  tous  étant  sortis  de  Téglise ,  et  le  seul  diacre  y  de- 
nKoraBf  reofermé,  Fétèqne  y  airec  le  clHfié  devant  les  portes 
di  résilie,  bénit  Teau  où  il  a  mis  du  sel  ;  pendant  ce  temps-là, 
nUns  du  iem|de,  douxe  cierges  brûlent  devant  les  donae 
(Toii  pfintcs  sur  les  murailles  de  Téglise.  Ensuite,  le  clergé, 
flîii^ peuple,  tourne  autour  de  Téglise  à  rexiérieur,  et  as- 
fOjp  les  murailles  d'eau  bénite  avec  un  faisceau  d'hysopé. 
ArrÎT»  devant  la  porte  de  Tcglise,  lien  frappe  le  linteau  avec  son 
kèlODj^tûrai,  en  disant  ;  a  Princes,  ouvrez  vos  portes  ;  ouvrei^ 
tiw,  portes  éiemelles,  et  le  Roi  de  gloire  entrera.  »  Le  dia* 
fr»  n:\mà  du  dedans  :  «  Quel  est  ce  Roi  de  gloire  ?  »  Et  le 
J«B^  :  «  Le  Seigneur  fort  et  puissant  «  le  Seigneur  puissant 
cèni  le  combat.  »  Et ,  à  la  troisième  fois,  la  porte  étant  rou- 
erie, le  pontife  entre  dans  l'église  avec  un  petit  nombre  de  ses 
Mtttiies,  pendant  que  le  clergé  et  le  peuple  demeurent  de- 
hn,  et  il  dit  :  «  Paix  à  cette  maison  ;  d  et  il  dit  les  Litanies. 
Eosoite,  on  fait  sur  le  pavé  de  TégUse  une  croix  de  cendre  et 
é  «Ue»  où  Ton  écrit  tout  Talphabet  en  lettres  grecques  et  la- 
fas.Et,  de  nouveau,  lï;vôque  bénit  une  autre  eau,  avec  le  sel, 
U  cendre  et  le  vin,  et  ij^ consacre  l'autel.  Ensuite >  il  oint  du 
ihÉBie  les  donie  croix  peintes  sur  les  murailles. 

Vn.  Certes ,  tout  ce  qui  se  IHit  ici  visiblement ,  Dieu  l'opère 
<bQs  Ume  par  une  invisible  vertu,  Tame,  qui  est  le  temple  du 
«lilKeo,  où  la  foi  pose  le  fondement  de  Fédifice  spirituel.  La 
fcichokitles  pierres,  la  charité  consoinme  l'œuvre;  et  Téglise 
Ciiyique  elle-même,  conqposée  de  Tassemblage  d'un  grand 
.       de  pierres  vivantes,  est  le  temple  de  INeu  ;  car  il  y  a 
^■coup  de  temples  en  ce  monde  qui  n'en  forment  qu'un , 
seul  maître  est  le  vrai  Dieu»  et  dont  le  fondement  est  la 
Donc,  la  demeore  qui  doit  être  dédiée,  c*est  Tame  qui 
i«t^tre  sanctifiée. 

YUL  Et  il  est  à  remarquer  que  la  consécration  a  deux  el- 
fch»  w  elle  approprie  Féglise  matérielle  au  service  de  Dieu, 
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et  représente  nos  Uauçailks,  c  osL-à-dire  tant  celles  de  TEglise 
que  de  l'aine  fidèle  avec  lui.  Car  une  demeure  noa  consacrée 
esil  confime  une  jeune  fille  destinée  à  un  homine,  et  qui  cepen- 
dant n'est  pas  dotée ,  ni  jointe  à  lui  dans  l'union  de  la  chaii* 
par  koommm»  matrimonial.  Mais,  lorsqu'on  la  consacre,  cm 
la  dote  et  elle  passe  aux  mains  de  Jésns^  en  qualité  de  son  uni- 
que épouse,  et  c'est  un  sacrilège  que  de  la  laisser  violer  par 
l'adultère  d'une  destination  ultérieure.  Elle  cesse  aussi  d'être  le 
lupanar  des  démons,  comme  on  le  Toit  clairement  dans  la  con- 
sécration de  ce  ieuiple ,  qui  était  auparavant  appelé  «ravôcb»y 
(le  Panthéon,  templede  Bome  consacré  à  toua  les  Dieux  : 
tout,  et  Oc^,  Dieu). 

IX.  C'est  pourquoi  nous  devons  parler,  en  premier  lieu ,  de 
la  bénédiction  de  Teau,  touchant  laquelle  le  Seigneur  dit  :  «  Si 
«  quelqu'un  ne  renaît  pas  de  Teau  et  dé  rEsprit-Saint ,  il 

a  trera  point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Car  l'eau  qui  est 
propre  à  laver  les  corps  a  mérité  [meruit)  de  recevoir  de  Diea 
une  si  grande  vertu,  que  de  même  qu'elle  lave  les  corps  de 
leurs  souillures ,  ainsi  elle  pui  iiie  les  aines  de  leurs  péchés.  U 
est  donc  manifeste  que  cette  eau  par  l'aspersion  de  laquelle  on 
consacre  l'église  signifie  le  baptême ,  parce  qu'en  quelque 
sorte  l'église  elle-même  est  baptisée;  or,  cette  église  désigne 
aussi  ceik  qui  est  contenue  dans  son  sein,  à  savoir  :  la  multi- 
tude des  fidèles ,  d'où  elle  tire  son  nom  {eeehêia),  d'autant  plus 
qu'elle  renferme  entre  ses  murs  l'assemblée  des  fidèles  (cxxXtioia); 
c'est  le  contenant  pour  le  contenu. 

X.  Hais  il  faut  rechercher  pourquoi  on  mêle  le  sel  à  cette 
eau,  puisque  notre  Sauveur,  parlant  du  baptême ,  ne  fait  au^ 
cune  mention  du  sel  ;  car  il  ne  dit  pas  :  «  Si  quelqu'un  ne  re- 
«  naît  pas  de  l'eau  salée  ou  mêlée  de  sel;  y)  ou  quelque  chose 
de  ce  genre  ;  mais  il  dit  :  «  Si  quelqu'un  ne  renaît  pas  de  l'eau 
«  et  de  l'Esprii-Saint,  etc.  »  Et  l'on  peut  demander  la  môme 
chose  touchant  l'huile  et  le  chrême.  Il  est  à  remarquer  que  le 
sel,  dansTEcriture-Sainte  et  selon  la  parole  de  Dieu ,  est  sou- 
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mlwiponr  h  sagesse,  selon  œ  mot  :  «  Que  votre  parole 
t  idii  aièléê  de  sel.  »  Et  le  Seigueur  dit  à  ses  disciples  :  «  Ayœ 
•  kjeleoviMis  et  b  paix  entre  tous,  t»  Et  encore  :  «  Vous 
<  éls le  sel  de  la  tciie  ;  que  si  le  sel  est  éventé^  avec  quoi 
t  poorra-t-oQ  Tassaisonner  /  )>  C'est  aussi  pour  cela  que,  d*a- 
fibliU,  aalle  hostie  n'était  ofiTerte  sans  sd,  et  qu'on  l'enH 
ployait  dans  tout  sacrifice.  On  reste  donc  convaincu,  par  ces 
wnpksy  ijuele  sel  est  employé  pour  la  sagesse  ;  la  sagesse 
eiytt  elet,  le  oondinient  de  toutes  les  vertus,  comme  le  sel 
Vassaisoimement  de  toutes  les  nourritures.  C'est  donc  en- 
mfm  cela  que  nul  n'est  baptisé  airant  d'avoir  mangé  dusel, 
■A»  les  enfants,  afin  que  ce  qu^ils  ne  peuvent  avoir  par  la 
|n^ae,  ils  l'aient  du  moins  par  le  symbole  ou  la  théorie  du 
ncRBMot;  enfin,  voilà  la  raison  pour  laquelle  on  ne  bénit  pas 
hnttiisle  sel.  On  parlera  de  la  seconde  bénédiction  de  l'eau 
diibk  Traité  suivant. 

XL  Or,  la  triple  aspersion  intérieure  et  extérieure,  avec 
Ibjsope  et  Teau  bénite ,  représente  la  triple  immersion  ob- 
xfTéedansle  baptême;  et  elle  a  lieu  pour  trois  raisons.  Pr^ 
mkmmà,  pour  chasser  les  démons;  car  Tean  bénite  a  h 
•çflu  particulière  de  les  mettre  en  fuite.  Voilà  pourquoi  on  dit 
«foimsant  :  «  Afin  que  l'eau  devienne  exorcisée^  pour 
t  ttUre  en  fuite  toute  puissance  de  l'ennemi,  et  pour  exter- 
f  miner  reouemi  lui-même,  etc.  »  Secondement,  pourpuri- 
iv  cdie  église ,  et  en  expiation  des  fautes  qui  s'y  sont  cobh 
ns;  car  tout  ce  qui  est  de  la  terre  a  été  corrompu  et  souillé 
Kane  du  péché.  Voilà  aussi  la  raison  pour  laquelle  on  puri- 
tâfnsqne  tout  avec  l'eau,  sous  le  règne  de  la  loi.  Troisième» 
M,  pour  en  écarter  toute  malédiction  et  pour  y  faire  entrer 
liUaédidiûn.  Car  la  terre,  dès  le  principe^  fut  maudite  avec 
•tM,  parée  que  d'elle  avait  été  engendré  le  fruit  de  la  dé* 
içfen.  Mais  Feau  n'a  été  souniisu  à  aucune  malédiction  (20). 
Coi  |ûur  cela  que  le  Seigneur  mangea  du  poisson ,  tandis 
as  lit  pat  ex|veaBéDient  qu'il  ait  mangé  de  la  chair. 
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boraderAgnean  pascal,  et  ceh  à  cause  du  précepte  de  la  loU 

ailn  de  nous  donner  rexemple  de  nous  abstenir  parfois  de  ce 
q[ai  est  permis,  et  parfois  d'en  manger*.  L'aspersion  que  Vaa 
fait  autour  de  l'église ,  à  Textérieur ,  mArqûe  que  le  Seigneur 

(jiû  veille  sur  les  siens  envoie  son  ange  au  milieu  de  ceux  qui 
le  craignent. 

XIL  Et  les  trois  ripons  qne  l'on  chante  pendant  ce  temps^^ 

c'est  la  joie  des  trois  ordres  de  ceux  qui  reçoivent  la  foi,  à  sa- 
voir :  de  Noét  de  Daniel  et  de  Job.  £t  parce  qu'à  cette  invo- 
cation est  attachée  la  grftce  de  la  fol  ^  de  Fespérance  et  de  la 
charité,  voilà  pourquoi  on  asperge  le  pied,  le  milieu  et  le  haut 
de  la  muraille.  On  parlera  aussi  bientôt  de  l'aspersion  inté- 
rieure. On  parlera  de  la  vertu  de  Fhysope  dans  le  diapiCie 

suivant. 

XUI.  Le  triple  circuit  que  l'évèque  fait  en  aspeiigeant  dési- 
gne le  triple  avènement  du  Christ ,  pour  la  sanctification  de 
deTËglise.  Le  premier ,  quand  il  vint  du  ciel  dans  le  monde  ; 
le  second»  lorsqu'il  descendit  de  la  terre  dans  les  lymbes;  le 
troisième,  quand,  de  retour  des  lymbes,  il  ressuscita  et  monte 
au  ciel.  Le  triple  circuit  montre  aussi  que  cette  église  est  dé- 
diée en  l'honneur  de  la  Trinité.  11  désigne  encore  le  triple  état 
de  ceux  qui  doivent  être  sauvés  dans  l'Eglise  :  les  vierges ,  les 
conlinenis  et  les  époux;  ce  que  figure  de  inènie  la  dispoâitioa 
de  régiise  matérielle,  comme  il  a  été  dit  an  chapitre  de 
l'Eglise. 

XIV.  Ëniin,  la  triple  percussion  au  linteau  de  la  porte  si* 
gmfie  le  triple  droit  que  le  Christ  a  dans  son  Église,  à  cause 
de  quoi  elle  doit  lui  être  ouverte.  Ces  droits  sont  ceux  de  eoa 
incarnation ,  de  sa  rédemption  et  de  la  promesse  qu'il  lui  a 
iaite  de  la  glorifier.  Car  le  pontife  représentele  Christ,  sa  verge 
sa  puissance.  Les  trois  coups  frappés  à  la  porte  avec  le  bftloii 
pastoral  désignent  la  prédication  de  rEvangilo.  Ù^'^st-ce  en 
efiTet  que  la  crosset  sinon  la  parole  de  Dieu,  selon  ce  mot  d'I» 
aaîe  (xi)  :  «  11  frappera  la  terre  de  sa  verge ,  »  c'est^r-dire  die 
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la  ^.k-  <ie  sa  bouche,  etc.?  Donc,  frapper  les  portes  du  bâton, 
c*alâniiler  par  la  toîx  de  la  prédication  les  oreilles  de  ses 
Mies,  te  te  milks  sont  les  portes  par  lesqoeUes  nous  fo^ 
meaUtT  dans  les  ccBUrs  de  nos  auditeurs  les  paroles  de  la 
«ÉbfvédicatiQD;  ce  qui  fait  dire  au  Psalmiste  :  a  Toi  qui 
«  m  ou^Tvs  les  portes  afin  que  j'annonce  toutes  tes  louanges 

<  m  portes  de  la  fille  de  Syon.  »  Que  sont  les  portes  de  la 
AéSfOD,  sinon  les  oreilles  et  Tentendement  des  fidèles. 
M^tnit ment ,  la  triple  percussion  avec  la  ver^^c  et  l'ouver- 
te ib  pertes  si^^oifieni  (pie,  par  la  prédication  des  pasteurs» 
biiUes  Tiendront  à  la  connaissance  de  la  foi.  Par  elle,  en 
«ft,  s'ouvrent  les  portes  de  la  justice^  et  ceux  qui  soiit  entrés 
(v  dla  reçoivent  la  foi;  voilà  pourquoi  le  Psalmiste  dit  : 
«  Am-moi  les  portes  de  la  justice»  et,  entré  par  elles,  je 
i  confesserai  le  Seigneur;  c'est  la  porte  du  Seigneur,  les  jus- 

<  tsartiaont  par  elle.  »  Donc»  révéque  frappe  sur  le  linteau 
c^aMire  qu'il  prie  eiqu*il  parte,  disant  :  «  Je  vous  supplie, 
4  upriaces  (démons^  ou  plutôt  hommes)  l  enlevez,  c'estrà-dire 

•  anm  tes  portes,  dépouilles  votre  ignorance  et  6tea-la  de 
«Inntvolre  coeur, 

XV.  Or,  la  demande  du  diacre  qui  est  enfermé  dans  Téglise 
diÉpndannom  du  peuple  :  «Quel  est  ce  roi  (iste)  de  gloire?» 
^itriguorance  de  ce  même  peuple,  qui  ne  sait  quel  est  celui 
(«fe  qui  doit  entrer. 

Vil  L'ouverture  de  la  porte,  c^est  Tévacuation  du  péché  : 

«a*  donc  a  juste  tilre  que  l'évêque  frappe  trois  fois,  parce 
^cê  nombre  est  trèsrconnu  et  tii^s^int;  et>  dans  toute dédi- 
^révéque  doit  frapper  trois  fois  aux  portes ,  parce  qu'an- 
^  bernent  n  a  lieu  dans  TEglise  saus  qu'on  invoque  la 

m.  Et  la  triple  prodamation  :  «  OuvreiMrous,  portes, 

*  dc^  »  signifie  la  triple  puissance  du  Christ,  à  savoir  :  celle 
flténisle  ciel,  et  sur  le  monde,  et  en  enfer.  C*est  pour 
A  ^im  dit  dans  rhynme  de  FAscendon  :  «t  Que  la  triple 
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«  machine  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers»  abaissée  et  «m- 
<  mise,  fléctdsse  maintenant  le  genoa.» 

XVIII.  Or,  la  porte  étant  ouverte,  l'évêque  entre  pour  mar- 
quer que  s*il  use  raisonnablement  de  ses  droits»  rien  ne  peut 
lui  résister,  selon  cette  parole  :  «  Seigneur,  qui  résistera  à  ta 
a  puissance?  »  Mais  il  entre  avec  Aam,  ou  trois  prêtres  seule- 
ment, afin  que  toutes  les  paroles  de  la  consécration  restent  du» 

la  boikhe  (le  deux  ou  trois  témoins,  ou  parce  que  le  Sei^eur 
S  étant  transfiguré  eu  présence  d'un  petit  nombre  de  discipkg, 
pria  pour  PEgliset  et,  en  entrant,  il  dit  :  a  Paix  a  cette  maison  et 
à  tous  ceux  qui  y  iiabiteiit  ;  »  parce  cjue  le  Christ,  en  Tenant 
dans  ce  monde,  fit  la  paix  entre  Dieu  et  Thomme*  Car  il  vint 
afin  de  nous  réconcilier  à  Dieu  le  père. 

XIX.  Après  cela»  pendant  qu^on  dit  les  litanies,  il  prie  pros- 
terné contre  terre,  pour  que  cette  maison  soit  sanctifiée.  Car 
le  Christ  aussi ,  s'étant  humilié  ayant  sa  passion ,  priait  pour 
tous  les  disciples  qui  croiraient  en  lui,  disant  :  n  Père,  saucti- 
fie4es  en  ton  ncnn.  »  Après  qu'il  s*est  releré»  il  prie  sans  sa- 
luer le  peuple ,  car  il  ne  dit  pas  :  «  Que  le  Seigneur  soit  arec 
vous,  »  puisqu^en  quelque  sorte  Téglise  n'est  pas  encore  bap- 
tisée» et  parce  que  les  catéchumènes  ne  sont  pas  seulement  di- 
gnes qu'on  les  salue,  mais,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  encore  sanc- 
lîûés ,  il  faut  cependant  prier  pour  eux* 

XX.  Le  clergé,  qui  prie  et  chante  les  litanies  en  dunor»  re* 
présente  les  apôtres  qui  intercédaient  auprès  de  Dieu  pour  la 
sanetification  de  TËglise  et  des  ames.  On  écrit  de  la  manière 
emvante  Talphabet  sur  le  payé  de  Féglîse  :  on  fait  une  croix  de 
cendre  et  de  sable  transversale  à  l'égUse,  et  on  y  trace  l'alpha- 
bet en  manière  de  croiz^  en  lettres  grecques  et  latines  t 
non  hébraïques,  parce  que  les  Juifs  se  sont  éloignés  de  la  foî«  st 
on  écrit  avec  le  bâton  pastoral. 

XXI.  Or*  Talphabet  écrit  sur  la  croix  représente  trois  choses  : 

preniièienient,  l'écriture  en  manière  du  croix,  composée  de 
lettres  grecques  et  latines»  marcpie  l'union  dans  la  foi  des  deux 
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peopb  jgtf  et  gentil ,  produite  par  la  croix  du  Christ ,  selon 
(^Uepirok  du  livre  de  Jacob  :  <c  11  bénit  ses  âis  les  mains  croi- 
mi.i  Ëcette  croix,  oa  le  c6té  en  traTers  de  Féglise,  c'est^- 
in  alMtdo  o6té  ganche  de  rOrient  au  côté  droit  de  TOcci- 
dcQl,  etlanire  de  la  droite  de  FOrient  à  la  gauche  de  rOccideni^ 
agviefie ce  peuple,  qui  était  d*abonl  heureux  {dexUr),  est 
dmialheiiraiix  {ibmter),  et  que ,  de  la  tète  où  il  était,  il 
i  a  la  queue ,  et  cela  par  la  vertu  de  la  croix.  Car  le 
Qnl,  lonat  de  l'Orient,  a  lainé  les  Juifs  à  sa  gauche,  parce 
fflBUnt  infidUes,  et  est  venu  vers  les  Gentils,  à  qui  bien 
Çiilsfcûldau?  FOccideni)  il  a  donné  d'être  à  sa  droite;  en- 
i^fib  avoir  placé  les  Gentils  à  droite,  dans  TOrieni,  il  a  ri.- 
iHbJaifs  à  gauche,  dans  l'Occident,  car  il  est  certain  qu'ils 
ioei^  méchants  qu'il  n'a  d  abord  trouvé  les  Gentils.  G*est 
sa  écrit  ces  lettres  obliquement  et  en  maniàre  de 
*ai,  el  non  tout  droit,  parce  qu'il  ik»  peut  atteindre  à  ciïtto 
iaiote  iatdlîgeace ,  celui  qui  ne  re^it  pas  le  mystère  de  la 
welneeroit  pas  qu*ii  sera  sauvé  par  la  passion  du  Christ  ; 
h  «gesse  n'entrera  pas  dans  une  ame  mal  disposée  {maliv(h 
^j*<itlàoùl6  Christ  n'est  pas  le  ibademeat,  oa  ne  peut  bàr 

Kn.  Secondement,  l'écriture  de  Talphabet  représente  Fun 
^  i  autre  Testament,  parce  qu'ils  ont  reçu  leur  accompUsse- 
■■tfiriacroix  du  Christ.  Car,  dans  la  passion,  le  voile  du 
'^'Bffc  ^  déchira  à  cause  qu'alors  les  Ecritures  furent  ouver- 
Waque  le  Saint  des  saints  fut  révélé.  Ce  qui  lait  qu'en  mou- 
^kCWst  dit  :  «  Tout  est  consommé.  i»  Or,  toute  science 
•^«•«ilcnue  dans  ce  peu  de  lettres,  et  Ton  tire  la  croix  trans- 
^mikfiïeot  pour  exprimer  qu^un  Testament  est  contenu  dans 
i«^(r«ait  une  roue  dans  une  autre  roue. 

ÎÏDj.  Troisièmement,  elle  représente  les  articles  de  la  foi. 

le  pavé  de  l'égUse ,  c'est  le  fondement  de  notre  foi.  L'al- 
fa qu'on  y  écrit,  ce  sont  les  articles  de  la  foi,  avec  lesquels 
^tttniit  les  ignorants  et  les  néophytes  d'entre  les  deux  peu- 
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pies,  eux  qui  doivent  se  réputer  poussière  et  céndre.  Selon  ce 
que ditAbraham (GenesiSt  xTni)«  «Je parleraià  mon  Seigneur, 
bien  que  je  sois  poussière  et  cendre,  n  Donc,  l'écriture  de  1  al- 
phabet sur  le-pavé*  c'est  la  simple  doctrine  de  la  foi  dans  le 
cœurderhomme. 

XXIV.  La  crosse  {samhuca)^  ou  le  bâton  avec  lequel  on 
écrit  Talphabet^  montre  la  doctrine  des  apôtres  ou  le  mystère 
des  docteurs  par  lequel  a  eu  lieu  la  conyernon  des  GentHsd 
la  peiiidie  des  Juifs.  C'est  avec  raison  que  le  Christ ,  s  appro- 
chaot  de  l'autel,  commence  sa  prière  en  ces  termes  et  en  se  te- 
nant debout  :  «  Dieu,  Tiens  à  mon  aide  !  parce  qu'enfin,  alors, 
il  dit  ce  qui  est  ie  début  de  Toflice  de  cette  cérémonie  ;  et  l'on  ré- 
dte  le  Terset  :  «  Gloire  au  Père  »  et  au  Fils,  et  à  l'Esprit  saint.  • 

XXV.  Malgré  que  cette  bénédiction  ait  lieu  pour  rendre 
gloire  à  la  Trinité^  on  ne  dit  pas  cependant  aUeluia,  commô 
on  l'expliquera  dans  le  chapitre  suivant;  et  il  consacre  l'autel. 
Or,  pour  cette  consécration ,  on  bénit  une  autre  eau ,  comme 
on  le  dira  dans  le  chapitre  suivant;  et,  après  qu'on  en  aura  as- 
pergé l'autel  sept  fois,  on  asperge  aussi  trois  fois  toute  Téglifle 
à  l'intérieur,  comme  on  l'a  fait  auparavant  pour  l'extérieur, 
sans  faire  ditFérence  des  plus  grandes  pierres  ou  des  plus  pe- 
tites, parce  que  devant  Dieu  il  n'y  a  pas  d*acception  de  person* 
nés.  C'est  pourquoi  on  asperge  à  l'intérieur,  pour  marquer  que 
l'ablution  extérieure  sans  rintérieure  ne  sert  de  rien.  Et  l'on 
bai  cela  trois  fois,  parce  que ,  comme  on  Ta  dit  auparawt, 
cette  aspersion  signifie  Taspersion  et  la  purification  du  bap- 
tême que  l'on  reçoit  par  le  bénéfice  de  la  Trinité ,  selon  ceUe 
parole:  «Allez,  instruises  toutes  les  nations  (^en(e5),  les  bap- 
tisant au  iioin  (lu  Père,  et  du  Fils,  et  de  l'Esprit  saint.  »  Or, 
comme  Téglise  ne  peut  être  trempée  dans  l'eau  par  immersioa, 
ainsi  qu^on  y  plonge  celui  que  Von  doit  baptiser^  voilà  pour- 
quoi ou  l'asperge  d'eau  trois  fois,  en  remplacement^  eu  quelque 
sorte,  de  la  triple  immersion. 

XXVL  On  fait  aussi  raqf^oh  en  allant  de  FOrient  en  Oo- 
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odent,  et  au  milieu  uiie  fois,  eu  forme  de  croix  ^  parce  que  le 
OBÎtflrionDa  de  baptiser  iouie  la  Judée  et  tous  les  Gentils  au 
MndehlVmilé;  il  accorda  de  plus  au  baptême  son  efflca- 
dté  par  le  ministère  de  sa  passion,  eu  coiniueuçani  par  les  Juifs 
faiiléliii  sorti.  On  répand  le  restant  de  l'eau  au  pied  de  Tau- 
Id,  oome  on  le  dira  dans  le  chapitre  suivant,  n  y  en  a  cepen- 
dant qoi  ne  iitaissent  pas  une  autre  eau,  mais  qui  remplissent 
Mieamnde  l'office  ayec  celle  qu'ils  ont  bénie  d'abord. 
Mblce  lempe-là,  le  chœur  chante  ce  psaume  :  «  Que  Dieu 
Kkre^etque  ses  ennemis  soient  dissipés,  etc.  »  Et  celui-ci  : 
«GdUfiiepose  sous  Taile  du  Très-Haut,  reposera  ékemel- 
hÊtàm  la  protection  du  Dieu  du  dd.  »  Dans  lesquels  il 
dliitiuention  de  Téglise  et  de  sa  consécration,  couiuie  il  est 
iMiftiliyar  ces  mots  :  «  Celui  qui  fait  habiter  dans  sa  mai- 
MiM  itt  hommes  d^une  seule  et  même  loi.  »  Et  Pévéque 
dit:  t Ma  maison  sera  appelée  maison  de  prière,  p  parce  que 
dugt  ai  de  faire  en  sorte  que  l'église  soit  la  maison  de  Dieu, 
dum  ceBe  du  commerce  des  hommes. 

XXVU.Âssurémcnt»  on  oint  du  même  chrême  que  1  autel 
kkm  mil  peintes  sur  les  murailles  de  l'église.  Or,  on 
pÔBtcei croix ,  premièrement  pour  effrayer  les  démons,  afin 
ceux  d'cnir'eux  qui  ont  été  chassés  de  là ,  voyaut  le  signe 
dehaoïi,  soient  remplis  de  terreur  et  n'aient  pas  la  présomp* 
■•fy  rentrer.  Secondement,  comme  des  insignes  de  triom- 
i^c;  car  les  croix  sont  les  étendards  du  Christ  et  les  preuves 
^tt  triomphe.  Cest  donc  à  juste  titre  qu'on  les  peint  dans 
afin  de  montrer  que  ce  lieu  est  sous  le  joug  du  Christ 

^VBL  Car  cda  est  aussi  obsenré  dans  la  pompe  impénale  ; 

«tfcrsqq'iuie  cité  se  soumet  à  l'empereur,  il  fait  ériger  sur  ses 
^  éiendard,  afin  qu'il  y  Hotte.  Et  c'est  pour  représenter 
qu'il  est  dit  (Gen.,  xxym)  que  Jacob  érigea  en 
^■■■eDtla  pierre  qu'il  avait  placée  sous  sa  téte,  c'estrà-dire 
^     de  gloire,  de  souvenir  et  de  triomphe. 
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XXCC.  Troirihnemenf^  afin  que  ceux  qui  les  coiiridKieRmt 

rappellent  à  leur  mémoire  la  passion  du  Christ^  par  laquelle  il 
a  consacré  son  Eglise  aujoordesessouflniiu^aiiisiqiialafoi 
sortie  de  ses  sappUces;  voilà  pourquoi  il  est  dit  dans  ks  canli- 
ques  :  «  Pose-moi  comme  un  sceau  sur  toa  bras^  etc.  d  Or^  les 
douae  lumières  placées  devant  ces  croix  signifient  les  dowe 
apôtres  qui^  par  la  foi  dn  Crucifié,  ont  ilhmiiné  le  monde  en- 
tier, et  dont  la  doctrine  a  éclairé  les  ténèbres  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  saint  Bernard  :  m  Toute  prophétie  est  vraie  dans  la  Coi  du 
Crucifié.  Y»  Et  à  F  Apôtre  :  «  Je  me  juge  ne  savoir  autre  dboBe, 
au  milieu  de  vous,  que  Jésus-Christ»  et  Jésus-Clirist  crucifié.  » 
Donc,  on  illumine  les  croix  peintes  sur  les  quatre  ranraillesde 
Féglise,  et  on  les  oint  dn  chrême  ;  parce  que  les  apôtres,  en 
prêchant  le  mystère  de  la  croix ,  out  illuminé  par  la  foi  de  la 
passion  du  Christ  les  quatre  parties  du  monde;  ils  les  ont  en- 
flammées à  la  connaissance  du  Ghrnt,  ils  les  ont  (nntes  de  son 
amour  et  amenées  à  Téclut  de  la  conscience  ^  qui  est  désigiiét 
par  rhuile,  et  à  Todeur  de  la  bonne  renommée»  que  rcprésenfc 
le  baume.  Ensuite ,  après  avoir  oint  du  chrême  Fautel ,  oi 
Tome  ainsi  que  Téglise  ;  on  allume  les  lampes»  on  dit  la  messe, 
pour  laquelle  le  pontife  se  s^  d'autres  ornements  que  oeiD 
quMl  portait  pendant  Taspersioa,  comme  on  le  dira  dans  le  chft 
pitre  suivant. 


■ 

JJ 

consacrée  par  le  sang  de  quelqu'un  ;  voilà  pourquoi,  selon  Pô- 
lagius  et  le  pape  Nieolas,  TËglise  romaine  a  été  consacrée  pal 
le  martyre  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  On  dédie  donc  rég1is6 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  et  les  autels,  conmie  on  le  dm 
dans  le  chapitre  suivant,  et  le  cimetière  et  les  autres  lieui 
comme  il  est  dit  au  chapitre  des  Consécrations  et  des  Onctîoiis 
Et,  quoiqu^on  lise  dans  rAncien-Testameut  que  le  temple  fu 
consacré  trois  fois  :  premièrement,  en  septembre;  seconde 
ment,  en  mars^  sous  Darius;  troisièmement^  en  décembre 
sous  J  udas  Machabée  ; 
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XXXL  Cependant,  après  avoir  été  dédiée  une  fois ,  TégUse 

Dcdoil pas  être  r consacrée  de  nouveau,  à  moins  {|u'olle  n'ait 
étéprofonée;  ce  qui  arrive  de  trois  manières.  Premièrement, 
àékkëé  brAiée  de  telle  sorte  qae  toutes  ses  muiailles  (oa 
k plus  grande  partie  de  ses  parois)  aient  été  décrépies  ;  mais, 
àk  toit  seulement  ou  quelcju'une  de  ses  parties^  les  murailles 
tenBiDft  entières  on  du  moins  peu  endonunagées  »  a  élS 
bnlie.  on  ne  doit  pas  la  reconsacrer.  Secondement ,  si  toute 
i  f|ik  ou  la  plus  grande  partie  est  tombée  d'un  seul  coup»  et 
fiât  û  été  réparée  tout-à-fait  ou  refaite  avec  d^autres 
pienw;  car  la  coosécratiou  de  l'église  consiste  surtout  clans 
ïmùm  extérieure ,  dans  ia  conjonction  des  pierres  et  dans 
lv<Iispo$itioDy  comme  il  a  été  dit  dans  le  chapitre  de  PEglise 
*  ie  ses  [parties.  Mais  si  toutes  les  murailles  sont  tombées,  non 
même  temps,  mais  successivement»  et  qu'elles  aient  été 
>9néei,  c'est  censé  la  même  église ,  \ei  c'est  pourquoi  elle  ne 
Wp»êlre  reconsacrée,  mais  seulement  exorcisée  avec  Veau 
et  réconciliée  par  la  célébration  d'une  messe  solennelle ,  quoi- 
^Kofteiiis  hommes  sages  et  savants  (tapieniu)  aient  écrit 
']a'il  (allait  la  reconsacrer.  Troisièmement,  Féglise  doit  être 
'«•«crée  si  Ton  doute  qu'elle  ait  été  consacrée  autrefois, 
ri  Ton  n'a  à  ce  sujet  aucun  écrit,  on  peinture,  ou 
îHilptnre,  enûn  nul  témoin  pour  l'avoir  vu  ou  pour  Tavoir 

'"Mo  laoonter,  ce  qui  (comme  le  disent  quelquesmns)  suf- 
hi. 

même,  l'autel  qui  a  été  consacré  une  fois  ne 
^  P^u  être  reconsacré,  à  moins  qu'il  arrive  qu'il  soit  pro- 
^tttqni  a  Heu,  premièrement  si  la  table,  c'est-à-dire  la 

supérieure  sur  laquelle  se  fait  surU)ut  la  consécration, 
•itk  liinogée  ou  changée  dans  sa  forme,  ou,  par  exemple, 
^■■taent brisée  en  plus  de  deux  morceaux  et  par  le  milieu. 
'  [^ndâul,  un  cas  aussi  grave  doit  être,  de  droit^  référé  au  ju- 

de  1  evéque.  C'est  ^core  un  cas  très^ve  si  toute  la 
^'^^  de  l'autel  a  été  remuée  et  réparée  ;  cependant  on  ne 
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doit  pas  reconsacrerréglise,  à  cause  da  dérangement  ou  de  la 

fracture  de  Tau  tel  ou  de  sa  structure,  parce  que  la  construction 
de  Faute!  est  autre  chose <{ue  celle  de  Téglise.  Si,  par  contraire, 
Féglise  est  détniite  totalement  et  que  Tantel  ne  soit  pas  atteinty 
on  reconsacrera  seulement  lYglise,  après  Tavoir  réparée,  et 
l'autel  ne  sera  pas  reconsacré^  bien  qu'alors  il  convienne  <ie  le 
hyer  avec  de  Feau  eiorcisée. 

XXXIII.  Maigre  que  le  maître -autel  ait  été  consacré, 
néanmoins  les  autres  petits  doivent  l'être  aussi ,  quoique 
certains  auteurs  aient  dit  qu'il  suffisait,  dans  la  consécra- 
tion du  plus  grand  autel  de  Tégiise ,  de  montrer  les  autres  da 
doigt. 

XXXIV.  £t,  si  l'autel  est  un  peu  écorné  àVextérieuryOnne 

doit  pas  le  recoiisacrer  pour  cela.  Secondement,  on  reconsacre 
l'autel ,  si  son  sceau»  c'est-à-dire  la  petite  pierre  avec  laquelle 
Ton  bouche  ou  Ton  scelle  le  tombeau  ou  la  cavité  dans  la- 
quelle sont  enfermées  les  reliques,  a  été  dérangé  ou  brisé.  Et 
l'on  fait  parfois  ce  trou  au  pied  de  Tautel;  et  parfois  on  a'} 
appose  pas  un  autre  sceau,  parce  que,  en  ce  ca»-là,  la  première 
tablette  superposée  tient  la  place  du  sceau,  qu'elle  remplace. 
Et  quelque  fois  on  fait  ce  trou  dans  la  partie  postérieure  de  Tau- 
tel,  et  parfois  dans  la  partie  antérieure  ;  et  dans  ce  trou,  en 
témoignage  de  la  consécration  ,  on  a  coulunie  d'enfermer 
prudemment  les  lettres  de  consécration  écrites  et  signées  par 
révêque ,  contenant  son  nom  et  celui  de  ses  autres  collègues 
présents  à  cette  cérémonie,  et  le  nom  du  saint  en  riiuuneur 
duquel  l'autel  est  consacré  ainsi  que  l'église  elle-même  ;  quand 
on  consacre  Tune  et  Tautre  en  même  temps,  on  y  joint  aussi 
Tannée  et  le  jour  de  la  consécration.  Troisièmement,  on  con- 
sacre Tautel^  si  la  jointure  par  laquelle  le  sceau  adhère  au 
trou»  ou  la  table  au  pied  de  Tautel^  ou  un  autre  sceau,  a  été 
brisée  :  car  la  table  elle-même  adhère  si  on  ne  la  remue  pas, 
ou  si  quelqu'une  des  pierres  de  la  jointure  ou  du  pied  de  Tau- 
tel  qui  touche  à  la  table  ou  à  son  sceau  a  été  remuée  ou  frac^ 
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Me  (a).  Car  e'esl  smloiit  dans  la  eoiôoiiGtion  da  scaau,  du 

trou,  (Je  la  table  et  du  pied  de  l'autel  ou  de  sa  structure  infé- 
liesre  qu'est  comiurise  et  que  s'entend  la  consécration.  Qua- 
kSammàf  on  Teoomacie  TauteL  si  on  a  fait  à  lui  ou  à  la 

conjonction  de  la  table  et  de  la  structure  inférieure  une  telle 
ttgiiatatioii,  qpi'ii  perde  sa  première  forme  ;  car  c'est  la  forme 
ficoBitHoe  rexisftence  d'une  chose.  Cependant,  pour  un  petit 
ijoui  û  n'est  pas  profané  ;  mais  alors  ce  qui  est  saint  attire 
àttitt  qui  ne  Teet  pas,  pourvu  toutefois  que  la  conjonction 
hlittie  et  de  la  stmcttnre  inférieure  ne  soit  pas  beaucoup 
«tancée.  Cinquièmement,  on  reconsacre  Tautei  ainsi  que  Té- 
fieim^  Ton  est  dans  le  doute  de  leur  consécration.  Sixi^ 
Méat,  quant  à  Fautdi  que  Ton  porte  en  voyage  (aùare  eich 
timni  j,  si  la  pierre  a  été  enlevée  du  bois  dans  lequel  elle  était 
ffoitét^  et  qm  représente  en  quelque  sorte  son  sceau,  et 
rait  replacée  de  nouveau  dans  le  même  cadre  ou  dans  un 
«rtre,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  pensent  qu'un  doit  le  recon- 
<Mnr»  et  d'autres  qui  sont  d'avis  de  le  réconcilier  seulement; 
^fhka  que  cet  autel  soit  souvent  transporté  d*nn  lieuà  l'autre 
p-H  ordre  de  Tévéque,  et  qu'il  soit  porté  en  voyage  (à  cause  de 
fDH  <tt  rappelle  portatif  ou  de  voyage»  aUare  viaiicwn),  <m  ne 
kimmcre  pas  ^  ou  on  ne  le  récondlie  pas  cependant  pour 
^  dans  chacun  des  lieux  oii  on  le  transporte. 
XXXV.  Que  si  l'on  dore  un  calice  consacré»  doii-il  être,  à 
Me  deoehy  reoonsaeréT  car  il  semble  ainsi  un  nouveau  ca* 
^fjwrisqu  il  paraît  neuf;  celui  qui  renouvelle  le  premier  as- 
Kcid'mie  chose  semble  avoir  fait  un  vase  neuf,  et  celui  qui 
une  choee  déjà  établie  la  refait.  En  effet ,  la  consécra- 
^  s'attache  à  la  surface  des  objets.  Voilà  pourquoi  j'ai  dit 


^C«t<»  phase  est  ns9f*z  difficile  à  traduire;  en  voici  le  texte  :  «  Tertio,  coo- 
^éat  aitare,  si  junctura  qoa  sigillum  foraininî ,  vel  ctiam  qm  mensa  stipiti 
li^llftm,  qaod  mensa  ipsa  non  ost  moti  adh^rot ,  vel  aliqnis  h- 


i^im  junctUFSB  seu  stipitis,  meusam  vel  sigiiium  tangens,  molus 
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plus  haut  qu'on  devait  leconsacrer  une  église  doiil  les  mu- 
railles étaient  décrépies. 

XXXVI.  Cependant  Topinion  contraire  est  vraie»  qui  pré- 
tend qu'une  église  ne  doiipas  être  recoosacrée,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  aut).iiMvant,  m  à  cause  du  blanchissage  des  murs,  ou 
à  cause  de  leur  peinture,  ou  bien  eniin  pour  une  petite  addition 
imte  au  mcmument.  Par  la  même  raison  «  si  l'on  ne  change 
pas  la  forme  du  calice ,  et  que  ce  vase  reste  dans  son  premier 
état,  pourquoi  ne  doit-on  pas  le  reconsacrer,  de  même  que 
Téglise  réparée?  C'est  parce  que  Téglise  et  la  calice  sont  hs 
mêmes  qu'auparavant;  donc  on  ne  doit  recousacrer  nii  uue 
si  Vautre,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Mais  si  la  forme  pri- 
mitive du  calice  était  changée,  ce  serait  une  autre  affaire» 
parce  que  c'est  la  forme  d*une  chose  qui  constitue  son  exis. 
tence,  comme  je  l'ai  dit;  il  convient  au  moins,  autant  à  cause 

qu'il  a  été  touché  par  des  mains  souillées  que  parce  qiron  y  a 
apposé  une  matière  proiane  et  étrangère,  que  le  calice  soit 
lavé  avec  de  Teau  exorcisée  avant  qu'on  y  immole  le  très-saiat 
corps  ci  le  trcs-saint  saug  du  Seigneur.  Mais  laissons  de  côté 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  touchant  la  consécration,  et  parlons 
quelque  peu  de  la  réconciliation. 

XXW 11.  Et  à  ce  propos  il  l  uii  remarquer  que  le  temple 
spirituel,  qui  est  Thommc,  est  parfois  souillé.  Voilà  pourquoi 
il  est  dit  dans  le  Lévitique  (xx)  :  «  L'homme  qui  fluxim  is* 
«  minis  palitur,  sera  iiiiiaonde.  »  Et  de  même  :  «  In  mtdiere 
«  fiumm  smguinis  memtrui,  vel  (Ultrimpatimle.  »  C'est  pour- 
quoi il  était  défendu  à  celui  qui  était  souillé  (poUutus)  d'entrer 
dans  l'assemblée  du  peuple  (ecc/esiam),  jusqu  à  ce  qu'on  Feiit 
lavé  et  purifié  avec  de  l'eau  (Numeri,  m).  «  Celui  qui  ton- 
«  chera  le  cadavre  d'un  homme  mort,  disent  les  Nombres,  est 
a  immonde.  C'est  pourquoi  on  Taspergera  d*eau,  et  il  sera 
«i  ainsi  purifié,  etc.  »  Et  le  Prophète  :  «  Tu  m'aspergeras,  Sei- 
«  gneur,  avec  Thysope,  et  je  serai  purifié.  » 

XXXVIII,  Le  temple  matériel,  qui  est  Téglise  {eccksia),  est 
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âusîi  R'aillé,  selon  le  témoignage  Ju  pape  Grégoire  et  du  Lé- 
lipe  (c.  xï).  Ce  qui  a  fait  dire  au  Prophète  :  «c  Us  ont 
f  ndé  le  temple ,  ton  saoctoaire ,  etc.  »  Et  aujourd'hui  on 
ftcûûcilie  l'église  de  la  même  manicrc  que  le  temple,  après 
fifoir  hiée  avec  de  Teau.  Or,  la  réconciliation  a  lieu  de  la 
imiâre  mivante  :  on  célèbre  la  messe  et  on  asperge  Fé- 
gfa d'eau  soleimellement  bénite  avec  le  vin,  le  sel  et  la  cen- 
èi.Le  sel  représente  la  connaissance  claire  et  distincte  (dti- 
cnA);  l'eau,  le  peuple  ;  le  vin ,  la  divinité  ;  la  cendre>  la  mé- 
moire le  la  passion  (iu  Christ;  le  via  mêlé  à  Teau  figure  Vu- 
màk  divinité  et  de  Vhumanité  dans  la  personne  du  fils  de 
Bd.  Or  donc ,  on  mâe  ces  choses  ensemble  pour  marquer 
peuple,  purifié  par  le  souvenir  clair  et  distinct  de  la 
fMQ  du  Christ^  lui  est  imi.  Cette  cérémonie  est  iaite  par 
iMqiieseul»  si  toutefois  Téglise  est  consacrée,  et  bien  qu'il 
aussi  confier  ce  soin  à  son  coadjuteur  (  coepiscopo  ou 
ORjrC^est-à-dire  la  bénédiction  de  Veau  et  la  réconciliation 
'eFéglise,  on  seulement  la  bénédiction  de  Teau,  ou  même 
ooMIuement  la  réconciliation,  l'eau  étant  d'abord  bénie  par 
Uïil  ne  peut  cependant  confier  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  eé- 
ibmnes  à  un  simple  prêtre ,  à  moins  que  par  hasard  il  s'attri- 
ttie    droit  en  vertu  d'un  privilège  spécial.  Que  si  l'église 
>'at  fias  consacrée,  on  doit  aussitôt»  selon  la  Constitution  de 
Ugoire  IX,  la  laver  avec  de  Feau  exorcisée;  il  y  a  certains 
îDtears     disent  que  ce  lavement  peut  être  fait  par  un  sini- 
liepiètre,  avec  Tordre  pourtant  de  l'évèque^  pourvu  qu'il  ait 
icHefttdel  *eau  exorcisée ,  qui  peut  être  faite  par  quel  prè- 
kc(juo  ce  soit.  Pourtant,  quelques  bommes  d'une  très-grande 
interrogés  là-4essu8,  ont  écrit  que  le  plus  sage  en  cette 
Mèri,  c'est  que  cette  cérémonie  soit  faite  seulement  par 
^^èqoe,  sans  qu'il  puisse  en  commettre  le  soin  à  un  prêtre; 
<v les  canons  (De  com.,  d.  Si  maHm,  et  c.  Ihfabriea)  appel* 
^  eiordsée  Veau  solennellement  bénite  avec  le  vin  et  la 
^^0^9  ce  qui  est  en  elict  vrai,  mais  ne  doit  être  regardé 
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comme  une  règle  iuTariable  que  pour  uae  église  dédiée  à 
Dieu,  n  en  est  autrement  si  la  souillure  a  eu  lieu  dans  un  aiin* 
pie  oratoire,  qui  n'est  ni  un  endroit  saint,  ni  consacré  par  la 
religion,  puisque  chacun  y  fait  et  y  dispose  de  tout  ce  qu'il  lui 
platt  selon  son  vouloir,  et  que  ce  lieu  est  seulement  pour  prier, 
quoique  peut-être  on  y  célèbre  les  saints  mystères  sans  la  per- 
mission diocésaine,  et  que  Ton  puisse  à  sa  volonté  employer  le 
même  endroit  à  un  autre  usage.  On  doit  réconcilier  Téglise 
dans  le  cas  suivant. 

XXXIX.  Pour  un  adultère  qu^on  y  aura  commis,  et  pour  la 
fomicatîon  (ea.  d.  Si  maium,  el  generaliier  eujuMcunqueiemnê, 
extra  De  aduL,  ca.  Significasti  :  «  Scilicet  maris  et  fœmitiœ, 
i^rici  vel  laid,  hœreiici  velpagani,  naturaliter  sive  tnno- 
iuraUt&r,  $iudiosê  et  peecandi  libidine,  ihi  emisso,  fuerit  pol^ 
luta;eliam  si  vir  ibi  uxorem  cognoscat,  quoniam  licel  talis 
ewciAitus  sit  alias  kgiiimus  el  concmus ,  mn  tamen  quodU" 
hH  tmpwtf  êive  loeo,  n  Quoique  beaucoup  d'hommes  savants, 
(sapientes)  pensent  le  contraire  touchant  cela,  nous  avons  dit 
pourtant  qu'il  en  était  autrement  :  Si  quis  forte  ibi  in  somnis 
.  polhiUur,  nom  tune  animui  magis  perUdisse  qwm  feeiue  do- 
hndus  est  (xxi  d.),  quoniam ei non  in cujuscunque  animais  SO' 
nUne  ibi  emisso,  cum  ralione  careai,  nequepeccaL  (vi  d..  Tes- 
tamenium.) 

XL.  On  réconcilie  aussi  une  église  pour  un  homicide  qui  y 
aura  été  commis,  avec  ou  sans  eHusion  de  sang,  mais  avec  in- 
tention de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  lorsqu'il  y  a  eu  en- 
core, outre  rhomicide ,  effusion  de  saii^  humain  à  la  suite 
d'une  violence,  résultat  d'injures,  soit  par  blessure,  soit  sans 
blessure,  du  nea  ou  de  la  bouche  ;  car,  dans  T Ancien-Testa- 
ment  ^Lévit.,  xiv  el  xv) ,  il  lut  défendu  de  répandu?  le  sang 
dans  le  temple  (etsemen  emitli),ei  d^empêcher  d^y  entrer  (ialia 
agentem  et  /^attimlem). Mais  si,  sans  violence  ou  injure,  le  sang 
coule  dans  l'église,  du  nez  ou  do  la  bouche ,  d'une  cieatrice  ou 
imminutione,  aut  etiam  ex  liemorrodois,  vel  menstruis,  vel  oit- 
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kr  udkraliter  in  ecchêia  fluœerit;  ou  si,  parbasard,  en  jou;int^ 
ou  par  un  cas  fortuit»  il  arrive  qu'il  soit  répandu  «  ou  si  un  aoi- 
mI  ^udoooqiie  y  esl  toé,  ou  si  quelqu*un  même  y  meurt  m- 
hikmai,  ou  y  est  tué  par  une  pierre,  ou  |iar  la  chute  d'une 
poutre,  ou  par  la  foudre;  pour  cela,  certes ,  et  d'autres  choses 
wbhHn»  OB  ne  Téooncilie  pas  Téglise.  Et  non  plus  si, 
i/W  dehors ,  un  homme  se  rciugic  dcias  Féglise  et  y  mi  urt 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  sang,  parce  qu'alors  rhomi- 
ék  n'a  pas  été  accompli  dans  Téglise.  Mais  si,  par  contraiie, 
Lii:.^.laiis  réglise,  il  meurt  dehors,  ou  que  même  le  sang 
fiakcouléde  sa  blessure  que  dehors,  c'est  autre  chose,  quand 
■tekttng  n'aorait  pas  coulé  du  tout  de  son  corps  dans  Fé- 
.  or  l'on  ne  regarde  que  les  coups  qui  ont  produit  les 
^m.  Si  aussi  bien  le  sang  est  répandu  sur  le  toit  de  Téglise, 
t^mmlmmamm  smiUtfiir,  on  ne  réconcilie  pas  Féglise, 
que  cela  a  lieu  hors  de  son  enceinte. 
Hi  Si  on  Tol  ou  une  rapine  a  lieu  dansT^lise,  on  la  ré* 
Molie  selon  la  coutume  obeenrée  en  de  semblables  occasions. 
Oemètûcà  la  suite  de  toute  violence  sans  effusion  de  sang, 
m  dot  aussi  la  récondlier ,  comme  l'assurent  certains  au- 
tan; mm  Wa  fcrmealioni  œquiparetur  injure  {mi,  q.  IV)  ; 
coD  (II,  lui-sque  celui  qui  se  réfugie  dans  Téglise  en  est  tiré 
(ttioroe,  ou  quand  on  y  commet  une  effraction,  ou  même  si^ 
Weliisioo  de  sang,  une  rixe  s*y  est  engagée  avec  tumulte, 
^  a  «]ueiqu'uii,  les  os  brisés  et  meurtris,  s'enfuyunt  suas  que 
«a  ang  coule^  est  frappé  gravement  dans  l'église,  et  con- 
^BiédaAB  ce  moment  ou  à  la  mort,  ou  à  la  mutilation,  en 
(A tiré  pour  être  conduit  au  lieu  de  rexécution.  Mais,  comme 
^as ne  sont  pas  exprimés  dans  le  droit,  il  n'est  pas  nécesr 
■■ifie  Tégltse  soit  réconciliée  solennellement  par  Févéque. 
'-^j^û'knt  nous  pensons  que  cela  conviendrait,  ou  alors  qu^un 
par  ordre  de  l'évéque ,  la  lavât  avec  de  Veau  exorcisée. 
Ainesemble  qu'on  doit  dire  la  même  chose  si  Tégliseest 
JCitée  lou|^icmps  sans  toit  et  sans  portes^  pleine  de  Utière  et 
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d  autres  iiiiinotidices,  desiiuée  au  logement  des  aniaiaux  ou  aux 
besoÎDS  naturels  des  hommes,  et  qu'elle  ait  été  ouverte  indistiDc- 
lement  à  tout  le  monde  comme  un  lieu  de  retraite ,  ou  une  hô- 
tellerie ;  et  il  ne  serait  peutrêtre  pas  mal  qu'en  pareil  cas  elle 
fût  solennellement  réconciliée  par  TéTèque.  liais  si  quelqu'un, 
après  avoir  été  assassiné  hors  de  l'église,  est  bientôt  après  porté 
dans  réglise  ;  s  il  arrive  que  celui  qui  Ta  tué»  ou  uuautrei 
entre  dans  l'église,  et»  ne  le  croyant  pas  mort*  fasse  au  cadavre 
encore  chaud  une  plaie  d'où  le  sang  coule  ,  on  doit  reconci- 
lier l'église ,  autaut  pour  marque  d'horreur  et  d'abomiuatioa 
qu'à  cause  de  la  violence  bite  et  du  péché  commis  ;  bien  qu'en 
effet  cet  hoinine  ne  soit  plus  en  vie,  cependant  son  sang  a  été 
répandu  en  ce  lieu  par  la  violence  d'un  de  ses  semblables. 
Car  la  violence,  Pborreur  et  Finjure  sont  faites  au  cadatre 
même.  Mais  il  en  est  auireaieat  lorsque,  par  honneur  et  par 
respect  pour  le  corps  d*un  homme  mort  naturellement,  on 
ooupe  ses  membres  ou  qu'on  lui  enlève  ses  entrailles  dans 
réglise ,  atin  qu'une  partie  en  soii  ensevelie  en  un  lieu  et  une 
autre  ailleurs. 

XLll.  On  réconcilie  encore  une  église  dans  laqneOe  un  in- 
fidèle, ou  même  un  homme  publiquement  excommunié,  a  été 
^seveli  ;  et  alors  on  doit  en  racler  les  murailles*  Or,  dansks 
cas  mentionnés  plus  haut»  et  qui  entraînent  après  eux  la  ré- 
conciliation de  l'église ,  on  requiert  que  l'exigence  de  cette 
cérémonie  soit  au  moins  fondée  sur  un  fait  dévoilé  par  la  re- 
nommée. 

XUll.  Car  le  scandale ,  c'est  Thorreur  et  l'abomination  que 
Fon  éprouve  à  cause  de  la  honte  du  péché  et  de  la  violence 
commis  dans  un  lieu  saint  ou  dans  Téglise;  en  ce  lieu,  où 
Ton  demande  le  pardon  des  péchés ,  où  celui  qui  s'y  réfugie 
doit  être  en  sûreté ,  où  Ton  unmole  l'hostie  salutaire  pour  les 
péchés  du  peuple  (Lév.,  xiv,  c.;,  où  aussi  ceux  qui  s'y  enfoiciit 
sont  sauvés  et  rendent  gloire  à  Dieu ,  trouvent  la  réconcilia- 
tion et  arrivent  au  bon  propos ,  comme  de  ne  plus  vouloir  pé- 
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ckr  mortellement.  Mais,  si  le  fait  est  caché ,  il  n*esi  pas  né* 
cme  de  récondlier  Véglise»  parce  que ,  comme  elle  est 
Mte,  elle  ne  peut  être  souillée»  ou  plutôt  la  sainteté  de  ce 
iieuflieme  empêche  son  infamie,  bien  que  quelques-uns  pen- 
lotiv  cela  le  contraire;  c'eafc-i-dire  qu'elle  doit  être  récon- 
moins  en  secret,  afin  de  ne  pas  révéler  ainsi  les 
nom?  de  ceux  qui  ont  péché. 

](UV.  Et  la  réconciliation  a  lien  pour  Texemple  et  la  ter- 

far  de  tous,  afin  que,  \oyant  laver  et  purifier  pour  It  s  pé- 
chés (f^n  autre  l'église  qui  n'a  péché  en  rien»  ils  pensent 
enkin  ik  demnt  aonCBrir  et  traTailler  pour  expier  leurs 

kaks, 

XLV. Le  cimetière  aussi,  dans  lequel  un  païen,  uninfi- 
ileoQ  an  excommunié  ont  été  enserelis,  doit  être  récond* 

K,  après  qu'on  aura  d'abord  jeté  hors  de  son  enceinte  les  os 
flMiiitequi  y  sont  enterrés,  si  toutefois  on  peut  les  distinguer 
Jbon  des  fidèles.  On  le  réconcilie  dans  les  cas  énumérés  plus 
ta  jumr  l'église.  Car  le  cimetière  se  glorifie  et  se  rejouit  de 
|06séder  les  mêmes  privilèges  que  l'église^  comme  on  le  dim 
«chapitre  des  saintes  Onctions;  car,  de  ce  qu'il  a  été  bénit, 
^fàtm  lieu  saint  et  sacré,  et  il  est  réconcilié  par  Tévêque 
comme  Tégiise»  par  l'aspersion  solennelle  de  l'eau  avec  le  vin 
cendre  bénits* 

XLVl.  U  est  di^e  de  remarque  que ,  dans  quelque  partie 
^  Icgiise  ou  du  cimetière  que  la  violence  ou  la  pollution  ait 
VcooiiittBe  »  toutes  les  autres  parties  sont  réputées  violées  »  et 
^  à  cause  de  la  connexité  de  chacune  d'elles  ensemble.  Ceci 
aujourd'hui  9  en  partie  adouci  par  le  pape  Boniface 
ecd.,  €.  1,  in  vi)  ;  car,  bien  que  les  consécrations 
'•'cetee,  de  l'autel  et  du  cimetière  soient  différentes  par 
objet ,  cependant  le  privilège  de  toutes  est  un  et  le  même. 
^  ^  ne  doit  pas  être  restremt  pourtant  seulement  à  Tune  de 
^pârlits  ou  à  l'un  de  leurs  cotés  ;  ce  qui  est  vrai  si  l'église  et 
ie  oQetàèfB  sont  un»  ensemble.  Car^  si  Tun  est  éloigné  de  l'an- 


Digitized  by  Google 


104  MAIIOIUL 

tre,  l'un  peutbien  être  violé  sans  rautre.  Si  donc  rund^enxa^aiil 
été\iolé  ou  pollué,  l'aotre  a  été  aussi  violé  ou  poUué,  par  k 
même  raison,  run  tfettx  étant  réconcilié,  ta  deux  aussi  wnl 
réputés  comme  Tétant ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  naturel  que 
chaque  chose  soit  déUée  par  la  même  cause  qu'eUe  a  été  lié  . 
et  que  le  droit  d'enchaîner  et  de  déchaîner  est  égal.  Ainsi,  i 
le  cimetière  a  été  violé  ou  pollué ,  il  sulût  de  réconcilier  l'é- 
gKse.  Cependant  quelques-uns  assurent,  avec  les  simples  lu- 
mières  du  bons  sens  {dmpliciter) ,  que  l'un  ne  peut  être  vielé 
en  aucune  manière  par  la  violation  de  l'autre,  et  que,  par 
conséquent,  chacun  dott  être  spécialement  réconciUé.  Cepen- 
dant l'autonte  du  PontiEcal  [ponuficalis  K6rt  )  prévient  feor 
décision  ;  car  on  y  trouve  la  forme  particulière  de  la  réconci- 
Uation  du  cimetière.  Enfin ,  si  VégUse  ou  le  cimetière,  ou  quel- 
que autre  ciiose  excommuniée  par  révèque,  doit  être  consa- 
crée on  bénie,  il  ne  faut  pas  l'affranchir  de  cett^  réconcaiation, 
parce  que  les  sacrements  conférés  par  ces  cérémonies  dam  ia 
formation  de  1  église  sont  véritables ,  comme  on  le  diradart 
préface  de  la  troisième  partie.  Mais  quand,  ainsi  qu  U  a  éi«  dit 
plus  haut ,  un  excommunié  ou  des  excommuniés  ptofaneioiil 
le  cimetière  et  Téglise,  ils  paraissent,  certes!  beaucoup  plus 
fléWr  et  souiller  devant  Dieu  les  sacrements  extérieurs  et 
les  bénédictions  qui  passent  et  s'en  vont  par  ks  mains  et  psr 
la  bouche  de  l'excomniunié,  que  les  grâces  qui  appai  tien- 
nent à  leurs  mérites  ;  c'est  pourquoi  il  est  convenable  de 
les  réconcilier  avant  que  les  fidèles  usent  de  ces  sacremeniB, 
ainoique  le  texte  des  saints  Canons  l'enseigne  d'une  manière 
évidente  (LXXX,  d.  Si  qui  sunt)  ;  car  le  Seigneur  dit  par  la 
bouche  de  son  prophète  :  «  Je  répondrai  à  vos  bénédîdioitt 
«  par  des  malé^ctions  »  (a). 

(a)  Makdicam  benediUionikm  testns,  mot  à  mot  :  «  Je  tnaQdM  tes  M- 
utkiicLioQS.  ft 
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CHAPITRE  VIL 

DE  LÀ  CX)N6ÉGaATI0N  DE  L'ADTEL. 

LOacûosacrc  non-seulement  Téglise^  mais  aussi  Tautel;  et 
celifoor  trois  raisons.  Premièrement,  pour  y  offrir  des  sacri- 
kKÈ[miramerUum)  à  Dieu  (Genèse,  viu).  Noë  éleva  un  autel 
m  Seigneur,  et  prenant  de  tous  les  oiseaux  et  de  toutes  les 
bètnpres»  il  les  oflrit  sur  l'autel.  Et  le  sacrifice  (Mcramefi* 
I  que  nons  offrons  sur  cet  autel ,  c'est  le  corps  et  le 
sèB^àii  Uu-ist»  que  Ton  immole  en  mémoire  de  la  passion  du 
Sqsneury  selon  cette  parole  :  «  Faites  ceci  en  commémoraticm 
•  de  moi.  » 

n.  Secondement,  pour  y  invoquer  le  nom  de  Dieu  ;  voilà 
(MifDoi  il  est  dit  (Genèse ,  xii)  qu'Abraham  éleva  un  autel  à 
Kesqni  lui  était  apparu,  et  il  y  invoqua  le  nom  du  Seigneur. 
Ofy  cette  invocation  qui  a  lieu  sur  Tautei,  est  proprement  ap- 
piéela  messe  (fiitisa). 

BL  IVoisièmement,  pour  chanter  (Ecclés.,  xlvu)  :  <c  Dieu 
<  ki  donna  alors  la  patience  contre  ses  ennemis  ;  et  il  établit 
«  les  chantres  pour  être  devant  l'autel»  et  il  accompagna 
>  loirs  chants  de  doux  concerts  de  musique  »  (a). 

I\  .  Or,  voici  la  manière  et  Tordre  dont  a  lieu  la  consécra- 
te  de  l'autel  :  premièrement ,  le  pontife  commence  en  ces 
taae»!  «  Seigneur,  viens  à  mon  aide.  »  Après,  il  bénit  Teau, 
il  fait  quatre  croix  avec  l'eau  bénite  aux  quatre  cornes  de 
t«Éd.  Ensuite ,  il  lait  sept  fois  le  tour  de  l'autel  et  asperge  en 

^'  Itttam  fetii  eancccies  eonlni  altan,  et  îd  tonoeonim  dulces  feeit  mo- 
^1  EedéuMtiqiie,  cap.  iLvn,  vers,  lia  Gela  pent  signifier,  dit  La  Maistie 

•îfîîfT,  oa  que  David  a  composé  lui-même  ou  fkit  composer  par  ses  mnsi- 
^  k\  iïn  des  cantit|ti(^s ,  ou  qiril  a  ordonné  que  les  chanU*es  joindraient 
nioR  deâ  voix  divers  insirumenU  de  masique.  »  (V.  la  sainte  Bible,  édition 
*«^^*i,v.ii,p.  »07,  note  i,) 
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mémo  temps  (sept fois)  la  table  de  l'autel,  avec  de  Thysope  en 
guise  de  goupilioD,  et  avec  dcTeau  bénite.  Il  asperge  encore  de 
nouveau  l'église  et  répand  le  reste  de  l'eau  au  pied  de  l'autd; 
ensuite,  on  fait  quatre  croix  avec  le  chrême  aux  quatre  angles 
du  tombeau  dans  lequel  les  reliques  doivent  être  rentermées^et 
on  les  met  dans  un  petit  coflRre  ou  une  petite  châsse  (capselb), 
avec  trois  grains  d'encens,  et  un  les  enferme  en  cet  état  dans  le 
sépulcre.  Ensuite,  on  met  dessus  ce  tombeau  sa  tablette  revêtue 
du  signe  de  la  croix  qu'on  a  tracé  au  milieu  ;  après  cda,  on  adapte 
à  Tautel  la  pierre  (qu'on  appelle  sa  table)  ;  et  quand  cela  est 
fait,  on  Tarrose  d'huile  en  cinq  endroits  et  on  l'oint  ensuite  du 
chrême»  de  la  même  manière  qu*on  a  dit  pour  l'huile.  On 
confirme  aussi  Tau  tel  sur  le  devant  où  est  la  croix  avec  le 
chrême,  et  on  Teuceose  en  cinq  endroits.  Après  celât  on  cou- 
Tre  Tautel  et  on  le  reTét  de  linges  bbmcs ,  et  enfin  on  célèbre 
dessus  le  sacrifice  de  la  messe.  Maintenant,  parlons  par  ordre 
de  cbacuuc  des  choses  en  particulier  qui  ont  été  dites  plus 
haut. 

V.  Premièrement  donc,  il  est  ;i  remarquer  que  l'on  con- 
sacre l'autel  par  le  moyen  de  l'onction  avec  le  chrême  et  par 
la  bénédiction ,  et  qu'il  est  seulement  de  pierre  tout  entier.  Or> 
le  pontife,  se  tenant  debout,  commence  en  ces  termes  :  «DieUi 
«  viens  à  mon  aide*  »  parce  que  le  Seigneur  lui-même  »  dit  : 
«  Sans  moi,  tous  ne  pouvez  rien  faire.  » 

VI.  Et  comme  la  dédicace  représente  ceux  qu'on  doit  bapti- 
ser, et  qui  y  après  avoir  reçu  la  foi,  se  préparent  au  combat,  et 
sont  encore  au  milieu  des  soupirs  et  des  escarmouches  de  ce 
propos,  voila  pourquoi  on  ne  dit  pas  aîlelu-ia.  Car  ceux  quine 
sont  pas  baptisés  ne  méritent  pas  les  éloges  des  anges  ;  ce  qui 
a  fiût  dire  à  [saint]  Thomas  :  On  chantera  aUelu-ia  dans  les 
places  de  sa  cité.  »  Mais,  après  qu'on  a  accompli  la  consé* 
cration  de  l'église  ou  de  Tautel ,  on  chante  aUeluria ,  parce  qu'a- 
près qu'on  en  aura  chassé  les  spectres  des  démons ,  Dieny  sera 
loué.  Car  le  Christ,  en  s'avaayaut  vers  Tautel  de  la  croix,  dé- 
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ohaiiia  1 1  mort  afin  qu  elle  manifestât  la  gloire  do  son  éternité  ; 
mab  ii  chanta  seulement  aUêiu-ia après  sa  résurrection. 

Vfl.  Secondement,  en  ce  qui  concerne  la  bénédiction  de 
l'iukl,  il  est  à  remarquer  que  l'exorcisme  de  Tcau  se  fait  pour 
e&diaaer  reaaemi«  Pour  cette  bénédiction  >  <{uatre  cboses 
mtkwbmareSf  à  sayoir  :  Teau,  le  Tin,  le  sel  et  la  cendre; 

ë  ah  pour  trois  raisons. 

VitL  Premièrement,  parce  qu^il  y  a  quatre  choses  qui  chas- 
ntromemi.  La  première,  c'est  retfosion  des  larmes  que  re- 
l'eau  ;  la  seconde ,  c'est  le  transport  de  Tallégresse 
spffttœk  <pie  le  vin  figure*  La  troisième,  le  discernement 
(éuéù)  naturel  que  représente  le  sel.  La  quatrième ,  c'est 
ii  fcofoado  humilité  que  marque  la  cendre.  Donc,  Teau  c^est 
kpadteoce;  leTin,  la  joiedeTame;  le  sel,  la  sagesse,  comme 
•raproiiTé  dans  le  précédent  chapitre  ;  la  cendre,  l'humilité 
<ielapeuiieace.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  des  INini vîtes,  que  le 
roihùHiièiiie  se  leva  de  son  trône  et  se  revêtit  d'un  sac,  et  s'a»- 
*t  4» la  cendre.  Ensuite,  David  a  dit  :  «  Je  mangeais  la 
(  cendre  conimc  un  pain ,  etc.  »  Et  Abraham  :  a  Je  parle- 
mi,  <tt-il,  à  mon  Sdgneur,  malgré  que  je  ne  sois  que  pous- 
(■beeteendre.  » 

K.  Secondement,  Teau  e&i  en  quelque  sorte  le  peuple  ou 
ftwntfrité,  parce  que  les  grandes  eaux  sont  la  multitude  des 
folies  ;  le  vin  est  la  divinité  ;  le  sel  la  doctrine  de  la  ^vîne 
l».  qoi  est  le  sel  de  l'alliance  ;  la  cendre ,  parce  qu'elle  con- 
Ve  k  mémoire  de  la  passion  du  Seigneur.  Le  vin  mêlé  à 
'vB.^est  le  Christ  Dieu  et  homme;  et  cela  a  lieu  par  la  foi 
passion  du  Seigneur,  que  l'on  a  par  la  doctrine  de  la  di- 
^BieU.  Le  peuple,  représenté  par  l'eau,  est  joint  par  Tunion 
son  chef  (captit  <uo) ,  Dieu  et  homme. 

^  Troisièmement,  ou  peut  dire  que  cette  eau  bénite  signifie 
aaint,  sans  le  souffle  et  sans  Tinspiration  duquel  rien 
s'a!  jtttts  sanctifié ,  et  sans  la  grâce  duquel  n*a  pas  lieu  la 
fciniKioQ  des  péchés.  Or,  la  vérité  môme  mouire  que  TËsprit 
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saint  est  appelé  eau,  quand  eUedit:  «  Desfleumd^eauztm 

«  couleront  de  la  poitrine  (de  ventre)  de  celui  qui  croit  en 
«  moi.  »  Ce  que  révangéliste  explique,  lorsqu'il  dit  :  a  Or 
«  (Dieu)  adii  celade  TEsprit  saint,  que  devaient  recevoiroeux 
«  qui  croient  en  lui.  n 

XI.  £t  l'Eglise  ne  consacre  pas  Tordre  du  sacrement  exté- 
rieurement par  l'eau,  intérieurement  par  TEsprit;  car  Toici  ce 
que  le  Seigneur  dit  :  a  A  moins  que  quclqu^uii  ne  renaisse  de 
«  Teau  et  de  TEsprit  saint. ..  »  Voici  l'eau,  voilà  re«prit.  Donc, 
dans  le  sacrement  du  baptême ,  l'eau  n'est  pas  sans  Fesprit  ni 
l'esprit  sans  l'eau ,  élément  que  ce  même  esprit  sanctifiait,  lui 
qui,  dans  la  première  partie  de  la  création  du  monde,  était  porté 
sur  les  eaui.  Or,  on  asperge  de  cette  eau  et  l'autel  lui^Déme 

et  tout  ic  loniple  à  roxtérieur,  quaud  le  temple  et  lautelôunt 
dédiés  en  même  temps. 

XII.  Et,  bien  que  Tesprit  et  Feau  fussent  suffisants  pour  la 
perfection  du  Ijaptème  et  de  la  consécration  de  l'église,  cepen- 
dant les  saints  Pères ,  qui  ont  établi  cela,  ont  youlu  nous  saiisr 
(aire,  non-seulement  dans  ce  qui  se  rapporte  à  la  yertn,  mais 
aussi  à  la  sanctification  du  sacrement  ;  voilà  pourquoi  ils  ont 
ajouté  le  sel,  le  rin,  l'huile  ^  la  cendre  et  le  chrême.  Cepen- 
dant Philippe  n'avait  pas  le  chrême  et  Phuile  quand  il  baptisa 
reunii([iic  (Act.  vni,  cap.).  Or,  Tune  de  ces  deux  choses  ne 
doit  pas  manquer  (le  chrême  et  l'huile  ),  et  l'on  doit  les  mèkï 
ensemble,  parce  que,  sans  leur  union  et  leur  concours,  le  peor 
pie  de  Dieu  (qui  est  l'Eglise)  n'est  ni  sanctifié  ni  délivré  de 
ses  péchés.  On  touchera  un  mot  de  cela  au  chapitre  des  Coor 
sécratkms  et  des  Onctions.  Quant  à  l'eau,  sa  nécessité  est, 
certes  !  manifeste,  car  il  est  dit  :  a  A  moins  que  Ton  ne  renaisse 
<c  de  Teau,  etc.  » 

XIII.  Le  seU  parce  que  sans  le  eondfanent  de  k  foi  qu'il 
représente ,  personne  ne  pourra  jamais  être  sauvé ,  quand 
même  on  l'aspergerait  de  l'eau  du  baptême  autant  qu'il  serait 
possible.  Le  yin  désigne  rinlelligence  spirituelle  de  la  divins 
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kî.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur,  aux  noces  de  Cana ,  changea 
tmm  lin.  £t  â  quelqu'un  n*esi  pas  aspergé  de  ce  vin,  c'estp 
Umqdocmque  ne  boit  pas  de  ce  vin  ou  n'a  pas  confiance  à 
eeai({iu  le  lui  offrent,  il  ne  parviendra  pas  au  bonheur  de  la 
wëmik.  Et  Taspersioii  de  la  cendre,  par  laquelle  on  en- 
tariFbvnlité  de  la  pénitence,  est  si  nécessaire,  que  sans  elle 
k  mmm.  des  péchés  n'a  pas  lieu  dans  les  adultes  ;  car  c'est 
fvdk  fi'on  se  prépare  au  baptême ,  et  elle  est  Tunique  re- 
^Bimlauz  pécheurs  après  le  baptême.  Voilà  pourquoi 
CKQ  est  ^  sans  raison  que  le  Seigneur»  parlant  de  Jean  dans 
appdle  du  nom  de  baptême  ce  qu'il  fit  :  «c  11  vint» 
•  (M,  dans  tout  le  pays  de  Galilée ,  prêchant  le  baptême  de 
<  k  péDÏtence  pour  obtenir  la  rémission  des  péchés,  d  Et  re- 
plie qi^it  y  a  quatre  genres  d*eau  bénite»  dont  il  sera  parlé 
à»  h  quatrième  partie,  au  chapitre  de  l'Aspersion  de  Teau 

BV.  Toutes  ces  choses  étant  adieyées»  le  pontife  fait  quatre 
owtrec  la  même  eau ,  aux  quatre  cornes  de  l'autel,  et  une 

milieu.  Les  quatre  croix  représentent  les  quatre  sortes  de 
<Mé  que  doiYrat  avoir  ceux  qui  approchent  de  Fautel  «  à  sa- 

^îdcchérir  Dieu,  cux-niriiies ,  lour^  amis  et  leurs  ennc- 
^  ^inimicos],  U  est  dit  touchant  ces  quatre  cornes  de  la 
àtràk  (Genèse,  xxvn ]  :  «  Tu  détendras  à  l'orient  et  à  Tocci^* 
^»  au  seplciitrioii  et  au  midi.  »  Et  c'est  pourquoi  on  fait 
1^  croix  aux  quatre  cornes  de  Tautel,  pour  marquer  que 
kChwtasauYé  les  quatre  parties  du  monde  par  la  croix.  Se- 
^*tnK!nt,  elles  sont  faites  pour  marquer  que  nous  devons 
7^  la  croix  du  Seigneur  de  quatre  manières ,  à  savoir  : 
^hcoeor^  par  la  méditation  ;  dans  la  bouchet  par  la  confes- 
<iins  le  corps,  par  la  moriillcalion  ,  sur  le  Iront,  par  l'im- 
f'resiûii  assidue  de  son  signe.  La  croix  faite  au  milieu  do  Tau- 
la  passion  que  le  Christ  a  subie  au  milieu  de  la 
.  et  jvar  la(pielle  il  a  opère  le  tjaiul  au  milieu  de  la  terre» 
cest-cHlire  dans  J^usalem. 
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XV.  Ensmle ,  le  pontife  tourne  sept  fois  autour  do  Vautel 
Prcmièremeoi,  pour  marquer  qu'il  doit,  lui,  avoir  scia  de 
tout  pour  tous»  et  posséder  la  vigilance  qui  estdéBÎgnéepark 
circuit.  Voilà  pourquoi  on  chante  alors  :  «  Les  gardes  de  nuit 
IL  (vigUes)  m'ont  trouvée»  lorsqu'elles  Caisaient  le  tour  delà 
«  ville  »  (Cant.  ).  11  doit»  en  effet,  veiller  avec  soUidtudesiir 
les  troupeaux  qui  lui  sont  confiés  ;  «  car,  comme  dit  Gilbert, 
«  c'est  une  chose  ridicule  qu'une  vedette  aveugle ,  qa  m  coih 
«  reur  boiteux»  qu'un  prélat  négligent,  qu'un  docteur  sans 
tt  science  [insipidm)  et  qu'un  crieui  public  nmet.  » 

XVI.  Secondement,  les  sept  circuits  autour  de  Taotel  tt- 
gnifient  les  sept  degrés  de  la  vertu  d'humilité  du  Christ  que 
nous  devons  avoir,  et  que  nous  devons  pai  courir  fréquemment. 
La  première  vertu  du  Christ»  c'est  que»  de  riche  il  s'est  M 
pauvre  ;  la  seconde ,  qu'il  a  été  mis  dans  une  crèche;  la  trai* 
sième,  qu'il  a  été  soumis  à  ses  parents;  la  quatrième»  qu'il  a 
incliné  la  tête  sous  la  main  d'un  valet  ;  la  cinquième»  qu'il  a 
supporté  et  souffert  un  disciple  larron  et  traître  ;  la  siiitme, 
que ,  plein  de  mansuétude ,  il  a  paru  debout  devant  un  juge 
inique  ;  la  septième»  qu*B  a  pné  avec  clémence  pour  ceux  qd 
le  crucifiaient. 

XVII.  Troisièmement,  les  sept  circuits  autour  d<  l'autel  re- 
présentent les  sept  voyages  du  Christ.  Le  premier  fut  du  dd 
dans  le  sein  [in  uterum)  de  Marie.  Le  second,  du  sein  (detUeré^ 
de  sa  mère  dans  la  crèche.  Le  troisième ,  du  berceau  dans  ^ 
monde.  Le  quatrième»  du  monde  au  gihet.  Le  cinquième,  di 
gibet  dans  le  sépulcre.  Le  sixième  ,  du  sépulcre  dans  les  lyiu 
bes.  Le  septième  »  des  lymbes  dans  le  ciel.  Ensuite  l'évèquesa 
perge  Fautel. 

XVIII.  Or,  l'Apôtre  dit  ce  que  signifie  l'autel  dans  le  tenu 
pie  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint»  et  c'est  vous  qui  êtes  o 
«  temple.  >  Si  donc  nous  sommes  le  temple  de  Dieu»  nos 
avons  un  autel.  ISotre  autel,  c'est  notre  cœur.  Car  le  cœur  es 
dans  rhonune  ce  que  l'autel  est  daus  le  temple.  Sur  cet  autil 
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(D  offa-  mi  sacrifice  de  louange  et  de  jubilation,  selon  cette  pa- 
role à  Pttlmiste  ;  a  Le  sacriâce  à  ofDrir  à  Dieu»  c'est  notre 
c  ifrit,  etc.  B  Sur  cet  autel  se  fait  la  commémoration  du 
fofpseldu  sang  du  Christ.  De  l'autel  les  prières  monteuiau 
dd,  t  [ÉTce  que  Dieu  abaisse  ses  regards  sur  nos  cœurs.  » 
fioK, «asperge  d'eau,  cet  autel,  quand  on  purifie  les  cœurs 
(iesiiooiiDes  de  leurs  péchés  par  la  prédication  de  rEvangile. 
ùr  k  fitédicalion  c'est  l'eau  »  selon  cette  parole  :  «  Vous  tous 
«  fimtsoif ,  venez  aux  eaux.  i»  Donc,  c'est  par  cette  eau, 
c  csl-àilire  par  la  prédication  de  l'Evangile  et  par  la  sanc- 
iàtàm  iu  Saint-Esprit,  que  l'autel  du  cœur  et  Tbomme 
Warier  sont  à  la  fois  purifiés  et  rendus  saints.  Or,  on  éon- 
^  i  âuU^l  du  cœur  par  la  pensée  de  la  crainte,  afin  qu'il  soit 
■dé»  bien,  et  que>  par  Teffet  de  l'amour,  il  y  soit  confirmé  ; 
<  le  commencement  de  la  sagesse ,  c'est  la  crainte  du 

XK.  Qr,  on  asperge  sept  fois  l'autel  d'eau ,  pour  marquer 

^oeàas  le  baptême  les  sept  dons  de  FEsprit-Saint  nous  sont 
acQonies.  Cela  signifie  encore  que  nous  devons  uous  rappeler 
kftmm  du  Seigneur  et  l'ayoir  toujours  présente  à  la  mé« 
iwift.  Uir  les  sept  aspersions  de  l'eau,  ce  sont  les  sept  elïu- 
àkmdu  sang  du  Christ.  La  première  eut  lieu  lors  de  la  cir- 
<*dÉin.  La  seconde,  pendant  qu'il  priait  au  jardin  des  Oli- 
^  et  quand  sa  sueur  se  changea  en  gouttes  de  sang.  La 
^ittoe,  lors  de  la  flagellation  de  son  corps.  La  quatrième, 
prioo  oouronna  sa  tête  d'épines.  La  cinquième ,  quand  on 
t'^ç^  ic  part  en  part  ses  mains.  La  sixitnic,  quand  on  cloua 
^pk  k  la  croix.  La  septième,  lors  de  TouTerture  de  son 
y  en  a  certains  {quidam)  qui  font  trois  aspersions, 
jora^cest  au  nom  de  la  sainte  Trinité  qu'on  baptise ,  ou 
l^tt^rEglise  est  purifiée  de  ses  péchés  de  pensée ,  de  pa- 
*fcWaction  ;  voilà  pourquoi  on  dit  alors  :  a  Miserere  mei. . .  » 

XX.  Les  aspergions  cirdessus  mentionnées  se  fonl  avec  un 
ifsioir  fût  d'bysope ,  et  cette  herbe,  qui  est  vile  (fctimîiis) 
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croit  dans  la  terre,  dédgne  convenablement  llnmilité  im 

Clirist  ;  parce  que  les  effusions  de  sang  dont  nous  avons  parié 
plus  haut  furent  (aites  avec  Thysope  de  rfaumilité  dn  Chriat 
et  son  ineitingoible  charité,  par  laquelle  l'Eglise  catholique 
qui  en  a  été  aspergée  est  purifiée  de  ses  péchés.  Cette  même 
herbe  croit  naturcdlement  dans  la  pierre,  et  rhnmilité  de  ta 
nature  crût  dans  le  Christ,  pierre  TiTante.  Car»  selon  rAp6ke  : 
«  La  pierre  était  le  Christ.  »  L'hysope  est  encore  d  une  nature 
chaudot  et  Thumilité  du  Christ  à  enflammé  les  «buts  froids 
à  rexercice  des  œuvres  de  la  charité.  racines  pénètrent  les 
tùdaen,  et  Thumilité  brise  les  obstacles  qui  arrêtent  1  homme 
qui  ne  pratique  pas  hi  diarité.  Elle  est  bonne  pour  la  pdtriiie 
et  contre  Tenflure,  et  Jésus-Christ  guérit  Teuflure  de  Torgucil. 
Celle-ci  naît  et  prend  racine  dans  la  terre  ;  voilà  pourquoi  on 
peut  entendre  par  elle  toute  la  multitude  des  fidèles;  et,  certes! 
ils  sont  bien  représentés  par  Thysope ,  ceux  qui ,  enracinés  et 
fondés  dans  la  foi  du  Clu  ist,  ne  peuvent  être  déracinés  ei  sé- 
parés de  son  amour.  Et  par  ces  hommes,  qui  pouvons^nons 

mieux  entendre  que  les  éveques  et  les  prêtres ,  qui ,  plus  ils 
sont  élevés  en  dignité  dans  TEglise»  plus  ils  doivent  s'attacher 
avec  force  à  la  foi  du  Christ?  Certes  !  c^est  par  eux  que  se  faR 
l'aspersioii  de  Teau,  c'est  par  eux  aussi  et  par  leurs  mains  que 
sont  baptisés  les  fidèles  du  Christ;  c'est  à  eux,  enfin,  qu'il  aété 
donné  de  parfaire  {pcrficere)  les  cérémonies  (locromaHa)  du 
baptême. 

XXI.  Et,  pendant  qu'on  asperge  d'eau  Tauiel,  Tévéque 
chante  :  «  Ma  maison  est  une  maison  de  prière,  etc.  »  Et  en< 

core  :  «  Je  dirai  ton  nom  à  mes  frères.  »  Et,  parce  que  nul  ou- 
vrage n'arrive  à  sa  consommation  sans  Dieu,  il  prie,  afin  que 
ceux  qui  entrent  en  ce  lieu  poury  demander  des  grftoes  soient 
exaucés.  Par  conséquent,  lorsque  l'église  et  Tautel  sont  consa 
créa  ensemble,  on  asperge  d'eau  toute  l'église,  comme  il  ei 
aété  touché  un  mot  dans  le  chapitre  précédent.  Et,  cela  élan 
fait,  lu  poutife  s'approche  de  l'autel  avec  le  Psalmiste,  et  i 
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wneferestedeVean  an  pied  de  l'uutel;  de  mAine  qae  dans 

l'aDcien  Testiment  on  répandait  le  restant  du  sang  dans  la 
rigole,  qui  est  la  même  chose  que  la  base  ou  le  pied  de  Tau- 
lri.Ceqin  aignifie  que  l'oii  remet  aox  mains  de  Dieu  ce  qui 
reste  ^çuo</  residuum)  et  ce  qui  surpasse  les  forces  humaines 
dtnsBasi  grand  sacrement,  et  qu  on  le  confie  à  lui  qui  est 
k  lomam  prêtre,  et  dont  le  deyoir  des  autres  prêtres  est 
è suppléer  le  défaut.  Le  sépulcre,  ou  le  trou  dans  lequel  on 
éà  éolênuer  les  reliques ,  représente  Fume  d^or  pleine  de 
■■ne  qui  arait  été  placée  dans  Tarche  du  Témoignage, 
■■non  Ta  dit  au  chapitre  de  TAutel.  Or,  ce  genre  de  sé- 
f^cfs,  que  quelques-uns  appellent  confession  (confessio), 
«otnotre  oosor^  et  on  le  consacre  ayec  quatre  croix  faites  de 

XXil.  Parce  qu*il  y  a  quatre  vertus  de  décrites  dans  le  liyre 
<leii  Sigesse;  ce  sont  la  prudence,  la  force ,  la  tempérance  et 

h  justice,  qui  sont  en  queUpic  sorte  quatre  onctions  que  re- 
l?i«tootre  cœur  lorsque»  par  le  don  du  Saint-Esprit,  il  est  pré- 
fvi  i  leoerdr  les  mystères  des  secrets  du  ciel.  Et  l'on  fait  ce 

^mlcre  parfois  à  la  partie  supérieure  de  Tautel ,  et  parfois  au 
côté  antérieur. 

IXUi.  Assurément,  la  consécration  d'nn  autel  stable,  mais 

«core  d'un  hôtel  de  voyage  ou  portatii,  n'a  pas  lieu  sans  qu'on 
y  mette  ks  reliques  des  saints»  ou,  lorsqu'on  ne  peut  en  avoir 
^l'endroit  où  Ton  se  trouTe,  sans  le  corps  du  Christ.  Car 
fc*  reliques  (rcliquiœ),  ce  sont  les  exemples  des  deux  Testa- 
nte» les  auteurs  qui  traitent  de  la  passion  des  martyrs  et  la 
^fa  eonfesseurs  qui  nous  ont  été  laissés  (rdieta)  pour  que 
!♦  iiuiliuns.  Nous  les  renfermons  dans  un  cofîre  ou 
«iaoïiDe  châsse  {capsa),  lorsque  nous  les  retenons  dans 
"^aearponr  les  imiter.  Que  si  nous  les  entendons  et  les 
■ï'Jprenoiis ,  et  que  nous  ne  les  mettions  pas  en  pratique, 
^  sert  plus  à  notre  condamnation  {ad  damnationem)  qu'à 
^  ttint»  parce  que  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui 
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sont  juste  s  devant  Dieu,  mais  seulement  ceux  qui  la  rempli»* 
sent.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Soyo  mes  imitaleiint 

«  comme  moi  je  le  suis  du  Christ.  »  Et  \e  portement  solennel 
des  reliques  a  lieu  à  Timitatioa  de  ce  quW  lit  dans  TEiode 
(ht). 

XXIV.  A  l'arche  du  Testament,  il  y  avait  deux  anneaux 
d'or  qui  pénétraient  tout  le  bois,  et  l'on  y  faisait  entrer  des  bâ- 
tons de  bois  de  Sethin  dorés»  et  ils  semient  à  porter  l  aiche* 
Et^  avant  que  le  pontife  entre  dans  son  église,  il  en  fait  te  tour 
avec  les  reliques,  aiiii  qu  elles  soient  les  protectrices  de  celte 
église.  On  Ut  aussi  dans  le  troîsièiiie  livie  des  Rois«  cbapitee 
vn,  que,  lors  de  la  dédicace  du  temple,  on  rassembla  tous  les 
anciens  d'Israël ,  avec  les  princes  ou  chefs  des  tribus ,  et  les 
ducs  (duees)  des  familles»  et  ils  vinrent  trouver  le  roi  Salomon 
à  Jérusalem ,  afin  d'assister  à  la  translation  de  l'arche  de  TAl- 
liance  du  Seigneur^  et  tous  les  vieillards  d'Israël  y  vinrent  aussi. 
Et  les  prêtres  portèrent  Tarche  de  T  Alliance  du  Seigneur  dans 
sa  maison  et  dans  l'oracle  du  temple,  dans  le  Saint  des  saints, 
sous  les  ailes  des  chérubins.  Car  les  chérubins  étendaient  \cnn 
ailes  sur  le  lien  qu'occupait  Tarohe,  et  ils  couvraient  l'arche 
et  les  bâtons  qui  y  tenaient.  Et  le  roi  Salomon,  et  toute  la  mul- 
titude du  peuple  dlsraël  qui  s'était  réunie  à  lui ,  s'avançait 
avec  lui  devant  Tarehe.  En  mémoire  de  quoi»  les  prélats»  les 
grands  et  les  juges  de  la  province  {aposloli  provinciœ,  ou  de  la 
Provence?)  se  rendent  aujourd'hui  à  la  dédicace  des  ^lises» 
et  suivent  processionnellement  Tévéque  consécrateur ,  et  les 
prêtres  j  ortt  nt  soleimcllement  les  reliques  sous  un  paùiion 
ou  un  parasol  {iub  papUione  $eu  umbractdo,  usage  en  vi^ 
gueur  encore  en  Italie).  Ensuite  le  pontife»  avant  d'entrer 
avec  sa  suite  dans  l'église,  fait  un  sermon  au  peuple.  Car  Sa- 
lomon»  après  qu'on  eut  apporté  l'arche  au  temple^  se  tourna 
vers  le  peuple  et  bénit  toute  rassemblée  (eeehiia)  d*Isra3,  et 
priti  poui  ceux  qui  prient  dans  l'église  {in  ecclesia).  Or,  toute 
la  foule  d'Israël  {ecclesia)  se  tenait  debout,  et  Salomon  dit  : 
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«Muant  le  Seigneur  ^Diea  d'Israël»  etc.  9  comme  on  le  ]it 

SXV.  Et  OQ  renferme  les  reliques  des  saints  avec  trois  grains 
fanas  dans  u  coflret,  parce  que  nous  devons  retenir  dans 
ûûtre  mémoire  les  exemples  des  saints  avec  la  loi  de  la  Trinité, 
tdiéife  dn  Père»  du  Fils  et  de  TEsprit  saint.  Car  nous  de-» 
maicnireaD  seul  Dieu,  une  seule  foi  et  un  seul  baptême  ; 
|Érû,qQâ  le  juste  vit  de  la  foi^  sans  laquelle,  comme  l  a  dit 
^AfèlR,  il  est  impossible  déplaire  àDieu.  On  met  sur  ce  sé- 
fioect  on  y  adapte  une  tablette  munie  ayec  le  chrême  du 
iigûeik  la  croix.  Car,  par  ie  clirème  on  enttînd  le  don  de  TEs- 
fÉMit^par  lequel  on  oint  sur  sa  surface  la  tablette,  c'est-à- 
fekdiarîfé ,  parce  que  notr»  cœur  est  affermi  par  la  grâce 
k  iLpi  it  &.iiut,  afin  qu'il  puisse  observer  les  secrets  du  ciel. 
baRji  tablette,  munie  de  ce  signe»  est  posée  sur  les  reliques, 
|irce  que,  par  les  exemples  des  sunts,  la  charité  s^enflamme  ; 
cette  èm  lie  qui  couvre  la  multitude  des  péchés,  de  même  que 
btiiietle  couvre  les  reliques,  ce  qui  a  lait  dire  à  TApôtre  : 
t  Licbarîté  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  ccenrs  par  l'Es- 
*  prit  samt  qui  nous  a  été  donné.  »  Et  cette  tablette  ou  pierre 
oatet  ou  est  appelée  le  sceau  du  sépulcre,  conune  dit  le  pape 
làmaète  ni.  Ensuite,  on  pose  sur  Paufel  la  pierre  qu'on  ap- 
pdk  la  table  de  Tautel ,  et  par  elle  nous  pouvons  entendre  la 
pofcdioo  et  la  solidité  de  la  connaissance  de  Dieu ,  qui  doit 
fcde pierre,  nen  à  cause  de  la  dureté  mais  de  la  solidité  de 
^ttH,  selon  ce  que  le  Seigneur  dit  à  Pierre  :  a  Tu  es  Pierre, 
<i«tair  cette  pierre,  c'est-à-dire  sur  cette  fermeté  inébranlable 

•fcllfoi,  je  hîitirai  mon  Eglise.  » 

Ainsi  donc»  de  même  que  la  table  est  la  confirmation 
^^fcrféctioii  de  Fautel,  ainsi  la  connaissance  de  Dieu  est  la 
^^^^rn^lion  et  la  perfection  de  toutes  Its  bonnes  œuvres.  Voilà 
P^'urqiKM  il  est  dit  à  Dieu  dans  la  Sagesse  :  «  Révèle-toi,  car  la 
<  jvlîee  a  été  confirmée  ;  et  enseigne  ta  justice  et  ta  vertu,  car 
«  cette  couuaissauce  est  la  racine  de  l'inunortalité.  »  Et  le  Sei- 
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gneurdil^  par  la  bouche  de  Jérémie:  «Geluiquisegionfiede 
«  me  saTOir  et  de  me  connatfre»  trouyera  sa  g^rification  dans 
a  cette  connaissance  même.  » 

XXVII.  Et»  par  k  même  pierre,  on  entend  le  Christ»  dont 
TApôtre  dit  :  «  La  pierre  du  sommet  de  l'angle,  c^est  le  Christ 
((  Jésus.  »  Or»  la  pierre  désigne  Thumanité  du  Christ,  et  on  lit 
de  lui  dans  Daniel  que  «  la  pierre  a  été  coupée  de  la  montagne 
a  sans  la  main  des  hommes,  )>  parce  que  le  Christ  est  né  d*nne 
manière  admirable,  sine  virili  semim,  de  la  bienheureuse  Vierge 
(  qui»  à  cause  de  Téminence  de  ses  Yertus»  est  appelée  une  mon- 
tiignc),  et,  devenu  une  grande  montagne,  il  a  rempli  tout  Torbe 
de  la  terre  ;  et  le  Psalmiste  dit  encore  touchant  sa  personne  : 
«  La  pierre  qu'avaient  rejeté^  les  architectes  est  devenue  h 
«  tcte  {caput)  de  Tangle  ;  »  parce  que  le  Christ,  que  les  archi- 
tectes» c'estra-dire  les  Juifs,  avaient  rejeté  »  en  disant  :  «  Noos 
c  ne  voulons  pas  qu*ii  règne  sur  nous  »  »  est  devenu  la  tète 
(caput)  de  Tangle,  parce  que,  comme  dit  l'Apôtre  :  «  LeSei- 
a  gneur  Ta  exalté»  etc.  »  Ou  bien  encore ,  par  la  pierre  on  en- 
tend la  charité»  comme  on  Ta  dit  plus  haut  ;  la  charité»  en  ef> 
fet,  c'est  la  pierre  qui  doit  être  grande  et  larj^e,  car  le  précepte 
de  la  charité  est  eteudu»  puisqu'il  s'étend  jusqu'aux  enncuui 
particuliers  (immieos)»  selon  ce  précepte  du  Seigneur  :  «  Ché- 
tt  rissez,  dit-il,  vos  ennemis.  » 

XXVIU.  On  n'oint  donc  que  les  autels  de  pierre^  parce  qufi 
Tautel  représente  le  Christ»  qui  est  une  pterre  croissant  sur 
une  montagne,  comme  il  a  été  dit.  11  est  lui-même  le  mont 
oiut  do  rhuile  d'une  allégresse  fertile  par-dessus  tous  ceux  qui 
Tentourent.  Cependant  on  lit  dans  l'Ëxode  que  le  Seigneur 
commanda  de  faire  des  autels  de  bois  de  Sethiu ,  qui  ne  peut 
pas  se  pourrir  ;  voilà  pourquoi  les  autels  latéraux  de  i'eglisc 
sont  de  hois,  Salomon  fit  aussi  un  autel  d*or»  comme  on  le  ^ 
dans  le  lll*  livre  des  Rois,  chapitre  vin  ;  mais  ces  autels  étaient 
des  figures.  Et,  dans  le  comté  de  Provence,  au  village  (ciutrum^ 
de  Sainte-Marie-de-ia-Mer  {SanciOrMaria'-de'Mari),  il  y  a  uii| 
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wàtkkmqœ  firent  en  ce  lieu  Marie-Madeleine  et  Marthe» 

et  Marie  Jacohi,  et  Marie  Salomé.  Après  cela,  et  quand  on  a 
Êfafjt  rtitlei  et  qu'on  Fa  baptisé  avec  de  l'eau ,  il  reste  à 
réein  de  Phuik  et  du  chrême.  Or,  Févêque  yerse  dessus 
ibBâketle  chrême,  et  il  chante  :  <(  Jacob  érigea  une  pierre 
€  m  MDimient»  en  répandant  de  Thuile  dessus.  9  Car  cette 
folle  type  des  autres,  parce  que  «  de  Sion  sortit  la  loi, 
•  et  de  Jérusalem  la  parole  du  Seigneur.  i> 
XBL  VMqae  Csitt  d'abord  sur  Tautel  cinq  croii  aTec 
Vhœleéeç  infirmes,  selon  Tordre  romain;  maïs,  selon  certai- 
mëà& églises,  il  fait  de  Tune  et  de  Tautre  liuîie  une  croix 
mmÊm  de  l'aolel,  et  quatre  aux  quatre  coins;  ensuite  il  fait 
-*e  tn»^me  et  autant  de  fois  avec  le  chrême.  Assurément ,  par 
ïkuk  îl  faut  comprendre  la  grâce  de  l'Esprit  saint  ;  et  le  pro- 
fkh  bie  dU^  en  partent  de  cette  huile  :  a  Le  jou^  pourira 
1  kml  r huile  ,  »  parce  que ,  de  même  que  Tévêque  verse 
iiniknr  Tantel»  ainsi  le  Christ,  qui  est  le  souverain  pontife^ 
m  h  grâce  sur  notre  autel,  qui  est  notre  cœur.Carfl  distri- 
bue toutes  les  grâces  par  l'Esprit  saint,  conmic  dit  l'Apùtre  : 
(  Af  on  est  doosée  la  parole  de  la  sagesse,  à  l'autre  la  foi,  à 
«  fadre  la  grâce  de  guMr  les  maladies,  etc.  «  Et,  de  même 
^  par  i  huile  i'évéque  purifie  la  table  de  1  autel ,  ainsi  TEs- 
(otaMot  purifie  notre  cœur  de  tous  ses  rieeset  de  tous  ses  pé* 

XXX.  Le  Christ  fut  aussi  oint  d'huile,  non  visible  à  la  vérité^ 
■Mimble,  e^esi-à-dire  de  la  grâce  de  FEsprit  saint.  Ce  qui 
*lildire  à  David  :  «  Dieu,  ton  Dieu,  t'a  oint  de  l'huile  deTal- 
^%nsse  par-dessus  tes  compagnons;  »  c'est-à-dire  plus  que 
taki  saints  qai  ont  participé  à  sa  grâce ,  qui  est  celle  du 
oilà  poia  quoi  1  onction  convient  'plus  expressément 
ttUiast  qu'aux  autres  ;  car,  par-dessus  tous  les  autres.  Dieu 
TiiKtafin  qn^  eût  la  plénitude  des  biens ,  et  c^est  pour  cete 
Î3e  IV  n  dit  qu'il  a  été  oint.  L  onction  faite  avec  l'huile  signifie 
wilâ  misMcorde,  selon  cette  parole  de  rEvangile  :  «  Oins 
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«  d'huile  ta  tête ,  et  lave  ion  visage.  »  Car,  de  même  <pie 
l'huile  dans  les  liquides»  ainsi  la  miséricorde  dans  tes  bomua 
œuvres  monte  toujours  au-dessus  [mperior)  ;  et  quelque  liquide 
que  tu  verses  sur  l'huile ,  elle  na<^c  toujours  aur-dessus.  £t, 
touchant  la  miséricorde,  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  est  sqm 
«  pour  tous,  et  la  pilic  est  sur  toutes  sus  œuvres,  et  oa  raiséri- 
a  corde  l'emporte  sur  la  sévérité  de  sa  justice.  »  Que  Tautel 
de  notre  cœur  soit  donc  oint  de  cette  huile,  afin  que,  gardant 
toujours  le  souv  enir  de  la  miséricorde,  nous  uc  perdions  pas  la 
grâce  de  l'aspersion  de  l'eau  »  de  la  r^énération  et  du  bap- 
tême. 

XXXI.  Les  cinq  croix  d'huile  signi&eut  que  nous  devoni 
toujours  avoir  présent  à  la  mémoire  le  souvenir  des  cinq  plaies 
du  Christ,  qu'il  a  souffert  pour  nous  sur  la  croix.  Car  il  reçut 
cinq  blessures,  à  savoir  :  aux  maïus,  aux  pieds  et  au  côté.  Elles 
désignent  encore  les  cinq  genres  de  souffiances  de  miséricoide 
qui  nous  sont  nécessaires. 

XXXII.  Car  il  est  nécessaire  que  l'hoaune  ait  pitié  du  Christ 
en  compatissant  à  sa  passion,  ce  qui  a  fait  dire  à  Job  dans  h 
personne  du  Christ  :  «  Ayez  pitié  de  uioi ,  ayez  pitié  de  moi , 
«  vous,  du  moins,  qui  êtes  mes  amis ,  etc.  ^  E  faut  ansn  que 
rhomme  ait  pitié  de  son  prochain ,  dont  il  voit  les  maux,  rar 
quoi  on  lit  dans  TEccIésiastique  :  a  Compassion  de  i  lioinme  à 
«  Fégard  de  son  prochain  et  pour  lui-^même.  »  Et  cela  de  trois 
manières,  à  savoir  :  pour  les  fautes  commises,  en  les  pleurant, 
ce  qui  a  fait  dire  à  Jérémie  :  a  11  n*y  a  aucun  homme  qui  las^c 
c  pénitence  pour  son  péché,  en  disant  :  Qn'ai-je  fait?  »  P<nr 
les  omissions,  sur  quoi  Is;iï(!  dit  :  «  Malheur  à  moi  qui  me  sais 
«  tu,  c'estrà-dire  parce  que  je  n'ai  pas  parlé  ;  »  conune  s'il  di- 
sait :  «(  Parce  quo  j'ai  omis  le  bien  que  j'ai  pu  faire,  et  pour 
«  les  honnes  œuvres  faites  dans  un  esprit  nioiiis  pur  qu'il  fao* 
«  drait.  »  Voilà  pourquoi  saint  Luc  dit  :  «  Lorsque  nous  au- 
«  rotts  fait  tontes  les  bonnes  oeuvres,  dUsons  que  notis  sommes 

des  serviteurs  ioutiles ,  etc.  ;  i»  comme  s'il  disait  :  Nous 
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«  mut  lui  de  bonnes  œuvre»»  mû  pas  bien,  pas  parement» 
€  «I  foilàpoiirqaoinoas  les  tipons  laites  innl^^ 

aiui  qui ,  faisant  rauiiiùne  pour  la  seule  gloire ,  fait  le  bien, 
mgmfàêkàieskp  pas  pujmieni.  L'Ecdéaîastiqne,  parlant  de  cette 
Wykpitié,  dit  :  €  Aie  pitié  de  Ion  ame^  pour  plaire  à  Dieu.  » 
Et  i  OQ  lait  deux  croix  pour  marquer  que  la  vraie  pitié  de  Tâme 
èûà  accompagner  raccompliflflenient  de  la  bonne  œuTre.  La 
fraaîèfB  cioix  se  fait  avec  PhnOe  »  et  la  sec(»ide  avec  le  chrè- 
mi'  ;  d^ou  le  psauuie  :  u  Bieuheureux  celui  qui  a  pitié  et  qui 
«  doaney  qui  a  pitié  dans  son  ame  et  donne  perses  œuvres.  » 
El,  cMnme  il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  eompassioii  dans  Tame 
arec  la  prali(]ue  de  la  bonne  œuvre  saus  Todeur  de  la  bonne 
xcaoïBraée,  selon  cette  pande  de  l'Evangile  :  «  Que  votre  bonne 
c  œavie  kiiae  de  telle  sorte  que  Dieu  soit  gbrifié,  voilà 
piwquoî  ou  lait  des  croix  av€£  le  chrême ,  qui  se  compose  de 
btue  ei  d'huile. 

XXXin.Or»lebaume^àcansedesabonneodeur,  signifie 
k  bonne  renommée  ;  Tiiuile  »  à  cause  de  sa  clarté ,  l'éclat  de  la 
ceaeciencc  i|ue  nous  devons  avoir»  selon  cette  parole  de  rAp6* 
te:  «  Noire  gloire,  c'est  le  tfaioignage  de  notre  conscience.  » 
Lè  baume  est  bien  uni  à  l'huile ,  quand  la  bonne  odeur  |^de  la 
iMBMBée  1  est  mie  à  la  nliaérieordte. 

XXXIV.  (kk  entend  encore,  par  les  cinq  croix  d'huile  et  de 
chrême,  les  ciuq  sens  de  notre  corps,  qui  sont  doublés  et  s'élè- 
wl  à  lavalsor  de  dii»  parée  que»  parGois»  en  bien  usant  des 
tns  de  «otre  corps,  nous  nous  gardons  à  la  fois  nous-mêmes» 
et»  par  notre  exemple  et  notr  e  enseiguemeut»  nous  confirmons 
IttMkcs  daosk  pratique  des  bonnes  œuvres*  C'est  pounpioi 
Iskn  inleiidanl  se  glorifiait*  en  disant  :  «  Void  que  j'en  ai 
«  gagné  cinq  autres  de  plus,  yt  Et,  pendaui  qu'on  fait  ces  ono- 
iese  dool  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  chante  t  «  Dieu»  ton 
m  Dieu  t'a  oint ,  etc.  ;  »  ce  qui  se  dit  du  Christ.  On  oint  dœie 
Tiutei  trois  fois  :  deux  lois  d'huile»  et  la  troisième  fois  de 
cMme,  parce  l'£glise  s'iUusIre  par  la  foi,  Fespéranœ  et  la 
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charité ,  qui  est  plus  gnmde  que  les  antm  Tertus  ;  et ,  taii& 

qu'où  \crse  le  chrême,  on  chante  :  a  Voici  que  Todeur  de  moa 
«  fils  est  comme  celle  d'un  champ  ferlUe  »  (agri  pieiw).  Ga 
champ  est  TEglise,  qui  s^embellit  de  fleurs,  resplendit  de  Ter- 
tus^  embaume  par  le  parfum  de  ses  homies  œuvres  ;  et  la  soat 
les  roses  des  martyrs»  les  lys  des  TÎerges»  les  yiolettes  des  cou- 
fesseurs  et  le  gazon  (vtror)  de  ceux  qui  commencent.  Après 
ronciion,  on  fait  brûler  renccns,  qui  siguiûe  la  déYOtion  de  la 
prière.  Or,  celai  qui  a  les  sept  dons  de  FEsprit  saint  s'ot 
reudu  semblable  à  Dicu^  il  pcui  doue  oUrii  uue  prière  dévote 
à  celui  dont  il  est  l'image. 

XXXV.  On  brûle  Tencens  en  cinq  endroits»  à  savoir  :  aoi 
quaU  c  aaglesetau  niilicu  dcraiitol,  parce  que  nous  devons  exer- 
cer les  cinq  sens  du  corps,  de  telle  manière  que  la  renonmiéede 
notre  bonne  œuvre  s*élende  jusqu'à  notre  prochain  ;  sur  quoi 
rApôtre  dit  :  a  Nous  soinuics  la  buiiue  odeur  du  Christ  en  tout 
«  lieu.  »  l^tdans  FEvaugile  :  a  Que  votre  lumière  luise^etc.»  Ce 
fréquent  usage  de  rencens,  c'est  encore  la  continuelle  prière  que 
le  Clirist,  prêtre  et  pontife,  adresse  pour  nous  à  Dieu  le  Feio. 

XXXVI.  Faire  la  croix  avec  rencens,  c'est  montrer  ses  souf- 
frances au  Père  et  le  supplier  pour  nous.  Brûler  copieiiseinent 
l'encens  au  milieu  et  dans  les  angles  de  l'autel,  c'est  muiiiplier 
les  prières  dans  Jérusalem  et  dans  TËglise  universelle. 

XXXVII.  Or  donc  «  on  munit  l'autel  du  bois  de  la  croix*  en 
disant  :  <t  Confirma  hoc  Deus ,  etc.  »  Cette  coutii  nialiun  faite 
du  chrême  par  le  pontiCe,  à  la  surface  et  en  quelque  sorte  sur 
le  front  (  in  fronte)  de  la  pierre,  marque  laconfirmatioa  que 

chaque  jour  l'Esprit  saint  produit  par  la  chante  sur  Tautcl  du 
cœur,  afin  qu'aucune  tribuktion  ne  puisse  séparer  notre  m& 
de  la  charité  de  Dieu;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «Qui  nom 
«  séparera  de  la  charité  du  Christ?  La  tribulaiiou  ou  ïàu- 
«  goisse,  etc.  »  £t  il  ajoute  :  «  Que  l'on  chante  gloire  au  Père 
c  et  louange  i  la  Trinité,  i» 
XXXVlil.  La  dernière  bénédiction  de  Tautei  représente  cette 
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Wiiédictian  finale  qui  aura  lieu  «{uand  il  sera  dit  :  «  Venez, 
«  ks bénis  ^  mon  Père,  etc.  n  Ensuite,  on  essuie  Fautel  avec 
oa  linge  biauc ,  pour  marquer  que  nous  deYons  purifier  notre 
csnr  par  une  Tie  chaste.  Puis  on  bénit  les  Tases»  les  habits  sar 
crés  elles  linges  consacrés  au  culte  di\in;  car  Moïse  apprit  du 
Semeur,  pendant  quarante  jours^  comment  il  fallait  faire  les 
Vagméilf»  ornements  nécessaires  an  temple. 

XXXIX.  Or,  bénir  les  ustensiles  de  Téglise  {utensilia),  c'est 
lap^orter  nos  œuvres  à  Dieu.  Après  cela ,  on  revêt  Tautel  de 
isysWancs  et  propres.  D  a  été  parlé  de  cela  au  chapitre  de 
rAukl.  Euiia,  on  orne  lYglise  et  on  aUunie  les  lampes  et  les 
otugesp  parce  qu^eniin,  alors,  les  œuvres  des  justes  resplendi- 
mà,  alors  les  justes  brilleront  et  ils  coonont  çà  et  là  comme 
(fcs  étincelles  dans  un  lieu  planté  de  roseaux  (  tanquam  scin- 
ktimmanmdimto).  Et  puis,  Tautd  étant  consacré  de  cette  ma- 
■kt,  on  oiUibre  la  meise  et  on  oflre  le  sacrifice  au  Très-Hant. 
Cest  ce  sacriûce  dont  lu  Prophctc  dit  :  a  Le  sacrifice  à  offrir  à 
«  IlieUy  c'est  un  esprit  affligé,  un  cœur  contrit,  etc.,  »  comme 
«k  dira  dans  la  Préâu»  de  la  quatrième  partie.  Or,  la  ooii- 
sécration  ne  doit  pas  avoir  lieu  sans  la  messe ,  selon  le  pape 
Géisse  (i>s  €oniec.,  àkL  i,  OmnM),  parce  quaiors  se  ré- 
iMe  le  sacrement  qoiftit  même  cadié  aux  anges  dès  le  commeiw 
temént  ;  et  remarque  que,  pendant  Taspersion  de  la  basilique, 
k  pontife  se  sert  seulement  d'habits  de  lin  et  des  plus  cofflr: 
mam;  mais  que,  pour  la  messe,  il  est  orné  de  vêtements  pon? 
ti^^dux  et  précieux,  te  rappelant  que  le  ponliie  de  la  loi  puri- 
ha  le  sanctuaire  en  habits  de  lin,  et  qu'après  l'avoir  lavé,  il 
ikîl,  rerétodu  Yêtement  pontifical,  Tholocauste  des  béliers. 
Ummame,  après  la  purification,  il  était  revêtu  des  mêmes 
àaUide  lia  pour  veuToyer  le  bouc  [émissaire],  voilà  pour- 
fMi  encore  aujourd'hui,  pour  la  consécration  des  fonts  et 
fîminersion  des  catéchumènes,  où  leurs  péchés  sont  chassés 
itt  dehors»  il  T  en  a  (  jfiitdom  )  qui  se  servent  d'habit 
d  de  vêtements  de  lin. 
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CHAPITRE  VIU. 

DBS  CœiBAGBATKn^  ET  DES  OMCtlOKB. 

1.  On  lit  que  le  Soigneur  commanda  à  Moïse  de  cninposer 
une  huilû  (chtisma)  pourea  oindre  le  tabernack  au  jour  delà 
Dédicace»  ainsi  que  l'arche  do  Testament,  la  taUe  et  les  mm 
sacrés;  enfin»  pour  consacrcu*»  par  une  onction  semblable t  les 
prêtres  et  les  rds. 

n.  On  ne  lit  pas,  toatefots,  que  Move  fiit  oint  autrement  que 
d  une  onction  spirituelle,  ainsi  que  le  Christ.  Or»  le  Christ ue 
Tonlai  pas  être  oint  de  Tonctton  matéridle,  puisque  c'est  par 
elle  qu2on  reçoit  l'oncfion  spirituelle  dont  il  fut  oint;  et  toilà 
pourquoi  l'Eglise ,  mère  miséricordieuse  {^maier  pia)  lait  di- 
Terses  onctions.  Nous  en  toudierons  ici  quelques  naois  en  pflB^ 
sant,  et  nous  dirons  :  premièrement»  ce  que  signifient  ces  ose* 
tions;  secondement,  de  quoi  elles  se  composent^  troirâèmcment, 
nous  parlerons  de  Fonctioii  qu'on  iait  à  eeui  que  Ton  doit  bapë- 
eer;  quatrièmement^  de  Tonction  que  Ton  fait  à  ceux  qui  sont 
baptisés»  onction  que  i  évéque  leur  fait  sur  k  front;  duquième- 
ment,  de  Tonetion  de  ceux  qu'on  ordonne  prttres;  sixiène* 

ment,  de  l'onction  qui  sert  à  consacrer  les  évêques  et  les  princes; 
septièmement»  de  celle  de  Tégliae^  de  l'autel»  du  calice  et  des 
antres  ymaes  consacrés  m  culte  divin;  huitièmement  »  de  ris- 

trème  -  onction  ;  neuvièmcuicnt,  de  la  consécration  et  de  la  bé- 
nédiction du  CHnctièie,  des  habits  sacerdotaux  et  des  autres 
ornementa  de  Téglise  ;  dixiènement»  de  laoûDsécnlimietde 

la  bénédiction  des  \ierges. 

m.  Et  d'abord»  il  est  à  remarquer  qaii  y  a  deux  sortes 
d*onction  :  Feitérieure»  qui  est  matérielle  on  corporelle  et 

siblc,  et  l'intérieure,  ([ai  est  s|)irituelle  et  invisible.  Le  corps 
est  oint  Yisiblement  par  i  onctiou  extérieure.  L'apôtre  saint  Jac- 
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fm  dit  au  ma^  de  la  première  :  «  Onekfa'uii  d'entre  tous 

«  est-il  malaJc,  c^u  il  fasse  venir  les  prêtres  de  l'Eglise,  et 
c  qu'ils  prient  sur  lui,  en  l'oignant  avec  Thuile,  au  nom  du  * 
<  Seigneur*  el  k  prière  de  la  foi  saimni  rinfinne.  >  L*apMre 
saint  Jacques  dit  en  parlant  de  la  seconde  :  u  Pour  que  l'onction 
&  que  loiis  avez  reçue  de  la  main  du  prêtre  demeure  en  vous» 
«  rfi  f|nf  ▼QHS  neeoyez  pas  réduite  à  laaécegeiié  d'être  înstmib 
€  par  quelqu'un;  mais,  de  même  que  Tom  tîondu  prêtre  vous 
&  enseigne  toutes  choses,  ainsi  l'onction  extérieure  est  le  signe 
«  denntérieim^^EtroiictioniDtérieiiren'estpasseulem 
«joe.  c'est-a-dire  la  signification  d'une  chose,  mais  elle  est  même 
«Mflce  aa  aacrement,  parce  que^  si  on  la  reçoit  dignement,  ou 
lîoi  die  donne,  on  bien  elle  augmenlet  sans  aucun  doute,  ce 
(jïi  cllr  représente,  c'est-à-dire  le  salut  du  corps  et  de  Tame^  et 
fMfcii  dm  deux  réunis;  selon  cette  parole  :  «  Us  leur  impose- 
c  ml  les  mainSt  et  Us  s'en  ironreronl  bien.  Il  Ensecondlien, 
Ifant  savoir  qu'on  bénit  deux  huiles  pour  faire  i  ouclion  exté- 
fieoreel  visible  »  à  savoir  :  Thuile  sainte  ou  des  catéchumènes, 
dwf  on  oint  les  catéchumènes,  et  Thutle  des  malades,  dont  on 
QÎnt  les  malades.  L'autorité  de  saint  Jacques,  précitée,  en  parle 
MMâ  :  «  Quelqu'un  d*entre  tous  estril  malade?  etc.  »  On  dira 
Isae  laeepiitnie  partie,  sous  la  cinquième  férié,  de  la  Cènedn 
Seigneur  (le  Jeudi  saint),  comment  se  font  les  bénédictions 
èm  den  huiles  ei  du  dirènie. 

IV.  Mais  on  donande  pourquoi  on  oint  d'huile  les  infirmes  et 
ks catéchumènes?  Je  réponds  que  c'est  ahn  que,  par  les  choses 
laUes»  .les  inrâiUes  soient  saisies  j^us  facilement;  car,  de 
wÊm  que  Thnile,  en  chassant  la  maladie,  donne  une  nomreUe 
ans.  membres  fatigués»  et  de  sa  nature  sert  à  éclairer  par  la 
iniae  qs^elie  prodnit;  il  but  ainsi  croire  que  Tonctioii  de 
rbfitit'  consacrée,  qui  est  le  signe  de  la  foi,  en  mettant  en  faite 
!  >  {  tri: liés ,  donne  la  santé  à  Tame  et  Péclaire.  Donc,  l'huile 
whàs,  dans  le  signe,  est  Tliufle  înTisible  dans  le  sacrement, 
et  i  huile  sphritueUe  au  dedans  du  Gorps«  Toodumt  Thuile  des 
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malades,  nous  atods  reçu  renseignement  des  Apftires.  Qiiaiil 

à  l'huile  des  catéchumènes,  nous  la  tenons  des  hommes  qui  leur 
ont  succédé. 

V.  Et,  quoique  Dieu  puisse  accorder  Thnile  spiriioelk  sans 

qu'on  reçoive  la  corporelle,  cependant,  comme  les  apôtres 
pour  les  infirmes  j  et  leurs  successeurs  pour  les  catéchumènes, 
se  sont  senris  de  ce  moyen  ^  on  ne  peut  omettre  sans  péché  ce 
que  leur  autorité  a  consacré ,  comme  on  Ta  dit  au  chapitre  de 
TAuteL  Car  ce  fut  ainsi  qu'autrefois  les  justes  plurent  à  Dien« 
d'abord  sans  qu*il  leur  fût  besoin  d'être  circoncis  ;  mais,  quand 
Dieu  eut  fait  un  commandement  de  la  circoncision^  ceux  qui 
Tomettaient  conunettaient  un  péché.  Troinèmement,  parions 
de  l'onction  de  ceux  qu'on  doit  baptiser.  Or,  dans  le  Nouveau- 
Testament,  non -seulement  on  oint  les  rois  et  les  prêtres, 
comme  on  le  dira  bientôt,  mais  aussi  tous  les  chrétiens,  parce 
que  le  Cihrist  nous  a  fait  rois  et  prêtres  dans  sou  sang  devant 
notre  Dieu,  c'est-à-dire  des  prêtres-rois,  selon  ce  que  dit  Ta- 
pêtre  saint  Pierre  :  «  Vous  êtes  une  race  élue,  c'est-i-dire 
tt  choisie  parmi  les  hommes;  sacerdoce  royal,  que  vous  pos- 
te sédez  en  vous  conduisant  bien  {rtgait  ioemiotium.**  ben$ 
€  vo$  régente»),  i» 

Yl.  Tous  les  chrétiens  sont  oints  deux  fois  d  huiie  bénite 
avant  leur  baptême.  Premièrement  sur  la  poitrine»  ensuite 
entre  les  épaules,  et  deux  ton  après  le  baptême,  du  chrême 
consacré  :  d'abord  par  le  prêtre,  au  sommet  de  la  tête  ;  ensuite 
par  révêque,  au  front;  et,  selon  [saint]  Augustin  (II,  d. 
clesiasticamm)^  les  trois  premières  onctions  que  fait  l'Eglise 
ont  été  introduites  plutôt  pai*  l'usage  qu'en  vertu  de  quelque, 
témoignage  de  l'Ecriture.  Or,  on  oint  celui  qu'on  doit  baptiser 
à  la  poitrine,  siège  du  coBur  :  premièrement,  aliii  que,  par 
le  don  de  TEsprit  saint,  il  rejette  l'erreur  et  Tignorance  et 
reçoive  la  foi  droite,  parce  que  le  juste  vit  de  la  foi,  et  que 
c'(  st  p;ir  le  cœur  qu'on  croit  à  la  justice;  entre  les  épaules, 
atin  que,  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint,  il  secoue  la  négligence 
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à  k  krfm,  et  e^exerce  à  la  pratique  des  bonnes  OBavres,  parce 

que  la  foi  s4DS  les  œuvres  est  une  foi  morte  ;  afin  aussi  que,  par 
le  irjstère  {sacramentum)  de  la  foi ^  ses  pensées  s'épurent  de 
fhiai  pins.  Sur  la  poilrme,  afin  qn'en  s'exerçani  aux  bonnes 
MTO I  fl  ait  la  force  de  supporter  les  labeurs  de  cette  vie. 
Sur  ks épaules,  puisque  la  foi  est  eugendrée  par  Tamour  (dî- 
kBtm),  selon  l'Âpôlre.  Or,  Thuile  passe  du  cœur  aux  épaules 
fml  la  foi  que  Ton  conçoit  dans  son  ame  arrive  à  sa  perfec- 
tioapar  les  œuvres;  car,  scion  la  dcfiiiitiou  suivante,  la  foi 
MÉIeàiiGÛre  ceqoe  tu  dis.  Et  celui  qui  a  été  baptisé  est  oint 
kcMme  par  le  prêtre,  au  sommet  de  la  tête,  afin  d'être  prêt 
ànaklre  raison  de  la  foi  à  tout  bonune  qui  l'interrogera .  Par 
kitte,  on  entend  Tame,  selon  ce  qu'on  lit  :  «  Les  yeux,  c'est* 
*  Fdire  rintelligence  du  sage  sont  dans  sa  tête,  à  savoir  :  dans 
t  âODaine,  dont  la  partie  supérieure  est  la  raison,  ci  Finfc- 
c  nie  la  sensualité,  p  Voilà  pourquoi»  par  le  sommet  de  la 
qui  en  est  la  partie  supérieure,  on  entend  à  juste  titi:e 
knèôQ,  qui  est  la  partie  la  plus  élevée  de  l'anic.  On  parlera 
fatft  de  cela,  dans  la  sixième  partie,  à  l'artide  du  Samedi 
féA,  où  Ton  traite  de  Ui  Confirmation.  Or  donc,  avant  le  bap- 
te,OD  oint  r homme  d huile  bénite,  et  après  du  chrême 
wacrf»  car  le  chrême  convient  seulement  au  chrétien. 

VII.  Le  Clirist  (Chrisdis)  tire  son  nom  du  chrême  ou  de 
loDctioQ  (a  christtuUe]  qu'il  a  reçue;  ou  plutôt  c'est  du  Christ 
lidrino)  que  cette  onction  a  pris  son  appellation  [éhfima]^ 
selon  la  forme  du  nom,  mais  plutôt  selon  la  règle  de  la 
^  Les  chrétiens  tirent  leur  nom  du  Christ ,  comme  en  quel- 

finrte  les  oints  dérivent  de  Foint  {uneti  ahuncto),  c'est* 

du  Christ ,  alin  que  tous  courent  en  foule  à  Fodeur  du 
du  Christ,  dont  le  nom  est  une  huile  répandue;  mais, 
rigueur  do  nom»  les  chrétiens  tirent  le  leur  du  chrême 
[(insma],  selon  [saint]  Isidore.  Ou  parlera  de  cela  daus  la 
pré^e  de  la  seconde  partie. 
VUL  Selon  saint  Augustin,  la  première  onction  laite  avec 
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rbuiie  mou  Ire  encore  qae  nous  sommes  préparés  à  enteodreh 
foi  iaui  ^tière»  et  qae  nous  sommes  appelés  à  k  bonne  odeur 
du  Christ  et  avertis  de  renoncer  au  diable.  La  seconde  onction 
se  fait  sur  la  poitrine  et  eutre  les  épaules^  selon  Raban  (Maur), 
afin  que  par  la  foi  nous  soyons  fortifiés  de  toutes  parts  et  rem- 
plis de  courage,  pour  parfaire  de  bonnes  oeuvres  avec  la  grâce 
de  Dieu.  Car,  par  la  poitrine  la  vertu  de  la  foi,  et  par  les  épau- 
les, sor  lesquelles  on  porte  les  fftrdeaiix,  sont  entendues  d'm 
manière  i)ien  claire  la  force  de  riiorame  et  la  pratique  àes 
bonnes  oeuvres»  selon  cette  parole  :  «  Ils  lient  des  fardeaox 
«  qu'on  ne  peut  porter,  et  ils  les  placent  sur  les  épaules  des  , 
«  hommes,  etc.  »  On  oint  donc  Tiiomnie  sur  la  poitrine  et  . 
entre  les  épaules,  afin  qu'il  laisse  en  esprit  et  en  pratique  der- 
rière Ini  les  œuvres  du  diable ,  et  qu'il  soit  capable  de  com- 
prendre la  parole  de  Dieu  et  robuste  à  porter  son  joug  et  le 
fardeau  de  la  loi. 

IX.  L'onction  que  Ton  fait  sur  le  sommet  de  la  tête,  c'esii- 
dîre  au  haut  de  la  tète,  sur  le  cerveau,  a  lieu,  selon  le  même 
auteur,  afin  que  celui  qu'on  oint  s(Ht  digne  de  participer  au 
câeste  royaume,  et  parce  que  l'ame  de  Thomme  baptisé  est 
iiancée  à  son  chef  (  capiti  )  qui  est  le  Christ.  Et  c'est  à  cause  de 
cela  qu'on  fait  Tonction  avec  le  ichréme,  qui^st  lui-même  com- 
posé d*fauiie  et  de  baume ,  pour  que  nous  sachions  que  l'Es- 
prit, qui  opère  d'une  manière  invisible,  est  donné  à  cet  homme. 
Or,  rbuiie  réchauffe  les  membres  fatigués  et  donne  de  la  lu- 
mière ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  et  le  baume  exhale  no^ 
bonne  odeur.  Certes  !  les  membres  de  l  ame  sont  fatigués  quand 
elle  se  repent  de  s'être  tournée  contre  Dieu  ;  le  Saint-Esprit 
vient  alors  à  elle  ;  il  illumine  son  intelligence  et  lui  montre 
clairement  que  ses  péchés  lui  ont  été  ou  doivent  lui  être  re- 
mis ;  il  M  accorde  en  même  temps  le  don  des  bonties  œuvres» 
qui  exhalent  dans  les  autres  une  bonne  odeur  ;  ce  que  désigns 
le  baume  parfumé.  C'est  encore  parce  que  le  siège  de  l'orgueil» 
qui  s'ouvre  toujours  aux  vues  les  plus  élevées,  selon  le  sens  de 
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«Bonvnéflie  («tiperftui.....  nq^moraaperîl),  parait Atremr 

kâwuct  dv  la  ièie,  qu'k  juste  titre  on  oint  cette  paiiie  du 
fanne  de  croix  et  pour  représenter  l'humilité. 

X.  Le  pape  Sylvestre  décida  qoé  cette  oDctioa  serait  ftite 
fu  les  préires  à  Tariicle  de  la  mort;  d'où  Voù  peut  croire 
(jAmI  loi  les  deux  onelions  du  sommet  de  la  tôte  ei  du  front 
Warf  réservées  à  TéTéque;  car^  comme  le  giron  de  l'Eglise 
fifélatait  et  que  les  éféques  ne  pouiraieai  suffire  à  tous  pour 
iiwiiiiiuiiiuny  ce  pape  établit,  pour  que  ks  fidèles  ne  mou- 
menipas  sansèlre  oints  du  chrême,  qu'ils  seraient  oints  par 
\t&  ^tDes  sur  le  sommet  de  la  iète^  au  cerreau^  où  est  le  siège 
èlt^gesse,  et  cela  pour  la  force  et  Vaugmentation  de  la 
eiiœ,  «  afin  que,  s'ils  meurent  ensuite^  dit  Richard  {in  Jfi- 
«  MÉ),  ils  reçobent  à  proportion  de  la  grâce  Taugmentar 
•  fioadela  gloire.  » 

XI.  Mab  cependant  nous  croyons  que»  sans  recevoir  Tonc- 
tiaR»«  est  sauvé  par  le  seul  baptême,  et  que»  sans  qu'il  soit 
hw^rimposition  des  mains»  Dieu  donne  TEsprit  saint  à 

û  veut  ie  donner»  ainsi  qu'on  le  lit  dans  les  Actes  des 

XB.Et  les  sectateurs  d'Aruaud  (de  Bresse  ou  de  Brcscia  (a) 
^^midiitw],  hérëtiq[ues  pleins  de  perfidie,  soutiennent  que  les 
kwes  ne  reçoivent  jamais  l'Esprit  saint  par  le  baptême 
et  que  les  Saiiiaritaiiis  baptisés  ne  le  reçurent  que  lors- 
?i'oa  leur  eût  imposé  les  mains.  Or»  on  fait  deux  onctions  en 
Ibm  ée  croix»  selon  Raban»  afin  que  dès  ce  moment  le  diable» 
ï'OBnaissant  sur  le  vase  qui  lui  avait  d'abord  appartenu  le 

^ée  sa  première  débite»  celui  de  la  sainte  croix»  par  la- 

[a  inaad  de  Bresse,  natif  de  la  ville  de  Bresse ,  en  Italie,  et  hérétique,  vi- 
le  Xil«  siècle.  On  donna  à  sm  adhérents  les  noms  de  foph'cains  on 
pd/rmr.  Pt  (Vamaldisfa.  (V.  Du  Pin,  Bibl.  des  aut.  ecclés.  du  Xll«  siècle;  — 
t4'j,>  Knsmgties,  1.2,  De  Gestis  FriJertri ,  cap.  20;  —  Gerhons  Reichers- 
î^î'vl  1,  Lk  imeMtiy.  Anfichrist.,  et  THist.  de  saint  Bernard,  par  M.  l'abbé  de 
iiliiècfioe,  %  ToL  in-è",  u  i ,  p.  4i^-i>7.) 
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quelle  il  a  clé  vaincu»  sache  quUl  est  dès-lors  à  un  autre  (  otie* 
mm),  c*est-à-<Uie  qu'il  lui  est  devenu  étranger  (aUenaim), 

XIU.  Oa  lait  aussi,  selon  lui,  ronction  à  la  poitrine  en  invo- 
quant la  Trinité,  afin  qu^il  ne  reste  aucune  trace  de  l'ennemi 
cachée  dans  le  coeur  de  rhomme,  mus  que ,  par  la  foi  de  h 
sainte  Trinité,  son  ame  soit  affermie ,  reçoive  et  ait  l' intelli- 
gence des  couunandements  de  Dieu»  Donc,  tout  fidèle  est  oint 
detu  fois  :  premièrement  d'huile;  ensuite»  de  la  même  ma- 
nière, deux  fois  du  chrome.  Premièrement,  dans  le  baptime, 
au  sommet  de  la  téte^  secondement,  après  le  baptême,  sur  le 
front,  lors  de  la  confirmation,  parce  que  l'Esprit  fut  encore 
deux  fois  donné  aux  At>ôtrcs,  comme  on  le  dira  dans  la  sixième 
partie,  à  Tarticle  du  Samedi  saint.  £n  quatrième  lieu,  nous 
deyrions  parler  de  l'onction  que  fait  Téréque  sur  le  front  du 
baptisé  ;  mais  on  traitera  de  cela  dans  la  sixième  partie,  à  l'ar- 
tide  du  Samedi  saint. 

XIV.  En  cinquième  lieu,  pour  ce  qui  concerne  l'onction  de 
ceux  qu'on  doit  onlomier,  il  est  à  remarquer  que  les  mains  du 
prêtre  sont  ointes  par  1  cvéque^  afin  qu'il  connaisse  que,  dm 
ce  sacrement,  il  reçoit  de  l'Esprit  saint  la  yertu  et  la  grâce  de 
consacrer.  Voilà  pourquoi  Vévêque,  en  lui  oignant  les  main?, 
lui  dit  :  «i  Seigneur,  daigne  consacrer  et  sanctifier  ces  maim 
«t  par  cette  onction  et  par  notre  bénédiction,  afin  que  tout  ce 
tt  qu'elles  consacreront  soit  consacré  ,  et  que  tout  ce  qu'elle 
a  béniront  soit  béni  au  nom  du  Seigneur.  »  Et  voilà  pourquoi 
les  personnes  dévotes  baisent  les  mains  des  prêtres  auantôt 
après  leur  ordination,  car  elles  croient  que,  parla,  elles  parti- 
cipent à  leurs  prières  et  à  leurs  bonnes  œuirres.  Et  on  oiot 
les  mains  des  prêtres  d'huile  consacrée ,  parce  qu'Os  doivent 
selon  leurs  forces ,  exercer  envers  tous  les  œuvres  de  la  misé- 
ricorde. Car  les  mains  désignent  les  œuvres ,  Thuile  la  miséri- 
corde. Voilà  pourquoi  le  Samaritain ,  en  pansant  le  blessé, 
versa  sur  ses  plaies  du  vin  et  de  rimiic.  On  les  oint  encore 
d'huile ,  afin  qu'ils  soient  purs  pour  offrir  à  Dieu  Tbostie  pour 
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b  péebés ,  et  pour  remplir  largement  et  non  pas  d'une  ma- 
msn  sèciie  et  basse  les  autres  oitices  de  piété  et  do  miséricorde 
i/Mi),  L'huile  représente  encore  la  grâce  de  la  gnérison  et 
i3<h.irité  de  la  dilcction.  C'est  pourquoi  on  impose  aussi  le» 
mm  avec  Thuile  sur  la  téte  de  celui  qu'on  ordonne ,  parce 
que  par  les  doigts  on  entend  les  dons  de  l'Esprit  saint,  et  par 
la  téte  rame  du  récipieiidaire.  On  impose  donc  les  mains  au 
fÊÊInf  parce  que  celui  qui  est  pénétré  des  dons  de  TEsprit 
iMeâ  destiné  à  faire  les  csu^res  du  Christ. 

)X.  Sixièmement,  pour  ce  qui  concerne  Fonction  des  évê- 
^Aàes  princest  il  iaut  sayoir  que  Fonction  des  évéques  a 

ancien  Testament.  Car  îl  est  dit  (Lévît., 
nnj  :  ic  Le  poaiife  sur  la  téte  duquel  on  répand  l'builo  de 
i  riMclioD»  et  dont  les  mains  sont  consacrées  pour  remplir  les 
(  Imdions  du  sacerdoce...  »  Assurément»  on  ointrérèque  du 
éetm^  qui^  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  est  fait  d  huile  et  de 
hÊÊÊty  et  il  en  est  oint  tant  dans  le  corps  {in  earpore)  que 
àtn^  le  cœur  [quam  in  corde),  afin  qu'il  ait  à  l'intérieur  Péclat 

k  conscience  devant  Dieu ,  et  possède  extérieurement  To- 
kmét  la  homie  renommée  devant  son  prochain  :  la  première 
ckûk  t-st  désignée  par  l'huile,  la  seconde  par  le  baume.  Tou- 
te Tédat  de  la  conscience  *  TApètre  dit  :  a  Notre  gloire» 
ic*eit  le  témoignage  de  notre  conscience,  y»  Car  toute  la  glohre 
kh  ûik  du  roi  vient  du  dedans»  c'est-à-dire  procède  de  son 
>R.  Le  même  Ap6tre  dit,  en  parlant  de  Todeur  de  la  bonne 
■■■mée  :  «Nous sommes  la  honne  odeur  du  Christ;  c'est-à- 
'  uin:que  nous  imitons  son  exemple  en  tout  lieu,  et  que  nous 
«Mws  pour  les  antres  le  parfum  d'une  conduite  qui  mène 
•thTie;  »  comme  s'il  disait  :  «  Nous  sommes  un  exemple 
«  (le  k  dilectioa  et  de  la  bonne  pensée  qui  conduit  à  la  vie 

*  cteeUe;  pour  les  autres^  nous  sommes  une  odeur  de  mort 

•  fH  mène  à  la  mort,  c'est-à-dire  une  exhalaison  d'envie  et  de 
«  nainaise  pensée  qui  conduit  à  la  mort  étemelle,  i» 

IVI.  Qr,  rérèque  doit  aToir  en  lui  un  bon  témoignage ,  et 

9 
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des  personnes  qui  sont  dans  TÉgiise  et  de  celles  qui  sont  do- 
hors;  car,  de  même  que  la  courtine  lire  après  die  aneanibe 
courtine,  ainsi  le  fidèle  doit  Mttirer  à  sa  suite  un  infidèle  à  la 
iûi ,  et  il  faut  que  celui  qui  l'écoute  »  en  apprenant  et  en 
eroyanty  lui  due  :  «Viens»  »  en  le  préconisant.  El  on  comam 
avec  ce  parfum  (le  chrême)  la  tête  et  les  mains  de  l'évêque; 
car,  par  la  téte^  on  entend  Tame»  selon  cette  parole  de  rÉfan» 
gile  :  «  Oins»  c*esl-à-dire  humilie  la  léte  et  la^e  ta  figure  [la 
«  conscience]  avec  tes  larmes.  »  Les  mains  désignent  les  bon- 
nes œuvres,  selon  ces  mots  qu'on  lit  dans  les  Cantiques  :  «  Mes 
«  mainSt  qui  sont  mes  bonnes  œuvres ,  ont  distillé  la  myrrite, 
«  c  cst-à-dii  e  ont  donné  aux  autres  le  bon  exemple.  » 

XVU.  £t  Ton  oint  la  téte  du  baume  de  la  charité.  Premiè- 
rement»  afin  que  l'évêque  chérisse  Dieu  de  tout  son  ccBur»  et  de 
tout  son  esprit,  et  de  toute  son  ame;  et  aussi  ^  à  Texemple  du 
Christ,  son  prochain  comme  lui-même,  c*estrà-dire  autant  que 
hû-mème.  L'huile  sur  la  léle,  c'est  la  charilé  dans  l'ame,  sdoû 
saint  Grégoire.  Secondement,  l'onction  de  la  tète  marque  l'au- 
torilé  et  la  dignité^  parce  qu'on  consacre  non-seulement  révè- 
que,  mais  aussi  le  roi.  Troisièmement,  afin  de  montrer  par  là 
qu*il  représente  (comme  son  vicaire]  la  personne  du  Christ, 
celui  dont  U  .est  dit  par  le  prophète  :  «  Sicui  ungumlum  in  tor 
«t  pite,  etc.  y»  Or,  la  tôle  de  l'homme,  c'est  le  Christ  ;  la  léte  da 
Christ,  c'est  Dieu,  qui  dit  de  lui-même  :  a  L'esprit  du  Seigneur 
€  est  sur  moi»  parce  qu'il  m'a  oint  et  m'a  envoyé  évangéliser 
«  les  pauvres,  Donc  le  Christ,  notre  chef  [caput)^  est  oinlde 
l'huile  invisible  ;  il  fait  appel  à  TEglise  universelle  en  toute  oc* 
casion  et  pour  tout»  et  l'évêque  n'a  ce  pouvoir  que  pour  ce  qui 
lui  a  été  confié. 

XVIII.  Ou  oint  les  mains  pour  conférer  le  ministère  et  la 
charge  de  Tépiscopat.  Car  on  oint  d'huile  les  mains  qui  dési- 
gnent les  œuvres,  et  cette  huile  c'est  le  chrême  de  la  piété  et 
de  la  miséricorde.  Premièrement ,  afin  que  Tevéque  fasse  du 
bien  à  tous»  mais  surtout  aux  serviteurs  {domuiieas)  de  la  foi» 
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aCn  qu'elles  ne  soient  fermées  à  perBonne*  mais  qa*elles  soient 

omertes  à  tous  ,  selon  cette  parole  :  «  Il  a  ouvert  ses  niains  à 
a  1  homme  dénué  de  tout,  et  il  a  tendu  ses  bras  au  pauvre.  » 
La  main  aiide,  la  main  avare,  la  main  paralysée  {emUraeia) 
par  la  lésînei  ic  ne  peut  s'ouvrir.  On  oint  donc  les  mains,  afin 
«Hefelks  soient  guéries,  qu  elles  s'ouvrent  et  qu'elles  répandent 
«lee  krgesse  des  aum(knes  dans  le  sein  des  indigents»  Seoonde- 
ment,  afin  de  montrer  que  Tevêque  reçoit  le  pouvoir  de  bénir 
ci  de  consacrer.  C'est  pourquoi,  quand  celui  qui  le  consacre 
WiiBitles  mains,  il  dit  :  «Seigneur,  daigne  consacrer  et  sano- 
«  lifi»r  ces  mains,  etc.;  y>  comme  plus  haut.  Troisièmement, 
aio  p  elles  soient  pures  pour  offrir  les  bosties  pour  les  péchés. 
B  marque  que ,  bien  que  les  mains  de  Tévéque  mxA  été 
ointes  d'huile  lorsqu'on  l'ordonne  prêtre,  on  les  oint  cepen- 
dut  de  nouveau  du  chrême  lorsqu'on  le  consacre  évèqoe.  En 
élA,  les  niains  ce  sont  les  oenvres,  Tbuile  c'est  Vabondiince  de 
TEsprit  saint  et  de  la  grâce  »  par  le  baume  que  Ton  y  joiul  et 
fw  1*0D  y  mêle  ;  l'odeur  de  la  bonne  renommée  est  représen- 
lée  par  le  chrême.  On  lit  dans  l'Ecelésiaste  (mn)  :  «  Mon 
«  parfum  est  celui  d'un  baume  sans  mixtion.  »  Or,  de  même 
fK»  dans  la  hiérarchie  céleste*  les  anges  les  plus  élevés  par  b 
raa^  poooident  une  plus  grande  grâce  que  les  bons  anges  qui 
leur  sont  inférieurs,  ainsi,  dans  les  œuvres  des  évêques  et  des 
aaiiea  bn^™^  élevés  en  dignité ,  plus  que  dans  leurs  infé- 
lîesns  doit  apparaître  le  don  de  l'Esprit  saint,  et  s'exhaler  plus 
«uave  le  parfum  de  la  bonne  renonmiée,  selon  cette  parole 
de  la  demième  Lettre  aux  CSorinthiens  :  «  Nous  somuies  la 
«  Inooe  odeur  du  Christ  devant  Dieu.  i>  Et  c*est  pour  cela 
qi^ ,  brs  de  la  consécration  des  évêques ,  on  oint  encore  du 
clifêw,  et  avec  raison,  leurs  mains  ointes  d*hnile  autrefois. 

XH.  On  oint  aussi  le  pouce  avec  le  chrême,  afin  que  son 
imposition  profite  à  tous  pour  le  salut. 

XX.  Or,  dans  Tandon  Testament,  on  oignait  non-seulement 
k  prêtre,  mais  encore  le  roi  et  le  prophète,  comme  on  le  voit 
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dans  le  livre  des  Rrâ.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  donna  œ 

commandement  à  Elie  :  «  Va,  et  retourne  dans  ta  maison  par 
le  déâert»'à  Damas;  et^  lorsque  tu  seras  arrivé  là,  tu  oindras 
«  Âael  pour  qu'il  règne  sur  la  Syrie  »  el  Jehu ,  fils  de  Nausi, 
a  alili  qu'il  soit  lui  en  Israël.  Et  tu  oindras  [>rophète  Elisée, 
«  iils  de  Japhat»  qui  est  d'Abel«  afin  qu  il  te  serve  de  compa- 
ct gnon.  1»  Samuel,  oignit  aussi  David  pour  le  faire  rot.  Hais» 
après  que  Jésus  le  nazaréen,  que  Dieu  oignit  de  1  Esprit  saint, 
comme  on  le  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  fut  oint  d'hidie 
paiHlessus  ses  compagnons,  lui  qui,  selon  TApôtre,  est  lè  chef 
(coptii)  de  i  Eglise  qui  est  le  corps  de  ce  même  prince,  1  onc- 
tion passa  désormais  de  la  tête  au  bras  ;  de  sorte  que»  depuis  le 
Christ ,  le  prince  ne  reçoit  pas  Fonction  sur  la  tète ,  mais  au 
bras  ou  à  Tépaule,  ou  bien  à  la  jointure  du  bras  et  de  l  épaule, 
membres  qui  représentent  bien  le  commandement  (21)^  selon 
ce  qu'on  lit  :  «  Le  commandement  a  été  placé  sur  son  épaule, 
n.  etc.  »  Et  ce  fut  pour  marquer  cela  que  Samuel  fit  placer  une 
épaule  devant  Saûl  »  qu'il  avait  mis  au  haut  bout  de  la  table, 
devant  tous  les  invités.  Or,  on  observe  d'oindre  d'buile  la 
tète  du  pontife  que  l'on  consacre ,  parce  qu'il  repi^ésente  dans 
sa  charge  la  personne  du  chef  (capitis),  c'est-à-dire  du  Christ^ 
qui  est  le  choi  [(  tipuf]  do  l'Eglise. 

XXI.  11  y  a  pourtant  cette  dilféreace  entre  Tonction  du  pon- 
tiie  et  du  prince,  que  Ton  consacre  la  tète  du  pontife  avec  le 
chrême,  mais  que  Ton  iroited  huile  le  bras  du  prince,  pour  uiou* 
trer  combien  le  pouvoir  du  prince  difiere  de  Tautorité  du  pOD- 
tîfe.  Et  remarque  que,  de  même  qu'on  lit  dansTEvangile  qu'un 
père  de  famille  appela  ses  serviteurs^  et  leur  donna  â'w  pièces 
d'argent  (mna$);  ainsi  la  vocation  du  serviteur»  c'est  l'élection 
canonique  de  Tévêque,  qui  a  lieu  selon  la  parole  du  Seigneur, 
quand  il  appela  Aaron.  Une  pièce  d'argent  (mua)  lui  est  don- 
née, quand  celui  qui  s'est  chargé  de  ces  sonmieB  lui  donne  le 
livre  de  lEvangile^  en  disant  :  «Va,  prècbc.  »  Et,  quand  il 
entre  pour  la  première  fois  dans  sa  ville  métropolitaine,  il 
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porto  TEvaugile  sur  sa  poitrine ,  scion  la  coutume  de  certaines 
%Kk8  p  iN-ésenlaat  et  montraut  »  conmie  rinieDdani  »  la  soomie 
d*ar^ent  qui  lui  a  étr  tonliéc.  Dans  quelques  églises  aussi, 
lorsque  Tarcbevéque  lui  donne  la  crosse  {virgam)^  il  lui  dît  : 
«  Va^frêche.  »  EiaoseitM  il  bénit  le  peuple  ;  ce  qui  indiqiie 
que  MoÎM^  fut  envoyé  avec  la  verge  en  Egypte. 

XUl.  Lm  évéques  ont  encore  accoutumé ,  au  jour  de  leur 
coariuatiop  «  de  monter  des  chevaux  couverte  de  housses 
biancbes;  ce  qui  représente  ce  qu  on  lit  dans  TApocalypse 
{àHf.  xix)  :  «  Les  années  qui  sont  dans  le  ciel  le  suivent  sor 
«  dcsdirvaux  blancs,  v»  Assurément,  les  troupes  qui  sont  dans 
k  ckl,  ce  sont  les  i>0DS^  et  les  hommes  justes,  et  les  prélats , 
fu  îhMpm  jour  suivent,  selon  les  vues  célestes.  Dieu  dans 
Mtft  les  bonnes  oeuvres  quMls  font  ;  et  Ton  dît  à  cause  de 
cek qu'ils  sont  dans  le  ciel,  parce  qu'ils  chérissent  et  cherchent 
ks seuls  biens  célestes.  Ce  quia  lait  dire  à  l'Apôtre  :  <c  Notre 
«  conversation  est  dans  les  cieux.  »  Ces  armées,  c'est-à-dire 
ks  hommes  bons  et  justes ,  et  les  prélats,  suivent  Jésus ,  lors- 
^9  pv  exemple ,  ils  combattent  en  eux  les  vices  par  la  cor-* 
rection  ,  et  dans  leur  prochain  par  Tadmonition.  Voilà  pour- 
fasi  saint  Jacques  dit  :  «  Celui  qui  aura  &it  revenir  un  pécheur 
«  de  rerreor  de  sa  vie,  délivrera  son  ame  de  la  mort,  etc.  » 
Ces  iruu|>cs  luoutent  des  chevaux  blancs  et  sont  chastes  dans 
ian  eorps* 

XXm.  On  appelle  chevaux  les  corps  des  bons ,  parce  que , 
même  que  les  chevaux  marcheul  selon  la  volonté  du  cava- 
iv.aiinî  ksoorps  des  justes  se  conduisent  selon  celle  du  Christ. 
Csdievaax  doivent  être  blancs  ou  couverts  de  blanc,  c'estè-  ' 
<^^e  les  corps  des  justes  et  des  prélats  doiveut  être  chastes 
^      Car,  s'ils  ne  sont  pas  chastes  »  ils  ne  peuvent  pas  suivre 
Isflbiit.  Ei  saint  Pierre  dit  :  «  Le  Christ  a  souffert  pour  nous, 
•  v<rus  l  iissa  n  t  rexenipie,  afin  que  vous  suiviez  ses  traces,  etc.  » 
i^B clercs  {dariei  )  de  la  sainte  EJglise  romaine,  d'après  la  décla- 
ntion  de  l'empereur  Coublau tin  (xcvi,  dist.  Cofisiantinus)^ 
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montent  des  chevaux  ornés  de  housses  d*un  blanc  très-éda- 
tant.  On  dira  dans  la  seconde  partie»  au  chapitre  de  l*ETêque, 
quel  jour  on  doit  le  consacrer,  et  pourquoi  on  place  le  livre 
des  Em^es  sur  les  épaules  de  celui  qu'on  doit  consacrer.  En 
septième  lieu ,  il  faut  parler  de  ronclion  de  Tautel ,  du  calice 
et  des  autres  vases  de  Téglise^  que  Tou  oint,  selon  la  coutume, 
*  lorsqu'on  les  dédie  ;  et  cela,  non-seulement  d'après  Tordre  de 
la  loi  de  Dieu ,  mais  encore  parce  ([ue  Moïse  aspergea  de  sslh'^ 
le  tabernacle  et  tous  les  vases  du  culie  divin,  et  aussi  à  Texempie 
du  bienheureux  [pape]  Sylvestre,  qui,  quand  il  consacrait  un 
autel,  Foignait  de  chrême.  Or,  le  Seigneur  commanda  à  Moïse 
de  faire  une  huile  pour  oindre  le  tabernacle  du  Témoignage, 
Farche  du  Testament,  le  chandelier  et  les  vases  (Exod.,  xxx 
et  XL  c.  ) ,  et  les  autres  choses ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
On  fait  ces  onctions  sur  les  choses  qu'on  oint,  afin  qu'on  ait 
pour  elles  un  plus  grand  respect,  et  que  sur  elles  se  répande 
une  plus  grande  grâce.  On  a  parlé  de  ces  oactious,  et  il  en 
sera  parlé  en  leurs  lieu  et  place.  Mais  la  vertu  {êoeramtnim] 
de  Ponction  produit  et  représente,  certes!  une  autre  chose, 
autant  dans  le  Nouveau  que  dans  T Ancien-Testament.  Voilà 
pourquoi  TËglise  ne  judaûe  pas  lorsqu'elle  célèbre  la  vertu 
(mcramentum)  de  l'onction ,  comme  le  disent,  menteurs  qu'ils 
sout,  quelques  anciens  qui  ne  connaissent  ni  les  Ecritures,  ai 
la  puissance  de  Dieu.  On  a  parlé ,  aux  chapitres  qui  leur  sont 
coiisi^icrés ,  des  Oiictions  de  l'église  et  de  l'autel. 

XXIV.  on  consacre  et  on  oint  la  patène  {patina)  qui 
sert  à  administrer  le  corps  du  Christ,  qui  a  voulu  par  le  choii 
qu'il  en  a  fait  être  immolé  sur  Tautel  de  la  croix  pour  le  sa- 
lut de  tous.  Et  le  Dieu  tout-puissant  a  ordonné  qu'on  présentât 
à  son  autel  de  la  fleur  de  farine  de  froment  dans  des  plats  (jm- 
Utiis)  d'or  et  d'argent.  On  consacre  aussi  et  on  oint  le  calice, 
afin  que  la  grâce  de  l'Esprit  saint  en  fasse  un  nouveau  sépulcre 
du  corps  et  du  sang  du  Christ,  et  qu'il  daigne  Parroser  de  sa 
vertu  ^  lui  qui  la  répandit  dans  le  calice  de  Meichisedecb ,  soo 
serviteur. 
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XXV.  Haitièmement^  nous  devons  parier  de  rextréaie-ono- 
liBfK,  d'après k  règle  insittoée  par  le  pape  Félix  IV  et  se* 
In  k précepte  de  PapMre  saint  Jacques,  on  donne  à  ceux 
qui  combattent  leur  dernier  combat.  Quelques-uns  disent, 
taliiol  celte  onction ,  qn'elle  n'est  pas  proprement  un  sacro- 
MtcD  tant  qn'onction  (  ehri$maito  )  faite  aTec  le  chrême  sur 
k  îmi  ou  ailleurs ,  parce  que ,  comine  ils  rassurent ,  elle  peut 
àieiéilérée  lmqa*on  prie  sor  un  bonune;  ce  qui  ne  peut  pas 
i^açfpfiqner  aux  sacrements.  Or,  cette  onction  ne  peut  pas  être 
tiiie{iar  un  seul  prêtre,  même  quand  plusieurs  autres  ne  pour» 
niolf  asBÎsler.  Cette  onction  remet  les  fautes  vénielles,  selon 
1*  proie  de  saint  Jacques  :  «  Quelqu'un  d'entre  yous  est-il 
I  mala^?.,.  p  comme  ci-dessus.  Et  Ton  fait  cette  onction  sur 
iei  èmes  parties  ou  membres  du  corps,  et  cela  pour  ks 
«oses  que  l'on  peut  tirer  des  oraisons  que  Ton  dit  alors  ; 
etcdaa  lieu  spécialement  sur  les  membres  où  résident  les 
d^ns  de  rhomnie,  afin  qœ  tout  ce  que  le  makde  a  fait 
1» mal  par  eux  soit  eflacé  et  détruit  par  la  Tertu  de  cette  onc- 
tiaD.  On  lit  dans  certains  auteurs  qu'ordinairement  on  ne  doit 
•Urequ'iuiepeiSODne  qm  ait  an  moins  dii  huit  ans,  et  qu'un 
mUe  doit  être  oint  seulement  une  fois  dans  l'espace  d'un 
ifi,  bien  qu*ii  y  ait  plusieurs  phases  dans  le  cours  de  sa  mala- 
^Kietqiie  personne  ne  doit  être  oint  à  moins  que  d'abord  il 
Ail  M  raison  et  quMl  n'ait  demandé  ce  sacrement  de  vive 
^ài  ou  par  signes.  Et  l'on  ne  doit  pas  oindre  les  épaules, 
fra  qa*dlee  r<mt  été  au  baptême ,  et  qu'elles  sont  désormais 
^îiwde  leur  office  ;  on  iic  «loit  pas  oindre  non  plus  au  front 
(pii  a  été  contirmé ,  mais  aux  tempes  et  on  ne  doit  pas 
^  les  mains  du  prêtre  à  l'intérieur,  mais  à  l'extérienr, 
P^jQ  elles  ont  été  ointes  à  Tin  teneur  lors  de  son  ordination, 
âfuce  qu  il  a  été  oint  une  fois  par  Tévéque ,  il  ne  doit  pas , 
l>^Mpect  pour  loi,  l'être  davantage  par  le  prêtre.  Que  si  le 
oint  entre  en  convalescence,  on  lavera  les  places  de 
^  corps  où  rhuik  a  été  répandue ,  et  ou  jettera  au  ieu  Veau 
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qui  aura  wrvi  à  cela.  Mais,  s^îl  meurt,  on  ne  lavera  pas  m 

corps,  à  cause  de  l'ouciiou  récente.  Que  si  le  malade  est  à 
ticle  de  la  mort,  on  Foindra  à  la  hâte,  do  peur  qu'il  ne  meure 
sans  ayoir  reçu  Tonction.  H  y  a  encore  cerUdns  hommes  qui, 
par  un  esprit  do  pcuUeiice,  sur  le  point  de  mourir,  revêtent  le 
etUce  et  se  couchent  sur  la  cendre,  comme  on  le  dira  dans  la 
sixième  partie,  à  la  quatrième  férié,  en  téte  des  Jeûnes. 

XXVI.  iNeuvièmemeut,  le  cimetière,  qui  se  réjouit  {gawitt) 
de  posséder  les  mêmes  privilèges  que  T^Use ,  est  consacré  et 
bijiii ,  coniine  le  Seigneur  bénit,  par  les  mains  de  ses  serviteurs 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  la  terre  qu'ils  avaient  aclu  t(  l  a\ii 
fils  d'Ëbvon  pour  servir  à  leur  sépulture.  Et  on  le  bénit,  afin 
que  désormais  ce  lieu  cesse  d Vire  Thabitation  des  esprits  im- 
mondes ,  et  que  les  corps  des  fidèles  y  reposent  en  paiiL  jusqu'au 
jour  do  jugement,  à  mofais  qn^on  y  ait  inhumé  les  corps  des 
païens  ou  des  iuiideles,  ou  mùnie  des  excommuniés;  et  alors 
on  ne  le  bénit  qu'après  les  avoir  jetés  hors  de  là. 

XXVIL  II  est  aussi  à  remarquer  que  les  linges  {paUœ  d'oh 
paUe)  de  Tautei,  les  vêtements  sacerdotaux  et  les  ornements 
ecclésiastiques  de  toute  sorte  doivent  être  bénis,  car  nous  li- 
sons que  Moïse ,  d'après  le  précepte  du  Seigneur,  consacra  le 
tabernacle  par  de  saintes  prières,  ainsi  que  la  table  et  1  autel, 
et  les  vases  et  les  ustensiles  nécessaires  à  raceompUssanent  da 
culte  divin.  Si  donc  les  Juifs,  qui  étaient  esclaves,  faisaient 
cela  à  Tombre  de  la  loi  et  de  l'avenir  (Ueb.,  vni  et  x  cap.  ]i 
combien  plus  nous ,  à  qui  la  vérité  a  été  manifestée  par  le 
Christ ,  devons-nous  en  agir  ainsi  et  faire  consacrer  les  vases 
du  culte  divin  par  l'évéquc  «  l  non  par  les  curés  {eoejpiscopoê]. 
C'est  pourquoi  on  lit  dans  TËxode,  à  ravant-demier  chapitre  : 
a  Moïse  bénit  tous  les  vases  nécessaires  au  scrvici'  du  culte.» 
Et,  si  on  ajoute  au  vêtement  consacré  un  petit  morceau  ou  un 
fil,  il  est  prouvé  p^r  le  témoignage  du  droit  (  Argu.  instit.  de 
re.  divi.,  ^  Cum  ex  aliéna,  et  §  Qui  tamen  extra  de  consecr. 
êcck.  quod  in,  diéiis  )  que  nous  ne  devons  pas  pour  cela  réité^ 
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rer  la  beuedkiioa*  Et  Ton  conclut  évidcnniieiii  de  ieui^  béné- 
dicÉnos  pourquoi  Ton  bénit  ces  eboses  et  d'autres  semblabke* 
Mais  on  parlera  des  vêtements  sacrés  dans  la  préface  de  la 
troisième  partie.  Et  fais  attention  que  Ton  ne  bénit  pas  et  que 
Ffitt  ne  consacre  pas  l'église  et  les  habits  sacerdotaux  et  les  m- 
tmemements,  parce  que  ces  choses  ne  sont  pas  susceptibles 
par  elle^-mémes  de  recevoir  la  grâce,  puisqu'elles  sont  inani- 
■éeiyiDais  parée  que  par  là  on  ooimait  que  la  grâce  y  est  atta- 
chée ;  car,  de  même  que  les  hommes,  ainsi  ces  choses,  par  la 
benedidion  et  la  consécration  qu'on  leur  donne  a  tous  les  deux, 
sssftfSDdus  propres  au  culte  divin  et  deviennent  capables  de 
raea^r,  et  inspirent  enûn  une  plus  grande  vénération.  La 
ffàn  répand  plus  abondante  dans  les  personnes»  par Tonc- 
ioB  et  la  bénédiction  qu'on  leur  confère.  Et  il  y  en  a  qui  élè- 
Teftt  le<  mains  en  bénissant  les  ornements.  On  en  [larlt  i  a  dans 
b  tàccoode  partie ,  au  chapitre  du  Diacre.  Dixiemeiueuty  ce so- 
fait  ici  le  lien  de  parler  de  la  consécration  des  vierges  ;  mais 
ooib  ^ik  traiterons  dans  la  préface  de  la  seconde  partie. 

CHAPITRE  IX. 

ma  SAGEBMENTS  DE  LtGUSB. 

1.  A  régani  dos  sacrements  de  l'Eglise,  il  est  à  remarquer 
ftt,  aekMi  aaini  Grégoire  (1,  qu<est.  i,  MuUi)  :  ce  Le  sacre- 
wni  a  lieu  dans  quelque  occasion  solennelle^  lorsqu'un  fait 
6 accomplit  de  telle  manière  (jue  nous  recevons  quelque  chose 
da  cette  leprésentation ,  chose  que  nous  devons  recevoir  sain- 
iHMit  el  dignement  (a).  On  entend  par  le  mot  mystère  ce  que 

1  Lf^iji  5Kiint  opère  d'une  manière  cachée  et  invisible,  de  sorte 
qn  il  sanctifie  en  opérant  et  bénit  en  sanctiilant. 

^  Ce  p^àisagB  est  asstt  obieor,  et  la  traduction  offlre  quelque  dii&oiillé; 
^Ml  te  telle  Ma  :  «  Sacramentum  ni  in  aiipm  tM^aHtme^  cum  res  tto 
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IL  Or,  OD  dit  mystère  quaud  il  s  agit  des  sacrements ,  et  mi- 
nistère en  pariant  des  ornements.  Et,  selon  saint  Augustin»  k 
signe  du  sacrement  est  la  forme  visible  de  Pinnsible  grtce.  Le 
sacrifice  visible  est  encore  un  invisible  sacrement.  Le  signe, 
c*estaussi  la  chose,  à  cause  de  son  apparence»  qu'elle  présente 
aux  sens  et  par  le  moyen  de  laipieUe  elle  nous  lait  connaître 
Fautre  chose  qu'elle  contient. 

UL  On  appelle  encore  sacrement  la  représentation  d'une 
diose  sainte  (êoeramêfUtm,  sncns  m  signum),  ou  un  secret 
sacré  [vd  s<icrum  secrelum).  Et  Ton  parlera  de  cela  dans 
la  quatrième  partie»  sous  la  sixième  particule  du  canooi  an 
mot  Mysterium  fidei  (mystère  de  foi  ),  et  au  chapitre  de  VOt- 
fraïulo. 

rV.  Qr^  il  y  a  certains  sacrements  qui  sont  seulement  de  né- 
oessité,  d'autres  de  dignité  etde  nécessité  en  même  temps,  ce^ 

tains  d'ordre  et  de  nécessité ,  certains  de  dignité  et  de  voloaté, 
ei  certains  de  volonté  seulement.  Le  sacrement  de  nécessité 
seulement,  c*est  le  Baptême,  qui,  dans  un  suprême  besoin, 
conféré  par  qui  que  ce  soit  (cependant  dans  la  forme  voulut  par 
rEglise),  est  utile  au  salut.  Et  on  Tappelle  de  nécessité ,  parce 
sans  lui  personne  ne  peut  être  sauvé ,  s'il  néglige  de  le  rece- 
voir par  mépris.  On  parlera  de  ce  sacremont  dans  la  sixième 
partie»  au  Samedi  saint.  Le  sacrement  de  dignité  et  de  néces- 
sité, c'est  la  confirmation  de  la  dignité  de  ehrélien  :  ce  sacre- 
ment est  conféré  par  Tévêque  lui  seul  ;  il  est  en  même  temps 
de  nécessité»  parce  que  celui  qui  l'abandonne  par  mépris  n'est 
pas  sauvé,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  On  en  parlera anssi 
au  susdit  Samedi.  Les  sacrements  d*ordre  et  de  nécessité  ^  ce 
sont  la  Pénitence»  TEucharisUe  et  rExtrème-Onction;  on  les 
appelle  d'ordre,  parce  qu'ils  doivent  être  seulement  donnés 
par  ceux  ([ui  sont,  selon  les  canons  de  l'Eglise,  élevés  en  di- 
gnité» et  d'après  les  pouTOuv  que  possède  l'Eglise  d'oufrir 
et  de  fermer. 

V.  Ils  ne  doivent  être  conférés  qu'en  cas  de  nécessité  ;  et^  en 
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cette  circonstance,  quelqu'un  peut  même  se  confesser  à  un  lai- 
çie.  Us  sont  de  nécessité,  parce  qae  celui  qui  les  néglige  par 
népris  ne  peut  être  sauvé.  Touchant  la  Pénitence,  vois  dans 
la  siiieaie  partie,  au  chapitre  de  la  V*  férié  de  la  Cène  du  Sei^ 
gnw (le  Jeudi  saint),  et  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
Êipertoire  (ft),  au  chapitre  De  pœn.  ci  re.  On  parlera  de  l'Eu- 
chan<tie  dans  la  quatrième  partie ,  au  Canon.  U  a  été  parlé  de 
r&tièiiie-QDction  dan^  le  précédent  chapitre. 

VI.  Et  le  sacrement  de  dignité  et  de  volonté ,  c'est  le  rang 
de  h  diguité,  ou  TOrdre,  qui  est  conféré  par  les  seuls  évéques; 
^  r«B  ne  doit  y  élever  et  y  recevoir  que  celui  qui  en  ^  di- 
pt.  De  Tolonté,  parée  que  sans  lui  on  peut  être  sauvé.  On 
en  parlera  dans  la  préface  de  la  seconde  partie. 

VD.  Le  sacrement  de  volonté  seulement,  c*est  le  Mariage, 
d  on  l'appelle  de  volonté,  parce  sans  lui  on  peut  être  sauvé. 
Car  ii  n'est  pas  nécessaire  que  Thomme  qui  veut  arriver  au 
roymie  des  deux  se  marie.  Touchant  ce  sacrement,  il  est  à 
remarquer  que,  selon  les  canons  (  xxni,  q.  iv,  iVofl  oportet  ex- 
tra de  feriis  capeiUxnm)^  la  solennité  des  noces  ne  doit  pas 
noîrliea  depuis  la  Septuagésime,  qui  est  un  temps  de  tristesse, 
jiiïqu'à  rOctave  de  Pàijues,  ni  pendant  les  trois  semaines  qui 
précèdent  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  Mais»  selon  la  pratique 
Sénéralede  l'Eglise  universelle,  on  contracte  publiquement  le 
mariage  dans  l'Eglise  depuis  le  lendemain  du  dimanche  in  cUbis, 
c  estrà-dire  depuis  le  huitième  jour  de  Pâques  jusqu'au  pre- 
■ier  joor  des  Rogations.  Et  le  premier  jour  des  Rogations»  an 
matin,  on  termine  cette  célébration,  et  la  défense  dure  jus- 
q£m  huitième  jour  après  la  Pentecôte  inclusivement.  Et  voici 
cannl  le  pape  Qément  s'exprime  à  ce  sujet,  dans  sa  Lettre 
déeretale  ;  «  Depuis  le  premier  dimanche  de  l'Avent  jusqu  a 
€  rEpiphanie*  on  ne  doit  pas  célébrer  les  noces,  comme  il  a 

{h]  Hepertorium  juri.s  canonici,  ou  Répertoire  du  droit  canonique  on  canon. 
V.  U  Nouée  tiist.  »ur  la  vie  et  sur  les  échis  de  Durand  de  Mende,  §  u,  art.  i«. 
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(1  été  dit  dans  le  susdit  chapitre  ;  et  elles  n'auraient  pas  lieu 
a  jusqu'à  l'Octave  de  l'Epiphanie ,  si  le  Seigneur  n'avait  pas 
«  honoré  les  noces  [de  Cana]  de  sa  présence  et  ne  les  avait 
«  pas  enrichies  d'un  miracle.  »  Voilà  pourquoi  on  dianteea 
ce  temps  :  oi  Aujourd'hui  l'Eglise  a  été  unie  au  céleste  époux.» 
Cependant ,  quelques^Uis  disent  qu'il  est  plus  convenable  que 
cette  défense  s'étende  jusqu'à  l'Octave  de  la  même  fête,  comme 
aussi  Tolfice  du  changement  de  l'eau  en  vin  que  l'on  chante  aux 
mariages.  Or,  dans  les  temps  énumérés  plus  haut,  on  ne  con- 
tracte  pas  mariage  ,  parce  qu'ils  sont  consacrés  à  la  prière. 

VUL  Et  (c)  ideo  débet  tune  homo  a  lecto  woris  sequestrarL 
GeneraliUr  enim  tempore  qm  abstinetur  a  mêpliis,  ated'nm- 
duiti  est  cliam  a  conjugal i  amplexu,  nm  forte  oh  fragilitateB 
humanitatiê  vir  ab  uœorc  poscat  conjugale  debitmn,  tel  e  cofh 
wrio,  guoniam  jmcenti  soltendum  est,  quia,  sacundum  ûpottuh 
lum  ,  vir  non  liabet  polcslalcûi  corporis  siii,  sed  tnulier  etecotk" 
verso,  extra  de  corners,  conjug.  quoddam» 

Mais»  malgré  que  la  solennité  des  noces  soit  interdite  dans 
les  temps  précités  ,  cependatit  le  mariage  qui  a  été  contracté 
en  quelque  autre  temps  que  ce  soit,  par  parole  et  d'une  ma- 
nière légitime,  tient  dès  ce  moment.  Or,  ce. qui  a  été  étaUi 
par  le  cdiioii  (xxni,  q.  iv,  Aou  oportcl),  à  savoir  :  qu'on  ne 
doit  pas  célébrer  le  mariage  pendant  les  trois  semaines  qui 
précèdent  la  fête  du  bienheureux  Jean-Baptiste,  a  été  bit  pour 
la  raison  suivante  :  aûn  qu'on  vaque  plus  librement  à  la  prière. 
Car  TEgUse  avait  d'abord  institué  deux  carêmes  en  outre  du 
principal  :  Tun  avant  la  naissance  du  Seigneur,  que  Ton  ap> 
pelle  conmumément  de  saint  Martin,  et  qui  durait  jusqu'à 
Noël;  l'autre  de  quarante  jours  avant  la  fête  du  bienheureux 

(c)  Noos  laîssonB  en  Ulin  eortains  passages  dont  la  traduction  est  isnpoiable 
ai4oQTd%ai,  et  dont  la  natnre  mémo  de  ce  livre,  qoi  doH  Être  la  par  toas,  mi 
défend  rinterprétatioD,  de  crainte  de  scandaliser  les  ftibles.  Noos  les  avons 

conserves  dans  le  textf»  pour  les  personnes  qnc  Imirs  devoirs  nn  Î^Mirs  étudias 
obligent  i}e  connaître  des  inflrmit*^?  spirituelleBy  dont  leepeotacle  ne  peut^ 
sans  (quelque  danger  pour  les  autres  lectenrs* 
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Ifn  Bnpiinlfl»  pcoduil lequel  on  deTaii  vaquer  à  l'ondsoii,  aux 

aumônes  et  aux  jeûnes.  Mais,  à  cause  de  la  fragilité  des  hom- 
nes^  ces  deux  carêmes  lurent  réduits  à  un  seul;  et  ce  carême 
iiil  enoûre  partagé  en  trois  semaines  de  T  ÂTent*  et  trois  a^ant 
la  iiài;:iaucc  tle  saint  Jean-Ba|)ti8te  ,  pendant  lesCj[uelles  on  doit 
jeûner    a  nuptiis  eU  iibsUnciidum* 

DL  Sekm  le  bienheura»  Isidore»  ^Sa  sujet  de  la  même  qnes- 
tîoo,  îes  femmes  sont  voilées  pendant  qifon  les  iiiaric,  afin 
^  diks  sachent  qu'elles  doivent  toujours  être  soumises  à  leurs 
MÛ.  Et»  parce  que  Rébecca*  TOf  ant  Isaac,  se  yoila,  voilà  en- 
core pourquoi  les  époux  api  es  la  bénédiction  nuptiale  sont 
«flif  i'an  à  l'autre  d'un  seul  lieu  avec  une  bandelette  j  pour 
pli Bê  rompent  pas  Tunion,  c'est-à-dire  la  foi  (fidm)  de  Tu- 
ma  conjugale.  Cette  bandelette,  qui  est  blanche^  est  m  élan- 
fée  de  couleur  pourpre  dans  son  tissu»  parce  que  la  blancheur 
ot  h  pureté  de  la  vie ,  et  la  pourpre  ad  sanguinis  poiteriiatem 
ûdhibtiurf  aûu  que  par  ce  signe ,  et  continentia  et  lex  conti- 
mÊii  ^  miritque  ad  tempus  admaneaiur,  pa$i  hûe  ad  reddeii" 
ém  4Mh»m  non  negetur. 

X.  L'anneau  que  l'époux  donrie  le  premier  à  Tépouse  signi- 
ie  laaataret  Tamour  de  choix  {dikctioms)  ;  et  cela  a  lieu  surtout 
afin  que  par  ce  gage,  c'esl-è-dire  par  ce  signe,  leurs  cœurs  soient 
tsicore  plus  unis.  C'est  pourquoi  ou  passe  Tanueau  au  quatrième 
éâgl«  parce  qu'il  y  a  en  lui  une  certaine  veine  (comme  on  le 
èl)  qnî  va  jusqu'au  cœur,  source  dii  sang.  Prothée  (  Proîhœus), 
«a  certain  sage,  fut  le  premier  qui,  pour  gage  d'amour,  établit 
Museau  de  fer  ;  et  il  y  enferma  de  Taimant  {adamantem  ou 
4hnant?);  et  il  établit  qu'on  s*en  servirait  pour  fiancer  les 

XL  Car,  de  même  que  le  fer  dompte  tout»  ainsi  l'amour 
^mmi  tout  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  véhément  que  le  frans- 
pi^ft  de  l'amour  [furor  atnoris).  Et,  de  même  qu  ou  ne  peut 
Iner  l'aînaol»  ainsi  l'on  ne  peut  séparer  deux  cœurs  unis  par 
rnoor  [amor) .  Car  l'amour  de  choix  [dikctio)  est  fort  comme 
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la  mort.  Et  c'est  pourquoi  Prothée  établit  Fusage  de  porter 
ranneaii  au  doigt  aonulaire,  dana  lequel  est  uneTeine  qui  pro* 
cède  du  cœur.  Ensuite  on  remplaça  les  bagues  de  fer  pai  des  ba- 
gues d'or,  et,  au  lieu  d'aimant,  ou  les  orna  de  pierres précieii- 
ses  (gmmis) ,  parce  que,  de  mAme  que  Ter  remporte  sur  les 
autres  métaux  ,  ainsi  l'amour  a  le  pas  sur  tous  les  biens.  Et^ 
ainsi  que  la  gemme  ornej'or,  de  même  toutes  les  tertas  re- 
haussent Famour  conjugal.  Et  les  noces  {nuptim),  selon  saînl 
Ambroise ,  tirent  leur  nom  de  nubere  (voiler).  Car  celles  qui  se 
marient  {nubum)  ont  coutume  de  se  voiler  (cbnubere)  la  lète 
par  respect  et  de  garder  le  silence.  Voilà  pourquoi  Rébeoea, 
ayant  vu  Isaac,  auquel  elle  devait  être  unie,  commença  à  voiler 
(odnufors)  sa  tête*  La  pudeur  doit  précéder  les  nooes«  d'autant 
que  la  pudeur  est  une  plus  grande  garantie  pour  le  mariage 
lui-inonie ,  et  que  la  femme  doit  paraître  avoir  été  plus  désirée 
par  Fhomme  que  Fhomme  par  elle.  Et»  selon  saint  Jérôme  : 
Connubia  légitima  peccato  carent^  non  tamm  tempore  tUo 
quoactu$  conjugales  geruniur,  prœientîa  Spirilus  sancti  datur 
etiam^  ripropheia  «sse  vid$aiinr,  qui  offieio  generaiùmu  06- 

scquitur. 

XII.  11  est  à  remarquer  aussi  qu'un  triple  mystère  est  dési- 
gné in  eamali  matrimonia  eontummaia.  Le  premier  mystère* 
c'est  l'union  spiiilucllc  do  Famé  à  Dieu  par  la  foi ,  F  amour 
(dikctio)  ou  la  charité»  qui  est  Funion  de  la  volonté;  la  char 
rité,  qui  consiste  en  un  seul  esprit  entre  Dieu  et  Famé  juste  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  s'attache  à  Dieu  forme 
«  un  seul  esprit  avec  lui.  »  Ce  mystère  est  représenté  par  Fu* 
nion  des  esprits  qui  a  eu  lieu  lors  des  premières  fiançailles  du 
mariage  selon  la  chair  [carnalis  tnatrimonii] .  Le  second  mystère, 
c'est  Funion  de  la  nature  humaine  à  Dieu,  qui  a  eu  lieu  dans  le 
sein  (m  utero)  d'une  Vierge ,  par  FincamatioiL  du  Verbe  de 
Dieu,  ou  la  conformité  de  la  nature,  selon  la  chair,  entre  le 
Christ  et  la  sainte  Eglise;  à  quoi  se  rapporte  cette  parole  : 
«  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  etc.  »  Ce  mystère  est  repré- 
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Mlé  m  ma^imomo  eamali  per  cmjtmelianem  eorporum  «on* 

mmaOj,  non  quod  ipsa  conjunctio^  in  qua  SpiritUê  sanctus 
mêka,  iUnd  dêsignet,  sed  per  ipsum  actum  carmmmatum 
n^mfetawr.  Le  irotsiime  mystère  ^  c^est  Tmiité  de  TEglise, 
composée  du  rassemblement  de  toutes  les  iiatious  et  soumise  à 
OAMl^poiu,  qui  est  le  Christ.  Ce  mystère  a  son  image  dans 
rkoBeqai  n*a  eu  qu'une  femme,  et  qu'une  femme  Tierge» 
et  s'est  ensuite  fait  clerc,  et  puis  a  été  ordonné  prêtre. 
ÎUL  C'est  pomripioi,  dès  q;u*un  homme  passe  à  la  bigamie 
ttînteoond  mariage,  il  se  retire  dès  ee  moment  de  Tunité, 
Hiiquc  carmm  suam  inplures  dividit,  et  ainsi  la  représenta- 
^àte  troisième  mystère  cesse  d'exister  en  lui,  parce  qu'il  ne 
p^èinëefé  au  gacerdooe;  car ,  si  on  l'y  élerait,  il  neponr^ 
^  pas  être  l'image  de  cette  unité  dont  nous  aYOns  parlé.  En 
il  se  retire^  par  un  second  mariage,  de  la  première 
■ioo  signifiée  par  ce  sacrement.  Car  l'Eglise,  dèsqu'dle  s^est 
liûit  au  Christ,  ne  s'est  jamais  retirée  de  lui,  ni  le  Christ  d'elle, 
bw^celiiiqui  a  eu  deui  femmes  ne  peut  représenter  une  pa* 
idb  nrilé.  V^nlà  pourquoi  c'est  à  juste  titre  qu'il  ne  peut 
'àîékxé  au  rang  d  époux  de  l'Eglise,  à  cause  de  Tabandon 
^  il  a  lait  de  ce  mystère  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut. 
IIV.  Remarque  aussi  que,  selon  la  règle  formulée  par  le 
Uiukde  Cartilage  (xxv dist. ,5pon5u^,  et  xxiu  <]ist.,  Spoma), 
^^fn  et  réponse  qui  doiyent  être  bénis  doivent  être  présen- 
■•iréglise,  au  prêtre,  par  les  parents  ou  j»ar  les  paranym- 
Après  avoir*  reçu  la  bénédiction  nuptiale,  eadem  noctepro 
'^'Mm  ienedîcltonts  in  tirginiiate  permaneani. 

Au  reste ,  les  noces  doivent  être  bénies  par  le  prêtre 
i'^aké  prières  et  des  oUrandes,  selon  le  règlement  du  pape 
Mais,  cependant,  si  un  homme  ou  une  femme  pas- 
•■^àJa bigamie  en  coiilractant  mariage,  leur  union  ne  doit 
f  '  >re  bénie  par  les  prêtres ,  parce  que ,  comme  ils  ont  été 
^déiàinie  fois,  on  ne  doit  pas  leur  râtérer  cette  cérémonie, 
ou  ue  doit  bénu'  (^ue  le  mariage  que  contracte  une  fenmic 
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ràrge  «vec  un  homme  vierge,  et  ceb  pour  la  raison  énoncée 
dans  la  préface  de  la  monde  partie.  Enfin,  le  prAtre  qui  ann 

célébré  la  bénédiction  d'un  mariage  contracté  avec  une  seconde 
liemroe  sera  suspendu  de  son  office  et  de  son  bénéfice»  et 
sera  remis  aux  mains  du  [Saint-]  Sicgc  apostolique;  ce  que 
ron  sait  avoir  été  introduit  pour  exliorter  à  garder  la  con- 
tinence. Selon  la  coutume  de  certains  Meux,  lorsqu'un  homine 
contracte  union  avec  une  seconde  femme  vierge ,  on  réifireh 
bénédiction  nuptiale^  et  encore  faut- il  que  le  seigneur  Pape 
sache  cela  et  le  tolère  ;  autrement,  le  sacrement  est  sans  ifuli- 
dité.  Il  y  en  a  qui  disent  que  si  des  hommes,  s'unissant  à  des 
vierges^  ne  sont  pas  bénis,  se  remariant  une  seconde  fois,  îk 
pourront  être  bénis  lors  de  cette  nouvelle  union  ;  mais ,  si  Ton 
bénit  les  époux,  lustt  a  non  eagnoverint  camaKtery  cependant, 
à  cause  de  cette  circonstance ,  s'ils  se  marient  de  nouveau ,  on 
ne  bénira  pas  leur  union*  On  parlera  de  la  bénédiction  des 
vierges  dans  la  préface  de  la  seconde  partie. 

XVI.  11  est  à  remarquer  qu^un  sacrement  est  plus  digne 
qn*un  autre  de  quatre  manières,  à  savoir  :  en  raison  de  sou 
efficacité,  comme  le  Baptême  ;  en  raison  de  sa  sainteté,  comme 
rEucharistie  ;  en  raison  de  sa  signification,  comme  le  Mariage  : 
cependant  quelques-uns  n'approuvent  pas  cette  manière;  et 
en  raison  de  celui  qui  le  confère ,  comme  la  GonfirmatioD  et 
rOrdro. 

XVU.  Mais  on  demande  pourquoi  ont  été  institués  les  sacre- 
ments, puisque,  sans  eux.  Dieu  eût  pu  donner  au  genre  hor 
main  la  vie  éternelle  et  la  grâce  î  Je  réponds  que  c'est  pour  trois 
raisons  :  Premièrement,  pour  Thumiliation  de  Thomme,  afin 
que ,  tandis  que  la  créature  se  soumet  avec  respect,  d^apiès le 
précepte  de  Dieu ,  aux  choses  insensibles  et  qui  lui  sont  infé- 
rieures, elle  mérite  plus,  par  cette  obéissance ,  devant  Dieu; 
secondement,  pour  son  instruction ,  afin  que  son  ame  soit  ins- 
truite par  ce  qu'elle  voit  au  dehors,  revêtu  avec  une  apparence 
visible  de  la  vertu  invisible  dont  elle  doit  reconnaître  Texi»- 
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lence  au  dedans  d^elle-iâême  ;  trmsièmeinent»  pour  Inî  servir 
j*ex€rcice,  parce  qae,  comme  Thomme  ne  doit  pas  être  oisif, 
iB  eiarcice  iitile  et  salutaire  hiî  est  ouvert  et  proposé  dans  les 
neremeals»  exercice  par  la  pratique  du(piel  0  atMtndonnera 
toute  occupation  vaine  et  nuisible»  selon  cette  parole  :  a  Fais 
«  toaioaxs  quelque  boone  œuvre,  afin  que  le  diable  te  trouve 
«  occupé.  »  Donc»  on  ne  doit  pas  leâ  omettre,  comme  on  Ta 
dit  dans  le  chapitre  précédent. 


FIN  DU  PREIOËR  UVBE. 
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GHAPITRË  PREMlËft. 

DES  MINISTRES  ET  DES  DIGNITÉS  DE  L*É6LISE,  ET  DE 

LBCIBS  DEVOmS. 

L  Daos  cette  seconde  partie ,  nous  avons  Tinteatioa  de  trai> 
ter  des  ministres  et  des  dignités  de  l'Eglise,  et  de  leurs  devoirs. 
Nous  poserons  avant  tout,  en  principe,  qu*il  y  a  trois  sectes  (a) 
fameuses ,  à  savoir  :  les  Gentils»  les  Hébreux  et  les  Chrétiens. 

La  première  e:>l  une  secte  d'erreur;  la  seconde,  de  vérité;  la 
troisième»  de  vérité  et  de  salut.  Dans  la  première^  nous  faisons 
naufrage;  dans  la  seconde»  nous  sommes  arrachés  du  péril; 
dans  la  troisième,  iiuiis  sommes  sauvés.  La  première  secte 
{secta)  tire  son  nom  de  sec^are (couper)»  parce  quelle  nous 
retranche»  c*est4-dire  nous 'sépare  de  Dieu;  la  seconde  et  la 
troisième  sectes  sont  ainsi  appelées  [secta),  de  sectare  (recher- 
cher et  posséder)»  parce  qu'elles  éclairent»  sauvent  et  déli- 
vrent. Les  personnes  tant  séculières  qu^ecdésiastiques^  parmi 
les  chrétiens,  sont  prises  et  tirées  des  deux  autres  sectes,  qui 
sont  rhébraîque  et  la  'païenne.  Or^  de  même  qu'il  y  a  parmi 
nous  deux  sortes  de  personnes,  à  savoir  :  les  laïques  et  les  ec- 
clésiastiques ,  il  en  était  ainsi  chez  les  Gentils  et  les  Hébreux. 

IL  Chez  les  Gentils»  les  personnes  séculières  étaient  le  mo- 
narque ou  l'empereur  romain  ;  les  patriciens,  que  Ton  appelait 

(a)  Seda,  dit  Durand;  c^est  pour  nous  conformer  an  strict  mot  à  mot  qaù 
noQS  traduisons  secta  par  secte.  Ici,  ce  mot  al«  aena  de  pari,  portion,  et  nom 
pas  de  f^cite  dans  racception  mystique  des  branches  séparées  du  tronc  nour 
hcier  de  Tarbre  de  vie. 
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aussi  stnalcurs ,  au  gre  desquels  tout  était  ordonné  ;  les  rois, 
Ittte,  kscomies,  les  goavenieurst  les  préfets*  ks  suflètes, 
leiliaaB  des  soldats  »  ks  tribuns  du  peuple,  les  préiears  y  les 
oeÉlBriûoS;  les  décurions^  les  quarteniers,  les  décemvirs,  les 
fMitaas»  les  édiles  et  les  huissiers  du  palais.  Parmi  les  inven^ 
Ibos  Bléraires  [foeias),  on  rangeait  les  avocats  [advocati)^ 
ità  pœkâ  épiqueSy  les  historiographes  en  vers,  les  comédiens, 
fate^^idieDS  et  les  historiographes  en  prose* 

m.  Le  mot  rates  j  qui  vient  de  vi  mentis  (le  transport  de 
i'aitt],  signiiie  tantôt  le  prêtre,  tantôt  le  prophète,  tautèi  le 
pUkSekm  [saint]  Isidore,  on  comptait  chez  les  GentQs,  dans 
fonh  des  cérémonies  du  teiiiplc,  les  archiilamines ,  les  pro- 
ttfaMiifi,  les  flamtnes  et  les  prêtres»  comme  on  le  dira  bien-- 
MLlly  atait  aussi  chez  eux  des  communautés  {eomerUm)  re- 
li^'Cics  d'hommes  et  de  femmes. 

IV«ClieE  les  Hébreux  existait  aussi  la  même  diversité  de 
prases;  car  1^  unes  étaient  séculières ,  et  les  autres  consa- 
owin  cuite  divin  dans  le  temple.  Dans  le  temple ,  il  y  avait 
b|nB(t-prètre ,  comme  Ifelchisédech  ;  les  prêtres  d'un  ordre 

■irieiir,  les  lévites;  les  nathinéens ^  ceux  qui  éteignaient  les 
^WBères;  les  exorcistes,  les  portiers  et  les  élus  ou  chantres, 
test  au  peuple,  voici  ce  qu*on  en  peut  savoir  :  Moïse  en  était 
ledjef,  cl,  au-dessous  de  lui,  il  y  avait  ceux  qu  il  avait  établis, 
filiale  conseil  de  Jéthro,  son  beau-père  ;  il  y  avait  encore  les 
MMws  et  les  acontarches,  les  pentacontarcfaes  et  les  déca* 
^flBtarcbes,  c'est-à-dire  les  millciuers,  les  centeniers  et  les  di- 
flBîers;  car  ^Ouâ^  signifie  mille,  et  «  prince  ;  d'où  x^-^îX^  « 
^'^n  commande  mille  hommes  ;  d'où  aussi  arûontarchey  ce- 
'^  îii  avait  Tautorité  sur  cent  hommes.  On  appelle  jjcntacon- 
^■"■kcdni  qui  commande  cinquante  hommes  ;  car  m^tt  signi- 
fccï^.  Le  decanus  est  celui  qui  a  dix  hommes  sous  lui;  car 
«a,  c'est  dix.  On  trouve  aussi  une  pareille  diversité  de  per- 
iBBDfschez  les  chrétiens.  Et  remarque  que  les  chrétiens  ont 
ÏkIru'  nom  du  Christ,  et  que  le  Clu  ist  prend  le  sien  de  l'onc- 
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tion  (  chrismalc  )  qu'il  a  reçue.  On  a  parlé  de  cela  dans  la  pre- 
mière partie,  au  chapitre  des  Consécraiious  et  des  Ooctioitt. 

V.  Le  nom  des  chrétiens  fut  d'abord  înTenlé  à  Anlioehe» 
car,  auparavant,  tous  s'appelaient  disciples  ou  frères,  jusqu'à 
ce  que  les  Apôtres  s'assemblèrent  eu  concile  à  Antioche.  Ët 
Ton  donne  aux  chrétiens  le  nom  d'orthodoxes»  c^estrà^dire 
d'iioiiiinesqui  se  glorifient  à  juste  titic,  et  vivent  selon  ce  qu  ili 
croient.  En  eïïei,  ô^dc,  en  grec,  se  dit  recie  en  latin  (d'uoe 
manière  droite) ,  et  d&Ca  signifie  gloire  (gloire  juste  et  raison- 
iiable).  Le  Christ  s^appciie  de  ce  nom»  à  cause  de  Tonctioa 
qu'il  a  reçue  (ekrima),  c'est-à-dire,  en  quelque  sorte,  TOinL 
n  a  été  oint  éternellement  par  Dieu,  par-dessus  tous  ses  frères, 
cooime  on  le  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres;  et  ce  nom  est  une 
huile  répandue.  C'est  pour  cette  raison  que,  dans  rAndoi- 
Testament,  on  appelait  christs  les  prêtres  et  les  rois,  paroe 
qu'on  les  ojgnait  de  1  onction  matérielle,  selon  cette  parole: 
«  Ne  yeuillez  pas  {nolile)  toucher  mes  christs  (mes  oints)  »  (h). 

VL  Et  ce  nom  de  christ  n'est  pas  le  nom  propre  et  particu- 
lier du  Sauveur  ;  ce  n'est  que  lappellation  Yulgaii^  de  la  pui^ 

(6)  CeUe  façon  de  parler,  créée  par  Dieu,  et  que  noas  ne  tr  n  vr  ns  qne  dans  h 
Bible  et  principîîlement  dans  l'Evangile,  est  généralement  atténuée  dans  toutes 
les  traductions,  où  on  ne  lui  donne  que  la  valeur  d^ine  simy  l*^  négation.  Ainsi, 
Von  traduit:  «  Irasciiniui  cl  nolitr  peccare,  »  par  :  «  Mettez  vous  en  colère  et  ne  po- 
chez pas,  »  comme  si,  au  lieu  de  noiite^  qui  signiûe  qu'on  ue  doit  pas  môme  avoir 
la  pensée  de  la  colère,  on  lisait  :  et  non,  etc.,  ce  qui  n'a  plus  le  sens  wMtéé 
étenda  que  nous,  révèle  ce  mot  de  Jésos-Christ:  c  Je  yous  dis  qne  celaî  qui 
aura  regiurdé  une  femme  avec  on  mauvaie  ddnr,  el  avec  la  volonté  de  mal  fêôrfl^  j 
a  déJàcoDimis  radnltàre.  —  Ta,  et  n'aie  plus  la  volonté  de  pécher,  dit  le  Chryt  ' 
à  la  femme  adultère  ;  noli  peccarc.  »  Le  christianisme  et  Dieu,  son  divin  auteur", 
ont  pu  seuls  dire  ce  mot  inconnu  et  impossible  à  l'antiquité  païenne,  qui  ue 
condamnait,  comme  la  justice  miparfaite  des  hommes,  que  racconiplisseaiéi^ 
du  désir  et  non  le  désir  lui-môme  qui  échappait  à  ses  loi? ,  sur  lequel  elle  n'a- 
vait et  ne  pouvait  jamais  avoir  de  droit.  Traduisons  doue  ce  *toii  si  dur  tt 
monde  et  ai  coniolant  pour  le  duétien ,  dont  la  vie  la  plus  saiitte  comme  te 
mieux  remplie  peut  se  réaomer  tout  entière  dans  les  victoires  4io*â  chaqni 
instant  Dlea  lui  fait  une  loi  de  remporter  sur  ses  désirs  déréglés.  Nons  poôr*| 
rions  multiplier  à  l'inOni  les  exemples  de  ce  genre  d'observation;  les  deux 
que  nous  avons  indiqués  suffisent,  parce  tpie  roo  explique  rimportanoe  di 
l'autre. 
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».  Car  c'est  im  nom  commun  à  toute  dignité.  Mais  celui  de 
Jteett  le  propre  nom  du  Souireor,  qu'il  reçat  de  l'ange  Ga* 
briel  lors  de  sa  conception ,  selon  le  témoignage  de  Térangé- 
iisle  :  «  Tu  le  nommeras  du  uom  de  Jésus  »  (dit-il),  et  il  le  re- 
(atcnnie  des  hommes  dans  sa  drconcisbn.  Or»  remarque 
qaeJéms  se  dit  en  hébren  Messie,  et  en  grec  Christ,  ou  ata-rh^ 
m  bien  m^q^  (sauveur)^  en  latin  oint,  comme  on  Ta  dit  plus 
kni;OQ  encore  Sauveur,  «  parce  qu'il  saurera  son  peuple  de 
ti»  péchés.  T)  Car  il  a  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
tfmt  il  le  dit  lui-même  :  il  a  aussi  celui  de  sauver,  parce 
film  a  donné  le  salut  Si  donc  nous  observons  ses  pré» 
«pte,DOUs  posséderons  la  vie  éternelle.  Pour  œ  qui  est  âc  ce 
ftxs  de  Jésus,  Porphyre,  philosophe  versé  dans  les  langues 
|ne|Beet  latine,  l'écrivait  en  latin  Imt$,  et  en  grec  par  un  H, 
fim  emploie  en  cette  langue  pour  î  long.  Voilà  encore 
t{Doi  il  y  en  a  qui  prononcent  Gysus  ;  mais  les  Latins  se 
de  Ve  long.  Il  parait  plus  raisonnable  d'écrire  ce  nom 
Tk$ ,  en  se  servant  de  rabrcviation  grecque,  que  par 
^mm,  aTec  l'aspiration  latine.  £t  comme  Christ  est  grec>  on 
irait  en  abréviation  de  cette  langue  :  Xf^ ,  car  les  Grecs  em^ 
ïWcnt  X  pour  chr,  p  pour  r,  et  c  pour  s.  Mais,  si  on  l'écrit  par 
^  il  finit  par  la  terminaison  latine.  Donc»  si  on  l'écrit  avec  un 
■ode long,  on  le  représentera  amsi  par  aspiration  :  Ckriiiu». 
W.Â  Técrard  des  noms  du  Christ,  il  est  à  remarquer  que 
par  eux-mêmes  sont  dits  appartenir  à  sa  personne 
^  mam&re  relative  ou  en  quelque  façon  relative  (fieiflh 
^^ifuasi  relative)^  comme  ceux  de  pasteur,  époux  et 
^^'iiksir.  D'autres  lui  appartiennent  d'une  manière  non  re- 
^> comme  homme; d'autres  au  figuré,  comme  agneau^ 
'""ffeiveau,  serpent,  bélier,  Hon,  ver  ;  d'autres,  enfin,  lui  sont 
^aiQs  relatifs  par  la  coutume  :  ce  sont  les  prérogatives  atta* 
ion  privilège,  comme  Christ.  Car  Jésus  est  proprement 
■s  nom,  couim^î  on  la  dit  plus  haut.  On  appelle  aussi  le  Christ 
i     et  l'oméga ,  c'est-à-dire  le  commencement  et  la  fin  >  et 
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en  Jiébreu  Emmanuel ,  ce  qu'on  interprète  :  Dieu  avec  rum. 
11  est  en  effet  avec  nous  par  la  présence  de  sa  majesté ,  par  la 
participatioii  de  la  Térité,  par  le  lien  de  la  ehacité  et  par  Tao- 
complissemeni  de  la  vérité.  On  l'appelle  de  plus  la  voie,  la  vé- 
rité pi  la  vie.  La  voie ,  par  l'exemple  ou  le  précepte. 

VUL  LaTérîté,  danslapromesBe.  Layie^  dans  la  récom- 
pense. Et  5a6tio//i,  c'est-à-dire  le  Dieu  des  armées.  Adunay,  qui 
signifie  Seigueur  (Domine).  Adicvaroç,  Immortel.  Maître 
[Sifê),  Bt\ç,  Dieo.  nm^To? ,  le  meilleur  des  pères ,  qui  a  soin  de 
tout,  ou  qui  est  parfait.  Ofxowiioç  (c),  d*une  seule  essence.  Voilà 
les  noma  de  Dieu^  et  non  pas  seulement  de  la  personne  du 
Christ.  De  plus,  le  Christ,  selon  baïe»  est  appelé  TAdmirable, 
le  Conseiller,  k  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince  de 
la  paix.  11  est  Admirable  dans  son  incarnation  {d),  CouseiUer 
dans  la  pensée  entière  des  choses ,  Dieo  dans  leur  création, 
Fort  dans  leur  gouvernement.  Père  du  siècle  à  venir,  a  r ms' 
de  la  récompense  qu'il  donnera  à  chacun  selon  ses  mérites.  Un 
l'appelle  Prince  de  la  paix,  ou  parce  qrffl  a  été  le  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes ,  ou  encore  des  hommes  et  des  anges,  ou 
bien  parce  qu'il  leur  donne  cette  paix  qui  surpasse  le  sens  hu- 

(c)  Boileau,  du»  sa  XU«  satife  (Bar  rEqaivoqae) ,  parlant  de  Vbétisi» 
arienne ,  dit  : 

[L*Eglise...]  «Sentit  chez  soi  trembler  la  vérité  chrétienae. 
Lors  qu*attaquant  le  Verbe  et  sa  divinité, 
D^une  syllabe  impie  un  saint  mot  augmenté 
Remplit  tous  les  esprits  d'aigreurs  si  meurtrières. 
Et  Ût  de  sang  chrétien  couler  tant  de  rivières.  » 

n  8*agis8ait  da  mot  &pou9t«ç,  d*tiii«  noie  esMOoe,  auquel  lea  Ariens  siibili- 

toatonl  te  mot  oiutouaioc,  d\ûe  essence  semblabte.  ^ 

(d)  Après  aroir  énuméré  tous  les  titres  les  plus  glorieux  de  la  sainte  TriniU., 
dans  la  personne  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  s;iint  Arabroise  eisnint 
Augustin,  \("^  Amx  improvisatpnn?  in<^pirt^s  du  Te  Deum,  s'écrient  ;  ^  Tn  {Film 
Det)y  ad  liber andum  susceptia  us  Jtoiiuunn ,  non  horniisti  virf/ini.s  uleimm.^ 
Toi  (le  fils  de  Dieu),  qui  venais  pour  relever  et  délivrer  Thomme,  tuflSI 
pas  eu  fiorreur  du  seiu  d'une  vierge  »  (et  quelle  vierge,  Marie  !  ).  U  fcotdiiea'*'^ 
amour  et  répéter  avec  dévotion  cette  magoifique  strophe ,  en  la  considéraAt 
eemoie  le  teste  dn  ooromentaiiie ,  snbttme  dans  sa  Inièveté  même,  de  révéqaB 
de  If  ende  :  Aémirabiiit  in  imamaiùm  (le  Christ  est  admirable  dans  son  in- 
carnation). 
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umDf  cette  paix  qui  a  aura  jamais  de  fia.  On  donne  encore  au 
Qnàk  asm  inefiable  da  nr^^f^^'n»^  c'est-è^Ure  des  quatee 
Mna^qiB  sont  ioth^  he,  vau^  hA,  qui  sont  gravées  an  dedans 
(k  nous- mêmes.  Mais  c\  st  parler  à  la  légère  que  d'appeler 
mfèk  Dieu,  que  uoji--seulemeni  ou  ne  peui  nonomer  de  œ 
soin  \fari),  ma»  qu'on  ne  doit  encore  ioToquer^  en  le  pronon* 
çinl,i]ue  dans  les  circonstances  difficiles,  ou  bien  parce  que  le 
mfkè  ce  mol  renieniie  ne  peui  être  suffisamment  expliqué. 
V«d  comment  on  Tinterprète  :  ioth  principe,  he  celui-ci,  vm 
<kb passion,  beA  de  la  vie,  comme  si  Ton  disait  en  quelque 
wteu  Cekn^ct  est  le  principe  de  la  Tie,  de  la  passkm.  o  Le 
fUI,«don  la  coutume  des  Grecs ,  est  eni[doyé  id  pour  Fa^ 
ià^t  passionis  pour  passione ,  c'estrà-dire  :  par  la  poision 
(UakieBile  principedela  vie  par  sa  passion).  Mais  nous  ne 
fwwms pénétrer  (tnfiien  )  comment  notre  vie  découle  de  sa 
rn<  rt.  Ou  parlera  de  cela  dans  la  troisième  partie,  au  chapitre 
^Oneaents  de  Tancienne  Id. 

OL  Or,  ce  nom  Dim  est  propre  au  Père,  au  Fils  et  à  FEspril 
'liflt,  comme  on  le  lit  dans  le  symbole  de  saint  Athanase,  quoi- 
fKsotti  il  s'éteade  parfois  à  d'autres  personnes ,  selon  cette 
P^vls  :  «Tu  ne  parleras  point  mal  des  dieux  (les  juges).  » 
Et  aiUeurs  :  «  Donne  cela  aux  dieux  (les  prêtres  ou  les  juges  ).  v 
E^rApMredit:  «Car  encore  qu'il  yen  ait  qui  soient  appelés 
^faa  (parles  païens)  soit  dans  le  dd  ou  sur  la  terre,  cepe»» 

ànni  il  a'y  a  pour  nous  qu'  un  seul  Dieu ,  Père ,  de  qui  tout 
^fiscide.  »  Et  il  ironie  :  •  Si  notre  Evangile  est  voilé  dans 
qui  périssent  réprouvés,  il  l'est  pour  ceux  de  ce  monde 
«4«t  Dîeu  a  aveuglé  les  amcs  infidèles.  » 

iMsttB  est  encore  appelé  Nazaiéeiif  d'un  bourg  de  Galilée. 
^  y  donne  le  nom  de  Dieu  à  cause  de  la  substance  unique 
'pi  il  4  avec  le  Père.  On  rappelle  Seigneur  et  Maître^  à  cause  du 
oilefR  kn  rend  la  créature»  sa  servante.  Dieu  et  Honune, 
pnt  qu'il  est  Verbe  et  chair.  On  l'appelle  Verbe  ,  parce  que 
c'est  par  lui  que  le  Père  a  formé  et  a  ordomié  toutes  choses. 
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Image ,  à  cause  de  sa  raeeniUaiiee  exacte  airec  k  Père«  Or, 

chez  les  chrétiens^  on  dcmue  aux  personnes  du  siècle  le  nom  de 
Ul|iie8,  car  Xa&ç  en  grec,  se  dUfopulm  (peuple)  en  latin. 

XI.  Les  clercs  ce  sont -ceux  qoi  font  le  senrice  de  Véf^ 
ou  la  gouvernent;  leur  nom  vient  de  xkri^oç,  qui  veut  dire  par- 
tage^eommeon  TeipliqnerabientAt  Eiilsse  subditisentlesum 
en  moines  on  pmonnes  demeurant  chacune  à  part  (^^o^  en 
grec  86  tradoit  $mgtdaris,  seul,  en  latin);  les  autres  eu  relh 
gienz. 

XII.  Et  il  y  a  quatre  sortes  de  moines  :  les  uns,  ce  sont  les 
cénobites ,  qui ,  renfermés  dans  un  commun  monastère ,  sui- 
Tsnt  une  règle  et  passait  leur  vie  à  obéir  aux  plus^és,  éterés 
en  dignités  ;  les  autres,  ce  sont  les  anachorètes,  qui  édifient  les 
déserts,  et  qui^  quoique  vivant  ensemble ,  vaquent  cependant 
à  une  contemjdation  particulière;  les  aatres«  ce  senties  msir 
ie8,  qm  vivent  soKtalranent  dans  les  déserfs  ;  les  autres,  enfin, 
ce  sont  les  gyrovagi ,  c'est-à-dire  les  vagabonds  et  les  circon- 
edlions.  (Selon  saint  Augustin  »  moines  qui  n'avaient  pas  de 
demeure  fixe.) 

XIII.  La  rcUgion  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  nous  ratta- 
che {rMgat)  à  un  seul  Dieu,  auquel  nous  ofirons  un  culte  di- 
vin, enchaînés  que  nous  sommes  à  son  service.  Ce  culte  loi  est 
oifert  par  les  clercs  séculiers ,  que  Ton  appelle  séculiers  par 
abus,  à  la  différence  desréguliers,  qui  ne  possèdent  rien  en  pro- 
pre ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  premiers  (les  séculiers )f  car, 
selon  saint  Augustin ,  <c  Un  mauvais  moine  lait  difficilemeot 
«  un  bon  derc*  i»  Qr,  il  y  a  deux  classes  de  personnes  ecclé- 
siastiques. 

XIV.  L'une  est  de  di^ité,  Tautre  d'ordre.  De  dignité,  com- 
me le  pape,  le  patriarche,  le  primat,  rarchevèque  ou  métropo-' 

litain,  ce  qui  est  la  même  chose  ;  l'évêgne,  l'archidiacre,  Far- 
chiprêtre  et  le  prévôt  {prcyfoêiius),  quoique  tous  ceux  qui  corn- 

(r)  Cff>nrn/es,  lit  fmHunBà  clorgé,  G6  qoi  oompreod  les  prôtres  et  lâs 
ordres  mmeurs. 
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mmkni  (  qui  prœsunt  )  soient  généralement  nommés  à  juste 
fifatprérôto  {prœfatUi).  Et»  dans  le  chcsur,  les  personnessont  ; 
le  èoj&ï ,  le  sous-doyen ,  le  chantre  cm  préchantre ,  le  sous- 
cbantre,  le  trésorier  ou  sacristain,  Farchiacolytc  ou  premier 
wife  {ardiiaeala),  et  les  autres  de  cette  classe.  Or,  les  digni- 
lês  comme  les  rangs  ont  tiré  leur  origine  de  Tancienne  loi ,  et 
ofli  <  (  i[ir^ti(u<;es  à  son  exemple ,  selon  cette  parole  :  «  Tu  les  ^ 
c  îbèliras  princes  sur  toute  la  terre  ;  »  malgré  qu'il  y  en  ait  qui 
faiique  les  dignités  ont  commencé  à  être  connues  chez  les 
(lË&ttk.  Et  les  personnes  d'ordre  sont  :  le  prêtre,  le  diacre  et 
kivkodoDt  nous  parlerons  (4us  bas. 

Voyons  rapidement  comment  a  eu  lieu  la  translation 
«icîpér^unes  de  l'ancien  cuite,  tant  des  Hébreux  que  desGen* 
il»  à  celai  de  l'Eglise  actuelle,  et  comment-  les  personnes  qui 
•toipenl  les  dignités  cl  ins  l'Eglise  en  ont  tiré  li  ur  origine.  Or, 
kseigDi^ur  Pape,  qui  est  le  père  ou  le  gardien  des  pères,  re- 
jnM  le  type  dn  souTerain  pontife  ou  grand-prétre.  L'empe- 
J'Wde  Rome  ressemble  au  monarque.  La  dignité  des  séna- 
^et  des  patriciens  se  retrouve  dans  l'Eglise,  dans  les  quatre 
fMiches,  et  dans  TEglise  romaine,  dans  les  cardinaux*  Les 
pnoals,  qui  ont  sous  eux  trois  archevêques  ,  représentent  le 
^fâ  cofflmande  à  trois  ducs.  Les  métropolitains,  ou  arche- 
^^9»,  sont  comparables  aux  ducs,  qui  ont  sous  eux  plusieurs 

,  comme  ceux-ci  (  les  archevêques  )  plusieurs  évêques. 
^^peodaot  le  pape  Pelage  dit  a  qu'une  province  a  un  roi  et  un 
liAopolitain.  »  Les  éréques  ressemblent  aux  comtes.  Le» 
•"Mqaes  uu  cuaiîjnteurs  [coepiscopi )  (22),  dont  le  pouvoir  a 
'^iboli,  représentaient  les  gouverneurs  et  les  intendants.  Les 
fMès  r ap^)elleDt  les  tribuns  des  soldats  ;  les  archiprètres,  les 
HwÉ  du  peuple  ;  les  chanceliers^  les  préteurs  ;  les  archidia- 
^tks  centurions;  les  doyens,  les  décurions;  les  prMnoi 
^{frtshyteri  curait)  (/),  les  aTocats.  Les  personnes  d'or^ 

J^JkmvqoM  ptr  te  grand  Paitonl  de  Fégliae  de  Pftrie  (Hss) 
*''l'>itlMcurtitùlMper  fNie^^  et  UuntAt  perle  terme  dfrjimr- 
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été  ont  aussi  tiié  lear  orig:me  des  HéfareaY  et  des  Gentils,  car 

les  préires  représentent  les  édiles  ;  les  diacres,  les  quai  tcniers; 
les  sonsHliacres  »  les  dnumTirs.  Les  ezorcîsieft  ont  été  créési 
rimitation  des  questeurs.  Les  portiers  rappellent  les  huissiers 
du  palais  ;  les  lecteurs ,  les  récitateurs  des  annales  en  ymj 
les  acolytes,  les  historiographes  en  iren. 

XVI.  Or,  la  dignité  ('piscopale,  selon  [saint]  Isidore,  est  di- 
visée en  quatre  parties  »  dans  la  personne  des  patriarches,  d» 
archevêques,  des  métropolitains  et  des  évéqoes. 

XVII.  La  foi,  qui  nous  vient  des  Apôtres,  comme  dit  le  pape 
Anadet,  est  la  téte  et  le  gond  des  autres  vertus  ;  car,  de  même 
«pie  la  porte  tourne  sor  le  gond,  ainsi  toutes  les  églises  se  gui- 
dent sur  Tautorité  de  Rome  ;  et  c'est  pourquoi  on  a  donné  le 
nom  de  cardinaux  {cardiwdeê)  (23)  à  ceux  qui  gouvernent  toute 
TE^Iise  et  sont  pour  elle  ce  qne  le  gond  {cardo)  est  poork 
porte ,  c'estrà-dire  des  régulateurs.  Et  le  prélat ,  Févéque  de 
oetle  Eg^,  qui  est  le  Pape,  c'est4-dire  le  père  des  pères,  est 
encore  appelé  TUniverscl ,  parce  qu'il  est  le  prince  de  toute 
FEglise,  etonle  nomme  Père  apostolique  parce  (^n'il  remplit 
k  charge  du  prince  des  Apôtres,  et  le  Soaverainf-Pontife  parce 
qu'il  est  le  chef  (capiif)  de  tous  les  [)ontifes,  qui  de  lui  descendent 
comme  les  membres  de  la  téte  (a  copiia),  et  de  Tabondauce 
de  qui  tous  reçoivent,  qu'il  appeUe  tous  à  partager  sa  solUd-* 
tudc  et  Don  à  posséder  coiiinie  lui  la  plénitude  de  la  puis- 
sance. U  est,  lui,  Melehisédech,  dont  le  sacerdoce  ne  peat  être 
comparé  aux  autres. 

XVllL  Patriarche,  dans  la  langue  grecque,  signiiie  le  plus 
grand  des  Pères,  parce  qu'il  occiqpe  le  premier  rang,  c'es^ 
dire  cdui  d*Ap6tre ;  et,  comme  fl  est  revêtu  de PhoimeiBr su- 
prême, voilà  la  cause  pour  laquelle  on  lui  donne  un  pareil 
uom.  Or,  il  7  cinq  patriarches  :  celui  de  Rome,  celui  de  Cons- 

àyter  seulement.  (V.  page  24  de  notre  Hist.  du  village  de  ChAti  nay-lei-Bagneux 
et  du  hameau  d'Àulnay,  dépendant  de  Châteuay  ;  brock.  in-S»  raisin  de  M 
pages.) 
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iàûtmo^kf  celui  d^Antiocbey  celui  d'Alexandrie  et  celui  de 
Jîmikfli.  On  TapeUe  encore  patriarche  (  jMUnorcAa),  oomme 
9 Ton  dtsait  en  quelque  sorte  (palw  arcw)  père  de  T Arche, 
c  êsi-a-iiire  de  l'Eglise ,  ou  bien  le  père  des  pères ,  le  premier 
foire  eux,  car  âpx<^  ^  pnflieig»,priiice. 

Le  patriarche  c*est  Moïse,  qui  consacra  Aaron  pontife  en  Toi-  ' 
gnaol  d  huile. 

JDX.  Le  mot  ardievéque  Tient  du  grec;  U  8q;nifie  qu'il  est 

leswTerain  ou  le  prince  des  évêqiies.  Il  tient  en  effet  la  place 
^  Apôtres,  et  gouverne  taot  les  métropolitains  que  les  autres 

H.  Les  métropolitains  ou  métropolites  sont  ainsi  nommés 
jiaefro)  de  la  mesure  et  de  Tétenduedes  cités,  car  ils  veillent 
m  ckiqae  ][M*OTinoe  dont  les  prêtres  sont  leurs  sujets  et  leurs 
feiples,  et,  sans  leur  permission,  les  autres  évoques  ne  peu- 
veul riea  faire.  Le  s(ûn  de  toute  la  province  leur  a  été  commis» 
ctiMfent  veiUer  sur  elle  aTee  sollicitude  ;  ce  qni  a  fait  dire 
30  pape  Pelage  :  «  Sachez  que  toute  province  bien  circonscrite 
1 1  «fa  ou  onze  cités,  et  un  roi,  et  autant  de  puissances  subal* 
(fcraes  sous  lui;  et  m  méiropolilain,  et  dix  ou  orne  autres 

♦  éfèques  snfTragants,  qui  sont  les  juges  des  fidèles.  »  Ou  rc- 
faeao  Jugement  des  métropolitains  toutes  les  causes  des  évè* 
fttfles  autres  prêtres  et  des  autres  cités.  Et  les  membres  de 
truies  ks  classes  d'évèques  et  de  supérieurs  désignées  plus 
^  lOQt  appelés  éféques ,  d*un  seul  et  même  nom.  Mais  il  y 

9e  servent  d'une  appellation  particidière  pour  mettre 
^  •li^iincUon  entre  le  genre  de  puissance  qu'ils  ont  reçue 

en  particulier.  On  dira,  an  chapitre  de  rÉvéque,  d'où 
*^fcé  levocaMe  d'épiscopat.  Enân,  selon  le  pape  Anaelet, 

•  b  primats  et  les  patriarches  ont  divers  noms ,  mais  ils 

*  fimuA  des  mêmes  prérogatL?es  et  ont  les  mêmes  devoirs 
<  t  icmplir.  t»  (Test  pour  cette  raison  que  certains  primate 
' arrogent  le  nom  de  patriarches,  comme  celui  d'Aquîlée  et 
^ài^Grmidm (Grenade?).  Et  la  primatie  {primaiia)  a  été 
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ainsi  appelée  des  prémices  (  a  primiHiê)  de  la  conversion  des 
peuples  à  la  foi ,  que  l'on  a  recueillies  sur  le  lieu  où  plus  tard 
on  a  établi  les  primais. 

XXI.  11  fut  décidé,  dans  le  concile  d'Afrique,  que  Tévèqtie 
du  premier  siège  ne  serait  pas  appelé  prince  des  prêtres  ou 
*  souTerain  prêtre,  on  quelque  ai^  chose  de  semhlable,  mais 
seulement  l'éveque  du  premier  siège.  Le  pape  Pelage  établit 
encore  qu'aucun  patriarche  n'emploierait  jamais  le  nom  d'uni- 
Teisalité  ou  d'unÎTersel»  et  que  personne  ne  le  lui  donnerait 
dans  les  lettres  qu'il  lui  t  e  rirait,  parce  que  si  un  seul  patriarche 
s'appelle  universel ,  le  nom  de  cette  dignité  sera  rabaissé  ches 
les  autres  et  leur  sera  soustrait.  Ajoutes  à  cela  que  rétaUÛBe^ 
ment  des  souTerains-poniifes,  des  prélats  et  des  autres  prêtres 
a  commencé  dans  TAneien-Testament  et  a  été  plus  entière* 
ment  consommé  dans  le  Nonveau  »  car  les  grands  prêtres  et 
leurs  iniei  iturs  ont  été  établis  de  Dieu  par  Moïse,  afin  quek 
cuite  du  Tabernacle  fût  perpétué  par  leurs  successeursao  mi- 
lieu des  fils  disraêl.  Et  David  institua  de  plus,  pour  le  serra 
de  la  maison  de  Dieu,  les  portiers  et  les  chantres.  Salomon  eut 
ridée  (inoenit)  des  exorcistes ,  comme  on  le  dira  au  diapiftre 
du  Prêtre.  L'Eglise  a  imité  tout  cela  dans  le  Nouveau-Testa- 
menty  conume  on  l'a  déjà  dit,  car  elle  a  des  portiers  qu'elle 
q^lle  concierges;  au  lieu  des  chanteurs,  elle  a  établi  à  la  fois 
des  lecteurs  et  des  chantres ,  elle  a  encore  reçu  des  fils  d'Aaron 
les  exorcistes  >  en  leur  conservant  leur  nom  et  leur  antique  of- 
fice. Tous  ceux  qui  s'acquittent  des  fonctions  et  des  devoirs  do 
sacerdoce  sous  Faulorilé  du  souverain-poutife  oui  été  consa- 
crés. 

XXD.Pannîeux  s'est  élevée  une  distinction;  de  sorte  que  les 
uns  s'appelltiit  simplement  prêtres»  les  autres  archiprètres, 
ks  autres  évéques,  les  autres  archevêques  ou  métropolitaii», 
les  autres  primats^  les  autres  patriarches^  les  antres  souverains- 
pontifes,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Cette  distinction  a  été 
établie  surtout  par  les  Gentils ,  qui  ajqpelatent  leurs  flaminss 
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\lî  uns  simplement  flamines,  les  autres  archiflamines ,  les 
latepiotûflamiDes»  c'estrà-dire  primats.  Ces  prêtres  portaient 
arlenr  tMe  un  bonnet  surmonté  d'une  petite  baguette,  avec 
laquelle  ils  chassaient  les  oiseaux  des  viandes  oilci  tes  en  sacri- 
âce.  £t  ce  bonnet  était  encore  surmonté  d'une  houppe  de 
fane;  mais,  eonone  ib  ne  pouvaient  pas  le  porter  pendant 
mtse  de  la  chaleur,  ils  commencèrent  à  ceindre  seule- 
mi  kur  front  d'une  bandelette  de  fil  (  filum), 
XXUL  Cest  pourquoi  on  les  nomma  flamines  (  flamines),  à 
case  de  ce  bandeau  de  lin  (a  filo)^  conmie  si  Ton  eût  dit  en 
quelque  sorte  filamin€$  (dont  fiamims  est  une  contraction). 
Mâles  jours  de  ifttea,  déposant  leur  bandelettet  ib  se  coif- 
fai, à  cause  de  la  majesté  du  sacerdoce ,  du  bonnet  dit  fla- 
ML  Parmi  les  prêtres,  la  diffôrence  des  plus  grands  et  des 
iAb  petits  a  pris,  dans  le  Nouveau-Testament,  son  origine  du 
'iiiiil  lui-même,  qui  choisit,  parmi  les  prêtres  qu'il  créa,  les 
AfôtRs  pour  le  premier  et  plus  grand  degré,  et  les  disdpk» 
la  rangs  plus  bas  et  moindres.  Pour  Pierre ,  il  Féleva 
[éçii)  au  rang  de  souverain-prètre.  Les  Apôtres,  à  leur  tour, 
sufimi  la  même  nuirdie  dans  chaque  cité;  ils  y  ordonnèrent 
faMqœs  et  des  prêtres ,  comme  on  le  dira  au  chqiitre  du 
h^Q,  Aous  lisons  que  les  Apùlres  ordonnèrent  des  lévites  ou 
ktm,  ce  qui  a  iait  dire  à  saint  Cyprien  :  «t  Les  diacres  doi- 
<  ml  se  souvenir  que  lé  Seigneur  a  choisi  les  évéqnes  et  les 
•  supérieurs  »  (j)r(Fposi/oi>). 

XXIV^LesApôtres  s'adjoignirent  donc  des  diacres  aprèsras- 
«wm  du  Seigneur  au  del ,  et ,  dans  la  suite,  TEglise  établit 
son  sein  les  sous-diacres  et  les  acolytes.  Et  le  canon  du 
dément  témoigne  en  qbeb  termes  le  bienheureux  Pierre 
'CMiandé  de  placer  des  évéques ,  des  primats  où  des  pa- 
i^kaiiËS  dans  les  cités  où  jadis,  chez  les  païens  ou  Gentils, 
nidiiait  leurs  tljiminAft  et  les  docteurs  de  la  première  loi.  Et 
te  ceHes  oii  étaient  autreCois,  chez  eux,  leurs  archiflamines, 
iUiU  reputaient  d'un  ordre  iniiérieur  à  leurs  primats»  dont 
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nom  afODB  parlé  \im  haut,  il  oomnaiida  d'imlitoer  des  ar- 
chevêques, et  dans  toutes  les  autres  cités  des  évêques. 

XXV.  Le  pape  Anadei  élaUii  qu'on  mettrait  et  qu'on  er- 
donnendt  aussi  des  prêtres  dans  les  hameaux  (eosfaBa)  et  ks 

villages  (villas  ) .  Au  reste ,  on  lit  dans  le  Léyitique  que  la  voix 
d'en-hant  dit  à  Moise  :  «  à  Aaron  :  Un  taonmie  de  ta  ncs 
«  qui  aura  contracté  une  souillure  per  famUia$  n'oHHra  pas 
«  les  pains  à  ^  Dieu ,  et  il  ne  sera  pas  admis  au  saint  miuis- 
«  tàre»  s'il  est  ayeugle,  boiteux;  s'il  a  le  nex  petit  ou  grand  oa 
«  de  travers ,  le  pied  brisé  ;  s'il  lui  manque  un  bras  ou  une 
«  main;  s'il  est  bossu ,  chassieux  ;  s'il  a  une  taie  dans  rœil, 
«  une  gale  eontinuellet  une  dartre  vire  sur  le  corps;  s'il  est 
ce  pesant,  s'il  est  débile  ;  parce  qu'il  ne  convient  pas  de  donner 
«L  à  Dieu  ce  que  l'homme  dédaigne.  »  Ce  passage  nous  ea- 
soigne  quels  sont  ceux  qu'on  doit  repousser  de  la  déricatore. 

XXVI.  Or»  les  clercs  tirent  leur  nom  de  mot  grecdonl 
le  sens  en  latin  est  sors  ou  hœreditas  (partage  ou  héritage), 
comme  s'ils  étaient  en  quelque  sorte  le  partage  du  Seigneorf 
ou  comme  si  le  Seigneur  était  leur  héritage  »  selon  cette  parok 
du  prophète  :  a  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage.  » 
D'où  il  est  manifeste  qu'ils  ne  doivent  rien  avoir  hors  Dieu; 
mais  qu'ils  reçoivent  agilement  les  dîmes»  les  prémioes  et  lei 
offrandes  qui  sont  les  héritages  du  Seigneur»  ou  bien  paice 
qu'ils  sont  en  quelque  (açon  élus  par  le  sort.  Car»  dans  TAu- 
den -Testament  et  chez  les  Gentils,  les  clercs  et  les  prêta 
étaient  élus  par  le  sort  et  par  leur  inscription  sur  les  tablettes 
{libriê);  et,  dans  le  Nouveau-Testament»  liathias fut choin 
par  le  sort  •  le  premier  clerc  que  l'on  fit,  ce  fut  Pettus.  Le  pape 
Igiuius,  le  dixième  depuis  le  bienheureux  Pierre,  composa  le 
dergé  et  en  distribua  les  rangs.  A  l'égard  de  la  coun>niiede6 
clercs,  on  doit  bire  attention  à  trois  choses,  savoir  :  la  toiîBUTC 
de  la  tète»  la  coupe  des  cheveux  et  la  forme  du  cercle.  Trois 
choses  se  rapportent  à  la  tonsure  de  la  tète;  cesont:  laconser 
vation  de  la  propreté,  sou  altération  et  sa  nudité.  La  conser- 
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vation  de  la  propreté,  parce  que  c/est  par  les  cheveux  que  les 
(dores  s'aïuasseai  suria  téte.  L'altération ,  parce  que  les  che- 
INI  ml  pour  onier  la  tête  ;  k  tonsure  rignifie  donc  la  pureté 
d'une  vie  sans  ornements ,  c'est-à-dire,  au  dehors,  un  h;ihit  ou 
ettérieur  qui  ne  sdi  pas  recherché»  selon  [saint]  Denys,  dans 
aléniidiie  ecdéâastique.  La  rasnre  et  la  tonsure  des  che^ 
wui,  c'est  aussi  Fabandon  de  tous  les  biens  tcTiqtorels.  Car 
b  clercs  doivent  se  contenter  de  la  nourriture  et  de  rhabille- 
ul,  et  posséder  tout  en  commun.  C'est  pourquoi  »  selon 
r\^,  «  qu'ils  n'entretiennent  pas  leur  chevelure,  »  mais 
fpiiiRseat  le  dessus  de  leur  tète  en  forme  de  cercle.  Et  la 
wi  on  de  la  partie  âevée  du  chef  ( capitis  ) ,  marque  qu'il 
•fdcitpas  y  avoir  de  mur  entre  nous  et  Dieu,  afin  que,  la 
Seigneur  nous  étant  révéléet  nous  contemplions  libre- 
Mtngioire. 

NoQs  rasons  encore  la  tête  des  clercs,  ne  laissant  de  che- 
\m  ({û'm  bas  et  en  forme  de  couronne»  parce  que  la  tête 
f^ftèseak  Pame»  et  les  choTeux  les  pensées  du  siècle.  De 
nme  doue  que  Ton  purifie  le  haut  de  la  téte  en  le  dégar^ 
Mfitdes  cheTeux»  ainsi  notre  ame»  afin  de  pouvoir  penser 
M  choses  élevées,  c'est-à-dire  aux  Uens  du  del ,  doit  être  dé- 
crassée auparavant  des  pensées  du  siècle.  Mais  on  ne  dégar- 
ni pas  la  partie  inférieure  du  chef»  parce  qu'il  n'est  pas  dé^ 
ée  penser  quelquefois  aux  choses  du  monde,  sans  les* 
^«  on  ne  peut  vivre  ici-bas.  A  Tégard  de  la  coupe  des 
^emx,  il  est  à  remarquer  que  les  clercs  doivent  retrancher 
^Inr  arae  toutes  les  pensées  superflues. 

KNII.  Or,  les  clercs  doivent  encore  aller  la  tète  tonsuiée 
^bflrdUes  découvertes»  de  peur  que  les  cheveux,  en  croîs- 
^>Be  couvrent  leurs  oreilles»  et  ne  les  empêchent  de  voir 
eu  tombant  sur  leurs  yeux;  car  nous  devons  veiller  à  ce 

Wpensées  du  siècle  ne  viennent  pas  à  boucher  les  oreilles 
dlcsyeox  de  notre  ame,  et  ne  nous  entraînent  pas  àla  recherche 
<^  biens  de  ce  monde.  C'est  pourquoi  nous  coupons  les  cbe- 
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Têax  des  dercB  au-dessqs  des  oreilles ,  afin  qii*ils  aient  les  cinq 
sens  de  la  tète  libres  et  dégagés  pour  le  service  de  Dieu.  A 
juste  titre  donc  il  lut  dit  à  Ezéchiel  :  ce  Les  prêtres  ne  raseront 
«  pas  leur  chef  et  ne  nourriront  pas  leur  cherelure  ;  maisilB 
«  couperont  leurs  cheveux  de  temps  en  temps  pour  les  tenir 
<K  courts.  »  Or,  comme  dit  [saint]  Grégoire»  dans  le  Pastoral 
(lib.  II,  cap.  xTiii)  :  «  Les  cheveux  qne  Ton  voit  sur  la  tèle, 
oc  ce  sunt  les  pensées  qui  croissent  dans  notre  ame.  »  Et  ces 
cheveux  qui  s'élèvent  insensiblement  sur  le  sommet  de  laléte 
expriment  les  inquiétndes  et  les  soins  de  la  vie  présente.  Ces 
soins,  que  par  un  sentiment  de  négligence  nous  laissons  par- 
fois croître  d*une  manière  importune,  -grandissent  sans  que 
nous  le  sentions  en  quelque  sorte.  Or  donc,  comme  les  prêtres, 
qui  sont  les  chefs  {duce$)  sacrés  des  ûdèles,  peuvent  avoir  les 
sollicitudes  du  dehors,  et  que  cependant  ils  ne  doivent  pas  s*} 
plonger  avec  force,  on  leur  défend  à  juste  titre  de  raser  ea- 
tièrement  leur  tète  et  d  entretenir  leur  chevelure,  afin  qu'ils 
ne  retranchent  pas  entièrement  d*eux  les  pensées  qui  occapesl 
le  cœur  des  hommes  qui  sont  sous  le  joug  de  la  vie ,  et  qu'ils 
ne  se  relâchent  pas  trop  non  plus  en  les  laissant  croitie  d'une 
manière  désordonnée.  Et  l'on  ajoute  avec  raison  :  «  Qu'ils 
«  coupent  leurs  cheveux  de  temps  en  temps,  pour  les  tenir 
«  courts  ;  »  comme  si  Ton  disait  en  quelque  sorte  ;  ttAfinquib 
pourvoient  aux  soins  de  la  sollicitude  temporelle  autant  qa*3 
sera  nécessaire  ;  et  cependant  qu'ils  y  coupent  court  au  plus 
vite,  afin  qu'ils  ne  s'accroissent  pas  d'une  manière  immodérée.  » 
Lors  donc  que  Ton  a  pourvu  au  soin  et  à  la  vie  du  corps  par 
Tadministration  des  choses  du  dehors,  et  que,  grâce  à  rinten- 
tion  modérée  du  cœur,  on  n*en  est  pas  embarrassé ,  alors  ks 
cheveux  demeurent  sur  la  tête  du  prêtre  pour  couvrir  la  peau, 
et  on  les  coupe  ensuite  pour  qu'ils  ne  lui  bouchent  pas  les 
yeux.  Pour  ce  qui  est  de  la  forme  du  cercle.ou  de  la  couronoe» 
il  faut  savoir  qu'elle  a  lieu  pour  beaucoup  de  raisons. 
XXVIU.  Premièrement,  pour  marquer  que  le  Christ,  notre 
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U!ie  œuronne  d'épines.  C'est  pourquoi  nous  aussi,  qui  désirons 
être  sauYés  par  sa  passion ,  nous  portons  au  sommet  de  uoa 
mes  le  signe  de  la  passion  du  Seigneur»  c^est-à-dire  la  figure 
delacoiiroiint'  (rù|iines  qu'il  porta  sur  son  chef,  afin  de  briser 
ftt ses  souHrajices  les  ronces  de  nos  péchés,  pour  que*  de 
nlw  que  lui  pour  nous*  nous  aussi  pour  lui  nous  mon- 
trioûsqufi  nous  sommes  prêts  à  souffrir  volontiers  les  railleries 
itki  opprobres.  Secoodement ,  le  cercle  de  cheveux  désigne 
kioto  de  régalité  d*ame,  qui  se  plie  à  tout  ce  que  veut  la  rai- 
àûûdirétiennc  ;  car  les  pensées  que  Von  a  touchant  les  choses 
à  bips  sont  bonnes  et  justes,  si  elles  se  rapportent  à  la  raî- 
m  dmt  nous  venons  de  parler. 

XXIX.  TroisiuniL'uicnt,  on  fait  cette  t'i;^ninî  circulaire,  parce 
foe  cette  figure  n'a  ni  commencement  ni  lia.  Ce  qui  nous 
teneient^idreqtte  les  clercs  sont  les  roinistresdelNeu»  qui 
û'a  pas  eu  de  commencement  et  n'aura  pas  de  fin.  Qua- 
trumement,  cette  figure  n  a  aucun  angle  ;  ce  qui  signitie  que 
kidercs  ne  doivent  pas  avoir  de  tache  dans  leur  vie  :  «  Gar 

<  là  où  il  va  angle ,  là  il  y  a  imniondice,  »  comme  dit  [saint] 
Bernard.  Cela  signifie  encore  qu'ils  doivent  être  véridiques 
^  kiir  doctrine  »  parce  que  «  la  vérité  n^aime  ni  les  angles 
^  ui  lus  détours,  »  selon  Texpression  de  [saint]  Jérôme.  Cin- 
<iaièmeoient«  parce  que  cette  figure  est  la  plus  helle  de  toutes 
kifignres.  Voilà  pourquoi  Dieu  Fa  dopinée  aux  créatures  cé- 
lestes, les  astres  ;  ce  qui  signifie  que  les  clercs  doivent  être 
^dsns  leur  amot  au  dedans  d'eux-mêmes  et  au  dehors» 
fi)m  conversation  et  leur  vie.  Sixièmement,  parce  que 

figure  est  de  toutes  la  plus  simple  ;  car,  selon  [saint]  Au- 
§ttstn,  «  aucune  autre  figure  ne  se  renferme  dans  une  seule 

<  %ne,  si  ce  n*est  la  circulaire^  dont  une  seule  Ugne  dessine  le 
«  contour  ;  »  ce  qui  signifie  que  les  clercs  doivent  avoii'  la  sim- 
flicité  de  la  colombe»  selon  cette  parole  :  «  Soyez  sùnples 
f  Maie  des  coliwibes.  » 

il 
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XXX.  Septièmement,  la  coaromie  montre  que  les  dercs 
sont  spécialement  le  partage  de  Dieu  et  ses  sujets  immédiats; 
car,  selon  [saint]  JérAme,  <c  ils  sont  rois  et  prêtres^  c'esti- 
«  dire  de  royaux  prêtres;  et  ils  sont  rois,  c'est-à-dire  qu'ils 
«  régnent  sur  eux-mêmes  et  sur  les  autres  par  les  vertus,  et 
«  Toilà  pourquoi  ik  ont  un  royaume  en  Dieu.  9 

XXXI.  «  Assuréniciit^  la  tonsure  de  la  iùic  dus  clercs  a  lien, 
Cl  comme  dit  [le  TénérableJ  Bède  dans  l'Histoire  des  Angles,  eo 
«  mémoire  de  ce  que,  lorsque  le  bienheureux  Pierre  prèdidt 
«  dans  Antioche,  on  lui  rasa  le  sommet  de  la  tète  par  mépris 

pour  le  nom  chrétien  et  pour  la  passion  du  Seigneur  ;  »  ce 
qui^  certes!  est  passé  aujourd'hui  en  honneur  chec  tout  le 
clergé.  11  y  en  a  eu  pourtant  qui  disaient  que  l'usage  de  la  ton- 
aure  ecclésiastique  estyenu  des  Nasaréens  (24),  qui  gardent 
toutes  les  observances  de  Tancienne  loi.  Or,  ces  hommes  cpii 
aTaient  d'abord  gardé  fout  leur  poil,  après  une  grande  conti- 
nence de  vie,  rasaient  ensuite  leur  tète  entièrement^  et  jetaient 
leurs  cheveux  dans  le  feu  du  sacrifice,  afin  de  se  consacrer  sous 
le  joug  du  Seigneur  avec  un  parfait  dévouement  [perfecliomm 
devotionis).  Ce  fut  à  leur  exemple  que  les  apôtres  établirent 
que  les  ISciziiréens  et  les  saiuls  de  Dieu  renouvelleraient  de 
temps  en  temps  la  coupe  de  leurs  cheveux ,  après  avoir  préala- 
blement reçu  la  tonsure  ;  et  cela  malgré  qu'autrefois  les  chré- 
tiens fussent  appelés ,  d'une  manière  en  quelque  sorte  outra- 
geante, par  les  Juifs,  du  nom  de  Nazaréens,  parce  que  noire 
Sauveur  porte  ce  nom,  qui  lui  vient  d*un  bourg  de  Galilée.  On 
peut  dire  aussi  que  Fusage  de  la  tonsure  a  tiré  son  origine  de 
l'ancienne  loi.  Car  le  prêtre  portait  la  tiare  légale,  c'estrjniire 
le  bonnet  de  lin  trè&-fin  fait  en  forme  d*un  demi-globe ,  sur  h 
tête,  et  le  roi  portait  la  couronne.  Mais  la  partie  de  la  tête 
sur  laquelle  reposait  la  tiare  était  rasée.  Le  cercle  d'abord  est 
Timage  de  la  couronne  ;  il  marque  que  Dieu  a  fait  des  clercs 
une  race  élue  pour  un  royal  sacerdoce.  La  loi  ordonnait  en- 
core que  Ton  fit  une  couronne  de  quatre  doigts  sur  la  table 
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[de  i  au(el] ,  et  dessus  une  auréole.  An  reste,  le  Seigneur  dit 
iEiéchid:  «Prends ua glaive aiga et promène-le sur  ta  tète 

•  et  snr  ta  barbe.  »  Car  la  longueur  des  cheteux  signifie  la 
multitude  des  pécbés. 

XXXU.  Ce  passage  apprend  donc  aux  clercs  qu'ils  doivent 
mrkm  baibes.  Car  la  raison  que  Ton  donne  des  poils  de 
hkrbe,  qa'on  dit  provenir  des  humeurs  superflues  de  l'esto- 
flie,iittrqae  que  nous  devons  retrancherks  vices  et  les  pé- 
diés,  qui  sont  dioses  superflues  en  nous.  Nous  rasons  donc  nos 
Wbesaim  que»  par  Tinnocence  et  rhumilitc»  nous  paraissions 
}ii^et  que  nous  devenions  les  ^ux  des  Anges,  qui  sont  tour» 
jotiTs  dans  la  fleur  du  jeune  âge.  Cependant  dans  les  jeûnes 
m  laissons  quelquefois  croître  nos  cheveux,  parce  que  les 
fONées  qui  ne  sont  pas  contre  Dieu,  comme  de  bâtir  une 
^lise,  de  cultiver  un  champ,  et  d^autres  semblables,  que  Ton 
d  cuuiiune  de  faire  pendant  le  temps  de  Tabstinence,  ne  doi- 
pas  être  défendues.  Le  Concile  de  Carthage  statua  (Emira 
dr  «As  et  Aofietfofe  ékrie.  ;  Qerici  xxxiii ,  disttnct.  Si  quid)^ 

•  «|ue  les  clercs  n  eniretiendraieni  ni  leur  chevelure  ni  leur 
<  lurbe.  » 

XXXIII.  On  ordonne  les  clercs  pour  qu'ils  servent  Dieu  et 
qoe  désormais  ils  abandonnent  le  service  du  monde  et  ne  s*atr 
techent  plus  &  sa  gloire  ;  ils  doivent  donc  offrir  leurs  corps 
cMune  une  hostie  vivante ,  sainte  et  agréable  à  INeu.  Ce  qui  a 
^tdire  par  T Apôtre,  parlant  aux  Romains  :  «  Qu  ils  soient 
t  coafondus  tous  ceux  qui  se  glorifient  dans  la  folie,  c'e8t4- 
«  dans  la  ^oire  du  monde,  qui  n*est  pas  la  véritaUe 
^  gloire,  mais  son  image.  »  Un  dira,  au  chapitre  du  Diacre, 
|i«iIooi  Ton  étend  la  main  sur  ceux  que  Ton  doit  ordonner. 

RXTV.  L*ordination  a  lieu  aux  quatre  saisons  de  Tannée, 
P3rcci|ueles  prêtres  et  les  autres  clercs  prennent  alors  dans  Fé- 
la  place  qui  fiitaseignée  aux  Lévites  au  milieu  du  peuple 
'knêU  car,  ainsi  qu'on  le  Ut  dans  le  hvre  des  Nombres,  le  Sei- 
^om  les  reçut  pour  ses  premiers^nés  et  les  conserva  dans  TÉ- 
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g\  |)to,  pendant  que  ceux  des  Égyptiens  étaient  mis  à  mort.  Par 
Texpression  de  priniagenita,  on  eatead  ea  quelque  sorte  cer- 
toines  prémioes  ;  timU  pooixpEim  doos  oflhms  comm 
lîiicos,  pour  ainsi  dire,  au  Seigneur,  quand  nous  consacrons 
quclqu  un  dans  les  saints  ordres.  11  couvieui  donc  que  nousof- 
frioiis  ks  préiniees  des  hammes,  lors  des  prémices  des  quatre 
saisons,  c'estrà-dire  aux  Quatre-Temps.  Nous  les  offrons  encore 
aux.  quatre  saisous»  aiiu  qu'ils  soient  ornés  de  quatre  Ycrius, 
et  que  œ  soit  poiir  enx  un  awlîssemeiit  de  servir  k  Ghr^ 
les  églises,  sous  la  protection  et  rexeniple  des  quatre  évangé- 
listes.  Au  printemps»  aûn  que  les  vertus  fleurissent  eu  eux. 
Dans  Tété,  ain  qu'ils  portent  des  fruits.  Dans  rautomne,  afin 
qu'ils  recueillent  les  fruits  des  bonnes  œuvres.  En  hiver,  poux 
qu  après  les  avoir  auiassés  ils  les  conservent  dans  le  grenier  et 
qu'ils  eu  jouissent  dans  le  Seigneur.  £t  vois^  dans  la  sixième 
partie,  au  Samedi  après  le  dix-septième  dimanche. 

XXXV.  Hais  les  ordinations  ont  lieu  aux  samedis  des  Qua- 
tre-Temps de  prélérenoe  aux  quatrièmes  ou  sixièmes  CirieSy 

parce  t[ue  ce  jour  est  consacré  u  1  Esprit  saint,  dont  on  reçoit 
les  dons  dans  les  ordinations.  Car  il  fut  commandé  au  premier 
peuple  de  oMéfarer  le  sabbat  (samedi),  afin  que  cela  fiM la  fi- 
gure de  la  sancUficatiou  de  l'Esprit  saint.  C'est  pourquoi  on 
lit  dans  TExode  :  u  Le  repos  du  sabbat  fut  sanctifié  par  le  Sei- 
«  gaeur.  »  Et  plus  knn  :  «  Gardes  mon  sabbat»  car  il  est  saint 
a  pour  moi,  parce  qu'il  sera  le  signe  établi  entre  moi  et  vous, 
«  et  il  se  perpétuera  chez  tos  enfants  d*âge  en  ftge.  »  En  ou- 
tre, nous  ne  Utons  jamais  dans  la  Genèse  que  la  sanctifiGaiion 
ait  lieu  dans  tous  les  premiers  jours;  mais  il  est  dit  seulement 
du  sabbat  ;  «  Dieu  sanctifia  le  jour  du  sabbat.  »  Les  ordinations 
ont  encore  Ken  le  samedi ,  pour  marquer  que  ceux  qu'on  doit 
ordonner  doivent  avoir  le  repos  {sahhatum)  du  temps  jMjur 
passer  enfin  à  celui  de  Téternité  {^bbalum  mUnmiîaiiê.) 
L'ordination  que  Ton  fait  le  samedi  n^est  commencée  que  le 
jour  suivant,  car  elle  figure  que  les  prêtres  ordonnés  sont  les 


Digitized  by  Google 


00  VAKOBL  BBS  Dimig  OFFIGU.  i66 

mÎDistres  des  divers  sacrements  du  Seîgoeur.  Et  cette  cérémO" 
niealieaàriieiire  denmie  (trois  heures  de  raprès-midi)»  parce 
qu'alors  ce  temps  se  rapporte  au  jour  du  Seigneur  (le  diman- 
che), c  estràrdire  de  la  résurrectioii.  Ou  entend  donc  aussi  par 
làfKcettx  qu'on  ^ ordonner  ressnsdteDt  le  samedi»  aFimage 

du  Christ. 

XXXVl.  Donc»  c'est  à  juste  iiire  que  dans  ce  jour ^  qui  est  ce- 
UdoSeignenr  (le  dimanche),  on  célèbre  la  cérémonie  de  la 
bénédiction  sacerdotale ,  dans  laquelle  sont  conférées  les  onc- 
tinide  la  grâce ( e^mmola  gratianm),En  cejourleSei- 
|Nr  ressuscita,  en  ce  jour  il  souffla  sur  les  Ap6tres  en  di- 
«ut:  «  Recevez  ri^s|irit  saint;  ceux  à  qui  vous  remettrez  leurs 
t  ^és,  ils  leur  seront  remis.  »  £n  ce  jour  TE^rit  saint 
IRmis  descendit.  Cest  donc  bien  à  droit  que  dans  ce  jour 
nou5  appelons  les  bénédictions  sur  les  prêtres,  afin  de  pouvoir 
cbaoler  joyeusement  avec  les  Apôtres  :  «  Viens  ^  saint  Esprit» 
<  Ma|dis  leseoBurs  de  les  fid&les,  c^esl4-dire  de  ceux  qu^on  « 
*  ordoaoés.  »  Les  ordiuatious  oui  lieu  aussi  le  samedi  de  la 
IMàréme»  ou  l'on  chante  :  «Stltenles,  etc.»  »  et  encore  le  Sa- 
■efi  saint.  Mais  cependant  jusqa^aux  temps  du  pape  Simpli- 
tius  ûD  dit  que  les  pontifes  romains  ont  toujours  célébré  les 
«ioatioas  en  décembre»  comme  on  le  dira  dans  la  sfaûème 
fufe,  an  Samedi  après  le  xvii*  dimanche.  C^est  aussi  pour- 
^mi  Fou  chante  alors  les  o£Qces  entiers»  ce  qui  n'a  pas  lieu  les 

on  ne  conftre  pas  les  ordres  sacrés  le 
MeA  après  la  PentedVte,  parce  que  dans  la  semune  suivante 
flo célèbre  la  grâce  de  l'Esprit  saint  qu'on  a  reçue. 

XXXVU.  Seul»  le  pontife  romain  peut  faire  des  diacres  les 
fctticbes.  Les  autres  prélab  peuvent  seulement ,  les  dima»- 
conférer  les  ordres  mineurs  et  consacrer  les  vierges.  Si 
CH^eaëmt»  à  canse  d'une  pressante  nécessité,  l'ordination  a  lien 
h  dhnanche,  parce  que  peut-être  elle  n'a  pu  être  terminée 
«oti^'rement  le  samedi»  elle  doit  avoir  lieu  avec  continuation 
b  jeàoe»  tant  de  la  part  de  celui  qu'on  doit  ordonner  que  de 
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ediii  qui  ordonne»  parce  qu'alors»  à  came  de  la  eontimalioa 

du  jeûne,  on  simule  un  jour. 

XXXVUl.  Au  reste»  on  dit  qu'en  certains  lieux»  cenidont 
les  fêtes  des  églises  sont  aux  samedis  des  Quatre-Temps,  trans- 
fèrent le  jeûne  à  la  semaine  précédente ,  à  cause  de  Thoaueur 
de  leurs  festivités.  Mais  nous  disons  que  cela  ne  leur  est  pus 
permis,  et  que  Ton  ne  peut  pas  alors  célébrer  les  ordres.  Il  est 
donc  mieux  de  transférer  les  festivités  elles-mêmes.  On  par- 
lera de  cela  dans  la  sixième  partie  »  à  laïquatrième  Férié  de  la 
troisième  semaine  de  TAvent.  On  dira,  au  chapitre  de  rÉvéque, 
quel  jour  et  à  quelle  heure  on  doit  consacrer  les  évêques.  il 
ÙMtt  encore  considérer  que  les  prêtres  et  les  diacres  sont  seu- 
lement nommés  par  TApêtre  dans  sa  ktire,  parce  qu'ils  sont 
surtout  nécessaires  pour  le  service  de  Tautel.  Mais  les  autres 
<Mrdres  ont  été  ajoutéi  ensuite  ponr  Futilité  du  ministère,  parce 
que,  à  cause  de  la  multitude  des  croyants^  il  ne  pouvait  être 
convenablement  rempli  par  eux.  C'est  aussi  pourquoi,  seloD 
[saint]  Ambroise»  «l  laurordination  est  surtout  célébrée  autour 
«  des  aotds,  et  que  l'évèque  se  proetème  pour  eux  devant 
((  Tantel.  »  Les  autres  ne  sont  en  aucune  façon  ordonnés  en 
Cace  de  l'autel»  parce  qu'on  ne  les  établit  pas  pourle  sendee  des 
autels,  mais  pour  qu'ils  remplissent  d'autres  offices,  eu  chan- 
tant ou  en  lisant  »  ou  en  faisant  d*autres  choses  qui  leur  sont 
propres.  Tous  cependant  requièrent  la  présence  du  prélat» 
c'est-à-dire  la  faee  du  Seigneur,  afin  de  pouvoir  hériter  au 
nombre  des  premiers-nés,  comme  Jacob,  qui  s'arrogea  le  droit 
d'aînesse  de  son  frère.  Et  fiiis  attention  que»  dans  certaines 
églises ,  immédiatement  après  qii  ou  a  conféré  chaque  ordre, 
quel  qu'il  soit^  on  chante  le  Képous  ou  Trait,  comme  on  le  voit 
dans  le  Uvre  Pontifksalque  nous  aTons  publié  (g),  et  oda  pour 
bien  marquer  que  ceux  que  Fou  a  ordonnés  pour  être  lecteurs, 

[g)  Le  Pontificale,  espèce  de  Ritael  des  éyôques,  ouvrage  Mss.  d6  Donod. 
(V.  la  Notice  kist.  MIT  la  vieet  sur  iMécrits     Q.Otiraiid,  §n.) 
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^iaiferiBiB  de  oe  qu'on  leur  a  In,  sont  appelés  au  soin  et 

au  travail  que  signifieotle  Répons  elle  Trait.  Or,  comme  il  a 
éëlût  meation  de  la  consécration  des  vierges  (25),  il  faut 
isir  :  premiftranent^  quels  jours  on  les  bénit;  secondement^ 
œ  qtjc  5is7iificnt  les  cérémoaies  de  leur  bénédiction. 

UXiX.  On  les  bénit  les  dimanches,  aux  jours  des  Epi- 
flmitt  (ou  trois  rérélatiotts  du  (Sirist)  (h) ,  in  pot- 
daiibus  (K>i  sque  TEglise,  vêtue  de  blanc  ^  célèbre  les  fétos  de 
n)Ks),  et  aux  fêtes  des  Apôtres,  afin  qne  TEsprit  saint  des* 
oriisiir  eDes,  simples  comme  des  colombes,  et  que,  de  même 
({ik  lô  Apùii  es  assurèrent  par  leur  mort  T inviolabilité  (vtr- 
|éémmi)  de  TEgUse,  elles  soient  consacrées  au  Seigneur  et 
piRsfées  par  leurs  successeurs  au  Christ,  comme  par  les  pa- 
raaymphcs  de  l  épouse.  Il  reste  à  voir  ce  que  signifient  les  cé- 
léMes  de  leur  bénédiction,  car,  bien  que  toute  ame  soit 
fiancsée  à  Dieu  par  la  foi ,  ce  qui  a  fait  dire  ù  Osée  :  «  Je  to 
<  âascerai  à  moi  dans  la  loi,  »  cepeudant  on  dit  que  les 
wges  sont  plus  particulièrenient  fiancées  au  Christ,  parce 
qœlear  chair  se  joint  plus  étroitemeut  à  celle  du  Christ,  par 
hjiisûQ  que  cette  chair,  ainsi  que  celle  du  Christ,  n'a  pas 
mi  k  corruption.  Et  c^est  pour  cette  cause  que  les  vierges 
«liveat r Agneau  partout  où  il  ira,  dit  rApocaiypse. 

XL  Or  donc,  les  vierges  que  Ton  doit  bénir  se  tiennent  de- 
hÉsoQs  un  pavillon,  ou  en  qnelqu*atttre  lieu,  jusqu'au  mo* 
^.ui  ou  i  archiprêtre  ou  un  autre  chante  à  haute  voix,  avant 
ïimfk  :  «  Prudentes  virginti,  etc.  »  Elles  sortent,  des 
«^ei  ardents  dans  les  mains,  tètes  nues,  au-devant  de  Té- 
et  entrent  dans  Téglise.  Or,  elles  portent  dans  leurs 

Mides  cierges  allumés,  selon  cette  parole  de  [saint]  Lue  : 

•fcivos  reins  soient  ceints,  et  que  des  lampes  ardentes  soient 
cdiBi      mains,  9  aha  qu'elles  se  monti^eiit  les  imitatrices 

(*)  L'Epiphar.iç  ou  Adoration  des  Mages,  les  Noces  de  Cana  et  le  Baptême 
*I.-C.  (V.  Ifi  Ratiooai,  Ub.  yi,  cap.  m  et  seq.,  De  festo  Epiphmim,) 
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des  vierges  prudentes^  qui  garnirent  leurs  lampes  et  sortirent 
au-deyaul  de  Tépoux;  car  leur  qKMiX|  o*esl  le  Christ^  que  b 
pontife,  son  ficaire ,  représente.  Or«  tenir  des  lampes  ardenlei 
dans  ses  mains,  c  est,  par  ses  buunes  œuvres»  juoatrer  Texem- 
pie  au  prochain,  eelon  cette  parole  du  SauTeor  :  «  Que  lolie 
€  lumière  laîse  detant  les  hommes  ^  afin  qu*ils  voient  vos 
«  bomies  œuvres,  etc.  »  Leur  sortie  du  paviliou,  ainsi  que 
leur  entrée  dans  Téglise»  marque  qu'en  recerani  la  bénédic- 
tion et  en  entendant  la  parole  du  Christ  qui  nous  fiance  à  lui, 
elles  passent  d  uae  prison  d'esclaves  et  de  ses  afflictions,  d<^ 
ténèbres  delà  vie  présente  et  de  ses  prestiges,  à  la  liberté  da 

royaume  des  cieiix,  à  sa  joie  et  à  sa  splendeur,  et  dans  le  lit 
Bnptiai  du  souverain  roi.  C'est  pourquoi  TEglise  dit  :  «  Vieos, 
«  toi  que  j*ai  choisie^  et  je  te  placerai  sur  mon  trône.  »  EUes 
viennent  nu- tètes  à  k  rencontre  du  prélat,  et  le  pontife  leur 
dit,  en  chantant  :  «  Venez,  »  et  elles,  en  chantant  aussi,  eUa 
répondent.  Maintenant,  on  représente  ce  qu'on  lit  dans  kl 
Cantiques  :  a  Lève-toi,  mon  amie,  ma  fiancée  ;  montre-moi  ion 
c  visage,  et  qne  ta  voix  résonne  à  mes  ordUes.  »  La  nuditéde 
la  tête  marque  encore  d'une  manière  convenable  Tabandoo 
et  Teutiere  renonciation  aux  choses  de  ce  monde.  Elles  en- 
trent aussi  nn-tètes  dans  TégUse,  pour  signifier  qu'on  les  iib 

trodnit,  comme  de  belles  et  agréables  fiaucées  aux  yeux  de 
répoux ^  dans  sa  propre  maison,  selon  ce  qu'on  lit  dans  les 
Cantiques  :  a  Je  suis  noire  (î),  mais  belle,  et  le  roi  m'a  ûtit  en- 
«  trer  dans  son  appartement  le  plus  secret  (in  labemacu- 
«  lum  suum),  » 

XU.  Et  on  leur  dit  trois  fois  :  «  Venez,  »  pour  marquer  qot 
nous  devons  venir  à  ce  tabernacle  de  trois  maïuères,  à  savoir  : 
par  l'abdication  de  la  propriété,  par  le  vosu  de  la  chasteté  et  par 

(i)  Cest-à-dira bnme  iftuea),  «  quia  deeoianmitf  me  §ol pans  que  )»  niai 

m'a  décolorée ,  »  yoilà  pour  le  aens  naturel  ;  quant  au  sens  mystique,  ce  que  dit 
l'épouse  signifie  que  l'Eglise  est  noire,  à  cause  de  la  fragilité  des  hnmrnt^s 
mortels  et  sujets  au  p6ch<^  qui  la  conpotent;  nuûB  elle  est  belU  à  caow 
la  grAce  dont  son  époux  Ta  ornée. 
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kpruniesse  [spotisionem]  de  l'obéissance.  Lés  "vierges  doivent 
tac  fenir  à  k  demeure  du  Roi  des  cieux  :  Premièrement»  en 
ikdii|iiant  ce  qu^dles  possèdent  en  propre ,  c^est4-dir6  la  sei^ 
Tibide  du  monde  »  l'esclavage  de  FEgypte ,  la  prison ,  ses  liens 
et»  filets;  ce  qni  a  &it  dire  au  Psabniste  ;  «  Les  pécheurs 
€  iHÉeront  dans  le  réseau  du  siècle;  »  et  à  la  Sagesse  :  «  Les 
•  créttures  de  Dieu  sont  devenues  une  teuiaiion  pour  Taine  des 
f  kommcs,  et  un  piège  {nmeip^lam,  a  mm  si  eapm),  une 
c  «ridère  pour  les  pieds  des  insensés.  »  Secondement,  elles 
doivent  venir  à  ce  palais  divin  par  le  vœu  de  la  cliasteté,  en 
iKliildes  délices  et  de  la  complaisance  de  la  chair»  de  ViWf 
prié,  d*nn  lieu  empoisonné»  où,  si  Famé  respire  quelque 
ekwcl  <»i  elle  ne  le  rejette  pas  par  la  péoiieuce,  elle  meurt  de  la 
■vtéleroelle.  Troisièmement»  par  la  promesse  de  robéissance» 
anrtuitde  sa  propre  volonté  conrnié  de  la  corruption,  d'un 
hwembrasé  et  de  la  fournaise  de  Babylone.  Et  c'est  pourquoi 
dsiliKat  avec  ks  enfants  qu'on  y  avait  renfermés  :  «  Et» 
«  maintenant  ,  nous  te  suivons  de  tout  notre  cœur,  et  nous  te 
«f  craiguons,  e  t  nous  cherchons  ta  face  »  (In  Dan*,  parum  atUe 
htL  Bmtdi.).  U  faut  sortir  de  chacun  de  ces  dangers  »  quel 
^s'Bsoil,  par  un  ferme  propos  du  cœur ,  par  un  vœu  encore 
^  solennel»  et  par  la  persévérance  continuelle  dans  le  genre 
^ne dont  on  anra  bit  choix:  et  ce  sont  comme  trois  absti- 
■ttres.  Il  est  dit  dans  l'Exode  :  (c  Nous  marcherons  pendant 
^  trois  jours  dans  le  désert.  »  Les  trois  invitations  faites  trois 
fèfOonune  on  Ta  vu  plus  haut»  marquent  ces  trois  abstineo» 

•i, parce  qu'eu  ellet,  après  avoir  [ormi:  un  si  louable  propos» 
mxà  les  embûches  et  les  tentations  du  diable,  et  les  combats 
^hiodes  contre  le  monde,  la  chair  et  les  démons»  et»  par 

i^sus,  la.  diflicullé  do  l'observance  régulière  que  la  fai- 
de  la  femme  ne  peut  suffisamment  supporter  par  elle- 
Akie.  Cest  pourquoi  on  implore  le  secours  de  Dieu  et  les  suf- 
hgesdes  saints  par  les  Litanies  que  Ton  joint  aux  cérémonies 
«Wiérées  plus  haut. 
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XLII.  (Vcsi  avec  raison  que  les  vierges  déposent  leurs  an- 
cieçs  vêtements  et  se  revêtent  de  nouvel  h!  s  robes  bénies,  [knit 
marquer  que»  dans  cette  dkposition  où  elles  sont»  elles  dé- 
pouillent le  vieil  homuie  et  revêtent  le  nouveau,  «  ([iii,  comme 
«  on  le  lit  dans  TËpitre  aux  Ephésiens,  a  clé  crée  dans  la  jus- 
«  tice  et  dans  la  sainteté  de  la  vérité.  »  Ces  robes  doivent  être 
propres  et  blanches  ,  pour  signifier  que,  comme  elles  sont  fian- 
cées au  Fils  de  Dieu^  elles  doivent  à  l'avenir  se  préserver  de 
toute  tache  et  se  conserver  pures  et  saintes,  selon  cette  pande 
de  TApôtre  :  a  Je  vous  ai  tiancés  à  un  seul  homme»  pour  vous 
(1  présenter  au  Gbrist  comme  une  vierge  chaste.  »  Or ,  la 
blandbeur  ou  la  propreté  de  Fhabit  des  vierges  est  le  symbole 
de  ce  que  nous  venons  de  dire.  C'est  pourquoi  l'Ecclésiastedit  : 
a  Que  tes  vêtements  soient  blancs  et  purs  {eandida)  en  tout 
«  temps.  1»  Et  cela  a  été  emprunté  de  la  Ueuheureuse  Cécfle» 
qui  resplendissait  au  dehors  par  son  vêtement»  et  brillait  au 
dedans  par  sa  chasteté;  et  aussi  des  auges,  qui,  lors  de  la  résur- 
rection du  Christ»  forent  vus  revêtus  de  robes  blanches.  Ou  bien, 
si  rhabit  des  vierges  est  noir,  il  signifie  la  mortification  de  la 
chair.  Car,  de  même  que  le  Christ,  leur  fiancé  {êpotiMus)  (}}« 
est  mort  pour  eDes»  elles  doivent,  elles  aussi,  à  leur  tour,  moa» 
rir  toutes  ensemble  pour  lui;  ce  qui  a  fait  dire  à  TApôtre  : 
a  Ceux  qui  sont  du  Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  Tic€S 

(J)  C'rst  h  tnrt  qif  on  traduit  ordinairement^xm^ti*  par  époux;  ce  mot,  qui  vieai 
ûu  verbe,  spondcre,  signifie  promis,  accorda,  fiancé.  Dans  une  charte  qui  date  de 
1212,  on  lit  :  Uxore  sua  desponsata  (*),  en  parlant  d'un  homme  qui  fait  une  do- 
oalion;  le  vrai  seut»  d6  ces  mots,  devant  lesquels  ont  hésité  des  hommes 
km  études  auraient  dft,  oe  aendile,  rendi»  plos  fimoUieni  aveeles  sjixajn» 
latins ,  esl  qne  le  susdit  individu  venait  de  fiancer  {detpoimta)  la  femme  qni« 
per  la  oélâMration  da  mariage  dvli  et  téàffiim^  allait  drremr  son  épouse 
hixore  sua)  ;  où  Ton  voit  que  sponsus  a*a  jamais  d*autre  sens  que  celui  de 
nancé;  nwfîer  c'est  le  nom  de  toute  femmo  ,  7-irgn  d'nne  \iergc,  conjux  d'uno 
personne  à  qui  Ton  est  uni  pn  vertu  d'uiie  union  reconnue  ou  non  par  la  î/^ 
ciétt^  pt  l'Ei^^Kso  ;  conjux  sigmfie  une  femme  qui  a  des  enfants;  onftu,  pjotdwk 
n'est  qu'un  nom  commun  aux  femelles  de  toutes  les  espèces  d'animaux. 

(*)  Y.  Bibliolbè(iue  de  l'Ecole  d«s  Chirtef,  2e  lérie,  U  3,  p.  iS9. 
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t  eiaeia»cq>i8ceoces.  »  Et  l'Epiire  aux  Uomains  :  «Si  nous 
t  «DoeB  ^relKs  aor  le  Christ  par  la  reBsemblaDce  de  sa 

«  mort,  nous  y  scrous  aussi  entés  par  la  ressemblance  de  sa 
(  Moieelkm.  »  La  couleur  noire  de  Thabit  virginal,  c'est 
«oie  b  mépris  mriKê  amplêxus. 

WH.  Ensuite,  revêtues  des  vêtements  bénits»  elles  viennent' 
imâïMqpe^  coniine  si  elles  lui  disaient  par  cette  action 
•te:  i  Nous  «vmis  méprisé  le  royaume  du  monde  et  toute 
t  li pompe  du  siècle  pour  Famour  de  N.  S.  J.-C. ,  etc.  » 
Hff.  Et  pois,  selon  la  rè^e  du  pape  Sother,  on  place  sur 
k«il^le<,  avec  le  signe  de  la  croix,  le  voile  qui  leur  pend  sur 
io  finies  et  sur  la  poitrine  :  Premièrement,  pour  «îgnifiAr 
fMsèiivent ,  à  cause  dn  Christ ,  mépriser  homblmnent  le 
cmà»  dans  leur  cœur  et  par  leurs  œuvres  ,  voiler  leurs  sens  et 
sMfierpar  le  souvenir  de  la  passion  du  Christ,  pour  ne  pas 
KUnr  aller  atn  choses  do  siicle  par  Pimpureté,  et  afin 
<{u'elb ne  pénètrent  pas  leurs  sens»  selon  cette  parole  de  TA- 
(ire: «Le monde  est  crucifié  pour  moi,  et  moi  je  le  sols 

I  <ftvle  monde,  n  Secondement,  on  voile  les  vierges  parce 
Utiles  ne  sont  pas  Timagc  de  Dieu  [k).  Troisièmement»  pour 
■■Érar  leur  soumission.  Quatrièmement,  afin  qu'elles  ne  se 

i  famt  pod  voir  sans  permission  à  tous  les  hommes.  Giai^Liiè- 


I  >j  ^  fioa  sutd  imago  Dei.  — Durand,  en  cette  occasion,  est  Téchodes 
^Mi  aée  ton  siècle;  il  a  entendu  à  la  rigueur  le  venet  de  la  G«nèie  :  «  Fai- 
^  HMae  à  notre  image;  fadamiu  kcmAmn  ad  imaginem  nôtinm»  m 
^Dvanda*aiinit  pas  dû  oublier,  ce  nom  semble»  qu'immédiatement  la 
^it:  fDieu  crâarfaommeà  son  image...  mâle  etfiuneUe;€r«ainY  Deus 

a/i  imaginem  suam  mofcvlum  et  feminam.  s  La  naissance  de  la 

•^.tiiv^  du  côté  de  l'bomme,  n*est  en  quelque  sorte  que  le  dédoublement 
plutAt  <]p  cet  (^tre  (îniihlr"  créé  du  limon  de  la  terre,  /ïomo  ex  humo,  et 
^J^*aaàil  el  reiiteriuHit  ïe^  deui.  sexes,  les  deux  classes  d'habitants  raison- 
S  créés  à  Timage  de  Dieu  pour  go»iverner  la  terre.  Ainsi,  il  ne  faut 
«oiBme  une  saxepîion  trop  rigoureuse  du  mot  homme  ce  que  Ton 
[  ■i«imuu  vne  injure  ftât»  à  la  tame,  en  dieant  qu'elle  n'a  pas  participé 
|Mpilld8  rbonmie;  ce  qni  ert  toitl4kfidt  oootraife  à  renaBignemenC  de 
et  tortout  à  celid  des  premiers  apAires,  et  de  saint  Pierre  et  de  sabil 
%  puiicQlier.  La  femme  est  l'os  dei  oe  et  la  ebair  de  ia  cbair  de  rhomme; 
^  s  4qdc  oomme  Ini  ilmage  de  Dieu. 
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Tnement,  de  peur  qiie  leur  beauté  ne  soit  une  occasion  de  pé- 
cher à  ceux  qui  les  regarderaient;  car  le  Psalmiste  dit  :  « Seè 
«  gnear,  ta  m'as  bit  trouver  des  déUoes  daos  la  Tuede  IW 
a  vre  de  tes  mains  ;  »  et  les  créatures  de  Dieu  sont  devenueî 
un  objet  de  tentation^  cooune  on  l'a  dit  plus  baut«  Or,  kvoft 
est  le  symbole  de  la  pudeur  et  de  la  gloire  future  qui  leunen 
révélée.  Ensuite,  comme  elks  sont  fiancées  au  Christ,  quid 
Taipha  et  Toméga^  c'esi4«^ire  le  co^mieocemeut  et  lafin»  on 
leur  donne  un  anneau  qui  est  rond ,  et  n'a  ni  oommencemeni 
ni  ûn  ;  et  on  le  met  au  quatrième  doigt,  où  il  y  a  une  veinequi 
Tient  du  cœur ,  afin  qu'elles  sachent  qu*elles  doivent  chérir  h 
Cihrist ,  leur  fiancé  »  de  tout  leur  eeeur,  et  lui  être  insépanlilei 
ment  attachées.  Enfin,  on  leur  met  des  couronnes  sur  la  télej 
Selon  cette  parole  de  TEcclésiastique  :  «  VienSi  fiancée  li^ 
a  Christ,  et  reçois  la  couronne,  etc.,  »  pour  marquer  qiie| 
quand  la  vierge  est  fiancée  au  roi  suprême  par  la  consécratioaj 
die  devient  reine;  c'estè-dire  qu'elle  se  gouverne,  elle  el  le| 
autres,  par  la  pratique  et  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Cd 
pourquoi  on  ht  dans  les  Proverbes  :  «  Afin  que  la  gcàci 
«  couronne  ta  tète,  et  'qu'elle  soit  comme  un  collier  à  to^ 
a  cou.  »  Pendant  ce  eouroauement,  le  pontife  chante  ce  caft 
tique  d'allégresse  :  «  Viens»  toi  que  j'ai  choisie',  etc.,  »  eomoij 
s^il  était  le  paranymphe  du  céleste  époux.  Et  c'est  pour  cd 
que  les  amis  et  les  parents  des  YÎerges  se  réjouissent  lors  à 
cette  consécration  •  Le  pape  Léon  fut  le  premier  qui  étabUt,  dad 
le  Concile  de  Ghalcédoine,  qu'il  célébra  et  présida  lui-mèm^ 
a  que  les  vierges  seules  devraient  être  voilées.  » 

XLV.  Mais  on  a  fait  mention  plus  haut  du  voile  :  il  &ut  ti 
marquer  que  cet  ornement  de  tête  est  tantôt  un  signe  de  cwl 
version»  tantôt  de  consécration,  tantôt  de  profession»  tantôt  d'oi 
dination»  tantôt  de  prélatnre.  Une  personne  qui  passe  de  la  n 
séculière  ù  la  A  ie  religieuse  prend  le  voile  de  conversion  ;  C 
alors,  si,  pendant  un  an,  elle  persévère  parmi  les  vierges  voi 
lées»  elle  ne  pourra  plus  les  quitter  désormais.  Le  voile  decon 
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x-cratioa  cèi  donne  par  les  seuls  évèi[ues  aux  vierges  seule- 
maàt  ^  encore  ce  u^est  qu'aux  lesiivités  ei  les  dimanches. 
ùfmkai,  dans  une  néoeasité  preasanle^  ilpoumtt  être  donné, 
((Knoele  baptême,  à  tous  ceux  qui  en  auraieiil  le  désir  et  la 
iis^ém{mimibm(kootis),  Oa  ne  le  donne  pourtant  pas  ayant 
(^hrie^Mendiire  n^ait  fingl-rinq  ans  accomplis  dans  Tan- 
née «nèfle  le  receTra»  à  moins  qu'il  n'y  ait,  par  hasard,  une 
ÉfflR.  Une  Tierge  reçoit  le  ToUe  delà  profession  quand  elle 
Wij/nm  de  continenee,  et»  eependanlt  pas  avant  doute  ans» 
^oqqêU  beuii  pas  non  plus  avant  ce  temps.  On  doime  donc 
cftuleainènie  temps  qa*nne  bénédiction  solennelle ,  qn'ao* 
OBOfi^ léchant  des  litanies.  Aucun  évéque  ne  donne  oeyoik 
iz  lÉUTes  ou  aux  Icmnies  corrompues  ;  mais  elles  h  prennent 
éHmm  de  dessus  Tautel  (au  dire  de  certains  auteurs). 

UVL  Certes  !  Févèque  voile  la  vierge  et  non  la  veuve»  parce 
l^^k  vierge»  dans  ses  iiançaiiies,  représente  le  type  de  TE- 
^|Hi,pureelmrge>  a  épousé  un  seul  bonune»  c'estnà-dire 
^BnCint;  et  c'est  en  signe  de  cela  qu'elle  reçoit  le  voile 
à^iQâias  de  révêque»  pour  signilier  que  le  Christ  la  prend 
^'Vttii  ^cnue.  n  a  été  dit»  en  parlant  de  sa  personne  :  «  Le 
■iâinm  m*a  fiancée  avec  son  anneau,  Mais»  dans  une  pa- 
^  occasion»  la  veuve  ne  reproduit  pas  la  figure  de  TEglise 
<^ia  vierge»  puisqu'elle  n'est  pas  entiire  dans  son  ame  et 
^  ton  corps  cosnme  célle4à.  C'est  pourquoi  elle  n'est  pas 
*^  Chnst  de  manière  à  représenter  T union  de  l'Eglise; 
^j^fMKpioi  elle  ne  reçoit  pas  k  voile. 

ILVII.  De  plus,  il  est  défendu  au  prêtre  d'assister  aui  se- 
Doces  et  de  répandre  la  bénédiction  sur  ceux  qui  se  ma- 
^«esecoode  fins»  conune  on  Ta  dit  dans  la  première  par^ 
fc»*éapître  des  Sacrements  de  l'Eglise.  Or,  cette  veuve  se 
*^  CQ  quelque  sorte  en  secondes  noces  :  d'abord  fiancée  a 
^  ^Honie»  ensuite  par  la  profession  au  Christ^  ce  qui  fait 
^ •  ne  lui  présente  pas  le  voile  de  la  consécration ,  parce 
i^iA  la  caoâuière  à  l'égal  d'une  personne  qui  célèbre  des  se* 
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cond68  noces;  ni  même  celui  de  Ut  pfofe0Bion«  mû  dk k 

prend  elle-même  sur  l'autel.  11  y  a  cependant  des  auteurs qa| 
disent  que,  quoiqu'elle  ne  puisse  pas  être  voilée  par  réYê(pe, 
die  peut  l'être  pourtant  par  un  prêtre  duToile  de  la  profenioii 
ou  de  la  conversion ,  et  qu'elle  reçoit  aussi  de  lui  ou  de  celui 
qui  Tassisie  Thabit  ou  le  vêtement  religieux.  TouteCok^  on 
trouve  dans  le  livre  Pontifical  selon  Tordre  romain  la  bénédk 
tiou  d'une  veuve  faisant  profession  de  continence  et  celle  de 
son  voile.  Car  le  Seigneur  consola  la  veuve  de  Sarepla  par  k 
ministère  d^Élie  »  son  prophète ,  et  nous  avons  vu  daos  h  i3k 
d'Ostie  (HosUen)  Févèque  béoir^  en  même  temps  que  k 
vierges,  deux  veuves  en  qualité  de  religieuses. 

XLVIIL  Le  voile  de  rordination  se  donnait  ausn  è  k  ëàa^ 
nesse  (26),  à  Tàge  de  40  ans,  afin  qu'elle  [)ût  lire  révangileatc 
nocturnes  (().  Le  concile  de  Laodicée  (Landken)  établit  cqu 
les  femmes  qui  ,  chez  les  Grecs ^  étaient  appelées  prêtresse 
(presbyterœ  )^  chez  nous  veuves  {viduœ),  et  dans  TEglise  vieille 
et  respectables  (Mnioret),  veuves  d*unseulhomme(uiimrff),oi 
sages-femmes  {matricuriœ)^  ne  devaient  pas  être  ordonnées.: 

XLIX.  Autrefois,  on  donnait  le  voile  de  la  prélatiire  aa 
abbesses  à  Tège  de. 40  ans.  Or,  il  est  une  chose  qu^il  fan 
savoir,  c'est  que  notre  très- sainte  et  très -sacrée  (sam 
sancia)  mère  r^glise  a  des  rangs  et  des  degrés  distincts.  £ 
lorsque  le  pontife  romain  célèbre  solennellement  la  nme,; 
a  avec  lui  six  ordres  de  clercs,  qui  sont  :  les  évéques,  les  pi^ 
très,  les  diacres,  les  sousnliacres^  les  acolytes  et  les  chaotre! 

(/)  .....  Vt  ponei  iegert  evanffeiium  ùt  Noeiumu*  —  U est  mmit  ftit  hm 
tion  dans  Im  Uturgistes,  non-seulement  de  religieuses  qui  avaîAnt  le  droit  de  \<q 
ter  Taumusee ,  le  surplis ,  le  manipule  et  Tétole  même ,  mais  encore  li 
Tévangile,  comme  nom  le  prouve  îr^  passage  suivant  de  la  Vie  de  sainte  Aur 
abbesse  :  «  tîn  jour,  dit  son  Mgcnd;iire,  cette  bonne  et  sainte  abbesse,  imp 
tientf  d'onîr  mal  proDoncer  r<^v.îngilo,  ôla  Pélole  au  diacre  et  entreprit  de 
dire  eUe-niôine ,  dont  elle  fut  reprise  par  son  bon  ange.  »  La  rude  pénitto 
qu'elle  s'imposa  fut  pour  punir,  non  sa  témérité  d'a?oir  voulu  Aire  uns  ebo 
qui  lui  était  permise  de  droit,  mais  son  impatience  très-condamiiable  daoi  i 
lieu  consacré  au  recueillement  et  à  la  prière.  (V.  Jacques  Quétif,  Vie  de  m 
dame  sainte  Ave,  let  Lebrua  des  Uarettes,  Voyages  lltnrgiqnes  en  ftinor 
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ce  ûombre  t si  une  preuve  manifeste  du  mystère  de  cet  office^ 
orkiMMiibre  de  sii  est  on  nombre  parfait,  comme  on  le  dim 
èmhfréhce  de  la  troisième  partie.  Et  nous  lisons  qu'il  y 
3Tait  (kûs  TAncien-Testament  six  ordres  de  mioistreSy  à  sa- 
lir: les  (xmtiles,  ks  prêtres ,  les  lévites  »  les  iMKftffi^ens,  les 
jwrtiersellescliaiilres,  qu'Ariaxercès  distingua  de  l'ordre  in- 
\mm  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  scribe  Ësdras^  et  où  il  loi 
il  :  <  Noos  bisons  savoir»  touchant  tons  les  prêtres  et  les  lé- 
ntes,  les  chantres  et  les  portiers,  les  nathinéens  et  les  ministres 
àe  11  maison  de  Dieu,  (pi'aucon  impôt,  tribot  et  taxe  ne  leor 
Mi  «posé  d'aocune  manière.  » 

l  £l  le  pape  Sylvestre  énumère  en  ces  termes  les  ordres 
«k^iiiâtii^iques  :  «  Qo'en  tout  lieo  le  prêtre  obéisse  au  pontife, 
«biim  an  prêtre,  le  sons^iacre  ao  diacre,  Tacolyte  au 
•  KUHjiacre,  Pexorciste  à  l'acolyte,  le  lecteur  à  l'exorciste, 
'  k  portier  au  lecteur,  Tabbé  an  portier,  le  moine  à  l'abbé.  » 
UModhenrieax  Isidore  dit  encore  :  «  Généralement  on  appelle 
»  dercâ  tous  ceux  qui  servent  le  Christ  dans  1  église;  voici  leurs 
(  m  H  leurs  rangs  :  le  portier,  le  psabniste ,  le  lecteur, 
«  reiïOftiste ,  etc.  »  Il  fait  aussi  mention  du  chantre  après  les 
^iiTts,  et  il  dit  :  «  Tous  ces  hommes  se  réjouissent  de  posséder  le 
>  irivBége  de  la  cléricature.  »  Mais,  cependant,  certains  héré- 
fc'iti pleins  de  perfidie,  méprisant  le  sacrement  de  l  Ordre, 
^cfit^i  lorsqu'ils  disent  que,  dès  le  principe,  TEglise  du 
QÉt  n'avait  pas  des  personnes  qn'elle  appelait  exorcistes, 
Wirftraires,  lecteurs  ou  diacres,  mais  seulement  les  exorcistes 
^  dénions  qui  étaient  contre  [saint]  Paul,  et  qoe  le  Christ 
ce  qoe  FApAtre  a  dit,  en  parlant  de  fonctions  si 
^qoe  nous  énumérons  ci-dessous,  mais  qu'il  a  révélé  par 
^  ^aignabons  des  choses  plus  élevées  et  plus  précieuses  que 
romaine  ne  connaît  pas  (m). 

j«^T(BG  1p  telle  de  ccîtp  phri«p  assez  obscure  :  «Nec  ea  quoi  Christus  fecit 
^^^•^'^  tiiiii  pro  tam  viiibiis  signilicationibus,  quae  infra  sequuntur,  fecit 
«ïl; îed aliiord et  preliosiora,  qus  Fomana  nescitEccIesia,  demoastravit.i) 
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LL  Panni  ces  ordres,  a  y  en  a  certains  qui  ne  son! pis  tt- 

crés  [sacri },  et  d'autres  qui  le  sont.  Les  ordres  mineurs  qui  m 
sont  pas  sacréSjCe  sont  :  les  emplois  du  chantre,  du  psalaiiste» 
du  portter^  du  lecteur,  de  Pexorcisie  et  de  Tacelyte.  Mus  la 
ordres  sacrés  ou  majeurs,  ce  sont  :  le  sounliacouai,  le  diaco-  < 
net»  la  prêtrise  et  le  rang  épiscopal* 

LU.  Communément  on  assure  qu'il  doit  y  aYoir  sept  ordies, 
dont  le  portier  est  le  premier  et  le  prêtre  le  dernier,  à  cause 
des  sept  formes  dont  se  reyèt  la  grftce  de  TEsprit  saint»  parle 
don  (ÎLK  jLK  1  ils  remplissent  leurs  ministères.  Et  si  tu  veux  rap- 
porter chaque  don  à  chaque  rang»  en  commençant  par  la 
crainlet  tu  l'assigneras  au  portier,  et  pois,  donnant  à  diacun  le  , 
caractère  qui  lui  est  propre ,  tu  adapteras  h  sagesse  au  prêtre 
(Ësa.,  iv).  Ce  sont  les  sept  lemmes  chez  lesquelles  l'Esprit 
saint  reçoit  rhospitalité»  et  chacune  déciles  lui  apprête  m 
Destin. 

LUI.  U  est  encore  spirituellement  (et  spécialement)  portot 
celui ,  quel  qu'il  soit ,  qui  lait  entrer  spirituellement  les  autres 

dans  l'Eglise,  c'est-à-dire  celui  qui  enseigne  la  foi  en  la  prê- 
chant. U  est  lecteur,  celui  qui  forme  les  moaurs;  exorciste, 
celui  qui  prie  ;  acolyte,  celui  qui  fait  briller  ses  mœurs  parla 
pratique  de  la  vertu;  sous-diacre,  celui  qui  montre  1  humilité 
dans  sa  conduite  ;  diacre,  celui  qui  esEhorte  les  autres;  pritre, 
celui  qui  s'offre  lui-mêine  à  Dieu  comme  une  hostie  sainte; 
évêque  enfin ,  celui  qui  administre  les  sacrements.  Or,  noui 
parlerons  de  chacune  de  ces  personnes  en  particulier  dans  h 
suite  de  ce  livre. 

CHAPITRE  II. 

DUCHAimiB. 

I.  Quelques  auteurs  [nannulli),  guidés  par  raveuglement 
de  r  ignorance ,  croient  et  ayancent  que  le  cantorat  ou  diffâié 
du  chantre  est  du  nombre  des  ordres  mineurs,  et  cela  parce 
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que  (comme  on  Ta  di  jà  dit  plus  haut)  dans  certains  canons 
ii  eU  fsdi  meatioii  du  chantre  parmi  les  (ordres  mineurs.  Ils  se 
Iranpeot  cependant,  puisque  c'est  le  nom  d'une  charge  et  ntm 
mordre.  Et  Ton  appelle  aujouid'hui  Lecteurs  ou  Psaluiistcs 
«BK^iie  dans  rAncien-Testament  on  nommait  Chantres.  On 
wffête  donc  chantre  celui  qui  prête  sa  Toix  aux  modulationB 
duciiant;  et  il  y  a  deux  classes  de  chantres  dans  i  art  musical  : 
ce  sont  le  précfaantre  et  le  sons-chantre.  Le  préchantre  (j»-<b« 
teniar)  entonne;  le  sous-chantre  («u<;cefifor)  répond  après  lui. 
Oa  somme  cotmtUor  (de  cum  et  canere)  celui  qui  chante 
f  acMd  a^ec  les  autres.  C'est  pourquoi  celui  qui  ne  chante 
[•as  iims  le  nièiue  ton  que  les  autres  ne  chante  pas  d'accord 
dat  peut  être  chantre  de  chœur  [concmtar). 

IL  Or,  DaTid,  le  phis  grand  des  prophètes,  voulant  célébrer 
fbs  solennellement  le  culte  de  Dieu,  institua  les  chafitres,  qui 
deiaient  chanter  devant  l'Arche  de  rAUiance  du  Seigneur,  en 
s'aemnpagnant  des  instruments  de  musique  et  en  modulant 
kurs  Tob.  Parmi  ces  chantres,  les  principaux  étaient  llemau, 
Anpfa  el  Aethan;  mais  le  premier  de  tous  c'était  Héman,  dont 
maintenant  le  primicier  remplit  l'office  et  reproduit  le  type 
éam  TEglise,  ainsi  que  le  préchantre,  qui  est  le  chei  des  chan- 
tres (imicMilor...  prœlatuê  eanUmm).  On  lit  à  ce  sujet  dans 
fes  Paralipomcncs  :  a  Voici  ceux  que  David  a  établis  sur  les 
m  chantres  de  la  maison  du  Seigneur,  et  ils  se  tiennent  debout, 

<  idoo  leur  rang ,  prêts  à  remplir  leur  ministère.  Parmi  les 
t  fils  de  Caphat,  c'est  Uéinanle  chantre,  fils  de  Johel  ;  et  à  sa 
«  droite  Asaph,  fils  de  Barachia;  à  sa  gauche  et  devant  lui 
«  .MiAD,  fib  de  Cusi.  >» 

Ul.  Or,  les  chantres  doivent  chanter  d'accord,  à  Tunisson  et 
me  une  suave  harmonie ,  afin  qu'ils  puissent  exciter  à  se  dé- 
MeràDieu  les  cœurs  de  ceux  qui  les  entendent.  «  Mais,  selon 
4  tiii^  Gr^oire,  la  plupart  du  temps,  tandis  qu'on  ne  re* 
e  cherdie  pour  ce  saint  ministère  qu'une  voix  qui  flatte  l'o- 

<  rcillc,  on  néglige  que  le  chantre  ait  une  vie  convenable.  » 

la 
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Le  chantre  représente  Dieu  parses  moBars,  quand  il  channe 
le  peuple  parles  sons  de  sa  voix.  [Saint]  Augustin ,  au  lÎTre  de 
ses  ConlessioDS,  dit  :  a  Lorsque  le  chant  me  touche  plus  que  k 
«  chose  que  Ton  chante^  j'atoue  que  j*ai  péché  d'nne  manière 
«  di^ie  de  punition,  parce  qu'alors  j'ai  écouté  chantLT  seule- 
a  ment.  »  C'est  pourquoi,  dans  l'Eglise  romaine,  les  ministre» 
de  Tantel  ne  doivent  pas  chanter,  et  s^acqnittent  seulement  de 
la  charge  de  lire  IV  v  ingile  pendant  la  célébration  solennelle 
de  la  messe  (la  grand  messe).  £t  T Apôtre  dit  :  «  Chantez  ei 
«  psalmodiez  dans  vos  cœurs  devant  le  Seigneur.  »  Et  [saint] 
Jérôme  :  a  Que  les  jeunes  {;ens  (dit-il)  n'écoulent  pas  chanter, 
a  mais  seulement  ceux  qui  ont  charge  de  chanter  dans  l'égiiâe, 
«  car  on  doit  chanter  pour  Dieu,  non  pas  autant  avecla  voii 
ce  qu^avec  le  cœur  surtout.  Et  Ton  ne  doit  pas  garnir  sa  bouche 
«  de  lames  d'airain  »  afin  de  donner*  à  l'exemple  des  adeun 
«  de  tragédies ,  plus  de  force  à  son  gosier  ei  à  sa  langue ,  en 
<ic  sorte  que  la  douceur  du  chant  ne  transporte  pas  dansTéglise 
«  les  modulations  du  théâtre  et  les  symphonies  profanes,  v 
Chantons  donc  de  cœur  et  par  la  charité ,  chantons  en  chœur 
{in  corde,,,  in  charo],  car  il  faut  plus  chanter  de  la  dévotion  du 
cœur  (devotione)  que  de  Téclat  de  la  voii«  et  sans  tenir  dans  les 
mains  des  cymbales  ou  quelque  autre  instrument  de  ce  genre, 
comme  cela  se  faisait  dans  TA ncien -Testament. 

IV.  Au  reste ,  c'est  pour  captiver  les  sens  et  non  l'esprit  que 
Fusage  de  chanter  a  été  étahli  dans  TEglise,  afin  ([ue  ceux  qui 
ne  sont  pas  touchés  de  componction  par  les  paroles  soient 
émus  par  la  douceur  de  la  mélodie.  Ce  qui  a  fait  dire  à  [saint] 
Augustin,  au  livre  de  ses  Confessions  :  «  L'Eglise  approuve  l'u- 
«  sage  du  chant  >  afin  que ,  par  le  charme  qu'éprouveront  les 
«c  oreilles,  l'esprit  plus  faible  s'élève  jusqu'à  l'aflSection  et  à  h 
a  pratique  de  la  piét(\  »  Les  anciens ,  la  veille  du  jour  où  ils 
devaient  chanter»  s'abstenaient  de  toute  nourriture  pour  coik 
server  leur  voix  pure,  ne  mangeant  alors  que  les  légumes  pro^ 
près  aux  personnes  qui  chantent.  C'est  de  là  que  les  chantreii 
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«D^étérulgaireioeai  appelés /obarii^  mangeurs  de  fèves  (d'où 
hmàsVàiàoB,  a  faba). 

V.  Or,  les  tiiautres  ce  sont  ceux  qui  louent  Dieu  ;  ils  repré- 
mksBi  les  prédicateurs  qui  excitent  leurs  frères  à  célébrer  la 
^mde  Dîen.  Car  leur  symphonie  ayertit  le  peuple  de  persé- 
vérer dans  l'unité  du  culte  d'un  seul  Dieu.  La  charge  de  chantre 
%veti»i  celle  du  père  de  famille ,  qui  «  tire  de  son  trésor 
f  fa  choses  noordles  et  anciennes.  » 

VI.  n  ne  faut  pas  passer  sous  silence  la  raison  pour  laquelle 
Ifsdnatres  tiennent  des  bâtons  dans  le  chœur;  c'est  ponr  re- 
pcéeoter  le  commandement  qu*avait  fait  la  loi,  à  savoir  :  que 
itttiqui  mangeaient  Fagneau  [poscaj]  eussent  chacuu  un  bâ- 
liàiaiiiain.  Ce  qui  signifie  que  ceux  qui  se  hâtent  de  rentrer 
iiiis  leur  primitive  patrie  pour  y  manger  le  céleste  Agneau 
m  maois  de  bâtons ,  c'estnà-dire  des  enseiguements  des  Ëcri- 
totiy  pour  se  défendre  contre  les  démons.  Car,  par  les  bâtons 

cliiiiitres  nous  comprenons  Tenseignemeut  des  Ecritures 
ethdodrine  des  prédicateurs.  C'est  pourquoi  les  chantres  les 
pttent  pendant  la  lecture  de  Févangile  ;  parce  que,  en  écou- 
Uni  la  prédication  de  TEvangile ,  nous  ayons  abandonné  les 
ANrvances  de  la  loi.  On  a  parlé  du  choeur  dans  la  première 

[«rtie,  au  traité  do  l'Eglise,  et  Tua  parlera  du  cliant  à  la  Ûn  de 
^ftèbœàe  la  cinquième  partie. 

CHAPITRE  m. 

DU  rSALMlSTE. 

1  As  donne  parfois  au  psalmiste  le  nom  de  tonsuré,  comme 

fciitontre  évidemment  la  Coastiiution  d'iiiuocent  111;  par- 
Ui  mà  celui  de  clerc.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  »  dans  une 
àa  même  Innocent^  qu'un  abbé  qui  a  reçu  la  bénédiction 
^<*<^^talc  ^uif  dans  son  monastère»  donner  la  tonsure  cléri- 
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cale  par  laquelle  Tordre  de  clerc  est  couféré^  et  celui  qui  en  est 
reTèta  reçoit  le  nom  de  psahniste.  H  est  encore  compris  de  h 
même  nuiuière  dans  le  Canon  du  pape  Léon ,  et  on  Ty  trouTe 
dans  la  série  des  autres  ordres.  Suivons  par  ordre  et  d'une  ma- 
nière claire  ce  que  la  sainte  Eglise  romaine  dit  en  pariant  des 
rangs  des  clercs  :  «  Les  clercs,  les  portiers,  les  lecteurs,  etc.» 
Or,  il  est  indubitable  que  les  psalmistes  sont  compris  dans  oe 
pas^ai!c  sous  le  nom  de  clercs.  On  donne  aussi  quelquefois  à 
cette  charge  ie  nom  de  cantorat,  d*où  >ient  qu'on  lit  ces  mots 
dans  le  Concile  de  Tolède  :  «  Le  psalmiste,  c*est-à-dire  le  cbaih 
tt  tre,  peut  être  investi  de  son  office  par  Tordre  du  prêtre,  sans 
que  révéque  eu  soit  informé  et  y  consente.  »  Le  prêtre  doit 
seulement  lui  dire  »  en  le  reyètant  de  cette  fonction  :  «  Fais 
fit  attention  que  tu  dois  croire  dans  ton  cœur  ce  que  tu  chantes 
K  de  bouche,  et  sceller  par  tes  œuvres  ce  que  tu  crois  de 
«  oûBur.  )» 

IL  Assurément^  comme  dans  la  plupart  des  sacrés  canons 
et  surtout  dans  le  quatre-Tingi-treizième  (A  diacwo,  L  xmu 
dist.,  c.  I,  et  II,  et  m),  après  qu'il  a  été  fait  mention  des  autres 
ordres»  il  n'est  rien  touché  de  celui-ci  :  il  s'ensuit  que  tous  les 
autres  sont  donnés  solennellement  par  les  seuls  évéques»  tandis 
que  eciui-là  peut  être  conféré  par  le  prêtre.  Voilà  donc  pour- 
quoi le  plus  grand  uombre  des  auteurs  assure  que  çe  n'est  pas 
un  ordre ,  mais  une  charge ,  quoique  celui  qui  Ta  reçue  des 
mains  de  Févêque  reçoive,  en  même  temps  que  cet  oilice  lui  est 
conféré,  le  privilège  de  la  cléricature. 

m.  On  donne  à  cet  officier  ou  derc  le  nom  de  psalmiste,  i 
cause  des  psaumes  qu'il  doit  réciter  ou  de  Foffice  de  chanter 
(psoUendî),  comme  ou  le  dira  au  chapitre  du  Lecteur.  £n  effet 
(selon  [saint]  Isidore),  c^est  à  lui  qu'il  appartient  de  cbanter, 
dédire  les  bénédictions,  c'est-à-dire  [^BenedicaDius  Dantino], 
«  Bénissons  le  Seigneur;  »  les  louanges,  c'estrà-<lire  [AUehhia], 
«  Loues  Dieu  ;  i»  on  :  «  Le  Christ  a  vaincu,  le  Christ  règne ,  le 

Christ  gouverne  d  [ChrUtus  viticil,  Chriituê  regncU,  Chris- 
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tus  imperat]  ;  k  sacrifice»  roffertoire ,  le  répons ,  c'est-à-dire 
rofioede  la  messe  et  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Fart  du  chant. 

CHAPITRE  IV. 

PU  PORTIER. 

((Sabii  [saint]  Isidore),  les  ostiarii  ou  portiers  ont  été  ainâ 
upjteies  parce  qu  ils  gardent  les  portes  du  tciiipie.  Car  ils  tien- 
Mllttdés  de  régliae  et  yeillent  sur  tout,  au  dedans  et  aussi 
nttors;  et,  discernant  les  bons  des  méchants,  ils  reçoivent 
k§t}itkst  méprisent  les  inildèies»  et  repoussent  les  e&commu- 
A 

n.  Les  ostiarii  tiennent  le  niùiiie  emploi  que  les  januarii, 
^  na  élisait  dans  TAncien-Testament  pour  la  garde  du  temple, 
liiiiqa'il  n^  entrât  rien  d'immonde  en  aucune  façon,  c'est-à*- 
fa  qu'il  n*y  pénétrât  quelque  chose  d'impur  parmi  tout  ce 
fi  m  }  admettait.  A  cet  effet  »  les  portiers  se  tenaient  debout 
(eonme  on  le  Ut  dans  les  Paralipomènes)  aui  quatre  parties 
•iu  temple,  savoir  :  à  l'orient  et  à  l'occident,  au  septentrion  et 
ttaiidi,  gardant  de  telle  mamère  chaque  porte  du  temple 
fi'ik  ne  quittaient  pas  un  moment  le  poste  qui  leur  était  as- 

Ul.  Car  les  Lévites,  à  qui  le  nombre  des  portiers  était  con* 

fi^ileur  préparaient  h  manp:er.  Or,  les  ostîarii  ont  été  créés 
^  i  imitation  des  œditui  (ou  œditimi,  ou  mieux  encore  œdilwnip 
^ion  commis  à  la  garde  et  au  soin  d'un  temple^  aujour- 
'  i  sacristains),  qui  existaient  chez  les  Gentils^  et  qui  avaient 
b  oérne  charge  qu'eux. 

A.  Assurément,  d  après  le  décret  du  Concilede  TolMe(xxm, 
(hiiarius),  lorMju  on  a  ordonné  le  portier,  et  que  rarchidia- 
^  l  a  instniit  de  la  manière  dont  il  doit  se  conduire  dans  la 
"■inade  Dieo,  d'après  le  conseil  de  l*arGhidiacre  Févèque 

^  doQucrales  ciels  de  l'église  en  les  prenant  de  dessus  l'autel» 
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et  en  lui  disant  :  a  Agb  et  vis  comme  un  homme  qui  doit  reu- 
«  dre  compte  à  Dieu  des  choses  qui  sont  renfermées  sous  ces 
«  defs.  )»  Donc  »  la  donation  des  clefs  et  les  paroles  susdites 
sont  les  limites  rigoureuses  de  ce  sacrement  {sacramenii);\& 
reste  est  pure  affaire  de  cérémonial. 

V.  Nous  remplissons  roflice  de  portier  quand  nous  iotro- 
duisons,  par  la  ioi,  une  pei-sonue  dans  TËglise,  ou  que  noos 
rinstruisons.  Le  Christ  s'acquitta  de  cet  emploi  quand  il  dit  : 
tt  Princes,  ouvrez  vos  portes;  »  et  ;  a  Soyez  ouvertes,  portes 
«  éternelles  ;  etc.;  »  et  lorsqu'il  chassa  du  temple  les  acheteurs 
et  les  vendeurs  ;  ce  qu'il  fait  spirituellement  dans  l'Eglise. 
Voilà  pourquoi  il  dit  dans  FÉvangile  :  ce  Je  suis  la  porte.  » 

CHAPITRE  V. 

DU  LECTEUtt. 

I.  Le  lecteur  (seiou  [saint]  Isidore)  a  tiré  son  nom  de  Ugere, 
lire,  comme  le  psahmste»  a  psalmiê  eanmdis,  des  psaumes 
qu'il  doit  chanter.  Or,  le  lecteur  prêche,  c'est-à-dire  lit  ou  ré- 
cite aux  peuples  la  règle  qu'ils  doivent  suivre.  £t  le  psalmista 
chante  pour  exciter  à  la  componction  les  ames  de  ceux  qui  Feii- 
tendent,  malgré  que  certains  lecteurs  prononcent  (run  tonsi 
lamentable»  à  haute  voix  et  avec  un  organe  retentissant,  qu'ils 
obligent  certaines  personnes  à  pleurer  et  à  se  lamenter.  Les 
lecteurs  sont  encore  nommés  proiiuniiatores  (héraults),  parce 
qu*ils  prononcent  clairement»  ou  de  manière  à  être  entendus 
de  loin.  Car  leur  voix  doit  être  si  forte  et  si  distincte,  qu'elfe 
remplisse  les  oreilles  de  tous,  même  de  ceux  qui,  par  leur  place, 
en  sont  éloignés. 

II.  Aux  lecteurs  encore  il  appartient  de  lire  les  leçons  et 
les  légendes  (Vies  des  Saints)  aux  matines,  et  d'annoncer» 
c'e8t4-dire  de  lire  aux  peuples  ce  que  les  Prophètes  ont  pré- 
dit et  ce  que  les  Apôtres  ont  dit.  C'est  en  eilet  pour  cela  qu'oa 
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Is  adomie,  afin  qa*il8  lisent  dîsiinclenient  et  à  haute  Yoix, 

pour  qu'on  puisse  bien  les  cuiiiprendrc,  les  livres  de  DieUt 
cnme  nous  apprenons  qu'Ësdras  ûi  dans  T  Ancîen-Testanient. 

ni.  n  appartient  aussi  à  Toi&ce  du  lecteur  de  bénir  le  pain 
el  tous  les  fruits  nouveaux.  Les  lecteurs  sont  la  mémo  chose 
qoe  b  instoriographes  en  Ters  qui  existaient  étiez  les  Geo- 
fBk  U  pape  Martin  statua  qu'il  ne  serait  permis  à  personne  de 
daater  ou  de  lire  au  milieu  du  peuple,  excepté  aux  lecteurs 
«AnésparVéTéque. 

W.Or,  selon  le  décret  du  Concile  de  Tolède  (xxin,  d.  Lec^ 
lor^ksqu  ou  ordonne  un  lecteur^  Tevèque  £aii  au  peuple  un 
faon  touchant  sa  personne,  où  il  lui  montre  sa  foi»  sa  m 
d  inintelligence.  Après  quoi,  en  présence  du  peuple ,  il  lui 
^ûQoek  lirre  dans  lequel  il  doit  lire»  en  lui  disant  :  m  Reçois 
«fine,  et  sois  le  prédicateur  de  la  parole  de  Dieu;  si  turem- 
fidèlement  et  utilement  les  devoirs  de  ta  charge ,  tu  auras 
«eplace  à  côté  de  ceux  qui  auront  administré  aux  peuples 
b  pirole  de  Dieu.  »  Donc ,  la  donation  du  livre  et  les  susdites 
fvoles  sont  la  substance  de  cet  ordre ,  et  le  reste  est  aiiaire 
^«lomité. 

V.  Nous  remplissons  la  charge  de  lecteur,  lorsque  nous  cor- 
flpOQâ  ceux  qui  vivent  mai  dans  le  sein  de  l'Eglise  et  que 
M  formons  qndqn^un  aux  bonnes  moeurs.  Le  Christ  rem- 
plit cet  oflice  quand,  au  milieu  des  Anciens,  ayant  ouvert  le^ 
^  du  prophète  Isaie  »  il  lut  distinctement,  et  de  manière  à 
tecmiipris,  le  pa^ge  où  il  est  dit  :  «  L'esprit  du  Seigneur 
<  <st  sur  moi ,  car  il  m*a  oint ,  etc.  » 

CHAPITRE  VL 

D£  L  EXOROSIE. 

I.  E;o:x-7Tr.ç  (selon  [saint]  Isidore)  est  un  mot  grec  qui,  en 
^»      dire  celui  qui  adjure  ou  gourmande  ;  car  il  pro* 
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nonce,  sur  les  catéchumènets  ou  sur  ceux  qui  out  Tesprit  im- 
monde,  le  nom  du  Seigneur  Jésus,  adjarant  par  lui  cet  esprit 
de  sortir  d*eux»  ce  dont  il  sera  parié  dans  la  sixième  partie,  au 
Samedi  saint.  11  convient  donc  que  celui  qui  doit  commander 
aux  esprits  impurs  aituneame  pure. 

II.  A  Fexorcistedonc  il  appartient  de  retenir  dans  sa  mémoire 
les  iormuies  des  exorcismes ,  et  d'imposer  les  maios  sur  les 
éneigumènes  et  les  catéchumènes  en  les  exorcisant.  Et,  Bekm 
le  Concile  de  Garthage  {D$eonsee.,  dist.  v,  Energumeni)^  il 
doit  donner  une  nourriture  quoUdienue,  en  temps  convenable, 
aux  énergumènes  qui  demeurent  dans  la  maison  même  de 

.  Dieu. 

III.  Josèphe  rapporte  que  le  roi  Salomon  trouva  le  premier 
la  manière  d'exorciser,  c*estrà-dire  d'adjurer.  C'est  ainsi  que 
rexorcîstc  Elôazar  chassait  les  esprits  impurs  de  Thomme  qui 
en  était  obsédé,  de  telle  sorte  qu'ils  n'osaient  plus  revenir 
dayantage.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  cet  ofBce  reçurent  le 
nom  d'exorcistes,  et  on  lit,  à  leur  sujet,  dans  l'Evangile  :  a  Si 
«  moi  je  chasse  les  démons  au  nom  de  Beelzébut,  par  qui  m 
«  fib,  les  exorcistes,  les  chassent-ils?  »  Et  ils  représentent  les 
questcui'S  qui  cxistaieiit  chez  les  (ientils. 

IV.  Or,  seionle  décret  du  Concile  de  Tolède  (xxiii,  dist.  Ewor- 
0iiiœ)f  lorsqu'on  ordonne  un  exorciste ,  il  reçoit  de  la  main  de 

^l'évêque  le  livre  dans  lequel  sont  écrits  les  exorcismes  ou  Its 
adjurations,  et  Tévêque  lui  dit  :  <i  Reçois-le  et  conâe4e8  à  U 
mémoire,  et  aies  la  puissance  d'imposer  les  mains  sur  ^éne^ 
gumène,  ou  le  baptisé,  ou  le  catéchumène.  »  Doue,  la  récep- 
tion du  livre  et  les  paroles  mentionnées  plus  haut  sont  la  subs- 
tance de  cet  ordre;  le  reste  est  de  pur  cérémonial. 

V.  On  donne  le  nom  d' énergumènes  à  ceux  qui  sont  possé- 
dés par  les  démons,  et  celui  de  lunatiques  aux  personnes  qui 
tombent  du  haut-mal.  Le  premier  nom  vient  de  ipyov,  travail^ 
de  fitvdc,  défaillance,  et  de  voOç,  qui  est  Tesprit,  parce  que  leur 
ésprit  change  comme  les  phases  de  la  lune,  et  que  c'est  au 
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Boraent  de  ses  éclipses  qu'ils  souffrent  le  plus  (a).  On  appelle 
atéchumeues  ceux  qui,  avaDt  le  baptême,  sont  instruits  des 
«fidadelafoî. 

VI.  \oiis  remplissons  cette  charge  lorsque,  par  nos  prières, 
Mttdiassoos  d'un  homme  le  poison  du  diable.  Le  Christ 
eHftcet  office  quand  il  chassa  sept  démons  de  Marie-Mad^ 

km. 

CHAPITRE  VII. 

DE  L'ACOLYTE. 

1  IsMÀvôoi,  qui  est  un  mot  grec ,  se  dit  en  latin  céroicrai- 
■€8  allnmeors  des  lampes  et  des  cierges,  lis  ont  été  créés  à 

itkuiple  il /\ax  ou  et  de  ses  ûls,  qui  scrvaieut  dans  le  temple, 

vu  trait  suivant  d*nn  fragropnt  d'homt'lip  df^  ?nin!  Floi»  év<''quc  de  Noyon, 
?'V2«d.''nna  liea  de  f<iiro  une  noie  que  Ton  nous  permelira  d'insérer  ici,  d'au- 
qa'elle  ne  peut  mieux  reacoutrer  sa  place,  après  le  trait  qui  nous 

KNi  Dmad  boc  famam  fedt;  nt  tempora  desigiMt....  non  ut  alictuus  oput 
apîiit,  lot  deroentem  fiieîal  hominaoït  aient  atnlti  potant,  qoi  a  dsmooibaa 

=(»ûs  a  fama  pati  arbitrantor,  etc.  ) 

«  Dica  a  (ait  ainsi  la  lone»  afin  de  maïqoer  les  temps  et  de  tempérer  les  té* 

'Ji»t$  (le  hi  nuit ,  et  non  pour  empêcher  personne  de  pc  livrer  h  ses  travnnx, 
potir  reodre  les  hommes  fous,  comme  les  sots  le  pensent,  eux  qui  croient 
la  démoniaques  sonfTrent  à  cause  de  la  lune;  etc.  » 
Ob  croyait  que  les  Ut^^uioiuaques  subissaient  rinilutiiice  de  lainno,  parce 
fiïa  sonffraicut  ordlnairemenl  davantage  pendant  la  pleine  lune  qu'en  tout 
aïK  imips,  et  cela ,  dlaatt-oii,  à  cause  de  oe  <|iie ,  le  oerfean  élant  plus 
>^Kéliiiinean«  U  est  plné  focilement  agité  et  Honblé.  Cest  pourquoi  on 
Me  lei  démoniaques  iunaticit  hmalîqnes  en  latin  et  en  français ,  en  grée 
mn'A.  Le  démoniaque  dont  parlent  saint  Marc  et  saint  Luc  (cap.  ix) 
^^acfnmt^  lunatique  par  saint  Mathieu  ( ip.  xni).  Cependnnt  Euthynnius 
ter  un  autre  sens  à,  ce  mot  que  ceîni  de  l'Evanpile  ;  il  est  plutôt  fondé  sur 
«ikUigûiié  du  dt'-raon  que  Fur  sa  nature.  «  Saint  Mathieu,  dit-il,  donne  fi  ce 
'«cBiaque  le  nom  de  iuuaiiquc  (*),  parce  que  quelques  démons,  observant 
^Inpde  la  nomlle  ione ,  s^empandent  da  pineienrs  iMMnmes,  afin  que ,  la 
^faaimBDt  atesiélra  la  cause  de  leur  mal,  le  peuple  eo  prit  occasion  de  ca- 
"*>ûr.et  d'accuser  la  bonté  du  Créateur.  »  G*est  un  des  innombrables  artifices 
}ê  dânon  s^est  servi  et  se  sert  diaqne  jour  pour  tromper  rbomme  ;  mais 
«|â  «  pu  Ikire  de  plus  eitraordinaire  et  de  plus  dangereux,  c'est  d'avoir 

'  Ob  eaicul  p*r  le  mot  luiiatiqne  uu  homme  dont  le  caractère  e«t  anui  mobilt  et  auiai 
^'"f^  SPt  M  pbftMt  de  U  Inaa,  tt  non,  comme  le  croyaient  les  ptMOS,  une  penooas 
P»»i*èMiiSf<trthesde«liStri  wpdsat—todsoo  isiiMéi. 
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selon  cette  parole  de  FExode  :  «  GommaiMle  anx  fib  d'Aa- 

«c  rou  de  m'offrir  ThuUe  qu  ou  tire  des  iruitfi  de  rolivier,  la 
«  plas  pure,  celle  qui  sort  au  premier  coup  du  pilon»  afin  que 
a  la  lampe  brûle  toujours  dans  le  Tabernacle  du  Témoignage; 
«  et  Aaron  et  ses  iils  pourvoiront  à  son  entretien  de.manière  à 
«(  ce  qu^elle  brille  jusqu^aa  matin  devant  le  Seigneur,  v  Qr, 
ce  que  les  prêtres  faisaient  alors,  les  acoi^ics  le  font  eucore  de 
nos  jours»  préposés  qu*ils  sont  au  service  des  lampes»  car  ik 
apprêtent  les  luminaires  dans  le  sanctuaire.  Certes  1  nous  lisons 
que  beaucoup  de  choses  oui  été  ajoutées  ou  changées  à  la  loi 
mosaïque»  nourseulement  dans  le  Nouveau-Testament»  ma» 
encore  dans  l'Ancien.  C'est  pourquoi  on  assure  que  David  a 
dit  dans  les  Paralipomèncs  :  «  Ce  ne  sera  pas  Tofïice  des  li- 
«  vites  de  porter  à  l'avenir  le  Tabernacle  et  tous  les  vases  qui 
«  servent  au  culte  divin.  » 

IL  Les  acolytes»  selon  [saint]  Isidore»  portent  des  cierges  al- 
lumés pendant  la  lecture  de  Tévangile  et  Toblation  [du  saint] 
sacriiice  ;  et  cela,  non  [>our  dissiper  les  ténèbres  de  1  aii ,  mais 
pour  illuminer  celles  du  cœur»  puisqu'ils  s'acquittent  de  cet 
office  dans  le  temps  même  que  le  soteQ  est  dans  tout  son  édit 
Us  tiennent  donc  dans  leurs  mains  des  cierges  ardents  pour 
montrer  à  leur  prochain  les  œuvres  de  lumière  »  et  parce  que 
c'est  le  symbole  de  l'allégresse;  de  sorte  que,  sous  l'image  de  k 
lumière  corporelle ,  se  révèle  cette  splendeur  au  sujet  de  la- 
quelle on  dit  dans  l'Evangile  :  «  11  était  la  lumière  véritable 
«  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde.  «  lis  prépa- 
rent encore  les  espèces  eucharistiques ,  c'est-à-dire  le  via  et 
Feau»  ou  les  vases  dans  lesquels  on  met  Teau  et  le  vin« 

111.  Les  ac  olytes  représentent  les  bistoriographes  eu  vers  qui 
existaient  chez  les  Gentils;  ou»  avec  plus  de  vérité»  les  mour 

porté  les  hommes  à  croire  qu'il  n'existait  pas.  (V.  Eutbym.,  Saracenica,  sive 
MoameUiica,  etc.;  Hcidelberg,  1595,lii-8«,  petit  livret  très-rare  et  très-curieux. 
—  V.  notre  Uaduciiou  annotée  de  la  Vie  de  samL  £ioi,  par  saint  Oueu,  p.  no, 
€liap«  zv»  liv.  s  ;  et  noto  9,  pagei  406  si  407.) 
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■  çkm  ou  les  éteigneurs  des  luminaires ,  qui  mouchaient  les 

I  cierges  et  acconiiiiodaient  les  lampes  9  oon^ 

i  IV.  Or,  selon  le  décret  du  Concae  de  Tolàde  (xxi,  distinct. 
Acdiftus)^  iur>que  i  ovèque  ordonne  i'acoiyte  il  l'instruit  de  la 
muière  dont  il  doit  se  oondaire  dans  sa  charge  ;  mais  c'est  des 
iMide  rarchidiacre  qu*il  reçoit  le  porU-ekrgé ,  c*est4rdire 

'  l«(^indiiicr  avec  le  cierge,  atin  qu'il  sache  que  cette  cérémo- 
m  i'ûUige  à  fiiire  briller  les  luminaires  de  l'église,  les  cierges, 
pâte  la  lecture  de  Térangile.  H  reçoit  aussi  une  burette 
vii^  [Knir  oflrir,  c  est-à-dire  pour  verser  le  vin  dans  l'Eucha- 
QÉs^  Je  calice  dans  lequel  est  l'Eucharistie»  le  sang  du  Christ. 
Bm;,  les  [laroles  et  les  ustensiles  dont  nous  venons  de  parler 
«rt  seuls  nécessaires  pour  conférer  cet  ordre;  le  reste  est  af- 

,  tede  cérémonie. 

V.ÎIotM  remplissons  cet  oflico^  lorsqu'en  prêchant  nous  pro- 

;  Nuisons  le  feu  de  la  parole  céleste  par  lequel  nous  illuminons 
M  lirènes  et  nous  les  enflammons  du  désir  de  connaître  Dieu» 
^■Dieaiissi  quand  nous  donnons  aux  autres  la  lumière  de  nos 
iioQQes  œuvres.  Or»  le  Seigneur  témoigne  qu'il  a  cette  charge 
ha^'fldit  :  «  Moi,  je  suis  la  lumière  du  monde;  celui  qui 
^  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la 
«ioQuèrede  lavie.  » 

CHAPITRE  VllI. 

DU  SOUS-DUGRE. 

tas  avons  parlé  plus  haut  des  ordres  non  sacrés  et  mi- 
iars;  maintenant  nous  traiterons  des  sacrés  et  des  majeurs, 
fâ  Mmt  dits  saints  par  antonomase ,  et,  premièrement,  du 
^  *N»£acre; 

j    1.  Car  Tordre  du  sous-diaconat  est  aujourd'hui  réputé  saint, 
idûa  k  pape  Innocent  111  [Extra  de  œtatis  et  qualitatis  ordi- 
I  «iiiiel  a  mMê).  Or,  les  sous-diacres  remplissent  dansl'église 
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les  mêmes  fonctions  que  les  Nathinéens,  au  sujet  desquels  on 
lit  dans  Ësdras  que  David  les  avait  mis  au  service  des  Lévites. 
D'où  ib  sont  appelés,  en  grec,  {MrodttSBmoi,  parce  qu'ils  sont  m- 
mis  aux  diacres,  à  qui  ils  obéissent  et  ([iTils  servent  ;  de  l'ordre 
desquels  fut  ce  Nathauaël  que  le  Seigueur  loua  dans  TËYaD- 
gile ,  en  disant  de  lui  :  «  Voici  Yraimenl  un  honune  d'Isnd, 
«  daiiS  lequel  il  n'y  a  pas  de  ruse.  »  Et  ceux  qu'on  appelle  Na- 
thinéens  ea  hébreu  sont  nommés  en  latin  les  humbles  seni- 
tenrs  du  Seigneur,  ou  offerts  à  Dieu. 

IL  Les  sous-diacres  doivent ,  selon  [saint]  Isidore  (xxv,  dis- 
tinctione  Perheiiê)^  recevoir  dans  le  temple  du  Seigneur  les  of- 
frandes des  mains  des  fidèles  et  les  apporter  aux  diacres,  poar 
qu'ils  les  mettent  sur  les  autels  ;  porter  le  calice  et  la  patène  à 
Tautel  du  Christ,  les  remettre  aux  diacres,  et  leur  présenter 

aussi  la  burette  avec  le  vin  et  Venu  ;  tenir  l'essuie -mains  cAh 
serviette  à  révêque^  au  prêtre  ;  présenter  l'eau  aux  diacres  pour 
laver  les  mains  du  célébrant  devant  l'auteU  et  purifier  les  coh 
poraux  et  les  linges  qu'on  étend  sous  le  calice.  Les  Pères  ont 
voulu ,  à  leur  égard ,  que  ceux  qui  manient  les  espèces  mysti- 
ques  observassent  la  loi  de  la  continence,  selon  ce  qui  est  écrit 
dans  le  Prophète  :  «  Purifiez- vous ,  vous  qui  portez  les  vaseï 
«  du  Seigneur.  »  Et  ils  tiennent  la  place  des  duumvirs  qoi 
existaient  chez  les  Gentils. 

III.  Or,  selon  le  décret  du  Concile  de  Tolède  (xxw,  distioct. 
Subdiaeomis)^  lorsqu'on  ordonne  le  sous-diacre,  comme  il  m 
reçoit  pas  rimposition  consécratoire  des  mains,  révèque  lui 
donne  la  patène  nue  et  le  cahce  vide^  et  il  lui  dit  en  mmc 
temps  :  «  Vois  au  service  de  qui  tu  entres.  »  Et  il  reçoit  de  U 
main  de  1  arciiidiacre ,  pour  le  service  duquel  il  est  consacre» 
la  burette  avec  le  vin  et  Teau,  ressuie-mains  »  c'est-àr-dire  k 
lavabo  et  la  serviette.  Donc,  les  paroles  et  les  choses  spécifiées 
cMessuâ  constituent  la  substance  de.  ce  sacrement  le  reste  est 
de  pure  cérémonie. 

IV.  Mais  on  demande  i>uurquoi  le  sous-diacre  lit  les  épîtrtf 
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[ledwta)  à  la  messe ,  puisqu'on  ne  trouYe  pas  que  cela  soit 
de  n  compétence,  ou  en  raison  de  son  nom  ou  d'une  charge 

jiii  lui  a  été  concédée.  Je  réponds  :  Dans  la  primitive  Eglise, 
k  diacre  ne  lisait  pas  Févangile,  parce  que  cela  n'était  pas 

ijtibli.  Mais,  après  qu'on  en  eut  fait  une  règle,  on  commanda 
au  sûQS-diacre,  qui  est  sous  le  diacre,  de  lire  Tépitre  ou  la 
kçoi. 

V.  Or,le  sous-diacre  se  sert  de  raniict  blanc  et  de  la  cein- 
t«,eonune  le  portier,  le  leoteur,  Texorciste  et  Tacolyte  ;  et, 
fn^oBQS  la  robe  et  le  suaire,  il  porte  une  tunique  étroite, 
akitt^  revêtir  du  suaire  de  la  justice  couunc  d'une  cuirasse, 
foroettoyer  les  vases  du  culte  diTin:  On  parlera  de  cela  dans 
kirresurrant ,  au  chapitre  de  la  Tunique  et  du  Manipule.  D 
iiC^tte  convenablemeut  et  dignement  de  cet  office^  celui  qui 
ttt&por,  qu'à  son  exemple  et  à  sa  voix  les  autres  se  layent 
ddionillnres  de  leurs  crimes.  Le  Christ  exerça  cette  charge 
^ffiiad,  eu  Cana  de  Galilée,  il  changea  Feau  en  \  i  r  i ,  et  lorsqu'a- 
frâliCène,  mettant  de  l'eau  dans  un  bassin,  il  lava  les  pieds 

disciples. 

VI  Le  Cauon  du  pape  Adrien  (lxui,  distinct.  ValenUmO' 
itty  ia  fine  )  parait  indiquer  que  l'empereur  doit  être  ordonné 
i'^iHliacre,  à  l'endroit  où  il  est  dit,  dans  sa  consécraliou  :  u  Je 
^  ioai  toujours  ton  aide  et  ton  défenseur^  comme  le  yeut  l'or- 
<  kt  que  j'ai  reçu,  Mais  ce  n*est  pas  ainsi  cpi'fl  faut  entendre 
''iiuim;  cependant  il  est  revêtu  de  cette  charge,  puisqu'au 
jvée  son  sacre  il  est  d'abord  reçu  chanoine  par  les  chanoH 
■•fcStînt-Pierre,  et  qu*il  sert  ensuite  le  seigneur  Pape  peu- 
pla messe  eu  qualité  de  sous-diacre ,  préparant  le  calice  et 
^  d*autre8  choses  de  ce  genre.  D  y  en  a  même  qui  disent 
poo  le  fait  prêtre,  selon  celte  parole  :  «  Cnjus  merito  quis 
*msacerdoi€$  appellat.  »  On  appelle  encore  l'empereur  pou- 
oomme  on  le  dira  dans  le  traité  de  rEyêque. 
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CHAPITRE  IX. 

DU  DUCRB. 

I.  Les  diacres  s'appellent  en  grec  Aiomyot,  en  hébreu  lé- 
TÎtes,  et  ea  latin  ministres^élus  on  oflrants,  sdon  [saint]  hidoie 

[minislri,  sive  assumpti,  sive  afférentes).  On  lit  dans  le  livre  des 
Nombres  qu'un  certain  ordre  de  diaeres  prit  naissance  de  la 
tribu  de  Lévi^  fils  de  Jacob  »  et  c*est  pourquoi  on  les  appelait 
Lévites,  c'est-à-dire  élection  [adsumptio),  ou  élus. 

II.  Parce  qu'ils  furent  choisis,  conune  Eléazar  et  Ithamar, 
pour  aider  les  prêtres.  Car  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  loi  dit: 
«  Prends  la  tribu  de  Lévi»  et  place-la  devant  Aaron^  le  grand- 
«  prêtre  »  et  que  ses  fils  le  servent  en  TeiUant  et  en  observant 
«  tout  ce  qui  se  rapporte  au  culte  de  la  mullUude  devant  le 

c(  bernacle  du  Témoignage,  et  qu'ils  gardent  les  vases  du  Ta- 
ct bemade,  et  qu'ils  rendent  tous  les  services  qui  regardent  k 
«  saint  ministère.  »  Or,  de  même  que  le  prêtre  reçoit  la  con- 
sécration, ainsi  Ton  donne  au  diacre  l'office  d'aide  ou  de  seni- 
teur,  comme  on  le  dira  bientôt.  II  fut  ordonné  aux  Lévites  qia 
avaient  atteint  Tage  de  cinquante  ans ,  de  garder  les  va^  sa- 
crés ;  et  i  ceux  qui  avaient  vingt^einq  ans  et  aa-dessust  de  9e^ 
vir  dans  le  Tabernacle  afin  qu'ils  pussent,  étant  d*un  ftge  oùFoa 
est  robuste,  porter  des  fardeaux,  transporter  d'un  lieu  à  l'autre 
rArche  de  l'Alliance ,  la  table  [des  pains]  de  proposition  et  les 
vaisseaux  du  Tabernacle.  Ce  (jiii  revit  et  se  reproduit  dans  Ifi 
MouveaurTestament^  lorsque  les  diacres  placent  Tétoie  sur  l  é- 
paule  gauche,  et  que  «  dans  les  jours  de  jeûne ,  ils  replient  la 
chasuble  [cmulam)  sur  la  même  épaule,  parce  que  tout  ce  que 
nous  supportons  de  labeur  dans  cette  vie  nous  le  portons  en 
quelque  sorte  à  gauche,  jusqu'à  ce  que  nous  passions  de  la  gaih 
che  à  la  droite,  dans  laquelle  nous  aurons  le  repos.  C'est  pour 
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cela  ans»  que  les  diacres  cardinaux  {diaconi  cardinales)  por- 
tai ia  laUe  de  Taiilel  de  SainiJean-de-Latran  sur  leurs  épaules 
le  jour  de  bCène  (Jeudi  saint)  à  la  sacristie^  et  le  Samedi  saint 
k  reportent  sur  Tautel.  Ils  portent  toujours  aussi  le  Souverain 
Mife,  comme  les  Lévites  portaient  T  Arche  de  T  Alliance* 

ffl.Or,  le  diacre  ne  porte  pas  la  dalnoatiquc,  ni  le  sous- 
èàcféla  tunicelle  {tunicellam)  les  jours  de  jeûne,  pendant 
tdkt  de  la  messe»  pour  la  raison  qui  est  écrite  dans  cette 
draDîme  partie  au  chapitre  du  Diacre,  et  dans  la  sixième  au 
dB(itre  de  la  Septuagésime  ;  mais  ils  portent  leurs  chasubles 
«i|Mes  repliées  sur  Tépaule  gauche ,  non  de  droite  à  gau- 
ck^conune  fait  le  prêtre,  mais  tout  entières  et  relevées  sur 
ietkis,  ciMnme  d'habitude.  Cependant  le  sous-diacre^  aumo- 
■■I  de  lire  Téplfa^ ,  dépose  sa  chasuble^  et,  apr&s  Tayoïr  lue, 
iî reprend;  et  le  diacre,  avant  de  commencer  la  lecture  de 
ttmgk,  s'en  dépouille  »  et  «  après  TaToir  décemment  pliée , 
byhee  sur  Tépanle  gauche  et  Tattache  sous  le  bras  droit,  de 
icile manière  qu'elle  descende,  en  façon  d'étole,  de  l'épaule 
{uchean  côté  droit;  et«  étant  ceint  de  cette  façon,  il  la  garde 
•mI  jusqu'à  ce  que  la  dernière  oraison  soit  dite ,  après  la 
I<«*CûBm)union  ;  alors,  il  la  revêt  comme  auparavant.  Et, 
^nm  élant  finie,  tant  le  sous* diacre  que  le  diacre  la  dé> 

I\ .  Assurément,  ces  choses  sont  pleines  d'un  divin  mystère. 
^*  is  portent  leurs  planètes  repliées  dans  les  temps  dont  nous 
|)arlé  :  premièrement,  pour  la  raison  susdite  j  secoude- 
ik  les  portent  ainsi  pour  montrer  qu^ils  sont  tenus,  pen* 
^Qcs temps,  à  une  perfection  aussi  grande  que  celle  qui 
^  %èQ  du  prêtre  dans  les  autres  ;  c'est  pour  indiquer  aussi 
revêtus  de  la  charité,  symbolisée  par  la  planète,  ils  ser- 
^«rautd,  et  non  sous  le  poids  de  la  crainte ,  comme  cela 
)^ait  lieu  dans  rancienne  loi ,  qui  était  une  loi  de  crainte  et 
mtmaur^  comme  la  nomreUe  ;  et  cela  surtout  dans  les  temps 
'•jeûnes,  parce  que  ce  qui  se  fait  sans  charité  n'est  pasmér 
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riioire.  Et  ils  les  portent  élevées  ea  haut,  aiia  de  poutoirpkii 
librement  remplir  leur  serrice,  et  pomr  montrer  que ,  sebn  li 

parole  de  T Apôtre ,  oubliant  ce  qui  est  derrière  eux  et  maté- 
liel»  ils  se  portent  aux  choses  intérieures  et  spirituelles*  Ei  ils 
les  portent  élevées  sur  les  bras,  pour  marquer  qu'ils  iximk 
montrer,  par  leurs  œuvres ,  la  charité  quUls  portent  dans  leur 
ame  ;  car  la  charité  est  convenablement  désignée  par  les  mains 
et  les  bras.  Mais  ils  ne  les  portent  pas  repliées  à  droite  eti 
gauche,  comme  le  prêtre^  pour  indiquer  la  différence  de  leur 
autorité  et  de  leurs  chaînes.  Cependant  le  sous-diacre  ,  sur  le 
point  de  Ure  Tépître  dépose  sa  chasuble ,  parce  qu*il  va  s^ao- 
quitter  de  son  office.  Or,  lui,  par  sa  charge,  il  reprcîjcute  l'an- 
cienne loi.  C'est  pourquoi  les  épitres  sont  aussi  tirées  qudqod* 
fois  de  Tancienne  loi ,  sous  Tempire  de  laquelle  on  servait 
Dieu,  nou  par  amour,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  mais 
par  crainte.  Or,  comme  cet  état  de  choses  dura  autant  que  la 
loi ,  pour  en  présenter  une  image ,  jusqu'à  ce  que  Tépître  soit 
terminée  le  sous-diacre  n'a  pas  la  planète  qui  désigne  l'amour. 
Au  contraire,  le  diacre,  qui  lit  révangile,  ne  la  dépose  pas, 
mais  se  l'attache  autour  du  corps  en  forme  d*étole,  omemssl 
qui  appartient  à  sa  charge  ;  car  son  ofiice  est  de  prêcher  la 
doctrine  évangélique,  qui  est  la  loi  de  l'amour,  et  cela  en  raiï 
son  de  l'amour  qui  rend  le  joug  du  Seigneur  suave,  joug  pal 
lequel  toutes  les  pensées  mondaines  sont  comprimées,  ei  que 
représente  l'étole  mise  sur  l'épaule  gauche. 

Y.  El  il  se  ceint  de  la  ] planète,  c'est-à-dire  de  la  charité,  A 
l'épaule  gauche  au  coté  droit,  afin  que  le  joug  du  Seigneur  lu 
soit  doux  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité,  que  désigneiri 
le  côté  droit  et  le  côté  gauche.  Et  il  est,  en  quelque  sorte,  ar 
mé  par  les  épaules  contre  l'adversité,  et  ceint  devant  TauUi 
contre  les  appas  ou  les  prospérités  du  monde. 

VI.  Le  diacre  a  encore  une  double  charge ,  à  savoir  :  i 
prêcher  au  peuple,  et  c'est  pour  cela  que,  prêt  à  lire  Févan 
gile,  il  dit  à  l'assemblée  et  au  prêtre  dont  il  est  le  ministre 
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€  Le  Seigneur  soit  avec  vous  {Dominus  \mhiscum).  »  Assuré- 
meot,  à  cause  de  la  charge  de  prêcher  qu'il  a,  il  porte  la  cha- 
nUe sur  Pépanle,  parce  que  le  prédicateur»  dans  cette  vie» 
doiléke  responsable  des  œuvres  du  peuple  ;  ce  qui  a  clé  pris 
éagnmd-prétre  de  la  loi*  qui^  lorsqu*il  sacrifiait»  repliait  les 
oMmilés  de  son  baudrier  sur  son  épaule.  Or,  comme  H  sert 
k  prêtre,  et  comme  sa  fonction,  vu  la  nécessité  pressante,  est 
d'iiier  et  de  venir»  il  doit  avoir  le  côté  droit  dégagé  et  libre  ; 
M  vient  qu'on  lit  ceci  dans  le  canon  du  Concile  de  Tolède 
(nTyd.  Unum)  :  <c  U  laui  que  le  diacre  porte  un  seul  ara- 
<  fim  sur  l'épaule  gaudie»  parce  qu'il  prie  (orat),  c'est-à- 
«<ffre  parce  qu'il  prècliL.  >  Kn  outre,  le  sous -diacre  et  le 
àiCK,  au  moment  de  lire»  Tun  i'épître»  l'autre  l'évangile^  dé- 
fûKBl  leurs  chasubles»  confessant  en  quelque  sorte»  par 
*  adioo,  que  ce  n'est  pas  un  vêtement  qui  leur  est  propre 
«tfuiieulier»  mais  qu'ils  le  portent  selon  la  convenance  du 
temps.  Enfin  »  Ters  ta  fin  de  h  messe»  le  diacre  revêt  la  pla- 
hk,  pour  marquer  qu'il  ne  suflit  pas  d'entreprendre  et  de 
cnomenoer  la  pratique  des  bonnes  œuvres  par  la  charité»  si 
Tw  ne  l'achève  encore  et  si  Ton  ne  la  mène  à  fin  dans  la 
charilé. 

VU.  Troisièmement»  on  peut  encore  dire  que  le  diacre»  en 

fwHant  la  chasuble ,  déclare  qu'il  estprcdicatenr,  ci  qu  il  doit 
plein  d'ardeur  dans  la  dilcction,  et  soupirer  avec  force 
^  k  vie  contemplative.  Et  lorsqu'il  se  la  met  autour  du 
^wps  et  qu'il  la  pose  pliée  sur  son  épaule,  il  aiiiiouce  l'œu- 
^<ie  la  prédicalioD »  de  Toraison  et  de  la  lecture^  et  il  vient 
ftMdei  son  prochain  dans  ses  nécessités;  etil  la  feit  passer  à 
<^'4li'  lorsqu'il  rapporte  tout  au  souverain  bien.  Et  ainsi»  lors- 
fi  il  revêt  la  chasuble»  il  représente  Marie  ;  quand  il  s'en  ceint 
k  «orps ,  il  figure  Marthe  servant  le  Seigneur  avec  soUici- 

VOL  Quatrièmement»  lorsque  le  diacre  »  dans  le  temps  des 

i^ea,  replie  la  chasuble  sur  son  épaule ,  il  brandit,  en  quel- 

IS 
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que  sorte»  le  giai?e  sur  la  tqte  des  ennemis  »  comme  on  le  dira 
dans  la  préface  de  la  troisième  partie. 

IX.  Et  dans  le  Nouveau-Teslanient,  cet  ordre  a  pris  son 
commencement  des  apôtres,  qui  élurent  diacres  sept  bommes 
d*mi  bon  témoignage,  pleins  de  TEsprit  saint,  comme oa  le 
dira  bientôt.  C'est  pourquoi  les  saints  Pères  ont  décn  té  (xcm, 
d.  Diacani,  et  c.  seq.)  que  sept  diacres  assisteront  le  pontife  à 
rautel ,  lorsqu'il  célébrera  le  sacrifice  de  la  messe  dans  1  église 
mère  {in  matrice  eccima^Rome^  ).  Dans  VApocal^fpse, ils  sont 
appelés  les  sept  anges  qui  sonnent  de  la  trompette  »  parce  qa'il 
leui  app  îriiont  et  iju  il  leur  a  été  donné  de  faire  édateraudo-  . 
hors  les  mystères  profonds  qu'ils  ont  reçus  par  l  inspiratioa  du  . 
Ciel,  ils  sont  les  sept  candélabres  d*or  qui  doivent  montrer  aux  . 
autres  la  lumière  de  l'Evangile  du  Christ.  Ils  sont  appelés  les 
sept  tonnerres,  parce  quUls  doivent  menacer  d'une  manière 
terrible,  en  prodamant  que  tout  arbre  qui  ne  produit  pas.im 
fruit  bon  doit  être  coupé,  et  jeté  au  feu.  Selon  la  coutume  et  à 
la  manière  d^un  hérault,  ils  avertissent  l'assemblée  des  fidèles 
[ecclesiam  )  de  prier  et  de  fléchir  les  genoux. 

X.  A  eux,  en  effet,  il  appartient  d'assister  le  prêtre  et  de 
le  servir  dans  tont  ce  qui  se  rapporte  aux  mystères  ou  aux  sa- 
crements [sacramentis]  du  Christ:  dans  le  baptême,  ils  ta 
présentent  le  chrrriK  ;  à  la  messe,  la  patène  et  le  calice;  il^ 
lui  apportent  les  offrandes,  c'est-à-dire  les  hosties  ;  ils  les  rao- 
gciit  sur  i  autcl;  '\U  accommodent  aussi,  c'est-à-dire  ils  ornent 
la  table  du  Seigneur  qui  est  sur  Fautel  ;  ils  portent  la  croix, 
par  exemple,  dans  les  processions;  et  ils  prêchent,  c'est4-dire 
ils  lisent  l'évangile  et  les  œuvres  de  TApôtre,  c'eet-à-dirc 
Vépitre ,  par  exemple  si  le  sous-diacre  vient  à  manquer.  Car, 
de  même  qu'il  fut  recommandé  de  prêcher,  c*e8tnà-dire  de  lire 
l'Ancien -Testament,  ainsi  il  a  été  enjoint  aux  diacres  de 
prêcher,  c  estrà-dire  de  lire  le  Nouveau.  Or,  de  même  que  le 
Seigneur,  jusqu'au  moment  où  il  prêcha  l'Evangile,  servit  se» 

« 

parents  et  ses  disciples,  selon  cette  parole  de  lui  :    Je  ne  suis 
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«  pai  Tenu  pour  être  servi ,  mais  pour  servir,  »  ainsi  il  ne 
(ameot  à  personne  de  lire  TéTangile  plus  qu'au  diacre»  dont 
kBoin  signifie  serritenr.  C'est  pourquoi ,  lors  de  son  ordina* 
tioo,il  rt'vûii  1  éiole,  qui  sigûiiîe  le  joug  du  Christ,  parce  qu*il 
doU  lire  l'évangile,  dans  lequel  sont  contenues  les  paroles  tou- 
chât œ  joug. 

XI.  A  lui  aussi  appartient  Toffice  des  prières ,  qui  consiste  i 
iielalilanîes  et  à  réciter  les  noms  de  ceux  que  Ton  doit  or- 
dûQûerou  iiitme  baptiser.  C'est  encore  lui  qui  avertit  d'avance 
^oreilles  de  prêter  attention  à  Dieu»  lorsqu'il  dit  :  ci  Uumi- 
lawlètes  devant  I>ieu«)»  ou  :  «Hunriliez-vouspourreGevoir 
likûaliction.  »  C'est  encore  lui  qui  exhorte  les  fidèles  à  crier 
ifin,  quand  il  dit  :  Kvptc  iXîmv  (  JKyne  eleison) ,  au  temps  des 
lifilioiis.  C'est  le  sou»-diacre  cpii  donne  la  paix  ou  le  salut, 
icf^quii  dit  :  «  Le  Seigneur  soit  avec  vous,  »  et  qu'il  an- 
looce  les  festivités.  Or,  voilà  les  choses  qui»  avec  plusieurs 
aÉ»,  se  rapportent  à  la  charge  du  diacre ,  et  que  nous  lisons 
dans  les  cauous  [du  Concile]  de  Jérusalem  (Hier.,  xxm,  dis- 
^Diaeoni,  etc.)»  qui  les  contiennent  d'une  manière  plus 
àeodae. 

XII.  Les  diacres  de  rËglise  doivent  aussi»  tels  que  les  jeux 
k  Té^  éque,  examiner  tout  ce  qui  est  autour  d'eux  et  le  rappor- 
^  ï  révêquc.  Us  ne  doivent  pas  cepciKlaiil  baptiser  ni  distri- 

corpada  Seigneur»  si  ce  n'est  dans  un  cas  de  nécessité» 
^moir  :  en  Tabeenee  de  l'évêque  ou  du  prêtre»  et  après  en 
mr  rmi  d'eux  Tordre  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  bénir  le  calice. 
XUl.  Us  ne  doivent  pas  aussi  s'asseoir  entre  les  prêtres»  ou 
^eunt  eux ,  ou  au-dessus  d'eux»  sans  leur  ordre  ;  ils  peuvent 
*[*:Q(iant  être  priés  de  prêcher  dans  rassemblée  des  prêtres. 
U  diacres  reoiplacent  les  quarteniers  qui  existaient  chez  les 
Mb. 

Assurément,  comme  on  le  lit  dans  le  canon  xxiii  (dist. 
l'vesiiiii),  lorsqu'on  ordonne  le  diacre»  l'évéque  seul  le  bénit 

u  lui  imposant  les  mains  sur  la  le  te  ^  parce  qu  il  le  consacre^ 
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c'est-ànlire  Tordoiiiie  non  comme  prêtre,  mais  comme  miini- 

tre  ou  serviteur,  c'est-à-dire  diacre.  Cependant,  dans  les  Actos 
des  Apôtres  on  lit  ces  paroles  :  a  Us  les  amenèrent  devant  les 
«  apôtres,  qui  prièrent  et  leur  imposèrent  les  mains.  »  En  quoi 
Ton  voit  que  non-seulement  l'évêquc ,  mais  aussi  les  prêtres 
qui  sont  présents  à  cette  cérémonie  doivent  imposer  la  main 
sur  le  diacre  pendant  son  ordination.  Car,  est-ce  que  révéque 
seul  peut  prier  plus  eiticacemcnt  que  plusieurs  apôtres?  Or»  ea 
lui  imposant  les  mains  ils  ne  lui  donnent  pas  le  Saint-Esprit, 
mais  ils  prient  afin  qu^H  descende  sur  eux  tous.  Donc,  puisque 
Tusage  de  tous  les  biens  n  appartient  pas  à  un  seul  homme, 
mais  à  plusieurs»  c*est  à  juste  titre  que  plusieurs  mains  s*étea- 
d(  ni  sur  la  tète  du  diacre,  afin  que  chacun,  quel  qu'il  soit,  sup- 
plie le  Seigneur  d'accorder  une  partie  de  son  esprit  à  celui 
qu*on  doit  ordonner,  de  même  que  Tesprit  de  Moïse,  qœk 
Seigneur  répandit  par  lui  sur  soixante-dix  hommes. 

XV.  On  impose  la  main  sur  ceux  qu'on  doit  ordonner,  parce 
que  par  la  main  nous  entendons  les  œuyres,  par  les  doigte 
les  dons  de  l'Esprit  saint,  et  par  la  tête  Famé  de  Thoinme.  On 
fait  donc  bien  d'imposer  la  main  aux  candidats,  parce  que*  pé* 
nétrés  dans  Tame  des  dons  de  FEsprit  sainte  ils  sonteuToyés 
dans  le  monde  pour  faire  les  œuvres  du  Cluist.  On  parlera  de 

rimposition  de  la  main  au  chapitre  de  TETèque.  BlaiSt  puisqa'os 

impose  la  main  au  diacre,  on  demande  pourquoi ,  quand  en- 
suite on  lordonne  prêtre ,  on  lui  impose  la  main  une  secoads 
fois.  Je  ràponds  que,  parla  consécration^  il  passe  d'une  œana 
à  une  autre,  c'est-à-dire  du  service  de  Dieu  à  son  irnuiolation; 
ce  que,  pas  plus  que  lui,  nous  ne  pouTons  iaire  sans  être  aidéi 
de  la  grâce  de  Dieu.  Et  la  suspension  des  mains  a  lien  loi* 
qu'on  répand  les  prières  sur  la  tête  de  celui  qu'on  doit  ordott 
ner. 

XVI.  Et  remarque  que,  lorsqu'on  bénit  les  confirmés  suri 
front,  ainsi  que  le  sel  et  l'eau,  les  linges  de  l'autel,  les  baba 
sacerdotaux  et  les  antres  choses  de  ce  genre»  cette  su^ensif^' 
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èamÛBS  a  liea  parce  qu'une  certaine  vertu  est  inhérente  aux 
Bw  consacrées.  Cette  vertu  s'élère  »  en  quelifue  sorte,  lors- 

qa'ou  répand  sur  les  choses  qu^on  doit  bénir  la  bénédiction 
eo  êmni  les  mains.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  «  avertissant  son 
fiMipleTunotbée,  lui  dit  :  «  Je  f  avertis  de  ressusciter  [en  toi] 
t  k  {race  de  Dieu  que  tu  as  reçue  par  l'imposition  de  mes 
€  BMB8»  »  afin  que  la  dévotion  se  réveille  dans  le  cœur  par  la 
pra%ie,  comme  dans  le  corps  par  rélevation  des  mains  sur 
klèle.  Car  la  vertu  qui  s'attache  à  cette  bénédiction  s'étend 
MMealement  aux  choses  animées,  mais  aussi  aux  choses  ina- 
Dimfes.  C'est  pourquoi  quelques-uns  assurent  que  la  vertu  du 
laH|è  efface  les  péchés  véniels  dans  Tame  de  celui  qui  y  entre 
fVBD  sentiment  de  dévotion.  Cette  élévation  des  mains  a  en- 
o^elku  d'une  manière  très-puissante,  surtout  dans  la  pronon- 
ÔÊÊm  des  exorcismes,  comme  si  le  prêtre»  par  un  acte  même 
corps,  menaçait  le  diable  en  le  mettant  en  fuite  par  la  vertu 
^  la  consécration  faite  avec  les  mains. 
XVn.  IVoisièmement ,  on  peut  dire  que  la  dispensation  ou 
j>if  iljution  des  sacrements  est  de  la  compéieiKe  de  Dieu  seul 
(onuoe  principe^  et  des  ministres  de  l'Eglise  comme  ses  servi- 
tnis.  Car  ib  n'ont  rien  è  eux ,  mais  ils  le  tirent  du  premier  et 
pdDcipal  auteur  de  tout.  C'est  pour  celte  raison  qu  uiie  cer- 
iaoe  sanctification  spirituelle  est  attachée  à  la  distribution  des 
^otments  et  à  la  bénédiction  ou  consécration  des  vêtements» 
tTeau  et  des  choses  de  ce  genre;  sanctification  que  les  mi- 
iiiitres  de  l'autel,  se  défiant  de  leurs  mérites,  doivent  implorer 
fclfea  même  ,  de  cœur  et  d'action.  11  est  donc  convenable 
^tîï}>rifnfT  tout  cela  par  l'élévation  ou  la  suspension  des  mains, 
fâ  siTDibolisent  les  œuvres.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  dans  les 
lamentations  de  Jérémie  :  a  Élevons  nos  cœurs  en  même 
«  temps  que  nos  mains.  9 

XVIO.  Le  diacre  se  sert  de  la  dalmatique ,  afin  d'apprendre 

î  fecliei  ciier  la  raisua  cachée  des  choses  sublinies  et  élevées. 
^  b  Tient  qu'en  certaines  égUses  il  ne  s'en  sert  que  dans  les 
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jotirs  de  fttes»  parce  qae  les  disciples  ne  comprirent  les  mj^ 

tères  qu'après  que  le  Seigneur  eut  été  glorifié.  Et  il  s'en  sert 
sans  mettre  d'aube  dessous ,  dans  le  temps  de  rofDninde  et  du 
byement  [des  mains  ou  des  autek]  seulement»  comme  Ta  éla* 
bli  le  pape  Zozime  (xciu,  dist.  Diaconm  sedeat). 

XIX.  Ajoutes  à  celaqu'on  donne  au  diacre^lorsdeson  ordi- 
nation, avec  ct^  taines  paroles,  l'ctolc  et  le  livre  de  l'Evangile, 
qui  sont  les  choses  et  les  paroles  spécialemeut  propres  à  ce  mi- 
nistère f  les  antres  étant  de  pure  solenilité.  Et  il  reçoit  Pétok, 
parce  qu'il  doit  lire  l'évangile,  que  figure  le  joug  du  Christ  (l'é- 
tole).  11  remplit  cette  charge  celui  qui  distribue  avec  difioer* 
nement  le  corps  et  le  sang  du  Christ^  et  qui,  par  son  exemple^ 
exhorte  les  autres  à  prier  et  à  veiller.  Or,  le  Christ  exerça  cet 
oIBce  quand,  ^près  la  Gène,  il  distribua  de  ses  propres  nuîm 
aux  disciples  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang  ;  et  ausai 
quand  il  exhorta  les  apôtres  a  prier,  en  leur  disant  :  a  VeiUet 
«  et  priez»  etc.;  »  et  quand  il  prêcha  TEYangile. 

CHAPITRE  X. 

DU  PRÊTRE  iDE  SÀCERDOTB), 

1.  L'institution  de  Tordre  ou  du  rang  sacerdotal  a  pris  soa 
origine  dans  Tancienne  loi,  car  on  lit  que  le  Seigneur  fit  ceUs 
reconunandation  à  MoîBe  :  «  Choisis  (  lui  dit^il  )  ton  frère  As- 
ft  ron  et  place-le  auprès  de  toi  avec  ses  fils,  que  tu  auras  prii 
«  du  milieu  des  enbnts  d'Israël»  afin  qu'ils  soient  mes  prêtres. 
«  Donc  Moïse  oignit  Aaron  en  qualité  de  grand-prétre,  et  sa 
«  fils  comme  des  prêtres  inférieurs  à  lui.  »  Voilà  pourquoi  i( 
prophète  dit  :  «  HoiÉe  et  Aaron  lurent  an  nombre  des  prêtra 
«  [du  Seigneur],  »  c'est-à-dire  les  premiers  et  les  plus  grani 
entre  les  prêlres.  Cependant  Moïse»  lui,  fut  bien  au-dessus  d'As 
ron  par  le  rang  et  aussi  plus  grand  par  Tadministration  (xxfl 
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Miiid,  Sacra,  in  ylo.is.).  C'est  à  came  de  cela  (pie  Moïse  i  iiis- 
tniisail  et  k  reprenait  comme  son  inférieur  {De  pmnit.,  dist» 
%Interhoe).  Maïs  pomtfiioi  fàrent-ib  égaux  par  la  consé- 
cration sacerdotale?  car  Moise  ii oflrait  pas  les  hosties,  mais 
fmift  lealefflent  pour  le  peuple.  Même  ayant  la  loi,  on  lit  qu'il 
y  ml  des  prêtres. 

D.Doù  vient  qu'où  lit  que  Melchisédech,  homme  juste,  fut 
ffétoedu  Dieu  tràs-faaut,  et  qu'Abraham  lui  donna  la  dtme  de 
Mlles  dépouilles,  en  sa  qualité  de  prêtre.  Et  il  y  avait  beau- 
coup de  prêtres  d'un  ordre  inlérieur  que  Ton  appelait  commu- 
■MtChananéens,  et  Fun  d'eux  était  grand-prétre,  etonTap- 
spécialement  Azabarcum. 

m.  ûarid  établit  vingt-quatre  grands-prêtres  :  seiase  de  la 
Ue  d'Eléasar  et  huit  de  celle  dlthamar,  à  la  téte  desquels  il 
^ mit  un  seul  comme  chef,  qu'il  établit  prince  des  prêtres;  et 
Âfirtagea  au  sort  chaque  classe  de  prôtres,  à  tour  de  rôle, 
kIoo  l'ordre  des  semaines,  et  la  huitième  semaine  échut  à 
Abias,  de  la  race  duquel  descendit  Zacharie,  père  de  Jean- 
Bipliite. 

IV.  Dans  le  N  ouveau-Testament  aussi,  le  Christ  institua  des 
pftlrt^  d'un  ordre  supérieur  et  d'un  ordre  inférieur,  savoir  ; 
1»  docne  apfttres,  et  les  soixante-dix  disciples  qu^élurent  les 
tpôlres,  et  qu'il  envoyait  deux  par  deux  devant  lui  dans  toute 
aie  a  dans  tout  lieu  où  lui-même  il  devait  aller.  Comme  donc 
tten,  ptr  le  ministère  de  Moïse,  mit  à  la  tète  des  peuples,  dans 
tloi,  les  grands-prétres,  aûn  qu  ils  les  gouvernassent,  et  choi- 
^<itt  hommes  revêtus  d'une  dignité  secondaire  pour  les  leur 
■Kcier  et  pour  qu'ils  les  aidassent  dans  les  fonctions  d*un 
inférieur  ;  car  raboudance  des  gi  àces  accordées  à  Aaron 
kpre  s'étendit  à  ses  fils  Eléaxar  et  Ithamar,  afin  qu'ib  pus» 
M  l'acquitter  du  ministère  sacerdotal,  pour  offrir  des  hosties 
^  àaiut  et  des  sacrifices  plus  fréquents.  Et,  de  même  que,  dans 
ledésert,  il  étenditl'espritqu'il  avait  donnéàMoîse  aux  amesdes 
*ÛDte-dix  hommes  prudents  à  qui  T  usage  de  cet  esprit  était 
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nécessaÎTe  pour  gouverner  facilement  les  troupes  innomUaUes 

du  peuple;  de  même  aussi  le  Christ  adjoignit  à  ses  apôtres  les 
disciples»  par  le  moyen  desquels  ils  remplirent  tout  TuniTen 
de  saintes  prédications,  ainsi  que  cela  se  voit  encore,  avec 
beaucoup  d'autres  choses,  dans  la  suburdiualioa  du  préire  au 
pontife.  C'est  pourquoi  les  prêtres  nu^eun,  c'est-àrdiie  ks 
éféques ,  qu'on  appelle  souverains»  remplacent  les  apdtres;  et 
les  prêtres  d'un  ordre  inférieur  [minores  sacerdotes)  ^  c'est-à- 
dire  les  presbyteri  (a),  tiennent  la  place  des  disciples.  Or,  il 
éLui  Pierre  comme  grand-prêtre,  en  lui  donnant  de  préférence 
à  tous  les  clés  du  royaume  des  cieux,  et  en  le  prenant  pour  chef 
sur  tous  et  avant  tous  et  pour  fondement  de  la  foi»  quand  il 
lui  dit  :  (c  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  j'édifierai  mon 
«i  Eglise  ;  »  scion  cette  parole  du  Propiiete  ;  u  Pour  remplacer 
«  tes  pères»  des  fils  te  sont  nés.  »  Or«  les  apôtres  ordonnèroit 
tics  évèqueS;,  dos  prêtres  et  des  diacres  (levilas)^  comme  il  a 
été  dit  dans  la  préface  de  cette  partie.  Les  prêtres  sont  donc 
les  successeurs  des  soiiante«dix  hommes  chez  qui  le  Seiguenr 
propagea  Tesprit  de  Moïse  et  des  soixante-dix  disciples,  comme 
les  évéques  sont  les  vicaires  de  Moïse  et  des  apôtres. 

V.  Au  reste»  selon  [saint]  Isidore  (xxi»  dist.  Cleroi), 
TTpfo^ûTcpoç,  en  grec,  s'interprète  senior  [h)  (vieillard  j  en  latin, 
non  pas  seulement  à  cause  de  l'âge  ou  d'une  vieillesse  décré- 
pite ,  mais  en  raison  de  Thonneur  et  de  la  dignité  que  Von  a 
reçu;  car  la  vieillesse  est  vénérable,  et  à  cet  âge  les  sens  de 
l'homme  sont  purs;  d'oii  vient  que  le  Seigneur  dit  à  Moise  : 
a  Rassemble-moi  soixante-dix  hommes  parmi  les  vieillards 
«  d'Israël,  que  tu  connais  pour  être  les  anciens  (senes)  et  les 
«  maîtres  du  peuple.  i>  Donc  prêtre  {presbyUr)  >  selon  [saint] 

(a)  Da  mot  latin  presbyter,  tiré  du  grec  irptoÇÛTtpoç,  vient  notre  virai 
llU)t  français  pfovoire.  pvonvm'}^.  rue  des  Prouvaires,  qui  conduit  ;\  S.nnl- 
Eustache,  signifie  donc  l;i  ruo  où  demeuraient  les  prêtres  de  cette  pciiuisse. 

(6)  De  ce  mot  senior  vient  sciffneur  en  français,  se^nor  en  espagnol,  et  senioi 
ou  iteuieu/^  bas  iaUu  et  vieux  français. 
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Jtfumc,  cïi  un  uoiii  (i  âge,  et  évêque  un  nom  de  dignité.  Or, 
ooDHneon  le  lil  dans  le  li?re  des  Nombres»  U  est  reconunandé 
àllii»d*âire  des  prêtres  (preêh^têri)^  c^est^hdire  des  yieil- 
\»îè$  ^miores)  ;  d'où  vient  qu'il  est  dit  dans  les  Proverbes  : 
t  U  gloire  des  vieillards,  c'est  leur  chevelare  blanche,  n  Ces 
Atmn  blancs  marquent  la  sagesse ,  dont  il  a  été  écrit  :  a  La 
«  citevelure  blanche  des  hommes»  c'est  la  prudence.  »  Quoi 
filai  mi,  Doos  ne  lisons  pas  que  les  hommes  de  cette  na- 
tkffl aient  \écu  plus  (l'aimées,  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham, 
pce  dernier,  et  aucun  autre  na  été  appelé  le  premier 
^r^wig,  c*e8Ni«dire  vieillard,  si  ce  n'est  Abraham»  que  Von 
«tcooTaincu  avoir  vécu  un  lant  soit  plus  grand  nombre  d'an- 
M  On  ne  donne  donc  pas  aux  prêtres  le  nom  de  pretbyteri 
àcune  de  leur  âge  décrépît ,  mais  de  leur  sagesse.  De  là  vient 
^  ces  deux  juges  qui  jugèrent  faussement  Suzanne  sont 
iffdés  vieillards  (preAyteri)  ;  mais  ceux  que  maintenant  on 
if|Mle  prêtres  {pmkytm)  étaient  autrefois  nommés  princes 
do  peuple ,  comme  Coré ,  Dathan  et  Abiron ,  et  magistrats  ou 
nilKs  du  temple»  conune  Micodème  et  Gamaliel. 

VI.  Or,  prêtre  [preshyler)  signilie  en  quelque  sorte  qui 
toantre  au  peuple  le  chemin  de  la  vie  {prœbem  iur),  ou 
filai  indique  le  bienheureux  chemin  {prcebens  heattm  ilêr) 
fui  va  (le  Texil  du  monde  à  la  pairie  du  Paradis.  On  parlera 
encore  du  prêtre  au  chapitre  de  r£véque* 

VU.  Et  Ton  appelle  le  prêtre  {êoeerâos)  pontife  [antitUs), 
fui  8e  tient  devant  {qui  ante  stal  ) ,  parce  qu  il  n'a  personne  au- 
^eoê  de  lui  dans  rEj^se.  On  l'appelle  aussi  saeerdois  de  so- 
ffifmt  (sacrifier),  parce  qu*0  consacre  et  sanctifie  {quia 
^ouftrat  et  sancUficat),  On  Tappelle  encore  seuierdos,  c'est-à- 
fce qui  donne  les  choses  sacrées  (saera  dam),  ou  chef  consa- 
<lé(ianrdux), comme  disent  Bède  et  [saint]  Grégoire  (in  Past., 
^  U,  cap.  xviii).  On  appelle  encore  le  prêtre  {sacerdos)  adorar 
^de  tajustioe*  selon  cette  parole  :  «c  Cujus  mmtoquU  nos 
<  Mcwdole^  appellam.  x> 
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VIII.  Dans  plusieurs  endroits  on  appelle  les  prttres  (m^vt- 

dotes)  chapelains  (capellani),  car  de  toute  antiquité  (arUigui^iu^] 
les  rois  de  France»  lorsqu'ils  allaient  en  guerre,  portaient  aTec 
eui  la  chape  [capam)  du  bienheureux  Martin,  que  l'on  gar- 
dait sous  une  tente  qui ,  de  cette  chape ,  lui  appelée  chapelle 
(a  capa,  capella)  (27)  •  £t  les  clercs  à  la  garde  desquels  était  cou- 
fiée  cette  chapeOe  reçurent  le  nom  de  ehapdains  {capeUam, 
a  capella);  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  ce  nom  se  ré- 
pandit, dans  certains  pays,  d'eux  à  tous  les  prêtres.  11  y  eoa 
même  qui  disent  que  de  toute  antiquité ,  dans  les  eipédilioiii 
militaires^  on  taisait  dans  le  camp  de  |h  titcs  maisons  de  peaux 
de  chèvre  qu*on  couvrait  d'un  toit,  et  dans  lesquelles  on  cé- 
lébrait la  [sainte]  messe,  et  que  de  là  a  été  tiré  le  nom  de  cha- 
pelle (o  caprarum  pelUbus ,  capetia). 

IX.  Or,  les  prêtres  (êoeerdotu)  des  Gentils  s'appelaient  fia- 
mines,  comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie;  les 
prêtres  [presbyieri)  tiennent  la  place  des  édiles  que  ion  sait 
avoir  existé  ches  les  Gentils. 

X.  Assurément,  selon  la  tradition  canonique,  lorsqu^on 
ordonne  un  prêtre,  révécjuc  le  bénit,  et  tient  sa  main  bénis- 
sante élevée  sur  sa  tête;  tous  les  prêtres  qui  sont  présents  tieih 
nent  leurs  mains  dans  la  même  position ,  auprès  de  celles  du 
pontife,  sur  la  tête  du  récipiendaire,  en  invoquant  TEspril 
saint»  Cette  imposition  de  la  main  signifie  Texercice  des  obu- 
vres  du  Saiiil-Esprit  ;  car  la  tcLc  syiiibolise  l'ame,  les  doigts 
figurent  les  dons  du  Saint-Ësprit,  et  les  mains  les  bonnes  cbo- 
vres.  On  a  dit,  au  chapitre  du  Diacre,  pourquoi  on  impose  la 
main  au  prêtre,  puisque  cette  céréniuuie  a  déjà  eu  lieu  lors- 
qu'on Tordonnait  diacre.  On  oint  encore  d'huile  les  mains  du 
prêtre,  ce  dont  on  a  parlé  dans  la  première  partie,  au  chapitra 
des  Onctions. 

XI.  Les  prêtres  {iocerdalu)  représentent  le  Christ  lorsqu'ils 
prient  pour  les  péchés  du  peuple ,  et  que  par  la  pénitence  ili 

réconcilient  les  pécheurs  ;  car  ils  sont  médiateurs  entre  Dieu  et 
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hommeSy  cumme  on  le  montrera  d'une  manière  plus  éten- 
do0  dans  le  chapitre  suiTanf.  Us  mettent  Fétole  autoor  du  cou» 
deo  (ont  passer  les  deoz^boùts  sur  Tune  et  Tautre  épaules,  afin 
de  compreudi e  par  là  c^u'ils  sont  armés  aux  épaules  et  défen- 
èipir  les  armes  de  la  justice,  comme  on  le  dira  dans  la  troi- 
sème  partie,  an  chapitre  de  l'Elole'.  Os  reçolTent  aussi  de  la 
mm  du  poulifc  le  calice  avec  le  vin^  et  la  patène  avec  Thostie, 
aCa  ijo'ib  sachent  qu'ils  ont  reçu,  en  même  temps  que  ces  ob- 
jcte .  le  pouYoir  d'offrir  des  hosties  de  paix  et  le  corps  et  le 
aag  du  Christ  ;  d*où  Tient  que  Févêque^  en  leur  lîyraiit  ces 
ckiies,  leur  dit  :  «  Recevez  la  puissance  d'offrir  le  sacrifice  à 
Dieu,  et  de  célébrer  la  nicssr" ,  faut  pour  les  vivants  que  pour 
les  défunts ,  au  nom  du  Sl  i  i: [ leur .  )> 

XiL  il  n*y  a  pas  dans  rËghse  d'ordre  plus  éleyé  que  celui- 
h.  Cependant  uiio  certaine  auprmentation  de  puissance  est  en- 
core cooférée  aux  évèques,  Qomnie  ou  le  dira  dans  le  prochain 
chi|Ntre,  et  comme  il  en  a  été  touché  un  mot  dans  la  prélisuse 
de  cette  partie.  Cependant,  si  celle  puissance  était  confén  c  à 
tûQte  sorte  de  personnes  indifférenunent ,  Tobéissance  serait 
âSée,  et  fl  en:  résulterait  du  scandale. 

Xlll.  Or,  ce  n'est  pas  sans  mystcie  i^ue  celui  qui  ordonne 
00  homme  comme  prêtre  le  communie  et  le  baise  à  la  bouche 
jmloliir)  ;  car  le  diacre  et  le  sous-diacre,  après  leur  ordina- 
tioo,  lorsqu'ils  conuiiutiient,  baisent  la  main  de  celui  qui  les  a 
«éoooés.  La  raison  de  cette  différence,  c'^t  :  Premièrement, 
jmt  que  cette  cérémonie  fiut  connaître  la  distinction  qu'il  y 
i taire  les  rangs,  comme  on  le  dira  dans  la  quatrième  partie, 
m  chapitre  de  la  Communion  du  sacrement  [de  TEucharistie]. 
Snondement,  parce  que  le  pontife,  en  baisant  le  prêtre^  mon- 
ta' qu'il  le  reçoit  à  l'égal  de  son  rang,  quant  à  la  consécration 
4iSMxement  de  rEucharistie^  qui  est  le  sacrement  de  Tamour, 
que  symbolise  le  baiser  sur  la  bouche  (oêeubm).  Et  le  diacre 
et  le  sous-diacre  ne  sont  pas  reçus  à  une  si  grande  égalité,  mais 
àraâlation  des  bonnes  œuvres,  qui  procède  de  la  d^arité  ;  ce 
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qui^  seloii  [saint]  Grégoire^  est  désigné  par  le  baiser  delà  main 
{mamêsaseubm),  * 

XIV.  Or,  on  donne  à  celui  que  l'on  ordonne  prêtre,  et  avec 
des  paroles  adaptées  au  siyet,  Tétole  et  la  chasoble»  le  calice 
avec  la  patène ,  et  on  Toint  encore  ;  ces  choses  et  ces  paroles 
sont  la  substance  de  ce  sacrement  [de  l'Ordre ]  ;  ce  qui  précède 
et  ce  qui  suit  sont  des  cérémonies  de  pure  solennité.  Enfin, 
coiiune  dit  le  bienheureux  Augustin,  les  prêtres  doivent  con- 
naître le  livre  des  Sacrements,  le  Missel,  le  li?re  des  Leçons  ei 
des  Epîlres  (  Leeiiùnarium,  Lectionnaire) ,  PAutiphonaire  ;  le 
Baptisloire  {Baptisterium)^  qui  contient  les  cérémouies  du 
baptême;  le  Gomput,  les  Canons  pénitentiam,  le  Psautier^  et  les 
Homâies  propres,  selon  le  cercle  de  rannée«  aux  jours  des  di- 
manches et  des  fêtes  {jesUvis  diebm)  (28).  Si  de  toutes  ces 
choses  une  seule  manque  au  prêtre,  c'est  à  peine  si  ce  nom  a 
une  valeur  en  lui  ;  car  le  grand  [saint]  Denis  ( Taréopagite ) 
dit  :  a  Ces  choses  sont  la  nourriture  qui  doit  soutenir  le  prêtre, 
€  paroles  que  Dieu  nous  a  léguées  ;  c'esi-à-dire  la  vraie  disci** 
«  pline,  ou  la  scienci*.  des  divines  Ecritures  ;  »  et  le  Propiiète  : 
«  Parce  que  tu  as  repoussé  la  science,  moi  aussi  je  te  repon»- 
«  serai ,  afin  que  tu  ne  f  acquittes  pas  des  fonctions  de  mon 
«  sacerdoce.  »  Car  ceux  qui^  par  leur  charge,  doivent  ins- 
truire les  autres^  ne  doivent  pas  être  sur  les  bancs  pour  ap- 
prendre eux-mêmes.  Et  Von  parlera,  dans  la  préface  de  la  si- 
xième partie,  des  livres  susdits  et  des  homélies.  Nous  avons 
dit  aussi  dans  notre  Répertoire  doré  (maureo  Reperêorio  nos- 
ti'o)  (c),  au  chapitre  Depœ.  et  re.,  ce  que  c'est  qne  les  canons 
pénitentiaux,  et  conunent  le  prêtre  peut  modérer  les  péni- 
tences qui  y  sont  marquées,  et  ce  qu'il  fout  que  le  prêtre  sache. 
ISous  parlerons  du  couiput  dans  la  partie  Uualede  cet  ouvrage. 

(c)  Durand  parle  ici  de  son  Repertùriwnjwris  tû/ionict ,  appelé  aussi  qodqae- 
fbia  Brmnmium  auremn;  c*e8l,  oomme  ooiu  ravons  d^fà  dit,  on  Manuel  ds 
droit  canonique,  divisé  en  cinq  lignes.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  sont  nom- 
brèmes. 
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Le  Christ  exerça  Tofficc  de  pnHre  quand,  après  la  Cène,  il 
changea,  par  sa  divine  puissance,  le  pain  et  le  vin  en  sou  corps 
dmmamgf  en  disant  aux  Apôtres  :  «  Recevez  et  manges; 
c  ceci  est  mon  corps ,  etc.  »  Il  remplit  encore  plus  parfaite- 
ffloletd'iuie  manière  plus  excellente  cette  charge,  lorsqu^il 
i*Ait  luinnAme  à  son  Père,  sur  le  bûcher  de  la  croix ,  pour 
id  pèches  du  genre  humain  ;  il  fui  alors  tout  à  la  fois  évcquet 
fféire consécrateur  {uieerdas)  et  hostie.  Et  il  s'acquitte  en- 
tm  plus  glorieusement  de  ce  ministère  quand,  assis  à  la  droite 
kftàre,  il  intercède  pour  nous. 

CHAPITRE  XI, 

DE  L  ÉVÈQOE. 

I.  A  cause  des  choses  qui  reposent  spécialement  sur  la  charge 
Cfiscopale,  Tépiscopai  est  compris  entre  les  ordres,  dans  les 
iMiés  Canons.  Et  le  nom  d'évéque  résonne  plus  comme  celui 
(iuD  fardeau  t^ue  d  uu  honneur  (plus...  onci  Is  quam  hono- 
m);  car  hcmurtm,  en  grec,  s*interprète  en  latin  surintendant, 
Umt  rofBee  de  sentinelle  ou  d'éclaireur.  En  effet,  chef 
aTant  tous  dans  TEglise,  on  l'appelle  spéculateur,  selon  ce  que 
k  Seigneur  dU  au  Prophète  :  a  Fils  de  Thomme,  je  t'ai  établi 
<  pour  veiller  sur  la  maison  d'Israël ,  i»  afin  qu'U  ne  s'occupe 
1^  négligemment  du  peuple  coniié  à  sa  garde,  mais  qu'il 
idie  avec  attention  et  soUicitnde  et  sur  leurs  mœurs  et  sur 
Wes  choses. 

il.  Donc,  comme  révêque  est  une  sentinelle,  voilà  pourquoi,  • 
'spès  Tinstitation  [du  pape]  Clément  P',  sa  chaire  ou  sa 

place  dans  réglisc  est  plus  élevée  que  celle  des  autres,  afin 
il  domine  le  peuple,  et  qu'il  le  garde^  et  qu'il  voie  tout  au* 
In  de  hii,  et  que  tous  le  voient,  de  même  que  le  vigneron, 

pw  veiller  sur  sa  vi^uc,  se  tieat  dans  reudroil  le  plus  tilevé. 
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Cesl  pour  ceh  que  TApètre  dit  :  «  Celui  qui  désire  répifioo|iat 

a  désire  un  frrand  travail.  Il  ne  dit  pas  un  honneur,  mais 
une  iaiigue^  parce  que  l'évéquc  est  élu  non  pas  taut  pour  com- 
mander que  pour  servir.  Le  fauteuil  {foUistarUm)  de  Péfft- 
que  désigne  la  juridiction  spirituelle  qui  est  annexée  à  la  di- 
gnité pontificale.  Or^  il  ne  doit  pas  l'exercer  en  juge,  à  moins 
qu'il  ne  siège  sur  le  tribunal ,  ce  que  prouTont  ces  paroles  do 
Seigneur,  qui  dit  dans  rEvaugile  :  «  Les  scribes  ci  les  phari- 
«  siens  se  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse;  faites  ce  qu'ils 
«  disent*  etc.  «  L'escabeau  ou  marche-pied  désigne  la  puis- 
sance  temporelle ,  qui  doit  être  soumise  à  la  puissance  spiri- 
tuelle» comme  le  prouve  le  pape  Gélase  (Extra,  d$  vMjar,  et 
abed.  iolitm,  icvi,  dist.  Duo.  et  c.  seq.^  et  Inn.  m)  dans  son 
épître  décrétale.  Et  la  puissance  spirituelle  fouie  aux  pieds  la 
temporelle  par  le  moyen  de  la  discipline  de  correction,  quand 
elle  s'écarte  de  la  vérité  par  le  péché  [Extra,  de  judic.  nfmU., 
xiii,  dist.  VaUntinianus),  D  où  vient  que  le  Psalmiste  dit  : 
«  Jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  ennemis  particuliers  (mt- 
«  micoi  liios)  à  servir  d'escabelle  à  tes  pieds,  d 

III.  Or,  le  pontife  est  le  prince  des  prêtres;  il  est  en  quel- 
que sorte  le  pont  et  la  voie  de  ceux  qui  le  suivent.  On  l'appelle 
aussi  le  souverain  prêtre  et  le  très-grand  pontife^  comme  on 
l'a  dit  ci-devant;  car  il  fait  les  prêtres  et  les  diacres  (levitas), 
il  distribue  et  dispose  les  offices  et  les  rangs  de  TÉglise,  et  il  est 
l'ordonnateur  en  chef  de  toutes  choses ,  il  indique  ce  que  cha- 
cun doit  faire.  Auparavant,  les  pontifes  étaient  à  la  fois  pon- 
tifes et  rois,  comme,  on  en  a  touché  un  mot  dans  la  preouère 
partie,  au  chapitre  des  Consécrations.  Or,  c'était  la  coutume 

^  des  anciens  que  le  pontife  fût  en  même  temps  roi  et  prêtre 
($aeerd(^)  ;  d*oiï  vient  aussi  que  les  empereurs  romains  s*ap- 
pelaient  pontifes. 

IV.  On  donne  encore  au  pontife  le  nom  de  pressai  (prési- 
dent) ,  parce  qu'il  préside  dans  les  conciles. 

V.  Onl'appelle  aussi  autistes  (prince),  parce  qu'il  est  avant 
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kiaota(anle aUoê  tUtn$)  et  qa'il'est  éleréatt-deasusda peuple  ; 

oo de  z>Tt,  qui  veut  dire  contre,  parce  qii  il  s'oppose  (contra' 
àmt]  aux  hérétiques^  comme  le  berger  aux  loups.  On  a 
èi, duisk  préface  de  cette  partie,  d*où  procède  le  rang  épis- 

COJXll. 

\1  Or,  Ja  consécration  épîscopale  (dans  laquelle  TEsprit 
Tient  sur  ceux  qui  la  reçoivent  dignement)  se  donne  toii^ 

jour?  le  dimanche  et  à  Theure  de  tierce  [kora  teriia),  parce 
<|ue  ks  éréqiies  tiennent  la  place  des  Apôtres,  auxquels  TEs- 
iritttiot  M  donné  le  jour  de  la  Pentecôte  et  à  la  troisième 
Wue.  Cepeudant  un  homme  ue  peut  pas  être  consacré  évè* 

même  jour  qu'on  l'ordonne  prékre« 
WI.Car,  selon  les  statuts  des  Canons  (lxxviii,  dist.  Si  forte), 
itfs^'on  ordonne  uu  évcque ,  les  évêques  de  la  même  pro- 
vt)e(eptieopî...  compromneitUes)  que  le  candidat  doivent  se 
^sembler  avec  le  nu  ti  (i|)olitain  ^  et  deux  évêques  posent  et 
lit  Qoent  le  livre  des  £vangiies  sur  la  tète  et  sur  le  front  du 
(ttUat  ou  sur  ses  épaules^  pendant  qu'un  autre  évéque  le 
knit,  et  tous  les  autres  évêques  qui  sont  présents  lui  louchent 
Ifttéle  de  leurs  mains. 

Vin.  Or,  on  tient  le  livre  sur  la  téte  du  récipiendaire  :  Pre- 
mièrement, aûn  que  le  Seigneur  atTermisse  TEvangile  dans  son 
onr.  Secondement»  afin  qu'il  comprenne  par  là  quel  hoi^ 
*wet  quel  labeur  pèsent  sur  lui,  parce  que  tout  ce  qui  est 
^'vé  en  ce  monde ,  c'est-à-dire  tout  prélat ,  est  plus  rempli 
'iogoittes  que  réjoui  par  les  honneurs.  Troisièmement,  pour 
ferquer  qu'il  ne  doit  pas  être  paresseux  à  porter  çà  et  là  au- 
^Air  de  luiie  fardeau  de  la  prédication  de  l'Evangile.  Quatriè- 
■wit,  pour  l'avertir  de  se  soumettre  encore  plus  au  joug 
itrouiuîné  et  d'ohéir  à  rÉvangile. 

IX.  Et  la  présence  de  trois  évêques  au  moins,  y  compris  le 
^^^^npolitain,  est  requise  pour  la  règle  et  l'exemple.  Pour  la 
^•^'le,  de  peur  qu'un  si  grand  dou  ue  paraisse  avoir  été  accordé 
^uoe  manière  cachée,  et  afin  que  pour  lui  tous  ensemble 
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répandent  des  prières  devant  Dieu.  Et  ponr  Tcxcmplc ,  parce 
que  Jacques  (a),  frère  du  Seigneur»  fut  ordonné  évêque  de  Jé- 
rusalem par  les  apôtres  Pierre,  Jaciiues  (le  majeur)  et  Jeau. 

X.  Or,  rimposition  de  la  main  a  commencé  a  Isaac,  que  Ja- 
cob bénit  en  lui  mettant  la  main  sur  la  téte  (Genèse»  mu]. 
Moïse  en  fil  autant  pour  Josué,  quand  il  le  mil  à  la  téte  dti 
peuple  d'Israël  (Nam.»  xxvii).  Le  Seigneur  en  agit  de  même 
pour  les  apôtres»  lorsqu*illes  établit  princes  du  monde.  Et»àleiir 
tour,  les  apôtres  aussi  doiinèrent  l'Esprit  saint  en  imposant  les 
mains  (Act.^  xix).  On  a  parlé  de  Timposition  de  la  main  an 
chapitre  du  Diacre. 

XI.  Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  l'ordination  de  Tevêque, 
il  faut  savoir  qu'à  l'heure  des  vêpres  {hora  vtipertina),  le  sa- 
medi, on  examine  le  candidat  sur  ses  mœurs  et  sur  Pétat  de 
sa  vie  passée,  et  Ton  implore  truis  fois  la  bénédiction  du  cieU 
afin  que  la  sainte  Trinité  montre  qu'elle  préside  à  son  ordina- 
tion. Or»  le  matin  du  jour  qui  suit,  on  Fexamine  touchant  h 
vie  à  venir  et  riustiiution  de  la  foi  et  de  la  primitive  Eglise, 
à  cause  de  ceux  qui  sont  suspects  dans  la  foi»  les  mœurs  et  la 
condition;  et  on  oint  sa  main  et  sa  téte»  ce  doolon apailé 
dans  la  première  partie  »  au  chapitre  des  Consécrations  et  des 
Onctions.  Ensuite»  on  oint  ses  mains»  et  on  lui  met  la  mitre 
sur  la  tête,  pour  lui  marquer  que  «  [Dieu]  lui  a  donné  le 
«c  pouvoir  de  bénir  toutes  les  nations»  et  a  scellé  son  lesta- 
ge ment  sur  sa  tète,  i»  On  lui  donne  aussi  le  bâton  pastoral  et 
l'anneau ,  dont  on  parlera  dans  la  partie  qui  suit.  Or,  chacune 
de  ces  choses  sont  données  et  ont  lieu  avec  les  paroles  qui  ieur 
sont  propres.  Ces  paroles»  Tonction  de  la  tète  et     la  maioi 
la  confirmation  des  deux  pouces,  et  le  don  du  bâton  pastoral, 
de  Tanneau  et  de  1  évangile»  sont  la  substance  de  ce  sacrement  ; 

(a)  Saint  Jacques,  apOtre,  eomommé  le  mineur,  pour  le  distinguer  d*im  autn 

saint  Jacques,  dit  le  mnjmr,  aussi  a|)<5tre.  U  était  fils  de  Marie  de  Cléophaa 
sfpnr  de  la  sainte  Vierpe  ;  ce  qni  fait  quo  l'Ecriture  l'appolle  fVère  du  Seigrnenr 
voiil  iiit  dire  par  là  qu'il  iiidxi  fioo  cousm.  Il  lUt  Id  premier  évéque  de  Jèru 
saluai. 
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le  Tcsii^  t  si  de  pure  solennité.  On  a  dit,  dans  le  susdit  chapitre 
émikÊXtémAkm,  ce  qai  a  rapport  à  réfvaiigile  et  au  don  du 
bàlon  pastoral^  et  pourquoi,  après  sa  œnsécration,  révoque 
ch  n  :iuche  un  cheval  blanc  ou  couvert  d  une  iiousse  blanche. 
XiL  Eiroii  coniaore  l'évéque  entre  Tépltre  et  Févangile  ;  et 
il  Li  \k!ui  pas ,  le  jour  de  sa  consécration ,  célébrer  les  ordina- 
tioDi,  parce  qu'alors  il  ne  célèbre  pas  seul  le  saint  sacrifice  » 
■M  fu'il  aide  le  principal  officiant  Cependant  le  pape ,  que 
luucuusacre  avant Thymne  angélique  [Gloria  in  excelsis], 
|Nmt  le  foire ,  puisqu'après  sa  oonsécratîon  il  achève  de 
(Mrar  soienndDement  la  messe. 

.Uil.  Or,  il  y  a  cette  diilereuce  entre  les  évèques  et  les  pré- 
^(»merd(U$ê]  :  c'est  que,  bien  quMly  ait  six  choses  qui, 
Onnanémenty  appartiennent  à  tous  les  prêtres,  à  savoir  : 
titéefatser»  baptiser,  prêcher,  confesser,  délier  ou  lier,  cepen- 
teneur  choses  regardent  spédalement  le  pontife ,  h  savoir  : 
ordonner  les  clercs,  héiiir  les  vierges,  consacrei*  les  pontdes, 
iiiifKjger  les  mains,  dédier  les  basiliques,  déposer  ceux  qu'ooD 
U  dégrader,  célébrer  les  synodes,  fabre  le  chrâme,  consacrer 
laTêtements  et  les  vases  du  culte.  U  y  a  encore  d'autres  cho- 
<H 66  rapportent  à  la  charge  ^piscofNik;  par  exemple,  de 
iftar<}U(T  du  chrême  an  front,  de  donner  la  bénédiction  so- 
^^^^ûeUe  avant  la  paix ,  et  autres  choses  semblables.  M^^f 
^^fcndani  les  plus  grands  comme  les  plus  petite  prêtres»  généra- 
l^ttil,  en  certaines  occasions ,  représentent  le  type  du  souve- 
^  pontite ,  c'estrà-dire  du  Christ,  lorsque,  par  exemple,  ib 
^MmlDieu  pour  les  péchés  des  hommes,  et  que,  par  la 
Ntcnce,  ils  réconcilient  les  pcclieui  s  avec  le  ciel  ;  d'où  vient 
1^  i  Apôtre  dit  ;  c  Dieu  était  dans  le  Cyiurist,  se  réconcUiant 
«  le  monde,  et  il  a  placé  en  nous  une  parole  de  rcconciiia- 
«  t»n.  Supplions-le  donc  dans  la  personne  du  Christ,  et  nous 
'  ^tous  ré^MKiliés  à  Dieu.  » 
XIV.  Car  les  prêtres  sont  médialcuis  calrc  Dieu  et  les 
*««nes,  lorsqu'ils  rapportent  au  peuple  les  préceptes  de 
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Dieu  en  prêchant ,  et  qu'ils  présentent  leurs  Tcma  au  Seigneur 
en  le  suppliant.  C'est  pourquoi  ils  doivent  se  conduire  de  telle 
manière  qu'ils  wient  agréables  devant  Dieu  et  devant  ks 
hommes  ;  car,  comme  le  dit  le  pape  Alexandre  ?  «  Autant  les 
«c  prêtres  du  Christ  seront  plus  digues ,  autant  ils  seront  exaih 
«  ces  plus  facilement  dans  les  nécessités  du  peufde^  pour  k»* 
«  quelles  Os  crient  devant  le  Seigneur.  r>  Et,  comme  TApotre 
le  dit  :  a  Le  prêtre  n'est  pas  médiateur  pour  un  seul  hoiniiie, 
«  et  il  ne  peut  réconcilier  ceux  que  divise  la  discorde  »  s'il  ne 
«  forme  en  même  temps  un  avec  chacun ,  par  le  lien  de 
«  Tassociation  et  de  Tamitié  ;  »  car,  si  celui  qui  dépkit  est  en- 
voyé pour  intercéder»  Tespritde  celui  qui  est  irrité  contre  lui 
et  contre  son  prochain  sera  provoqué  à  une  conduite  pire  que 
la  première. 

XV.  On  comprend  aussi  sous  le  nom  de  prabyler  l'évèque 

et  le  prêtre  [sacerdos] ,  comme  cela  paraît  clairement  par  ces 
mots  que  r Apôtre  écrit  à  Tiie^  qu'il  appelle  à  la  lois  évéque 
et  prêtre  (pntbyUrwn).  Ët  Fon  prouve  de  beaucoup  de  ma- 
nières pourquoi  révètjue  et  le  pièUe  sont  une  même  chose. 
Les  prêtres  ont  pris  leur  commencement»  dans  rAncien-Testa* 
ment^  des  fils  d'Aaron»  et  les  évéques  d'Aaron  lui-même; 
Ceux  qui  s'appelaient  alors  prêtres  [sacerdntes)  sont  mainte- 
nant nommé&  presbyteri,  et  ceux  qui  s^appelaient  princes  des 
prêtres  se  nomment  maintenant  évéques.  Et  aujourd'hui  les 
vocables  sont  diflerents,  de  telle  sorte  que  révèque  ne  s  ap- 
pelle pas  j>res%ler^  et  i^ice  versa,  parce  que  très-anciennement 
(amiquitm)^  quand  les  presbyteri  (vieillards)  se  livraient  aux 
pratiq^ues  de  la  piété,  ou  les  ordonnait  prêtres  en  tout  lieu,  et 
que  chez  les  Juife  ceux  qui  étaient  les  chefs  du  peuple  8*ap- 
pelaient  presbyteri  (  ou  vieillards  ) ,  nom  qu'ils  recevaient 
comme  une  marque  d'honneur.  On  les  appelait  aussi  évéques 
ou  spéculateurs,  à  cause  de  Tceuvre  qu'on  leur  voyait  accom- 
plir, et  parce  qu^ils  étaient  chargés  de  veiUw  à  tout  ce  qui 
avait  été  établi  pour  le  culte  de  la  religion. 


L  lyui^cd  by  Google 


01  MAML£L  D£b  DIVLNS  OIFlCtS.  211 

XVI.  Ces!  aussi  pour  cela  qae  [saint]  Jérôme  parle  en  ces 

(ermeç  :  «  Jadis  un  prôtrc  [preshytemm)  était  la  même  chose 
c  ({UÊvèque;  et  avant  que^par  Tinâtigation  du  diable,  il  y  eût 
«  des  recherches  et  des  dissensions  dans  la  religion  «  et  qu'on 
€  ètau  peuple  :  Je  suis  disciple  de  Paul,  et  moi  d'Apollon  {Apol- 
«  ltM»],etmoideCéphas  (Pierre)»  les  églises  étaientgouveruées 
«  |v rassemblée  générale  des  prêtres  {presifyterwrum),  ttais, 
«  après  (jue  cliacun  eut  pensé  que  ceux  qu'il  avait  baptisés  lui 
(  iqifisriâaaient  à  lui  et  non  au  Christ,  il  fut  décrété  dans  tout 

<  runifers  qu'un  des  prêtres  {preshyter)  serait  mis  au-dessus 

•  te  autres.  »  Or,  que  les  évoques  sachent  que  c'est  plutôt 
fvii  coutume  que  par  la  permission  de  la  vérité  du  Seigneur 
fBlksont  plus  grands  que  les  prêtres.  Et  [saint]  Augustin 
à  «  que  cependant,  selon  les  vocables  que  Tusage  a  consa- 

<  eréSy  l'évéque  devient  plus  grand  que  le  prêtre.  »  Augustin, 
^pendant,  est  au-dessous  de  Jérôme.  Le  Christ  exerça  cette 
charge  quand,  levant  ses  mains  sur  la  tête  de  ses  disciples,  il 
b  bénit  en  leur  disant  :  «  Recevez  TEsprit  saint;  ceux  à  qui 

*  TOUS  remettrez  leurs  péchés^  ils  leur  seront  remis^  etc.  » 
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CHAPITRE  PltEMIEH, 

DES  VÊTEMENTS  OU  D£S  OILNEMENTS  DE  L'ÉGUSE,  DES  PRÊTRES» 
DES  PONTIFES  ET  DES  AUTRES  MINISTRES  (a). 

1.  On  ne  doit  pas  se  ser\ir  comme  d'un  vêtement  habituel  des 
vêtements  sacrés»  parce  qu'ainsi  que,  selon  la  lettre,  nous  chan- 
geons d'habits,  de  mémo  nous  devons  en  agir  aussi  seloa  Tes- 
prit.  Donc,  nous  n'entrerons  pas  dans  le  Saint  des  saints  avecles 
vêtements  souillés  de  la  vie  commune  ;  mais  nous  toucherons  les 
sacrements  de  Dieu  avec  une  conscience  pure  et  des  vêlements 
chastes  et  consacrés  :  d'où  vj^nt  que  le  pape  Etienne  statua 
qu'on  ne  se  servirait  des  sacrés  habits  que  dans  les  céréino> 
nies  ecclésiastiques  et  lurs  des  oflices  que  Ton  célèbre  en  rhon- 
neur  de  Dieu.  Et  Ezéchiel  dit  :  <&  lis  ne  bénissaient  pas  le 
«  peuple  avec  leurs  vêtements  ordinaires.  »  Car  la  religioa 

(a)  U  nous  eût  été  agréable  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  le  (Mn 
exact  des  eostames  de  TEglise  au  xiiie  siècle;  mais,  malheureusenient  pour 
nous  et  ^>onr  enx,  il  y  a  si  peu  de  données  certaines  sur  les  vêtements  sacrés 
cette  époque f  que  nous  avons  dû  rfnoncerà  notre  projet.  Nous  nous  conleale- 
rons  Reniement  d'indiquer  .lux  curieux  :  los  Monuments  de  la  monarchie  fran- 
çaise, par  Montfaucou,  5  vol.  in-folio;  le  Voyage  littéraire  de  deux  bcné* 
dicUos  (Durand  et  Maitène)i  S  foL  in-4«; D.  Glande  de  Vert,  Explicalion... 
des  cérémonies  de  TEglise,  U  dernière  édition,  en  4  vol.  in-^»;  le  Voyage  libn^ 
giqne  en  France  dn  sieur  de  Moléon  (Le  Brun  des  Marftles),  1  ûrS*;  Hê 
Vitr.iux  de  la  cathédrale  de  Bourges  et  Ifs  Mélanges  d'archéolo|^ne»  etc.,  par  IflS 
RR.  pp.  Arthur  Martin  et  Cahier.  A  la  RibliothAque  impériale,  on  pourra  voir 
les  miniatures  des  manuscrits  suivants:  le  Missel  de  saint  Louis;  les  Miracles  ds, 
la  Vierge,  piir  (jaulier  de  Cninsy;  les  exemplaires  du  llalional  du  xui«  siècle;' 
Pt  les  Bibles  moralisées,  de  la  môme  (époque.  On  peut  lire  aussi  avec  fruit  1«$ 
remarquables  travaux  de  M.  Victor  Gay  sur  les  ornements  sacrés  (Aunalet. 
archéologiques}.  ^' 
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difinea  uû  costume  pour  les  offices  de  TÉglise,  et  un  autre 
poor l'usage  ordinaire  de  la  vie,  afin  de  montrer  à  tout  le 
people  efarélieii  Teiemple  d'nne  bonne  Tie«  et conmient,  aprfes 
l'être  d'abord  lavés  de  leurs  souillures ,  ils  deviennent  de  nou- 
nm  hommes  aux  yeux  da  Qirist.  En  eCfot»  le  prêtre  dépouille 
kndl  homme  avec  ses  actes ,  et  rerét  alors  le  nouveau,  qui  a 
élé  créé  selon  Dieu.  Par  les  vêtements  aussi  dont  nous  nous 
miis  seulement  pour  célébrer  les  saints  mystères  »  nous  en^ 
tendons  (jo'on  ne  doit  pas  les  révéler  tous  au  peuple.  Et  re- 
iQirque  qu'au  temps  de  Louis ,  empereur,  ûls  de  Charles-le* 
fand,  les  éirêques  et  les  eiercs  déposèrent  leurs  ceintures 
tefues  d  ur,  leurs  habits  recherchés  et  les  autres  ornements 
k  siècle. 

li.  Et  les  sacrés  Têtemenis  paraissent  avoir  été  pris  de  Tan* 

iume  loi;  car  le  Seigneur  recomuiauda  à  Moïse  de  faire  à 
Airoo,  prêtre,  et  à  ses  fils»  des  habits  saints  pour  le  glorifier 
«tponr  Phonorer,  afin  qu*après  s'être  lavés  et  revêtus  des  sa* 
ttté  véleuieiits  ils  S  acquittassent  de  leur  chai^ge  dans  les  cé- 
làioaies  (Exode,  xxvii,  xxxi,  xxxv  et  xl  cap.).  Le  Seigneur 
ÎMlrinsît  aussi  Moïse^  pendant  quarante  jours,  à  faire  les  véte- 
oentg  pontificaux  et  sacerdotaux  pour  ses  prêtres  et  ses  lévites, 
dencoie  des  ornements  et  des  linges.  Msne  tissa  et  fit  ce  qui 
ferait  servir  à  l'usage  du  iniiiislère  dans  le  tabernacle  de  l'Al- 
Kttice;  et  TEceiésiastique  (cap.  xlvu)  dit,  en  parlant  de  Oa- 
:  c  n  rendil  les  fêtes  plus  brillantes*  etc.  Il  y  a  cependant 
te  ornements  en ipi  unies  aux  apôtres,  et  ils  désignent  Celle 
[la  sainte  Vierge]  que  ses  vertus  ont  rendue  digne  de  co- 
^imm  mystère  de  rincamation. 
m.  Or»  le  pontife  sur  le  point  de  célébrer  ôte  ses  habits  de 
les  joan«  et  eu  revêt  de  purs  et  de  sacrés.  D'abord,  il 
àsame  des  sandales ,  afin  de  se  souvenir  de  Fincamation  du 
^^^^oeur.  Secondeuieut,  il  se  met  un  aïoict^  aliu  de  comprimer 
«s  mouvements  et  ses  pensées,  ses  lèvres  et  sa  langue,  pour 
fisioncœur  deueuue  pur  lorsqu  il  recevra  dans  ses  entrailles 
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TEsprit  de  justice  qui  le  renouvellera.  Troisièiiicment ,  une 
robe  blanche  [^oui^e],  aiin  de  persévérer  dans  la  pureté  de  la 
chair.  Quatrièmement,  la  ceintoret  pour  mettre  un  frein  à 
rinipoiuosité  de  ia  luxure.  Cin([iiièraement,  Tc  tubs  eu  signe 
d*ûbéissance.  Sixièmement,  la  tunique  couleur  d  liyaciathe, 
c*est"à-dire  la  conversation  et  la  vie  célestes.  Septièmemeot, 
il  met,  par-dessus,  la  dalmatique,  c'est-à-dire  la  sainte  religion 
et  la  mortification  de  la  chair.  Huitièmement,  les  gants,  aâu 
de  rejeter  la  vaine  gloire.  Nenvièroement,  Vanneau,  afin  de 
chérir  sa  fiancée  {sponsam),  c'est-à-dire  son  Eglise,  comme 
lui-même.  Dixièmemeni,  la  chasuble,  c*estnà-diré  la  charité. 
Onzièmement,  le  suaire ,  afin  d'essuyer  avec  la  pénitence  tout 
ce  qu'il  commet  de  péchés  par  li'agiiité  ou  par  ignorance. 
Douzièmement,  il  met,  par-dessus,  le  paUinm^afin  de  se  mon- 
trer imitateui  du  Christ ,  qui  a  supporté  nos  langueurs.  Trei- 
zièmement, la  mitre,  afin  d'agir  de  telle  sorte  qu  il  mérite  de 
recevoir  la  couronne  étemelle.  Quatorzièmement,  le  bâton  pas- 
toral, c'est-à-dire  Tautorité  de  la  puissance  el  de  l;i  doctrine. 
£t,  ensuite,  il  foule  les  tapis  sous  ses  pieds,  afin  d'apprendre  à 
mépriser  la  terre  et  à  aimer  les  biens  du  ciel.  Et,  toutes  ces 
choses  étant  accomplies  comme  on  Ta  dit,  le  prêtre  est  revêtu 
de  ses  habits  par  ses  ministres,  parce  que  les  anges  Taident  de 
leur  secours,  afin  qu^il  revête  les  vêtements  spirituels,  ou  parce 
qu^il  est  le  vicaire  (6)  du  Ciirist,  que  serrent  les  anges  et  a  qui 
ils  donnent  toutes  choses.  Le  pontife  regarde  encore  vers  Ta- 
quilon ,  quoiqu'il  lui  soit  plus  convenable  de  se  tourner  fers 
l'orient  ou  vers  Tautel;  et  il  agit  pourtant  ainsi,  et  il  peut  re- 
garder de  ce  côté,  comme  un  avocat  et  comme  on  athlète  sur 
le  point  de  combattre  avec  Tautique  ennemi.  Il  se  n  vèi  alors 
des  vêtements  sacrés  comme  d'autant  d'armes,  selon  la  parole 
de  TApôtre,  et  comme  on  va  le  dire. 

IV.  Premièrement,  les  sandales  lui  tienneut  lieu  de  jam- 

(6)  V.  Du  Caogo,  Gloss.,  voce  Vkarius, 
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Mères,  de  peur  que  quelque  tache  ou  la  poussière  des  atlec- 
tiem  <fe  ce  moads  s'atlache  à  son  ame.  Secondement,  l'aœict, 
fâ  ipfm  casque ,  couvre  et  défend  sa  téle.  Troisièmement, 
l'aube,  au  lieu  de  cuirasse,  lui  couvre  tout  le  corps.  Quatrià-  ^ 
wamàp  ii  prend  la  ceinture  (eingidim)  pour  arc»  et  le  cordon 
de  dessous  {$ubcingulum)  pour  carquois.  Or,  le  subcingulum 
eitce  qui  dépend  du  ângulum  ou  ceinture»  et  au  moyeu  du- 
frik  fonSk  rattache  son  étole  à  sa  ceinture  elle-même.  Gin* 
(picmement,  l'étole  qui  entoure  son  cou  est  cuniiue  une  lauce 
fil  brandit  contre  l'ennemi.  Sijûèmement,  le  manipule  lui 
de  massoe.  Septièmement  «  de  la  chasoblo  il  se  oouvre 
oome  d*uu  bouclier  rond  ;  il  arme  sa  inaiu  du  livre  des  Evan* 
lis  comme  d'mie  épée.  On  parlera  anasi  ailleurs»  et  plus  bas» 
Jetons  les  autres  ornements.  Ce  sont  donc  les  armes  dont  le 
fiaiïîe  ou  le  prêtre  doit  être  armé  pour  détruire  les  embûches 
firifaieUes  qoe  lui  tend  le  diable;  car»  comme  dit  l'Apôtre» 
tks  armes  de  notre  milice  ne  sont  pas  charnelles,  mais 
«  puissantes  en  Dieu  pour  renverser  tout  ce  qu'on  leur  op- 
t  poae;  et  c'est  par  ces  armes  que  nous  détruisons  les  raison- 

*  nements  humains;  »  et  dans  une  autre  épUie  aux  Ephé- 
aeQs(vu cap.)  :  a  Revète^vous»  dii-ii»  de  larmure de  Dieu» 
<  atn  qoe  tous  puissiez  tenir  ferme  contre  ks  ruses  et  les  em^ 
«  bûches  du  diable.  Tenez-vous  donc  debout,  ceignez  vos  reins 
I  dsBs  la  Térité;  et»  revêtus  de  la  cuirasse  de  la  justice  et  les 

•  iseds  chaussés,  aUez  annoncer  PEvangile  de  la  paix,  enpré- 
(  mot  en  toute  occasion  le  bouclier  de  la  foi ,  sur  lequel  vous 
«  poQiei  éteindre  tous  les  traits  enflammés  du  plus  cruel  des 
«  enueniis  ;  enfin ,  prenez  lo  casque  du  salut  et  Tcpée  de  l'es- 
'  [Htt,  qui  est  la  parole  de  Dieu.  »  Certes  1  cette  armure  a  été 
^Krilecî-desstis  :  ce  sont  les  sept  Yètements  du  prfitre»  comme 
totantde  pièces  différentes  de  cette  panoplie  (30).  Elles  dol- 
>«atèlre  les  signes  des  sept  vertus  du  prêtre»  et  la  représenta» 
fa  des  vêlements  dont  le  Christ  fnt  revêta  an  temps  de  sa 
^•«tââiou,  comme  on  le  dira  plus  bas. 
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V.  DonCy  cpie  l'évèqne  yMe  ii^tigablemmiy  «t  que  le  prê- 
tre fasse  toujours  attention  de  ne  pas  porter  un  sii^ne  sans  la  si- 
gnification qui  6*y  rattaehe,  c'est-à-dire  un  vêtement  sans  k 
Tertn  dont  il  est  le  symbole,  de  peur  que,  par  Insiid,  i  m 
soit  semblable  à  un  sépulcre  blanchi  au  dehors,  mais  au  de- 
dans plein  de  tonte  sorte  d'immondiees)  car  tout  prèlre  qô 
est  orné  de  vêtements  et  n'est  pas  revéhi  de  mœurs  honnêtes, 
se  rend  d'autant  plus  indigne  (i(  v.mt  Dieu  qu'il  paraît  plus  vé- 
nérable aux  yeux  des  hommes  (31).  Cest  pourquoi  ce  n*eit 
pas  tant  déjà  Thonneor  du  costume  qui  conafilne  la  glcnre  pon- 
tificale, mais  iâ  splendeur  des  âmes,  puisque  ces  ornements 
exigeaient  non  pas  ce  qni  s*offre  aux  yeux  des  hommes  et  s'at- 
tire leurs  fiatleries  chamelles»  mais  plulM  ce  qu'on  devait  com- 
preudre  qu'ils  signihaient  eux-mêmes;  en  sorte  que  tout  ce 
que  ces  voiles  d*or  avaient  d'éclat  matériel  signifiait  la  spiea- 
deur  des  pierres  précieuses  et  la  diversité  qui  existe  dans  la 
multihide  des  bonnes  œuvres  de  tout  genre.  Voilà  ce  qui  de- 
vait briller  surtout  dans  les  moeurs  et  les  actions;  car  tandis 
que,  chez  les  anciens,  le  respect  m^me  s'attachait  à  l'appa- 
rence et  aux  dehors  des  choses,  chez  nous  l'expérience  en  est 
(dus  certaine  que  les  énigmes  des  figures,  ainsi  qu'on  le  lit, 
avec  d'autres  choses,  dans  le  Pontifical,  touchant  la  consécra- 
tion de  révéque. 

YI.  C'est  pourquoi  dono^  ainsi  mnanî  et  fortifié,  il  a'avanœ  i 
l'autel,  pour  repousser  les  atta([ues  spirituelles  de  la  malice  nvv 
le  secours  des  armes  célestes,  et  pour  apaiser,  dans  la  per- 
sonne de  ses  sujets,  la  colère  de  Dieu.  Par  ht  confession  (le 
Confitear)y  il  renonce  à  la  rioininaliou  du  diable,  et  il  s'accuse 
hii-mème.  Mais  le  peuple,  qui  prie»  en  quelque  sorte^  pour  le 
maintien  de  ses  privilèges,  se  prosterne  à  terre  les  veillei 
des  jours  de  fêtes;  et,  pendant  que  le  prêtre  récite  les  orai- 
sons et  les  autres  prières,  il  combat,  pour  ainsi  dire»  de  Umkê 
ses  forces  eonire  le  diaMe.  Lorsque  le  diaore,  dans  les  jonn 
de  jeûne,  avaal  1  évangile,  replie  sa  chasuble  sur  Tépaule^il 
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seaiUe  brandir  Tcpéc  contre  Tennemi.  Lorsque  le  hérault  (fo 
mthdwm)  lit  TépHre  h  haute  voix,  c'est  Fempereiir  qui  donne 
5*5  vdiis.  Les  chants  sont  les  sons  de  la  trompette  ;  les  pré- 
chantres  qui  gouvernent  le  chœur  sont  les  chefs  des  troupes 
qn  hs  exercent  an  combat;  d^autres  soldats  mnnent  à  leur 
aià',  d  les  remplacent  quand  ils  plient.  Le  cbant  de  la  sé- 
fnce  (ou  prose) ,  c'est  le  cri  ou  le  chant  de  wtoire.  Pendant 
hkdore  de  révangiie,  Pennemi  est  passé  au  fil  de  Tépée,  et 
l'innée  ;  dis[>ersée  par  le  combat»  se  réunit  en  corps  après  la 
ntinre.  L*évéque  qui  prêche,  c'est  l'empereur  (ou  h  général) 
qiiloue  les  vainqueurs  (c).  Les  offrandes,  ce  sont  les  dépouilles 
«joefoD  partage  entre  les  soldats.  Le  chant  de  rollbrioire,  c*est 
iririompbe  qm  est  dft  à  Temperenr.  Et  la  paix  est,  à  la  fin , 
utiiflee  au  peuple,  comme  celle  que  Ton  retire  de  la  défaite  de 
leoneim;  et  ensuite  le  peuple,  après  aYoir  été  Ucencié  par 
thtf  miita  est  (Allez,  la  messe  est  terminée) ,  s'en  retourne 
(lasses  foyers,  avec  la  joie  de  la  victoire  et  la  paix  qu'il  a  ob- 
feDoe.  (Test  pourquoi  l'évéque,  ou  le  prêtre  qui  doit  célébrer 
t  messe,  se  revêtira  des  trois  habillements  qui  conviennent  à 
$ceraiig,  et  à  la  parui-e  de  Thabil  doivent  se  rapporter  aussi 
b accessoires  du  geste  et  de  Vaction. 

Vil.  A  propos  de  quoi  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  six  véte- 
ttots  communs  aux  prêtres  et  aux  évéques,  parce  qu'il  y  a 
m»  six  choses  dans  lesquelles  consiste  le  commun  pouvohr  des 
rrêtres  et  des  évêques.  Mais  il  y  a  neuf  ornements  particuliers 
tti  pontifes  j  parce  qu'il  y  a  aussi  neuf  choses  sur  lesquelles 
Kbnde  ta  pmssance  spéciale  des  évêques.  Or,  par  ce  nombre 
*î  vèttiiieuts  communs  et  particuliers,  on  représente  la  com- 
*mxàé  et  la  spécialité  des  pouvoirs  entre  les  évéques  et  les 
pMres.  On  a  parlé  de  cela  dans  la  précédente  partie ,  sous  la 
nii»n«|iu:  de  rEvêque,  En  effet,  on  Ut  qu'il  a  été  établi,  tant 

'A  Duràûd,  dans  ces  belles  ima^'es,  s^mbl»»  î^NHre  rappelé  avec  complaisance 
h  (cocboos  militaire»  qui  rem^dirent  une  ^rue  si  glorieuse  de  sa  vie. 
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dam  ÏG  Nouveau  que  dans  rAncien-Tesiameat,  que  les  pon- 
tifes auraienit  en  outre  des  Tètements  communs,  des  habito 

particuliers  :  il  y  en  avait  (juatrc  communs  et  quatre  spéciaux, 
comme  on  le  dira  au  chapitre  des  Vêtements  de  Tancienne  loi; 
et  la  raison  mystique  le  voulait  ainsi ,  car  ces  habits  ont  été 
donnés  aux  hommes  chai  iieis  et  mondains,  parce  que  le  nom- 
bre quatre  conyient  à  la  chair^  à  cause  des  quatre  bnmeuis»  et 
au  monde  t  à  cause  des  quatre  éléments.  Mais  quant  aux  nô- 
tres, ils  ont  été  domiés  aux  spirituels  et  aux  pai  laits. 

VUl.  Car  le  nombre  six,  qui  est  parfait,  parce  qu  i!  se  com- 
pose de  ses  parties  rassemblées  «  confient  aux  hommes  pa^ 
faits  ;  d'où  vient  que  ce  fut  le  sixième  jour  que  Dieu  partit  k 
ciel  et  la  terre  et  tout  leur  ornement  ;  et  aussi»  quand  les  temps 
furent  accomplis  et  que  le  sixième  âge  du  monde  fut  arrÎTé,  il 
racheta  le  genre  humain  à  la  sixième  heure  du  sixième  jour. 
Or,  le  nondl>re  six  est  un  nombre  parfait ,  parce  qu'il  est  com- 
plet dans  le  rant^  des  nombres  ;  car  lorsqu'on  dit  :  Un,  deux,  et 
trois,  le  nombre  six  est  rempli;  ou  bien  parce  qu  il  se  divi>e 
en  trois  parties,  c'est-à-dire  en  sixième ,  en  tiers  et  en  demi, 
à  savoir  :  en  un,  on  deux  et  en  trois.  Le  nombre  neuf  con- 
vient aussi  aux  spirituels,  parce  qu'il  y  a  neuf  ordres  d'anges, 
qui ,  selon  le  Prophète,  sont  désignés  par  les  neuf  espèces  de 
gemmes  on  pierres  précieuses  [d). 

IX.  Donc,  il  y  a  quinze  ornements  pour  le  pontife,  qui  dé- 
signent les  quinze  degrés  des  vertus  par  leur  nombre  même, 
et  que  le  Psalniistc  a  distingué  par  quinze  cantiques  gradués. 
Or,  les  habits  sacerdotaux  signifient  les  vertus  dont  les  prêtres 

{d)  Voyez  l'excellenl  travail  de  M"»»  Félicie  d*Ayiac  {dame  de  ta  Maison  im- 
périale de  Saint-Denis)  sur  la  :  Symbolique  des  pierres  précieuses,  on  Tropologie 
r\(^?-  cremiiies,  publié  dans  les  Annale  archéologiques  [  livraison  d'œtof'ic iUS). 
^mt  (i'Ayzac ,  avec  une  érudition  aussi  agréable  que  solide,  pi^lude,  par  des  a^ 
ticles  fort  remarquables  sur  Tarcbéologie  catholique,  à  la  publicatioo  d'uo  liTre 
dont  tous  las  amis  de  Part  chrâtien  biteat  de  leiin  Yoaax  rsfiparitioD  ;  cet  ou-j 
mge  aura  pour  titre  :  Da  Nombres  dans  rArchéolcgie  ehrétiemie.  Nul  donll 
que  les  idées  de  M«*  d^Aysae,  puisées  à  d'excellentes  sources,  ne  vieoiiM 
nous  révéler  enfin  un  des  points  les  moins  explorés,  et  cependant  des  plus  ce*; 
rieox,  de  Thistoire  de  Tart^  religieux  chet  nos  pères. 
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(ioiveul  èlrc  ornés ,  selon  cette  parole  prophétique  :  «  Tes  prô- 
t  ta  se  fevétiront  de  la  justice^  et  tes  saints  tressailleront 
•   joie.  »  On  appelle  ces  habits  tàlares ,  parce  que  le  talon 
[tklm]  tôt  la  ÛQ  du  corpâ  ;  ce  qui  montre  qu'il  ne  sufBt  pas 
d  «ticpendre  la  bonne  oenTre  si  Ton  ne  s'efforce  atec  Me  de 
jusqu^à  la  fin ,  comme  on  le  dira  au  chapitre  de  la 
Toiûpe.  Ainsi  doue ,  notre  pontife  revêt  plus  de  liuit  vètc- 
oaÉ»qiioiqa'on  ne  lise  pas  qu'Aaron  en  ait  eu  plus  de  huit, 
■iquels  ont  succédé  les  modernes.  Ce  qui  est  ainsi,  parce  qu'il 
ÙQt  que  notre  justice  soit  plus  abondante  que  celle  des  scri* 
kiftdes  pharisiens  »  afin  que  nous  puissions  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux.  On  peut  dire  aussi  que  notre  pontife  a  huit 
itieneats  dqpuis  la  tète  jusqu'aux  pieds»  en  exceptant  de  ce 
mbn  les  sandales  et  les  gants  ;  ce  sont  :  l'amict ,  l'aube ,  la 
ci^iolare  et  l  étole,  deux  tuniques  ^  lu  chasublé  et  le  paUium. 
(m  les  sandales  nous  appartiennent  plutôt  qu'à  Aaron ,  parce 
qui  DODS  a  été'  dit  :  a  Allez»  enseignez  toutes  les  nations  « 
etc.  9  Enfin ,  outre  les  susdits  vêtements  attribués  aux  or- 
%  flurés  et  à  leurs  ministres,  il  y  a  aussi  encore  une  robe 
itlio,  que  Ton  appelle  surplis  (32)  (superpellicium) ,  «lont  ils 
^mi  se  servir  par-dessus  les  habits  communs  »  lorsqu'ils 
j^ifKiit  à  quelques  services  de  Tautel  et  des  sacrés  mystères» 
'WDime  on  le  dira  dans  le  chapitre  suivant. 

X.  £t  d^abord,  le  surplis,  à  cause  de  sa  blancheur»  marque 
katUelé  on  la  pureté  de  la  chasteté»  selon  cette  parole  : 
*!ju'eii  tout  temps  tes  vêtements,  c'estrà-dirc  tes  oeuvres, 
'  ^nt  por^  et  sans  tache.  i»  Et,  à  cause  de  son  nom»  il 
%Ke  la  mortification  de  la  chair. 

XI.  Secuudeinent,  il  est  appelé  surplis  [superpellicium) ,  de 
^fie,  trèsianciennement,  on  le  revêtait  par-dessus  les  tuniques 
^feGnes  (peUieioi)  faites  de  peaux  de  bêles  mortes  ;  ce  qui 
^'^rve  encore  dans  certaines  églises,  pour  représenter 

Adam,  après  le  péché,  fut  vêtu  d'un  pareil  vêtement.  Troi- 
"•WMnt,  il  dénote  Finnocence,  et  voilà  pourquoi  on  le  revêt 
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souvent  avaat  tous  les  autres  habits  sacrés;  parce  que  ceux  qui 
Boni  destiiiés  ao  euUe  saint  doivent  briller,  pap4eisu6  iousltt 

actes  des  vertus,  de  rinnocence  de  la  vie,  selon  cette  parole 
du  Psahniste  ;  «  Les  innocents  et  les  hommes  droits  se  sont 
«  attachés  à  moi.  b  Quatrièmement,  à  eause  de  son  ampleoi 

il  désigne  convenablement  la  charité;  d'où  vient  qu'on  k  mel 
par-dessus  les  profanes  et  communs  vêtements,  pour  marquei 
que  «  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchés,  »  Cinquiè- 
mement, à  cause  de  sa  forme;  comme  il  est  fait  en  layua 
croix  j  il  figure  la  passion  du  Seigneur,  et  que  ceux  qui  le  f» 
tent  doivent  être  crucifiés  avec  leurs  vices  et  leurs  codcq* 

piscences. 

XIL  Or,  en  certains  lieux  on  fait  les  sorplis  avec  les  chiè» 
meaux  {de  tkrimalibui  lineis)  que  Ton  met  aux  enfants  bap- 
tisés ;  et  ceci  a  lieu  à  Texempie  de  Moïse ,  qui  de  la  pourpre 
et  du  lin  très-fin  et  des  autres  choses  ofiertes  par  le  peafde^ 
pour  le  tabernacle ,  fit  des  habits  dont  se  revêtaient  Aaïuii  el 
ses  fils  quand  ils  remplissaient  leur  ministère  dans  le  saucr 
tuaire.  (Exod,,  xxxix  cap.  ) 

XIII.  Il  y  a  encore  aussi  un  autre  habit  que  Ton  appelle 
ùal  ou  chape  (capa)  (33),  et  que  Ton  croit  avoir  remplaoéli 
tunique  de  Tancienne  loi.  D^où  vient  que,  de  même  que  la  pre- 
mière était  garnie  de  petites  clochettes,  ainsi  la  seconde  Tesl 
de  franges,  qui  sont  les  laheurs  et  les  inquiétudes  de  ce  monde. 
Elle  a  aussi  un  capuchon,  qui  est  la  joie  suprême.  Elle  iek 
cend  jusqu'aux  pieds;  ce  qui  signifie  la  persévérance fioalit 
Elle  est  ouverte  dans  la  partie  antérieure .  pour  marquer  que 

la  vie  éternelle  est  ouverte  à  ceux  qui  vivent  saintement;  OC 
parce  que  la  vie  des  chrétiens  doitêtn'  comme  un  exemple  pa- 
tent devant  les  yeux  de  leurs  frères.  On  entend  encore  per  h 
chape  la  glorieuse  innnortalité  des  corps.  D'où  vient  que  iio« 
ne  la  revêtons  que  dans  les  plus  grandes  festivités ,  consûi^ 
rant  que,  lors  de  la  résurrection  à  v^oir,  les  élus,  après  avoii 
jeté  iom  d'eux  le  fardeau  de  la  chair j  recevront  deux  rob^ 
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{(Hmslolas) ,  savoir  :  le  repos  de  leurs  ames,  et  la  gloire  de 
kmtooqps.  Cette  chape  est^  à  Juste  titre,  large  à  rintérieur»  et 
Tdon'y  oondlqa'Qiie  agrâfe^  qui  est  nécessaire  pour  Tattacher, 
parce  ({ne  les  corps  devenus  spirituels  n'ctreiadroai  plus  Tame 
ftfUMmie  angoîtte.On  la  borde  aussi  de  franges»  parce  qn*a- 
kwi  ne  manquera  rien  à  notre  perfection,  et  que  ce  que  nous 
saTOBS maintenant  eu  partie  nous  le  cooiiaîirons  alors  comme 
BMiiioiis  connaissons  àprésent. 

X!\\  Mais  certains  hérétiques  disent,  en  coassant  comme 
^  greoDuilles  {garriunt),  qu'on  ne  trouve  nulle  part»  dans 
;  ieiNooveaa-Testament,  que  le  Oirist  ou  ses  disciple  se  soient 
rçTctas  des  susdits  habits ,  nous  reprenant  témérairement  de 
ce  que  nous  nous  parons  de  tels  vôtements  (34) ,  pui8(|ue, 
aune  Jean  le  dit»  «  le  Seigneur,  se  levant  de  table ,  déposa 
«  ?e?  Tétements ,  »  et  qu'ensuite  ii  n'en  prit  jamais  d^autres 
fteb siens.  Mais  nous  [selon  leur  dire]»  nous  tevétons  un 
pfcj grand  nombre  d'habits  [que  nous  n'en  mettons  com- 
Quiiément]  pnnr  dire  la  messe,  dans  laquelle  nous  imitons  la 
|Gioe,  et  que  le  Seigneur  noos  a  recommandé  de  nous  garder 
fcceiix  qui  veulent  aller  revêtus  de  stoles  (ou  longues  robes), 

BOQs  disant  :  «  Gardez-vous  des  scribes,  qui  veulent  aller  re- 
«  ^  de  sloies.  Ils  disent  aussi  que  nous  faisons  cela  pour 
wraitre  plus  justes  et  plus  excellents  devant  les  peuples,  con- 
^  cette  parcde  :  «  Pour  voos ,  vous  avez  grand  soin  de  parat- 
>  (re  justes  devant  les  hommes  ;  mais  Dieu  connaît  le  fond  de 
•^0?  cœurs,  car  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des  hommes  est 

*  m  jJwaiination  devant  Dieu.  »  Mais  cette  erreur  est  très- 
^'Wlement  réfutée  par  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus.  On  lit  aussi 
^  TExode  (xLii  et  xLiv)  :  «  LorsquHls  entreront  dans  mon 

■  Mietiiaîre  et  qu'ik  approcheront  de  ma  table  pour  me  ser- 

'  ^  et  assister  à  mes  cérémonies ,  ils  se  revêtiront  d'habits  de  » 

*  lin,  et  il  n'y  aura  hen  sur  eux  qui  soit  de  laine,  tiuaud  ils 
'  *ortîront  dans  le  parvis,  au  dehors  et  devant  le  peuple  ,  ils 

■  ie  dépouilleront  des  vêtements  avec  lesquels  ils  ont  rempli 


222 


HATIONAL 


«  leur  office,  et  Qb  ne  béniront  pas  le  peuple  avec  lents  lubib,» 

XV.  Et  remarque  que  les  portiers ,  les  lecteurs,  les  exor- 
cistes et  les  acolytes  se  servent  d'habits  blaocs,  à  saToir  :  du 
nurplb^  de  ramict ,  de  Faube  et  de  la  oeiniore  ou  baudrier» 
afin  d'imiter  les  anges,  ministres  de  Dieu,  par  la  pureté  de  la 
chasteté^  et  qu'ils  leur  soient  associés  dans  la  cbair  glorifiée 
par  TEsprit,  comme  dans  leurs  robes  blanches.  De  là  vient 
quils  se  servent  plutôt  de  vêtements  de  lin,  parce  que,  de 
même  que  le  lin  arrive  à  la  blancheur  par  un  grand  travail^ 
ainsi  il  est  aussi  nécessaire  qu'ils  parviennent  par  beaucoup 
de  tribulations  à  la  gloire  du  ropume  des  cicux. 

XVL  Dans  le  Concile  de  Mayence  (II,  q.  Epùeopui,  Pm- 
6yler  ),  il  fut  établi  que  Tévèque,  lors  de  son  ordination ,  rece- 
vrait ïorarium  (e),  la  crosse  etTanneau;  le  prêtre ,  Voranum 
et  la  planète  {ehatiubh)  ;  le  diacret  Voraritm  et  la  dalmatique; 
le  sous-diacre^  la  patène  et  la  croh  ;  et ,  lorsqu'on  les  dégrade* 
ils  perdent  ces  insignes.  Et  dans  le  Concile  de  Tolède  (dist.  xciu, 
Diaeomu)  il  (ai  statué,  dans  une  session»  que  le  diacre^  m 
temps  de  Poflhinde  seulement,  et  quand  il  Ut  TéTangile»  k 
servirait  de  Taube ,  c'estrà-dire  de  la  dalmatique. 

(e)  Jean  de  Janu;i  dit  sur  ce  mot  :  «  Uramim  est  dérivé  de  ovn,  ej.\T>''m'j 
des  iiabiu,  fraiige  que  i  ou  met  à  l'ourlet  du  bas  d'ua  vêtement  pour  i'urner 
Orarium  peut  aussi  se  tirer  de  Of ,  om ,  la  bouche  ;  et  alors  c*e6t  un  peplum,  w 
tue  bandelette  qui  entoure  et  convie  le  tonr  dn  visage.  »  (V.  Caiholietmpar 
vum*)  —  Sanmaiie  {ad  YàpUeum,  p.  409)  :  «  Orarùm^  nu  ourlet  de  robe  en 
tODiet  à  mettre  sor  le  visage.  »  ^  liais  c'est  surtout  un  suaire  ou  mouchoi 
pour  s*e88uyer  la  bouche.  —  C'est  encore,  selon  Alcuin  (  De  dn  ïn.  0/pc.  /i^. ' 
Tétole  du  prôtre  :  «  Orarium,  id  est  stola,  dicitur  eo  quod  oratoribus,  id  e&l  prdî 
dicatoribus  concedatur.  »  —  Orarium  seu  stola,  in  Statutis  Riculfl,  episcopi  Suft 
sionensis,  cap.  7. — Ai^ourd  hui  l'on  pourrait  donnf.r  le  nom  à^^onn  lum  à  cctt 
bande  de  linge  qui  garantit  de  la  sueur  du  cou,  le  haut  de  Tétole.  — Le  Roma 
de  Gtawtté,  Us.,  en  donne  Tétymologie  suivante  dans  ces  trais  vers  : 

Bien  sés  que  par  un  dulre  nom  ^ 
ApeUe  on  restole  orier, 
Car  d*ovrer  te  lUt  laboiirier. 

Y*  Du  Gange,  voce  Ot^iurrif  inGloss. —  Orarium^  guimpe ,  selon  D.  Gai 
pentier  {suppi.  ad  Giou,  ).  —  Livre  de  prières  dans  la  Vie  de  saint  Brocard,  1. 1 
sept ,  p.  580,  ooU  t ,  apod  BoU.,  Act.  8S.  :  cSicut  enim  meieator  «iimstntcani 
proflcisoens,  libros  et  calculos  secnm  deDert,  sicS.Bioeaidu8,qiiaeanu|iiepa 
gebal,  orarium,  breviarium  et  pater-noster  seeum  poftamt.» 
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XVII.  11  est  aussi  à  remarquer  que  les  vêtements  du  prêtre 
kVÈmpk  Usigpesat  une  dicMedans  le  dMt(eaput),  qui  est 
lrGbnst,eteD  figurent  une  autre  dans  les  membres,  bien  que 
k  chef  et  les  membres  soient  appelés  du  nom  de  prêtre* 
An dief» l'écrivain  des  Psaumes  dit:  a  Tu  es  prêtre  pour  ton* 
•  jours,  selon  l'ordre  de  Melchiscdecli  ;  »  et  aux  membres 
1  Apôtre  dit  :  «i  Vous  èles  une  race  élue ,  un  sacerdoce  royal.  ]» 
fisne,  fl  faut  en  exposer  les  m^teres ,  premièrement ,  pour  les 
a]!.mbrLS;  c'est  la  même  chose  nécessairement  que  pour  la 
làle,c'eslràrdire  le  Christ,  conomeoaenferaladistincticmdans 
mchapike.  Quant  aux  ornements^  et  aux  pâlies,  et  aux  ha-* 
kts  de  Téglise  ou  de  l'autel ,  on  eu  a  parlé  dans  la  première 
ijvtie^oiiil  s*agiides  peintures. 
XVDi.  E&nfin,  il  y  a  six  Yètements  communs  aux  prêtres  et 
ui évoques;  ce  sont  :  Tamict,  Taube,  la  ceinture  ou  cordon^ 
,IMe  (Hoia  ) ,  le  manipole»  la  planète.  Et  neuf  sont  particu- 
fcn  aui  pontifes  ;  ce  sont  :  les  bottines ,  les  sandales ,  les 
t^uâses,  la  iuoique,  l'i  dalmatique,  les  gants,  Ja  mitre,  Tan- 
Mo,  le  bftton  pastoral.  Nous  parlerons  de  chacune  de  toutes 

choses  en  parliculicr»  et  aussi  du  suaire  et  du  pallium,  et 
^  cooieurs  dont  rËgliae  se  sert  dans  les  vêtements  ecclé* 
îiiliqQes,  ainsi  que  des  vêtements  de  l'ancienne  loi  ou  de 
Ikoea-Testdoient. 

CHAPITRE  II. 

DE  L*AMICT  (35). 

^Pmièrement ,  il  faut  parler  des  six  orncnients  communs 
^*^9équeset  aux  prêtres»  selon  Tordre  où  nous  les  avons  pla* 
jtt^livfaaiit. 

î  Après  s'être  lavé  les  mains^  l'évêque  ou  le  prêtre  qui  doit 
^^làwr  prend  Tamict,  dont  il  se  couvre  la  iôte,  et  que  le  poiH 
i^t  «■  fieo  de  Féphot  ou  sarhuméral  et  rational.  Et  mainte- 

encore^  on  peut  1  appeler  surhuniéral^  parce  qu'il  signiûe 


296  lATIOVAL 

du  prêtre  ou  àan&  ses  membreâ.  £Ue  %ure  ausâ»  à  caïuede 
SA  blancheoTy  h  pureté  de  la  vie,  selon  ce  qu'on  lit  :  «  Qtt*«i  : 
a  tout  ienips  tes  vêtements  soient  blancs,  n  Et  elle  est  h^m 
on  de  lin,  à  cause  de  ce  qu'on  lit  :  «  La  jnsike  des  saiols  «t  ) 
«  comme  un  Tètement  delin.  i» 

IL  Or,  le  bysse  est  un  lin  qui  croit  en  Egypte.  El,  de  même 
que  le  lin  ou  le  bysse  acqutôripar  l'aiit  et  ajiràs  aToirété  fo- 
iement  battu  et  peigné,  la  blandieur  qu*il  n*a  pas  de  sa  nature, 
ainsi  la  chair  de  riiomuio  ubiieni  par  Feiercice  des  bonnes 
OBUTres,  après  s'èire  macéré  par  beaucoup  de  pénitence»  et  pir 
un  don  gratuit  de  la  grftce,  la  pureté  que  la  nature  ne  lui  a  pas  i 
donné  en  partage.  Donc,  que  le  prêtre,  selon  T Apôtre,  châtie 
son  corps  et  le  réduise  en  serfilude»  de  peur  que,  par  hasaid, 
après  avoir  prêché  aux  autres  il  ne  Tienne  lui-même  à  être 
réprouvé. 

Ui.  Or,  l'aube  a  un  capuce,  qui  est  la  profBssîon  ou  la  pra- 
tique de  la  chastelL".  Elle  a  aussi  un  cordon,  qui  signifie  lalan-  ; 
gue  du  prêtre,  qui  lie  ceu>L  qui  résistent  à  Dieu  {contttmacei)^ 
el  déUe  ceux  qui  font  pénitence.  Ce  tètement,  qui*,  dans  Tan- 
cien  sacerdoce  ,  s'appelait  Ihiea ,  ou  Troor,^/,?  en  grec,  ou  lunm 
ialaris  en  latin ,  était  étroit,  selon  les  descriptions  que  Ton  en 
lit ,  à  cause  de  l'esprit  de  servitude  et  d'esdavage  dans  lequel 
vivaient  les  Juifs  pleins  de  crainte.  Mais  dans  le  nouveau  sa- 
cerdoce il  est  large,  à  cause  de  Tesprit  d'adoption  dans  k 
liberté,  par  laquellé  le  Christ  nous  a  dâiTtés.  Quant  à  ce  qui  est 
de  Torfroi  et  des  franges  ou  festons  (a),  qu'en  divers  lieux  et 
d^ouvrages  divers  elle  a  pour  ornement,  cela  fait  entendre  ce 
que  le  Prophète  dit  dans  le  psaume  :  i  La  reine  se  tient  à  ti 
«  droite,  avec  un  vêtement  doré  et  garni  de  diverses  brode: 
«  ries.  » 

(fl)  Aurifrisium  et  grammata  ;  on  di(  aussi  aurifrativmf  aurifirigia  el  auri 
frrv.  [Dalmalica  cum  safre  sive  aurifres  ante  et  rétro]  dans  l'inventaire  de! 
ornements  de  la  sacristie  de  Saint-Victor  do  Marseille,  lire'  des  archives  de  ci 
monastère.  En  français,  frange  d'or  nu  ouvr-ujre  phrvs^ien.  î.i  Chronique  d 
iiaurisham ,  p.  95;  [Capac  irc^  cmu  auiiiri^iu»,  palia  aitaris  cum  aurifr^ 


L  lyui^cd  by  Google 


ou  MANUEL  DES  DiViMS  OFFICES.  227 

IV.  L*aobe  est  enoore  serrée  par  la  ceinture ,  afin  qlie  Ton 

sacba  que  toute  volupté  charnelle  doit  être  réprimée,  seioD 
«de  ptrofe  da  Seigneur  :  «  Que  vos  reins  soient  foriemenft 
<  €cMs*  * 

Y.  Les  iiianclies  ajussi,  tint  celles  de  1  aube  que  de  la  tuai- 
cde^  doifent  être  raisonnablement  étroites  et  pas  trop  larges, 
de  mnière  à  tomber  et  à  laisser  les  bras  nus.  EBes  auront  à 
km  eiirémilés  des  orfrois ,  pour  marquer  les  bracelets  d'or 
fdcBttf rirent  miraculensenient  et  décemment  les  bras  nus  du 
Kenhenrsinr  Martin  pendant  qn^il  célébrait  la  messe,  comme 
oa  le  dira  dans  la  septième  partie,  à  rariicle  de  sa  féte. 

Tl.Par  Tanbe  qui  couvre  le  corps  du  baut  en  bas»  on  figure 
wm  Pespérance,  qui ,  par  la  grâce ,  vient  à  PEglise  d*en  haut» 
et  a's  menteâ,  qui  niunlent  d'eu  bas.  Sur  quoi  rApôire  dit  aux 
ftomaios  (cap.  viu)  :  «  Nous  avons  été  sauvés  par  l-espérance.  » 
R  parce  qu'elle  descend  jusqu'aux  talons,  elle  désigne  la  per- 
kîérance,  comme  il  en  a  été  touché  un  mot  vers  la  fin  de  la 
ftibee  de  cette  partie.  Enfin  »  en  ce  qui  se  rapporte  au  chef 

iii,«ie.).]îoasditoiii  ;  «  Orfroi,  bofdm,»et  1m  Anslais:  aOrfnyof&Ye^ 
;  •  mot  à  mot De  Tor  (Hflé.  Le  Romai  û»  la  Rose  i»arie  de  rorfroi 
»  d^me  pemre  du  mècle  : 

«  Et  un  diaçean  d*orfra78  eat  neaf , 
Le  pini  betii  ftat  de  dix«iieof , 
Jamais  nul  jour  vù  je  n'avoye  • 
Ghapeao  si  bien  omé  de  soye. 


Poîirtraitps  y  furent  d'orfroys 
Histoire  d'emptrcurs  etroys.  » 


I  ^^'CfiTon  voit  qu'aurifrigittm  ou  auripitryffinm  ne  signifie  pas  toujours  0116 
^^'.'e  'ij  nue  bande  d'or,  mais  tout  genre  d'ouvrage  brodé  à  l'aiguille. 

'Miamata  s%'*crit  encore  granimaia,  gramasia  et  gramicia.  Dans  une  charte 
>ii97,  rapportée  par  Ughelli  (*),  t.  7,  p.  1S75,  on  lit:  [Duos  amictus  cum 
inaitU]  ;  hem  :  (Qiiaiii  eamlsiain  eom  gremalis  et  (Hsis  t  nnam  stolem 
^  WMntteio].  Grûmm  •  le  sens  de  feston  en  français  ;  exemple  :  (Item 
dalmatîeam  nobilissimam  de  opeie  Gyprensi  ,*aim  gramicù  ad  figurai 
^  yoiis...  Item,  4  camisas  de  cortma,  cum  pectoralibos  et  gramicis  de  opère 
(^vt»si  \  V.  iib?r  AnniTenariomm  Basilic.  Vatic.»  ap*  J.  Rub.,  io  Vit  Boni- 
£cim,  PP.,p.S4A. 
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(capiii)  du  prêtre,  àsâYoir  au  Christ,  Taube»  qui  est im  vête* 
menidis  iiû  ftrè»-p6a  semblable  aux  tumqnes  de  peinx»  quiioot 

faites  de  la  fourrure  des  animaux  morts,  et  dont  Adam  fut  Têtu 
après  le  péché,  signifie  la  nouveiie  vie  ou  son  renouvelleuifiat, 
que  le  Cbrisi  eul*  enseigna  et  conféra  dans  le  bapttme,  dont 
TApôtrc dit  :  «Dépouillez  le  vieil  homme  avecs es  actes, etre- 
«  vêlez  le  nouveau ,  qui  l  été  créé  selon  Dieu.  »  Car  sa  bce 
resplendit  comme  le  soleil  dans  la  transfiguration ,  et  ses  vêle- 
ments  devinrent  blancs  comme  la  neige;  et  ses  vêtements 
furent  toujours  purs  et  blancs,  parce  qull  ne  commit  pasdepi- 
chéetquela  rose  n'habita  pas  snr  ses  lèvres.  Cet  habit  repré- 
sente encui  e  la  vohc  l)lauche  Joui  liérode  iil  revêtir  le  Christ 
par  manière  de  raillerie. 

CHAPITRE  IV. 

DE  Isk  CEINTURE  OU  GORDON. 

I.  L'aube  doit  encore  être  serrée  autour  des  reins  du  prêtre 
ou  du  pontife  (a)  par  la  ceinture  ou  cordon  qui,  dans  rancienne 
loi  et  chez  les  Grecs,  était  appelée  Çwarnp  ou  baudrier,  de  peur 
qu'en  retombant  elle  Tempèche  de  marcher»  et  afin  que  la 
chasteté  du  prêtre,  représentée  par  Tanbe,  ne  soit  déliée  par 
aucun  aiguillon  des  enchantements  de  la  terre  :  car  le  cordon 
signifie  aussi  la  continence.  De  là  cette  parole  :  «c  Geignez  vos 
c  rdns  de  près  ^  et  ayex  des  lampes  ardentes  dans  vos  mains.  » 

(a)  La  ceintme  doit  flerrer  les  ni&B  et  nonFeitoiiiac,  et  mocftë  moîiis  la  poi* 
trioe.  On  dit,  en  la  mettant  :  [  Prcecinge  me,  Domine,  eingulo  puritatù,  et  ex- 
Hngue  in  lumbis  meis,  etc.]  Elle  sert  à  arrêter  et  à  serrer  Tanbe  autour  dr - 
reins,  et  môme,  an  besoin,  h  la  relever  et  à  la  retrousser  {prœcingere  )  à  cette 
ceinture ,  que  l'on  remplace  par  le  cordon  les  jours  non  fériés.  I^'usage  de  ia 
ceinture  était  très-n'pandu  chez  les  Juifs;  il  en  est  souvent  fait  mention  dans 
rEcriture  sainte.  Le  cordon  repr«5senie  la  corde  avec  laquelle  on  attacha  notre 
Seigneur  à  la  ooloime ,  lorsqa^on  le  ilagella,  et  celle  avec  laquelle  U  Ait  ooudoift 
an  GalTaire. 
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Or,  cest  daos  les  reins  que  domine  ia  luxure^  ainsi  que  le 
monlre  clairemeDi  le  Seigneur,  en  parlant  du  diable  :  «  Se 
<k  puissaDce  est  dans  ses  reins,  et  sa  force  dauâ  le  nombril  [in 
1  wnbiUco]  de  son  ventre.  » 

IL  AMrément,  au  cMé  gauehe  du  pontife  nn  double  cor- 
duo  peud  de  sa  ceinture ,  parce  qu^il  y  a  deux  choses  par  les- 
fKhs  la  chaste  té  est  fortifiée ,  et  sans  lesquelles  on  la  conserre 
ttdemeDt  ;  ce  sont  Toraison  et  le  jeûne  : 

m.  Ce  qui  a  fait  dire  au  Seigneur  :  «  Ce  genre  de  démons 
t  K  peut  être  chassé  que  par  i^oraison  et  le  jeûne  »  (en  saint 
Mire,  chap.  IX ).  Donc  les  i  cins  doivent  être  fortement  ceints 
par  la  continence,  et  serrés  encore  en  dessous  par  l'abstinenœ; 
ce  qui  a  foit  dire  a  F  Apôtre  :  «  Tenez-Yous  debout,  et  ceignes 
vos  reins  dans  la  vérité.  9  Cependant  on  ne  lit  pas  que  le 
fwinciùrium,  qu'on  appelle  autrement  «(^fe»fu(  ou  sueeingU' 
h»,  ait  existé  parmi  les  ornements  de  Tandenne  loi  [quia, 
ttsi  légales  sacerdotes  accincU  tempore  semper  sacrifcii  absti- 
mdAtreni,  aUo  tamm  imnpan  licite  vaealnmtamplexilms]. 
MA  aujourd'hui  on  ajoute  le  cordon,  parce  que  les  prêtres  d'à 
jp^i  doivent  avoir  une  continence  perpétuelle.  £t  voilà 
^ovqiioi  ils  doivent  non -seulement  être  cmnis»  mais  anssi 
Ktroussés. 

IV.  Cest  encore  pour  la  même  raison  que  le  double  cordon 
désole  aussi  la  double  chasteté  de  Famé,  que  représente  la 
fHntare,  et  du  corps,  cjue  symbolise  le  cordon.  La  ceinture 
M  du  côté  droit,  parce  que  la  chasteté  de  l'ame  est  supé^ 
ÔOK  à  celle  du  corps ,  et  que  le  côté  droit  est  meilleur  que  le 
'  -t gauche  ;  d  où  vient  que  [saint]  Grégoire  dit  :  «  L^homme 
'  <b  reins  fortement  ceints ,  alors  qu'il  réprime  la  luxure  de 
<  b  chair  par  la  continence  de  la  chair.  i» 

^  .  Le  cordon  désigne  encore  d'une  manière  convenable  la 
^^^^npénnce.  On  a  aussi  parlé  du  tuceingubm  dans  la  préface 
^tttte  partie.  Et  considère  que  Ton  serre  doucement  la  poi- 
et  la  gorge  avec  Tamict^  parce  qu  il  n'est  pas  en  notre 
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pouvoir  de  préTenir  les  mouvements  de  la  chair»  mais  seule- 
ment de  les  étouffer  à  leur  uaissance.  Eiie  terma  le  ciel  »  eu 
demandant  qu'il  ne  plût  pas  avant  de  pouvoir  réprimer  m 
ame  quiind  il  désirait  être  vengé  par  la  mort  des  faux  pro- 
phètes de  Baal  ;  car  la  langue  nage  dans  un  élément  humide  et 
enivrant^  et  devient  facilement  indiscrète  (h)  :  d*où  vient  que  le 
prince  des  apôtres  renia  son  maître  à  la  voix  d'une  servante  (c). 
Et  Ton  serre  lortcment  les  reins  avec  le  cordon ,  pour  châtier 
le  corps  et  le  réduire  en  servitude,  et  pour  mettre  un  frein  à 
rimpétuosilé  de  111  luxure.  Eiitiii,  pour  ce  qui  se  rapporte  à 
notre  chef  (capiti  nastro  ) ,  c'est-à-dire  au  Christ,  la  ceintora 
du  prêtre  signifie  ce  que  dit  Tapôtre'  [saint]  Jean  :  «c  M'étant 
«  retourné,  je  vis  quelqu'un  qui  était  semblable  au  Fils  de 
«  rhomme»  ceint,  sous  les  mamelles,  d'une  ceinture  dV.» 
Par  la  ceinture  d*or  est  désignée  la  parfaite  charité  du  Christ; 
dont  r Apôtre  dit  :  a  La  charité  du  Christ  remporte  sur  la 
«  science  ;  elle  brûle  dans  le  coeur»  elle  rayonne  dans  les  obu* 
«  vres.  »  Voilà  le  sens  de  cette  seconde  ceinture  dont  Isaîe  a 
parlé  par  avance,  en  disant  du  Christ  :  a  La  justice  sera  la 
«  ceinture  de  ses  reins,  et  la  foi  le  cordon  qui  serrera  sei 
«  reins  :  car  lé  Seigneur^  qui  est  juste ,  a  chéri  la  justice  ;  il  a 

(b)  {LinffUfi  etiam  in  hrnmdo  sedet ,  et  in  madido,  et  facile  lubncatur.]  On 
peut  consulter  avec  fruit,  sur  c^ue  opinion  de  Durand,  un  livre  savant  inti- 
tulé :  [  Consideratio  physico-medico-forensis  de  saliva  humana  »  qun  pju-i  m- 
tura  et  usus^  etc.,  pef  pefiduntur,  observât ionibus  raris  et  selectis  trudtlag  auc' 
tore  D,  Martino  Gurisch;  Lipsiœ,  1729  ;  in-4»,  i  vol.  de  406  pages.  (Voir  Tin- 
téffosmt  compte-readtt  lût  snlr  cet  ouvrage,  dans  la  Bibliothèque  nitonnée  dm 
mamgm  des  nvants  de  TEurope;  t.  S,  S^  partie,  mois  d*octabre,  norenh 
bre  et  décembre  1729 ,  article  S ,  p.  S6S  à  t78.  ) 

(c)  L'explicatioa  mystique  que  Gersoa  a  donnée  de  oe  passage  de  la  Fuskia 
est  trop  belle  pour  que  nous  n*en  citions  pas  au  moins  quelques  lignes  :  «  Gar- 
dez de  ressambler  icy  (à)  sainct  Pierre,  auquel  une  femme  fist  renoyer  [re- 
nier) son  maistre.  Geste  femme  est  nostre  très-maulvaise  charnalité,  qui  sou- 
vent nous  en  hurle  [pousse  à)  de  laissier  Dieu  nostre  Seigneur,  par  œuvres  et 
par  paroles....  Ck>mme  maulvaise  compaignie  faut  bayr,  il  appert  icy,  car 
quand  sainct  Pierre  ta%  atec  Jbésu»JChrist,  tt  fht  ferme,  et  iêy  ebiet 

Et  n*estoit  pas  merreilley  sainct  Pierre,  se  tu  te  chauflbiB,  car  tu  avoles  ton 
amour  desjà  par  dedans  refroidie  par  la  gellée  de  paour  et  de  tristesse.  »  (V. 
Eludes  sur  les  mystères  et  les  Mss.  de  Geraon,  par  If .  0.  Le  Roy,  p.  457.) 
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c  fa  le  eaime  de  sa  face ,  et  le  Seigneur  est  fidèle  dans  ses  pa- 
i  roies  et  saint  dans  toutes  ses  œuvres.  »  Les  deux  bouts  de  la 
tniliin  Boni  les  deux  partie»  natoreltes  de  la  justice  que  le 
Christ  a  établie  et  enseignée ,  savoir  :  a  Ne  fais  pas  à  autrui  ce 
t  que  tu  ne  veux  pas  qa'on  te  fasse  ;  mais  faites  aux  hoaunes 
c  look  ce  que  tous  Toolez  qo^ibTous  lassent.  » 

M.  Donc  ic  cordua  signifie  la  justice,  duiit  les  deux  bras  se 
croiseût  et  dont  les  deux  uiaios  sont  unies  ;  e*est  la  fuite  du 
mi  et  k  pratique  du  bien.  U  représente  encore  les  Tergcs  dont 
Pilate  ût  battre  Jésus. 

CHAPITRE  V. 

DB  L*ÊTOLB  OU  8T0LE  {STOU)  (S7). 

L  Après  le  cordon*  le  prêtre  se  met  sur  le  cou  Vararium  ou 

Fétole,  qui  signiBr  (jue  «  le  joug  du  Seigneur  est  léger,  » 
oa  qui  est  eUoHfnème  le  joug  des  préceptes  du  Seigucur,  aûa 
de  montrer  à  tous  qn*il  a  reçu  le  joug  du  Seigneur.  11  se  la  met 

après  l'avoir  baisée,  et  i'ùlc  avec  la  mcaïc  cérém()iiit\  [jour  mar- 
quer h  volonté  et  le  désir  avec  lesquels  il  se  soumet  à  ce  joug. 
El  les  deux  bouts  de  Tétole,  qui  descendent  de  son  Cou  dorant 
lui,  ornent  le  côté  droit  et  le  côté  gauche ,  parce  que  le  prêtre 
doit  être  fortifié  par  les  armes  de  la  justice  à  droite  et  à  gaucbe» 
e'csl^^ire  dans  la  prospérité  et  dans  TadTersité»  de  manière 
à  ce  que  l'une  ne  le  brise  pas  et  Tautre  ne  l'enorgueillisse  pas. 
b'où  fient  aussi  que^  quand  le  prêtre  reçoit  Tétole»  lors  de 
Mordiiiatioo,  révêque  lui  dit  :  «  Reçois  le  joug  de  EKeu.  » 
^)r,  son  joug  est  suave  et  son  poids  est  léger  ;  il  est  suave  dans 
Il  prospérité»  léger  dans  Tadrersité. 

II.  Certes  l  l'étole  s^étend  j  usqu*aux  genoux»  qui  se  courbent» 
pour  montrer  que  nous  devons  être  doux  de  cœur  et  humbles. 
EUs  signifie  encore  la  patience,  dont  il  est  écrit  :<  La  patienoo 
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«  vous  est  nécessaire  pour  attendre  l'effet  des  promesses  éter- 
^  nelleft.  »  Et  encore  ;  a  Gardait  ei  maiutenoi  ¥0&  ames  àm 
«  la  patience,  i»  Cesl  auari  pour  ceh  que  Ton  unit  par  des 
nœuds  ^  à  droite  ei  à  gauche ,  Tétole  avec  ia  ceinture  ouleco^ 
don*  parce  que  Ton  eal  assoeîé  entre  soit  et  aidé  par  les  ter- 
tos,  afin  de  n*élre  ébranlé  par  auean  choc  de  la  teHiatioD,  et 
pour  nous  montrer  que ,  tant  dans  Tadversité  que  dans  la  prus- 
périté^  on  doit  porter  le  jong  do  Ghriat  «vee  patience»  étant 
imis  ensemble  parle  ciment  [glutino)  de  la  charité.  Et  il  yt 
des  pontifes  qui  ajoutent  aux  paroles  rapportées  ci-devant: 
«  Que  le  Seigneur  te  revête  de  la  stole  (  robe  ou  éiole  )  de  rin- 
a  nocencc  ;  »  ce  qui  regarde  la  robe  piiniilive,  sym- 

bole de  rinuocence  chez  nos  premiers  parents. 

UL  Lors  de  rordination  du  prêtre  »  on  replie  Fétole  de  l'é- 
paule gauche  au  côté  droit  du  récipiendaire,  parce  que,  de 
même  que  Tobéissance  commence  par  les  actes,  c'est-à-dire 
par  la  dilectbn  du  prochain  «  de  même  aussi  elle  s^élève  à  la 
vie  contemplative  par  la  dilectioade  Dieu.  Or,  la  longueur  de 
rétole  symbolise  la  persévérance  »  ses  deui  bras  pendants  si* 
gnificnt  la  prudence  et  la  tempérance  ;  ce  qui  fait  que  TApôtro 
diià  Tite  (chap.  m)  :  c  Vivons  sobreoieut,  justement  ei  pieu- 
«  sèment,  ete*  »  Mais,  selon  le  décret  du  Concile  de  Brags 
{Br(icharensi$)f  (xxni,  distinct.  Ecclesiastica)  ^  le  pn  tic  doit 
d'un  seul  et  même  orarUm  couvrir  et  défendre  à  la  fois  sou 
cou  et  Tune  et  Vautre  épaules,  après  en  avoir  formé  la  croh  sur 
sa  poitrine^  alin  qu'il  appai'aisse  tel  qu'un  homme  auquel  il 
Qst  recommandé  de  demeurer  imperturbable  au  milieu  de  la 
prospérité  et  de  Tadversité,  toujours  entouré  comme  d'un  mor, 
sui;  l'une  et  Tautre  épaules,  des  ornements  iies  vertus  dont  uous 
levons  parlé.  Et  si  quelqu'un  en  agit  autrement  à  Tégaid  de 
cela,  il  est  soumis  du  droit  à  Texcommunication ,  à  moins,  par 
hasard»  que  Ton  dise  (|ue  ce  décret  est  abrogé  par  la  coutume 
opposée  de  TEglise  universelle  ;  oar  ce  n'est  pas  partout  que 
Ton  plie  Ie3  deux  pai  ties  de  rétole  devaui  ia  puiliiac^  en  fa- 
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{iR  de  croix.  Et  le  prêtre  porte  la  croix  sur  la  poitrine  lorsqu'il 
îaâkt  daas  soa  ame^  les  e^mples  de  la  passion  du  Chrisi» 
ittt  a  eille  imnisire.  C'est  poorqiHH  Vùrariy$iii  esl  à  la  fois  un 

joQg  et  uu  fardeau  ;  un  joug  pour  les  préires  »  un  fardeau  pour 
kidiscres; 

IV.  Voù  tient  cpi*aax  prêtres  on  le  met  autour  du  oou,  et 

SB  diacres  sur  Tépaule  gauche.  Car,  du  même  qu'on  porte  un 
jMf  sur  le  cou,  ainsi  l'on  portç  les  iardeani  sur  les  épaulés. 
lisdaDS  le  Létitique,  et  tn  verras  les  seuls  léyttes  destinés 
à  porter  des  fardeaux.  Pour  les  diacres  aussi ,  l'étoie  signifie  un 
jfnf,  comme  on  Ta  dit  dans  la  seconde  partie,  où  Ton  traite 
in  Diacre.  On  place  encore  Tétole  sur  1\  paule  gauche  du 
àacre,  parce  qu'il  convient  d'asservir  les  choses  du  temps  à 
eoSes  de  Feeprit,  ou  bien  parce  qu'il  iaut  que  la  droite  du 
àacre  soit  libre  et  dégagée ,  afin  qiTil  assiste  le  prêtre  avec 
plus  de  facilité.  C*esi  ce  de  quoi  l'on  a  aussi  parié  en  cet  en- 

V.  Le  prêtre  ceint  Tétolu  sur  ses  reins,  afin  qu'ennemi  des 
fHsioQS  qu'il  est,  il  soit  fort  et  plus  dégagé.  Parfois,  cepen- 
fait,  on  replie  seulement  sur  le  bras  gauche  la  partie  de  dé- 
mit de  Tétole  ;  ce  qui  a  été  tiré  et  imité  des  prêtres  de  Fan- 
âwie  loi,  qui,  lorsqu'ils  sacrifiaient,  rejetaient  les  extrémités 
it  hur  baudrier  sur  leur  épaule.  Mais  pour  révèque  ou  le 
prêtre,  les  deux  bouts  de  l'étoie  pendent  également  par  de- 
not  des  deux  cèléSj  parce  que  le  Christ,  dont  ils  réproduisent 
le  type,  et  qui  se  montra  d'une  égalité  d*ame  constante  dans 

prospérité  et  dans  i  adversité  (que  représentent  la  gauche  et 
Il  droite),  désirait  conduire  les  habitants  de  la  terre  au  del, 
toajoors  il  plaçait  devant  les  yeux  de  leur  ame. 

VI.  Et  on  a  appelé  Tétole  oranum,  parce  que,  bien  qu*il  soit 
fmnis  aux  prêtas  de  baptiser,  de  bénir  et  de  faire  bien  d'au* 
hs  choses  en  priant  [arando),  sans  les  autres  ornements,  il  ne 
leur  est  pourtant  pas  permis  de  rien  faire  de  tout  cela  sans 
rmritim,  à  moins  qu'ils  n'y  soient  obligés  par  une  grande  né- 
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oeaiilé*  Qa  lil  daos  k  Concile  de  Tibur»  rapporté  parBib 

card ,  Hv.  vi ,  au  chapitre  Preshyleri  :  «  Que  les  prêtres  Ti'a8- 
leot  pas  sans  être  revêtus  de  la  stole  ou  de  ïorariim  (stok 
orarîoM).  »  £t  il  est  à  remarquer  que»  trèMiioieiiiieinent  (aitf»- 
quitus)^  la  stoïd  i  tait  un  vêtement  blanc  qui  tombait  jusqu'aux 
pieds»  et  dont  les  patriarches  usaient  avant  la  loi.  Les  premiers 
niés,  ou  les  atnés  d^une  famille  »  la  revêtaient  lorsqn^  reee- 
vaieiU  la  bénédiction  de  leur  père  et  offraient  des  victimes  à 
Dieu,  comme  les  pontifes.  Mais,  après  que  Ton  eut  commencé 
à  porter  Taobe»  la  stofe  fut  changée  en  collier*  Parlaprennèra 
stole,  on  entend  rinnocence  qui  fut  dans  le  premier  hoiiuiie. 
Mais,  lorsqu'iireut  perdue  par  le  péché,  il  fallut  qu*il  la  recou* 
vrât  par  le  sacrifice  d*un  veau  gras.  Donc,  comme  il  faut  que 
nous,  qui  sommes  tombés  par  la  désobéissance^  nous  ressusci- 
tions par  Tobéissance  c'est  à  juste  titre  que ,  pour  recouvrer  k 
vêtement  de  Tinnocence ,  nous  subissons  le  collier  de  Vobéis- 
sauce.  Car»  en  recevant  Tétole  dont  nous  nous  servons  mainte- 
nant, nous  avons  promis  d*obéir  à  TEvangile  du  Crucifié. 

VIL  Enfin ,  on  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef»  c*e8i^-^re 
au  Christ,  1  étole,  qui  par-dessus  Famict  tombe  sur  le  cou  du 
prêtre,  signifie  Tobéissance  et  la  servitude  que  le  Seignenra 
subies  pour  le  salut  de  tous  lès  siens.  «Car»  lorsqu'il  avait  la 
m  forme  et  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fùl  pour 
«  lui  une  usurpation  (a)  d'être  égalé  à  Dieu.  U  s^est  enooie 
«  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  Tes- 
«  cl^ve,  serendantobéissant  Jusqu'à  la  mort»  la  mort  même 
c  de  la  croix.  »  Certes  I  ce  ne  fut  pas  son  origine,  ce  ne  furent 
pas  non  plus  ses  œuvres  qui  furent  la  cause  de  sa  mort.  L'étole 
représente  la  corde  avec  laquelle  Jésus.fut  lié  à  la  coloime» 

VHL  U  fut  établi  dans  les  canons  (xxni  »  distinclione  Non 
oportel)  et  dans  les  deux  suivants,  «  que  les  sous-diacres  ,  les 
lecteurs  et  les  psalmistes  ne  se  serviraient  pas  des  orcurium  ou 
étoles.  » 

{a)JUipinam  est  plus  fort. 
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CHAPITRE  VI. 

1X0  MAmPDCE  (SB). 

l.Mais,  parce  que  souvent  la  tristesse  se  glisse  en  secret  dans  - 
lésâmes  bien  disposées  et  dévouées  au  culte  de  Dieu ,  et  que, 
psr  k  torpeur  qui  en  est  la  résultat  >  elle  rend  l'ame  assoupie» 

œ  qui  a  fait  dire  au  Psalmisle  :  «  Mon  auac  a  sommeillé  à 
(  cause  de  son  ennui»  »  c*est  pourquoi  ou  place  à  la  main  gau- 
che do  ministre  qni  Ta  «ëlébrer  le  saint  sacrifice  de  Tautel  une 

serviette  (ma /a)  (a),  que  l'on  appelle  fauun  [  fanum)  (6),  raa- 
upuie  {maïUpuius)  (c),  ou  suaire  {iudarium)  {d),  aâu  qu'il  essuie 

(a)  Mcatipuln  a  parfois  le  sens  de  hnculuSy  un  bâton  :  [florno  fin}sj,inin...'. 
iÊmnatii  quinquermio  luminibus^  illico  ut  ante  sancta  stuictorum  ujaiiipula 
i^§aUe  penenitf  amitmm»..  /amn  ntumit.]  (V.  HUt. translat.  S.  Sébastian!, 
M.,  e.  f  s,  s.  SO.)  Ge  mot  aignifle  encore  U  mitre  épiacopalc  «  et  one  petito 
^ppe  on  servietle  {mappuia,  inA<if»2e);  enfin,  une  truelle  de  maçon;  mait 
M  MOI  devons  nous  arrêter  au  aens  de  wniette,  {Ad  hoc  habeni  euUeUw, 
fÊtlms  eoî  (panes)  radant,  et  prceparant ,  et  ad  hoc  manipulas  qtêos  prius 
idcollunt  yt(ff»endunt,  ut,  dum  raserint  et  paraveHtU  ipsos  panes,  possintcon" 
tm  fmtm  houe, te  rer/inare.]  (V.  Bernarili,  mon.  ord,  clunîac., part.  I,  c.  II» 
ipîid  Du  Gange»  voce  Manipula ,  u»*  1,  2,  A  et  4.) 

(6j  Et  mieux  :  fano,  pfiofiOf  fanonus,  etc.  Ce  mot  a  le  sens  de  nappe  (map- 
de  eorporal  ;  c*e8t  à  ce  dernier  seos^  et  tel  que  Texplique  Raban  Manr 
(ni»  fait,  derie.,  lib.  1,  c.  iS),  qoe  nooe  nons  arréions  :  ( iloppu/a,  nœ  mm- 
Sfe,  dil^U»  êoceniùiis  mdumenium  eff,  fwtd  mûffo  phanonem  wtcanit  qtâod 
é  Aoc  eorum  tune  wirnibus  tenefur,  qucauh  missœ  offidum  agitur,  ut  paratof 
W  minvsferium  mertsœ  Domini  populm  compirtat.]  De  fnno  est  venu  fanon, 
<  Jidis,  dit  Du  Cange  (in  Gloss.,  voce  Phano),  les  / anones étdieui Mtà  de  lin, 
loo  de  drap,  et  comme  une  petite  serviette  blanche,  n 

[c]  Appelé  aubsi  sudarium  (suaire,  mouchoir  pour  s'essuyer  la  figure,  a  m* 
d»f).  (JMpiilitf  etf  OfnamenXum  moiav,  ]  dit  6uillanme-le-Breton  (âi  Fo« 
Miaf.)  Et  Anaataie,  en  U  Vie  de  saint  Zorime  :  lAeiï  candilbitm^  «t  dU^ 
mi  lenoM  teetoâ  habermt  de  paiiiis  (  id  ttt  mampuHi  vei  mapptêlù)  limutimt 
lit  lin).  (V.  Du  Gange ,  voce  Manipulus.)  Manipulus  a  aussi  le  sens  de  gerbe, 
fur  qiioi  repose  Papplication  d*un  passage  de  David  faite  par  Durand  an  ma^ 
mfmie  du  prêtre.  IVemente»  mUem  vement  eum  exultatione,  portanUs  noa- 
iqmlos  mos.  ] 

((/)  Su^Janum ,  autreiiK^nt  mappuia  et  manipulus.  (V.  Âmalaire,  1. 1,  De  Ec- 
dea.  ofiBc.,  c.  24.)  —  G'est  aussi  un  voile  de  téte,  un  drap  servant  à  ensevelir; 
«Éii  m  monchoir  pour  arrêter  la  sneor  de  la  tAte  et  dn  oon. 
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la  sueur  de  son  ame,  et  qu^il  secoue  le  sommeil  de  son  cœur; 
enfîn^  qu'il  pratique  ks  boimcs  œuvres  avec  une  très-grande 
-vigilance  »  après  avoir  chassé  loin  de  lui  Tennui  et  la  torpeur. 
Car  le  manipule  désigne  les  bonnes  œuvres  et  la  vigilance, 
dont  le  Seigneur  a  dit  :  a  Veillez,  parce  que  vous  ne  savez  à 
«  quelle  heure  le  Fils  de  Thomme  doit  venir,  i»  C'est  pour  cela 
que  l'Epouse  dit,  Jans  les  Cantiques  :  <(  Je  dors,  et  mon  cœur 
«(  veille.  D  Le  suaire  désigne  aussi  la  pénitence ,  avec  laquelle 
on  se  relève  des  chutes  (qu'occasionnent  les  fautes  de  chaque 
jour  et  Ton  sort  de  Tennui  que  cause  la  vie  de  ce  nioude,  en- 
nui dont  il  est  dit  :  «  Mon  ame  a  sommeillé  à  cause  de  son  eo- 
«  nui  ;  1»  car  Famé  des  pécheurs  est  triste,  à  cause  de  la  to^ 
peur  et  de  rinfirmiié  où  est  plongée  leur  conscience.  Le  uiani- 
pule  est  encore  le  symbole  de  la  récompense  et  des  biens  à  ve- 
nir; d*oii  vient  qu'en  certains  lieux  ^  chaque  fois  qu'on  se  sert 
d'aubes»  on  porte  des  niauipules  pour  signiûer  que  chacun 
recevra  dans  cette  vie  la  récompense  qui  lui  est  propre  :  «Et 
«  ils  marcheront,  ils  marcheront  pleinsdt  joie  et  portant  leurs 
<ii  ^cLbc&(manij)uios).  Cest  encore  parce  que  le  manipule  dé- 
signe la  pénitence,  que  le  suaure  du  sous-diacre  appartient  plus 
particulièrement  à  la  charge  du  prêtre  ;  car  là  où  le  péché  a 
été  le  plus  grand ,  là  aussi  on  attend  un  plus  grand  Iruit  de  pé- 
nitence. On  parlera  encore,  et  plus  bas^  du  suaire. 

II.  Assurément,  les  ministres  deVautel  portent  le  manipule 
au  bras  gauche ,  pour  marquer  qu'ils  doivent  être  resserré 
pour  les  choses  de  la  terre,  mais  libres  pour  acquérir  les  biens 
célestes.  El  les  anciens  n'étaient  pas  astreints  à  cela,  parce 
qu'ils  servaient  Dieu  en  vue  des  biens  temporels.  C'est  pour 
marquerencore  que  dans  cette  yie«  représentée  parle  bras  gau- 
che, nous  devons  souffrir  Teunui  de  Thumeur  superflue,  c'est- 
à-dire  du  penchant  au  plaisir,  ainsi  que  les  autres  exubéran- 
ces de  Tame.  Ajoutons  à  cela  que  le  manipule  sur  le  bras 
gauche  désigne  la  foi  que  nous  devons  avoir,  pendant  cette  vie, 
à  la  vie  du  ciel. 
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IIL  L*aBage  du  inanipiile  n'a  pas  été  emprunté  d'Aaron, 
mais  des  snciens  Pires ,  parce  que  (comme  on  le  IH  dam  le 
Matyrologe  de  Bède) ,  Arsène  portait  toujours  un  suaire  dans 
Nosnnoiiàsa  main,  pour  aiïrèter  le  cours  abondant  de  ses 
kraes.  Les  saints  Pères  avaient  aussi ,  quand  ils  disaient  la 
laiste messe  et  quaud  ils  adimuistraieni  les  sacrements,  des 
WÊfUm,  c'est-à-dire  de  petites  nappes  {faTx>œ  mapfm),  et  des 
finga  sur  les  mains,  tant  pour  se  les  essuyer  que  pour  se  les 
couvrir  par  re^ct  pour  les  espèces  sacrées  qu'ils  touchaient. 

IV.  Enfin,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre*  chef  {eaifUi),  qui 
€il  le  Christ ,  le  manipule  que  le  prêtre  porte  à  gauche  dési« 
goe  les  palmes  que  le  Christ  remportait  sur  son  passage.  Car 
le  manipule  désigne  la  récompense  et  le  prix  du  traTail»  selon 
œ qu'on  lit  :  «  Et  ils  Tiendront,  ils  viendront  pleins  d'allé- 
€  gresse,  portant  leurs  gerbes  {manipuio$  mos).  »  Par  la  gau- 
che» nous  entendoiis  cette  ne  présente,  selon  cette  parole  : 
tSa  main  gauche  soutient  ma  tête ,  et  sa  droite  m'emhras- 
«  sera.  »  Et  le  Christ  jouissait  et  méritait  tout  à  la  fois  :  il  jouis- 
ttit  danak  del ,  demeure  de  son  Père  [in  pairia)^  et  méritait 
dans  son  voyage  (  inrta)  sur  la  terre.  Car  il  saisissait  en  même 
t^ps  le  rameau  du  triomphateur,  et  parcourait  le  stade  de 
l'athlète,  parce  qu'il  était  en  même  temps  dans  sa  patrie  et 
sur  la  route  tjui  \  conduit.  c<  Personne,  dit-il,  ne  monte  dans 
<  le  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel ,  le  Fils  de 
«  l'homme  qui  est  dans  le  ciel,  n 

\  .  Le  manipule  représente  aussi  la  corde  de  chaiiVi  e  dont 
iésus ,  après  avoir  été  pris  par  les  Juifs,  fut  lié.  Ce  qui  a  fait 
direà  [  saint]  Jean  (chapitre  xvin)  :  a  Ils  le  saisirent  et  le  liè- 
«  rent.  »  Or,  on  a  coutume  de  ne  donner  le  manipule  au  Pon- 
tife roniaiu  qu'après  qu'il  a  revêtu  la  planète  (chasuhie)  ;  ce 
gui  a  été  obsenré  par  plusieurs  auteurs,  et  dont  on  parlera 
dans  la  quatrième  partie,  au  chapitre  de  la  Confession  du  prê- 
tre, ou  du  Confiuar* 

Vi.  Et  il  est  à  remarquer  que  le  diacre  et  le  sous-diacre 
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aident  et  servent  sans  manipules  le  poniiCe  iyévéqm)^  quand  il 
86  reyét  on  se  dépouille  des  sacrés  ^tements  :  premiireinent, 
pour  remplir  leur  charge  d'une  manière  plus  dégagée  et  plus 
lihre;  secondement  ^  pour  maripier  que  dans  un  tel  service 
on  ne  doit  pas  rechercher  le  fruit  temporel  qne  signifie  par- 
fois le  manipule^  selon  cette  parole  du  Psalmiste  :  «c  Venienta 
c  auUm,  etc.  »  Encore,  lorsque  le  pontife  s'habille  ou  se  dés* 
habille»  le  diacre  sè  tient  debout  à  sa  droite,  et  le  sous-diami 
sa  gauche  y  parce  que  le  diacre»  par  le  rang  cju'il  occupe,  a  été 
choisi  pour  exécuter  de  plus  fortes  et  de  plus  grandes  choses 
(symboliflées  par  la  droite]  que  ksous-diaere. 

CHAPITRE  VIL 

* 

ne  lA  CHASUBLE  M  ou  PLANÈTE  (!•). 

* 

1.  Enfin,  par-dessus  tous  les  vêtements  sacrés  on  revêt  la 
chasuble  (cosula) ,  qui  est  ainsi  appelée  comme  si  Ton  disait 

une  petite  maison  {parva  casa) ,  et  est  nommée  par  les  Grecs 
ir>fln^Ta  (planète)  «icb  -nç  icXo»î»ç ,  c'est-à-^lire  du  mot  erreur^  er- 

(fl$  \a,  double  eroîz  de  la  chasuble  a  inspiré  à  Genon  ces  beUee  panlfle: 
'    «  Le  prétre^rsfèCtt  dee  habits  sacrés,  tient  te  placs  de  Jésu^Ghrist,  afin  M- 
frir  à  Diea  d'humbles  supplications  pour  lui-même  et  pour  tout  le  peuple. 
«  n  porte  devant  et  derrière  lui  le  signe  de  la  cn>ii;  du  SaiiTear,  afin  qofl 

le  sonvf  nîr  de  sa  passion  lai  soit  toujours  présent. 

((  11  porte  devant  lui  la  croix  sur  la  chasuble ,  afin  de  considérer  atleotive- 
menl  les  traces  de  Jésns-Christ  et  de  s*animer  à  le  suivre. 

«  U  porte  la  croix  derrière  lui,  afin  d'apprendre  à  souilnr  avec  douceur  pour 
JUea  tout  ae  que  les  bommes  penvent  lui  fUre  de  mal. 

4f  n  porte  la  croix  devant  loi,  afin  de  pleurer  ses  propres  péchés  ;  derrièrs  loi» 
afin  qoe,  par  une  tendre  compassion,  il  pleure  aussi  les  pédiés  des  autres  ;  et,  se 
aoQvenant  qu*il  est  établi  médiateur  entre  Dieu  et  le  pécheur,  il  ne  se  lasse  point 
d^offrir  des  prières  et  des  sacriâces,  jiuqa*&  ce  qa*ii  a^t  oblenn  grâce  et  misé- 
ricorde. 

<f  Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  il  n-jouit  les  anges,  il  édifie  l'Eglise, 
il  procure  des  secours  aux  vivants,  du  repos  aux  mort»,  et  se  rend  lui-même 
participant  de  tous  les  biens.  j> 

(Lib.  k  De  hMitatioiie  Ckristiy  cap.  v.,  nu».  S,  JkSaùerdo^») 
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i«r  («icmNv)y  parce  q[iieflOD  extrémiléfle  relève  sans  règle  eor 

les  bras  du  prêtre.  EUe  représente  la  charité ,  sans  laquelle  le 
prêtre  «c  estgeomme  un  airain  sonnant,  ou  comme  une  cymbale 
cio  KHI  aigfre  et  reteDtinant  »  Or,  de  même  que  a  la  eharifté 

«  couvre  la  multitude  des  péchés,  ))  et  coiiliciit  toutes  les  re- 
commaodatioQS  de  la  loi  et  des  prophètes^  selon  cette  parole  de 
tAflÊn  :  «  La  plénitude  de  la  loi,  c'est  la  charité  ;  »  alDn  ce 
fêtement  renferme  et  contient  entre  ses  surfaces  planes  tous 
les  autres  ornements  sacerdotaux. 

II.  ToQcfaiiiit  1a  charité ,  1' Ap(ytre  dit  :  «  Je  tous  montrerai 
<  une  voie  encore  plus  parfaite.  Si  je  parlais  les  langues  des 
c  lioiiuiies  et  des  anges,  et  que  je  n  aie  pas  la  charité,  je  ne 
c  mis  rien.  »  Et  encore  :  «  Si  j^a^ais  la  foi  an  point  de  &irs 
9  changer  les  montagnes  do  place ,  et  que  je  n'aie  pas  la  cha- 
ft  rité»  je  ne  suis  rien.  »  La  chasuble  est  vraiment  cette  robe 
nptiale  dont  le  Seigneur  dit  dans  TEvangfle  :  «  Ami ,  corn* 
«  ment  es-lu  entré  ici,  n  ayant  pas  la  robe  nuptiale?  »  Car  le 
fiétre  ne  doit  jamais  eieroer  son  ministère  sans  en  être  revêtu, 
parce  qu'il  convient  qu*ii  demeure  toujours  dAns  le  lien  de  la 
charité.  Et  pour  ce  qui  est  de  i  amict,  que  Ton  laisse  retomber 
nrl'eoTertare  de  la  planète,  cela  signifie  que  la  bonne  œuvre 
M  M  rapporter  à  la  charité;  car  la  fin  du  précepte ,  c'est  la 
charité,  qui  demande  un  cœur  pur,  une  bonne  conscience  et 
ne  fol  non  feinte.  Et  parce  qae,  lorsqu'on  étend  les  mains»  la 
diasoble  se  partage  en  mie  partie  postérieure  et  en  ime  partie 
iQlérieure ,  cela  représente  les  deux  bras  de  la  charité ,  dont 
ïm  se  tieat  à  Dieu  et  Taotre  s'étend  sur  I0  prochain  :  «  Ta 
«  diériras  (dit-il)  ton  Dieu,  etc.  w  Toute  la  loi  et  les  prophètes 
tout  reulermés  dans  ces  deux,  préceptes.  La  largeur  de  la  pla- 
lèle  signifie  encore  la  largeur  de  la  charité,  qui  s'étend  même 
ju^qu^aux  ennemis  particuliers  (  inimicos);  d*où  vient  cette  pa- 
role :  «  Ton  précepte  est  excessivement  [nimis)  étendu.  » 

m.  Les  deux  plis  aussi  »  delà  gauche  et  de  la  droite»  ce  sont 
les  deux  préceptes  de  la  charité,  à  savoir  :  Tamour  de  Dieu  et 
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4a  produin.  Les  plis  se  jcrigeeDi  aussi  devaai la  poUrine^  fsi 
exprime  le  coBiir^  et  entra  les  épaules,  qui  symboUsenthscM^ 

vres;  et  par  ses  plis  ce  vèteuieut  devient  double  e%  lui-même, 
parce  ipio  neos  devons  uiiaai  montror  au  dehers  rexeoyb  dei 
booDes  œuvres  au  prochain ,  et  les  censerver  en  même  temps 
entières  au  dedans  de  nous-mêmes  et  dans  notre  cœur  devant  le 
Seigneur  :  car  noius  devons  avoir  la  charité  dansleoœur  eldsm 
les  œuvres,  au  dedans  comme  au  dehors.  La  chasuble  se  repKe 
encore  devant  la  poitrine,  parce  que  la  volonté  du  bien  et.  la 
sainte  pensée  sont  engendrées  par  la  charité.  EUe  se  replie 
aussi  entre  les  épaules^  parce  que  par  elle  nous  supportoos 
les  contrariétés  qui  nous  viennent  du  prochain  et  de  nos  enne- 
mis. Et  elle  est  élevée  sur  nos  bras,  lorsque  nous  pratiquoni 

les  bonnes  œuvres  :  sur  le  bras  droit,  lorsque  nous  faisons  lu 
biên  aux  serviteurs  de  la  foi  {domeslicds  fidei)  ;  sur  le  gauchOi 
quand  elle  s'étend  même  aux  ennemis  particuliers  (înùnjeoi). 

IV.  Elle  se  plie  encore  en  trois  sur  les  bras  :  sur  le  droit 
d'abord»  quand  nous  venons  eu  aide  au3L4aaines,  aux  clercs  et 
au  laKfoes  dévob  ;  sur  le  gauche»  lorsque  nous  assistons»  dans 
leurs  nécessités,  les  infidèles,  c'csl-à-dire  les  mauvais  cbretieus, 
lesjui&et  les  païens.  La  chasuble  désigne  encore»d'une  manière 
convenable»  les  œuvres  de  la  justice»  dont  il  est  dit  :  «  Tes  pré- 
«  très  se  revêtiront  de  la  justice.  »  Assurément,  le  prêtre,  lors- 
qu'il rem|dit  son  ministère»  nq  doit  pas  ae  dépouiller  de  la  char 
subie,  parce  que ,  d'après  le  précepte  du  Seigneur  (Lévit., 
a  chap.  ixi),  «c  il  ne  lui  est  pas  permis  de  sortir  du  saint,  » 
c'est-àrdiredes  choses  où  des  préceptes  saints.  Enfin»  pour  cequi 
se  rapporte  &  notre  chef  {eapiti  ) ,  c'est-è^dira  au  Christ,  la  cha- 
subie  du  grand-prêtre  (le  Pape), c'est  TEglise  universelle,  dont 
PApotre  dit  :  <c  Tous»  tant  que  vous  éles»  qui  avez  été  baptisés» 
«  vous  avez  revêtu  le  Christ.ii  C'est  ce  vêtement  d' Aaron  (6) ,  sur 

{h)  Une  charte  du  p  ijîe  Benoît  VTïI  fann.  1023  in  Biillario  Gasinensi ,  tora.  i, 
p.  7)  dit:  «  Obtulu  j'hiuiirun  iiu puream  nptimam  aureis  listis  12  signa  ha- 
bentibus  incircuUu.  u  Ceiw  planète,  ornée  dans  le  bas  de  li&oaaettôs  d'or,  nous 
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Il  fttoge  duquel deicenifit  l'huile  sainte;  mais,  d*abord,  elle 
dnœndH  in  chef  [caput)  sur  la  barbe ,  et  de  la  barbe  sur  la 
inoge  de  ia  robe  d* Aaron,  parce  que  nous  avons  tous  été  partî- 
cfpiDti  de  la  plénitude  de  son  esprit  :  d*abord  les  apôtres»  en- 
Mite  ks  autres. 

V.Ei,  parce  que  la  chasuble  est  l'unique  vêtement  de  son 
VfkB,  entière  et  fermée  détentes  parts»  eUe  signifie  l'unité  de 
h  feî  et  son  inté^té.  Mais,  cependant^  lorsqu'on  étend  les 
maios,  elle  se  divise,  en  cjuelque  sorte,  en  partie  aiitt  rieure  et 
puléfienre»  el  représente  l'antique  Eglise  quia  précédé  la  pas- 
nea  da  Christ,  et  la  nouvelle  qui  la  suit  ;  car  c(  ceux  qui  allaient 
«  4'vaiit  et  ceux  qui  suivaient  criaient,  en  disant  ;  Hosanna 
t  an  FHk  de  Darid;  béni  soit  oAni  qui  vient  an  nom  du  Sei-> 
t  gnear  !  »  Ce  vêlement  représente  encore  la  robe  de  pourpre 
àni  les  soldais  revêtirent  Jésus. 

CHAPITRE  VIII. 

ma  GHAUSBES  (a)  ET  DSS  SANDALES  (6). 

Oq  a  parlé  plus  liant  des  six  ornements  communs  tant  aux 
(ribes  qu^anz  évéques,  et  maintenant  il  reste  à  traiter  des 
loif ornements  spirituels  des  pontifes;  et,  d'abord,  voyons  les 
càauâses  et  ks  sandales. 

npftSk  la  robe  du  grand-prôtue  Aaron,  eorichie  de  grenades  et  de  S6S  son- 
WB«,  selon  un  Père  de  l'Egli&e. 

'û]  Caligis\  dit  Durand  :  G'élait,  dans  le  principe,  une  chaussure  des  soldab 
n»*iiï8,  garnie  t\c  dons  tnul  autour.  Caliijula  est  le  diminutif  de  caliga^  pe- 
bottine  de  st)ldat  r»>aiaiii,  selon  Tacite.  Cest  encore  le  surnom  militaire  de 
Cunt,  successeur  de  Tibère,  élevé  en  simple  soldat  dans  le  camp  de  Germani- 
ea^toa  père.  (V.  D.  Galmei,  GonMnènt.  sur  la  Règle  de  saint  Bettelt,enS  vol. 
aru  Cèl^  et  SomUm.) 

l^j  Les  $andaiia  dont  parle  Durand  semblent  être  nos  souliers  actuels,  d'après 
a  't-icripiion  qu*il  en  fait;  cependant,  pour  nous  conformer  à  Pappellalion  don- 
*^  p<ir  GmUriMm^  à  cette  chaussure  des  prAtres  et  des  ôvôques,  nous  avons  ira- 
tui  yamJahum  par  le  mot  sandale,  qui,  acyourd'tiui,  n*a  plus  le  sens  qu^on  lui 
iâmiL  an  XUI*  siècle. 
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L  Or,  le  vêtement  des  pieds  n'a  pas  pris  son  origiDe  d'Aaroo» 
qui  vivait  seulemeni  dans  la  Judée ,  ce  qui  fait  qu^il  n*en  eut  pas 
b^in»  mais  des  apôtres^  auxquels  il  fut  dît  ;  «  Allez,  ensei- 
«  gnes  toutes  les  nations;  »  à  moins»  par  hasard»  que  quel- 
qu'un dise  que  les  eaîigat  ont  été  ajoutées  aux  sandales  et  tien- 
nent lieu  des  fœnnnalia. 

IL  Donc,  pendant  qu'on  dit  les  cinq  psaumes  (de  tierce),  ki 
pontifes  qui  doivent  célébrer  (la  sainte  Messe)  se  chaussent  les 
pieds  pour  se  préparer  à  aller  annoncer  la  paix  de  TËvangile^ 
avec  les  chausses  et  les  sandales  dont  le  Prophète  admirait  la 
beauté ,  quand  il  disait  :  «  Qu'ils  sont  beaux  et  remarquables 
«  (speciosi)  les  pieds  de  ceux  qui  évangélisent  la  paix»  les 
«  pieds  de  ceux  qui  évangélisent  ses  biensl  »  D*oii  vient  que 
1  Apotrc  dit  aux  Ephésiens  :  «  Ayez  les  pieds  chaussés  des 
«i  chaussures  des  vertus.  »  Et  on  lit  dans  TEvangile  que  le  Sei- 
gneur envoya  ses  disciples,  chaussés  de  sandales,  pour  aUer 
annoncer  TEvangile  de  la  paix  et  pour  préparer  les  honunesà 
le  recevoir  ;  car,  s'ils  n'avaient  pas  été  chaussés,  comment  ao- 
raientrils  pu  marcher  sur  les  serpents  et  les  scorpions  ? 

III.  Que  les  évêques  rcflécliissenl  donc  |>ourquoi  ils  sont 
ainsi  chaussés;  qu'ils  imitent  les  exemples  de  ceux  dont  ils  co- 
pient les  chaussures  :  car  les  pieds  donnent  convenablement 
rintelligence  des  affections  de  l  ame.  Ils  doivent  donc  avoir 
leurs  affections  et  leurs  désirs  chaussés,  de  peur  que  la  pous- 
sière des  biens  terrestres  ou  temporels  ne  les  salisse. 

IV.  Cette  sorte  de  chaussure  syuibolise  encore  très-bieai(^ 
entraves  qu'ils  doivent  mettre  à  leurs  pieds ,  afin  qu'ils  ne  ae 
hâtent  pas  de  courir  aux  choses  défendues;  et,  parce  que  les 
ailections  sont  plus  laciicmeut  corrompues  et  souillées  dans  le 
temps  de  la  prospérité  (que  marque  le  pied  droit)  que  dans 
celui  de  Fadversité  (désigné  par  le  gauche),  voilà  pou^ 
quoi,  afin  de  nioiilrer  qu  ou  doit  recourir  aux  plus  prompts  re- 
mèdes dans  le  plus  grand  danger,  le  pontife  commence  à  se 
chausser  par  le  pied  droit.  Cependant»  avant  que  de  se  mettre 
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kl  aodakB  aux  pieds,  on  metleschansBes,  qpieFon  tend  ja»- 

çiauv  genoux  et  que  Ton  y  serre,  parce  que  le  prédic4itour  doit 
nardier  dans  le  droit  chemin^  être  ferme  sur  ses  pieds^  et  raf- 
fanur  ses  genoux  chancelants  ;  «  car  celui  qui  aura  pratiqué 
«  et  enseigné  y  celui-la  sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des 
t  deoz.  »  Les  chausses  de  couleur  d'hyacinthe,  c'est-à-dire 
fm.bhu  céleste ,  marquent  que  le  prédicateur  doit  ayoir  ses 
pieds,  c  eâUà-dire  ses  aflectioDS  dirigées  vers  le  ciel ,  et  fermes^ 
afin  de  lie  pas  boiter  et  de  pouToir  dire,  au  contraire  :  aPusil-* 
c  lanimes,  reprenez  courage,  et  soyez  réconfortés,  i» 
V.  Et  après ,  pendant  que  le  poniiie  continue  à  se  cliausser, 

00  lui  met  aux  pieds  les  sandales ,  qui  tirent  leur  nom  d'une 
beibe  ou  de  la  couleur  du  sandal  ( ou  santal)  dont  elles  sont 
leiûles.  Or,  elles  sont  garnies,  par-dessous,  d*une  semelle  en- 
Sstf  et,  par-dessus,  recouvertes  d'un  morceau  de  cuir  taillé 
CD  Ibnne  d'opve  (  feuntratum  ) ,  parce  que  les  pieds  du  prédi- 
cateur doivent  être  garaulis  par-dessous,  aûa  de  ne  pas  être 
souillés  par  les  chofes  de  la  terre,  selon  cette, parole  du  Sei- 
gneur :  «  Secouez  la  pousrière  de  tos  pieds  ;  i>  et  ils  sont  dé- 
iTHiYerts  par-dessus ,  atia  que  la  connaissance  des  mystères  du 
éà  leur  soit  révélée,  selon  cette  parole  du  Prophète  :  «  En- 
■  ftre  le  voile  (  révéla)  qui  est  sur  mes  yeux,  et  je  considérerai 

1  les  merveilles  de  ta  loi.  »  Ei,  parce  qu'elles  sont  ouvertes 
(OHiessus,  cela  signifie  encore  que  nous  devons  toujours  avoir 

nos  cœurs  élevés  vers  Dieu  et  les  yeux  de  uolie  aine  nu  verts 
pur  regarder  les  biens  qui  sont  au-dessus  de  nous  t  et,  parce 
ft'elles  sont  fermées  par-dessous  et  foulent  ainsi  le  sol,  cela 
àgnifie  aussi  que  nous  devons  a\oir  Tespril  borné  [obtusum  ) 
ai  égard  des  biens  de  la  terre,  et  que  nous  ne  devons  pas  recher- 
cher la  bénédiction  d'Esaû,  dont  TefFet  est  sur  la  terre',  mais 
celle  de  Jacob ,  qui  se  réalise  dans  les  cieux. 

VL  Encore,  comme  en  certains  Ueux  les  sandales  sont  ou- 
vertes, et  en  d^antres  entières  ou  closes,  cela  marque  que  la 
prédication  de  TEvaugile  ne  doit  pas  être  cachée  à  tous,  ni 
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léréléeà  tous,  oélon  cette  parole  de  [saint]  Luc  (cfaap.  vm)  : 

«  Il  vous  a  été  doimé  de  ccmnattre  le  mystère  du  royaume  de 
c(  Dieu  ;  les  autres  ne  reutreyoieot  que  dans  les  paraboles.  » 
[Saint]  Mathieu  (chap.  yu)  :  «  Ne  iReiallec  pas  drâoer  ceqm 

«  est  saint  aux  chiens»  ni  répandre  les  perles  devant  les  pour- 
«  ceaux. 9 

VU.  Les  sandales  sont  aussi  faites  parfois  de  ouirblaoe  en 

dedans,  parce  qu'il  est  îiécessaire  d'avoir  devant  Dieu  l;i  cons- 
cience blanche  et  pure  par  Tintention;  et  àTextérieur  eUes 
sont  noires,  parce  que  la  vie  des  prédicateurs,  a  cause  des  tn- 
bulations  de  ce  monde,  parait  noire  et  méprisable  aux  liommes 
du  siècle.  Parfois  aussi  elles  sont  rouges ,  pour  désigner  le  désii 
du  martyre  ;  et  parfois  teintes  de  diverses  couleurs ,  qui  mu^ 
quent  la  variété  des  vertus  dont  l'évéque  doit  être  orné. 

VIII.  La  courroie,  taillée  dans  le  cuir  et  qui  s'attache  sur  le 
pied,  représente  les  langues  de  ceux  qui  rendent  un  bon  témoi- 
gnage au  prédicateur,  et  qui  sont  cependant,  en  quelque 
sorte,  sépaxés  de  la  conversation  des  hommes  spirituels.  Seeoa- 
dément,  cette  même  courroie  est  la  lai^e  des  hommes  spiri- 
tuels, qui  a  formé  le  prédicateur  à  Tœuvre  de  la  prédication. 
Troisièmem^t,  die  désigne  aussi  la  lai^e  du  prédicateur 
lui-même  ;  le  fil  qui  de  la  bande  du  cou-de-pied  va  jnsquVa 
bout  de  la  sandale ,  en  passant  par  le  milieu  de  l'empeigne, 
désigne  la  perfection  évangélique,  et  les  fils  qui  cousent  les 
deux  côtés  de  la  sandale,  et  qui,  au  bout  de  la  sandale,  se  rat- 
tachent au  fil  du  milieu  et  se  terminent  en  cet  endroit,  fiirureot 
la  loi  du  temps  des  Prophètes,  qui  est  récapitulée,  dans  FÉvan- 
gilc  et  y  trouve  son  complément.  La  partie  supérieure  des 
sandales,  par  laquelle  on  entre  le  pied,  est  cousue  de  divers 
petits  fils,  afin  que  ses  deux  c6tés  ou  coins  ne  tombent  pas  ou 

ne  se  séparent  pas  l'un  de  l'autre,  pour  inarquer  que  le  prédi- 
cateur doit  se  lier  lui-même  de  diverses  vertus  ou  sentences  de 
l'Ecriture^  afin  que  les  vertus  du  dedans  ne  soient  pas  séparées 
devant  le  Très-Haut  de  celles  qui  brillent  au  dehors.  Et  le  lien 
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même  des  sandales  signiiie  aussi  que  le  prélat»  doot  la  charge 
cstdicmirir  çà  e&  là»  dbii  rendre  ferme    pu  de  son  mm^ 

lors<}u'ii  se  trouve  au  milieu  de  la  foule. 

IX.  EJL,  parce  qu'où  dirige  de  côté  et  d'autre  les  courroies 
me  ks  mains»  afin  de  fermer  les  sandales  et  de  les  attacher» 

cela  si^niûe  que  le  prédicateur  doit  marcher  d'un  pus  telle- 
□entjienae^querieaiielui  pèse  ai  qu'il  ne  tociabe  pasiendér 
fnhnoe  sor  le  chemin  qu'il  doit  parcourir;  car»  dans  le  sens 
mystique»  les  saudoies  signiûeul  la  course  du  prédkateuir. 
PMw»  cependant,  les  sandales  ne  sont  paaattachéest  parce  que 
I  le  nyitkrB  de  Tincaniation  du  Christ  est  quelquefois  ouvert  au 
seob  humain,  comme,  par  exemple,  par  Tactioa  d'être  euvC" 
i0|i|ié  de  langea  et  d'être  mis  dans  la  crèche.  Et  parfois  on 
^oul^des  courroies  aux  sandales,  parce  qu'il  est  écrit  :  a  Tout 
«  œ  que  tu  dépenseras  de  plus  »  moi,  quand  je  reviendrai,  je 
1  f  taie  rendrai.  »  On  peut  dire  aussi  que  les  chausses  symbo- 
I  fcntce  bain  donl  le  Seigneur  dit  :  a  Celui  qui  a  été  lavé  n'a 
I  hooio  que  de  se  laver  les  pieds.  »  Mais»  comme  il  ne 
nSt  pas  d^avoir  la  pureté  du  cœur  sans  la  patience  dans  la 
[trk>cutiou^  voilà  pourquoi  des  jarretières  rouges,  qui  iigur 
Mile  martyre,  accompagnent  les  chausses.  Et  celui  qui  aura 
a  h  pureté  dans  le  coeur  et  la  volonté  (s'il  en  est  besoin) 
^ètre  |>atieot  dans  les  souffrances,  s'avancera  plein  de  sécurité 
(«rfiécher»  car  les  sandales  aposioliqaea  ne  désigneni  rian 
•fre chose  ({lie  cela. 

X.  LaliD,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef  {capùi)^  SiSr 
^  in  Christ,  les  sandales  désignent  encore  antre  chose»  car 

^ÎMrtife  qui  va  officier  à  1  autel  représente  la  personne  de  son 
^  mpitiê),  c'est-à-dire  du  Christ,  dont  il  est  le  membre. 
.  ^ifodant  qu'il  prend  à  ses  pieds  les  sandales»  il  figure  la 
^kifciure  qu  a  |>i  ise  le  Seigneur  en  s'incarnant,  et  dont  il  a 
^  par  la  bouche  du  Psahniste  :  «  J'imprimerai  la  marque  de 
•  ■ichmnire  josqn'en  Umée;  »  c'est-à-dire  je  ferai  con- 
*llre  aux  nations  païennes  {getUibas)  mon  incarnation.  Or, 
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la  divinité  est  venue  à  nous  chaussée,  atiii  que  le  Fils  de  Dieu 
remplit  pour  nous  les  fonctions  de  prêtre.  Quant  aux  coamies 
par  le  moyen  desquelles  on  attache  les  sandales  aux  pieds, 
nous  avons  appris  ce  que  J eau-Baptiste  représenta  par  le  cor- 
don de  la  chaussure,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne 
«  de  dénouer  le  cordon  de  ses  souliers;  i»  à  savoir  :  Ponion 
ineûable  et  le  lien  indissoluble  de  la  chair;  et^  eniiD,  a  la  suite 
de  quelles  paroles  la  divinité  s'unit  étroitement  à  notre  chair. 
Assurément»  c'est  par  le  moyen  des  chausses  que  Ton  serre  ks 
pieds  dans  les  sandales,  parce  que  Taine^  au  moyeu  de  la  chair, 
s'est  unie  à  la  divinité.  Et,  de  même  que  le  pied  soutient  le 
corps,  ainsi  la  divinité  gouverne  le  monde  ;  d'où  vient  que  le 
Psalniiste  dit  :  a  Adorez  Tescabeau  de  ses  pieds ,  parce  qu'il 
«  est  saint.  »  liais,  selon  le  décret  de  Grégoire  (xciu  distinct., 
§  Compagis),  et  dans  les  deux  chapitres  suivants  : 

XI.  <c  Les  diacres  ne  doivent  pas  se  servir  de  souliers  lacés 
sur  le  devant  {compagis) ,  c'estnà-dire  de  sandales  {sandaliii)^  ni 
de  manipules ,  c*est-à-dire  de  chaussures  épiscopales ,  sans  la 
permission  spéciale  du  [Saint-]  Siège  apostolique.  »  Car  ils  en 
usaient  autrefois  de  la  sorte,  parce  qu'ils  avaient  la  charge  de 
courir  çà  et  là,  eu  accompagnant  les  évêques  ou  les  prêtres.  Et 
aujourd'hui  ni  eux  ni  les  prêtres  ne  s'en  servent^  mais  seule- 
ment les  évéques ,  afin  que  la  variété  des  sandales  marque  la 
diversité  des  charges.  En  outre,  les  évôquesontà  courir  parmi 
les  peuples  ;  mais  le  devoir  des  prêtres  est  d'immoler  les  hostks 
du  Seigneur.  Et  les  clercs  de  l'Eglise  romaine,  diaprés  la  pe^ 
mission  que  leur  en  a  donnée  l'empereur  Constantin ,  pour- 
raient se  servir  de  chaussures  de  laine,  c'est-à-dire  de  drap 
blanc  (c). 

(e)  ...  Cali  i'unrntis  cum  wionibus,  id  est  canduht  h'nteamine  ;  chaussure  dô 
laine  ou  de  poii  de  bouc.  Voici  le  texte  du  décret  de  Con^taAtiii,  que  cite  Du- 
rand :  Et  ut  amplissime  pontificale  deau  prœfUlgeat^  dêcemimÊiâ  H  Aoe,  ut 
denei  8.  Jl.  Eedetim  mqppulis  et  iinieamnibiit^  id  ett  eandidùnmo  cok/t 
deeoraHs  eçuoB  equitint;  et,  ncut  naster  ienaius  ealeecmmtU  tititur  cum  ui^ 
iitSiir,  id  ett  eemdido  Itutoontifie,  atuttreniiÊrf  et  itm  eœieetia  ekut  tenem 
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CHAPITRE  IX. 

DU  HAUT-DE-CHAUSSE  ET  DU  VOILE  DE  TÊTE. 

Qmxi  au  haotpde-chausse  («ucctficlormm)^  nous  n*en  di- 
rien  autre  chose  que  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  préface  de 

eeite  partie,  à  propos  de  la  ceinture  et  du  cordoQ,  sous  lesquels 
m  met  cette  partie  du  vêtement  ecclésiastique. 

I.  Or,  le  pontife  romain^  après  l'aube  et  le  cordon,  prend 
[orale,  c  estnÎMlire  uu  certain  drap  ou  suaire  qu'il  met  sur  sa 
Itte  eo  forme  de  voile,  et  qu'il  replie  sur  ses  épaules  et  devant 
sa  poitrine ,  suivant  en  cela  la  même  conduite  que  le  pontife 
k  raDcieune  loi,  qui,  après  sa  robe  de  liu  étroite  et  sa  ceinture, 
Rièlait  i'épbod  {ephQd)t  c'est-à-dire  le  surhuméral,  dont  IV 
aiet  ti»it  à  présent  la  place. 

n.  Il  prend  aussi  une  croix  suspendue  à  une  chaîne  à  petits 
«netox  qu'il  met  à  son  cou  et  se  place  devant  la  poitrine.  Le 
fûotile  de  l'ancienne  loi  aussi  portait  sur  le  front  une  lame 
fûr*  au  lieu  de  laquelle  le  pontife  de  la  nouvelle  loi  porte  une 
croii  SOT  sa  poitrine;  et  ainsi  la  lame  d'or  a  cédé  la  place  au 
^gae  de  la  croix,  car  le  mystère  que  contenait  en  quatre  lettres 
la  lame  d  or»  la  forme  de  la  croix  l'a  expliqué  dans  ses  quatre 
firties»  selon  ce  que  dit  TApôtre  :  «  Afin  que  vous  compre- 
•  niez  avec  tous  les  saints  quelle  est  la  largeur  et  la  longueur, 
«  la  hauteur  et  la  profondeur  de  ce  mystère.  )>  Donc  le  mys- 
heqne  Fim  (par  la  lame)  portait  sur  le  front,  l'autre  main- 


dUmdem  Dei  deeomUur,  {V.  in  lectionibus  variîs  ad  Anaitanum  Bihlioth.^ 
p  Î55.I  Du  rTni'*^.  mot  Manipula  (n«  2),  dit  que  c'est  im  ornpment  dont 
r^mperewr  Cnstantin  accorda  le  privilège  aux  cardinaux,  et  croit  quii  s  agit 
iQd»^  Il  mitre  épiscopaie.  Ne  pourrait-on  pas  penser  que  c'est  plutdt  une  chaus* 
nre  semblable  à  celle  que  déâîgae  le  terme  de  udo,  qu*on  Ut  dans  le  décret  de 
OMmtm,  car  Omod  dit  ptns  haut  :  IHoeoni  nm  éebeni  uti,^  mampuliê^ 
if  «tf  cMmnmH*  epùeopailiui?  (V.  dans  Da  GangSt  SmdtUia,  1.) 
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tenant  le  porte  caché  dans  son  cœur  (  par  la  croix)  ;  car»  par 
le  cœur  ou  a  foi  en  la  justice,  et  par  la  bouche  a  lieu  la  coules- 
non»  qui  mine  au  salut.  Selon  [saint]  Jérôme,  «  le  saog  de 
«  FE^ngile  est  plus  précieux  que  For  de  la  loi  [ancienne].  » 
li  place  aussi  la  croix  sur  sa  poitrine  et  devant  lui,  pour  moii- 
trer  ce  que  dit  l'Apôtre  :  c  Glorifiez  et  portes  Dieu  sur  Toire 
«  corps.  »  En  se  mettant  et  en  s'ôtant  la  croix ,  il  la  baise, 
pour  montrer  qu'il  croit  et  qu'il  confesse  la  passion  du  Christ, 
qu'elle  représente  et  qu*il  se  prépare  à  retracer  lui-même 
en  célébrant  la  messe. 


CUAPITKE  X- 


DE  Lk  lUniQUR  (a)^ 

L  Après  s'être  mis  Tétole,  le  pontife  revêt  la  tunique,  qu'on 
afipeQe  en  d'autres  endroits  sui>tile  (6).  SousTancimné  loi*  on 
lui  donnait  le  nom  de  7ro<îi7pt)ç,  c'est-à-dire  robe  longue  (  takh 
m)t  et  elle  signifie  la  persévérance.  11  est  écrit  à  ce  sujet  que, 
parmi  ses  firères,  Joseph  affait  me  robe  longue  et  trainanle. 

Car,  pendaiitque  les  autres  vertus  courent  datis  le  stade,  la  p<  r- 
sévérance  seule  reçoit  le  prix  de  la  victoire*  parce  que  celui  qai 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  seul  sauvé.  D*où  vient  ce' 
commaudement  :  «  Sois  fidèle  jusqu*à  la  mort,  et  je  te  doniie-^ 
rai  la  couronne  de  la  vie.  »  Encore,  Ton  ne  revêt  la  tunique 
qu'après  Taube  ;  car»  de  même  que  Taube  symbolise  le  diâfr 

{a)  n  est  parlé  d*one  tmiiea  poderis  (c*e8t<-àrâire  longue  et  traînante  «  a 
«oAiiik),  dans  Innocent  (U,  lib.  I  :  Mysterior.  missŒy  cap.  10  ,  55 ,  et  d'unq 
tunique  garnie  de  sonnettes.  V.  Missa  vêtus  ex  codi  e  Ratoldi,  nhhnt.  Corhei&i^ 
sis  :  «Sttper  hœ'^  ifn'fue  mmistretur  e»  (epifiCOj^^  Munies  gifris  in  tintùw^^ 

iis  mirificç  refeita  ^  etc.» 

{L)  Subtile,  subtil is,  a  la  môme  sipniflcalion  que  tunicelln;  c'est  le  vètemmt 
des  sous-diacres  qu'Honoré  d'Autun  apjielle  strida  tunica  (tuiiique  serrée  ^ 
éboite).(V.  1.  l,c.  229;lib.8,c.  1  et  85;  et  Du  Gange,  voce  S«6<«^.) 
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mmi  du  corps,  ainsi  la  timique  coniprend  les  vertus  les  plus 
iotinies»  Tertas  que  rhoomie  parfait  doit  foujoim  avoir«  Enfin» 
on  ne  ceint  pas  la  tunique ,  parce  qu'à  cause  de  sa  forme  elle 
aempéche  pas  de  marcher,  de  même  que  les  vertus  qu'elle 
Rfirteiite  latsieat  le  chemiii  libre  à  la  contemplation  de 
Keo;  mab  ou  oeint  Taube,  comme  on  Ta  dit  à  l'article  du 
Coidoii. 

ILDanerAnden-Testanienty  il  y  availdeux tuniques,  savoir: 

debjàse  et  d'b jacinthe  {Ji^xode,  chap.  xxxix);  et  aujourd  iuii 
eocore»  certains  pontifes  se  servent  de  deux  tuniques  pour  mar- 
tftier  la  prérogative  qu'ils  ont  de  posséder  la  science  des  deux 
le^lamcutsjaiiu  qu'on  sache  qu  ils  tirent  du  trésor  du  Seigneur 
its  choses  neuves  et  des  choses  anciennes,  ou  bien  afin  qu'ils 
montrent  qu^ils  sont  à  la  fois  diacres  et  prêtres.  En  outre,  cha- 
caae  de  ces  tuniques  porte  un  type  et  a  un  caractère  qui  lui 
tout  propres.  Caria  tunique  blandie  {Ma),  qui  est  de  bysse  ou 
de  lin  ♦  signifie  la  chasteté ,  comme  on  l'a  dit  au  chapitre  de 
lAobe  {oUm),  La  première  tunique  est  aussi  de  soie ,  qui  tire 
morigine  des  vers  qui  sont  engendrés  sans  le  concours  des 
deux  se^es  [sine  coïtu),  et  elle  montre  la  chasteté  et  riiuniiliié 
de  oehiî  qui  la  porte.  La  seconde  tunique  doit  être  de  opuleur 
^b|adnthe. 

in.  C'était  jadis  celle  de  la  pierre  de  ce  nom ,  qui  imite  la 
looleur  d'un  ciel  serein»  et  elle  signifie  les  saints  qui  pensent 
i  m  biens  du  ciel  et  en  réalisent  la  perfection  sur  la  terre  ;  ou 
à  km  c'est  la  pensée  et  la  vie  du  ciel.  Car,  de  même  que  cette 
t  line  change  de  couleur  en  même  temps  que  ledel,  sereine 

î^^'un  ciol  seiviii,  pàlc  par  un  temps  obscur,  airisi  il  convient 
^>^tque  i'évéque  se  réjouisse  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie 
i(|ienre  avec  ceux  qui  pleurent.  Et  quand  la  tunique  est  d^une 
I  inlit:  couleur,  elle  a  aussi  une  autre  signiticalion. 
)  lY.  Au  reste  ,  le  pontife  met  une  tunique  sous  i  autre  pour 
\  tarquer ,  par  cette  tunique  recouverte  et  cachée ,  ce  que  le 
.  )«uplie  ne  voit  pas,  mais  ce  que  les  clercs  seuls  couuaissent. 
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e^est-ènlire  la  raifion  des  choses  d'en  haut  et  lesTertas  que  Lui, 
prélat^  doit  toujours  avoir  et  que  symbolise  cette  tuuique  ;  car 
dles  ne  doivent  pas  être  révélées  à  tous,  mais  aux  plus  âgés  ei 
aux  plus  parfaits.  Enfin  ,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef 
(capili),  qui  est  le  Christ,  ce  vêtement»  q[ttidans  TancleQ  sacer- 
doce était  de  couleur  d*hyacinthe,  et  avait»  au  lieu  de  frauges, 
des  grenades  avec  deà  somicttes  d'or  suspendues  à  son  extré- 
mité» afin  que  quand  le  pontife  marcherait  son  corps  fàt  tout 
voii»  comme  on  le  dira  au  chapitre  des  Vêtements  de  rancieune 
loi,  marque  la  céleste  doctrine  du  Christ,  dont  tous  oui  eu  la 
connaissance»  et  à  qui  le  Prophète  dit  :  «  Monte  sur  un  mont 
«  élevé,  toi  qui  évangélises  Sien,  n  Cependant»  c^est  surtout  h 
sagesse  de  Dieu  qui  a  tissé  la  doctrine  évangélique;  Jésus- 
Christ  a  eu  cette  tunique  et  Ta  donnée  à  ses  apôtres  :  «  Tout  ce 
«  (|uc  j'ai  appris  de  mon  Père  (  dit-il),  je  vous  Faî  fait  connaJ- 
a  tre.  »  Donc  elle  avait  ce  sens ,  cette  tunique  du  Seigneur 
que  les  soldats  ne  voulurent  pas  fendre»  parce  qu'elle  était  sans 
couture  du  haut  en  has,  ayant  été  tissée  dans  toute  son  étea- 
due;  pensant»  en  quelque  sorte^  que  ce  serait  s'attirer  la  plus 
grande  colère  du  Seigneur.  En  quoi  nous  trouvons  le  symbola 
suivant  :  c'est  que  ceux  qui,  parles  hérésies,  s'ellorcciil  do  de- 
chirer  la  doctrine  évangélique»  sont  sous  le  poids  de  la  condam- 
nation de  Dieu.  Le  sous-diacre  se  sert  aussi  de  la  tnniqne^  ce 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 

CHAPITRE  XI. 

DE  lA  DALMATIQUE  (a)  (40). 

1.  Le  pontife  revêt  immédiatement  la  dalmatique  par-dessu 

la  tuuique  »  d'après  l'institution  du  pape  Sylvestre  »  ei  on  li 

[a)  MmaHca,  iu  Gloss.  Du  Gange. 
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croit  empruntée  de  la  tunique  sans  couture  du  Seigneur»  et  du 
dtoWwn  des  apôtres.  Or,  le  m>Xé€io«  est  un  Tètement  sans 
manches ,  comme  on  le  voit  par  la  cucule  inoiiacale  ;  mais  le 
pipe  Sylîestrele  changea  en  dalmatique,  en  y  ajoutant  de  lar^ 
g»  inanebes»  et  étabUt  qu'on  la  porterait  aux  sacrifices  de 
l'autel. 

H.  Et  elle  a  été  appelée  dalmatique,  parce  qu'elle  a  été  in- 
volée  en  Dalmatie ,  et  après  tous  les  autres  Tètements  sacer- 
dotaux. Par  sa  forme  «  elle  signifie  la  générosité  (largitaiem), 
fttce  qu'elle  a  des  manches  larges  et  longues  ;  d'où  Tient»  se» 
ho  l'Apôtre,  qu'il  faut  que  révêque  ne  soit  pas  avide  d'un  lu- 
cre sordide»  mais  hospitalier.  11  ue  doit  donc  pas  avoir  la  main 
mimée  pour  donner»  et  étendue  pour  recevoir;  mais  il  doit 
Beltreen  pratique  ce  que  le  Prophète  conseille  :  k  Romps  ton 
t  {i&mavec  celui  qui  a  faim^  et  fais  entrer  dans  ta  demeure  les 
f  piofres  errants,  etc.  »  Et  c'est  peut-être  à  cause  de  cela  que 
Ic-jsous-diacresse  servent  sui  tout  de  la  daliiiatit^uc,  parce  que, 
^  le  principe»  ils  furent  élus  par  les  apôtres  pour  servir  d'of- 
.  lœ  à  la  table  sainte  et  à  celle  des  agapes. 

m.  Au  reste ,  la  dalmatique  du  diacre  a  des  manches  plus 
[  îvgesqœ  la  tonicelle  du  sou»-diacre»  que  Ton  appelle  en  qud- 
I  fa  endnrits  mbitU,  parce  qu'il  doit  avoir  une  charité  plus 
(ieodue  que  ie  sous-diacre»  à  cause  des  dons  plus  grands  que 
Uconfere  sa  charge  elle-même.  La  dalmatique  du  pontife  a 
te  niaiiches  encore  plus  larges  que  celles  du  diacre  ,  pour 
^B^iuer  qu'il  est  plus  d^agé  et  plus  lihre»  n'ayant  rien  qui 
^9mt  sa  main  »  parce  qu'il  doit  donner  tout  généreusement 
*nieet  en  échange  des  biens  célestes  ;  caria  charité  doit  s'é- 
Mne  même  jusqu'aux  ennemis  particuliers  (inimicos) .  Assu* 
'heot»  h  tonicdle  du  sous-diacre,  la  dalmatique  du  diacre  efr 
:  t  dasuble  du  prêtre  remplacent  la  tunic[ue  d'hyacinthe,  qui 
^  de  couleur  céleste  »  c'est<-à-dire  aérienne  (bleu  de  ciel)» 
I      marquer  que  tous  les  ministres  de  Fautel  doivent  avoir 
^  conversation  et  une  vie  célestes  »  quoique  eu  plus  ou  en 
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moins;  œ  qu'indique  k  largeur  ou  le  lesserreineiit  des  noii- 

ches  de  la  dalmaiiquc  ou  de  la  iunicelle ,  couimc  on  la  dit  ci- 
dessus. 

IV.  Doue,  comme  le  prêtre  doit  être  trèanlégagé  et  trà»4h 

Li  e  pour  parvenir  aux  biens  du  ciel,  voilà  pourquoi  il  ne  porte 
pas  ces  omemeuto  ui  autre  chose  qui  serre  les  bras.  Mais  Té- 
véque  se  sert  en  même  temps  et  de  la  dalmatîque,  et  de  la  tn- 
uicelle,  et  des  omeuienis  de  tous  les  ordres^  pour  luoulrer  qu'il 
a  parfaitement  tous  les  ordres»  comme  celui  qui  doit  les  coiii^ 
ler  aux  antres.  Les  prêtres  d'un  ordre  inférieur  ne  les  codb- 
tmi  pas,  et  voilà  pourquoi  ils  ne  les  portent  pas,  eux  à  qui  une 
seule  chose  suffit»  qui  est  la  vie  du  ciel,  symbolisée  par  la  cba- 
SoUe.  De  plus,  le  pontife^  revêtu  de  ses  ornements  et  remplb* 
sani  sa  charge,  représente  d'une  manière  plus  expressive  l'i- 
mage du  Sauveur  que  le  simple  prêtre;  et  les  symboles  atta* 
chés  aux  ornements  lui  couvicnnent  davantage.  Voila  pourquoi 
il  se  sert  de  plusieurs  ornements. 

V.  Or,  la  dalmatique  doit  avoir  deux  bandes  d'écarlatedei 
deux  côtés,  devant  et  derrière ,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas, 
afin  que  le  pontife  montre  qu'il  a  Tardeur  de  la  charité  pour 
Dieu  et  le  prochain,  dans  la  prospérité  et  dans  Tadversiié,  se* 
lou  le  précepte  de  rAncien  et  du  Nouveaa-Teslament,  qui  est  : 
«  Tu  chériras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  et  ioa 
«  prochain  comme  toi-même.  »  D'où  vient  que  saint  Jean  dit: 
«L  Très-chers ,  je  ne  vous  écris  pas  un  commandement  noo^ 
c  veau,  mais  un  commandement  ancien  que  vous  avec  en  dès 
tt  le  commencement.  Et  m  an  moins  je  vous  écris  un  comman- 
«  dément  nouveau,  ce  qui  est  vrai  en  Jésus-Christ  et  en  vous, 
«  parce  que  les  ténèbres  sont  passées  et  que  la  vraîa  InmièrB 
a  luit  déjà.  »  Parfois  les  bandes  sont  de  pourpre,  et  signifient 
que  la  foi,  née  du  sang  du  Christ,  était  nécessaire  aux  deux 
peuples ,  hébreu  et  chrétien.  Au  côté  gauche  de  la  dalmatique 
aussi^  il  y  a  d'ordinaire  des  franges,  qui  signifient  les  sollici- 
tudes de  la  vie  présente,  que  l'évéque  doit  avoir  pour  ceux  qui 
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soof  sous  S  i  (  oiitiuite,  selon  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Outre  les 
«  efaûMS  qui  sont  du  dehors  «  chaque  jour  je  resseus  les  ius-» 
f  luoes  de  m  soUicitude  pour  toutes  les  églises.  i»  Et  par 
k  côté  droit,  qui  n  est  pas  garni  de  franges,  est  syiabolisoc  la 
ewlemplatioa  des  choses  du  ciel  sans  les  sollicitudes  de  la  YÎe 
pcèoite,  et  tranquille  loin  de  la  foule  des  perturbations  de  ce 
monde. 

VI.  U  j  a  encore  des  dahnatiques  qui  ont  quinze  g^ds  do- 
mt  et  derrière ,  parce  que  dans  F  Ancien-Testament  il  y  a 

quinze  |>8aumes  qui  sortent,  comme  les  quinze  aiguillettes  de 
ïéfutk,  dn  sentier  de  la  charité»  et  quinze  aussi  dans  le  Nou- 
vnii-Testament  qui  s'élèvent  et  croissent  de  la  pratique  de  la 
charité  (b);  par  exemple  :  «  La  charité  est  patiente  et  bénigne, 
«  ét.;  »  jusqu'à  :  «  La  charité  ne  se  lasse  jamais,  i»  Et  quel- 
<|aei-iines  ont  vingt-huit  franges  devant  et  autant  derrière,  où 
i'oo  trouve  T Esprit  aux  sept  formes  répétées  huit  fois,  ce  qui 
les  irait  rangs  (mamrieê)  (c)  de  ceux  qui  bnent  Dieu,  à 
•Toir  :  les  rois  et  les  penples,  les  princes  et  les  juges,  les  jeu- 
nes hommes  et  les  vierges,  les  vieillards  et  les  enfants. 

VB.  n  y  a  aussi  sur  la  dabnatique  une  broderie  continue  (ixk 
Hrtos...  sine  scUsura) ,  parce  que,  quoique  l'on  fasse  devant 
l^des  actes  divers  (varia)  de  religion,  cependant  on  ne  cesse 
|Md*èlfe  uni  i  ses  frères  par  les  prières  que  Ton  fait  en  com- 
tiun.  Elle  est  aussi  ouverte  des  deux  côtés^  sous  les  aisselles, 
fflv  Dure  entendre  à  celui  qui  la  revêt  qu'il  doit  suivre  les 
Im  du  Christ ,  qui  eut  le  côté  percé  d'un  coup  de  lance. 

.  Ce  |>as&age  est  assez  obscur,  et  nous  crovons  devoir  en  donner  le  tcite  : 
t/umdam  (Udmaticm  quindecim  haOent  ftmbi  ias,  ante  et  rétro  ^  quia 
Wétàm  pÊtimiiHvdeti  TuiammU^  quasi  quindecim  armi  gradus  [serait-oe 
a  Hua  anatomîqiM?]  exeutU  de  tramite  ehantatUy  et  quindecim  simiiiter 
^mo  Tittamento  eKcrescuat  (détail  de  boCaniqiiel  de  opère  dmritatis.  ] 

Umtt  let  a  le  même  sens  que  moiMrMi,  manière ,  espèce  t  [  Sf)ecies  dici- 
îï**''vtnn  mnneries,  dit  Ugution»  tecmdum  quod  didtur^  Herhn  /tujut  speciei, 
^  m^nenei,  rrescit  in  horto  mw.]  Chron.  Pcpini,  apud  Miiralori,  t.  9, 
<^'t     :  [In  todem  eUam  viridatio  omnis  Iterborum  et  aràonun  maneriee 

H^jûtur.} 
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VIII.  ËDcore,  quand  la  dalmaUque  esi  étendue  elle  rejiré- 
sente  la  fonne  de  la  croix  :  d*où  Tient  (pi^elle  figure  la  pa»k» 
du  Christ;  \oiià  |>uurquoi  on  la  porte  à  1  ullice  de  la  messe  où 
Fon  représente  la  passion  du  Chnsl.  La  dalmatique  sigiufie 
aussi  la  sainte  religion ,  la  mortification  de  la  chair  et  la  nd> 
sou  des  choses  d*eii-liaut.  La  dalmatique  blanche  signifie  la 
yie  sainte  et  immaculée;  la  rouge»  le  martyre.  Et  la  blandie 
(oAa)  ornée  de  diverses  broderies  (variaia)  marque  h  pu- 
reté et  la  variété  [varielatem)  des  vertus,  et  elle  est  parée  d  or- 
froi»  selon  cette  parole  :  «c  La  reine  se  tient  debout  à  ta  droite, 
«  avec  un  vêtement  doré  «  orné  de  broderies  (  dreumim 
a  varietate  ).  » 

IX.  Enfin,  pour  ce  qui  convient  à  notre  chef  (copàt), 
c'est-à-dire  au  Christ^  la  dalmatique  signifie,  par  sa  forme 
large»  la  miséricorde  étendue  du  Christ,  que  lui-même,  par- 
dessus tous  les  autres,  il  enseigna  et  pratiqua  à  la  fois  am 
dépens  de  sa  vie.  «  Soyez,  dit-il,  miséricordieux  comme  votre 
m  Père  est  miséricordieux.  Bienheureux  les  miséricordieuï, 
«  parce  qu'ils  mériteront  qu'on  leur  Casse  aussi  miséricorde.  » 
n  est  le  Samaritain^  notre  prochain  qui  nous  a  fait  miséricorde 
en  versant  sur  nos  plaies  le  vin  et  i  huile.  Car,  par  les  entrail- 
les de  la  miséricorde  du  Seigneur  notre  Dieu»  FOrient  nous  a 
visités  d'en-haut»  et  il  nous  a  sauves,  non  à  cause  des  œuvres  de 
justice  que  nous  avons  laites,  mais  à  cause  de  sa  miséricorde.  11 
est  venu  pour  les  pécheurs ,  afin  de  leur  accorder  l'indulgenoe 
et  le  pardon  de  leurs  péchés.  «Je  veux,  dit-il,  la  miséricorde 
tt  et  non  le  sacriiice.  »  On  lit  dans  le  canon  xxiii,  de  Gré- 
goire (dist.  Cammunis),  que  dans  la  primitive  Eglise  il  n'était 
pas  permis  à  l'évéque  [et]  ou  au  diacre  de  se  servir  de  la  dal- 
matique sans  la  permission  particulière  du  Saint-Siège  apos- 
tolique. 

X.  Assurément,  pendant  le  temps  de  Tavènement  du  Sei- 
gneur (  ///  AdvcntuJJamini,  FAvent)  les  diacres  interrompent 
Tusage  de  la  dalmatique,  parce  que^  quand  quelque  dàM  de 
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Tordre iacré  wt  ToHée  pour  un  temps,  elle  resplendit  à  son 
retour  d  une  maaiere  plus  brillaate^  et  est  reçue  plus  avide* 
neBlqnand  elle  recommence  à  paraître  dans  lésâmes  des  dé- 
fois,  parce  que  ce  qui  est  rare  est  désiré  plus  vivement. 
Eamcj  pendant  TAvent  le  diacre  ne  se  sert  pas  de  la  dakna- 
tii|K,  nile  sous-diacre  de  la  tunique ,  parce  que  la  loi,  que  le 
SMB^iacre  représente,  était  privée  de  ronieuient  de  FEvan- 
gila avant  rincarnation  du  Seigneur,  et  que  la  charité  de  TE- 
nogHe,  que  le  diacre  figure»  n'aTait  pas  encore  apparu;  ou 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  venu  Celui  qui  devait  nous  revô- 
lir  de  la  robe  de  Tinnocence  et  de  Timmortalité  :  Yoilà  pour- 
luoi  on  suspend  Fusage  des  vêtements  de  joie.  Mais  ils  se  ser- 
TËot  dans  ce  temps  {nunc)  de  chasubles,  ce  dont  on  a  parlé 
àoila  seconde  partie,  au  chapitre  du  Diacre.  Cependant»  pen- 
ànt  les  jeûnes  de  la  Pentecôte  le  diacre  peut  se  servir  de  la 
àimatique. 

CHAPITRE  XIL 

D0OAMT. 

I.  Comme  la  plupart  des  hommes  corrompent  par  la  vaine 
jioini  la  bonne  œuvre  qu'ils  font,  voilà  pourquoi,  aussitôt  après 
tvoir  revêtu  la  dalmatique,  le  pontife  ^  selon  le  rite  des  Ap6- 
couvre  ses  mains  de  gants,  afin  que  sa  gauche  ne  sache 
(«^ce  que  fait  sa  droite.  Or^  le  gant  désigne  convenablement 
hfndenee ,  qui  fait  ainsi  Fceuvre  en  public,  parce  qu'elle  en 
rarde  Tinftention  dans  le  secret.  Car,  bien  que  le  Seigneur  ait 
A:  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes  »  afin  qu'ils 
'  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui 
(  est  dans  les  deux,  »  ce  que  le  gant  voulant  aussi  marquer^ 
9  à  iQD  extrémité  un  cercle  {cireulum)  d'or,  cependant  il  a 
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lui-même  encore  donné  ce  précepte  :  <c  Prenez  garde  de  ne 
«  pas  taire  paraître  votre  justice  devant  les  hommes  pour 
a  être  vus  par  eux;  autrement  vous  n'aurez  pas  votre  récom- 
«  pense  devant  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 

II.  Donc»  on  voile  parfois  les  mains  avec  les  gants ,  et  par- 
fois on  les  tient  nues ,  parce  que  Ton  cache  tantôt  les  bonnes 
CBOvres,  pour  éviter  la  vaine  gloire»  et  que  tant6t  on  les  rend 
publiques,  pour  édifier  le  prochain. 

III.  Mais  ils  sont  sans  couture ,  parce  que  les  actions  du  pon- 
tife doivent  s'accorder  avec  une  foi  droite.  Par  les  gants  am 
mains,  on  entend  aussi  les  exemples  des  saints  que  Ton  doit 
se  proposer  dans  ses  œuvres  »  après  les  avoir  purifiées  de  tou- 
tes souiQureSy  de  peur  qu'un  peu  de  ferment  ne  corrompe  ' 
toute  la  masse.  Et  par  les  gants  blancs  sont  symbolisées  la 
chasteté  et  la  pureté,  afin  que  les  mains,  c'est-à-dire  les  œu- 
vres^ soient  pures  et  débarrassées  de  toute  souinure.  Eofln» 
pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef  [capiti) ,  qui  est  le  Christ, 

les  gants  sont  faits  de  petites  peaux  {pMkulis)  de  cbevreaut 
dont  Rebecca  entoura  les  mains  de  Jacob  »  afin  qu'elles  res- 
semblassent aux  mains  velues  de  son  frère  aîné. 

fV.  Assurément,  la  peau  de  chevreau  est  Timage  du  péché, 
dont  Rebecca,  mère  de  Jacob ,  c'est-à-dire  la  grâce  de  l'Esprit 
saint,  a  entouré  les  mains  du  véritable  Jacob,  c'est-à-dire  les 
œuvres  du  Christ,  afin  qu'il  devint  semblable  à  son  aSné,  c'estp 
à-dire  au  premier  Adam,  lui  qui  était  le  second  Adam.  Or,  le 
Christ  a  pris  la  ressemblance  du  péché,  sans  pourtant  le  com- 
mettre (a) ,  afin  que  le  mystère  de  l'Incarnation  fût  caché  au 
diable  ;  car,  à  Tirnage  des  pécheurs ,  il  a  eu  faim  et  soif,  il  a 
été  triste  et  rempli  de  crainte ,  il  a  dormi  et  travaillé.  D^où 
vient  que,  quand  il  eut  jeûné  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits,  et  qu'ensuite  il  eut  faim,  le  diable,  venant  à  Initie 
tenta,  à  Timage  du  premier  Adam.  Mais  lui ,  qui  avait  vaincu 

(a)  [Christm  enim  sumiitudmem  ^eixuii  sine  peccato  suscepit^  etc.] 
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k  premier  Adam,  fut  Taîncu  à  son  tour  par  le  second  Adam» 

et  Iroiiipé  de  la  même  maaière  qulsaac  Tavait  été  par  Re- 
beca  et  Jacob  (c). 

! 

CHAPITRE  XIII. 

DE  lA  MITRE  (41). 

I.  Après  que  Févèque  a  revêtu  la  planète ,  on  lui  met  sur  la 
lile la  mitre,  qui  remplace  la  eidariâ,  la  tiare  et  le  diadèmOt 
selon  cette  parole  :  a  Seigneur,  tu  Tas  couronné  de  gloire  et 
4  d'hoimeur.  »  Mais^  d'après  la  concession  que  lui  en  a  faite 
faiipereuT  Gonstantio  (xcvi,  dist.  CmiiatUimu)  f  le  Pape  a 
la  couronne,  Vhomophorium  [friijium  luruin),  le  surhuméral, 
iâ  chlamide  de  pourpre  et  La  tunique  d'hyacinthe. 

ii.  Or,  ia  mitre  désigne  la  science  de  l'un  et  Tautre  Testa- 
ifteals,  car  ses  deux  cornes  sont  les  deux  Testaments  :  celle  de 
kmi^  le  Nouyeau;  celle  de  derrière,  TAncien,  que  TéTéque 
avoir  tous  les  deux  par  cœur  {memariter)  (xxii  quœst.. 
Mm  episcopus)^  et  dont  il  doit  frapper,  comme  avec  deux 
Ma,  les  ennemis  particuliers  (tmmtcos)  de  la  foi.  L'évéque 
Ml,  en  eBét,  se  montrer  armé  de  cornes  à  ceux  qui  sont  sous 

juridiction^  ainsi  que  Moïse  lorsqu  il  descendit  du  mont  Si- 
flii  et  que,  portant  les  deux  tables  du  Témoignage,  il  apparais- 
ttt  corna  à  Aaron  et  aux  enfants  d'Israël ,  à  la  suite  de  son  en- 
«ciicû  arec  Dieu,  comme  on  le  lit  dans  TExode ,  chap.xxxiv. 
Xiift  certains  hérétiques  condamnent  la  mitre  et  ses  cornes, 
•■i  que  1  evcquc  qui  la  porte,  prétendant,  pour  fomenter 

')  «Isaacdit  [à  Jacob]  :  Approche-toi  d'ici,  mon  fils,  afin  que  je  te  touche, 
j*;  reconnaisse  si  tu  es  mon  IHs  Esaû  ou  non.  Jacob  s'approcha  de  s  m 
ft  If^ac,  rayant  lâté»  dit  :  Pour  la  voix,  cVst  la  voix  de  Jacob;  mais  les 
s  nt  le>  mains  d'Esau.  »  Tel  est  le  récit  de  h  Genèse  (cap.  ii,  v.  21 
a  '^h  L* incarnation  de  notre  Seigneur  est  venue  expliquer  le  sens  de  ce  i>as- 
«fe,  «  difficile  à  comprendre  autrement  que  dans  le  sens  mystique. 
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leur  erreur,  que  [saiiit]  Jean  dit,  dans  l'Apocalypse  :  qi  Jevisuoe 
«  autre  béte  qui  montait  de  la  terre  et  avait  deux  cornes  sem- 
«  blables  à  celles  de  F  Agneau,  mais  elle  parlait  comme  le  dra- 
«c  gou.  ))  Et  les  deux  fanons  garnis  de  franges  qui  pendent 
par  derrière»  ce  sont  Tesprit  et  la  lettre* 

III.  Les  deux  susdits  Canons  ou  cordons,  servant  à  serrerlt 
mitre  sur  la  téte  de  révèque,  marquent  encore  qu'il  doit  être 
prêt  à  expliquer  et  à  faire  comprendre  les  saintes  Ecritures* 
tant  dans  le  sens  mystique  que  dans  le  sens  historique.  A  Tel- 
trénuté  de  ces  bandelettes  sont  des  franges  de  couleur  rouge, 
qui  marquent  quelle  doit  être  sa  promptitude  a  défendre  la  foi 
et  la  sainte  Ecriture,  même  Jusqu  a  répandre  son  sanp:  pour 
elles.  Elles  pendent  sur  ses  épaules,  pour  marquer  qui! doit 
montrer  dans  ses  actions  ce  qu^il  prêche  par  ses  discours;  car, 
de  même  que  dans  les  épaules  aucune  place  n'est  plus  ûlcvée 
qu'une  autre  pour  travailler  ou  pour  porter  un  fardeau^  aiuû 
dles  désignent  convenablement  les  œuvres  que  le  prélat  doit 
faire. 

lY.  Le  cercle  d'or,  qui  embrasse  la  partie  postérieure  et  an- 
térieure de  la  mitre  y  indique  que  tout  écrivain  instruit  de  la 

science  du  royaume  des  cieux  doit  tirer  «  de  son  trésoi  des 
m  choses  neuves  et  anciennes  »  (saint  Mathieu,  xui}.  Que 
révéque  prenne  donc  soigneusement  garde  de  ne  pas  vouloir 
être  uiaitre  avant  d'avoir  appris  à  être  disciple,  de  peur  que, 
«  si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle»  tous  deux  ne  (om- 
«  bent  dans  le  fossé.  i>  Car  il  a  été  écrit  par  le  Prophète  : 
«  Tu  as  repoussé  la  science^  et  moi  je  te  repousserai,  aiin  que 
a  tu  ne  remplisses  pas  les  fonctions  de  mon  sacerdoce.  »  La 
mitre,  par  sa  forme  allongée  en  haut,  ne  désigne  pas  avec 
moins  de  justesse  Télévation  de  la  science  ;  car  Févêque  doit 
tellement  surpasser  en  science  ceux  qui  lui  sont  confiés ,  qu'en 
comparaison  de  lui  les  autres  soient ,  à  juste  titre,  a|)]u'lés  son 
troupeau.  Les  deux  fanons  qui  pendent  par  derrière  désignent 
un  double  souvenir  :  le  premier^  des  actes  divins^  de  peur  que, 
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b  m^rittDt  lonqn'il  célébrera,  fl  ne  soit  puni  de  cet  oubli. 
D  où  vient  aussi  que  dans  i'ADcieu-Testament  celui  qui  de- 
lut  offiir  le  sacrifice  awt  son  vêtement  entouré  de  sonnettes, 
tfin  que,  par  leur  son,  Q  fût  reçu  par  Fange  préposé  à  la  garde 
du  temple  s'il  en  était  digue ^  ou  repoussé  par  lui  s'il  en  était 
indigne*  Le  second  soiirenir,  c'est  celni  de  ses  péchés,  afin 
fi'Oen  ait  de  la  componction. 

V.  La  mitre,  qui  est  parfois  de  lin  et  blanche,  signifie  la 
Urncbeor  et  la  pureté  de  la  chasteté.  De  là  viait  que  cet  or- 
wmait  est  très-nécessaire  à  la  tête ,  où  sont  les  racines  des 
cinq  sens  du  corps,  par  la  corruption  desquels  la  chasteté  est 
hôieoient  violée,  liy  ena  anasiquelquesHins  qd  disent  que 
la  mitre  du  pontife  représente  la  couronne  d'épines;  et  cIl-  Ui 
Tient  que  le  diacre,  à  Toliice  de  la  messe»  oix  le  pootiié  ligure 
le  Christ  pendant  la  passion,  lui  met  la  mitre  et  la  lui  ôte, 
parce  qu'il  par  sa  charge ,  le  druit  de  lire  l'évangile,  dans  le- 
foel  on  Ut  que  le  Christ  fut  couronné  d'épines.  Les  deux  cor- 
nes sont  les  deux  préceptes  de  la  charité.  Donc  le  pontife  met 
la  oiitre  parce  qu'il  comprend  qu'il  doit  présex'ver  des  séduc- 
fions  du  monde  les  cinq  sens,  afin  de  bonserrer  les  préceptes 
its  deux  Testaments  et  de  remplir  les  deux  préceptes  de  la 
dmité,  pour  mériter  de  recevoir  la  couronne  étemelle.  Mais 
ks  antres  prêtres  et  les  clercs,  en  générai,  ne  se  conirrent 
h  léle  d'aucun  ornement ,  quoique ,  dans  les  jours  de  fêles , 
ilssoieut,  après  eux,  parés  de  tous  les  autres  ornements  dans 
tout  leur  corps,  parce  que  maintenant  notre  joie  n'est  pas  en- 
core pleine  et  entière  ;  car  nous  nous  réjouissons  non  dans  la 
realité  des  biens  du  présent,  mais  dans  Tespérance  des  l)iens 
Mors,  parce  qne  maintenant  nous  nous  efiorçons  d'arriver  à 
contempler  Dieu  face  à  face  et  sans  voile. 

Vf.  Assurément,  on  doit  se  servir  d'une  mitre  d'orfroi  de- 
pns  Pâ(  [ues  j  usqu'à  T Avent ,  et  depuis  la  Nativité  du  Seigneur 
jusqu'à  la  Sepiuagésinie  dans  toutes  les  fêles  doubles,  et  des 
neuf  leçons  pendant  toute  Tannée ,  si  ce  n  est  pour  la  féte  des 
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lanocents ,  comme  on  le  dira  au  chapitre  des  Gouleon;  et  les 
dimanches  des  temps  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  gé- 
iiérakinent  toutes  les  fois  qu'où  chante  le  Gloria  in  exceUiê  et 
le  Te  Deum  laudamm.  Car,  comme  on  les  chante  dans  les  jeun 
des  festi^tés»  où  nous  rappelons  à  notre  mémoire  la  vertu  et 
Tallégresse  générale  comme  étant  spéciale  au  chef  et  à  ses 
membres,  ainsi  ({u'on  le  dira  dans  la  préface  de  la  septième 
partie ,  nous  nous  servons  alors»  à  juste  titre  »  de  la  mitrê  d*<Nv 
froi,  parce  que  l  or  et  1  éclat  des  pierres  précieuses  represen- 
ieni  la  joie.  Hais  dans  les  jours  des  jeûnes  on  ne  doit  pas  s'en 
servir»  par  la  raison  qui  suit  :  parce  que,  comme  ces  jours  sont 
'  consacrés  à  effacer  nos  péchés^  que  nous  devons  alors  rappd^ 
à  notre  mémoire»  on  ne  doit  pas  fahre  ou  porter  alors  des 
choses  qui  marquent  Tallégresse»  mais  plutôt  rhumilité  et 
raffliction. 

VIL  Mais  dans  les  autres  temps  on  doit  se  servir  réguliè- 
rement non  d'une  mitre  d^orfiroi,  mais  d'une  mitre  simple; 
par  exemple,  depuis!  A  vent  jusqu'à  la  Nativité  [de  N.  S.].  Ce- 
pendant le  seigneur  Pape  se  sert  d*une  mitre  d'orfroi  le  di- 
manche de  (raudete  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques, 
et  le  dimanche  de  Lœtare,  Jérusalem^  comme  on  le  dira  an  cha^ 
pitre  des  Couleurs»  et  aussi  dans  la  cinquième  férié  de  la  Cène 
du  Seigneur  (le  Jeudi  saint),  à  Toffice  de  la  messe  seulement, 
et  le  Samedi  saint  à  la  messe.  Il  en  est  de  même  aux  fêtes  des 
trois  leçons  de  ce  temps  et  dans  toutes  les  vigiles  où  a  lieu  un 
jeûne  solennel^  et  aux  Quatre -Temps  et  aux  Rogations.  Ce- 
pendant le  seigneur  Pape  s'en  sert  à  la  féte  de  saint  Marc»  à  la 
messe  seulement.  Il  en  est  de  même  pour  Toffice  des  Morts. 

VIII.  Il  est  aussi  à  remarquer  i\uc  le  pontife  romain  ,  en  si- 
gne de  rempi]:e»  se  sert  du  regnum,  c'est-à-dire  de  la  couronne 
impériale»  et»  en  signe  du  pontificat»  de  la  mitre.  Mais  il  se 
sert  toujours  et  p;irloiit  Je  ki  luilrc,  niais  non  pas  toujours  nî 
^tout  du  regnum,  parce  que  l'autorité  du  pontife  est  à  la  fois 
plus  grande»  plus  convenable  et  plus  ^étendue  qae  le  {louvoir 
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impérial.  Car»  parmi  le  peuple  de  Dieu,  le  sacerdoce  a  précé- 
dé la  mjmik,  comme  AaroD  y  le  premier  pontife,  a  précédé 
Saiil,  le  premier  roi,  et  Noc,  Nembroth  ;  parce  que,  comme 
«a  le  Ut,  k  commeucemeui  du  royaume  deNembroih  fui  à 
Babykme  ;  man  Noé  életa  xm  autel  au  Seigneur  et  offrit  des 
hoiocausies  dessus.  Or,  le  seigneur  Pape  ne  se  sert  du  regnum 
certaing  jours  et  qu'en  certains  lieux  ;  jamais  dans  TéglisOj 
wuÔB  dehors. 

IX.  Enfin,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef  (captai),  qui 
est  le  Christ»  la  mitre  du  pontife  représente  ce  que  le  Pro- 
phète ,  parlant  dn  Fils»  dU  an  Pire  :  «  Seigneur,  tu  Tas  cou- 
«  roimé  de  gloire  et  d'honneur,  etc.  x)  C'est  ce  nom  qui  est 
aa-dessos  de  tout  nom,  afin  «  qu'au  nom  de  Jésus  tout  gmiou 
fléchisse  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  y*  Car  le  nom 
du  Seigueur  était  gravé  sur  la  lame  d'or  qui  ceignait  le  front 
èa  pontiié ,  le  m^ay^&^rwp  dont  nons  déclarerons  le  mystère 
dans  le  chapitre  des  Ornements  de  Tancienne  loi.  Donc,  par 
la  mitre  qui  couvre  la  téte  nous  comprenons  cette  suprême 
glorification  du  Christ,  qui,  à  cause  de  sa  divinité,  est  due  à 
son  humanité  ;  car,  h  cause  de  son  pied  on  en  adore  l'esca- 
beaa  :  Adorez  (dit  le  Psaimiste)  Tescabeau  de  ses  pieds, 
«  puce  qn'il  est  saint.  1» 

X.  Et  remarque  que,  comme  le  dit  le  pape  Zacharie  {De 
mmteerai*,  distinct,  i,  Nulhu),  «  Tévéque  qui  s'avance  a  Tau* 
td  pour  prier,  on  qui  se  tient  debout  devant  la  table  sacrée,  ou 
répand  ses  prières  devant  Dieu ,  dépose  sa  mitre  et  son  bâton 
[  pastoral  ] ,  parce  que  F Apfttre  défend  aux  hommes  de  prier  la 
tète  voilée  dans  Féglise,  afin  que,  le  voile  étant  tiré  de  devant 
kAja  face,  ils  contemplent  la  gloire  du  Seigneur.  »  Mais  quand 
il  se  tourne  vers  le  peuple  pour  le  prêcher,  il  reprend  les  in- 
«i«Tîes  qui  doivent  le  rendre  redoutable  à  ses  yeux.  De  là  vient 
mxmv  que  Moïse  plaidait  la  cause  du  peuple  auprès  de  Dieu  par 
MBpittra,  mais  devant  le  peuple  celle  de  Dieu  le  glaive  en 
main. 
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XI.  En  dernier  lien,  ranarque  que  certaiiis  éréques  béon- 

sent  soleiinclleiuent  à  la  messo  et  à  l'autel,  mais  enconsent 
après  avoir  ôié  la  mitre.  Mais  d*autre$  le  foot  avec  la  mitre  en 
léie.  Les  premiers  sont  mus  par  la  raison  qo^en  bénissant  «v 
lennellement  ils  s^acquittent  d'une  fonction  divine  et  que  Dieu 
bénit  par  leur  ministère  ;  vois  les  Nombres,  au  chapitre  vi ,  sur 
h  6n»  où  il  est  dit  :  «  Us  invoqueront  mon  nom  sur  les  fils  d*!»- 
a  raël,  et  je  les  bénirai.  »  Mais  Tencensement  de  rauicl  signi- 
fie les  prières.  L'Apocalypse»  au  chapitre  vm,  dit  :  «  La  famée 
€  s'âeva  des  encensoirs  ou  brAlairal  les  prières  des  saints.  « 
Or,  comme  dans  les  oraisons  révcque  plaide  la  cause  du  peur 
pie  devant  Dieu,  voilà  pourquoi  il  doit  Caire  cela  avec  respect, 
après  avoir  d^abord  Até  sa  mitre.  Mais  les  seconds  considireiit 
que  la  bénédiption  et  rencensement  ne  sont  pas  essentiels  à  la 
oonsécratioB  du  corps  du  Christ»  mais  appartienoent  à  la  so* 
lennité ,  et  voilà  pourquoi  ils  font  les  deux  choses  avec  la  mitre, 
afin  que  par  là  on  les  distingue  des  simples  prêtres.  Mais, 
quoique  Févéque  ait  plus  de  part  que  le  simple  prêtre  à  ces 
choses  qui  a|>pai  tiennent  à  la  solennité,  comme  pour  les  orne- 
ments et  le  reste,  il  n'en  a  pas  cependant  [plus]  dans  ce  qui 
regarde  la  consécration  même.  Et  cette  seconde  conduite  pa- 
raît  moins  suffisamment  expliquée  que  la  première  ;  car,  d'a- 
près ce  principe»  on  ne  quitterait  la  mitre ,  pendant  la  messe, 
que  quand  on  prononce  les  paroles  à  rémission  desquelles  a 
lieu  la  transsubstantiaiiou  des  espèces. 

CHAPITRE  XIV. 

DE  L' ANNEAU. 

I.  L'anneau  est  le  gage  assuré  (sacrameneiiiii)  de  la  foi^  avec 
lequel  le  Christ  a  fiancé  son  épouse ,  la  sainte  Eglise,  afln 

qu'elle  puisse  dire  d'elle-même  :  «c  Mon  Seigneur  Jésus-Christ 
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I  f  id'i  &Doée  par  m  anneau,  i»  dont  ks  gardiens  et  kg  dis- 
peositears  wùi  les  érèques  et  les  prélats  »  qui  portent  des  an- 
I  miui  en  témoignage  de  ces  fiançailles ,  et  dont  réponse  dît 
<  àns  ks  Cantiques  :  «  Ceux  qui,  pendant  la  nuit,  yeiUent  à  la 
a  garde  de  la  ville  m'ont  trouvée.  )>  C'est  aussi  pour  la  même 
raisoo  que  le  père  donna  un  anneau  à  son  fils  quand  il  revint  à 
kinîm  paternelle,  comme  le  montre  cette  parole  de  TÉTan^ 
giie  :  c  Mettez  uu  anneau  à  sa  main.  »  C'est  de  ce  passage  de 
Œungile  qu'on  croit  que  Tusage  de  Tanneau  a  été  introduit 

'  II.  Donc  Tanneau  du  pontife  signifie  rintégrité  de  la  foi, 
iIb  sans  doute  qu'il  chérisse  conmie  lui-même  FEglise  de 
Vm,  qui  lui  a  été  confiée  comme  une  fiancée,  et  qu'il  la  garde 
pudeiite  et  chaste  au  céleste  Epoux ,  scion  ci  lie  parole  :  a  Je 
t  fODs  ai  fiancée  à  un  seul  homme,  qui  est  le  Ghristt  i»  et  qu'il 
souvienne  qu'il  est  non  seigneur  et  maître  ,  mais  pasteur. 
Ce>t  de  ce  fiancé  et  de  sa  fiancée  que  [saint]  Jean  révangéliste 
Celui  qui  a  fiancé  une  TÎerge  est  son  épomi,  et  rami  de 
«  1  époux,  qui  assiste  à  leur  union  et  l'apprend  avec  joie,  se 
«  réjouit  à  cause  de  la  Toii  de  l'époux.  »  Or,  l'éirêque  est  le 
«présentant  (  vicartus)  et  Tami  de  Pépoux,  et ,  s^il  est  son  re- 
f  sentant,  il  est  en  quelque  sorte  l'époux  de  la  fiancée  de  son 

D.  Les  anciens  scellaient  aussi  les  lettres  avec  leur  anneau. 

iâ  vient  que  l'évêque  porte  l'anneau,  parce  qu'il  doit  sceller 
foor  les  infidèles  les  mystères  de  l'Ecriture  et  les  sacrements 
fci*E^lise,  mais  les  révéler  aux  humbles.  Enfin,  pour  ce  qui 
«; rapporte  à  notre  chef  (capui),  qui  est  le  Christ,  Tanneau 
iiéoigt  solfie  le  don  du  &iint-Eq[>rit;  car  le  doigt  tendu  en 
indicateur  et  séparé  des  autres  est  la  figure  de  FEsprit  saint, 
9ém  cette  parole  :  €  Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  »  Ki  aifieurs  : 
«Snm,  par  le  doigt  de DieUt  je  chasse  les  démons,  par  qui 
«  vos  eufants  les  chassent-ils?  » 

IV.  Et  l'aaneauy  qui  est  d'or  et  rond^  signifie  kperfectiondeB 
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dons  de  TEsprit  saint  que  le  Christ  a  reçue  sans  mesure,parce  < 
qa'en  lui  la  plénitude  de  la  divinité  habite  corpoidlement 
Maintenant,  celui  qyû  est  venu  d'en  haut  est  sur  tous,  et  Dieu 
ne  lui  a  pas  donné  son  esprit  dans  une  mesure  bornée»  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Celuisur  qui  tu  vermrEsprit  saint  à  la  fois  descendre 
a  et  se  reposer,  celui-là  est  celui  qui  doit  être  baptisé  par  toi^ 
«  €ar  TEsprit  de  sagesse  et  d'intelUgenee  se  reposera  sur  lui.  » 
El  lui ,  il  a  distribué  différents  dons  de  sa  plénitude ,  donnant 
(selon  r Apôtre]  aux  uns  la  parole  de  la  science,  aux  autres  le 
pouvoir  de  guérir  les  maladies^  aux  autres  d'opérer  des  mira* 
des,  etc.  Ce  qu'imite  encore  le  pontife  visible,  lorsque,  dans 
FE^lise»  il  ordonne  les  uns  prêtres,  les  autres  diacres»  d'autres 
aous-diacres,  et  ainsi  de  suite.  Or,  ce  n'est  pas  sans  raisoa 
qn*au  doigt  de  Févêque  brille  un  anneau  orné  d'une  pierre 
précieuse,  par  le  mystère  de  laquelle  nous  sont  données  à  en- 
tendre les  magnifiques  onctions  de  la  grâce.  On  a  suffisamment^ 
parlé  de  l'anneau  de  Fépoux  dans  la  première  partie ,  au  cha- 
pitre des  Sacrements  de  TEglise»  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin' 
d*en  faire  encore  ici  mention. 


CHAPITRE  XV. 

DU  BATON  PASTOBAL  (i^. 

L  Le  bâton  pastoral  signifie  la  corTection  pastorale  ,  à  cauai 

de  ce  que  dit  le  prélat  consécrateur  à  révoque  consacré  :  «  Re 
«  çois  le  bâton,  signe  de  l'office  de  pasteur»  afin  d*éire  pieutt 
«  ment  séyère  à  corriger  les  Tiees.  »  Touchant  ce  bâton  «  VA 
pôtre  dit  :  «  Je  viendrai  à  vous  avec  une  verge.  »  Or,  la  verg) 
pastorale  signifie  la  puissance  sacerdotale  .que  le  Christ  lui 
conférée^  quand  il  envoya  les  Apôtres  prècbert  en  leur  recon 
mandant  de  porter  des  bâtons.  Et  Moïse  fut  envoyé  avec  un 
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I  leqeeoEInrpte.  (te  a  parlédecek  daosh  praidèro  [M^^ 

a  a  chapitre  des  Consécrations. 

li.  Donc  t  le  baiou  a  tiré  son  origine  de  la  loi  ei  de  rEvao- 
gik»  et  fl  est  à  la  fois  nommé  Terge  pastorale  el  crosse  {sam^ 
huca],  houlette  et  baguette;  car  Moïse,  d'après  le  commande- 
JDeai  du  Seigneur,  eut  une  verge  qui  fit  des  choses  terribles 
Ah  le  del  et  sar  la  mer»  puisqu'elle  tira  du  del  la  nourri* 
Uitt  et  de  la  pierre  Feau ,  et  qu'elle  coDduisit  son  troupeau 
àos  une  terre  où  coulait  le  lait  et  qui  distillait  le  miel.  On  en- 
tend encore  par  le  bftton  l'autorité  de  la  doctrine  ;  car  par  eDe 
les  infirroes  sont  soutenus,  les  indociles  corriges,  ceux  qui  sont 
ctnnts  attirés  à  la  pénitence.  D'où  vient  qu'on  lui  donne  aussi  ' 
fc  nom  de  houlette  [pedum),  qui  est  un  bois  r(M:ourbé  avec 
lequel  les  bergers  tirent  en  arrière  les  pieds  {pedes)  de  leurs 
Mes. 

ni.  Or,  parfois  le  bâton  est  fait  d'os  [  ou  d" ivoire]  et  de  bois, 
et  i  on  y  joint  des  enroulements  désistai  et  d'or.  Le  haut  de 
il  crasse,  qui  est  d^os  ou  d'ivoire,  est  recourbé  »  et  le  bois*  par 
febas,  est  terminé  par  un  fer  en  pointe  qui  ne  le  recouvre 
qu'un  peu  cependant.  Car  Tes  c'est  la  dureté  de  la  loi,  le  bois 
k  mansuétode  de  l'Evangile,  qui ,  réunies  toutes  deux»  for- 
nieot  renrouiement  de  la  divinité  de  Jésus-Christ;  ou  bien 
i  osc^est  la  sévérité,  le  bois  la  douceur  du  pontife^  qui  doivent 
unies  en  lui  au  discernement  par  la  charité  :  car  la  sévé- 
,  rité  ou  la  miséricorde  est  nulle^  si  ron  possède  l'une  sans  Tau- 
iK.  C'est  pour  représenter  cela  que  le  fer  est  émonssé ,  parce 
qoe  le  juj^enient  est  tempéré  par  la  miséricorde.  Le  bâton  est 
courbé,  pour  ramener  les  hommes  repentants  à  la  pénitence, 
hiibist  la  téte  de  la  crosse  est  cambrée»  parce  que  la  vie  éter- 
Belle  est  promise  à  ceux  qui  reviennent  a  Dieu.  Parl'ois  encore, 
^  écrit  sur  la  courbure  ;  «  Lorsque  tu  seras  irrité,  tu  ie  sou- 
*  Tiendras  de  la  miséricorde,  »  de  peur  qu'à  cause  de  la  iaute 
trdijpeau,  la  colère  ne  trouble  dans  le  pasteur  l'œil  de  la 
nîson.  ParfoiSf  sur  l'enroulement  on  grave  un  bonunet  afin 
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que  le  pontife  se  somienne  qu'il  est  homme  et  ne  s'enfle  pas  à 
cause  du  pouvoir  qui  lui  a  été  conféré.  Parfois  on  écrit  autour 
dn  fer  :  ce  Paidonoe»  n  afin  que  dans  la  disdpUne  iléfiaigiie 
ceux  qui  suiit  soumis ,  cl  que ,  niisericordieux,  il  mérite  par  sa 
miséricorde  d'éprouver  celle  des  autres. 

IV.  Et  le  bâton»  qui  est  aigu  à  son  extrémité  inférieure^  droit 
par  le  milieu  et  recourbé  à  son  extiéinité  supérieure,  marque 
que  le  pontif  doit  aiguillonner  les  paresseux  »  conduire  les  fai- 
bles dans  le  droit  chemin»  et  rassembler  ceux  qui  erreni*  De  li 
ce  vers  : 

Coiiige,  sQBtenta»  Bttmala,  vaga,  morbida,  leala. 

Et,  rendant  à  chaque  partie  de  ia  crosse  ractioii  qui  lui  coo- 
▼ient»  le  vers  soirani  contient  tout  ce  qui  aété  dit  cnlessus  : 

Attrabê  per  prinram^  medio  ng»,  punge  per  imnm  (a). 

V.  Mais  le  pontife  de  Rdme  ne  se  sert  pas  de  la  verge  pasto- 
rale, tant  à  cause  de  Thistoire  que  de  la  raison  mystique.  Pour 
rhîstoire,  c'est  parce  que  le  bienheureux  Pierre»  apôtre,  en* 
voya  avec  quelques  autres ,  pour  prêcher  TEvangile  aux  Ge^ 
mains,  Martial»  son  élève»  que  le  Seigneur  plaça  entre  ses  dis- 
ciples» lorsqu'il  dit  :  «  Si  vous  ne  devenez  comme  ce  petit 
«  enfant  »  vous  n'entrerez  pas  dans  le  ropume  des  cieux.  » 
Et»  comme  ils  étaient  en  chemin»  Frontus,  son  collègue»  étant 
mort  à  vingt  journées  de  Rome  »  il  7  retourna  pour  annoncer  i 
Pierre  cette  nouvelle.  Pierre  lui  dit  ;  Prends  ce  bâton»  et»  le 
«  louchant  avec»  dis  :  Lèves-toi  au  nom  du  Seigneur  et  prè- 
«  ches.  »  Et  lui»  le  quarantième  jour  après  sa  mort,  il  le  tou- 
cha^ et  il  se  leva,  et  il  prêcha»  et  c'est  ainsi  que  Pierre  envoya 
son  bâton  loin  de  lui»  et  le  donna  à  ses  inférieurs»  et  ne  le  re- 
couvra plus.  Mais  le  pape  Innocent  III  a  écrit  dans  le  Miroir  de 
l'Eglise  {Spectdum  Ecciesiw)  que  le  bienheureux  Pierre  en- 

(a)  U  y  a  wwm  dans  Damid;  c*Mt  «ne  ftnts. 


L  lyui^cd  by  Google 


ou  hauuil  d»  Bmifs  officis.  267 

wya  sou  bàtoa  à  Eucharius,  premier  évèque  de  Trêves ,  qu'il 
màéalàDéf  avec  Valerius  et  Maternus,  à  prêcher  rEvangile 
i  k  nation  des  Teutons.  Maternus,  qui  lui  succéda  dans  l'é* 
pÎKopat,  avait  été  réveillé  du  sommeil  de  ia  mort  par  le  bâtoQ 
Pierre,  que  jusqu'à  ce  jour  Féglise  de  Trêves  a  conservé 
ayec  une  grande  vénération.  Et  voilà  pourquoi  le  Pape  se  sert 
du  kiloii  pastoral  dans  ce  diocèse  et  non  pas  ailleurs. 

Vl.  Ët,  quant  à  la  raison  mystique»  c'est  que  le  bâton  est  re- 
çu-., i  Le  par  le  haut,  comme  pour  attirer  à  soi;  ce  dont  le  pon- 
tife romain  n'a  pas  besoin ,  car  personne  ne  peut  toutrà-tait 
^IciHer  de  lui.  En  outre,  le  bâton  désigne  le  droit  de  correo* 
tilNl,  et,  comme  les  autres  pontifes  le  reçoivent  d'un  homme, 
nùà  pourquoi  ils  reçoivent  et  tiennent  de  leurs  supérieurs  le 
yion  pastoral.  Mais  le  pontife  romain  n*a  pas  de  bâton,  parce 
qu'il  reçoit  la  puissance  de  Dieu  seul. 

Vil.  Enfin ,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  notre  chef  (copât), 
foi  est  le  Cbnst,  la  verge  du  pontife  signifie  la  puissance  du 
Christ,  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Le  sceptre  de  ton  règne  sera 
«  un  sceptre  de  rectitude  et  d'équité,  parce  que  tu  as  chéri 
<  la  justice  et  ha!  Finiquité.  »  Sur  quoi  il  dit  ailleurs  :  «  Tu 
«  l«?s  conduiras  avec  une  verge  de  fer.  »  La  dureté  du  fer  si- 
gnifie la  force  de  la  justice  ;  car  le  Christ  brisera  les  pécheurs 
emune  un  Tase  d^argQe.  Hais  la  puissance  du  Christ  est  non- 
seulement  tnie  verge,  mais  encore  un  bâton,  parce  que  non- 
s^ement  il  corrige,  mais  aussi  il  soutient.  D'où  vient  que  le 
Ptofanisie  dit  :  «  Ta  verge  et  ton  bâton  m*ont  encouragé  et 
c  consolé.  » 

CHAPITRE  XVI. 
D0  8UA1BE  OU  uotRaom. 

Après  avoir  parlé  des  neuf  ornements  particuliers  aux  pon- 
tifast  disons  un  mot  de  quelques  autres. 


208  RAÏIÛNAL 

L  Ei,  d*abord ,  voyons  le  suaire.  C'esl  un  morceau  de  toile 

de  lin,  que  celui  qui  sert  Févêqne  à  Tautel  tient  toujours  prêt, 
afin  qu'il  s'essuie  la  sueur  (  ut  ommm  super fluum  corparU  ter- 
gat  huimmm)  comme  ayec  un  mouchoir.  Il  signifie  le  wà 
avec  lequel  nous  nous  délivrons  du  contact  des  choses  de  ce 
monde,  dans  cette  vie ,  par  les  exemples  des  saints  Pères»  qm 
nous  fortifient  dans  la  patience.  Or,  Tennui  et  le  chagrin  rat 
à  Famé  ce  que  la  sueur  est  au  corps.  Parfois  elle  ruisselle  sur 
le  front  de  la  conscience  par  le  souvenir  des  péchés. 

n.  Donc»  nous  avons  un  suaire  qui  est  fait  de  lin  »  battu  par 
des  coups  multipliés  et  pur,  par  lequel  nous  nous  délivrons  des 
afiections  de  ce  monde  >  et  dont  nous  nous  essuyons  le  firoott 
en  nous  débarrassant  de  la  tristesse  »  à  rexempte  de  David  et 
de  Job.  Dans  certaines  églises,  le  diacre  qui  tient  le  suaire  le 
dépose  au  côté  droit  de  Tautel,  afin  que  si,  par  hasard*  qm- 
quam  uirdidum  aeeesierit,  il  s'en  délivre.  Le  suaire  du  prèiie 
doit  être  très-blanc.  Le  manipule  a  presque  le  même  sens ,  et 
sert  à  peu  près  au  même  usage,  comme  on  l'a  dit  au  chapitre 
qui  foi  est  consacré  (cap.  vi»  De  manipulo  ) . 


CHAPITRE  XVIL 

DU  PAUimi  (a)  (IS). 

L  Maintenant,  disons  quelques  mots  du  paUkm,  qui  est 

particulier  aux  patriarches,  aux  primats  et  aux  métropoli- 
tains^ aûu  qu'on  les  distingue  par  là  des  autres  évéques,  parce 
qu'ils  occupent  un  rang  privi^gié.  G*est  pourquoi  il  n'en  est 

nullement  parlé  dans  rénumcratioii  qui  a  été  faite  plus  haut 
des  ornements  communs  et  spéciaux.  Or,  par  le  paiUum  nous 

(a)  Palliumf  2,  apud  Du  Caûge,  Glosa. 
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aunprenoiis  à  la  fuis  \c  siuhuméral  et  le  rational  du  pontife  de 
la  loi,  uois  ensemble  et  ne  formaat  qu'ua  seul  vêtement;  car 
oo  rappelle  sorhoméral,  ou  XoyUv ,  parce  cpi*il  couvre  les  deut 
.  épaules  du  pontife,  et  rational  parce  qu'il  descend  des  épaules 
nrh  poitrine  même  du  pontife,  où  il  s'attache.  Le  grand- 
pièlre  portail  le  snrhuméral  et  le  rational»  qui  étaient  joints 
,  ensemble  par  des  chaînettes  d'or.  U  y  en  a  cependant  qui  di- 
.  uAqae,  de  nos  jours»  nul  ornement  n'a  succédé  au  rational  ; 
ce  dont  on  parlera  au  chapitre  des  Ornements  de  Pancienne 
loi.  D'autres  disent  que  le  paliiuin  a  été  institué  pour  rempla- 
.  cer  la  lame  d'or,  quoiqu'il  paraisse  plus  probable  que  les  or- 
froisde  la  mitre  représentent  cette  lame  de  Tant  iV une  loi. 

II.  Assurément,  le  paliium ,  dont  les  prélats  se  servent^  si- 
gnifie la  discipline  par  laquelle  ils  doivent,  à  l'exemple  de 
ceux  qui  leur  sont  soumis,  se  conduire  et  s'enchaîner,  comme 
il& conduisent  et  enchaînent  leurs  inférieurs.  C'est  par  elle  qu'on 
acquiert  le  collier  d'or,  que  ceux  qui  combattent  pour  la  bonne 
oase  reçoivent  légitimement,  et  dont  Saloniun  dit,  dans  les 
Puaboles  :  «  Ecoute,  mon  fils,  les  instructions  de  ton  père,  et 
I  n'abandonne  pas  la  loi  de  ta  mère ,  et  elles  seront  un  orne- 
I  inent  à  ta  tète  et  un  collier  à  ton  cou.  »  Et,  de  mémo  qu'on 
le  donnait  le  collier  ou  le  prix  qu'à  celui  qui  avait  légitime- 
flieol  combattu,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  ;  <i  Beaucoup 
L  «  courent,  à  la  vérité,  mais  un  seul  reçoit  le  prix;,»  ainsi  aussi 
pmne  ne  doit  être  élevé  à  l'honneur  du  paliium  que  celui 
jui  s'est  d'abord  exercé  avec  ardeur,  et  légitimement,  dans 
éaque  d^ré  des  vertus  ;  car  ce  ne  sont  pas  les  charges  du 
I  ide  qui  procurent  la  première  place  pour  entrer  dans  le  ves- 
ÛHile  des  aH'air«*s,  mais  les  épreuves  que  Ton  a  subies  en  pas- 
sant par  un  grand  nombre  de  degrés;  et  ce  rang,  qu'un  travail 
|hB  étendu  et  les  plus  longues  campagnes  ont  mérité  à  celui  qui 
h  obtenu,  en  le  faisant  passer  devant  les  autres,  ce  rang  l'em- 
fârte  sur  tous  les  autres.  On  le  porte  sur  tous  les  ornements, 
que  les  autres,  le  voyant ,  soient  exhortés  à  un  légitime 
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combat.  Ët  le  pontife,  lorsqu'il  se  met  ou  s'6ie  le  pailium» 
rembrasae  pour  marquer  le  souverain  désir  qu'il  a  de  eoni* 

battre  légitimement  et  de  mériter  le  prix. 

111.  Or,  le  pallium  est  tissé  de  laine  blanche  (6),  avec  une 
bordure;  il  serre  les  épaules,  et  a  deux  bandes  des  deux  cMi 
qui  pendent  du  liaut  en  bas  par  devant  et  par  derrière;  à  gau- 
cbe,  il  est  double  ;  à  di  oite ,  simple.  11  a  quatre  croix  de  poiu^ 
pre  devant  et  derrière,  à  droite  et  à  gauche.  On  fiche  sur  le 
pallium  il  ûis  aiguilles,  et  il  ^  en  a  certaines  qui  ne  peuvent  être 

{b)  L'auteur  dn  Cérémonial  romain  (lib.  i,  sect.  10)  donrto,  ati  ?njnt  di^  k 
confection  du  pallium  ,  quelques  dtHrdls  inl«'ressants  que  nous  traduisons  ici: 
«  Le  soin  de  confectionner  et  de  garder  les  jxi/iium  appartient  aux  sous-diacres 
apostoliques,  qui  les  font  de  laine  pure  et  blanche  en  la  manière  qui  suit:  La 
reUgiemes  du  monastère  da  Sauite*Agnès,  ou  les  religifloz  qtA  sont  dam  ctHt 
égUse,  oflInBnt  cfaaqae  aimée  deux  agneaiiz  blancs  sur  Fantel  de  oetlo  églifle,kJiMr 
de  la  feetivité  de  sainte  Agnès,  pendant  qu\\  la  messe  solennelle  on  chante  VAgm 
Dei;  ces  agneaux  sont  reçus  par  deux  chanoines  de  l'église  de  [Saint'Je(mrde']\Ar 
Iran,  et  par  eux  ensuite  confi-  s  nax  sous-diacres  apostoliques,  qui  envoient  ces 
mêmes  agneaux  dans  les  pâiuraj^es ,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  temps  opportun 
pour  les  tondre.  On  tond  la  laine  sur  ces  agneaux,  on  la  môle  avec  une  autre 
laine  blanche  et  pareillement  propre ,  et  on  la  réduit  eu  lii  dont  un  lait  les  pol' 
Uum  è  la  largeur  de  trois  doigts  ramenés  en  cercle,  afin  que  de  cette  ft- 
çon  ils  entonreni  les  épaulée  des  prélats*  Sur  la  poitrine  et  sur  les  reioi,  te 
paliium  a  une  bande  qui  pend  de  la  longueur  d'un  palme,  el  dont  rextrémité 
est  garnie  de  petites  lames  de  plomb  de  la  même  largeur  et  arrondies  par  le 
bout,  couvertes  de  soie  noire  et  cousues  sur  les  bandes  qui  pendent  devant 
et  derrière  et  sur  l^s  deux  épaules.  Les  pallium  étant  ainsi  faits,  sont  portZ-s 
par  les  sous-diaci  es  à  la  basilique  du  prince  des  Apùlres,  et  placés  par  les  cha- 
noine de  la  basilique  sur  les  corps  de  {sainU]  Pierre  et  Paul,  apcilres ,  sous  le 
naltre-antel  {wb  majori aitari),  où,  après  qu'on  a  célébré,  selon  la  coutume, 
les  vigiles  pendant  la  nuit,  on  les  6te  de'  là,  et  ensuite  on  les  rend  aux  tous- 
diacres,  qui  les  gardent  dans  un  endroit  couYenaUe.  i»  C'est  de  là  qnVm  éit 

que  les  pallium  sont  jrris  de  des.fus  le  corps  de  saint  Pierre, 

Le  camérier  Cenciu8(ou  Cenci)  parle  de  la  manière  dont  le  Pape  confère 
le  pallium  :  voiri  ce  qu'il  en  dit  (in  Cérémonial i,  '  n  } v  prieur  de  Saint-!.nn- 
rent,  membre  du  sacré  palais,  met  sur  l'autel  le  p.illiuni,  (pj'il  doit  apprêter  de 
sa  propre  main,  et  aussitôt  rarchiduicre,  avec  le  h.  coud  diacre,  le  donne  au 
pontife  [\'évéqu€]t  et  le  seul  archidiacre  lui  dit  :  Reçois  le  pal  lium,  c  est-à-dire 
la  plénitude  de  la  cbarge  pontificale,  pour  rbonneur  du  Dieu  tout-puissant  et  ét 
la  très-glorieuse  Vierge  sa  mère,  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Pad 
{ei  S.  iLB.)titàB}A  sainte  Eglise  romaine,  et  rien  autre  chose.  Et  à  l'imlaiit 

l'archidiacre,  avec  le  prieur  de  la  basilique  (  èoti/icartu^),  met  le  pallium  sur 

les  t'paules  du  pontife,  en  faisant  entrer  devant  et  derrière  et  au  côté gaucfie 
trois  aij^uilles  d'or,  ^uv  l\  téte  desquelles  sont  enchiUsues  trois  pierres  d'hya- 
cinthe ;  et  ainsi  orne,  le  pontife  s'approche  de  l'autel  et  y  célèbre  solenneUemeot 
la  messe.  » 
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poilfespar  k  métropolîtam  sans  k  pallium,  dont  3  ne  peut 

aussi  st'  scnir  qu'à  certains  jours,  parce  que  toutes  les  choses 
à  r^lûe  sont  imprégnées  de  mystères  moraux,  et  pleines  de 
diw  secrets.  Car  (comme  l'Ecriture  Tatiesle)»  dans  les  tré- 
sors (le  la  sâgesse ,  le  paliium  signifie  k  discipline  :  dans  la  . 
I  kiaedont  il  est  foit  nous  trouvons  assurément  sa  sévérité  ;  sa 
I  Uachenr  symbolise  sa  douceur.  En  effets  la  discipline  ecdé- 
d^àa^ue  eierce  sa  sévérité  contre  les  rebelles  et  les  obstinés  ; 

I  niieUe  montre  sa  miséricorde  envers  ceuxqui  se  repentent  et 
fo  sont  humbles.  A  cause  de  quoi  on  ne  fait  pas  le  paliium  de 
il  laine  de  toute  espèce  d  animai ,  mais  seulement  Jde  brebis, 
fscflt  un  animal  doux.  Cestpour  cela  cpie  le  Prophète  dit  : 
<  Il  a  été  conduit  à  la  tuerie  comme  un  agneau;  et,  comme 

I I  m  agneau  devant  celui  qui  le  tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bou- 
«  de.  »  De  la  vient  que  le  vin  et  Thuile  furent  versés  l'un  après 
1 3utre  sur  ks  blessures  de  cet  borame  à  demi-mort  que  le  Sa- 
'Bvitini  conduisait  dans  l'hètellerie  (c) ,  afin  que  par  le  vin 
hUcwires  soient  fermées,  et  par  l*huile  adoucies,  et  aussi 
ifoorque  révêque,  en  tant  que  se  consacrant  à  guérir  les  plaies, 
■ine  la  saveur  âpre  de  ia  sévérité  dans  le  vin  à  la  douceur  et 
îrindulgence  de  la  miséricorde  dans  l'huile.  Cela  est  aussi  dé- 
*^  par  r Arche  du  tabernacle,  où  étaient  renfermées,  avec 
IstaUesde  la  loi,  la  verge  et  la  manne,  parce  que  dans  l'ame 
^  [irtlat  la  verge  de  la  direction  et  la  manne  de  la  douceur 
jubilent  être  unies  à  la  science  de  l'Ecriture,  afiuvque  la  sévé- 
fKœ  sévisse  pas  immodérément ,  et  que  la  miséricorde  ne 
Kii  ^  plus  indulgente  qu'il  ne  faut.  De  même,  le  paliium  est 
Èà^m  vile  matière,  à  savoir  :  de  laine,  afin  qu'il  ait  du 

f 

'  le  mot  staMum,  employé  par  Durand,  semble  renfermer  un  sens  mys- 
iTcrp  très-grande  élévation.  N'est-çp  pas,  en  effet,  dans  V éiàhie {in  stabulo) 
fcMhkrtn  que  J.-C.  a  posé  le  premier  appareil  sur  les  blf<=stirf spirituelles 
i^riff- [jdjnain?  Et  si  nous  adoptons  le  sfn<  d'h(*»te!lerie ,  iiuus  poiivuiis  dire 
^  iioiùrseiu  la  r/iaison  du  pain,  où  l'Iiuiûiue  lut  iioQ- seulement  guéri, 
^  oeore  nourri  par  ce  Dieu  qui  voulut  reposer  dans  la  mangeoire  de  vils 
^^«L,  Qoelio  richoMe  dans  la  langiie  du  mo^en-Age! 
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prix  non  par  lui-même ,  mais  par  ce  qu'il  signifie  en  lui-même^ 
pour  (fu'il  soit  remarquable  non  aux  yeux ,  mais  à  l'ame,  d 

aûn  que  le  pontife  comprenne  qu'il  js'en  revêt  non  comme  d'mie 
parure,  mais  comme  d'un  signe, 

IV.  Le  tour  du  paliium  qui  serre  les  deux  épaules ,  c'est  la 
crainte  du  Soigneur,  par  laquelle  on  exerce  les  œuvres,  et  elles 
sont  serrées»  de  peur  qu'elles  ne  se  laissent  aller  à  des  choses  dé- 
fendues ouqu*eUe8  ne  se  relâchent  pour  les  choses  superflues; 
car  la  discipline  empêche  la  gauche  des  choses  illicites  par  le 
spectacle  effrayant  de  la  punition ,  mais  préserve  la  droite  des 
dioses  superflues  par  Tamour  de  la  justice.  Bienheureux  donc 
Thomme  qui  est  toujours  tremblant;  car,  selon  Tavis  de  Salo- 
mon ,  «  la  crainte  du  Seigneur  repousse  le  péché  ;  mais  celui 

qui  Tit  sans  crainte  ne  peut  être  justifié.  »  Voilà  donc  pom^ 
quoi  le  cercle  du  paliium  serre  les  épaules  au-dessous  du  coq» 
pour  marquer  que  celui  qui  la  porte  doit  être  le  même  dans 
les  osuTres  et  dans  les  paroles. 

V.  Mais  nous  pensons  que  les  ticnv  bandes,  dont  Func  passe 
derrière  le  dos  et  l'autre  devant  la  poitrine ,  signifient  les  soins 
et  les  sollicitudes  de  cette  vie»  par  lesquels  le  coBur  et  les  épaules 
du  pontife  sont  très-souvent  appesantis  et  empêchés  de  telle 
sorte  qu'ils  le  détournent  de  son  état  propre  et  Tobligonf 
i  penser  et  à  porter  certaines  pensées  vaines  et  passagères.  De 
là  vient  que  fréquemment  on  adapte  le  paliium  devant  et  der- 
rière, à  droite  et  à  gauche^  devant  la  poitrine  et  sur  les  épaules» 
afin  qu*estimant  moins  ces  choses ,  et  les  mettant  en  quelqae 
sorte  derrière  lui ,  il  comprenne  qu'il  doit  souvent  rentrer  en 
lui-même.  Le  paliium  signifie  aussi  la  vie  active  et  contempla- 
tive,  à  laquelle  le  prélat  doit  s'exercer  de  teOe  manière ,  qui 
l'exemple  de  Moïse  il  monte  tantôt  sur  la  montagne,  et  là  y 
parle  de  la  sagesse  (phUasapketur)  avec  le  Seigneur,  et  que 
tantôt  il  descende  au  camp,  et  là  pourvoie  aux  besoins  des  peu» 
pies,  faisant  d'avance  attention  de  pouvoir  quelquefois  se  ren- 
dre à  lui-même  après  qu'il  se  sera  donné  souvent  aux  autres, 
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d^mmièrea  ce  qu*à  la  fois  U  rempliae  oomme  Marthe,  avec 

proniptilucle  et  zèle,  les  devon  s  IVci^ucnts  de  sa  charge,  et  qu'à 
ïmaxfk  de  Marie  il  écoute  les  paroles  du  Sauveur.  Cepen- 
daiit  les  deux  bandes  sont  pesantes  par  le  bas,  parce  que.  le 
corps,  qui  est  corrompu,  appesantit  l'amc ,  et  que  le  séjour 
de  b  terre  accable  la  raison,  qui  pense  à  beaucoup  de  choses. 

VI.  Le  paUinm  est  doid>ie  an  c6té  gauche,  de  même  que  le 
nfional  ;  uiais  il  est  simple  à  droite,  parce  ({iic  la  vie  présente, 
fK  sjmbolise  le  côté  gauche,  est  sujette  à  beaucoup  d'angois- 
m,  et  que  pendant  son  cours  nous  ne  pouvons  pas  manquer 
d'être  exposés  à  la  duplicité  :  car  tantôt  nous  sonnïies  enflés  par 
k  prospérité,  tantôt  brisés  par  Tadversité;  tantôt  nous  denuuH 
fais  les  choses  de  la  terre,  tantôt  nous  désirons  celles  du  ciel; 
tantôt  nous  sommes  les  esclaves  du  corps ,  tantôt  les  serviteurs 
k  Tame  ;  mais  la  vie  future ,  qui  est  symboli^  par  le  côté 
èoit,  est  toujours  unie  en  un  seul  repos,  ce  que  la  Vérité  même 
a  maripié,  quand  elle  a  dit  :  Maiibe,  Marthe,  tu  es  pleine  de 
I  sollicitude  et  tu  te  tourmentes  pour  beaucoup  de  choses.  En 
t  somme ,  une  seule  est  nécessaire  :  Marie  a  choisi  la  meil- 

<  leare  part,  qui  ne  lui  sera  point  enlevée.  » 

VU.  Le  pallium  est  encore  double  à  gauche,  afin  que  le  pré- 
fet soit  fort  pour  supporter  les  tourments  de  la  vie  présente  ; 
m^h  à  droite ,  afin  qu*il  soupirô  de  toute  son  affection  ajirès 
le  Bomenl  où  il  obtiendra  le  repos  de  la  vie  future*  selon  cette 
(nde  du  Psahnîste  :  «  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Sei- 

<  gneur,  et  je  lui  réitérerai  ma  demande  :  c^est  d'habiter  dans 
«  k  maison  du  Seigneur  pendant  tous  lès  jours  de  ma  vie.  v 
br  là  il  n'y  a  aneune  duplicité  ou  détour  [d) ,  mais  la  prospérité 
^  1  adversité,  la  Joie  sans  la  tristesse,  et  la  félicité  sans  le 
«iheor. 

SiVe  rmga;  ce  mot  a  le  sens  de  rue  dans  lebas^latin,  et,  dans  le  principe, 

^'^Difiait  les  détours  que  déotit  on  juisseau  ou  le  cours  d'une  fontaine.  La 
tfm«  toriueusc  des  anciennes  rues  percées  dans  les  vici  primitifs  ou  pâtés  de 
&tt»c)[i$  servant  à  la  dcmntire  de  tous  les  membres  d*un  môme  corps  d'état, 
ieer  4  Ciit  donner  avec  raison  le  nom  de  ntga,  myœ, 

IS 
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VIU.  Les  quatre  croix  de  pourpre^  ce  sont  les  quatre  tertm 
néceseaires  aa  goaTemement  (poUiieœ)  spiritud ,  ntoir  :  h 

justice^  la  force,  la  tempérance  et  la  prudence,  qui»  si  elles  ue 
soat  pas  empourprées  dans  le  sang  de  la  croix  du  Cbriit«  s'v^ 
logent  faussement  le  nom  de  Tertos ,  et  ne  conduisent  pas  à  h 
Yéritable  gloire  de  la  béatitude.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  dit 
aox  apôtres  :  «  Si  Yotre  justice  n*est  pas  plus  abondante  que 
«  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  tous  nVntrerez  pas  dans 
«  le  royaume  des  cieux.  y*  C'est  la  pourpre  du  roi^  teinte  dans 
les  canaux  [des  teinturiers],  dont  Salomon  fait  mention  dansb 
Cantique  des  Cantiques.  Celui  donc  qui  est  décoré  de  la  gloire 
du  pallium^  s'il  désire  être  ce  qu'on  a  dit^  doit  avoir  devant  lui 
la  justice,  afin  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  dsF 
rière  lui  la  prudence,  afin  de  prendre  garde  h  ce  qui  peut  nuire 
à  quelqu  un  ;  la  force  à  gauche,  afin  que  Fadversité  ne  l'écrase 
pas;  la  tempérance  à  droite^  afin  que  la  prospérité  ne  Tenfle 
pas. 

IX.  Et  on  enfonce  trois  aiguillqs  sur  le  paîlinm,  savoir  ;  de- 
vant la  poitrine*  sur  Tépaule  gauche,  et  derrière  le  dos.  On  les 

a  inia^iiices  non  pour  ^kiuci  [ad  pungcndum),  c'est-à-dire 
non  pas  à  cause  des  épines  {punctianes)  de  cette  vie,  mais  pour 
joindre  la  planète  et  le  pallinm  ensemble.  D*où  vient  quW 
cicnncmcnt  on  mettait  sur  les  planètes  certains  anneaux  pai  où 
Ton  passait  les  aiguilles ,  avec  lesquelles  ou  iijiait  à  la  fois  le 
pallium  et  la  planète ,  afin  que  le  pallium  ne  changeât  pas  de 
place.  Cependant  nous  pouvons  entendre  parles  trois  ait:uilki. 
sans  lesquelles  le  pallium  ue  peut  être  convenablement  mis  par 
Févéque,  la  Foi ,  TEspérance  et  la  Charité,  Ces  trois  aignffles 
signifient  encore  la  compassion  aux  peines  du  prochain ,  Tad- 
ministratiou  de  sa  charge,  et  le  discernement  dans  le  jugement, 
dont  la  première  pique  Tame  par  la  douleur,  la  seconde  par  le 
travail,  la  troisième  par  la  crainte.  La  preuiièrc  j)iquait  l'Apô- 
tre^ lorsqu'il  disait  :  a  Quel  est  celui  qui  est  malade,  avec  qui 
«  moi  je  ne  sois  pas  malade?  Quel  est  celui  qui  est  scandalisé. 
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t  et  arec  qui  moi  je  ne  sois  pas  consumé?  »  La  seconde,  quand 
ildiaait  :  a  Outre  les  choses  du  dehors»  la  soUidtude  que  j'ai 
cpnr  toutes  les  églises  me  presse  chaque  jour.  »  La  troisième 
piquait  Job,  quand  il  disait  :  a  Si  le  juste  sera  à  peine  sauvée 

<  que  sera-ce  de  Timpie  et  da  pécheur?  »  On  n'enfonce  point 
Itigidle  sur  Pépatde  droite ,  parce  que  dans  l'étemel  repos 
ils^ya  aucun  aiguillon  d'afilictiou,  aucun  fouet  de  piqûre.  Car 
Bin  essoiera  toute  larme  des  yeux  des  samts  ;  il  n'y  aura  ja- 
mais plus  de  mort,  ni  de  deuil ,  ni  de  plainte ,  ni  de  douleurs 
âu-<jclà  de  celles  qui  les  premières  s'en  seront  allées. 

X.  Or,  raigmlle  doit  être  d'or  ;  par  le  bas  elle  est  aiguë,  par 
It  haut  ronde  et  contient  une  pierre  précieuse  :  car,  assuré- 
wmif  sur  la  terre  le  bon  pasteur  est  trèthaccahlé  par  le  soin 
fffl  a  de  ses  brebis;  mais  il  sera  couronné  dans  les  cienx,  oii  Q 
lora  cette  perle  précieuse  dont  le  Seigneur  dit  dans  l'EvangUe  : 
t  ht  joyanme  des  deni  est  semblable  à  un  homme  qui  faisait 

<  du  commerce  et  qui  recherchait  les  bonnes  perles;  et,  ayant 
I  trouvé  une  perle  précieuse ,  il  vendit  tous  ses  biens  et  Ta- 

<  cheta.  ]•  Dans  le  palliom  et  avec  lui  est  confirmée  la  pléni* 
fade  de  la  charge  pontificale. 

;    XI.  Voilà  pourquoi,  avant  que  d'être  décoré  du  paiiium^  le 
\  nétropolitain  ne  doit  pas  convoquer  de  concile ,  composer  le 
i  chrême^  ordoiiiier  des  clercs  dans  sa  piuvince ,  consacrer  des 
I  foskifes  ou  dédier  des  ^lises,  ni  prendre  le  nom  d'archevêque« 
•  Cependant  qnelqoes^ms  disent  qu'il  pourrait,  hors  de  sa  pro- 
I  Tince,  lorsqu'il  y  est  invité  ou  contraint ,  célébrer  des  ordina- 
I  ions  en  sa  quahié  de  simple  évéque  et  sans  être  revêtu  du 
l  ptkm.  n  y  en  a  anssi  qui  disent  que  si  l'évéque  est  tel  quïl 
poisse  se  servir  du  pallium,  il  ne  peut  cependant  doimer  la  per- 
niaiun  à  on  autre  archevêque  d'user  du  paUium  dans  sondio- 
cln,  à  moins  que  ledit  évéque  soit  exempt  de  porter  le  pal- 
iimi  et  aussi  qu  il  en  est  de  même  pour  un  archevêque  dans 
>i|minee  t  à  moins  qu'il  n'y  soit  par  hasard  invité  ou  con- 
traïul  ;  mais  alors  il  faut  encore  qu'il  ait  le  privilège  de  pouvoir 
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se  servir  du  paliiuin  hors  de  sa  province,  s'il  y  est  invité.  Mm 
ces  choses  sont  pluièt  de  droit  et  de  rigueur  que  d'étiquette  (a»- 
riaUtatis)y  car  il  ne  semble  pas  à  celui  qui  regarde  les  choses 
avec  un  œil  subtil  »  qu'il  y  ait  autre  chose  daos  uu  évéqoe 
exempt  du  pallium  que  dans  un  évêque  qui  ne  Test  pas. 

XII.  Un  métropolitain  ne  peut  célébrer  avec  le  pallium  d'un 
autre,  ni,  par  la  même  raison,  être  enseveli  avec  le  paUtum  d*iin 
autre,  mais  seulement  avec  le  sien  propre.  Si  nn  évèque  orné 
du  pallium  est  transféré  à  une  autre  église,  ou  1  ensevelira  avec 
le  pallium  qui  lui  a  été  accordé  en  second  lieu*  De  même,  un 
prélat  revêtu  du  pallium,  8*il  vient  à  être  transféré  à  une  autre 
église,  ne  peut  pas  s'y  servir  du  pallium  obtenu  dans  la  pre- 
mière église,*  parce  qu'on  ne  le  donne  pas  seulement  par  égiud 
pour  la  personne,  mais  aussi  pour  le  lieu.  Cest  pour  cela  qu'& 
ne  peut  pas  s'en  servir  hors  de  la  province  qui  lui  a  été  assi- 
gnée. Et  si  quelqu'un  renonce  à  la  dignité  d'archevêque,  il  ne 
peut  se  servir  davantage  du  pallium.  Aucun  évêque  ne  peut  se 
servir  du  pallium  qu'au  dedans  de  l'église  et  pendant  les  di- 
vins offices.  D'oii  vient  que  si,  par  hasard,  il  lui  arrive  de  sor- 
tir pour  une  procession^  ou  puur  aller  |)rôcher,  ou  [)( )iir  ([uelquc 
autre  chose  de  ce  genre,  il  ne, pourra  sortir  de  l'église  avec  le 
pallium. 

XIII.  Or,  ou  interdit  régulièrement  l'usage  du  pallium, si 
ce  n'est  dans  les  jours  de  solennité  et  dans  ceux  que  chaque 
église  a  par  privilèges ,  par  exemple  dans  les  festivités  :  de  la 
Naissance  du  Seigneur,  de  saint  Etienne,  de  saint  Jeau  [Vémnr 
féUêU] ,  de  la  Circoncision,  de  TEpiphanie,  des  Rameaux ,  de 
la  Gène  du  Seigneur  (  Jeudt  saint),  du  Samedi  saint  ;  pendant 
les  trois  jours  qui  suivent  la  Résurrection,  TAscension,  la  Pen- 
tecôte; \k$  féUê]  de  saint  Jean-Baptiste,  de  tous  les  Apôtres  ; 
dans  les  quatre  festivités  de  la  bienheureuse  Marie  [r^lssomp- 
tion]p  de  saint  Michel,  de  tous  les  Saints,  et  de  saint  Martin,  qui 
est  égal  aux  apôtres  ;  dans  les  festivités  principales  de  i'JEiglise 
ornée  du  pallium  ;  pour  les  dédicaces  des  élises,  les  crasécra- 
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Hons  des  évéques,  les  ordinations  des  clercs,  et  TanniTersaire 
de  ia  consécratioo  du  prélat  revêtu  du  pallinm.  Quelques-uns 
ajoQtent  aussi  les  dimanches  qui  suivent  la  Résurrection  ;  ce 
qui,  cepeudant,  n  est  pas  en  usage.  Ou  pourrait  encore  dire 
qoe  partout  où»  dans  sa  province^  le  corps  de  quelque  saint  re- 
pose, le  métropolitain ,  dans  la  fête  de  ce  saint  et  aussi  dans  la 
principale  féte  de  tout  lieu  de  sa  province,  pourra»  en  s*y  ren- 
daot»  se  servir  du  paUium  et  des  sandales.  Mais  pour  les  fu- 
nérailles des  morts  ou  les  bénédictions  des  mariés,  il  n'est  pas 
permis  de  se  servir  du  paliium ,  à  moins  que  cela  ne  soit  ex- 
pressément formulé  et  contenu  dans  [le]  privilège  accordé  à 
fcvèqiie  de  porfer  le  paliium.  L'évèque  d'Oslie,  qui  consacre 
le  pape,  se  sert  du  paiUum,  d'après  l'institution  du  pape  Marc; 
es  que  font  aussi  certains  évéques  par  un  privilège  spécial, 
comme  celui  du  Puy  et  ceux  de  la  Pentapolc  [italienne].  [Ex- 
tra de  prcuum.  cum  injuveniuU.) 

XIV.  Enfin,  il  faut  savoir  que  les  pontifes  romains  qui  on 
précédé  le  bienheureux  Sylvestre  sont  représentés  {depinyun' 
ter)  portant  les  bandes  du  paUium  roulées  autour  des  épau- 
les (car  le  prêtre  de  la  loi,  quand  il  sacrifiait,  rejetait  les 
eitrémités  de  son  baudrier  sur  ses  épaules)  ;  ce  qui  signifie.que 
leur  juridiction  et  leur  pouvoir,  symbolisés  par  le  paliium ,  ne 
hrent  pas  libres  alors  comme  depuis.  Mais  lui  et  ses  succes- 
seurs les  eurent  libres  et  dégagés ,  et  c'est  pourquoi  les  ban- 
des de  leur  paUium  sont  déroulées  et  étendues  sur  eux>  et  sont 
représentées  pendantes  devant  et  derrière.  On  peut  dire  aussi 
que  les  bandes,  qui  (comme  on  l^a  dit  plus  haut)  signifient  les 
lollicitudes  et  les  inquiétudes,  pendent  déroulées,  depuis  le 
tamps  du  pa[)e  Sylvestre ,  à  cause  des  biens  tempords  accor- 
dés a  lui  et  à  ses  successeurs^  lesquels  ne  peuvent  être  possédés 
tu»  sollicitude  et  sans  inquiétude.  Enfin,  Bruno  [d'Asti]  dit 
«pie  le  Souverain-Pontife,  entre  les  susdits  ornements,  porte  le 
regnum  et  se  sert  de  la  pourpre,  comme  on  Va  dit  au  chapitre 
de  la  Mitre,  non  commé  un  symbole,  mais  parce  que  l'empereur 
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Conctanliii  donna  jadis  tons  les  insignes  de  Penipire  ranain 

au  bienheureux  Sylvestre  («).  D*où  vient  que,  dans  les  grandes 
proceasioiis ,  tooi  cet  a(^Muell  du  Pontife  romain  est  déployé , 
ce  qn'on  avait  senlement  coutume  de  faire  jadis  pour  les  em- 
pereurs; ci  le  Pape  est  aussi  couronné  du  diadème  impérial. 


CHAPITRE  XVIU. 

DES  QUATRE  COULEURS  DONT  L*É6USE  S£  SERT  DANS  LES 
VÊTEMENTS  EGGLÉSIASTIOUES  (O). 

L 11  y  a  quatre  couleurs  principales  dont  FEglise  se  sert  pour 

distinguer  les  vêtements  sacrés,  selon  les  pruprictos  des  jours; 
ce  sont  :  le  blanc  »  le  rouge ,  le  noir  et  le  vert.  Or,  on  Ut  qu  li 
y  avait  aussi  quatre  couleurs  pour  les  vêtements  de  raucieoiie 
loi,  c'étaient  :  le  byssc,  la  pourpre,  rhyacinthe  et  récarlale, 
dont  on  parlera  encore  dans  le  chapitre  suivant.  L'Eglise  ro- 
maine use  aussi  de  la  couleur  violette  et  de  ceUe  du  safran, 

coiiuiic  ou  le  dira  plus  bas. 

IL  On  doit  se  servir  de  vêtements  blancs  dans  les  Cestiviiés 
des  saints  confesseurs  et  des  vierges  qui  ne  sont  pas  martyrs, 
et  cela  a  cause  de  leur  justice  et  de  leur  innocence,  a  Car  ses 
«  Nazaréens  sont  devenus  purs  »  (TreuM  iv).  «  £t  ils  marche- 
«  ront  avec  moi,  revêtus  d*habits  blancs;  car  ils  sont  vierges, 
a  et  ils  suivent  l'Agneau  partout  où  il  ira  »  (  Apoc,  ni).  C'est 
pourhi  même  raison  qu*on  doit  se  servir  de  vêtements  blancs 
dans  les  solennités  des  Anges,  de  Téclat  et  de  la  pureté  des- 
quels le  Seigneur  dit,  en  parlant  à  Tastre  du  jour  :  «i  Où  étais- 

(e)  [Deiûde  diadema,  videlicet  coronam  capiiis  nominis  nosiri ,  simulque  phry- 
gimn, necnoD  et  luperfauiiierale,  videttcflC  loram,  quod  impériale  circunliie 
asflolet  GoUam.]  V.  AaasUaius  in  ViL  Pontifl  roman.,  p.  11  et  S5S,  J>0  àmaiim 
Ccndanimi  ma^ni^ 
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c  tu  lorsque  les  astres  du  matin  me  louèrent?  »  De  même 
èu»  toutes  les  Cèles  de  Dieu,  de  sa  sainte  mère  Marie»  et  dans 
eelsde  tons  les  Sainis  {la  Tamsaint  )  ;  cependant ,  il  y  en  a  qui 
se  servent  alors  de  vêtcmentî?  rouges,  comme  on  le  dira  plus 
bu»  à  b  iète  principale  de  saint  Jean  Térangéliste  »  la  Gonyer- 
ém  de  saint  Paul ,  la  Chaire  de  [saint]  Pierre.  On  en  parlera 
saisi  plus  bas.  De  même  depuis  la  vigile  de  la  Natirité  du  )Sei- 
gsev  jusqu'à  i'octate  de  T^iphanie  indusîvonient,  comme 
on  le  dira  dans  la  préface  de  la  septième  partie,  excepté  tlans 
les  festivités  des  Martyrs  qui  tombaient  dans  cet  intervalle  de 
tanps.  A  la  Nathrité  dn  Sauveur,  et  aussi  de  son  Précarseur» 
parce  que  run  <  l  l  autrc  naquirent  purs ,  c'est-à-dire  sans  la 
tadie  du  péché  originel.  Or,  le  Seigneur  mouta  sur  uo  léger 
wmgB^  c'estrà-dire  prit  une  chairexempte  des  péchés,  et  il  entra 

eu  Egypte,  c'est-à-dire  vint  dans  le  monde,  selon  ee  ({ue  l'Ange 
dit  à  la  Vierge  :  «  UËsprii  saint  surviendra  en  toi ,  et  la  vertu 
f  do  Trèa4iant  te  oouvrira  de  son  ombre,  etc.  ^MaiSt4iuot' 
que  Jean  fut  conçu  dans  le  péché ,  il  fut  cependant  sanctifié 
daosk  sein  (tu ulero  )  de  sa  mère,  selon  cette  parole  du  Pro« 
pUte  :  «  Je  t*ai  sanctifié  avant  que  tu  sortisses  du  sein  (d$ 
t  tulm)  de  ta  inère.  »  El  l'Ange  dit  à  Zacharie  :  a  11  sera  rem- 
«  |Ude  r£sprÂt  saint  étant  encore  dans  le  sein  de  sa  mère,  s 
Aon  dans  l'Epiphanie ,  à  cause  de  la  splendeur  de  l'étoile  qui 
OîQduisit  ks  Mages ,  selon  cette  parole  du  Prophète  :  «  Les 
t  aitione  {gmuu)  marcheront  à  ta  lumière,  et  tu  les  conduiras 
«  s  la  splendeur  de  ton  lever.  »  Dans  la  Purification  de  la  bien» 
Ikutcuse  Biarie  (a),  à  cause  de  la  pureté  de  Marie ,  qui,  selon 

'1  In  ûiro'TravTtî,mot  prec  qn'on  traduit  en  bas-latin  par  Ypopnnton,  YpapanU, 
r.  mieux  HyjHipanti,  terme  barbare  donné  à  rappell  itioii  de  la  fôtô  de  la  Puri* 
kdbon  de  la  bienh^^nreuse  [vierge]  Marie,  à  cause  la  rencontre,  dans  lo 
T<ai|il6,  du  vieillani  Siméon  et  d'Anne,  veuve;  d'où  vient  que  D.  Ménard ,  édi- 
ter 4a  Sacramentaire  de  saint  6régoire-le-Grand ,  dit  qu'il  trouva  anié  Mtle 
lu iptiléa  fMmm  S*  Simtmiiê  dans  im  ttfrs  lia.  de  Reims,  àqooi  se  np* 
forti  le  lénoignage  d'Amrtat»4e-BiMioai<caiie  (ài  Sergw  P.  P.,  p.  SA)  t 
IQosMiinit  tntcm,  dit  cet  antenr  ea  pariant  du  pape  Seigios,  at  dietma  Aanniip^ 


L  lyui^cd  by  Google 


282  RAtHHUL 

que  le  Prophète  adit:  «lia  envoyé  du  ciellefeudansmesos.» 

Mais,  quoique  l'on  doive  se  servir  de  rouge  pour  le  Martyre 
des  apôtres  Pierre  et  Paul,  ccpeudant  dans  la  Conversioadeoe 
dernkr  et  dans  ta  Chaire  de  Pierre  il  faut  se  servir  de  blane; 
(k  nicnic  (|ul'  ,  bien  qu'on  se  serve  de  blanc  pour  la  Nativil^  , 
de  saint  Jean-Baptiste ,  il  faut  cependant  se  servir  de  T<xagi 
dans  la  Décollation  da  même. 

V.  El  quand  on  célèbre  la  festivité  d'un  saint  qui  est  à  la 
fois  martyr  et  vierge ,  on  met  le  martyre  au-dessus  de  la  virgi- 
nité y  parce  qu'il  est  le  signe  d'une  très-parfaite  charité,  sekm 
ce  que  la  Vérité  dit  :  «  Personne  ne  peut  avoir  une  plus  grande 
«  dilection  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  »  C'est  pour- 
quoi dans  toute  commémoration  des  saints  il  y  en  a  qmte 
servent  de  rouge  ;  mais  les  autres»  comme  l'Eglise  romaine, 
usent  de  blancs  parce  que  l'élise  dit,  non  pas  cependant  dans 
cette  solennité,  mais  de  cette  solennité,  que  les  saints,  sdon 
l'Apocalypse  de  {saint]  Jean,  «  se  tiendront  debout  en  pré- 
«  sence  de  T  Agneau ,  revêtus  de  robes  blanches,  et  tenant  dei 
«  palmes  dans  leurs  mains.  »  D'où  vient  que  réponse  dit, 
dans  les  Cantiques  :  a  Mon  bien-aimé  est  blanc  et  rose  (  ruhi" 
c  eunêm),  choisi  entre  mille  ;  »  bknc  dans  lea  confesseurs 
et  les  vierges ,  rose  dans  les  martyrs  et  les  apôtres.  Car  les 
uns  et  les  autres  sont  a  les  Qeurs  des  rosiers  et  les  ils  des 
«  vallées,  d  Encore  ceux  qui,  dans  la  iète  de  tous  les  Saints 
(la  Touisaiitt) ,  usent  de  rouge ,  sont  mus  par  la  pensée  que 
cette  fête  fut  d'abord  instituée  seulement  en  l'honneur  des  mar- 
tyrs. Mais  on  peut  repondre  que ,  au  contraire,  c'est  en  l'iion> 
Beur  de  la  bienheureuse  Vierge;  et  aujourd'hui,  d'après  l'nisli* 
tution  de  Grégoire  VU,  l'Eglise  fête  aussi  dans  ce  jour  les 
confesseurs  et  les  vierges,  comme  on  le  dira  dans  hi  septième 
partie,  à  l'article  de  cette  féte  [la  TauêsaitU],  On  seserlauari 
de  la  même  couleur  dans  les  octaves  des  susdites  fêtes,  quand 
elles  en  ont.  On  doit  se  servir  de  la  couleur  rouge  quand  il  s'a- 
git de  l'octave. 
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VI.  Oii  doit  se  servir  de  noir  dans  la  sixième  férié  ou  Pai  as- 
cète (  Vtikdndi  saint)  »  ei  dans  les  jours  d'afiliction  et  d'absti- 
Mce  pour  ks  péchés,  et  aussi  aux  Rogations,  comme  on  le 
dira  daos  le  Traité  de  ce  nom,  dans  la  sL\ièuie  partie,  et  dans 
ksfcocessioos  que  le  pontife  romain  fait  les  pieds  nus,  et  aux 
meam  pour  les  défunts,  et  depuis  l'Ayent  jusqu'à  la  vigile 
de  la  Nativité  {Noël),  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au  sa- 
medi de  Pâques.  Car  l'épouse  dit  dans  les  Cantiques  :  «  Je  suis 
t  noire ^  mais  Ijo11<^  ,  filles  de  Jérusalem  ,  comme  les  tentes  de 
i  Cédar,  comme  les  pavillons  de  Salomon  ;  ne  veuillez  pas 
€  me  mépriser»  parce  que  je  suis  brune,  car  le  soleil  m'a  dé- 
«  colorée.  »  Mais  dans  la  le  te  des  saints  Innocents,  les  uns 
preteodeoi  qu'où  doit  se  servir  de  noir,  et  les  autres»  au  con* 
Inire,  de  rouge  :  les  premiers,  à  cause  de  la  tristesse,  parce 
ju'  «Une  voix  a  été  entendue  dans  Rama,  ainsi  quv  des 
c  pleurs  et  de  grands  hurleuieats  de  douleur  -,  c'était  Rachel 

•  qui  pleurait  ses  fils,  etc.  »  Car,  aussi  pour  la  même  cause» 
«suspend  un  peu  les  cantiques  d'allégresse,  et  on  porte  la 
^litrc  sans  orlroi,  à  cause  de  leur  martyre  ;  ce  dont  TEglise, 
tant  surtout  commémoration,  dit  :  «  Sous  le  trtoe  de  Dieu 

•  tous  les  saints  crient  :  Venge  notre  sang  qui  a  été  répandu, 
i  Seigneur  notre  Dieu.  »  De  môme  aussi  le  dimanche  de 
iMre,  Jmuàhm  (Réjouis-^toi,  Jérusalem) ,  à  cause  de  VA- 
Ivresse  que  désigne  la  Rose  d'or  (h) ,  le  pontife  romain  porte 
iimâtie  parée  de  Torfroi;  mais  à  cause  de  l'abstinence  il  se 
mt  ée  ^tementa  noirs.  Mais  l'Eglise  romaine  se  sert  mainte- 
luût  de  la  couleur  violette  quand  celte  féte  arrive  hors  du 
Aatacbe»  et  de  rouge  dans  Toctave  de  cette  même  iéte. 

[b]  Od  dooDS  le  nom  de  Rose  d^or  (  Rosa  aurea  )  à  une  rose  de  ce  métal 
:t  le  P.jpç  a  contnmc  do  bilnir  le  dimanche  de  Carême  où  Ton  chante  r^rfur^ 
^mmier/tf  et  qu'après  la  messe  il  porte  en  procession  dans  Rome,  et  donne  ea- 
•Wê  à  quelque  grand  prince  ou  roi  présent  alors  à  sa  cour,  ou  bien  qu'il  leur 
-i\oi€,  avec  le  conseil  du  SaortSCoUége  et  selon  qu*il  lui  plaît.  (V.  le  Cérémonial 
mma,  lih.  1,  sect.  7,  où  sont  rapportées  les  oraisons  propres  i  U  béoMto' 
iosde  cette  rose  et  certaines  particularités  touebant  sa  signification.)  —  Noos 
ivlmna  aillews»  etan  long,  de  cette  cérémonie  intéressante. 
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VII.  Il  reste  donc  à  parler  de  l'usage  des  vêtements  verts 
daDS  les  Jours  non  fériés  et  coaunuiis^  parce  que  la  couleur 
Terte  tient  le  milieii  entre  le  blanc,  le  noir  et  le  rouge  »  et  on 
s  en  sert  particulièrement  dans  Toctave  de  TEpiphanie,  dans 
la  Septuagésime ,  et  pendant  la  Pentecôte  et  TAvent»  quand 
on  célèbre  Toifice  du  dimanche.  Nous  trouvons  cette  oooleiir 
nommée  dans  rendroit  où  il  est  dit  :  a  Le  troëne aveclc nard, 
<(  le  nard  et  le  safran.  » 

VIII.  A  ces  quatre  couleurs  on*  en  joint  d'autres»  aafoir  : 
au  rouge  récarlale;  au  noir  le  violet,  qu'on  appelle  autrement 
coccus;  au  blanc  la  couleur  du  bysse,  au  vert  le  safran ,  quoi- 

■ 

que  quelquesAms  rapportent  les  rose» aux  martyrs»  le  safm 

aux  confesseurs^  et  le  lis  aux  vierges.  On  parlera  encore  dtt 
couleurs  sur  la  ûn  du  chapitre  suivant. 

K.  Mais  il  n'  y  a  pas  d*inconTenient  à  se  servir  de  la  couleur 
violette  dans  les  jours  où  Ton  fait  usage  de  la  couleur  noire. 
D'où  vient  que  TEglise  romaine  se  sert  de  la  couleur  violette 
depuis  le  premier  dimanche  de  TAvent  jusqu'à  Toffice  de  la 
vigile  de  Pii(}ues  exclusivement.  Parfois,  dans  les  susdits 
temps  ^  ou  lait  l'office  du  temps,  à  Texception  de  la  cinquième 
férié  de  la  Cène  du  Seigneur -( /(nuit  saint) ,  et  de  la  siiième 
férié  ou  Parascève  [Vendredi  saint).  Mais  dans  les  festivités 
des  saints  qui  se  rencontrent  dans  la  Septuagésime  et  dans 
PAvent,  on  ne  doit  pas  se  servir  d'ornements  noirs  ou  viotels. 
Et  il  faut  savoir  que  le  Samedi  saint,  pendant  tout  l'office  qui 
a  lieu  avant  la  messe ,  on  doit  se  servir  de  la  couleur  vioktte  ; 
loutefon»  sont  exceptés  de  cette  règle  :  le  diacre  qui  bénit  k 
cierge  [pascal] ,  et  le  sous-diacre ,  son  aide;  lesquels  sont  re- 
vêtes de  la  dalmatique  et  de  la  tunicelle ,  et  se  servent  de  vête- 
ments blancs  {albis),  parce  que  cette  bénédiction»  ainsi  que  la 
messe»  se  rapporte  à  la  résurrection.  Mais  la  bénédiction  du 
cierge  [pateal]  étant  accomplie,  le  diacre,  ayant  ôté  sa  dalma- 
tique, prend  une  planète  de  cx)uleur  violette  et  ta  garde  Jusqu'à 
ce  que  commence  Toilice  de  la  messe  ;  quant  au  sous-diacre» 
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iloe  dniige  pas  de  Tétements.  Quelques-un^  aussi,  le  dimanche 

(les  Raniiaux ,  se  servent  d'habits  blancs  à  la  procession  et  à  la 
béaédîctioo  des  rameaux»  pendant  qu'on  liU^évangileet^'on 
dmfe  Ghria,  km,  à  cause  de  l'allégresse  delà  festtvilécou- 
jacrée  au  Clirist,  dont  i  on  fait  commémoration  dans  les  sus- 
ditespan^ks  et  les  susdits  vêtements.  Mais  l'Eglise  roinaine  se 
wrt  toujours  maintenant  de  la  couleur  violette ,  ainsi  qu'à  la 
procession  (|ui  a  lieu  le  jour  de  la  Purification  avant  la  messOt 
puce  qae  cet  office  se  raj^rte  à  Tattente  pleine  d'angoisse  de 
Sméoo,  et  parce  qu'elle  connaît  le  sens  (sapit)  de  TAncien- 

iestaiiit'iit. 

X.  L'iE^ise  romaine  se  sert  encore  de  la  couleur  violette 
pendant  les  Quatre-Temps  de  septembre,  et  les  vigiles  des 

àaiots  où  il  y  a  jeûne ^  quand  la  messe  est  de  la  vigile  ;  et  peu- 
ples jours  des  Rogations»  et  à  la  messe  que  Ton  dit  le  jour 
desdnt  Marc ,  de  l'office  des  Litanies  ;  car^  lorsque  nous  jeû- 
Doos,  crucifiant  notre  chair^  nous  la  macérons ,  afin  que ,  de- 
Hom  ainsi  livide»  elle  soit  confirmée  par  la  pédeur  du  Christ» 

raecablement  duquel  nous  avons  été  guéris.  Or,  pour  re- 
présenter cela  nous  nous  servons  alors  de  la  couleur  violette» 

est  pèle  et  en  quelque  sorte  livide.  Au  reste»  on  met  des 
'As  de  trois  couleurs  sur  les  autels  à  la  fête  dfe  Pâques, 
cbmme  on  Ta  dit  dans  la  première  partie  »  au  Traité  des  Pein- 
tiisi»etc. 

CHAPITRE  XIX. 

DES  VÊTEMENTS  DE  L'ANCIENNE  LOI  OU  DE  L'ANQEN- 

TESTAMEMT. 

Comme  Thumaine  tragilité  comprend  d'une  manière  moins 

complète  la  chose  représentée  si  elle  ignore  tout-à-fait  te  ([ui 
a  est  le  8igne»x'est  pour  cela»  et  afin  de  chasser  Tignorance 
4e€et  aveug^ment,  que  noîis  dirons  quelques  mots  des  vête» 

'^ts  de  rancienne  loi  :  premièrement»  pour  ce  qui  regarde 
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rbiâtoire  ;  secondement,  i'âUégorie ;  et  troisièmemeat^  la  tio- 
pologie. 

I.  Donc,  premièrement,  selon  l'hisloirf  ,  il  est  à  remarquer 
que,  d'après  la  loi  mosaïque,  il  y  avait  quatre  vêlements  conn 
mans  taot  aux  prêtres  d*an  ordre  inférieur  qn*au  prince  te 
prêtres,  dont  on  lit  ce  qui  est  écrit,  à  ce  sujet,  dans  l'Exode, 
au  chapitre  xxvui.  Le  premier  s'appelait  manoicas;  ce  qd 
peut  se  traduire  en  grec  par  iriptÇwpoiTa  ou  m^imà^i,  et  en  htm 
par  fœmt  mlia  liiiea  (  haut-de-chausse  de  toile  de  liu),  tissé  de 
bysse  ou  fin  Un  retors»  dont  ils  se  servaient  pour  ce  qu^on  fit 
dans  l'Exode,  sur  la  fin  du  chapitre  xx  :  «t  Tu  ne  monteras 
ce  pas  à  mou  autel  par  des  degrés,  de  peur  que  ta  houte  m 
«  soit  révélée  à  tous  ;  y»  et  dans  Eiéchiel ,  chapitre  xuv  :  c  Des 
«  hauts-de-chausse  de  toile  de  lin  seront  autour  de  \em 
a  reins.  y>  Le  second,  cathemom  ou  chemise  de  lin,  que  uous 
nous  nommons  subucula  (chemise  d'honune)  ou  ailha  (anbe), 
mais  queMo^  appela  abaneth  (ceinture  ou  écharpe  du  grand- 
prètre  des  Juifs).  Lties  Hébreux^  étant  revenus  de  Babylone, 
rappelèrent  emiMtieam;  et  elle  était  de  bysse,  et  double.  Le 
troisième^  baudrier,  c'est-à-dire  la  ceinture  ou  cordon  que 
l'on  mettait  autour  des  flancs,  large  à  peu  près  de  quatre  doigts, 
et  faite  en  forme  de  réseau,  de  telle  sorte  qu'elle  semblait  une 
peau  de  vipère ,  tissée  à  la  fois  de  bysse  ou  lin  très-blanc,  d*é- 
carlate,  de  pourpre  et  d'hyacinte  ou  bleu  céleste  ;  et  cette  ceio- 
ture  symbolisait  les  quatre  éléments.  Le  quatrième,  c'est  la 

tiare,  que  les  Hébreux  nomment  natnj^iiie;  mais  que  nous 
nous  appelons  baudelette  ou  mitre ,  laquelle  difiere,  en  beau- 
coup de  choses  »  de  la  tiare  pontificale,  et  qui  représente  en 
quelque  sorte  la  forme  d'un  casque  rond. 

U.  Par-dessus  ces  quatre  vêtements  communs^  le  pontife  sa 
servait  de  quatre  autres  vêtements  qui  lui  étaient  particulien. 
Le  premier  était  la  tunique  couleur  d  hyacinthe,  que  l'hébreu 
nomme  vtikk,  le  grec  «o^ptiç,  le  latin  taUkru  (talaîre),  et  qui 
avait,  au  lieu  de  franges,  des  pommes  de  grenade  avec  quatre* 
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ffbgb  Mouettes  «Usposéee  dans  un  ordre  intercalaire,  afin  que 

k  poolife  en  entendit  les  suub  et  <^u  il  ne  mourût  pas  iorsqu  il 
midfait  à  entrer  dans  le  sanctoaire. 

ID.  Le  second  était  Vephod,  c'est-ànlire  le  snrhmnéral , 
quatre  susdites  couleurs^  et  tissu  d  oi'i  sans  manches ,  à  la  fa- 
(on  dn  ûMilrium,  ayant  nne  ou^rture  sur  la  poitrine  de  la 
ptadenr  d*uo  palme,  dans  laquelle  on  mettant  un  rational  <m 
pectoral  (Xoytov)  de  la  même  mesure.  Sur  la  partie  supérieure 
ësféphod,  à  savoir  sor  les  épaules,  il  y  avait,  enchâssées  dans 
Foret  servant  d'agrafes,  deux  pierres  d'onyx  ou  de  cornaline, 
sur  lesquelles  étaient  gravés  les  noms  des  douze  ûls  dlsraël, 
B  ior  Time  et  six  sur  Tautre.  Mais ,  lonqu^on  lit  que  Samud 
ciDavid  étaient  revêtus  de  l'éphod,  on  parle  alors  d'une  robe 
(ie  lin,  et  ce  vêtement  s'appelait  particulièrement  ep/ui^or. 

iV.  Le  tnnsième  s'appelait  en  hébreu  hem»  en  grec  >oyioy, 
et  en  latin  rationale  (ralional),  et  le  pontife  le  portait  sur  sa 
poUrine.  Or,  on  rappelait  le  rational  du  jugement,  parce  qu'il 
contenait  les  pierres  par  la  splendeur  desquelles  les  Israélites 
connaissaient  que  Dieu  leur  était  propice.  Or,  le  rational  était 
carré  et  double,  etavait  la  mesure  d'un  palme  ;  il  était  à  la  fois 
Inu  des  quatre  susdites  couleurs  et  d'or,  et  contenait  douze 
pierres  disposées  par  quatre  rangs  :  au  premier,  le  sardunyx, 
k  topaze  et  Témeraude;  au  second,  Tescarboucle,  le  saphyr 
et  le  jaspe;  au  troisième,  le  It^rttifn  [a]  (ou  it^rtW),  Taga- 
tàeel  Taméthyste;  au  quatrième,  le  chrysolite,  l'onyx  et  le 
liéni^  sur  lesqudles  étaient  écrits  les  noms  des  douze  fils 
fhraêl,  un  nom  sur  chaque  pierre  disposée  selon  Tordre 
àc  leur  naissance.  Ces  deux  noms  :  Purin  et  Ihiamin,  e'est-à- 
die  vérité  et  discipline,  étaient  aussi  écrits  sur  le  rational.  Or, 

(a)  Saint  lâiUorc  (Ub.  12,  cap.  â),  et,  après  lui,  Jean  de  Janua,  ont  confondu 
klifiirwt  avec  le  lyncuHm  oa  lyncurium,  que  Pline  (1.  8,  c.  3S)  dit  éire  une 
fim  pféciema,  semblable  à  reacarboiicle.  Les  andeas  tiraient  le  nom  de  cette 
pmG  dn  lynx,  animal  dont  la  Tue  est  proverbiale,  et  dont  l'urine  coudeoste 
A  loUdiûée  formait  une  pierre  précieuse  d*an  trds-grand  prix,  qae  Ton  appe- 
lai ijptatnm  oa  Ij/murium, 


288  BAnOMAL 

le  Xoyiw  86  rattachait  au  surhumérai^  par  eu  haut,  au  moyen  de 
deux  anneaux  et  de  deux  petites  chaînes  d'or  attachées  à  deux 
crochets  qui  étaient  placés  sous  les  deux  susdites  pierres  d'o- 
nyx et  le  surhuméral ;  et,  par  derrière,  il  se  joignait  à  Téphod 
par  deux  anneaux  d*or^  a^ec  deux  liens  ou  fils  d'hyacinthe. 

V.  Le  quatrième  et  le  dernier  vêtement  était  un  ornement 
de  tète,  saToir  :  la  tiare  ou  mitre,  pointue  par  en  haut,  ajaat 
un  cercle  d'or ,  avec  des  pommes  de  grenade  et  des  fleurs,  et 
de  laquelle  tombait  sur  le  iront  une  lame  d'or  qu'on  appelle 
pgUthm  (6),  en  forme  d'une  demi-lune,  et  sur  laquelle  était 
écrit  :  Aiwih  Adomy,  c'est-à-dire  le  saint  nom  du  Seigneur,  k 
m^gy^à^xw,  composé  de  quatre  lettres,  comme  on  le  dira 
plus  bas.  Or,  afin  que  la  lame  ne  vint  pas  àremiier  qnandle 
pontife  ferait  un  mouvement,  on  l'attachait  et  on  la  fixait  par  ! 
une  bandelette  ou  un  cordon  d  hyacinthe  évident,  qui,  par 
derrière,  coupait  en  deux  le  haut  de  la  tiare.  Biais  notre  pon- 
tife, au  lieu  de  hauts-de-ch;iussc,  a  des  sandales;  au  lieu  d'une  ! 
robe  de  lin,  Faube;  au  lieu  de  baudrier,  la  ceinture;  au  lies 
de  la  tunique  talaire  («odn^t)  ) ,  la  tunique.;  au  lieu  de  Téphod, 
Famict  et  la  stole  (étole)  ;  au  lieu  du  ).oyiov,  le  pallium;  auliett 
du  bonnet  ou  tiare,  la  mitre  ;  au  lieu  de  la  lame  [d'or],  la  croii; 
et  quelques-unes  de  ces  choses  ont  une  forme  différente  decelltt 
que  nous  avons  énuniérées  plus  haut ,  tout  eu  conservant  b 
même  symbolisme. 

VI.  Secondement,  parlons  de  la  forme  desdits  vètemenis  de 
la  loi  selon  le  sens  allégorique.  Assurément,  le  pontiie  pai« 
de  ces  vêtements  ofirait  aux  yeux  Timage  de  tout  Funivers  ;  car 
les  bauts-de-chansse  de  fil  de  lin  figuraient  oonyenaUemeDt  k; 
terre,  parce  que  le  lin  très-fin,  ou  bysse,  croît  de  la  terre.  Or, 
le  hysse  est  un  lin  qu'on  tire  de  FEgypte,  où  il  vient.  Les  bau- 
driers, avec  les  bandelettes  et  les  sonnettes  (t^seulie),  «Ush 
gnaient  la  ceinture  que  FOcéan  fait  à  la  terre.  La  tuaitiuo 

« 

(6)  V.  Du  Gange,  Gloss.,  voce  Peiaium^  1. 
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d'hyacinthe,  par  sa  couleur  même,  représentait  Tair.  Les  son- 
nettes, c'était  le  bruit  des  tonnerres.  Les  pommes  de  grenade, 
qui  s^eotrecboqiiaienty  représentaient  les  éclairs  de  la  foudre* 
Ls  quatre  vêtements  des  prêtres  d'un  ordre  inférieur  et  les 
^alre  du  Souverain-Pontife,  par  leur  nombre  mémo,  dési- 
gnaient ks  quatre  parties  du  petit  monde  (tnierocomi)  (c)  et 
(lu  j:rand  monde,  savoir  :  les  quatre  épaules  [quatuor  humeros) 
elles  quatre  éléments.  L'épbod,  par  la  variété  de  ses  orne- 
nents,  représentait  le  ciel  étoilé.  Pour  ce  qui  est  de  For  mêlé 
m  tissu  des  couleurs ,  cela  figurait  que  la  chaleur  Titale  pé- 
nètre tout;  les  deux  pierres  d'onyx  désignaient  le  soleil  et  la 
looe^  ou  les  deui  hémisphères.  Or,  sur  le  rational  les  douze 
perres  pectorales  figuraient  les  douze  signes  dans  le  Zodiaque. 
Le  ralionai  ctait  au  milieu  de  la  poitrine,  parce  que  toutes  les 
dioses  de  la  terre  sont  pleines  de  raison  et  s'accordent  avec 
cdks  des  cieui  ;  ou,  plutôt,  la  règle  des  choses  terrestres  et  dt 
ta  chaleur  et  du  froid  des  saisons,  et  la  double  température 
qui  existe  entre  Tune  et  Tautre,  sont  venues  du  cours  et  de  la 
lègle  du  ciel.  Les  anneaux,  les  chaînettes  et  les  crochets  du 
rational  signifiaient  rencbaînemeni  des  éléments,  des  buincui  s 
et  Hrs  temps.  La  tiare  représentait  le  ciel  le  plus  élevé,  séjour 
ées  bienheureux.  La  lame  qui  y  était  superposée  figurait  smv 
tout  Dieu,  qui  préside  à  tout.  L'autorité  du  livre  de  la  Sagesse 
cootirme,  en  eifjt,  cette  allégorie,  quand  il  dit  :  a  Tout  l'u- 
<  nivers  était  représenté  par  la  robe  sacerdotale  dont  il  [Aor 
•  ron]  était  revêtu.  Les  noms  glorieux  des  anciens  Pères 
tt  étaient  gravés  sur  les  quatre  rangs  de  pierres  précieuses  qu'il 

(e)  Micnfeotnmi  Tiont  du  grec  ^ixf^^  et  xoafxoç.  Gervaia  de TUberi  (  Otia  /m- 
ftnaiia,  apud  Uièniiz,  1. 1 ,  5en>#.  Bnmsvic)  dit,  à  propos  de  oe  mot:  «  Do- 
mkm  in  ETangeHo  omnem  hominem  dicit  creatomm,  oom  ait  :  lté,  pnedieate 

«uni  cr>\itun6.  Et  Grœcus  hominem  miciwofintmi,  hoc  est  minorem  mundum 
afvellabat.  »  [Petit  monde,  c'est  rhomme,  qui  pou  (peu)  dure.]  In  Gloss.  ht. 
gtii.  âancti  Germani,  —  Êkicrocûtmug  ou  macroscosmus  vient  de  ^tax^hç  et  do 
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«  portait ,  et  ton  grand  nom  était  écrit  sur  le  diadème  de  « 
«  télei»(<i). 

VII.  En  troisième  lieu,  nous  devons  mettre  sous  les  veux 

m 

[des  lecteurs]  l' explication  de  la  loi  selon  le  sens  tropologi- 
que.  Voici  donc  dans  quel  ordre  le  prêtre  de  l'andenne  loi  se 
répétait  de  ces  habits.  Après  s'être,  premièremOTt^  layé  les 
mains  et  les  pieds,  il  revêtait  d'abord  le  mamslasin,  c  est-à- 
dire  le  haut-den^usse»  qui  signifie  que  le  prêtre,  après  avoir 
lavé  ses  œuvres  et  ses  affections  dans  les  larmes  de  la  péni- 
tence ,  doit  se  revêtir  de  la  continence,  aGn  d'ofifrir  à  Dieu  une 
hostie  immaculée  »  sainte,  et  qui  lui  soit  agréable  (Rom.»  xn). 
Cependant,  comme  notre  pontife  doit  avoir  une  oontineiice 
perpétuelle,  il  ne  revêt  pas  pour  le  sacrifice  le  haut-dc-chausse, 
mais  les  sandales,  comme  s'il  disait  :  «  Celui  qui  est  lavé  n'a 
«  besoin  que  de  se  laver  les  pieds,  et  alors  il  est  tout  pur» 
{[S.j  Joan.,  xiii).  Or,  les  mains  figurent  les  œuvres,  selon 
cette  parole  :  a  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu,  qui  instruit  um 
<  mains  au  combat  et  mes  doigts  à  la  guerre.  9  Les  pieds  sym- 
bolisent les  affections,  selon  cette  parole  :  «  Secouez  la  poussière 
a  de  vos  pieds.  »  Et  il  est  à  remarquer  que  le  prêtre  [delà 
loi]  se  mettait  lui-même  le  haut-de-chausse,  qui  symbolisait 
la  continence  virginale  ;  et,  comme  cette  chose  est  do  cousml 
et  non  de  précepte ,  voilà  pour({uoi  il  se  mettait  iui-mcnie  k 
hanUe^shausse,  selon  cette  parolede  F  Apôtre  aux  Corinthiens  : 
«  ToiichaTit  11  s  vicr^^i  s,  je  n'ai  pas  [reçu]  de  précepte  du  Sei- 
«  gneur;  mais  je  donne  [seulement]  un  conseil.  »  £t  le  Sei- 
gneur, dans  TEvangile  :  «  Que  celui  qui  peut  comprendre 
«'  comprenne.  »  Les  prêtres  de  la  loi  revêtaient  ce  vêtement 
alternativement;  car  ils  n'étaient  pas  autant  tenus  à  une  con- 

(fi)  Saint  Jt^rôme  dit  qno  Ir?  quatre  choses  qui  se  voyaient  dans  la  robe  du 
grand  pontife  marquaient  les  quatre  t'I.'meQts  qui  enferment  tout  le  monde. 
Le  Un  représentait  la  terre,  parce  q^i'il  en  vient;  la  pourpre  la  mer,  ivirce 
qu^elle  est  tirée  d'un  poisson  ;  riiyaciuUie  l'air,  et  l'écarkte  le  feu ,  à  cause  de 
la  renemblance  de  la  cotdenr. 
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lÛKOtt  fi  pivlûte  et  [8Î  perpétuel^  Nou- 
fean-Testament  ;  et  voilà  pourquoi ,  selon  quelques-uns  ^  rien 
ne  ré|H)iid  aujouid'hui  à  ce  vêtement. 

VIII.  Secondement,  le  prêtre  revêtait  le  caihmonm^  c'estpè- 
ire  h  robe  de  lin^  qui  signifiait  que  le  prêtre  doit  se  revêtir 
fcrinnoct  lia*;,  afin  de  ne  pas  iaire  à  autrui  ce  qu'il  ne  veut 
fiBfa^on  lui  fasse.  Car  le  lio^  à  cause  de  sa  blancheur»  symbo- 
laerinnooence  »  selon  cette  parole  :  «  Qu'en  tout  temps  tes 

<  fétemenis  soient  blancs.  )> 

IX.  Troisièmement,  il  se  ceignait  du  baudrier»  qui  repré- 
inteil  la  chasteté ,  dont  le  prêtre  doit  être  ceint  autour  des 
reins,  afin  de  réprimer  la  concupiscence  de  la  chair.  D'où  vient 
ijue la  Vérité  a  dit  :  ((  Que  vos  reins  soient  ceints  avec  force» 

<  etc.  1»  Or»  le  baudrier»  qui  était  tissu  de  quatre  couleurs 
(comme  on  Ta  dit  plus  haut),  signifiait  que  le  prêtre  doit  re- 
fréner tous  les  mouvements  qui  s'élèvent  des  quatre  humeurs 
01  des  quatre  éléments.  Salomon  a  dit  :  «  Elle  a  donné  une 
t  ceinture  au  Cbananéen.  «  Et  kaîe  :  «  La  justice  sera  la  eein- 

<  tare  de  ses  reins.  »  £n  effet,  la  justice  refrène  tous  les  inou- 
lements  sauvages  de  ce  genre.  Et  les  extrémités  du  baudrier 
pendaient  jusqu'aux  pieds*  parce  que  le  prêtre  devait  être  pur 
jasqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

X.  Quatrièmement»  il  revêtait  la  tunique  ire^npii,  c'est^- 
ire  talaire ,  qui  signifiait  que  le  pontife  doit  se  revêtir  de  la 
persévérance,  parce  que  «  celui-là  seul  sera  sauvé  qui  aura  per- 
f  séféré  jusqu'à  la  fin.  i»  En  effet»  le  talon»  c'est4-dire  Textré- 
iHté  du  corps,  désigne  la  persévérance,  selon  cette  parole  : 
I  £Ue  broiera  ta  tète ,  et  tu  feras  tous  tes  efforts  pour  la  mor- 
«  dre  au  talon.  »  Et»  au  lieu  de  franges»  des  pommes  de  gre- 
Side  entremêlées  de  sonnettes  y  étaient  suspendues.  Par  la 
femme  de  grenade  (e)  on  comprend  Tœuvre  de  miséricorde. 

'r^  Mntoffvnnntum  a  parfois  \c  sens  dp  sonnpttc,  on,  mipvix,  er^lot,  à  canse  de 
a  forme  sphénque.  11  est  ^onvent  fait  mention,  dans  des  invenîair«^s  dV'plises 
4d  aoyen-âge,  de  la  coutume  où  i  on  était  d'orner  de  grelots  d'or  ou  d  argent 
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Par  la  sonnette  d*or  on  entend  la  prédication»  CSes  deux  cboses 
doiveiii  être  léunies  dans  la  prétre«  de  pear  qu'entrant  nui 
elles  dans  le  sanctuaire,  il  meure  en  k  présence  du  Seigneur. 
Or,  Jésus  commença  à  faire  et  à  enseigner,  laissant  Texemple 
aux  préireSt  afin  qu'ils  suiTissent  les  traces  de  Ceim  qui  ne 
commit  pas  de  péché  (  afin  que  la  décence  règne  dans  lenr  m, 
in  couver satione),  et  dans  la  bouche  duquel  on  ne  trouva  poiot 
de  ruse  (afin  que  la  vérité  règne  dans  leur  prédication).  Par 
les  sonnettes  on  entend  aussi  la  voix  du  prédicateur  (qui  doit 
toujours  parler),  de  peur  que  le  prêtre,  par  son  silence,  n'of- 
fense la  justice  du  suprême  juge.  Les  pommes  de  grenade 
figurent  Fexemple  de  la  bonne  vie  ou  la  Tolonté  du  martyre, 
parce  qu'on  réconforte  les  intirines  avec  les  grains  de  ce  li  uit. 
Car  le  prêtre»  sekm  Grégoire  (xuu,  distinctione  Fii  rector), 
meurt  en  entrant  dans  le  sanctuaire  ou  en  en  sortant»  si  Ton 
Il  entend  pas  un  son  émaner  de  lui,  parce  qu'il  a  amassé  au- 
tour de  sa  personne  la  colère  du  juge  invisible  s*il  marche 
sans  rendre  le  son  delà  prédication.  C'est  donc  conformément 
à  cela  que  Ton  dit  que  des  sonnettes  étaient  attachées  à  ce  vê- 
tement. En  etlet ,  que  devons-nous  entendre  autre  chose  par 
les  Tètements  du  prêtre  que  les  œuvres  justes ,  selon  cette  pa- 
role du  Prophète  :  «  Que  tes  prêtres  se  revêtent  de  la  justice?» 
C*est  pourquoi  des  clocheiies  sont  attachées  à  ces  sortes  de  vê- 
tements, pour  montrer  que  le  prêtre  doit  proclamer  la  voie  de 
la  vie  avec  le  son  de  sa  langue  en  même  temps  que  ses  œuvres 
elles-mêmes.  On  joint  encore  aux  sonnettes  et  on  y  entremêle 
la  pomme  de  grenade  (malum  punkum).  Que  désigne  ia 
ponune  de  grenade ,  sinon  Tunité  de  la  foi?  Gar^  de  même  que 
dans  une  poiuiiic  de  grenade  au  dehors  on  voit  une  écorce 
[unie]  et  à  Tintérieur  beaucoup  de  grains»  ainsi  Tunité  delà 

certains  vêtements  ecclésiastiques,  h  Vépoqne  des  grandes  fêtes.  La  Chronique 
de  saint  Trond  (t.  7  du  Spicib^^e  d'Achpri ,  p,  349)  dit  :  a  Repenmus  de  ih*- 
sauro  S.  Trudonis....  capsas  evaugeliCdâ  argento  paratas  :  malograaata  argen- 
teadno,  etc.  » 


Digitized  by  Google 


ou  MANOBL  DIS  DITIHg  OmCM.  293 

foi  recouvre  entièrement  au  (I<  hors  les  innombr  ibles  peuples 
de  ia  sainte  Eglise ,  et  reaferme  au  dedans  d'aUe-méme  la 
[maHiple]  divenilé  de  lem  mérites. 

XI.  Cinquièmement,  il  se  revêtait  de  Tépliod ,  c'est-à-dîre 
dasuriiiiméral»  qui  signifiait  que  le  pouUfe  doit  se  reTêtir  de 
hpatieiioe»  afin  que  par  elle  il  contieune  et  possède  son  ame. 
Or,  nous  portons  des  fardeaux  sur  les  épaules,  selon  cette  pa- 
role :  a  il  a  abaissé  l'épaule  sous  les  fardeaux,  et  il  s^est  assu- 
<  jeilià  payer  les  tributs.  »  Le  surbuméral  avait  deux  cour- 
roie» jointes  ensemble  aux  deux  côtes  d'en  haut,  ce  qui  signi- 
fiaii  que  le  pontife  doit  avoir  les  armes  de  la  justice  à  droite  et 
igaoehe^  afin  de  ne  pas  être  éleyé  et  enflé  par  la  prospérité, 
m  abaissé  et  écrasé  par  Fadrersité.  Il  avait  aussi  deux  pierres 
d'ooyx  attachées  sur  les  épaules,  et  sur  lesquelles  étaient 
écrits  les  noms  des  douze  fils  d'kraêl,  six  sur  Pune  et  six  sur 
Taiiire.  Les  deux  onyx  symbolisent  la  vérité  et  la  sincérité  :  la 
vériic  par  lu  clarté,  la  sincérité  par  la  solidité.  Les  fils  d'Israël 
i^gni&enilies  saints  désirs  et  les  oeuvres  de  justice»  selon  cette 
fÊnIe  :  «  Maudît  soit  Fhonune  qui  n'aura  pas  laissé  de  rejetons 
après  lui  en  Israël.  »  Le  nombre  six  marque  la  perfection, 
parce  que  ce  fut  le  sixième  jour  que  le  Seigneur  parût  (/} 
{ptrftcit  )  le  ciel  et  la  terre  et  tout  leur  ornement;  donc,  comme 
sL\  nuiiis  des  (ils  d'Israël  étiient  écrits  au  nombre  de  sii  sur 
ne  pierre  et  six  sur  l'autre,  cela  signifiait  que  les  désirs  du 
prêtre,  ainsi  que  ses  oeuvres,  ne  doiyent  pas  être  conçus  [dans] 
le  levain  de  la  malice  et  de  riiiuiuilL  ,  mais  [comme]  lesazymes 
de  sincérité  et  de  vérité ,  afin  que  la  sincérité  soit  la  base  de 

Nm  aercM»  louvent  oMigé  dTemployer  de  vien mots, ]KNir liieii  midni 
tate  la  couleur  du  stylo  do  Doranâ.  Parfim,  dont  nous  nous  servons  ici,  eil 

r^iva!'»Tît  le  pins  heurmix  de  perfirere,  d*où  nons  avons  tir^  le  substantif  per^ 
'*riiQn  el  l'adjcclif  j  arfnit ,  que  nous  appliquons  à  tonî  rp  qni  est  achevé  et 
iaqui*!  kl  n'y  a  neo  à  retoucher  ou  à  changer.  C/te/  rend  on  ne  peut  mieux 
ie  double  sens  de  cafnUf  car  la  tétd  est  à  tous  les  autres  membres  du  corps  ce 
fi» le  capîtaim  «Hàiiiio  fnmpa  da  soldats  marchant  sous  sa  disoipUoe.  Ainsi, 
4b  reste,  pour  une  foule  de  mots  qui  Sont  le  efaanne  de  la  tangue  de  Montaigne, 
fAMyol  et  de  saint  François  de  Sales. 
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PintenUon,  et  que  h  yërité  mette  le  comble  à  la  fio.  [Saint] 

Grégoire  dit,  dans  son  Pastoral,  au  chap.  xm,  qu'il  est  recom- 
mandé de  faire  le  surhuniéral  d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre  et 
d*écariate  deux  fois  teinte»  et  de  fia  lin  retors ,  afin  de  montrer 
de  quelle  grande  diversité  de  vertus  le  prêtre  doit  resplendir. 
En  effet»  dans  le  vêtement  du  prêtre  i'or  brille  avant  tout,  (>our 
montrer  qae  FinteUigence  de  la  siigesse  brille  soHout  en  Im. 
On  y  joint  Thyacinthe  resplendissant  d*une  couleur  céleste,  afin 
que  partout  où  il  pénètre  dans  les  sciences  par  l' intelligence, 
il  s'élève  non  aux  faveurs  misérables  du  sièdot  maisàTamonr 
des  choses  du  ciel;  de  peur  que  ,  tandis  qu'il  se  laisse  prendre 
par  des  louanges  inconsidérées ,  il  ne  sente  en  même  temps 
Fintelligenee  de  la  vérité  l'abandonner  et  sortir  de  son  esprit. 
K  Vor  et  à  l^hyacinthe  on  entremêle  la  pourpre,  afin  que  le  cœor 
du  prêtre  place  son  espérance  dans  les  biens  suprêmes  qu*fl 
annonce,  et  qu*il  réprime  en  lui-même  les  suggestions  des 
vices  et  leur  résiste  de  fait  et  de  parole,  comme  étant  revêtu  du 
pouvoir  royal.  A  For  et  à  Thyacinthe,  au  bysse  et  à  la  pourpre, 
on  joint  Técariate  deux  fois  teinte»  afin  que  devant  les  yeux  du 
juge  des  cœurs  tous  les  biens  des  vertus  soient  ornés  parla 
charité,  et  que  le  prêtre  allume,  en  présence  du  juge  étala 
llamme  de  Tamour  le  plus  vif  et  le  plus  profond»  tout  ce  qui 
brille  avec  éclat  devant  les  bommes.  Cette  flanune  c'est  la  dur 
rite,  parce  qu'elle  chérit  à  la  fois  Dieu  et  le  prochain,  et  brille, 
en  quelque  sorte,  comme  Técarlate  au  sortir  d'une  double 
teinture.  Maïs  lorsque  Famé  a  atteint  les  préceptes  de  la  cha- 
rité, il  faut  encore  que  la  chair  soit  macérée  par  rabi^linence. 
D'où  vient  qu'à  Técarlate  [ ainsi J  teinte  enjoint  le  lin  tordu, 
car  le  lin»  si  brillant,  sort  de  la  terre.  Or»  que  désigne  te  lin, 
sinon  la  chasteté  (lu  corps  blanchie  par  l'apprêt  de  la  pureté, 
qui  fait  son  ornement?  Cette  chastete,  en  quelque  sorte  tordue, 
lyonte  à  la  beaute  du  surbuméral»  parce  qu'alors  la  chasteté 
de  l'ame  et  du  corps  conduit  à  la  parfaite  blancheur  de  la  pu- 
reté après  que  la  chair  a  été  fatiguée  par  Tabstinence.  Et  alors» 
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entre  les  autres  vertus,  le  mérite  même  de  la  chair  affligée 
proiite,  comme  le  lin  tordu  étale  sa  blancheur  sur  la  beauté 
uriée  do  surlmiiiéral. 

Xn.  Siiièmement,  le  prêtre  reTétaît  le  logium(k9y'iw),  c'est- 
à-dire  le  rational,  qui  signitiait  que  le  pontife  doit  se  revêtir 
it  ia  discrétion,  qui  lui  sert  pour  discerner  la  lumière  des  té- 
Bèhm ,  la  droite  dé  la  gauche ,  parce  qu^îl  n'y  a  pas  d'union 
possible  entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  ni  entre  le  Christ  et 
Béliai.  Le  rational  était  carré ,  pour  marquer  que  le  prêtre 
Mdisoemer  quatre  choses,  à  savoir  :  le  vrai  du  faux,  afin  de 
ne  point  dévier  dans  ce  qu*il  doit  croire;  le  bien  du  niai,  afin 
denepas  dévier  dans  ce  qu'il  doit  faire.  11  était  encore  double» 
puee  que  le  piètre  doit  avoir  du  discernement  pour  deux  per- 
sonnes^ savoir  :  pour  lui  et  pour  le  peuple,  de  peur  que,  a  si 
«  aveugle  [qu  il  est] ,  il  conduit  un  autre  aveugle,  tous  deux 
t  ils  viennent  à  tomber  dans  le  fossé.  »  Il  avait  aussi  quatre 
rangs  de  pierres,  qui  signifiaient  que  le  pontife  doit  a\oir  qua- 
tre vertus  principaiest  savoir  :  la  justice,  la  force  «  la  prudence 
à  la  tempérance.  Or»  à  chaque  rang  il  y  avait  trois  pierres, 
ce  qui  signifiait  que  le  pontife,  en  premier  lieu,  doit  avoir  la 
kÀ,  l'espérance  et  ia  charité  ;  en  second  lieu,  ia  modestie,  la 
Bansoétodeet  la  bénignité;  en  troisième  Ueu,  la  paix»  la  mi- 
Meorée  et  la  largesse  ;  en  quatrième  lieu ,  la  vigilance ,  la 
sollicitude  et  la  longanimité.  Car  les  pierres  figurent  les  ver- 
k$t  sekm  cette  parole  :  «  Mais  si  quelqu'un  élève  sur  ce  fon- 
c  dément  on  éffice  d'or,  d^argent,  de  pierres  précieuses ,  de 
«  bois,  de  foin,  etc.,  Touvrage  de  chacun  paraîtra  enfin^  et  h 
<  jour  du  Seigneur  fera  voir  ce  qu'il  est ,  etc.  »  {g).  Le  rational 

iif)  «  L*or,  r argent,  les  pierres  préeieiiiei,c*flBt  on  la  doctrine  évangélique  pare, 
«iae  ot  aoiîda,  qui  porte  à  la  piété,  on  les  bonnes  otavret,  une  vie  bienebié* 
Smwi  Le  bols,  le  foin,  la  paille,  etc. ,  c'est  oa  la  dOGlrine  mêlée  d^opinions  in- 
eartainee ,  fabnloiMM, néat des  soperstitions  judaïques  ou  de  fausses  traditions 
i«vétn<*s  de  l'éloquence  humaine,  ou  rattachement  dfV/'fr!^^  nnx  choses  de  la 
Ine,  lee  i"?f?f*>ftinna  ei  Grates  vénielles.  »  {Noie  de  Le  MaUtt^  de  Saci.) 
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ayait  aussi  deux  petites  chatiieB  d*or  trèa-pur,  unies  ensemlk 

et  suspendues  à  deux  crochets,  ce  qui  signiOait  que 

Xill.  Lie  poûtiie  doit  avoir  les  deux  afifections  de  la  charité, 
sa?oir:  pourDiea  et  le  prodiain,  touchaui  kscpiels  oefHrécepte 
lui  est  donné  :  a  Tu  chériras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur ,  et  ton 
prochaiu  comme  toi-même.  »  Car,  de  même  que  Tor  Teiih 
porle  sur  tous  les  métaux»  ainsi  la  charité  surpasse  toutes  les 
yertus  ;  c'est  d'elle  que  F  Apôtre  dit  :  «  La  plus  grande  des  vcr- 
tt  tus,  c'est  la  charité.  »  Les  deux  crochets  sont  rinienticoet 
la  fin;  on  y  attache  les  petites  chaînes^  afin  qu'il  chérisse  au- 
tant Dieu  que  le  prodiain,  ayec  un  cceur  pur  et  une  bonne 
conscience,  et  une  toi  iioa  feinte,  et  quHl  s'attache  au laut  à 
Dieu  qu'au  prochain,  en  vue  de  la  béatitude  étemelle  ;  qu'il 
chérisse  Dieu  pour  lut-nième  {proptmr  mpêum),  et  lepio- 
chain  en  vue  de  Dieu.  Or,  Aaroii  portail  le  rational  du  juge- 
ment, sm*  lequel  étaient  écrits  les  noms  des  douze  patriarches, 
comme  on  l'a  dit  dans  la  premiire  partie»  au  diapitre  des 
Peintures.  Ce  ratioml ,  scion  [saint]  Grégoire,  dans  sou  [livre] 
Pastoral,  au  chapitre  xu,  était  bien  uommé  le  raiional  du  ju- 
gement, parce  que  celui  qui  gouverne  les  autres  doit  toujours, 
par  un  subtil  eseamen ,  discerner  le  bien  et  le  mal ,  et  penser 
avec  soin  à  ce  qu'il  construira ,  pour  ([ui  li  édifiera ,  quand  et 
comment,  et  ne  rien  chercher  qui  lui  soit  propre,  oiais  consi- 
dérer, comme  étant  les  siens  propres,  les  biens  de  son  pro* 
chaiu.  D  où  vient  que  dans  TExude  il  est  écrit  :  <c  Tu  placerai 
«  sur  le  rational  du  jugement  la  doctrine  et  la  vérité^  et  dles 
«  seront  sur  k  poitrine  d'Aaron  quand  il  entre  devant  le  Sei- 
«  gncur,  et  il  portera  toujours  le  jugement  dés  fils  d  israél 
«  sur  sa  poitrine,  en  la  présence  du  Seigneur.  »  Certes  1  porter, 
comme  le  [grand-]  prêtre ,  le  jugement  des  fils  dlsraêl  sur  sa 
poitrine  et  en  la  présence  du  Seigneur,  c'est  discuter  les  causes 
de  SCS  sujets  pour  la  seule  considération  du  juge  des  cœurs* 
XIV.  Mais  quelque»«ns  ont  dit  qu'aujourd'hui  nul  orne- 
ment ne  répoud  au  raiiuual,  parce  que  nous  n'avons  paâ  l  a- 
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imààoœ  des  pierres  précieuses;  mais»  à  Tinsiar  de  ce  vête- 
ment,  le  pontife  porte  y  lors  de  sa  cousécration,  le  teite  de  TE- 
nnple  de?ant  sa  poitriue ,  en  pré.Hence  de  tout  le  peuple.  Or, 
k  élaii  écrit  :  «  Doctrine  et  véhté.  »  Et  Té^êque  doit  avoir 
dm  le  cœur  la  vérité  de  TEvangile,  et  dans  la  bouche  sa  doo- 
trioe,  en  tant  que  pour  le  manifester  ;  et  cela  peut  être  la  cause 
fov  laquelle,  en  quelques  églises»  on  orne  les  j^bUs  du  livre 
dei  Efangiles  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses.  H  y  a 
mm  une  autre  raison  de  cet  usage»  c'est  que  dans  ce  livre 
reqiieiidisBent  Tor  de  la  sagesse»  Fargent  de  l'éloquence»  et  lei 
pierres  précieuses  des  miraeles.  Ce  sont  les  pendants  d'oreilles 
dorde  la  fiancée»  marquetés  d'argent  (&)  [murenulœ...  ver- 

XV.  Le  septième  et  dernier  était  Pomement  de  tête ,  la  mi- 
tre ou  la  tiare  (45),  que  le  pontife  prenait  en  dernier  lieu  ;  il 
flgnfiait  rhmniUté»  dont  le  Seigneur  dit  (S.  Luc»  cap.  xvin]  : 
i  «  Tout  homme  qui  s'élève  sera  humilié,  et  celui  qui  s*humî- 
,  «  lie  sera  élevé.  »  Oi\  il  la  portait  sur  la  tête»  pour  montrer 
I  foe  k  pontife  doit  porter  Thumilité  dans  son  ame»  i l'exemple 

<ie notre  chef  {capilis  nostt  i  i ,  (|ui  dit  :  <(  Apprenez  de  moi  que 
i  t  iesuis  doux  et  humilie  de  cœur.  y>  Car  par  la  tête  on  corn- 
j  frend  l'ame»  selon  cette  parole  :  «  Oins  ta  téte  et  lave  ta  face.  » 

Li  tiare  que  portaient  les  prêtres  d'un  ordre  inférieur  signifie 
,  iaKore  la  coaUnence  des  cinq  sens»  et  dans  les  prêtres  d'un 
I  «èe  supérieur  la  contemplation  ;  car  on  les  appelle  contem- 

^îtifs.  De  la  tiare  tombait  sur  le  front  la  lame  d'or  (|uî 
I  ^mkkiise  la  sagesse»  ou  qui  figurait  le  signe  de  la  croix  que 

(i)  V.  Mmrtmœ  et  muremUœ,  apad  Du  Caoge.  ^  Vermkuiw  et  vermkuiaiui 
^li  ta»d«  vermeil,  de  cooleorâ^écarlale.  Le  mi  sens  de  twrmtetifote^  id, 
^9éà  foe  propote  Da  Gange  :  [  Vermkuiaiut,  LatiDie,  ipiati  v9rmiaUii  va* 
"Jtn  wl  dîMinctos.]  Gnittanine-Ie-Breloa  (m  Fecodular.)  el  Jean  de  Janna 

^■^t  sur  ce  mot  :  «  Vei^miculatus,  distinctus  et  variatus  ;  tractum  est  a  vermi' 
«rni  rodantes  ligna,  aratinnrnl^s  ibi  faciunt  varias  cl  dislincias,  et  quasi 
i,  îaù<jïun  vinf^  cond'îcuntur.  »  Ici  uermiculatœ  muremUœ  a  surtout  le  sens 
^imdantu  (l'weillts  meliés.  (Y.  Da  Gange,  Gloâs.,  \0C3huB  Nigellum ,  Nigel' 
^  eLSieiiuim.) 
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Ton  fait  dans  cette  chai^ge  pour  oenfinner.  Sur  cette  lame  était 
écrit 

XVI.  Le  nom  da  Seigneur  TtTpayp&fftfftaTw,  c'esi-àHiire  com- 
posé de  quatre  lettres,  qaî  sont  :  He,  loîk,  Etk  el  Vau^  c'est- 
à-dire  :  «  Celui-là  est  le  principe  de  la  vie  que  nous  a  procurû 
la  passion,  »  comme  onTadildans  la  préface  de  la  seconde  pa^ 
lie.  C'est  comme  si  Ton  disait  plus  clairement  :  Celui  dont  ce 
pontife  représente  la  personne,  à  savoir  le  Christ,  est  le  prin- 
cipe, c'est-à-dire  Tauteur  de  la  vie  que  nous  a  procuréê  la  pas- 
sion, c'est4-dire  de  la  Tie  rétablie  par  la  passion»  parce  qa'il 
a  détroit  notre  mort  en  mourant  et  a  rétabli  notre  vie  eu  res- 
SUâciiaiii. 

XV  U.  Or»  ces  vêtements  étaient,  pour  la  plus  grande  partie, 
tissus  d'un  ouTrage  woXvptjTw,  c'est-à-dire  varié  (ou  de  brode- 
rie)» à  cause  de  la  variété  de  la  vertu ,  dont  le  Psalniiste  dit  : 
<c  La  reine  s'est  tenue  debout  auprès  de  toi  et  à  ta  droite,  ayant 
«  un  habit  enrichi  d'or  et  étant  enyironnée  de  ses  divers  or> 
a  nemeots;  »  et  de  quatre  couleurs  précieuses,  savoir  :  la 
pourpre,  l'écarlate,  le  bysse  et  Thyacinthe.  La  pourpre  delà 
dignité  royale  symbolise  le  pouvoir  pontifical,  qui  doit  mH" 
cher  par  le  chemin  royal,  uliii  de  ne  pas  s'écarter  à  droite  ou 
de  ne  pas  dévier  à  gauche,  de  peur  d'enchaîner  les  innoceols 
(dignos)  ou  de  délier  les  coupables  (indignos).  La  pourpre 
aussi  symbolise  l'eau,  parce  que  les  vers  qui  l.i  font  habitent 
dans  des  conques  marines.  L'écarlate  de  couleur  de  feu  sym- 
bolise l'enseignement  du  pontife,  qui,  comme  le  feu ,  doit  bril- 

1er  et  brûler  ;  cV-st  pour  cela  que  Tou  rapporte  que  l'écarlate 
était  deux  fois  teinte.  Certes  1  il  doit  briller  en  vue  de  la  pro- 
messe qui  a  été  laite  que  «tout  homme -qui  aura  abandonné 
a  maison,  père  et  mère,  à  cause  [du]  mm  [du  Christ]  enreoe* 
«  vra  le  centuple  et  possédera  la  vie  éternelle;  »  il  doit  brûler 
en  vue  de  l'eicommumcation  divine,  parce  que  «  tout  ari»f» 
«  qui  ne  produira  pas  uii  hou  iruii  ^era  coupé  et  jeté  dans 
«  le  feu.  » 
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XVIII.  Vofli  pourquoi  le  SouTerain-PontiCe  se  montre  ton* 

joon  au  dehors  reyêtu  d^une  chape  rouge ,  tandis  que  par- 
dessous  il  est  revêtu  d'un  vêtement  blanc,  parce  qu'il  doit 
mètre  blanc  au  dedans  par  Finnocence  et  la  charité«  et  au 
dehors  être  rouge  par  la  compassion ,  afin  de  se  inooU  cr  tou- 
jours prêt  à  perdre  sa  vie  pour  ses  brebis,  car  il  représente  la 
imiiie  de  Celui  qui  pour  nous  tous  a  rendu  son  vêtement 
rouge. 

XK.  Or,  d  après  la  concession  de  l'empereur  Constantin 
(iGn>  distincl.  Cwuiantiniis  ),  le  Pape  peut  porter  la  chiamyde 
de  pourpre  et  la  tumquc  crécaiiate,  et  tous  les  vêteiiiciiti>  im- 
pêriaui,  à  savoir  :  le  sceptre ,  les  insignes  et  les  ornements  de 
foopire.  La  croix  le  précède  partout  ou  il  va,  pour  montra 
jue  colle  jtrérogative  lui  convieiit  plus  qu'à  qui  que  ce  soit, 
lekiQ  cette  parole  de  TApôtre  :  a  Loin  de  moi  la  pensée  de  me 
t  glorifier,  si  ce  n'est  dans  la  croix  du  Seigneur,  etc.,  »  et 
in  qu'il  sache  qu  il  doit  imiter  le  Crucifié.  L*écarlate  deux 
lois  iénle,  qui  entre  dans  le  vêtement  pontifical,  c'est  «usure 
bdaurité,  qui  est  en  quelque  sorte  deux  fois  tdnte  lorsqu'elle 
d  colorée  par  la  dilectiou  de  Dieu  et  du  prochain.  Et  le  lin^ 
âW  blancheur  incomparable,  symbolise  Texcellence  de  la 
noommée,  qui  doit  être  à  l'épreuve  de  tout,  afin  que  le  pon- 
tile  ait  un  bon  témoignage,  selon  1  Apôtre ,  et  de  ceux  qui  sont 
Wu»  et  de  ceux  qui  sont  dehors.  L'hyacinthe,  qui  est  de  la 
ttrieurdu  ciel,  symbolise  la  sérénité  de  la  conscience,  que  le 
fOQtife  doit  avoir  au  dedans  de  lui-même ,  selon  ce  que  dit 
lApêtre  :  «  Notre  gloire,  c'est  le  témoignage  de  notre  cons- 
«  dence  »  (46). 

FUT  DU  TROmtalB  UVRE. 
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ÉTIMOLOGIB  mO  MOT  tiOUSC. 

Ct  mot  d^^lûe  signifie  onembf^.  H  est  employé  ea  ce  sens  dans  le 
Hooicni-TestBiiient  (Act.  Apost.,  eap.  xix) ,  et  les  apôtres  TavaienteDi- 
fnnté  des  loifii  hdlénistes,  qui  se  servent  souvent  d*ExxXv)moi  dans  cette 

Liimc  6i;^iiiIica.tioa ,  car  c\st  ainsi  que  les  Septante  interprètent  ordi- 
oaireracnt  le  mot  hobi  eii  kahal,  qu  ils  traduisent  aussi  quelquefois  par 
>ymgo(ftr.  Oriizcnc,  cependant,  dans  ses  livres  contre  Celse,  interprète  ce 
jBOt  par  rapport  au  gouvernenient  des  républiques  grecques.  En  efiet,U 
peilselUre  que  TEglise,  s'étant  augmentée,  ait  emprunté  plusieorsmots 
(tinfene  plnsieiin  choses  du  gouvernement  de  ces  républiques;  mais, 
Ah  le  NduTean-Testament,  TEglise  se  prend  ofdinairement  pour  la 
iNiélé  de  ceux  qui  font  profession  de  la  de  Jésus-Christ. 
Au  reste ,  ce  nom  ne  signifie  pas  seulement  l'assemblée  des  chrétiens, 
mais  aussi  le  lieu  où  se  tient  cette  assemblée,  selon  Tusage  même  dcsan- 
iàûs  (jrecs,  qui  emploient  le  nom  ecclesiadRm  le  même  sens  que  les  Ro- 
nuins  employaient  ceux  de  curia  et  de  s  na/u^.  TciluUien,  au  livre  De 
eeux  qui  fuient  la  persécution  (sect.  3) ,  se  sert  de  ces  mots  :  canvenermlt 
•  ieeM8ni>  oon/ii^iiiit  tn  «oefenom.  Et  saint  Jérôme  (chap.  10,  sur 
lais)  :  «  Nous  voions,  dit-il,  que  les  empereurs  bfttisBent  des  égUssa 
(foeletûiff)  des  deniers  publics.  »  ^ 

FOBMB  DBS  AIiaEIQVES  ÉGLISES. 

Sous  Constantin  el  sous  les  premiers  empereurs  chrétiens,  «  TégUse 
àâit  séparée  (1),  autant  qu'il  se  pouvait,  de  tous  les  bâtiments  profanes, 
âoignée  du  bruit,  et  environnée  de  tous  odtés  de  cours,  de  jardins  ou 

(1}  V.  Fleuri,  Mœurs  des  chrétiens,  p.  a84  à  S86  inclasivemeut,  §  S&  :  Forme 
te  églises. 
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de  bAUments  dépendant  de  Tégliae  mâme»  qui  t4NU  étaient  RDCennéi 
dans  une  enceinle  de  murailles.  D*aIiord,  on  trooTait  vn  portail  «mpi»- 
mier  Testibule  par  où  Ton  entrait  dans  an  péristfle,  e*e8t-à-dire  m 
oonr  carrée  environnée  de  galeries  eoovertes  sontennes  de  odlonnei, 

comme  sont  lescloUres  des  monastères.  Sous  ces  galeries  se  tenaient  les 
pauvres  à  qui  Ton  permettait  de  demander  à  la  porte  de  l'église,  et  au 
milieu  de  la  cour  étaient  une  ou  plusieurs  fontaines  pour  se  laver  ]h 
mains  et  le  visage  avant  la  prière  :  les  bénitiers  leur  ont  succédé.  Âa 
fond  âait  un  double  vestibule,  d*oii  l'on  entrait  par  trois  portes  dans  la 
salle  ou  basilique,  qui  était  le  corps  de  Téglise.  On  peut  dire  quilélait 
double,  parce  qu'il  y  en  avait  un  en  dehors  et  un  autre  au  dedsns,  que 
les  Cirecs  appelaient  Narlheie.  Près  de  la  basilique,  en  ddiors,  étaient» 
moins  deux  bâtiments  :  le  baptistère  à  rentrée;  au  fond  la  sacristie  es 
le  trésor,  nommé  aussi  seeretmiwn  ou  diaamkim,  et  quelquefois  il  était 
double.  Souvent,  le  long  deTéglise,  il  y  avait  des  chambres  ou  cellules 
(celsœ,  exhedrœ)  pour  la  commodité  de  ceux  qui  vuuiaicnt  méditer  et 
prier  en  particulier;  nous  les  appellerions  des  cbapelîes. 

«  La  basilique  était  partagée  en  trois,  sui  vaut  sa  largeur,  par  deux  rangs 
de  colonnes  qui  soutenaient  la  galerie  des  deux  côtés,  et  dont  le  milieu 
était  lanef,commenousvoyons  àtouteslesaneiennes^lises.  Verslefood, 
àrorient,  était  Tautel,  derrière  lequel  était  le  presbytère  ou  sanctoaiie; 
c'est  ce  que  Ton  nomma  depuis  le  cbevet  de  Téglise.  Son  plan  était  on 
demi-cercle  qui  enfermait  fautel  par  derrière;  le  dessus,  une  voûte  m 
forme  de  niche  qui  le  couvrait  ;  on  la  nommait  en  latin  concha,  c'est-à- 
dire  coquille ,  et  Tarcadc  qui  en  faisait  l'ouverture  s'appelait  en  grec 
oftsis  (abside).  Peut-être  les  chrétiens  avaient-ils  d'abord  voulu  imilerla 
séance  du  sanhédrin  des  Juifs,  où  les  juges  étaient  ainsi  en  demi-cercle, 
le  président  au  miliai;  Févèque  tenait  la  même  place  dans  le  presby- 
tère. 11  était  au  milieu,  avec  les  prêtres  à  ses  côtés,  et  sa  diaire,  noaunée 
Èrânê  en  gree»  était  plus  élevée  que  leurs  sièges.  Tous  les  siégeieii- 
aemble  s^appdaient  en  grec  sf/nUnronos,  en  latin  eonfemu;  quelqoelbis 
aussi  on  le  nommait  irUmnal,  et  en  grec  httnG,  parce  qu*il  resseodilsit 
aux  tribunaui  des  juges  séculiers  dans  les  basiliques.  L'évêque  était 
comme  le  magistrat,  et  les  prêtres  ses  conseillers.  Ce  tribunal  était  élevé, 
et  révêqui;  en  descendait  pour  s'approcher  de  Vantel.  l.'aulel  était  en- 
fermé par  devant  d'une  balustrade  à  jour ,  hors  de  laquelle  était  encore 
un  autre  retranchement  dans  la  nef  pour  placer  les  chantres ,  que  i  on 
nomma  depuis,  par  cette  raison,  eteur,  en  grec eftonts  ou  tàmed^  da 
mot  latin  «mofUn  Ces  chantres  notaient  que  de  simples  dercs  destinés 
à  cette  fonction.  A  rentrée  du  chœur  était  Fambon,  c*est-à-dire  unetri- 


oigitized  by  Google 


oc  MANUJKL  HM  DIVINS  OFFI€£S. 


303 


kne  âeiée,  ob  r<m  tnontait  des  deux  ofttés,  wmnt  aux  lectures  pabU- 

gufs,  nommée  depuis  jiupiirr,  lutrin  on  jubé.  Si  Tambon  était  unique,  il 
Était  au  milieu;  mai-  quelquefois  on  en  faisait  deux,  pour  ne  point  ca- 
cher l'autel.  A  la  droite  de  révèquc,  et  à  la  gauche  du  peuple,  était  le 
^tre  de  révangile,  et  de  l'autre  côte  celui  de  Tépitre;  quelquefois 
il  I  a  tfiit  on  troisièoie  pour  les  prophéties.  » 
(T.  Geoiges  Wdler»  De  ftt  «frudure  <ie9  ancièniMt^iteyj  elLeo  AUar 
(ÉH^  Ikvtlerum  kmplii»  ) 

NOTES. 

STRàOOGITB. 

\  ^"^«7^  ttgnific  en  général  congrégation  ou  a$$mbUe,  et  se  prend 
a  pirticalier  pour  le  lieu  où  les  Juife  s^assemUe&t  pour  &iie  leurs  priè- 
m.  LéoQ  de  liodène«  rabbin  de  Venise  (1),  en  a  bit  la  description; 

I  ^'ce  qu'il  en  dit  :  «  Les  luife  tiennent  leurs  synagogues ,  qu'ils  ap- 

ptUeol  aussi  écoles,  dans  une  maibon  ou  dans  un  lieu  séparé,  selon 
«jaiis  le  peuTenl ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  des  édifices  éle- 
et  somptueui.  Les  murailles  sont  blanchies  au  dedans ,  boisées  ou 
ferétuesde  (api^^ cries,  avec  des  sentences  qui  font  souvenir  d'être  atten- 
tif à  la  prière.  U  y  a  tout  autour  des  bancs  pour  s'asseoir,  et  en  qnel- 
fKHma  de  petites  armoires  où  Ton  enfienne  les  livres»  les  Yètements 
i  laire  chose.  On  suspend,  au  milieu,  des  chandeliers  et  des  lampes,  ou 
feo  OD  en  appli(iue  contre  les  murailles,  où  Ton  met  de  Thuile  et  de  la 
pour  éclairer  le  lieu.  L'on  voit  des  troncs  aiu  portes,  où  i'ou  peut 
Œcrcer  la  charité  ,  et  cet  argent  est  distribué  am  pauvres.  Ils  ont  dans 
daqne  synagogue,  du  côté  d'orient,  une  armoire  qu'ils  nomment  aoran, 
(«st-ft-dire  arche,  en  mémoire  de  l'arche  d'Alliance  qui  était  dans  le 

C'  'e.  Qs  y  enferment  les  cinq  livrer  de  Moïse,  écrits  à  la  main  sur  du 
avec  de  Tencre  ikite  exprès.  Au  milieu  on  à  rentrée  de  la  synago- 
pe,  Q  y  a  comme  un  long  autel  de  bols  un  peu  élevé,  sur  lequel  on  dé- 
le  Livre  de  la  Loi  quand  on  y  lit;  on  l'appuie  sur  cette  espèce  de 
iibituu  de  pupitre  lorsqu'on  ^  pièche.  11  y  a  un  lieu,  à  cùté  de  la  syna- 
^'?ue,aa  haut  duquel  est  une  galerie  fermée  de  jalousies  de  bois,  où  \es 
Hfict  se  mettent  pour  prier  ;  elles  voient  de  là  ce  qui  se  fait,  mais 
Mai  oe  pcavem  être  vues  des  hommes,  et  ne  s^assemblent  point  avec 
■i,  foor  oe  pas  causer  de  distractions  dans  les  prières.  » 
(  ^.  Tlioaiie  Godvnnus,  Jk  RUiU»  HdwBorwp,  ) 

i  CâiémuKûm  des  Jnîfli,  avec  des  lemarques  par  Stanon*  In-ia,  part.  1, 
^ts. 
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KOTE  3. 

MOKASTÉKB» 

i 

«  MuiuksUrium ,  dit  dom  Claude  de  Vert  (1) ,  veut  souvent  direane 

a  église;  d'nù,  en  Allemagne»  les  églises  cathédrales  sont  presque  toulcs 
«  appelées  }funster.  » 

De  là  vient  encore  le  proverbe  :  «  Mener  la  mariée  au  moutier,  »  c*ert- 
à-dire  à  Téglise  ;  «  11  fàut  laisser  le  roouUer  oii  11  est,  »  c^estpà-dive  ne 
rien  changer  dans  les  anciennes  pratiques  de  TEgllse. 

Ce  nom  ?lent  surtout  des  monastères,  origine  de  toutes  les  égUfles,qui 
en  ont  été  depuis  détachées,  et  autour  desquelles  se  sont  fonnés  les  en- 
droits appelés  Saint-Pierre-le-Moutier ,  Monestier-en-Vellay,  Monistrol, 
Mnniieuilrsur-Mer,  Montereau,  Bluiisler;  ce  nom  vient  de  quelipicchr 
pelle  ou  très-petite  église,  appeU^e  d'abord  inonasternim  ou  monasinv»- 
lum.  A  Paris,  le  jardin  de  l'empereur  s'appelle  Tuileries,  du  lieu  où 
Ton  faisait  auparavant  la  tuile,  comme  le  Céramique,  à  Athènes,  s'éle- 
vait sur  remplacement  d'une  semblable  fi&brlque. 

NOTE  4. 

DES  PORCHES  DES  EGLISES  (2). 

L'Écriture,  les  Conciles,  les  saints  Pères  et  les  empereurs  chrétieus 
nous  portent  à  avoir  beaucoup  de  respect  pour  les  églises.  L'eaceiotei 
le  contour,  le  circuit ,  les  dehors  et  les  lieux  voisins  des  églises  ont 
toujours  été  considérés  comme  des  lieux  dignes  de  la  yénération  des 
fidèles. 

«  Ceux  qui ,  ne  sachant  pas  bien  le  prix  des  choses  saintes,  ne  sont 

pas  assez  prévenus  des  sentiments  de  respect  qu'on  doit  avoir  j^wur  la 
maison  de  Dieu  sont  peu  sensibles  aux  pi  ulanations  dont  elle  est  si  sou- 
vent dtsiionoréc.  Pourvu  qu'on  n'y  cause  pas  des  scandales  publu?  et 
qu'on  n')f  commette  pas  les  derniers  excès,  ils  s'imaginent  quon  peut 

(1)  Explication,  etc. ,  des  cérémonies  de  TEglise,  t.  1,  p.  64. 

(2)  On  entend  par  le  mot  porrf^  un  portique  ou  iieu  couvert,  à  l'entrée  d*une 
église  :  il  y  •'n  a  de  plus  ou  nioiiiB  grands.  La  seule  église  de  Paris  qui  puisse 
en  offrir  nn  modèle  assez  satisfaisant  est  celle  de  Sainl-Germain-rAuxerrois, 
quoique  ce  ne  soit  qu^an  petit  porche  dans  le  sens  que  présente  ce  mot,  syno* 
nyme  de  celai  de  vestibnle  ou  avant-corps  d*o]ie  basilique. 
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SUIS  oifenîc  v  demeurer  dans  des  .postures  indécentes,  s>  promener, 
eiïtrelenir  de  choses  inutiles  et  de  bagatelles ,  s'y  assembler  pour 
ées  aflàires  séculières,  et  y  faire  même  quelque  commerce  »  (t). 

Rappelons-nous  comment  notre  divin  Maître  chassa  du  parvis  du 
lÊmfk  ks  marchands,  qui  n^f  trafiquaient  poartaDt  que  des  choses  né- 
«Mim  anx  lacriftoes  :  «  Enle?es  d*ici  tout  cela,  et  ne  teaiDei  pas  faire 
•  naisoD  de  mon  Père  une  maison  de  commerce  «  (2).  Et  cepen- 
èitk  temple  de  Jérusalem  n^élait  que  Tombre  et  la  bien  Mble  figure 
kaim  oii  lésus-Christ  reçoit  nos  adorations. 

Or,  ce  respect  n'est  pas  si  particulier  aux  églises,  qu'il  ne  s'étende 
avec  i|i]eliiue  sorte  de  prop 'i  lion  à  l'enceinte  (|ui  environne  chaijue 
^U^.  Telle  a  toujours  été  l'opinion  des  Conciles,  des  papes,  des  évê- 
fMi  et  des  àrrivains  ecclésiastiques,  qui  ont  toujours  considéré  les  dé- 
paidapcei  de  la  basilique  non  pas  comme  des  lieux  probnes ,  mais 
«Boe  des  endroits  dignes  du  respect  et  de  laTénémtion  des  fid^es. 

Toili  pourquoi  le  GoncUe  de  Selgenslad  (3),  en  Allemagne,  tenu  en 
Mtt,  oidomie  que  Ton  démolira  toutes  les  maisons  des  laïques  qui  sont 
jiioles  aux  églises,  et  que  Ton  n'en  bâtira  aucune  proche  de  ces  églises, 
fl  ce  n'est  poui  les  prêtres  sculemeiit.  Le  Synode  d'Excester  (4),  en  An- 
Mene  (1287),  le  deuxième  Concile  provincial  de  Milan  (5)  (1509),  et 
lo  'Quatrième  Concile  provincial  de  la  même  ville  (6)  (1507),  etc.,  etc., 
rqvtent  ks  mêmes  défenses,  et  à  plusieurs  siècles  d'intervalle  s'acoor- 
^t  sur  ce  point  important 

Siint  Augustin  (7),  parlant  à  Nectaire  des  idôUtres  de  Calame,  qui 
mient  dansé  dans  la  rue  oti  TégUse  était  située,  et  devant  les  portes  de 
r^gUse  même,  lui  dit  qn^ils  avaient  Mi  une  action  trësdUiote  et  très- 
Msns. 

Le  pape  Jean  Vlll  traite  de  sacrilèges  ceux  qui  conamettent  des  vio- 

(!)  Ces  sévères  mais  justes  paroÎP<?  sont  empruntées  à  J.-B.  Thi  Lns  der- 
&?r5  mots  Je  celid  citation  font  allusion  à  l'objet  qu'il  sVtail  proposé  en  écri- 
ai %à  Di.Si»ert.iUoii  sur  les  porches  des  églises,  dans  laquelle  il  lait  voir  les 
i«vt  usages  auxquels  ils  sont  destinés ,  que  ce  sont  des  lieux  saints  et  dignes 

h  vénération  des  fidèles,  et  qa'ilnî'eBt  pas  permis  d*y  |veiidrs  ancoiie  mar» 
c^sndisf»,  non  jtas  même  ceUât  qui  peitoent  mvir  à  la  psiu.  (V.  loe.  cit.,  p,  i 
«ii,chap.  1,^1.) 

(i)  [Aufert'^  ista  hinc,  et  iy>liteikoeredoniumPatrisaieidomum  negotiatio- 

lEi.]  ^S.  Joarm.,  il,  16.) 
(I)  CdQ.  li. 
(4)  Gao.  IS. 
<i^Tii.  1,  décret  tt. 
(I)  Goost^part.i,titi7. 
(7)  Epist.  les. 

iO 
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lenees  on  des  laidns  dans  les  trente  pas  qui  sont  aotoiir  des  étfte  (1). 
Le  pape  Nioolas  tl  (2)  eioommuiile  eehii  qui  viole  les  lient  itAtm  àa 

églises ,  ou  i^ui  ea  lire  ceux  qui  s'y  sont  réfugies  ou  qui  y  ont  retiré 
leurs  biens. 

La  coniluite  ilcï<  empereurs  et  des  princes  chrétiens  à  cet  épard  n'est 
pas  moins  remarquable.  11  suffit  de  lire  dans  le  Code  Justinieu  les  titres  : 
D$  sacrosanciis  ecdesiis.  De  epi90opiê  et  clericis,  et  De  his  qui  ad  ecekiim 
eonfiêgimU;  la  novelle  131, 1^ MeMMett  ItlylM  «i firMagm  otfàiei 
eo^pÎMii;  enfin,  les  Gapltuialies  deCaiariemagne  et  de  Loiilft*le*Dte- 
son  fib,  pour  se  contiinese  du  respect  que  les  monarques  M- 
tiens  ont  toujours  eu  non-seulement  pour  les  églises,  mais  encore  pour 
leurs  dépendances. 

Cétait  sous  les  porches  ou  à  rentrée  des  églises  (]ue  Ton  plaçait  les 
reliques  des  saints.  C'est  pour  cela  que  ces  îienx  étaient  ordinairpraent 
bien  ornés  de  voiles  précieux  ou  de  riches  tapisseries  (3),  et  que  lei 
fidèles  s*y  prosternaient,  y  baisaient  le  pa?é  et  y  faisaient  lencs  prièm 
avant  que  d*entrer  dans  les  églises  (4). 

«  Nous  sommes  le  temple  de  lësus-C3iiist,  dit  saint  Jean  Gliry* 
sostdme  (5)  ;  c'est  pourquoi  nous  baisons  les  vestibules  et  rentrée  éu 
églises,  lorsque  nous  nous  baisons  les  uns  les  autres  de  la  feçon  qoe 
TEglise  rordonnc.  Ne  voyez-vous  pas  combien  il  y  a  de  personne  qrrf 
baisent  le  vestibule  de  ce  temple,  les  unes  la  tête  baissée,  les  autres  en  y 
portant  les  mains  et  en  mettant  ensuite  leurs  mains  sur  leurs  lèvres?» 

Û'oii  venait  ce  respect  pour  les  porches,  si  ce  n'est  de  ce  qu'on  y  ex- 
posait aux  jours  de  lêtes  les  reliques  des  saints  et  qu'on  les  y  inhomiil 
parfois  même  t 

Cétalt  sous  les  porches  ou  à  rentrée  des  ^Ises  que  Von  entenait  lei 
empereurs  dirétiens,  les  évèques  et  les  autres  fidèles.  Ce  ftit  llqoe 

l'empereur  Constance  fit  enterrer  le  grand  Constantin  (C),  son  père. 
C'est  pour  cette  raison  que  Ton  encensait  autrefois  ces  lieux,  et  qu'en 
quelques  endroits  l'on  y  iait  encore  ai^ourd'hui  des  prières  et  Ton  ; 
chante  des  litanies. 

(1)  Can.  Qui^r^uis ,  17,  q.  4. 

(2)  Can.  Sicut  anliquitus,  ibid. 

(S)  S.  Paulin,  in  Natal.,  S  et  6.  —  S.  JérOme,  epist.  ad  Heliod.,  ^ita^th. 
Nepotiani. 

(4)  Pradence,  in  S.  tarentimn,  bynm.  8,  Psiistspbs;  in  S.  Bippolytum, 
hymn.  11. 

(5)  TTnmil.  80 ,  in  n  ad  Corinthioe. 

f  )  v.£iuèbe,lil>.4,€ap.  60,I)e  VitaGonrtsntiiii.*^Bci«oliis,^ann.SI7^ 

n«  21. 
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•  A  CoQstaoliiiople,  dit  saint  Jean  Chrysoatôme,  nos  rois  estiment 
fi*aB  Jenr  fldt  une  grande  grâce  ]onqu*on  enterre  leurs  oorpe  non  pas 
fnAè dei  ApMres,  mais  mène  hors  les  Testibules  de  leurs  églises,  et 
lonqu^îb  sont  les  Iraissiers  ou  portiers  des  pécheurs;  et,  bien  loin  de 

recevoir  pour  cela  aacune  confusion  à  leur  mort ,  ils  s'en  tieunent  fort 
liùBoré?,  pux,  leurs  descendants  ci  toute  leur  postérité,  n 

La  Diutume  d'enterrer  les  empereurs  dans  les  vestibules  et  sous  les 
[lorfhes  des  églises  n'éiait  pas  seulement  usitée  en  Orient,  mais  même 
CB  Occident 

tTfst  pour  œtle  raison  qa^  est  marqué  dans  TEucologe  ou  Rituel 
ki  Grecs  (i  ],  que  le  prêtre,  après  avoir  encensé  toute  relise,  s'en  ib,  au 
voliMe  et  renoeme  aussi.  «  Ce  qu'il  fait,  dit  Théodore  Balsamon  (2), 
i  cause  des  morts  qui  reposent  dans  le  vestibule ,  et  pour  honorer  les 
âDiages  des  sainb  qui  y  sont  placées,  t) 

Sur  quoi  le  P.  Jacques  Goar  (3)  observe  que  les  images  des  saints 
étaient  eiposées  dans  les  vestibules  à  la  vénération  de  ceux  à  qui  il 
i*éiail  pas  permis  d^entrer  dans  le  temple ,  et  qu^autrefois  les  lois  ec- 
tMriaatîques  ne  permettaient  pas  d*enterrer  les  chrétiens  ailleurs  qu^& 
fatréedes  églises. 

Ccst  sous  les  porches  ou  à  Tentréc  des  églises  que  les  pauvres  doi- 
vent demander  l'aumône  (1).  C'était  là  que  les  Annéniens  faisaient  tous 

offices  ecclésiastiques,  à  la  réserve  du  sacriticc,  et  qu'étaient  autre- 
hit  litaés  les  Ibnts  baptismaux  (5).  C'est  là  que  l'on  obligeait  les  en- 
hais  que  Ton  préNotait  au  baptême  de  rester  pendant  les  bénédictions 
<t  ks  exorcismes  que  Ton  ladsait  sur  eux.  (Tétait  là  qu'il  y  avait  anden- 
snwnt  des  puits,  des  fontaines,  des  citernes  et  des  bassins  pleins  d*eau 
^ns  lesquels  les  fidèles  se  lavaient  le  visage  et  les  mains  (6),  et  que  les 
•Jlét'humènes  demeuraient ,  tandis  que  Ton  faibail  certaines  prières  et 
Q^naines  cérémcHiies  sur  eux  et  pour  eux.  C'était  enûn  là  que,  dans  le 
I W  siède,  le  chapitre  de  Chartres  chantait  les  prières  des  feux  de  la 
^teliene  et  de  la  Saintriean. 

(i)  In  Ord.  sacri  minislerit 

(i^  Ift  ean.  l,  epUL  8.  D^onis.  Alex,  ad  Basilid. 

In  Notis  ad  Euchol.  Gr&C.  ^  p.  SS. 
W  S.  Greg.  Naz.,  Orat.  de  paupenim  amore;homil.      De  \>rbr«  apo«5t  — 
^  1  Chrf  soct,  homil.  1%  in  Joann.,  et  bomil.  H  in  Matb.;  bomit  57  et  bomil. 
»  ad  pop.  Antioch. 

^)  S.  Cvrillp     J<4nifîalpm,  I  Calèches,  mystagog.  ;  — Anastase-le-Bibliothé- 
m  V  lu  Adnam  i,  pap«;  —  et  Jowpb-le- Vicomte,  ixb.  1,  De  veU  Bapt.rit., 
cep.  t. 

(<)  ImIIl,  Hist.  eccles.  lib.,  cap.  4. 
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«  La  virginité,  dit  saint  Jean  ChrfKMtôme»  «st  le  fea,  ranmODect 
Thuile.  Comme  le  feu  de  la  lampe  s^ételnt  sMl  n^est  acoempagné  drhvile, 
de  même  la  virginité  s^éteint  si  elle  n^esi  jointe  à  raumdne.  Et  quiioet 
ceux  qui  vendent  cette  huUe?  Les  pauvres  qui  sont  à  la  porte  de  Té- 
glise  afin  de  recevoir  votre  aumône.  Donnes  aux  pauvres,  cl  encore  que 
vous  vous  taisiez  devant  Dieu ,  mille  bouches  répondront  ^ixt  vous. 
L'auïnônc  est  la  rançon  de  Tame,  selon  rEcriture.  Cesi  pourquoi  il  y 
a  des  cuves  pleines  d'eau  à  Teuti-ée  des  églises  pour  laver  les  mains» 
Ainsi  les  pauvres  y  sont  afin  qu'on  lave  les  mains  de  Tame.  Vous  Umi 
les  mains  du  corps  avec  Teau,  lavet  les  mains  de  Tame  avec  rsn- 
mône  (1).  v 

Nos  bénitiers  ont  remplacé  les  vases  dont  parle  saint  Jean  Clirjioi- 

tôme. 

C'était  sous  les  porches  et  à  l'entrée  des  églises  que  demeuraient  les 
pénitents  publics  du  premier  dccré.  C'est  là  qu'on  les  réi  nu  iliait  le 
jeudi  absolu  ou  Jeudi  saint,  et  (ju  on  iaisait  plusieurs  prières  pour  eux. 

11  est  défendu  de  tenir  les  plaids  et  de  s'assembler  pour  des  aflaires 
temporelles  sous  les  porches,  dans  les  vestibules  et  dans  les  lieux  voi- 
sins des  églises. 

Les  Conciles  de  Blayenoe  (Si3)  (2) ,  de  Tours  (3)  et  d*Arles  (4)  de  k 
même  année  sont  unanimes  sur  ce  point 
Les  Gapitulaires  de  Cbarlemagnc  (5) ,  et  d*baac,  év6que  de  Lan> 

gres  (6),  sont  dans  le  même  sentiment  à  cet  égard.  Leur  exemple  est 
suivi  par  les  Synodes  d'Exccster  (1287)  (7),  de  tapies  ^ioUoJ  (8),  de 
Vilcibe  [Hjii)  (9),  etc.,  etc. 

Résumons  :  a  Les  porches  des  églises,  généralement  parlant,  sont  des 
lieux  saints,  dit  Thiers  (iO)  :  1°  à  cause  des  reliques  ou  des  images  qui  y 
sont;  2*»  à  cause  qu'ils  sont  le  lieu  de  la  sépulturedes  fidèles  ;  3*  à  cane 
qu'ils  sont  destinés  à  de  saints  usages;  4*  à  cause  qu'ils  font  partie  des 
^lises;  5<»  à  cause  qu'il  sont  ainsi  appelés  par  les  Conciles  et  pai'  les 
auteurs  ecclésiastiques.  « 

<1)  Homil.  57.  —  S.  Panlioi  engôML  11  .ad  Sevar.;  «yosdem,  spist.  SS  ad  Als> 

tbium;  ejusdem,  Natal.,  10. 

(t)  Gap.  40. 

(3)  Cap.  ^9. 

(4)  Gap.  a. 

(5)  Gap.  M. 

(6)  Cap.  2. 

(7)  Gap.  IS. 

(81  Tit.  Do  eulta  etboooie  eeoiesias. ,  !• 

(9)  Cap  ^1- 

(10)  Dissert.  sur  les  porcbas  des  églises,  etc.,  cbap.  7,  p.  67,  sommaire. 
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UàaAtoùàm  àe  tout  ce  «loi  a  ëlé  dit  d-deasns  que  les  porches  des 
églises  étant  des  llenx  saints,  il  ne  doit  s'y  fidre  aucune  action  profiuie, 
ni  ptr  conséquent  aucun  commerce.  Td  est  le  sentiment  de  saint  Ba- 
sile fl),  du  Concile  de  Constantinople  (2),  de  Zonare  (3) ,  de  Balsa- 
mon  (4),  du  Synode  d'Excester,  du  Synode  de  Naples  (5),  de  celui  de 
Bûlogoe  (ë)  et  de  celui  de  Plaisance  (7),  du  Concile  provincial  de 
€ène9  (8},  du  IV*  Ck>ndle  provincial  de  Milan,  et  du  Y*  Synode  de  la 
Mime  tiUe  {è)  sur  ce  sujet. 

Hoos nous oontenteroos  dédier  les  paroles  de  saint  Basile  et  du Gon* 
die  de  Constantinople: 

«  Lss  foires  qui  se  tiennent  dans  les  llenx  où  Ton  honore  les  martyrs 
MBi  ftsAlement  contraires  aux  personnes  de  notre  profession ,  car  les 

chrétiens  ne  doivent  paraitie  dans  les  chapelles  des  martyrs  ni  dans 
les  lieux  d'alentour  («v  xotç  Trtp't  Ta  àvxa  TOTtotç)  que  pour  y  otIVir  à  Dieu 
kors  prières  ;  et  le  souyenir  de  la  générosité  de  ces  saints,  qui  ont  téraoi- 
filé  tant  d*ardeur  pour  la  défense  de  la  religion ,  jusqu'à  perdre  la  vie 
poor  la  cmaervatlon  de  la  piété ,  doit  allumer  dans  leur  coeur  ce  môme 
ièie  dont  Os  étalent  tons  embrasés.  Ils  doivent  retracer  dans  leur  mé- 
mân  nmage  de  cette  colère  si  effroyable  de  notre  divin  Sauveur  J.-C. 

(tt:  foÇtowrâxtij  ôpy^;  rSu  Kup'iou),  qui,  claiit  d'ailleurs  tout-à-fail  doux 

\    et  humble  de  cœur  dans  tout  le  r^te  de  sa  conduite,  comme  nous  le 

j 

feoDS  dans  l'Ecriture,  n'a  pas  laissé  de  prendre  le  fouet  à  la  main  pour 
eo  châtier  ceux-là  seulement  qui  vendaient  et  achetaient  dans  les  lieux 
fui  étaient  autour  du  temple,  ne  pouvant  souÛHr  que  d^une  maison  de 

I  frière  ils  en  fissent  une  caverne  de  voleurs*  » 

«  Pour  conserver  aux  églises  le  respect  qui  leur  est  dû,  il  ne  but  ni 
tndr  odiaret,  ni  bire  un  'commerce  de  friperie,  ni  exposer  des  vivres 
01  vente,  ni  se  mêler  d'aucun  auUe  trafic  dans  le  circuit  des  temples, 
car  notre  Seigneur  et  notre  Dieu ,  nous  instruisant  par  la  manière  de 

'  m  qu'il  a  gardée  loi  s» pT il  éiait  revêtu  de  notre  chair,  nous  a  com- 
mandé de  ne  pas  faire  une  maison  de  traûc  de  la  maison  de  son  Père, 
il  a  renversé  les  tables  des  banquiers,  et  il  a  cbassédu  temple  ceux  qui 

(l|  Ripons,  ad  q.  4S. 
(I)  Cm.  6. 
f      (ï)  lû  Gan.  76,  TrulL 

(4)  Mem. 

fS^  fit.  De  oaltu  et  boiiore  ecdssiar. 
(«)  Tit.  Délie  chisss. 

(7)  Tit.  De,  cultu  et  omat.  ecclesiar. 

(8)  Tit  De  poolesiis  orator.,  etc. 

(5)  Isk  decretis  quorum  executio  prsecipao  soUicitudiniâ  studio  prsestanda  est. 
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traitaient  les  lieux  saints  comme  des  lieiiv  ordinaires.  Si  donc  il  se 
trouve  quelqu'un  coupable  de  ce  pèche,  qu'il  soit  excommunié.  » 

Donc,  on  ne  doit  rien  vendre  ni  aclieter  sous  les  porches  des  égUsei. 
La  question  :  «  S'il  est  permis  de  trafiquer  sous  les  pordies  deséglSseï, 
même  des  objetg  qui  entreHemieiU  ia  piM,  feb  91M  d^pefeti,  limt, 
midaitiM,  etc.,  »  ne  doit  pas  être  décidée  par  la  cootome,  maii  |ir 
les  règles  de  TEglise,  et  selon  la  vérité. 

Tel  fût  le  but  de  Jean-Baptiste  Thiers  en  composant  sa  Dissertation 
sur  la  sainteté  des  porches  des  églises,  à  la  demande  du  Chapitre  de 
Chartres,  dont  les  membres  voyaient  avec  peiiio  le  portique  de  leur  an- 
tique basilique  proiané  i»ar  les  convers.itidn?  et  les  disputes  mômes 
qu'entretenait  k  vente  d'objets  qui,  par  leur  destination,  se  rattachaient 
pourtant  à  la  plus  belle  comme  à  la  plus  douce  déTotion,  le  adte 
de  la  mère  de  Dieu. 

Ce  que  Thiers  disait  au  XVII*  siècle  trouve  encoie  malheoteusemedl 
son  application  de  nos  jours,  où,  non  contents  de  vendre  à  la  porte  éai 
églises  des  objets  de  sainteté,  des  chrétiens  adossent  des  boutiques  de  tout 
genre  contre  rentrée  et  les  murs  du  temple  de  Dieu,  trop  heureux  en- 
core lorsque  la  négligence  n*en  transforme  pas  les  abords  en  cloaques 
immondes  qui  souillent  les  murs  du  lieu  saint. 

NOTE  5. 

VITRAUX. 

Entre  les  auteurs  les  plus  anciens  qui  font  expressément  mention  de 
Tusagedes  vitres  aux  fenôtres  des  églises,  ForluiiaL  de  Poitiers,  contem- 
porain de  Grégoire  de  Tours  CVI*  siècle),  s'est  singulièrement  appli- 
qué dans  ses  poésies  latines  à  faire  honneur  aux  saints  évèqucs  de  son 
temps  du  soin  qu'ils  prenaient  de  les  éclairer  de  grandes  fenêtres  garnies 
de  verre.  Leur  transparence,  jointe  à  Tabondance  de  la  lumière  dei 
lampes  q[U*on  7  entretenait  en  tout  temps,  7  maintenait  une  dartécoo- 
tinuelle.  Le  brillant  éclat  de  ces  lumières ,  surtout  aux  approdies  de 
raurore,  se  r^iétait  dans  les  plafonds  et  sur  les  murs,  par  celui  des  ta- 
bleaux en  mosaïque  dont  ils  étalent  oroés,  La  clarté  du  jour,  une  Ms 
admise  dans  rcuceinte  de  ces  saints  temples,  seiublaiL  y  être  captive  et 
ne  pouvoir  plus  en  sortir.  Cette  pensée  sur  Teflet  de  ces  vitres  était  de- 
venue si  familière  à  ce  poète,  qu'il  la  reproduit  continuellement,  soit 
qu'il  écrive  à  saint  Vital,  évêque  de  Ravennc,  à  l'occasion  des  vitres 
dont  a  garait  Téglise  qu'il  venait  d*y  faire  bâtir  en  rbonneur  de  saint 
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iaM  (i),  Mit  <|B*U  onnpHmente  révéque  Léonce  mr  €eUe  qn'll  venait 
l'ftwàBonleaiixmiisrinwtttfoBdekaainteVi^  (î). 

Le  ntae  «uloir  fUt-O  la  deicripUon  de  rëglise  de  Parie  eonstniite  et 
MSnifiqiieiDeiit  ornée  par  les  ordres  de  Childebert ,  et  éclairée  de  fe- 
nêtres garnies  de  verre  ,  il  relève  Tadinirablc  effet  que  le  jour  des  croi- 
sées icpdiid  sur  ses  riiurs  et  dans  ses  voûtes,  aux  premières  approcha 
<ie  Taurorc  (3).  11  n'oublie  pas ,  dans  Téloge  qull  Ikit  de  TéglUe  que 
FéliXy  éfèque  de  Nantes,  y  avait  élevée  en  rhooiieiir  des  apdtree  taini 
ftoie  et  saint  Panl,  après  avoir  parlé  du  brillant  édat  ffo»  jetait  au 
Msnlaeoovertnred^élalnqiiiooiirQnnait  cet  édifice,  il  n'onbliepae 
flM  qD*dle  tirait  en  dedans  des  grandes  croisées  de  verre  dont  elle 
était  percée  (4). 

Cl)  Fortnnat  Caimio.,  lib.  1  : 

Emicat  anla  potens  iolido  perfeda  meiailo, 
Qno  sùm  node  manet  eonHmÊOia  diei. 
Invitât  locus  ipse  Deum  sub  luce  peremà^ 
Grenibas  oi  pladdis  iotret  amaodo  lares. 

PI  BÉL,  De  LeoDtio,  episcopo  : 

Ecce  beata  sacrae  fundasti  templa  Maria, 
NoK  obi  vida  fiigli  temper  hàbendo  éiem, 
Utmine  pUna  muMPu,  initata  est  aola  Mariam, 
nia  utero  iueem,  damit  d  ista  dwm, 
fanage  gractense  qne  te  mo^eo-âge  s'est  plu  à  faire  répéter  par  la  boadie  de 
fiihMià  Marie  dans  on  mYSlàredaXV*aitele,  poblié  par  M.  Jnbiaait 

eaaanu 

Marie,  n*8ies  desooolbrt, 
Hais  soies  csrtaiiie  d  aenre 

Tu  demoras  et  saine  et  pore , 

Ft  viergp  ton  corps  demorra; 
De  acD^  qui  soit  n'enpir*T.i , 
Mais  tout  ainssy  com  la  verrière 
Du  soleil  qui  demeure  entière 
Quand  son  ray  par  my  oultre  passe 
M  ne  la  hnm  aene  quasse , 
Ainssy  demoora  Ion  corps  sains. 

(V.  Mystères  inédits  dn  XT«  tfdde,  1. 1,  p.  49.) 

(I)       i,  §  s,  De  écoles.  Faris: 

Prima  capit  radios  vitrtis  oculata  fenesiris. 
Artiflcisqne  mann  claosit  in  arce  diem. 
Gmibas  aurons  vaga  Imt  laipiearia  compld, 
Alque  soisradiis  d  9im  soie  ndaU, 
mUb.  a,Sbid.: 

Tola  capil  radios  |niA(/m  oeHiaia  /ènesMif 
Et  qood  mireris  bic  ibris,  intus  babas. 
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ËDÛD,  Fortunat  reproduit  sa  peasijc  f^ivui  ito  sur  le  bel  d\d  d'iTcrrc 
dans" les  fenêtres  des  églises,  tant  dans  le  compliment  qu'il  a  iio 
iigëriCf  évêque  de  Verdun ,  sur  son  zèle  à  rétablir  les  anciennes  églises 
de  MU  diocèse  et  à  en  construire  de  nouvelles  (1),  que  dans  celui  qu'il 
fltit  à  Gr^oire  de  Tours  sur  la  reoonstructîoii  que  ce  {trélat  était»» 
donnée  de  T^glise  de  Saint-Martin,  patron  de  son  diocèse  (2).  | 

On  peut  tirer  des  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours  (3)  et  de  la  Vie  de  | 
saint  Eloi,  écrite  par  saint  Ouen  (4),  des  passages  aussi  décisifs  qM  ^ 
cjpux  de  Furluiiat  sur  remploi  du  verre  d ms  les  églises.  Le  verre,  cûddu  | 
en  Occident  dès  le  troisième  siècle,  ne  tut  appliqué  à  U  décoration  des  | 
églises  qu'au  sixième.  D'après  ce  que  dit  Fortunat,  il  n'y  a  pas  de  doate  | 
que  ces  fenêtres  étaient  garnies  de  verres  de  couleur,  et  non  de  simplci 
Terres  blancs.  Quelques  traits  suffiront  à  le  prouver. 

Grégoire  de  Tours  raconte  (5)  qu'un  particulier  ayant  conçu  lessoi* 
lége  dessein  de  voler  une  église  fort  riche  d*un  des  (laïubourgs  de  la  ville  . 
de  Tours,  cl  n'ayant  pu  surprendre  la  viplance  des  sacristains  ou  gai- 
dieus  de  cette  église,  s'avisa,  faute  d'un  meilleur  butin,  d'en  detachff 
les  t^'lres  de  leurs  châssis,  et  de  les  emporter  pour  taire  quelque  argent  i 
du  verre  qu'il  en  retirerait.  11  ies  fit  bmére ,  et,  en  ayant  iàit  piusieun  , 
masses,  il  les  vendit  à  des  marchands  étrangers.  Du  verre  blanc  eût 
médiocrement  tenté  le  voleur  et  les  marchands  ;  ce  ne  pouvait  doncéire  I 
que  les  mille  couleurs  de  cette  matière  qui  avaient  pu  séduire  celui  qui  ; 
les  avait  dérobées.  Et  puis,  comment  le  soleil,  venant  à  frapper  sur  ; 
des  vitres  communes,  aurait-il  pu  produire  ces  arcs-en-ciel  que  nous . 

Tempore  qao  rodeunt  tenebrœ,  mihi  dicere&S  sit* 
Mundus  habet  noclem ,  detinet  aula  diem. 

(l)Lib.  t,SU,ibid.: 

Templa  vstnsta  nova  protioslus  et  nova  oondis , 
Gnltior  «t  Domini,  te  fionukate  domns. 


Candida  sinceror  adiot  hœc  aula  sereno^ 
Et  si  soi  fugiat,  hic  manet  arte  dies. 

(I)  m.  10,  ibid.  : 

Fimdamenta  igitur  reparanshs^c  prises  eacecdoe; 

Extulit  cgregius  quam  nituere  prius. 

Nunc  placet  aula  deceiis  j>atuiis  ocuîatn  fenestris, 

Oua  Doctis  tenebris  cluiuiUur  arce  dies. 
(8)  Greg.  Turon.,  De  gloria  mari.,  lib.  1,  c.  39  ;  lib.  6,  c.  10,  et  lib.  7,  c.  », 
(4)  In  Vite  S.  Elig.,  lib.    cap.  45,  on  lit:  1*^  maximam  mfriariam* 
(ft)  Lib.  1,  cap.  59,  De  gloria  martymm  :  ftweilrw  ««  mort  habem  (esofeni} 
fimviiro  Ugnit  tndmadiantAoïAr. 
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iWrans  sur  le  pavé  de  nos  égUns  et  qui  émenreUlolent  fMniiat  dans 
r^liKdePari»? 

Quant  à  la  peinture  sur  verre  proprement  dite,  elle  ne  commença 
qu'au  oiizit  nu  siècle  et  sous  le  règne  de  Robert-Ie-Pieux.  Les  objets 
que  Ton  représentait  dans  les  verrières  au  moyen-âge  étaient  géné- 
ralement Ifô  scènes  de  T Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  et  les  lé- 
gœdes  des  saints.  Des  inSaiptions  eifdiqfoaient  souvent  le  sujet  ou  don- 
■*nt  la  date  de  la  peinture,  le  nom  de  Tartiste  ou  de  la  personne  qui 
ivaitftit  don  de  la  verrière,  et  qui  y  était  souvent  repr^entëe,  soit  dans 
M  costume,  soit  sous  celui  d'un  saint  auquel  elle  élait  dévoie,  souvent 
le  pitron  même  de  l'église. 
Le  mysticisme  eut  une  large  part  dans  ces  peintures  diaphanes. 
^    A  Saini-Denis,  daos  une  chapelle  vers  le  fond  du  €Uevet,  ou  voyait 
dm  ime  verrière  saint  Paul  tournant  la  meule  d'un  moulin,  auquel 
I  la  propliètee  apportaioit  des  sacs  de  blé;  suivant  rinscription  en  vers 
j  Iriiis,  paiement  peinte  snr  verre ,  qu'on  lisait  au-dessous,  cette  pein- 
I  tneélait  do  douiième  siècle  (î). 

An  treiziciiic:  sicdc,  le  goût  des  vitraux  augmenta.  L'abbé  !  cheuf(2) 
romplait  en  i75i,  dans  la  seule  étendue  du  diocèse  de  Paris,  plus  de 
(joirante  églises  de  collégiales ,  monastères  et  paroisses,  même  de  vil» 
où  11  restait  encore  des  vitraux  de  ee  siècle,  sans  y  comprendre 
i  ottetoù  l'on  avait  remplacé  ces  vitres  peintes  par  des  vitres  Uandies. 

taidant  les  qoatonième  et  qoiniième  siècles,  on  fit  l>eaucoupdever- 
lim  en  Franee,  dont  nous  nommerons  bientôt  les  auteurs. 
I  Au  seizième,  Saint-Etienne-du-Mont ,  à  Paris ,  nous  ofTre  encore  le 
fOjit  d'un  vitrail  fort  remarquable;  nous  laisserons  parler  Sauvai  (3)  : 
«  '>n  voit  dans  celle  vitre  des  papes,  des  empereurs,  des  rois,  des  évô- 
fttes,  des  archevêques,  des  cardinaux,  tous  en  habits  de  cérémonie,  oo- 
opésà  remplir  et  rouler  des  tonneaux,  les  descendre  dans  la  cave,  les 
m  ountés  sur  un  poulain  (4),  les  autres  tenant  le  traîneau  à  droite  et 
àgUKlie;  en  un  mot ,  on  leur  voit  foire  tout  ce  que  font  les  tonneliers, 
tmces  personnages,  au  reste,  ne  sont  pas  des  portraits  de  caprice.  Ce 
Kct  ceux  de  Paul  111  [pape];  de  Charles-Quint,  empereur;  de  Fran- 
fÀi  t**,  roi  de  France;  de  Henri  Vill,  roi  d'Angleterre;  du  cardinal  de 

!i)  Wcrrfr^fe-Vlflil,  Traité  de  la  psintoie  sur  venre,  p.  Si. 

{%  Hirt.  do  diocèse  de  Paris,  passim. 

(1)  Antiquités  de  Paris,  p.  88  de  rsdditionantonie  i. 

(4)  Nom  de  deux  pièces  de  bnis  firrondies,  assemblées  par  des  traverses, 
Aitoor  d#>«qnf  lies  les  touoeliers  filent  leurs  câbles  pour  descendre  de  grosses 
^^àom  dans  les  caves. 


Digitized  by  Google 


314 


lAIIOHÂL 


ChâlIUmi,  et  aulm,  presque  aniii  raeeniMenfeque  li  on  iMâvaitpdnii 
d*aprè9  eux,  le  Uwt  sur  ces  paroles  do  rEcritore  :  Tcm^àaitcckmA  ioIhi, 
qmnûA  m&fwii  wOiamiam  nmm  ({)•  Les  moids  4}aMb  remnsotsoBt 

pleins  du  sang  do  Jésus-Christ,  élcndu  sous  un  pressoir,  qui  ruisselle  de 
ses  plaies  de  tous  côtds.  Ici,  les  patriarclies  labourent  la  vicnc:  là,  les 
prophètes  iunt  la  vendange.  Les  apôtres  portent  le  raisin  dans  la  cu\e; 
saint  Pierre  le  Cauk.  Lies  évangélistes,  dans  un  lointain»  figurés  par  m 
aigle,  un  lanfoau  et  on  Uod»  le  trtUnent  dans  des  tonneaux  sor  on  du» 
riot  qne  conduit  nn  ange.  Les  docteurs  de  TB^^  le  reçoivent  an  sortir 
du  corps  de  notre  Seigneur,  et  rentoraient.  Dans  réloignement,  et  v» 
le  haut  du  vitrail,  sous  une  espèce  de  charnier  ou  galerie,  on  distingue 
des  prêtres  en  surplis  et  en  élole  qui  administrent  aux  fidèles  les  sa- 
crements de  Pénitence  et  d'tuchanstie.  »  Ce  vitrail  était  copié  d  après 
Robert  Pinaigrier,  le  concurrent  de  Jean  Gou&in,  qui  peignit  les  besui 
vitraux  de  Saint-Gervais. 

Au  dix-sqiliènie»  et  au  dlx-huitiàme  siècle  surtout,  les  répanliou 
des  verrières,  abandonnées  à  des  hommes  sans  goût,  tombèrent  pour  k 
plupart  en  ruines;  on  ne  trouva  pas  de  meilleur  remède,  pour  répsieï 
les  cassures,  que  de  substituer  des  vitres  blanches,  comme  on  peutfe 
voir  à  Saint-Méry.  Un  seul  homme  alors,  qui  gémissait  sur  ces  ravages 
sans  nom,  nous  conserva  avec  un  soin  exquis  les  beaux  vitraux  de  Saiot- 
Etienne-dU'Uont;  et,  de  nos  jours,  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  (i)et 
M.  Oidroo  continuent,  en  la  développant,  rcanvre  de  réhabiUlatioa 
entreprise  par  Pierre-le-Vieil  et  ses  fils. 

imà  de  noiiibreux  essais,  que  couronne  souvent  un  succès  compliti 
nous  font  espérer  que  le  bel  et  noble  art  de  la  peinture  sur  verre,  d 
bien  représenté  en  France  par  les  Pinaigrier,  les  Cousin ,  les  Bernarii  de  ^ 
Palissy,  les  Héron  et  les  Pierre-le-Vieil,  trouvera  de  dignes  émules  et  \ 
de  savant»  continuateurs  parmi  les  artistes  catholiques  de  notre  épo^f 


(1)  [J*étais  seul  pour  conduire  le  pressoir,  voilà  pourquoi  mes  vélemsnisiooff 
tout  rouges.]  V.  à  ce  sqjst  le  chap.  55,  intitulé  !  U  Croix  ei  te  Pressoir,  qpij 
aoos  semble  la  plus  belle  explication  mystique  qa*ait  donnée  do  ce  passsfft  m 
SflBor  Emoiflrich.»V.  rexeellente  traduction  de  M.  de  Cazalès  (La  doolooimp 
Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  p.  414  à  4teinciiuu). 

(^)  HisL  de  la  peinture  sur  verre,  in-fol. 
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NOTB  6. 

L*mMliCMB  DB  SAimmBâS,  A  LTOR. 

Naipèm  élaîoit  trèMirleiiz  de  ces  horloges  à  personnages  comiiie 
m  m  tnm€  enooie  queli|nes«>inie8  dans  le  nord  de  la  Fiance,  et  sur- 
InI  cb  Allemagne.  Uëgline  de  Saint*Jèan ,  à  Lyon ,  en  |iossédait  une 

trb-remarquable  par  son  ingénieux  mécanisme  et  le  nombre  des  scènes 
eue  l'on  y  voyait  fi {^urer  quand  Theure  sonnait,  a  Dans  la  croisée  qui 
du  côte  de  l'évangile  et  proche  la  sacristie,  dit  un  témoin  oculaire,  est 
ia£uDetiie  hofioge  dont  il  faut  ici  faire  la  description  en  peu  de  mots  ; 

€  Un  ooq,  qnl  lenniae  le  dôme,  liât  des  ailes,  et,  haussant  le  cou  à  la 
É(«i  des  ooqs  natords,  chante  pour  aTertir  que  Pheure  va  sonner.  Aus- 
flM  après,  les  anges  qui  sont  dans  la  IHse  du  dôme  sonnent  sur  les 
I  loches  le  chant  Thymnc  de  saint  Jean-Baptisle  :  Ut  queant  Iaxis. 
iiurant  celte  harmonie,  un  ange  ouvre  la  porte  d'une  chambre  et  salue 
U  Vierge;  et,  d'abord ,  le  lambris  de  cette  chambre  s'entr'ouvrant,  le 
Saint-Esprit  descend  sur  elle,  et  le  Père  Eternel,  étant  plus  haut  et  ayant 
damé  sa  hénédiction ,  pour  signifier  qiraprès  le  consentement  de  la 
Vierge  le  mystère  de  llncamation  a  été  accompli ,  le  Saint-Esprit  re- 
iNroe  au  del ,  le  lambris  se  rejoint ,  Vange  s^en  va  et  ferme  la  porte, 
ft,  le  carillon  étant  fini,  l'heure  sonne. 

•  Phis  bas,  il  y  a  une  niche  dans  laquelle  on  voit,  chaque  jour  de  la 
seioamc,  différentes  tigurcs  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  à  mi- 
■oiL  Le  dimanche,  on  y  voit  iésus-Christ  ressuscité,  et  au-dessous  :  Do» 
Mîoa.  Le  lundi,  une  mort ,  et  au-dessous  :  Feria  sêemda^  Le  mardi, 
mUi  Jcan-BapCIste,  et  au-dessous  :  PiHa  terfia.  Le  mercredi,  sahit 
Borne,  et  au-dessous':  Feria  çiMirto*  'Le  jeudi,  un  Christ  soutenant 
«ne  hostie  sur  un  calice,  et  au-dessous  :  Feria  quinta.  Le  vendredi,  un 
tnEanl  qui  emhras<;e  une  croix,  et  au-dessous  :  Feria  sexta.  Le  samedi. 
Vierge,  et  au-dessous  :  Sabhaium.  Plus  bas,  on  voit  un  grand  as- 
trobbe  qui  représente  tous  les  mouvements  des  cieux ,  celui  du  soleil 
avec  rbeure  de  son  lever  et  de  son  coucher,  le  degré  du  signe  avec  le- 
qnel  Q  le  rencontre,  la  longueur  des  jours  et  des  nuits,  la  durée  du  cré- 
pMiuk  du  matin  et  du  soir;  la  lune,  son  croissant,  sa  plénitudis,  son 
iédin,  aussi  bien  que  son  quantième.  L'alidade  qui  traverse  tout  cet 
sitroUiie  marque  de  ses  extrémités  les  vingt-quaLiL-  hoiircî  du  jour, 
ius&i  bien  que  le  mois  et  le  jour  courant.  Sous  l'astrolabe,  à  hauteur 
CbcRoiae,  il  y  a  un  calendrier  qui  dure  soûanto-six  ans,  et  qui  mar- 
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que  les  années  depuis  la  naissance  de  notre  Seigneur,  le  Nombre d*«r« 
lUpacte,  la  Lettre  dominicale,  les  Fêles  mobiles;  et  tout  cela  change 
dans  on  moment,  le  dernier  jour  de  Tannée,  à  minuit,  à  œ  qn^on  aiian; 
n  7  a  aussi  nn  almanach  perpânél,  qui  marque  le  jom*  da  mois,  les 
calendes,  les  nones ,  les  ides ,  etc.  A  la  fiu»  da  côté  droit  yen  le  diaar, 
il  y  a  une  aiguille  d'une  invention  fort  curieuse.  Elle  a  son  monve- 
TTit  tii  (laiis  une  elli[»e  en  grand  ovale,  marquaiU  les  soixante  mi- 
nutes et  les  quai'ts  d'heure,  sans  pa^st  r  jamais  le  bord  de  la  figure,  ni 
s'en  éloigner;  de  sorte  qu'à  mesure  qu'elle  parcourt  Tovale,  elle 
reooourdt  et  s'allonge  de  cbaqae  bont,  saivant  Tinégalité  des  deux  dit- 
mitres  n  (I)* 

NOTE  7. 

CLOÎTRE. 

lieu,  dans  les  monast&res ,  clos  et  environné  de  portiques  ou  galerin 
qui  font  ordinairement  un  carré  au  milieu  duquel  est  un  préau  ou  jar- 
din  à  fleurs  ;  mais ,  par  le  nom  de  doUre ,  on  entend  le  plus  souvent  la 

maison  entière.  Ces  sortes  de  lieux  sont  destinés  aux  personnes  de  fim 
et  de  l'autre  sexes  qui  renoncenl  au  tumulte  du  monde  pour  embrasser 
une  vie  solitaire.  La  plupart  des  cloîtres  ont  été  autrefois  non-seule- 
ment des  maisons  de  piété ,  mais  aussi  des  écoles  où  Ton  enseignait  les 
langues  et  les' arts  libéraux;  c'est  pour  cela  qu'Oswald,  roi  d'Angle- 
terre, comme  nous  rapprenons  de  Bède  (lib.  3,  Hist,  eccles,  Angl.)^ 
donna  plusieurs  terres  et  possessions  pour  la  construction  des  cloîtres, 
afin  que  la  jeunesse  y  pût  être  bien  élevée.  Le  pape  saint  Grégoire-le- 
Grand  en  fit  bâtir  plusieurs  dans  le  même  pays,  pour  déraciner  le  pfla* 
gianisme,  selon  Baléc  (Centur.  (3).  Ce  même  auteur  ajoute,  dans  h 
Centurie  quatorzième,  que  Menuiphe  dit  le  Philosophe^  qui  clait  Ecossais, 
établit  dans  le  cloître  de  Malmesbury  une  école  pour  les  langues  grec- 
que et  latine  et  pour  les  arts  libéraux.  C'e?t  pour  la  môme  fin  que  les 
doîtres  de  Saint-Denis,  en  France;  de  Saint-dail,  en  Suisse,  et  une  in- 
finité d'autres,  furent  ibndés  en  divers  endroits.  Pour  fiivoriser  cetlfi 
Institution,  on  attribua  aux  cloîtres  de  grands  revenus  et  de  très-beaux 
privilèges,  entre  autres  celui  de  servir  d^asile  à  ceux  qui  craignaient  la 
rigueur  de  la  justice. 

(1)  y.  Le tmn  Dismueiss,  loco  eilalo,  p.  41  et  4f. 
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NOTES. 

on  PMHOFAIIX  AUTELS  DBS  ÉGUSES. 

On  a  donne  divers  noms  hnnoraliles  a  la  table  des  autels.  Saint 
lioque?  i\)  rapjn  lle  ciFlesti-s  iimu>a  (la  table  céleste);  saint  (Grégoire  de 
5y?<c'  (2)  et  le  pape  iNicolas  1"  (3),  mensa  sancta  (la  table  sainte)  ;  saint 
Optât  (4),  «  le  àiége  du  corps  et  du  sang  de  J.-C,  d'où  les  justes  reçoi- 
c  vent  le  gage  du  salut  éternel ,  la  défense  de  la  foi  et  Tespéranoe  de  la 
t  rénirrection  ;  v  saint  Augustin  (5)  et  saint  Léon  (6),  mensa  saera  (la 
taUe  sacrâe);  Théodore!  (7),  mensa  mfsliea  (]a  table  mystique) ;  et 
Snéon,  archevêque  de  Thessalonique  (8),  «  le  Saint  des  saints,  la 
<  chaire  et  le  siège  de  Dieu,  le  repof^ ,  le  propitiatoire  et  la  boutique 
•  (o/jfetno)  du  grand  sacrilice,  le  tombeau  de  J.-C,  et  le  tabernacle  de 
i  sa  gloire.  » 

t  On  veut  aujourd'hui ,  dit  Thiers  (9) ,  que  la  ta!>le  des  autels  soit  de 
I  pierre,  quoique  pendant  sept  siècles  eUe  ait  étéiudiUéremment  d'or, 
i  (Targent,  de  pierre  ou  de  bois.  » 

Siméoo,  archevêque  de  Thessalonique  (10),  qui  vivait  au  lUY*  siècle, 
nw  apprend  que  de  son  temps  les  autels  étaient  en  pierre»  et  voici 
hisison  mystique  qu*il  en  donne  :  «  Cest  parce  que  la  table  de  Tau* 
tel,  Ikite  d^une  pierre,  représente  J.-C,  qui  est  appelé  pierre,  comme 
état  notre  fondement  et  la  principale  pierre  de  Tangle  de  notre  édifice, 
et  que  U  pierre  d'où  découlèrent  les  eaux  qui  servirent  à  étancher  la 
krif  des  Israélite^^  ilan>  li-  <i(-^('rt  en  était  la  tigure.  m  Avant  le  XIV* siècle 
les  autels  étaieut  iûdiUéreoiment  des  matières  dont  nous  avons  d^jà 
ivlé. 

Mje  Seigneur  fit  la  cène  sur  une  table  de  bois.  Durand  (i  1)  foit  men- 
te d'un  aotel  de  terre  construit  en  Provence  par  les  trois  Marie  et 

(1)  In  iiturgia  ipsi  tributa. 
(l)Orat.inbt|it.Gliristi« 

(1)  Epist  t. 

(t)  L.  4,  De  Schismat.  Donatist. 

(5;  L.  1,  confrn  Priapinn.,  c,  'îî. 

i*j  Serm.  6,  De  jejun.  septimi  measis. 

(7)  Serm.  10,  DeProvid. 

(1}  L.  De  Templo  et  Vissa. 

m  Disssrtation  sur  las  prineipaax  autels  des  églises,  cap.  1,  p.  I. 
tlt;  rtsDpra. 

(tl)  L.  1,  RatiooÉL  div.  off.,  c  7,  n»  tS. 
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Minle  Marthe.  CTett  le  wdI  eiemple  d*aa  antd  de  oe  genre  que  nom 

ayons  trouvé  jusqu'ici. 

Il  n^est  pas  certain  que  saint  Sylvestre  ait  ordonné  qne  les  autek  se- 
raient de  pierre  (1  )  ;  car  rancien  autel  de  l'église  de  Sainl-Jean-de-Latran, 
à  Home,  était  de  bois,  en  forme  de  coflre  (2),  à  cause  qu'il  était  plm 
aisé  à  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  pendant  les  persécutions. 

Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  rËgUse,  sous  Constantin,  onflt4ei 
autels  d'or  et  d'argent»  eoricbis  de  pierreries  ^  et  les  plus  magnifique! 
du  monde. 

Ainsi  il  a  été  permis,  pendant  sept  siècles,  de  dire  la  messe  sur  da 
tables  de  bois ,  de  pierre,  d*or  ou  d'argent  ;  au  lieu  qu'aijourdlrai  «a 
ne  peut  dire  la  messe  que  sur  des  tables  de  pierre,  ou ,  si  on  la  dit  isr 
d*autres  tables,  il  faut  au  moins  qu'il  y  ait  des  autek  portatifis  de  pierre 
au  milieu,  et  d'une  telle  grandeur  qu'on  y  puisse  aisément  pUcei  le 
calice  et  la  sainte  hostie. 

11  ne  parait  pas  que  les  autels  aient  été  consacrés  avec  des  cérémo- 
nks  particulières,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  avant  le  sihch.  On. 
pouvait  dire  la  messe  indifféremment  sur  des  autels  d'or,  d'argent  <n 
de  bois ,  sans  aucun  autel  portatif,  avant  le  VIU*  siècle. 

Quel  a  été  depuis  œ  temps-là  Vuiage  des  autels  portatifs? 

Jonas,  moine  de  Saint-Wandrille,  est  le  premier  de  tous  les  autenn 
ecclésiastiques  qui  ail  parlé  des  autels  portatifs.  Il  raconte,  dans  la  Vie 
de  saint  Walfran  (3),  que  ce  saint  archevêque  de  Sens,  passant  en 
Frise,  célébra  la  sdiiilc  nii^se  dans  son  vaif^seau,  sur  un  autel  qu'il  portait 
avec  lui  dans  ses  voyages,  qu'il  donna  ensuite  au  monastère  de  Saint- 
Wandrille,  et  dont  voici  la  description  :  [Altare  consecratum  in  qua- 
isux  angulorum  locis  et  in  medio  reliquias  continens  sanctorum  ia 
modum  dypei,  quod  secum ,  dum  iter  ageret,  véhere  solitus  erat] 

LavénéiableBède,  qui  vivait  au  VU!*  siècle,  parle  aussi  desavids 
portatife ,  lorsqu*il  dit  que  les  deux  Ewaldes  offraient  fous  les  jours  à 
Dieu  le  sacritke  de  la  victime  de  notre  salut ,  portant  avec  eux  des 
vases  saints  et  une  table  consacrée  au  lieu  d  un  autel  (4). 

(1)  Le  Père  Scorce,  1.  1 ,  De  sacres,  missse  sacrifie. ,  c.  14,  n*  t.  —  Gavio- 
tus,  Gomnient.  in  rabric.  Breviar.  rom.,  p.  i,  tit.  SO.— Le  Bréviaire  ran.» les.  ê 

in  fest.  Dedicat.  Baiilie.  SalvaU ,  9  novembre. 

(2)  Le  Brév.  rom.  ut  supra.  (V.  aussi  Grog.  Toron.,  1. 0,  Hist.  FTane.,  o.  IS; 
liabillon,  in  Itin.  Ital. ,  p.  60.  ) 

(8)  N.  5,  apud  Suriom  ad  diemiO,  Mart.  etMabiUon,  iiiAa.  SS.  Ord.  S.Be- 

ncd.,  Saccul.,  3,  p.  1. 
(4)  InfineLS  Hist.  Angl. 
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HiMSiar  (i  )  et  Pandeo  Ordre  romain  {%)  font  mention  des  autels  por- 
tttifs  dans  les  mêmes  termes. 

MàU  bien  avant  qu'on  se  servît  de  ce  genre  d^autels,  et  dans  ie 
L\'  iikk,  au  lieu  d'aïUeib  portaliiâ  li  y  avait  des  propitiatoires  sur  les 
IttUfls  de  plusieurs  églises. 

On  donnait  le  nom  de  propitiatoires  à  des  plaques  d^or  ou  cTargent 
fhânwiW  au  milku  des  autels,  sur  lesquelles  on  ollrait  le  sacrifice  du 
«ps  st  du  sang  de  J.-G*  qui  est  un  sacrifice  de  paii  et  de  propitia» 

lldD(3). 

Us  Grecs ,  an  lieu  d*attlels  portatift  et  de  propiUaioires ,  qui  ne  sont 
eomius  que  des  Latins,  se  servent  de  nappes  ou  draps,  qu'ils  appellent 
àrmtm^  ou  ivrl^f^vcia.  Us  les  étendent  sur  les  tables  non  consacrées 
où  ils  célèbrent  les  saints  mystères.  L'usage  de  ces  couvertures  consa- 
crées (4)  nous  est  assez  clairement  marqué  par  ces  paroles  de  Théodore 
fisbuncm,  patriarche  d^Antiodie  (5)  :  Idto  rtperia  smU  anUnmiia  el 
fmâap(mUficAui  quù  tmpcfê  cMrmU  dedtdofioiiem  eeetenœ,  ii(  pe- 
sadur  aoerit  mm$itg  Quondo  permism  aaHêtUiê  oMaUo  Wurgim  fà  «a 

On  ne  ^t  guère  de  vide  sous  la  plupart  des  autels  d'aujourd'hui* 

]J  y  en  .wait  néanmoins  sous  presque  tous  les  anciens  autels. 

Pour  ce  qui  est  de  lâ  forme  à  peu  pr«\s  pie  i  no  des  aulcls  actuels,  le 
père  Scorce  (6)  croit  que  cela  doit  être  ainsi,  pour  distinguer  les  autels 
ée  randenne  loi ,  qui  étaient  vides  de  grâces,  d'avec  ceux  de  la  loi  nou- 
«lle,qui  en  sont  remplis. 

Cependant*  presque  tous  les  anciens  autels  étalent  creux  paMessous. 
b  îéA  quelques  preuves,  entre  un  grand  nombre  d'antres  : 

Ssoate  (7)  raconte  que  saint  Aleiandre,  patriarche  de  Gonstantinople» 
iscsdia  dessous  Tantel  pour  ;  foire  ses  prières,  avant  que  d^entrer  en 

ibpuie  avec  A  ri  us. 

Le  consiîl  Eulrope  se  retira  dessous  Tautel  de  la  crrande  église  de 
Constantinople  (S),  après  avoir  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur  Arca- 

[i\  Capitular.  3,  anu.  12  sùi  epiacop.  edit. 
(t)  Tit  Ord.  ad  Beaed.  eoclsiiam* 

(I)  D*Anteterre,  Not  et  ohservat.  in  Aaastas.,  de  Vit.  rom.  pontif.  in  Pss- 

diati,  1. 

Le  Père  Goar,  648  et  seq.,  in  Eucologr-  grîec.  —  Le  Pontifical  de  TEgliM 
pecque,  par  Habert,  évSquade  Vahres,  p.  657  et  seq. 
(S]  lA  can.  31,  Trulian. 

(6)  L.  1,  De  sacros.  Missae  sacrif.,  cap.  14,  n»  8. 

(7)  L.  1,  Hist.  occles.,  cap.  37  graec  edit.,  vel  Î5  edit.  latin.  Joan.  Ghristo- 
(S)  Id^  ihid.,  L  S,  c  8. 
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dlofl.  Et  «lut  Angustla  (1),  pirlant  deMaximieD,  éfêqne  deBagai,  tué 
par  les  doottiitos ,  dit  que  ce  prélat  s^étant  Téhigfé  nom  rautél  de  bob 

d'une  église,  ils  renfoncèrent  s  m  lui  et  en  prirent  les  morceaux,  dont  ih 
le  massacrèrent  cruellement,  lui  en  donnant  plusieurs  coups  et  le  fra[v- 
pant  avec  des  butons  et  des  poignards,  eu  sorte  que  le  dessous  de  cet 
autel  fut  tout  rempli  de  son  sang. 

11 11*7  ^  i^'^  aujourd'hui  de  piscines  sous  les  atttel8,ches  les  Utios; 
mais  il  y  en  avait  autrefois ches  les  Grecs,  et  elles  avaient  dlTers  nomsft}. 

Les  Grecs  avaient  autrrfois  des  armoires  sous  leurs  autels,  dans  \ar 
quelles  on  serrait  les  habits  des  religieux.  Les  lAtlns  n*en  ont  pofait  en 
pour  cet  usa^e,  mais  quelquefois  pour  mettre  des  reliques ,  et  quelque- 
fois les  ornements  sacerdotaux;  «  ce  qui,  néanmoins,  ne  se  devrait  ]^ 
(aire,  »  dit  Thiers  (3). 

Le  Père  Goar  observe  que  les  Grecs  mettaient  sous  Tautel  les  habita 
que  devaient  prendre  les  religieux,  afin  que  ces  habits  fussent  coqb- 
crés  par  Tatlouchement  de  ce  saint  lieu,  et  comme  reçus  de  Dieu  mime 
résidant  snr  son  trtoe. 

Selon  le  sentiment  de  ce  Pire,  il  est  bien  permis  de  mettre  les  haNh 
des  prêtres  sur  l'autel ,  et  avant  t\ne  de  les  prendre,  et  après  les  avuir 
quittés.  Pour  les  habits  des  religieux,  ils  doivent  seulement  èire  rai> 
sous  les  autels  pour  marquer  que,  encore  qu'ils  approchent  de  Jûfs 
près  de  ceux  des  prêtres,  ils  leur  sont  néanmoins  inférieurs  en  verti 
et  eo  dignité.  Ce  qui  condamne  visiblement,  la  pratique  de  reaserrer  les 
ornements  et  les  livres  nécessaires  pour  la  célâtrafion  des  mystèns^ 
vins  sous  les  autels,  dans  des  armoires  (4). 

Une  doit  point  y  avoir  de  corniches  de  bois  aux  autels,  crniine  il  y 
en  a  aujourd'hui  en  beaucoup  d  églises  (5);  et  cela  pour  trois  iaix)n?  : 

La  première,  de  Gavantus  (6),  parce  que  ces.comiches  mangeât ks 
diasubles. 

la  deuxième,  qui  est  du  Père  defirallion  (7),paroe  qu*eUes  sont  ioàé' 

(1)  L.  3  contra  Grescen,  cap.  43. 

(2)  V.  le  PArr>  Goar,  Notis  in  £qoo1.,  p*  16,  et  Haber(,  Obs^vat.  S  ad  nr. 

altaris  rit.,  p.  663. 

(3)  Xak.  cit.,  p.  3Î  du  chap.  5. 

(4)  Godeau,  évèquô  de  Vencd,  daas  ses  iuilruclioiis  syaodales,  tit. 
c  3,  n«  9.  —  Le  Goneile  provincial  de  Toulouse  de  1590 ,  p.  S ,  c.  1 ,  o»  il. 

(5)  Le  Cérémonial  des  évèques,  1. 1,  c.  it« 

(6)  Gavantus,  Gonunaat  in  mbno.  Missil.  nm.,  p.i,  tit  90,  et  in  Misail* 

episc.  (V.  Altare.) 

(7)  Le  Père  Brallion,  le  Cérémonial  des  chanoines,  p.  4,  append.  9,  c  §  ^• 
—  Le  Cérémonial  de  Paris,  p.  4,0.1,  tt«  S.  —  Le  RiiueI4'Alflt,p.9tbi^ 
trucu  10,  n«  7. 
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enteset  incommodent  et  qu^elIes  usent  beaucoup  les  ornements  des 

œlébi-anls. 

La  troisième ,  enfin ,  qui  est  du  Céi  craonîal  de  Paris ,  et  nous  semble 
kflus  forte  de  toutt^,  parce  qu'elles  empêchent  que  les  pi  ètres  ne  fassent 
fmaHM  de  oérémonies  qui  sont  prescrites  dans  les  Missels,  et  entre 
iota  qa^ils  ne  baisent  Tautel  et  les  reliques  qui  y  sont  enfermées. 

Les  Grecs  laissent  oontinueliement  le  livre  des  Evangiles  sur  Tautel. 
Us  Latins  en  pouvaient  autrefois  user  de  mAme;  mais  aujourd'hui  on 
]  troiiverail  a  redire  (1). 

AuU  t  lois,  Lcpenilant,  on  Ty  laissait  le  jour  et  la  nuit,  dans  VEgîise  la- 
tine comme  dans  l'Eglise  grecque,  avec  cette  différence  pourtant  que 
Tsage  constant  de  TEgiise  grecque  était  de  Ty  laisser,  au  lieu  que  dans 
n^bse  latine  on  avait  la  liberté  de  Fy  laisser  ou  de  ne  Ty  pas  lais- 
ser (2). 

Jusqu'au  IX  i^iètle,  on  n'a  point  mis  de  reliques  sur  les  autels,  ou  si 
l'oo  y  en  a  mis  <;e  n  a  été  que  pour  un  peu  de  temps ,  et  les  saints  de 
fui  elles  étaient  s'en  sont  offen^  et  les  en  ont  lait  ôter.  On  y  en  met  or- 
teirement  aujourd'hui. 
!lotts  lisons  dans  le  deuxième  livre  des  Miracles,  de  saint  Bercaire  (3), 
le  sacristain  de  réglise  du  monastère  de  Moustier-en-Der,  n'estimant 
que  les  reliques  de  ce  saint  abbé ,  qui  mourut  en  695,  fussent  bien 
éiiii  l'endroit  où  elles  étaient  ordinairement,  se  leva  la  nuit  et  les  alla 
mettre  sur  l'autel;  mais  que  saint  Bercane  lui  étant  apparu  la  même 
m\,  tout  indigné  de  celle  conduite,  l'obligea,  en  le  menaçant,  de  rap- 
fdfter  ses  reliques  dans  leur  place  ordinaire;  ce  qu'il  fit  à  l'heure  mè- 
ne; «  Je  suis,  lui  disait-il,  celui  dont  tu  as  placé  la  cendre  sur  la  table 
<ù  repose  le  corps  de  notre  créateur  et  sauveur,  le  seigneur  Jésus-Christ. 
Iknc, lève-toi  àTinstant,  et,  dtant  mon  corps  de  cet  endroit,  porte-le  à 
«première  place.  Est-ce  que  tu  ne  savais  pas  que  partout  rcsnie  la 
puissance  de  mon  Seigneur,  et  qu'il  veille  toujours  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent? » 

Dans  le  diuèrae  siècle,  nous  trouvons  encore  un  exemple  frappant  de 
rtramilité  des  saints,  qui  ne  voulaient  pas  qu^on  mît  leurs  rel«|uessur 
ranlel.  Bemon,  premier  abbé  de  Cluny,  rapporte  (4)  qu*aussitAt  qu^on  eut 

•;t)  Thiers,  l.  c,  p.  36,  chap.  7. 

(1)  Léon  IV,  bomil.  de  car.  pastoral. ,  t.  %  ooucil.,  ult  «dit.,  et  Batfaerius, 
Nqne  de  Vérone,  epist.  synod.,  1. 1,  Spicil.  Acberi. 
(I)  Socul.  a,  t.  î  Act.  SS.  Ord.  S.  Bened.,  n»  SS. 
(4)  Apud  8,  Odon,  abb.  Ctuniae,  1.  i,  eollat.,  o.  tt. 
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Blis,  pour  quelques  Jours  sealemeut,  les  reliques  de  salute  Gaulmrge  lor 
rautel  d^une  ^lise  de  son  nom  et  voisine  de  Cluny,  les  miracles  qui  s'y 
fiôsaient  cessèrent  ;  et  que  cette  sainte,  étant  apparue  à  nn  dea  malades 

qui  imploraient  son  assistance,  lui  dit  que  la  raison  pour  laquelle  il  ne 

recouvrait  pas  la  santé  était  parce  qu'on  avait  mis  se?  reliques  sui  rau- 
tel du  Seigneur,  qui  ne  doit  servir  qu'à  la  célél>r  iti  ii  des  mystèreà  di- 
vins. Ce  qui  donna  occasion  de  Ir^  en  ùter  et  de  les  rapporter  dans  le  lieu 
oii  elles  étaient  auparavant;  et  au  même  InstanLles  miracles  continuè- 
rent de  s'y  faire. 

Avant  le  dixième  siècle ,  on  ne  mettait  point  d'imiEges  des  saints  sur 
les  autels ,  comme  l'on  figdt  aujourd'hui.  «  On  ne  croirait  pas  aojour* 
d*hui,  dit  Thiers  (i)»que  les  autds  fussent  bien  parés  s*il  n*y  avait  des- 
sus quelques  images  en  tiosse,  en  bas-relief,  en  broderie  ou  en  piste 

peinture.  11  n*y  en  avait  pas,  néanmoins,  sur  les  anciens  autels,  quoiqu'il 
y  en  eût  sur  les  voiles  et  sur  les  arcades  dcâ  ciboires,  autour  dei>  autels, 
etc.,  etc.  » 

U  y  avait  des  cruciûx  au  milieu  des  églises,  selon  Lactance  (2)  : 

Quisquis  ades,  mediique  subis  in  liuiiua  templi, 
8iste  panun»  iosoatemqiie  tuo  pro  crimine  ^assum , 
Respice  me,  me  corde  aoîmo»  me  in  pectore  serva. 

•Saint  Ambroise  dit  (3)  que  la  croix  est  érigée  au  milieu  de  TégUse, 
comme  un  mât  au  milieu  d*un  navire. 

Vimage  de  Jésus-Glurist  et  celles  des  anges,  des  prophètes,  des  apô- 
tres et  de  la  sainte  Vierge  étaient  sur  les  douze  colonnes  qui  entou- 
raient le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Sophie  de  Constanfinople.  L'imugc 
du  Fils  de  l)ieu  et  celles  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  étaient 
aussi  sur  les  voiles  de  l'autel  (4). 

Le  pape  Nicolas  I*'  assure  (5)  que  depuis  le  commencement  de  l'E- 
glise jusqu'à  son  temps  on  a  peint  les  images  de  Jésus-Christ,  de  sa 
sainte  mère  et  de  tous  lés  saints  sur  les  murailles  des  églises. 

Depuis  le  dixième  siècle ,  on  met  des  images  sur  les  autels  en  teois 
manières  : 

Les  unes  sont  posées  sur  les  tables  des  autels  ;  les  autres  sur  les  gra- 
dins des  autels,  au  même  rang  que  les  tabernacles;  les  autres,  enfin,  sur 
les  retables  des  autels. 

(1)  L.  c,  chap.  9,  p.  45. 

(S)  Garmea  de  Passions  Christi. 

(3)  Serin.  55. 

(4)  PauMc-Silentiaire,  in  Deseript.  S.  Sophi». 

(5)  «pist.  2. 


Digitized  by  Google 


00  HAROU.  MS  Dirais  OCTICBS. 


323 


En  fjiii'l  jiie  endroit  déb  anlels  que  l'on  place  les  images,  Ton  doit  ex- 
trêmement prendre  garde  de  les  bien  placer,  cest-à-dire  de  donoer  la 
pket  la  pli»  honorable  à  celles  qui  la  doivent  avoir,  et  de  ne  pas  met- 
ticauodtë  gauche  celles  qui  doivent  être  an  côté  droit,  ni  an  cAtë  droit 
fltOa  qui  doivent  être  au  c6té  gauche ,  ni  an  milieu  celles  qui  doivent 
ètn  à  gauche  ou  à  droite ,  comme  cela  n^arrive  que  trop  souvent  dans 
DOS  églises. 

l'uiir  remédier  à  cette  in't^guîarité,  il  faut,  quand  on  a  des  imaeos  à 
placer  dans  le  même  rang ,  s'il  y  en  a  trois  ou  davantage ,  mettre  au 
milieu  celles  qui  sontles  plus  honorables,  parce  que,  oonune  le  remarque 
fart  iMen  le  Père  Sirmond  (i),  tout  le  monde  sait  que  quand  il  y  a  trois 
penonnes  ensemble  la  plus  considérable  doit  être  au  mUieu  des  deux 
iBlm.  Mais,  s^ll  n'y  a  que  deux  images ,  la  plus  honorable  doit  être  à 
gauche  lI  1  auLre  à  droite,  parce  que  dans  Téglise  le  côté  gauche  est 
plus  honorable  que  le  droit,  d'après  le  sentiment  du  jurisconsulte  Rar- 
thélemi  de  Chassaneus  ^2) ,  fondé  sur  le  témoignage  d'Antoine  de  Le- 
iifixa  ou  Nébrisse,  en  Espagne  (3).  i^e  cardinal  Baronius  en  rapporte  cinq 
nisons(4): 

La  première,  parce  que  notre  mani  gaudie  est  à  la  droite  de  Dieu,  la- 
<{adle  doit  être  dans  une  considération  toute  particulière.  Aussi  voyons- 

vmsque  TÉcriture  sainte  (5)  attribue  fort  souvent  à  la  droite  de  Dieu  les 
principaux  ouvrages  de  sa  puissance. 

La  seconde,  parce  que  les  k't;ats  du  pape  saint  Léon,  Anatoîius,  patriar- 
de  Constantinople  ,  et  Maxime  ,  patriarche  d'Antioche,  axaient  le 
côté  gaudie  dans  le  Concile  de  Clialcédoine  (a). 

la  troisième,  parce  que  Sophronius,  patriarche  de  Jérusalem,  parlant 
fm  tableau  qui  représentait  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean- 
^tiste,  <lit  (7)  que  Jésus-Christ  était  au  milieu,  la  sainte  Vierge  à  sa 
_^urtio.  et  à  sa  droite  son  précurseur. 

l-d  quali  ième,  parce  (pie  »lans  les  éi^lises  d'Occident,  et  sui  toui  dans 
cdies  de  Rome,  où  les  hommes  étaienl  séparés  des  femmes,  la  place  des 

;i  In  Coronide  sidoniana,  ad  calcem  notar .  in  Sidoo.  ApoUinar.,  p.  t74. 

'i)  In  Catalog.  glor.  muDdi,  3  p.,  considérât.  S. 

;3;  Id  quinquafTcna  loconiin  script.,  c.  39, 

Ad  ann.        ii^'  G,  cl  ad  ann.  3i5,  n"»  57  cl  39. 

is;  Exod.,  15,  V.  6,  et  3a,  v.  22.  —  Job,  14,  v.  15.  —  Pscdm.  16,  v.  7: 17, 
*.a«;19,v.  7;40,  V.  9;  43,  v.  4;76,v.  11;  89,  v.  li;  107,  v.  7;117,  v.  16; 
117,  T.  7;ei  alibi. 

{,%)  Actio.  1. 

fl)  Bonil.  %  ad  popolam,  Concilio nicAo.  insarla,  seo  1.  de  S8.  Giro  et  Jo- 
mille.,  806. 
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hommes,  comme  les  plus  nobles,  était  à  gauche,  et  celle  des  îeaam  i 
droite. 

La  cinquième,  parce  que  dans  les  huiles  des  papes  Tirnage  de  siiiil 
Pierre,  chef  des  apôtres,  y  est  à  gancfae,  et  celle  de  saint  Panl  à  droite, 
ainsi  que  le  témoignent  saint  Pierre  Damien  (1),  saint  Thomas  (2),  Mo- 
lanus  (3),  Guillaume  Durand  (4),  BeUarmhi  (5)  et  le  Père  Théophile 
Reynaud  (6). 

Ajoutons  à  cela  ce  t^ue  dit  le  Père  Goar  (7),  que  les  (ii  ccs  mettent  au 
côté  gauche  des  portes  sacrées  Tima^cdu  Fils  dt-  liit  u,  et  au  e  ité  droit 
celle  de  la  sainte  Vierge;  et  ce  que  l  apimi  te  Maliillun  dans  son  //:  r  Jta- 
licum  (8),qull  a  vu  à  Rome  un  excellent  tableau  dans  Téglise  de  saint 
Théodore,  martyr,  uii  Jésus-Christ  était  représenté  assis  sur  un  globeei 
ayant  saint  Pierre  et  un  évôqne  à  sa  gauche,  et  saint  Paul  et  un  roi  àsa 
drofte. 

Il  ne  parait  pas  (pi*on  ait  mis  des  fleurs  sur  les  autels  dans  lesdems 

premiers  sièdes  de  PEgUse.  • 

11  est  vrai  qu'on  en  mettait  sur  les  tombeaux  des  martyrs  ,  et  qu'on 
les  en  retii^t  ensuite  i  >ur  obtenir  de  Dieu  la  guérison  de  quelque  ma- 
ladie par  leur  attouchement  On  en  [aidait  aussi  des  guirlandes  et 
des  couronnes  que  Ton  mettait  autour  et  au-dessus  des  autels  les  jours 
de  fêtes  (10).  On  en  mettait  encore  aux  murailles  des  églises,  ainsi  que 
saint  Grégoire  de  Tours  le  raconte  du  prêtre  saint  Sé?eriii  (11),  qui  at- 
tachait des  lis  autour  des  murailles  d^une  des  deux  églises  qu^il  arsit 
bftties.  Enfin,  on  en  jonchait  le  pavé  et  rentrée  des  églises;  comme  le 
marquent  ces  vers  de  saint  Paulin  (12)  : 

Perte  Deo,  pueri,  laudom,  pia  solvite  vola  ; 
Spargite  flore  solom,  prateiite  lomina  sortis. 
Porporeom  ver  spiret  h^oms,  sit  floreos  anniu 
Auto  diem;  sanolo  codât  natora  diei* 


[î)  Opasc,  35.  c.  1. 

[2)  In  epist.  ad  Gai.,  lect.  1. 

[3)  L.  2  ilist.  SS.  loiâgiii.,  c  46,  et  1.  3,  cap.  U, 

[4)  L.  7  RatioDal.,0. 44,  H»  6.  . 

[5)  L.  1  do  rom.  Pontif.,  e.  VI, 

[0)  laHoteroc.  Spirit.,  sect.  8,  ponet.  8,  §  5. 
[T)  Net.  in  Euoolof .  Gnsoor.,  p.  110,  tfi  7. 

[8)  P.  231. 

[9)  S.  Augustin,  I.  M,  de  Civilate  Dei,  cap.  8. 
[10^  !..  8,  Carm.  9ad  Radeguiid.  Forlunat, 

[il  L.  de  Glor.  confess.,  c.  40* 
[II)  NataL  8  S.  FéUc. 
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Mais  on  n'en  mettait  pas  dans  des  vases ,  snv  les  gradins  de  Taiitel, 
comme  aajoiird'bui«  où  les  Jours  de  fêtes,  dans  certaines  églises,  Tau- 
Id^j^iiilt  sont  les  fleurs  naturelles  ou  ikusses  et  les  caisses  d'arbustes 
èntoo  le  diaiige  et  dont  ou  Tentoure. 

AndemianeDt,  rien  ne  poufait  être  sur  les  autels  en  prémoe  de  TEu- 
diaristie.  »  La  raison  de  cette  loi  était  qu'il  n'était  ni  juste  ni  à  propos 
^  sur  le  même  autel  sur  le-iiiel  se  faisait  le  sacrifice  du  vrai  corps  de 
iésus-€hrist  on  y  vit  d'autres  oblations,  et  qu'il  n'était  pas  raisonnable 
de  souffiir  que  quelque  autre  chose  eût  place  sur  Tau  tel  en  sa  présence. 
Cette  ofdoonaaoe  est  grandement  à  Tavantage  de  TEucharistle^  car  elle 
s»  enseigne  restlme  qu^ils  en  lisaient  »  puisqu'ils  cro|aient  que  de 
I  wlfrir  quelque  offrande  sur  l^utel  en  sa  présence  cela  eût  tourné  à 
-  «I  mépris  et  cela  Teût  offensée.  Cétait  un  sacrifice  qui  effaçait  tous  les 
lutres,  et  non-seulenu  nt  qui  les  effaçait,  mais  qm  ne  souffrait  pas  que 
«qui  était  dédié  et  donné  à  Dieu  et  qui  nVtait  plus  aux  hommes  piit 
demeurer  en  sa  présence.  £n  effet,  c'était  enseigner  que  Dieu  ne  pou- 
I  ^pas  jeter  les  ^eux  sur  d'autres  oblations,  quand  on  lui  offinit  son 

j  Mils  dVià  fient  akrs  que  le  livre  des  Évangiles  y  restait  perpétuelle* 
I  Ml?  (Test  parce  que,  l'Évangile  étant  la  parole  de  Dieu,  on  n'en  disait 

I  pu  moins  de  cas  que  de  FEucharistic.  k  Dites-moi,  mes  frères  et  mes 
I  sœurs,  s'écrie  saint  Augustin  (i  ),  lequel  des  deux  vous  estimez  le  plus, 
^  parole  de  Dieu  ou  le  corps  de  Jésus-Christ  ?  Si  vous  voulez  dire  la  vé- 
I  nié,  TOUS  me  répondrez  sans  doute  que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  moins 
I  crtÎBalileqaelecorps de Jé8ns4airist;c'estpourquoi,oommenouspr^ 
!  QfliseitiéDieaient  garde,  quand  on  nous  donne  le  corps  de  lésufr<2farisl 
te  nos  mains  (2),  qn*il  n*en  tombe  quelque  fragment  et  quelque  par- 
tedc  à  terre,  il  faut  que  nous  ayons  autant  de  soin,  lorsqu'on  nous 
^^e  la  parole  de  Dieu,  que  (Quelque  pensée  ou  quelque  mot  ne  nous 
^^i*  perdre  le  fruit  que  nous  en  devons  tirer.  Car  ce  n'est  pas  un  moin- 
^  crime  d'entendre  la  parole  de  Dieu  avec  négligence^  que  de  laisser 
lonker  à  terre,  par  sa&ute,  le  corps  de  Jésus^hnst.  » 

ft  va  saos  dire  que  l'Élise  ne  permet  nullement  aux  ministres  de 
Ite-Ghrist  d*7  mettre  leurs  calottes,  leurs  mouchoirs,  leurs  étuis  à 
^wttes,  leurs  gants,  leurs  tal)a1ières,  ni  beaucoup  d'autres  choses  de 
Eiciue  nature,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  synodes  tant  provin- 
,        que  diocésains. 

\\)  L.  SO  Homil.,  honiil.  26, 

(î]  Les  fideie»  recevait  Ht  nitrefois  l'eucharistie  dans  leurs  mains  avant  que 
^  U  meUTB  daofi  leurs  boucher. 
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On  voit  aujoiird'hîii  j)eu  d'autels  oouvâris  decibo&reSybîeiàqudleict* 
boires  fussent  autrefois  fort  fréquents. 

ThlerB  ne  oom^t  de  son  temps  que  deux  ciboires  en  France  :  Vm 
à  Paris,  dans  Téglise  du  Yal«de-GrAce ,  eiistant  enoofe;  et  Tantita 
Normandie,  dans  celle  de  Tabbaye  du  Bec  (I). 

On  appelle  ordinairement  eiboirfi,  en  France,  un  vase  ou  une  hoîto  où 
Ton  garde  les  saintes  hosties  pour  la  communion  des  fidèles,  ikis  ce 
n'est  pas  ainsi  qu  en  Italie  et  chez  les  anciens  chrétiens,  latins  et  grecs, 
on  entend  le  mot  de  xtÇc^ptov,  xtCouptov,  xt€à>rtov  ou  xt6i^r2»vet  ciborittm, 
Cest  un  petit  édifice  en  forme  de  voûte  ou  de  tour,  soutenu  de  six  ot 
de  quatre  colonnes  et  d^autant  d^aicades,  qui  sert  de  eoiiTertureset  dV 
nement  tout  ensemble  aux  autels,  avec  une  crois  au-dessus  dans  le  nùr- 
lieu.  Ge  qui  fidt  que  cette  construction  est  appelée  eoiitMrfiifv  é^mtd 
(umbracukm  atktrii)  dans  TOrdre  romain  (2).  Et,  comme  le  saint  8i- 
crcmeut  cl  ait  (iLulqiu  lois  suspendu  ;i  ces  ciboires,  c'est  de  là  que  Tod  a 
donné  le  iiuni  de  riboins  aux  vases  ou  boîtes  dont  nous  avons  parlé. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  ciboires,  comme  deux  sortes  d'autels  :  les 
uns  grands  et  tixes,  les  autres  petits  et  portatifs.  On  portait  les  petits  en 
voyage,  les  grands  étaient  à  demeure  dans  les  églises. 

Les  petits  ciboires  étaient  làits  à  peu  près  comme  de  petits  dais  ou  de 
petits  pavillons,  et  on  les  étendait  sur  les  auteb  portatift  sur  lesquels  en 
célébrait  la  sainte  messe  dans  les  voyages,  soit  par  mer,  soit  par  tene^ 
de  crainte  qu*il  ne  tombât  quelque  chose  d*en  haut  qui  pi^t  protaerles 
divins  mystères.  On  y  renfermait  des  reliques  des  sainte,  d\>ù  le  nom  de 
châsses,  que  leur  donne  TOrdre  romain  {hnr  condttorium  sanctorum  pr 
gnorum)^  qui  assure,  de  plus,  qu'ils  sont  destinés  à  contenir  les  dons  pré- 
cieux ,  c*est-à-dire  les  reliques  des  saints,  ad  rûoondenéa  m  eo  tuomm 
wmerf  j^ntiosasanotarum. 

Du  Gange  avance  (3),  mais  sans  pvenves  convaincantes,  que  les  petils 
dboifea  avaient  la  forme  des  vases  de  ce  nom  et  servaient  an  oiiae 
usage. 

Les  grands  ciboires  étaient  d'ordinaire  magnifiques ,  si  nous  nous  en 

rappoi  loiis  à  ia  descriplion  de  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Jean -d*Angely, 
qui  était  creux  et  posé  sur  six  colonnes  de  marbre  merveilleusement 
bien  travaillées,  et  où  Ton  déposa  le  saint  chelde  saint  loan-Baptiste 
les  trois  corps  de  trois  des  saints  Innocents. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  60,  cap.  11. 

{î)  lit.  Ordo  de  aedificand.  écoles. 

(8)  In  descript.  S.  Soptiise,  et  1.  3,  G.-P.  Ghristiaii,  n«  6. 
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Od  meltiit  orfitiairement  te  croix  s^r  le  haut  des  ciboires  des  an- 

tdi.  11  y  avait  aussi  quelquefois  des  couronnes  suspendues  aux  ciboires 

des  autels  par  le  de\aiit.  Mais  souvent  on  mettait  dos  couronnes  au- 
de&uà  iies  autels  au  lieu  des  ciboues,  et  au  milieu  de  ces  couronnes  des 
croii. 

On  mettait  encore  aulrefoifi  des  couronnes  dans  les  églises  ailleurs 
fi^ta-derant  ou  au-dessus  des  autels.  i)epuis,  Ton  a  vu  très-peu  deeou- 
noDcs  dans  les  églises^  ou,  si  Ton  y  en  Toyait  enooie ,  elles  étaient  or» 
êMîicment  dans  les  Jubés.  «  U  y  en  a  dans  le  jubé  de  Saint-Jean  de 
L7«U  afec  trois  chanddiers  et  trois  derges  à  ducune»  (1). 

Selon  le  sentiment  des  Pères,  suivi  et  développé  par  les  écrivains  ec- 
d'îiastiques,  les  ûdèles  se  tournent  du  côté  de  TOrient  lorsqu'ils  prient, 
et  o  !  I  1»  )ur  neuf  raison?  jn  im  ipales  :  1°  parce  que  les  apôtres  se  tour- 
Dueat  du  côté  de  l'Orieut  pour  prier  ;  2^  parce  que  le  Saint-Esprit  des- 
cendit sur  eux  du  côté  de  TOhent,  le  jour  delà  Pentecôte;  3"  parce  qu'é- 
tant dans  le  monde  comme  des  étrangers ,  nous  soupirons  après  le  pa«> 
ndis  terrestre,  iiotre  ancienne  patrie,  d'où  nous  avons  été  bannis,  et  que 
Biea  planta  en  fiden,  rm  fOrient  ;  40  parce  qu'on  doit  toujours  donner 
iDieu  les  meilleures  choses,  et  que  TOrient,  au  sentiment  des  hommes, 
(St  la  meilleure  de  toutes  les  parties  de  la  terre;  5"  parce  que  Jésus- 
Uiri>t,  (jue  nous  pi  ioiib  cl  jur  qui  nous  prions,  est  la  vraie  lumière  et 
le  Mai  Orient  ,  6''  afin  d'a\()ii  lésus-Christ  en  face,  car  Jésus-Christ, 
euot  attaché  à  la  croix,  avait  les  épaules  vers  TOrient  et  le  visage  vers 
rOcddeat;  l""  atin  de  suivre  de  co^r  et  d'affection  Jésus-Christ,  qui  est 
flMnié  an  del  du  c6té  de  TOrient,  selon  le  Psalmiste  (2)  ;  8^  atin  de  nous 
fatinguer  des  infidèles  et  des  hérétiques,  qui  ne  se  tournent  pas  toiy  ours 
ismème  cdté  quand  ils  prient ,  mais  tantôt  vers'  TOrient,-  tantôt  vers 
rOcddent ,  tantôt  au  Midi ,  tantôt  au  Septentrion  ;  9''  parce  que  lésus- 
Mst  viendra  du  côté  de  l'Orient  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Les  é^rlises  sont  ordinairement  tournées  de  ce  côté-là,  aussi  bien  que 
I5  duieis.  Mais  cela  n'enipiVlic  pas,  au  jugement  de  Walafride  Slra- 
i»a  (3),  que  les  uns  et  les  aulies  ne  puissent  être  touinés  d'un  autre 
oûlé,  lorsque  la  nécessité  ou  la  disposition  des  lieux  le  demande  ainsi. 

U»  anciens  autds  (à  la  réserve  de  ceux  qui  étaient  bâtis  sur  les  tom- 
km  d«B  martyrs)  n'avaient  qtt*un  ou  deux  degrés;  aiyouid*hui  on 
kor  en  donne  ordinairement  trois. 

d)  J.-B.  Thiera,  loc.  dl-,  p.  71  io  fine,  cap.  li. 

(1)  Psalm.  67. 

Itj     de  rebufi  eccies^  cap.  4. 
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Dans  rÉglise  d*Orient  comme  dans  celle  d*Occideot,  les  anciens  m* 
tels,  au-dessus  desquels  il  y  avait  desd&otm,  étaient  entottrés  de  voiles 
ou  rideaux  que  l'on  tenait  dépliés  pendant  la  consécration.  On  donnait 
le  nom  d  oratsons  du  voile  aux  prières  tjue  l'on  récitait  en  tirant  le  ri- 
deau qui  cachait  le  tabernacle  {!).  «  Je  te  rends  grâces.  Seigneur, di- 
sait le  prêtre,  que  tu  nous  as  donné  l'assurance  d'entrer  dans  ton  sanc- 
tuaire, et  que  tu  nous  as  renouvelé  la  vie  que  nous  avons,  et  que  mm 
tiTOtts  par  le  voile  de  la  chair  de  ton  Jésus-Christ.  Puis  donc  que  tn  mm 
as  biUdignes  de  pouvoir  eutrer  dans  le  lieu  du  tabemadê  de  ta  gloiie,cl 
que  nous  soyons au-dedaus  du  voile,  et  que  nous  regardions  le  Ssiuls 
sanctorum  (le  Saint  des  saints),  nous  baisons  les  genoux  à  ta  bonté: 
aies  pitié  de  nous,  car  nuas  tremblons  et  nous  craignons  quand  il  nous 
faut  appi  oclier  de  ton  saint  autel  et  (ju'il  nous  faut  olTrir  le  redoutable 
et  non  sanglant  {incruentum}  sacritice  pour  nos  pétiiës.  p 
'  Ces  voiles  ne  |sont  plus  en  usage  parmi  les  Grecs  depuis  longtemps. 
«On  en  conserve  encore  quelques  vestiges  dans  la  plupart  des  grandes 
églises  des  LaUns  »  (2). 

Autrefois  il  n*y  avait  point  de  balustres  d^ppui  aux  autels ,  comme 
Ton  y  en  voit  aujourd'hui  en  plusieurs  églises.  Ces  balustres  ne  pou- 
vaient ôtre  d  aucun  usage  dans  les  premiers  siècles,  soit  pour  séparer 
rauti  l  (lu  reste  du  chœur,  soit  pour  empêcher  que  les  laïques  n'appro- 
chassent des  saints  autels,  soit  pour  la  communion  des  fidèles. 

Trois  raisons  sufiQront  à  prouver  ce  que  nous  avançons  : 

Les  balustres  eussent  été  inutiles  pour  séparer  Tautel  du  duEor, 
parce  que,  d^une  part,  il  en  était  asses  séparé  par  les  voiles  qui  TentOQ* 
nient  de  tous  cAlés,  et  que,  de  Tautre,  cette  sépamtion  n^était  pas  né- 
cessaire, puisqu^encore  aujourd'hui ,  dit  Tbiers,  qui  écrivait  dans  le 
XYll*  siècle,  on  ne  la  juge  pas  telle  dans  une  infinité  d*illttstres  églises 
ou  lauUl  n\>l  l  iis  fermé  de  balustres; 

2"  Il  eus>eni  etc  luutiies  pour  empêcher  que  les  laïques  n  approchas- 
sent des  saints  autels ,  parce  que  Tanciennc  police  de  l'Eglise  ne  leur 
permettait  pas  même  d'entrer  dans  le  chœur,  ainsi  qu'on  peut  s'encon* 
vaincre  en  lisant  les  premiers  auteurs  eccléaastiques  (3)  ; 

3*  Enfin,  ils  eussent  été  inutiles  pour  la  communion  des  fidèles,  parce 
que  Von  communiait  anciennement  dans  les  églises,  et  que  Tos  y  corn- 
mimie  encore  aujourd'hui  asses  souvent  sans  l'àide  des  balvatrei. 

(1)  Ma*  de  L^Anbeapine,  1. 1»  De  Taiiciflnne  poliee  de  rEgliae,  etc.,  e. 

(î)  Thiers,  1.  c,  p.  8,  c.  14. 

(8)  V.  Tliéodoret,  1.  5.,  Hist.  eccles.,  c.  17;  —Sczomène,  1. 7.,  Hist.  eoctet.» 
eap.  24  ;  —  et  Nicépbore,  1.  ii,  Hist.  eccles.,  c.  41. 
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NûOi  voyons,  par  une  homélie  de  saint  Jean  Cbrysostôme  (i),  qiic  les 
€na  eommimiaient  debout.  Le  même  auteur  (2)  et  saint  Cyrilie  de  Jé- 
nisilem  (3)  observent,  de  plus,  <iu*il8  avaient  la  tète  baissée  en  oommu- 
aiiBt  Smith  (4) ,  parlant  des  Grecs  modernes,  dit  qu*ils  baissent  un 
peu  la  téte  et  les  genoux  en  communiant. 

Leponlifeoti  le  prêtre,  selon  le  Père  Goar  (5),  Habert  (0)  elle  cardi- 
nal Bona  (7^,  cuiimiunie  au  milioii  de  l'autel,  les  autres  prôtres  autour 
(ie l'autel,  le  diacre  derrière  l'autel,  les  sous-diacres  et  les  autres  ecclé- 
lûstiques  à  Tenlrée  du  chœur,  et  le  peuple  hors  le  chœur,  proche  la 
porte  royale,  ou  dans  le  lieu  appelé  k  Trùne  de  Jéstis-Christ  (Solea), 
fD  est  te  premier  endroit  que  Ton  rencontre  en  sortant  du  cheeur  par 
Il  porte  royate  pour  aller  dans  la  nef. 

Les  Latins  communiaient  autrefois  ddiout  (S),  et  encore  aujourd^ui 
le  discre  communie  debout  à  la  messe  solennélle  du  pap(^  (9). 

11  parait,  par  TOrdrc  romain  (10),  qu'autrefois  le  pape  communiait 
4>mj  liaiH  un  siéire  proche  Tautel;  que  les  évêques,  à  genoux,  commu- 
niaient de  sa  main  auprès  de  son  siège  ;  que  les  prêtres  et  les  diacres, 
dkos  la  même  posture,  communiaient àrautel;  qu'ensuite  le  pape  allait 
communier  les  sénateurs  et  les  autres  personnes  considérables  au  haut 
ét  la  nef;  et  qu'après  cela  les  évèques  et  les  prêtres  communiaient  tes 
iMMomes  et  les  femmes  dans  te  nef,  selon  les  rangs  qui  leur  étaient  assi- 
gnés. 

Au  lien  des  nappes  qui  senrentaujonrdliiil  à  te  communion  des  fldè* 

lùs,  onleur  donnait,  au  rapport  de  saint  Ath  uiasi",  saint  JeanChrysos- 
tôme  et  Baronius,  de  petites  tables  de  bois  Trouées  avec  des  éponges  : 
Toilà  pour  l'Orient.  En  Occident ,  jusqu'au-delà  du  IX"  siècle,  les  hom- 
mes recevaient  Thostie  dans  leurs  mains  toutes  nues  (il),  et  les  fem* 
mes  dans  teurs  mains  couvertes  d'un  linge  propre,  que  le  Condte 

(l)  Homil.  18  in  9  ad  Gor. 

(I)  Orat.  in  Eucsnia. 

(3)  Calèches.  5  mystagog. 

(4)  Epist.  de  Ecoles.  gra?c.  statu  hodierno,  p.  111, 

(5)  Not.  ad  Eaoolog.  grsec.,  p.  150,  a»  170. 
(S)  Sopr.,  obserr.  9  et  10. 

(7)  L.  S  rerum  litorg.,  c.  17,  n*  8. 
{f\  Tertull.,  1.  de  Orat»,  c  14. 
(9;  Bona,  ut  supra. 

(10)  Tit.  Ordo  process.,  etc.  ;  tit.  locipU  ordo  ecclesias.,  etc.;  lit.  In  iiomins 
Domini  iocipit,  etc. 

(II)  S.  Augustin,  senn.  i5i  de  temp. 
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d^Auxerre,  tenu  en  578 ,  appelle  une  domùUcak  (1)  [déminioakm].  Ce 
liage  a  donné  l'idée  des  nappes  actuelle». 

Alt  lieu  d*une  balustrade ,  il  y  avait»  au  commencement  du  Xll*  siècle, 
dans  le  monastère  de  Gluni,  un  accoudoir  {ndiMUoTwm)  qui  semit 
à  la  communion  des  religieux  (2). 

Les  autels  doivent  être  disposés  de  telle  manière  que  Ton  puisse  tour- 
ner tout  autour.  On  tournait  autour  de  l'auLcl  des  encense tmi ils  cl  de 
celui  des  holocaustes.  Les  plus  célèbres  autçls  du  paganisme  étaient 
dans  la  môme  disposition.  Les  auteurs  ecclésiastiques ,  aussi  bien  que 
quantité  de  cérémonies  marquées  dans  les  Missels  et  dans  les  Gérémo- 
niaux  anciens  et  modernes,  supposent  que  Ton  tournait  autour  des  au- 
tels. 

Les  duiiiU  qui  sont  placés  vers  le  milieu  ou  au  bas  du  chœur  <te 
églises  ne  .s  nt  moins  réguliers  ni  moins  fondés  «lins  rantiquilé 
que  ceux  qui  iiont  au  haut  du  choaur.  «i  11  y  a  plusieurs  illustres  églises, 
«  telles  que  celles  de  Toulon  et  d^Orange»  en  France  ;  de  Turin,  delU* 
c  lan,  de  Padoue,  de  Vérone,  de  Spolète,  etc.,  en  Italie,  dont  les  aa- 
€  tets  sont  au  bas  du  dMBur  i»  (3). 

Ce  n'est  que  depuis  le  X*  siècle ,  ou  environ,  que  Ton  met  des  croii 
sur  les  autels  ;  anciennement,  cdiiune  nous  Tavons  dit,  on  les  nu  (ta' 
au-dessus  des  ciboires  ou  des  coin onnes  des  autels,  et  il  ne  paiaii  pas 
que  rimage  de  J.-C.  cruciûé  ^  fùl  attachée comme  elle  Test  majuite- 
nant  à  ceux  qui  sont  sur  les  autels. 

On  ne  mettait  point  autrefois  de  chandeliers  ni  de  cierges  sur  les  an- 
tels.  Ge  n*est  que  depuis  le  X*  siède  tout  au  plus  que  les  Latins  y  «o 
mettent  Les  Grecs  n*y  en  mettent  point ,  mais  bien  sur  le  petit  autel 
qui  est  au  côté  di*oit  du  grand  autel. 

Siméon,  arclu  ni  que  de  Thcssaloniquc  (i)  fau  X1Y«  siècle),  cxplijuc 
les  (litli  rentes  soi  tes  de  cierges  et  de  lampes  que  Ton  allume  dans  les 
églises  aux  offices  divins.  Après  s'être  lait  cette  question  :  a  Que  signi- 
fient le  multiple  rang  des  lumières ,  ou  les  douz^  cierges ,  ou  le  chan- 
delier à  trois  dents ,  ou,  enfin,  tous  les  autres  que  Ton  doit  allumer  dans 
réglise?  »  il  y  répond  ainsi  :  «  De  même  que  dans  le  ciel,  ainsi  dans  le 
temple  visible  les  flambeaux  brillent  comme  les  magnifiques  étolks 
attachées  à  sa  voûte.  Et  les  couronnes  (ou  lustres)  ou  cercles  de  lu- 

(1)  Gan.  «. 

(9)  Cootumies  de  Glunï,  de  S.  Udalric  (Xll*  siècle},  1. 1,  cap.  ao,  t.  4  Spicil. 

Acheri. 

(8)  Thiers,  1.  c,  p.  1^4,  chap.  17.  > 
(4)  L*  de  Sacramentis.  / 
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■ièm  wfiiÊmtmi  le  fimiaiiient,  les  met  dei  planètes  et  les  antres 

haqieicâesles;  deequellfis  quelques-uns  ont  trois  mèches»  d*autiies 
portât  trois  cierges:  les  uns  ont  sept  lampes,  à  cause  du  nombre  des 

grâces  divines  ;  les  autres  douze ,  à  cause  du  chœur  des  apôtres  ;  el  au 
mïim  d  oux  s'élève,  par-dessus  tous ,  un  grand  cierge,  symbole  de  la 
grande  luiuière  du  Chiist  Jésus.  U  y  a  aussi  ua  cierge  à  deux  rameaux, 
fÉsigiiiÛe  les  deux  natures  du  Clirist.  il  y  eo  a  un  qui  est  unique,  pour 
nfràenter  ronilé de  la  Trinité,  on  le  saint,  quel  qu*il soit,  devant  le<> 
«Kl  il  brûle.  9 

issitifle-le-Bibliotliéeaire  donne  diwrs  noms  aux  ebandéUers  et 

101  lampes  des  églises  :  phari  et  phara,  canUun  i  cl  catUhura ,  pkan^ 
mfhara,  phara-canlhurn ,  coronœ,  etc.,  etc. 

Us  Lâtùis  suspendaient  avec  des  chaînes  ou  des  cordes  des  lampes 
m  pkares  au\  voûtes  ou  lamhris  des  églises,  comme  le  témoignent  ces 
m  dn  poète  Prudence  : 

»  . 

Ppndcnl  mobililiiis  lumin  i  fimibiis, 
(>ure  sutlixa  inicanl  pcr  iaqucaria, 
Et  de  languidulis  fota  natalibus  . 
Lucem  perspicoo  flamma  jacit  vitro. 
Gredas  stelligeram  desoper  aream 
OmataiD ,  geminis  stars  irioaibos. 
Et  qaa  phosphorsom  temo  régit  jugiim 
Pasaim  purpmos  spargiet  iiasperos. 

On  mettait  des  ldiûi>cs  et  des  ciiandeliers  dovdnt  les  crucifix,  autour 
des  autels ,  deNant  les  confessions  ou  tombeaux  des  apùtres  et  des  uiarr 
^jn,  dans  les  jubés  et  devant  les  autels.  Aux  messes  solennelles,  les 
iokfia  tenaient  h»  ciiandeliers  entre  leurs  mains,  les  mcttaimt  à 
ihte  terre  ou  sur  la  premièie  marche  des  autels,  ou  derrière  les  au* 

H  a*^  avait  anciennement  ni  gradins,  ni  tables  des  secrètes  sur  les  an- 
ttt.  Ce  n  est  que  depuis  le  XV*  siècle ,  luut  au  plus,  que  l'on  a  cum- 
iM:n«é  d'y  en  nicllre. 

Aiicicnnemcul,  les  autels  n*étaient  point  couverts  de  trois  nappes 
omae  ik  Tout  été  depuis.  Les  Grecs  ne  couvrent  l'autel  que  de  deux 
*Ws,  dn  oorponlet  de  quatre  morceaux  de  dnp;aux  quatre  coins, 
iVfHison  donnait  le  nom  d^MmgUùUs,  parce  que  la  nom  et  rimage 
dechscnn  des  quatre évangéiistes  y  étaient,  pour  marquer  que  TégUse, 
q»i  est  représentée  par  la  sainte  table,  est  composée  des  fidèles  que 
l  'L.  4  a<^nnMi%  des  quatre  coios  du  monde,  paice  qu'elle  est  fondée 
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sur  la  parole  de  ce  divin  Sauveur,  et  que  la  voix  des  quatre  éiangâiiitt 
B*e8t  r^andue  par  toute  la  terre. 

Sur  ces  quatre  morceaux  de  diap  on  mettait  une  première  nippe 
appelée  ad  eamm,  parce  qu^eUe  est  la  figure  du  linceul  Uaocdnis  1b- 
quel  le  corps  de  notre  Seigneur  fot  enseveli  par  Joseph  d^Arimaftis. 

Sur  ccUe  nappe  on  en  mettait  une  autre  d'un  fil  plus  délié,  parce  qu'elle 
représente  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  assis  sur  Fautel  comme  dans  sod 
trône. 

Enfin,  on  mettait  par-dessus  ces  quatre  morceaux  de  drap  et  ces 
deui  nappes  un  corporal ,  qui  était  tout  ensemble  la  figure  de  la  mort 
et  <le  la  résurrection  de  J.-G.,  parce  qu'après  la  résurrection  de  cedMs 
Sauveur  les  apôtres  virent  en  un  même  lieu  et  le  linceul  dont  a  tête 
avait  été  enveloppée,  et  les  n^pes  qui  avaient  servi  à  ensevelir  sonooipL 
0e  là  vient  qu'on  le  plie  et  qu'il  s'appelle  «Xtitiv,  à  cause  que  la  tftedn 
Fils  de  Dieu  y  a  été  enveloppée.  C'est  sur  ce  corporal  tjue  repose  TEvaD- 
gile  au  milieu  de  Tautel. 

Saint  Isidore  do  Damicttc  appelle  ce  corporal  mv^ûv,  qui  signifie 
en  général  linceul,  et  dit  quHi  est  la  figure  du  linceul  dans  lequel  Uh 
9Bfh  d'Arimathie  ensevelit  le  corps  de  N.  S.  J.-C-,  qui  a  rendu  k  mk 
tous  les  hommes.  De  sorte  qu'il  ne  le  distingue  point  de  la  pienière 
nappe  ad  eamem  :  voilà  pour  les  Grecs. 

Parmi  les  Latins,  avant  saint  Sylvestre,  c'est-à-dire  avant  le  IV»  siè- 
cle, les  corporaux  étaient  les  uns  d'étoffe  et  les  autres  de  linge.  Autre- 
fois ils  couvraient  toute  la  surface  des  autels.  .îih(]ii  à  In  Cm  du  IX*  siè- 
cle, nn  couvrait  communément  les  autels,  tantôt  d'élofies  et  tantôt  de 
linges. 

L'empereur  Constance  étant  venu  à  Rome  et  ayant  visité  l'église  de 
Saint-Pierre,  il  y  fit  présent  d'une  pièce  de  drap  d'or  pour  couvrir  PaiH 
tèl«  Le  pape  Zacharie  fit  fkire  une  couvertnre  de  m&ne  étoflë  pour  le 
même  autel,  sur  laquelle  il  fit  représenter  la  Nativité  de  notre  Sei- 
gneur, et  qu'il  enrichit  de  pierreries.  Adrien  1"  en  fit  faire  deux  pour 
le  grand  autel  de  Sainte-Marie-Majeure  :  l'une  de  toile  d'or  [jur,  pamie 
de  pierreries,  avec  l'image  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge;  et  1  au- 
tre de  soie  à  fleurs  ou  à  figures,  bordée  d'écarlaie  tout  au  tour.  Nous 
pourrions  citer  une  foule  d'exemples  de  la  magnificence  des  tissus  qui 
couvraient  la  table  de  l'autel. 

Vers  le  oommencement  du  X*  siècle,  on  cessa  de  couvrir  les  anieb 
4e  lioosses  si  précieuses,  et  Ton  se  restreignit  à  des  linges  très-blancs. 

n  y  a  apparence  qu'avant  le  XY*  siècle  on  ne  les  couvrait  ordinaire- 
ment que  d'une  nappe  et  d'un  corporal,  et  que  ce  n'est  que  vers  ce 
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temps-là  que  la  coutume  de  les  couvrir  de  Irois  nappes  de  linge  s'éta- 
Uit  dans  toute  TEgiise  latine  (  1  ). 

li  n'j  a  point  eu  aulre&MS  de  parements  d'autel  dans  TEglise  grec- 
fue.!!  y  afort  loogtempsque  relise  latine  en  a  de  deux  sortes  -.les 
ni  de  matière  solide,  comme  d*or,  d*argent,  de  Temieîl  doré,  de 
;  nitire ,  de  jaspe ,  de  porphyre ,  de  cristal ,  dMvoire ,  de  bois,  etc.  ;  les 

nba  d'étoffes  précieuses.  Les  anciens  ne  sont  guère  différents  de 
'ui  d'aujourd'hui  que  poui  la  forme  et  les  couleurs.  Les  cinq  coû- 
te dont  on  se  sert  à  présent  ne  sont  pas  fort  anciennes.  Ce  sont  le 
le  rouge,  le  vert,  le  violet  et  le  noir.  ËUes  ne  sont  en  usage  à 
Booe^  depuis  le  IX*  siècle.  Autrefois  on  ne  se  serait  point  de  violet 
aFisnoe,  et  ce  n*est  que  depuis  le  XUl*  siècle  que  Ton  s'en  sert. 
La  contmuitels,  ou  rétables  des  autete,  n^ont  guère  que  six  siè- 
àa  d'antiquité.  Ils  anéantissent  une  des  raisons  pour  lesquelles  les 
s^ges  ou  trônes  des  évêques  étaient  places  derrière  les  autels ,  et  Tan- 
nne  cérémonie  selon  laquelle,  aux  messes  solennelles,  le  sous- 
^re,  après  Toblalion,  se  retirait  derrière  l'autel  avec  la  patène,  qu'il 
!  tenait  cachée,  en  regardant  toujours  le  célébrant.  Durand  (2)  dit  que 
^P^oe,  ainsi  cachée  par  le  sous-diacre,  signifie  la  hiite  et  Tinfidé- 
itédesapAtres  dans  le  temps  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu. 

Fortunat  (3) ,  archevêque  de  Trêves ,  expliquant  cette  cérémonie , 
^itH*que  peniiaul  le  canon,  les  évèques ,  les  prêtres  et  les  diacres 
Ktwûneut  derrière  le  Pape  qui  célèbre  les  saints  mystères,  el  que  les 
WK-diacres  le  regaidcnt  eu  iiace,  ce  qu'ils  ne  sauraient  faire  s'ils  ne 
^  derrière  l'autel  ;  2**  que  oes  sous-diacres  représentent  ou  les  disci- 
)b  learets  do  Fils  de  Dieu,  ou  celui  qui  lui  donna  sa  salle  pour  fiiire 
l^aûie  Gène,  oo  les  fSemmes qui  forent  présentes  à  sa  passion;  3*  qu*en 
p  leHrant  de  derrière  Tautel  avec  la  patène ,  pour  revenir  devant 
htel  après  rOrai>un  dominicale,  ils  signifient  les  mômes  femmes 
6c  retiiei  iMil  «lu  sépulcre  après  (jut'  luitie  Seigneur  fut  enseveli, 
^  jui  l'en  ra|>prochcrcut  ensuite  avec  des  aromates ,  aûu  d'embaumer 
^  corps.  Ainsi ,  selon  cet  auteur,  il  faut  que  les  sousHliacres,qui  de* 
1  ji«Bt  denière  Tautei  jusqu'à  la  fin  de  TOraison  dominicdle,  aient  en 
Iteaoo-seuleaieDt  le  célébrant^  mais  aussi  le  sacrifice  ;  et,  cependant, 
fatc^que  les  rétables  des  autels  ne  leur  permettent  pas  de  fatr«.  En- 
h,  U  tire  un  sens  moi  ai  de  celle  cérémonie ,  et  dit  que  ces  sous-diacres 

'Jl  T.  Tites,  loe.  c,  le  chap.  11  tout  eatisr,  p.  151  à  171  indus. 

^  L.  4  Ratiottal,  c.  SO,  n«  IS. 

.1)      a»  de  Eedes.  olBc.»  e.  U,  »  et  16. 
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80Dt  la  figure  de^péchean  qui  montrent  i  découvert  leur  ^ge,c*0t> 
à-dire  la  conscience  de  leurs  péchés  aa  prêtre ,  afin  qu'il  offre  à  Dko 
leur  (CHifei^.>ioii ,  et  (|U*ensuite  ils  ne  prennent  pas  tout  d'un  cûup  la 
place  des  mailres  ,  qui  sont  les  justes,  mais  (|u  après  s'être  longtemps 
humiliés  devant  Diea,  leurs  cœui^  dilatent  de  telle  sorte,  par  la 
grâce  du  SaintrËaprit,  qu'ils  soient  dignes  d'y  recevoir,  comme  sor  une 
patène,  les  sacrements  de  TEgUse* 

Autrefois  il  n*y  avait  point  de  tabernacles ,  pour  réHfwr  la  saiiite 
Eucharistie ,  dans  la  plupart  des  églises.  Ils  sont  néanmoins  plus  an- 
ciens qu'Hospinien  (i)  ne  Ta  cru  ,  quand  il  dit  qu'on  n'avait comnicn  i 
à  s'en  servir  que  depuis         tn  (juoi  il  se  trompe.  Il  est  vrai  que  dans 
beaucoup  d'aDciennes  églises  on  n'avait  pas  de  boites  Ûaes  pour  serrer 
le  corps  de  notre  Seigneur,  comme  celles  que  depuis  on  a  connues  so» 
le  nom  de  tabernacles.  Mais  dans  quantité  d^^Uses,  quoiqu'il  n^yiencât 
point  sur  les  prindpanz  autels ,  il  ne  laissait  pas  d*y  en  avoir  aîllenR  : 
Car,  ne  pourrait^on  pas  donner  ce  nom  à  ces  lieux  secrets  tournés  ven 
Torient,  que  l'anlini  des  Constitutions  apostoliques  f2)  appelle  {x'isio- 
pkoria,  saint  Jérôme  (3)  thalatuos ,  quelques  autres  auteurs  latins  m- I 
eraria  et  secretaria?  Baronius  dit  (4)  que  dans  l'église  de  saint  Félix, 
prêtre  de  Noie  et  martyr,  il  y  en  avait  une  du  cèté  droit,  avec  cdfs 
inscription  au-dessus»  de  la  manière  qu'elle  est  rapportée  par  saiflt 
Paulin  (5)  :  ' 

Hic  loeos  est  veneranda  penua  qno  eonditnr  et  qoo 
Promitnr  abna  sacri  pompa  ministeni* 

C'étaient  encore  de  véritables  talK  i  iiat  les  que  ces  arn)oir(»s  qui 
étaient  ou  à  côte  des  autels  ou  derrière ,  et  dans  lesquelles  ou  ràmai 
anciennement  la  divine  Euchaiistie,  On  la  gardait  aussi,  anciemieiBai^ 
dans  des  tabeniades  fiaits  les  uns  en  forme  de  colombes,  et  les  aotrs 
en  forme  de  tours.  On  la  gardait  aussi  dans  des  aimoiies;  nwise^ 
usage  n^existe  plus.  11  y  avait  encore ,  au  XVII*  siècle ,  des  eolonbei  0 
quelques  églises,  comme  dans  celle  de  Saint-Luperce ,  à  dix  kilesiM 
de  Chartres.  Elle  était  de  cuivre  rouge,  émaillée  en  certains  endroits. 
Vers  le  milieu  du  corps,  elle  avait  comme  une  pcUle  iioiie  ronde 

(1)  L.  De  orig.,  prog.  eerem.  et  rit.  fiest.  dier.  Christ.,  Ibl.  M. 
(a)  L.  %  c.  Gi,  et  1.  a,  c.  iS,  al.  tO. 

(3)  In  c.  42  Ezecb. 
(h)  Ad  ann.  67,  n»  105. 
(5)  Ep.  11  ad  Sever. 
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environ  d'un  deiiii-iioi.  t ,  dorée  par  le  dedans,  et  ouverte  par-dessus  le 
doseulre  les  deui  ailes ,  avec  un  petit  couvercle  aussi  de  cuive  rouge. 
Ob  n  voyait  encore  une  de  vermeil  doré ,  suspendue  avec  des  cbalnes 
t  mie  cme ,  sar  le  gnmd  autel  de  Tabltaye  de  Saint-Paul,  de  l'ordie 
^Piànonlré,  procke  Sens;  etc.,  etc.  (l); 
I    n  est  «Hhrent  iSilt-  mentkm  de  ces  coloinlieB  dans  les  testaments  et  les 
donations  (les  é\èques  et  des  prêtres.  En  474,  Perpetuus,  sixième  arche- 
«cqucdr? Tours,  doiiiic  par  son  testameTit  (2),  an  prêtre  Amalarius,  une  co- 
lombe d'argent  pour  réserver  la  sainte  tlucharistie  :  a  Peristerium  et  co- 
tuDbim  argent^am  ad  repositorium,it  S.  Grégoire  de  Tours  (3)  rapporte 
{  Il  ont  misérable  d*un  soldat  qui ,  ayant  foulu  abattre  la  colombe  dV 
npodoe  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Denis,  tomba  mort  par  terre  : 
I     columbam  mtream  kmeea  quœrU  tUdere ,  lancea  in  UUere  deftœa 
nmimis  est  invenius.  »  U  en  était  de  même  pour  les  tours  qui  ser- 
liii-Qtau  même  usage  (4). 

î^ns  l'église  du  prieuré  de  Bologne  (ou  Boulogne),  le  saint  Sacre- 
atmi  était  réservé,  au  XVll»  siècle,  dans  un  petit  collVe  de  vermeil  doré,  - 
ftpeodu  auHleflsas  de  Fautel.  «  Dons  les  églises  de  Tordre  de  Oteaux, 
3  est  réservé  au-dessus  de  Tautel ,  sous  un  petit  pavillon  que  Tlmage 
ile  la  sainte  Vierge  tient  de  sa  main  droite.  »  Les  tabernacles  d*à  pré- 
toi  ont  quelque  rapport  avec  les  anciennes  tours;  «  mais,  dit  J.-B. 
on  y  souffre  trop  d'irrégularités.  On  pourrait  faire  revivre  les 

icns  Ubemacles,  continue  le  savant  curé,  »  et  il  en  propose  les 
w.)Qïis,  et  répond  aui  inconvénients  qui  en  pourraient  naître.  Nous  re- 
pfttoos  de  ne  pouiroir  transcrire  ici  les  excellentes  réflexions  de  Thiers 

on  objet  aussi  grave;  les  arcbéologues  pourront  les  lire  avec  Intérêt 
Éiafee  fruit  dans  son  savant  Traité  des  principaux  AuMs  des  Eglises  (8). 
1  Enfin ,  les  anciens  autels  n^-étaient  point  accompagnés  de  crédences , 
■fi'ne  Ton  a  voulu  depuis  que  les  modernes  le  fussent  aux  messes  so- 
bcitlitis;  «i  tai  ,  dit  Thiers,  aux  autres  messes  ils  ne  le  doivent  pas 

»  (6).  Les  Grecs  avaient  deux  petits  autels,  Tun  à  droite,  Tautre  à 
iidte,  aux  deux  côtés  du  grand  autel.  Celui  de  droite  s'appelait 
Mn^f  parce  que  les  diacres  et  les  autres  ministres  qui  servent  à 

t  rhiers,  1.  c,  p.  204  et  t05  duc. 

î  T.  5  Spicil.  Achpri. 

t  L  l  de  Glûr.  tnarlyrum,  cap.  72. 

V.  le  testament  de  8.  Bemy,  ap.  Rrodoaid.»  L  i,  Hist.  lem.,  c  16; 
Nfo»  L  t,  eann.  tB;  elc,  etc. 
'I.  L.     p,  tes  à  il7  inclus.,  cap.  84. 
p.  tit,cbap.  tS. 
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Tautel  se  tenaient  auprès.  On  y  mettait  les  cbarboos,  le  Ceu,  reDom, 
Tenoenfloir,  les  livres  »  les  TètonentSY  les  chandeliers  «  lesdergei,  éL 
Celui  de  gauche  se  nommait  la  proposUi&n,  ou  la  UAk  de  proposiUm, 
irp56wiç,  parce  que  c'était  là  que  se  faisait  la  proposition  ou  VoblatioD 
du  pain  et  du  vin  avant  que  le  prêtre  les  consacrât  au  grand  aulel. 

Il  parait,  par  TOrdre  romain,  qu'autrefois  à  Rome  on  ne  se  servait 
point  de  crédenoes.  On  ne  s'en  servait  point  aussi  dans  les  églises  de  | 
France.  Dans  le  monastère  de  Cluny ,  il  y  avait  une  armoire  au  côté 
droit  de  Tautel ,  comme  il  y  en  a  encore  à  prës^t  en  tant  d'alises  <la 
Tilles  et  de  la  campagne,  et  comme  il  y  en  avait  encore  au  IVU*  sède 
chez  les  Chartreux ,  les  Bernardins  et  quelques  autres  ordres  rcligiem. 

Voilà  les  pi  iiicipaies  dilférences  que  Tou  peut  observer  entre  les  an- 
ciens autels  et  ceux  d'aujourd'hui.  On  a  vu,  d'après  les  rapprochemeoL^ 
établis  entre  l'antiquité  et  les  temps  modernes,  combien  l'ancienne )i-  | 
turgie  apportait  de  soins  et  de  recherches  dans  tout  ce  qui  tenait  à  k 
partie  la  plus  sainte  du  euite  catholiqne.  Ce  n^est  pas  sans  un  regret  qù  i 
n^est  plus  stérile  depuis  quelques  années ,  que  nous  avoDS  compris  que 
la  comparaison  n^était  pas  à  l'avantage  des  derniers  siècles,  dont  doib| 
cherchons,  avec  un  zèle  digne  de  récompense,  à  eCfacer  la  triste  indif- 
férence pour  les  formes  extérieures  de  cette  liturgie  catholique ,  qiii  ^| 
commencé  à  rinstilulion  du  sacrement  de  nos  autels ,  et  va  perpétuant 
ses  enseignements  et  ses  traditions  jusqu'à  la  fin  des  aièdes,  oii^  loin  àei 
périr  V  elle  se  transformera  en  un  culte  étemel  d^amour  et  de  lousags 
pour  son  divin  instituteur»  N.  S.  J««^*  I 

NOTE  9.  I 

I 

CHAIfDEUKRS.  | 

i 

«  Dans  r^ise  de  Saint-Jean,  à  Lyon,  dit  Le  Brun  Desmaretes*  eatn 
le  ehmur  et  le  sanctuaire,  au  milieu  est  un  chandelier  à  sepl  bnncbel 
appelé  râtelier,  en  latin  ra^nm  ou  raskUairiwn,  composé  de  deux  t» 

ioiuK's  (le  (  uivi  e  liauti  s  de  six  pieds,  sur  lesquelles  il  y  a  une  espèce  à 
poutre  de  cuivre  de  travers,  avec  quelques  petits  ornements  de  corniche 
et  de  moulures,  sur  laquelle  il  y  a  sept  bassins  de  cuivre  avec  sq 
cierges  qui  brûlent  aux  fêtes  doubles  de  première  et  de  seconde  classes. 
(V.  VoyageB  Htutg,  de  F\rme»,  p.  44.)  L*auteur  écrivait  au  XV  n*  ùièd 
La  collégiale  de  Saint-Pieire ,  à  Angers ,  et  Sahit-Etienne ,  de  Bourga 
ponédaient  aussi  des  chandeliers  à  sept  branches. 
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•  Vi^é^Twa,  dit  un  UturgisCedu  XVIl*slëcie  ({),  a  un  chan- 
delier à  quatre-vingt-seize  branches;  il  y  a  à  cMé  de  ce  chandelier  un 
pilior  do  ciiivro,  et  au  ikaut  du  pilier  une  laiilcrnc  où  se  met  un  enfant 
do  diœui  [tour  allumer  lo  chandelier,  <ju  il  fait  tourner  devant  lui.  On 
mcmle  à  ceUû  iaofteme  par  une  échelle.  »  Le  chcBur  et  la  nef  étaient 
édiirés  par  ce  chandelier  ou  candélabre  de  cuifre  ou  de  bois  aux  mul* 
fiflcfliancbes. 

NOTE  10. 

PEINTURES. 

Co  Orient,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme  les  murailles 
des  églises  étaient  pour  la  plupart  ornées  de  peintures  (2).  On  y  voyait 
tiicnes  iiiitoiies  de  FAnden-Testainentf  surtout  celles  qui  étaient  des 
^ut$  des  mystèreB  du  Noufeau*  comme  Tarche  de  Nbé,  le  sacrifice 
Mnham,  le  passage  de  la  mer  Rouge,  lonas  Jeté  dans  la  mer,  Daniel 
Œtie  les  lions.  On  y  voyait  en  plusieurs  endroits  la  figure  du  Sauveur 
et queKjut'S-uns  de  ses  miracles,  comme  la  iiuilliplit  aliun  des  pains 
d  la  resurn'i  ti')ii  de  l^zare.  Euscbc  (3)  témoigne  que  dans  les  places 
k  CoDstanlinoplc  Constantin  iit  mettre  le  bon  Pasteur  et  Daniel  entre 
h  bons  ;  et  ailleurs  il  dit  que  dès  les  premiers  temps  on  avait  gardé 
kl  images  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  de  lésus-Chifst 
néoie,  peintes  afec  des  couleurs,  Tusage  étant  in?iolable,  ches  les  an- 
oott,  d'iMmorer  ainsi  leurs  bienfaiteurs.  Tontdbls,  saint  Aufçustin  (4) 
iTOue  que  de  son  , temps  on  n'avait  point  leurs  vrais  porUaits,  mais 
soiltimtint  deâ  images  faites  à  fantaisie,  comme  h  présent.  Enfin  ,  Ton 
fqirésentait  dans  chaque  église  Thistoire  du  martyr  dont  les  reliques 
?  reposaient.  Prudence  (5)  nous  en  donne  deux  beaux  exemples  de  saint 
CMrien  et  de  saint  Hippolyte,  et  Astérius  (6)  celui  de  sainte  Euphémie. 
Ctt  peintures  étaient  fidtes  principalement  pour  les  ignorants,  à  qui 
«iles  servaient  de  livres,  comme  dit  le  pape  Grégoire  II  écrivant  à  Tem- 
i<cfeur  Léon,  auteur  des  iconoclastes  ou  briseurs  d'images  (7)  :  «  Les 

(!'  FrpUcation  simple,  littérale  et  historique  des  cérémonies  de  TEglise,  par 
Cùia  Qaude  de  Vert,  1. 1,  p.  161. 
{1)  Flenry,  MoHirs  des  chrétiens,  c.  M  ;  Ornements  des  églises,  p.  488  etMS» 
{I)  m,  Vitae,  c.  49;  VU,  Hist.,  c.  18. 
(t)  Yin.  Trio.,  c.  4,  n>  7. 

9i  Msleph.,  S,  de  S.  Gass»;  ibid.,  t,  de  8.  HIppolyto.  s 

(9)  De  TÏtis  et  moribos  pontifleum. 
(7)  0,  cp.  inCooc.  Nio.,  1. 
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hommes  et  les  femmes,  tenant  entre  leurs  bras  les  petite  eafanU  im- 
Teau-baptûés»  leur  montrait  du  doigt  les  histoires  «  ou  au  jeima 
geos,  ou  aux  gentils  étrangers;  ainai  ik  les  édifient  et  élèfeat  leur  «• 
prit  et  leur  coBur  à  Dieu.  » 

Ea  Occident ,  saint  Grégoire  de  Tours  (  1  )  nous  apprend,  en  divers  en- 
droits de  ses  ouvi  mes,  que  les  murailles  des  églises  étaient  ornées  de 
peintures  ou  de  tapisseries.  Sulpice  Sévère  avait  Tait  peindre  l'image  de 
^    saint  SJarlin  et  celle  de  saint  l'auliii  dans  un  ba^/tistère  qu'il  avait  lait 
construire.  Saint  Paulin,  qui  vivait  encore,  souflDrait  avec  peine  qu'on 
Teût  représenté  avec  un  si  grand  saint;  et,  pour  corriger  ce  qu'il  im- 
prouvait en  cela,  il  envoya  deux  inscriptions  à  son  ami  Sévère  (2),  dont 
Tune  relevait  saint  Martin,  en  le  donnant  aux  justes  pour  modèle,  et 
l'autre  représentait  Paulin  lui-même  rachetant  ses  péchés  par  les  au- 
mônes, qui,  en  cela,  pouvaient  servir  d'exemple  aux  pécheurs  qui  dési- 
rent retourner  à  Dieu.  Nous  voyons  par  cet  endroit  de  saint  Paulin  que  les 
peintures  do  nos  ^lises  étaient  destinées  à  Tinstruction  des  fidties.  C'est 
pourquoi  le  même  saint,  ayant  foit  peindre  beaucoup  de  choses  dans  sa  = 
nouvelle  basilique  de  Saint-Félix,  mit  des  inscriptions  à  toutes  ces  pein- 
tui  es ,  afin  d^enseigner  à  ceux  qui  s'arrêtaient  pour  les  considéier  ce 
qu'elles  signifiaient. 

Il  n'y  avait  alors,  dans  ces  peintures,  rien  qui  pût  blesser  la  pudeur 
des  fidèles.  On  n'y  voyait  aucune  nudité;  les  crucifix  mêmes  n'avaient 
presque  rien  de  nu,  ou,  s'il  s'en  trouvait  quelqu'un,  on  en  était  cho- 
qué. En  voici  une  preuve  certaine  dans  le  trait  suivant,  rapporté  pàr 
saint  Grégoire  de  Tours  (3)  :  «  Il  y  avait,  dit-il,  dans  une  église  de  Nsr- 
bonne,  une  image  de  Jésus  en  croix,  couvert  seulement  d*un  linge  qui' 
lui  ceif^nail  le  corps.  Notre  Sei^ineur  apparut  à  un  prêtre  nomrju'  Basile, 
avec  un  visage  terrible  et  menaçant,  et  lui  dit  '  Vous  avez  soin  tic  vou6 
couvrir,  vous  autres,  et  vous  osez  me  regarder  .tout  nu;  allez  vite  me 
couvrir  d'un  vêtement.  liO  prêtre,  effirayé  du  songe,  courut  vite  le  dire 
à  son  évèque,  qui  ne  manqua  pas  de  couvrir  le  crucifix  d^un  Toile.  » 

De  là,  dans  le  moyen-âge,  Thabitude  de  représenter  le  Christ  vêto  ' 
d'une  longue  robe  ouverte  seulement  au  flanc.  De  nos  jours  les  crucifix  ■ 
sont  faits  coniiiie ceux  du  VI«  siècle;  Fœil  iial>Uué  aies  voir,  et  surtout 
le  cœur,  qui  se  souvient  des  plaies  dont  fut  couvert  le  corps  adoral)le 
du  Sauveur,  ôtent  à  ces  sortes  de  représentations  tout  ce  qu'elles  sem- 

(1)  Hist.,  lib.  7,  cap.  22  et  86  ;  lib.  10,  c.  ull.  ;  Ub.  1,  de  Giuna  mai  tyr.,  c.  65. 
*  (2)  Paolin.,  ep.  ad  Sevenun. 
(8)  Lib.  1  Hirac.,  cap.  2S. 
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Mi'iil  avoir  de  contraire  à  celte  règle  du  Concile  de  Trente  ;  «  Qu'il  ne 
doit  y  avoir  rien  de  lascif  dans  la  peinture,  et  que  dans  romeineiit  des 
images  il  ne  doit  se  trouver  ni  d'agrémeots  affectés,  ai  d'^lustemeots 
profime8ii(l).  ^ 

CequI  ne  saurait  s  appliquer,  comme  le  veut  6oc<}uillot  (2),  à  la  re- 
présentation de  notre  Seigneur  en  croix. 

mm  II. 

DE  LA  CljâTOftB  DO  CUeiDa  (3). 

^il  est  pius  à  proiios  que  le  Chœur  des  églises  soit  fermé  de  muraiUes 

que  de  balustres? 

■  Les  architectes  de  ces  derniers  temps,  dit  Thiers  (4),  ont  décide 
cette  ([LU  -ihiii  fil  Idveur  des  baluslres  par  des  voies  de  fait  et  des  rai- 
sons de  hu'nséaiicc  prétendue.  Mais  vous  me  peniietliez  de  iiY'tre  pas 
tout-à-£But  de  leur  sentiment  ;  car  je  m'assure  que  vous  n*en  serez  pas 
plasqufB  moi  aprèsque  vous  aurez  lu  U  Dissertation  que  je  vous  envoie.  » 

On  sait  que  dans  les  trois  premiers  siècles  il  y  avait  des  élises, 
dm  toute  Vaooeption  de  ce  mot;  mais  on  ne  ssil  pas  si  ces  églises 
aiaient  un  chœur  distingué  des  autres  parties  dont  elles  étaient  oom- 
yoiées,  tant  parce  que,  dans  la  naissance  du  christianisme.  Ton  ikisalt 
servir  d'églises  les  premières  maisons  venues  et  les  plus  commodes 
K»iir  s'y  réunir,  qu'à  cause  ijue,  sur  la  tin  du  111*  siècle,  Dioctétien  et 
Maiuiiieii ,  du  rapport  d'Euikibc  et  de  Nicéphore  ((»),  sicrnalèrent  les 
commeocements  de  leur  persécution  par  des  édib  qui  ordonnèrent  la 
lémoUtion  de  toutes  les  églises. 

Lauteur  des  Constitutions  apostoliques  décrit  les  anciennes  églises; 
■lis  il  ne  dit  pas  que  le  chœur  fût  s^taré  de  la  nef*  Voici  comment  il 
t'es^ffinse  (7)  :  «  Que  Téglise  soit  longue  comme  un  navire;  qu'elle  soit 
tooraée  veis  rorieat,  aussi  bien  que  les  deux  sacristies  qu*elle  doit  avoir, 
l'une  à  droite  et  Tautie  à  gauche  ;  que  la  chaire  épiscopaie  soit  au 

(1)  [Omnit  lasdvia  vitetQr,ita  ut  procaci  veoustato  imagines  non  pingantur, 
saeonieatur.l 

(i)  Traité  historique  de  ta  Btorgîe  sacrée  oQ  de  ia  messe,  1. 1,  c.  3,  p.  59  et  69. 

{%)  V.  J.-B.  Thiers,  Dissenation  stir  In  clôture  dti  chceor  des  églises,  ou  JBll^ 
I    ses  de  la  question  rapportée  cl-dessus  :  A  M.  Tahbé  ****. 

(4-  L<>c.  cit.,  p.  i  et  2. 
.  L.  8.  Hisl.,  c.  i. 

(S)  L.  7,  Uisior.  Socles.,  e.  S. 

(])  L.  9,  c.  S7,  art.  61. 
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iiiUiea;qae  lesprttres  soient  assis  des  deux  oAtés  de  réfèqiie;^lei 
diacres  demeurent  debout,  afin  d^ètre  toujours  prêts  à  marcher.  Leur 
9(An  doit  être  de  faire  placer  les  laïques  dans  leur  rang  et  honnête- 
ment, en  sorte  que  les  hommes  soient  sépar^  des  femmes.  Le  Iccleur, 
ëtant  dans  un  lien  élevé  entre      uns  et  les  antres,  doit  lire  les  livres 
de  Moïse,  etc.  ;  le  diacre  ou  le  prêtre ,  les  ëTangiles;  et,  tandis  qu'il  les 
lit,  1rs  aiitres  prêtres  ou  les  autres  diacres  et  tout  le  peuple  doÎTent  se  te- 
nir debout  et  dans  un  profond  silence»  etc.  Que  les  portiers  gardent  Isi 
avenues  de  Tendroit  ob  Jes  hommes  sont  placés,  et  que  les  diacMMSses 
en  fessent  autant  à  Tégard  des  femmes,  etc.  Ceux  qui  ne  seront  pas  dam 
leurs  places  seront  repris  par  le  diacre  et  obligés  de  s'y  ranger;  car 
l'église  est  srnililalile  noïi-sculemcnt  à  nn  navire,  mais  en  quekjue 
façon  aussi  à  une  bergerie  :  non  solum  nacis,  sed  etiam  mandrœ  habH 
ecdesia  HmiUtudinem,  Et,  de  vrai,  comme  dans  une  bergerie  les  pâtres 
logent  séparément  leurs  troupeaux,  c*e8t-à-dire  leurs  dièms  et  lenis 
brebis,  d^cune  selon  leur  espèce  et  selon  leur  âge;  de  même,  du» 
réglise ,  les  plus  jeunes  doivent  être  séparés  des  Tieuz.  Les  përes  et  les 
mères  doivent  tenir  leurs  enfants  debout  auprès  d'(M]\.  Les  jeunes  tilles 
doivent  être  à  part,  si  le  lieu  le  permet;  s'il  ne  le  peniKl  pas,  elles  doi- 
Yent  être  derrière  les  femmes  mariées.  Les  femmes  mariées  et  qui  ont 
des  enfimts  doivent  aussi  être  séparées.  Les  vierges ,  les  yeuves  et  les 
▼teilles  femmes  doivent  être  les  premières  de  toutes.  H  dut  que  le  diacre 
distribue  les  places,  afin  que  tous  ceux  qui  entrent  se  placent  selon  leur 
rang,  et  que  rien  ne  se  fiisse  contre  la  bienséance,  etc.  » 

On  voit  quMl  n'est  fait  nulle  mention  de  différence  entre  le  chd  ui-  et  le 
reste  de  ré^li^^e  ,  pas  plus  que  de  clôture,  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Ce  ne  fut  qu'à  partir  du  règne  de  Constantin  que  le  chœur  de  quel- 
ques églises  fut  distingué  de  la  nef  par  des  tapisseries,  des  Toiles  ou  des 
balustres. 

Les  tapisseries  ou  voiles  notaient  pas  fort  en  usage.  GepeDdant  thé/h 
doret  (1)  rapporte  que  saint  Basile  fit  entrer  Temperenr  Valens  dans 

l'enceinte  des  sacrées  tapisseries,  oh  il  était  assis,  c'est-à-dire  dans  le 
chœur  de  son  église,  qui  était  clos  de  tapisseries;  et  Durand  (2)  témoi- 
gne que,  vers  la  fin  du  Xlll*  siècle,  en  certains  lieux  le  chœur  des 
églises  était  séparé  de  la  nef  par  des  voiles  ou  par  des  murailles. 

Le  chœur  des  églises  était  plus  communément  distingué  de  La  nef  par 
des  balustres.  £usèbe  (3),  parlant  du  chœur  de  réglise  des  ApdtM. 

(1)  Ub.  4,  HisU  Eodss.,  c.  17. 

(2)  L.  1,  Ration.,  c.  8,  HP  S5. 

(S)  U  i,  de  Vit.  Constant.,  c.  B9. 
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entourer  lie  LaliisLies  tic  cuivre  doré  Csdts  en  forme  de  réseau,  avec  un 
merveilleux  Iruvail. 

Le  ciiœur  de  1  église  de  Tyr,  bâtie  et  consacrée  par  révôquc  l'aulin, 
était  clos  de  balustres  de  bois  admirablement  travaillés,  suivant  Eu- 
iibe(i}. 

SAinl  GrégioEie  de  Nudame  dit  que  «  dans  Téglise  il  y  a  une  baius- 
bide  qui  est  an  milieu  des  deux  mondes,  dont  Tun  est  stable,  Tautre 
firiaUe,  entre  les  dieux  et  les  mortels,  c*est-à-dire  entre  le  chœur  et  la 
ii«f,  entre  les  ecdésiastiques  et  les  laïques,  y» 

L'uij^jeieur  Ihcodose  (2)  distingue  Téglise  un  trois  parties,  sa\uii-  : 
Je  chœur,  entourd  de  balustres,  où  est  le  saint  autel;  la  nef,  close  de 
mmuiiles;  et  la  lérule  ou  le  vestibule  intérieur,  qui  était  la  place  des 
pénitents  publics  du  second  degré. 

On  peut  voir  des  preuves  certaines  de  Texistence  des  balustres  du 
diœur  dans  Théodoret  (3),  Soiomène  (4),  saint  Augustin  (5),  Syné- 
ihis  (6),  saint  Paulin  (7),  et  par  le  GoncQe  de  Calcédoine  et  le  deuxième 
Concile  de  Tours  (8) ,  qui  attestent  l'usage  de  cette  ddture  tant  en  Oc- 
cident qu'en  Orient. 

De  plus ,  il  y  avait  des  portes  aux  balustres  du  chœur  :  aux  uns  trois, 
aui  autres  une  seule.  Dans  U's  grandes  églises,  c'est-à-dire  dans  celles 
où  Ton  tournait  autour  du  cliœur,  il  y  avait  ordinairement  trois  portes, 
dont  la  principale  était  la  porte  taiiUe^  vis-à-vis  Tautel  ou  le  sanctuaire, 
au  bas  du  cbceur;  les  deux  autres  au  haut  du  chœur.  Tune  à  droite,  du 
odté  de  rdpltre,  et  Vautre  à  gauche,  du  côté  de  Févangile,  comme  il  y 
CD  a  enooiv  à  présent  dans  les  églises  cathédrales. . 

Mais  dans  les  petites  églises,  dont  le  choeur  n*avait  point  de  circuit,  il 
n>r  avait  qu'une  seule  porte  vls4-vis  Fautel  (9). 

On  mettait  des  voiles  devant  les  portes  saintes,  depuis  le  Symbole  jus- 
qu  après  la  Consécration,  dans  les  églises  orientales  (10). 

(1)  L.  10,  Hist.  Eccles.,  c.  4. 

(t)  y.  à  la  fin  du  Concile  g^'aéral  d*Epbè8e. 

(9)  L.  5,  Hist.  Eodes.,  c.  iS. 

(4)  L.  7,  c.  24. 

(5)  L.  22  Ue  Civiiate  Dei,  c.  8,  et  epist.  168,  et  homil.  49. 

(6)  In  Catastasi. 

(7)  natal,  la. 

(8)  Gan.  4. 

(»;  Paul-le-Silentiaire,  apad  GsBgilim,  in  Descript.  S.  Sopbia. 

(10)  Booa,  i.  1  rer.  liturg.,  c.  ?5,  n»  11  ;  —  Smith,  epist.  de  grœcœ  Eodas. 
bodiern.  stat.,  p.  109.  —S.  Germain  de  Goostantiiiople,  in  Tbeor.  rerum  Eeclcs. 
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«  11  n'est  pas  à  croire,  dit  Thiers  (t),  que  le  choeur  des  églises  ail  été 
fermé  de  murailles  atin  do  procurer  plus  de  respect  aux  saints  mys- 
tères. 11  n'est  pas  vraisemblable  non  plus  que  le  chœur  des  églises  ait 
été  fenné  de  murailles  pour  empêcher  que  les  ecclésiastiques  et  les 
laïques  ne  se  Tissent.  Il  semble  que  le  chœur  des  églises  n*ait  été  fenaé 
de  murailles  que  depuis  la  multiplication  des  offices  dlYlns^  afin  que 
les  eccl^astiques  et  les  religieux  fùssent  moins  exposés  aux  ligures  de 
Tair.  »  , 

Ou  ne  peut  faire  remonter  l'origine  de  la  clôture  de  murailles  qu'au 
XII*"  siècle.  Les  raisons  données  par  Thiers  nous  semblent  les  seules  pro- 
bables. 

Enfin ,  les  clôtures  du  chœur  des  églises  à  balustres  sont  conformes  à 
rantiquité;  mais  elles  font  cesser  la  raison  qu^on  a  eue  d'en  lûre  de 
murailles,  et  causent,  selon  le  docte  théologien,  deux  inconvénients  «nx 
ecclésiastiques  et  aux  religieux  qui  assistent  aux  offices  divins. 

«(  Mais  la  multiplication  des  offices  divins  n^a  pas  empêché  que,  de 
nos  jours,  on  n'ait  renversé  les  clôtures  de  murailles ,  qui  fermaient  le 
chœur  de  plusieurs  églises,  pour  y  substituer  en  leur  place  des  clôtures 
de  balustres  et  à  claire-voie...  Les  nouveaux  architectes,  qui  ont  voulu 
raftiner  sur  la  construction  des  églises ,  se  sont  attaches  aux  anciens 
usages,  quoique  sans  autre  dessein  que  de  rendre  ces  saints  lieux  plu» 
gais,  plus  clairs  et  moins  embarrassés, 

«  Leur  réforme  aurait  plus  d*approbateurs  qu^elle  n*en  a,  si  éUe  ne 
feisait  point  cesser  la  raison  qu*on  aeue;de  dore  de  murailles  le  chœur 
des  églises.  Hais  elle  Tanéantit  entièrement,  puisqu'elle  laisse  les  ecclé- 
siastiques et  les  religieux  plus  exposés  aux  injures  de  l'air  pendant  les 
offices  divins  ;  d'oii  il  arrive  deux  inconvénients  considérables.  Le  pre- 
mier, que  les  ecclésiastiques  et  les  rclifjieux  sont  moins  attentifs  à  l'œu- 
vre de  Dieu ,  et  les  laïques  plus  distraits  dans  leurs  prières ,  ceux-ci 
ayant  la  liberté  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  le  chœur ,  et  ceux-là  pou- 
vant observer  ce  qui  se  fiiit  dans  la  nef  et  dans  les  ailes  des  églises.  Le 
second,  que  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  précipitent  les  offices  di^ 
vins,  et  ne  les  font  pas  avec  toute  la  dévotion  ni  aussi  posément  qu'ils 
devraient,  dans  la  vue  de  se  délivrer  plus  tôt  des  incommodités  que  knr 
causent  les  clôtures  à  claire-voie.  » 

Il  faut  donc  conclure  de  tout  cela  que,  «  sans  nous  arrêter  aux  petites 
raisons  des  architectes  de  ces  derniers  temps,  qui  ne  font  ni  la  différence 
des  climaU,  ni  la  part  de  la  dévotion,  nous  estimons  qu'il  est  plus  à  pro- 

>  (1)  Loc.  cit.,  art. iS  àl5indaa.,p. i^k  n. 
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pos  que  le  chœur  des  églhes,  sartimt  de  celles  qui  sont  cbargées  d'of- 
fices, soit  fermé  de  murailles  que  non  pas  de  balustres.  » 

NOTE  12. 

« 

flSOIlE. 

Mot  dérivé  de  piscis  ou  réservoir  d'eau ,  originairement  et  à  la  lettre 
an  vivier  où  Ton  garde  du  poisson,  et,  par  extension,  un  Uivoir  ou  bas- 
sin destiné  pour  laver  les  mains  du  prêtre  et  autres  ministres  deTautel, 
»it  avant  la  Consécration  ou  après  la  Communion,  et  aussi  pour  y  jeter 
retn  qui  a  ser?i  à  purifier  le  calice,  etc.  11  y  avait  pour  cet  effet  ea 
ffcsqne  piscine,  oomme  od  peut  Toir  encore  à  plusieurs  autels  anciens, 
dm  conduits  aa  canaux  pour  ftiire  écouler  Teau,  Vun  pour  recevoir 
Peas  qui  avait  servi  au  lavenient  des  mains,  Tautre  pour  celle  qui  avait 
terri  à  la  porlflcation  ou  perhision  du  calice  [Abhaio  digUùrutn  saoer- 
iotis  recipiatur  in  pelvi  alia  quam  sacra  ablulio]^  dit  TOrdinaire  ma- 
nuscrit des  Jacobins. 

Ce  lavoir  ou  piscine  était  du  côté  de  Tépître;  ou  le  pra(i<]uait  dans 
l'épaisseur  du  mur.  Eu  quelques  endroits  on  rencensail  en  même  temps 
^  Tautel. 

NOTE  13. 

LBS  GLOCHB^. 

Laudo  Deum  venim,  plebem  -voco,  caofrt^o  clenun, 
DfftnatM  ploro,  pestem  fngo,  fota  dworo. 

[Intcnplion  d'un$  cloche  de  Metz.) 

Que  de  sentiments  religieux  et  patriotiques  nous  révèle  ce  mol!  que 
d'énoUoDS  douces  et  fortes  dont  il  rappelle  le  souvenir!  Ces  grandes 
un  du  christianisme  ont  inspiré,  de  magnifiques  pages  de  prose  et  de 

poé>ie  aux  auteurs  de  tous  les  temps.  l*our  nous,  nous  devons  nous  bor- 
ux:i  id  à  traiter  en  quelques  lignes  leur  histoire  au  point  de  vue  pure- 
ment archéologique. 

Un  assez  grand  nombre  d'auteurs.ont  écrit  sur  les  cloches.  Parmi  ces 
Imanx  savants  et  curieux ,  nous  citerons  GuiUaume  Durand ,  an 
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Xlli*  siècle  (1)  ;  Jean-Baptiste  Thiers  {%)  et  Gfimaud  (d),  dans  le  XVII*; 
enfin,  M.  Tabbé  Baraud  (4),  à  notre  époque. 

Cest  aux  fecherches  de  ces  principaux  auteurs  que  nous  empnm- 
tODS  oetle  Notice  historique  sur  les  cloches.  Nous  avons  cru  qu^on  tra- 
vail sur  ces  grandes  voix  du  christianisnae,  leur  origine,  leurs  dimen- 
sioûs  aux  diirjrcnts  siècles,  leurs  ornements ,  leurs  inscriplions,  leur 
fonte  et  les  anecdotes  qui  s^  rattachent,  serait  de  nature  à  luléresser 
nos  lecteurs. 

Les  anciens.  Grecs  ou  Romains,  ont  connu  les  cloches  et  les  ont  em- 
ployées ;  mais  alors  ces  instruments  étaient  asses  petits,  et  ce  n'est  qos 
depuis  le  X*  ou  le  XI«  siècle  de  Tère  cfarétisone  seulement  que  nous  lear 
avons  donné  tous  les  développements  dont  on  ne  les  avait  sans  doute  pas 
cru  susceptibles  jusque  là. 

Du  temps  de  Mai  Util  (!•'  siècle),  des  cloches  marquaient  Theurc  de 
l'ouverture  des  ba|ns  publies;  Tépigramme  suivante  de  ce  poète  en  lait 

Bedde  pilam,  sonat  sps  Thermarum,  lodsre  pargllf 
Virgine  vis  sola  lotus  abire  domum. 

«  Rends  la  paume,  la  cloche  des  bains  sonne.  Tu  continues  à  jouerî 
Tu  veux  donc  t'en  aller  chez  toi  seulement  baigné  d'eau  fioide^  » 

Le  savant  géographe  Strabon  (6),  qui  vivait  sous  Tibère ,  c'est-à-dire 
la  20*  année  de  Jésus-Christ,  raconte  une  curieuse  anecdote,  qui  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'il  y  eût  avant  lui  des  cloches  dons  Tacception  ac- 
tuelle du  mot.  «  Un  joueur  de  harpe,  dit-il,  ayant  vanté  publiquemeot 
«  son  habileté  aux  habitants  de  Hle  d*IasB0,  qui  est  dans  la  Carie,  ils  hii 
«  donnèrent  jour  pour  Tentendre  ;  mais  il  arriva  que ,  dans  le  temps 
«  quMls  récoutaient,  la  cloche  qui  les  avertissait  d*aller  au  marché  su 
«  poisson  sint  à  sonner,  et  aussitôt  ils  le  quittèrent  tous,  à  la  réserve 
«  d'un  seul  d'entre  eux,  qui  était  extrêmement  sourd,  ce  qui  obligea  le 
«  joueur  de  harpe  de  le  remercier  trcs-humblement  de  Thonneur  qu'il 
«  lui  avait  fait ,  et  de  louer  TatTection  qu'il  avait  pour  la  musique.  Sur 
«  quoi  le  sourd  lui  demanda  si  k  cloche  avait  sonné.  {Numquid,  ait, 
«  jam  iûfmU  HnUmuibuUm?)  Et  le  joueur  de  harpe  lui  ayant  répondu 

(1)  y.  national  ou  tlanoel  des  divins  offices,  1. 1,  c.  4,  Des  cloches, 
fl)  Tnkté  de  doehee,  eto. 

(3)  Liturgie  sacrée.  (V.  ad  calcem,  son  Traité  particulier  des  doclMt.) 

(4)  Notice  sur  les  dochee,  broch.  i&^«  de  S7  p.  ;  travail  savant,  subsUntMt 

et  intéressant. 

(5)  L.  1,  ppi^f.  163. 

(6;  L.  14  Geog.,  paulo  ante  médium. 
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c  que  oui,  à  TfaislaDt  le  sourd  prit  congé  de  lui  et  s'en  alla  au  marché 

«I  au  puissou.  » 

I  H  h  II  tssurc  que  les  prêtres  de  la  Jéesse  de  Syrie  se  servaient  de 
dicbeUe»  tidij^  Ictu  s  ccrt^moiùes  (I);  et  ailleurs,  que  dans  lc«;  maisons 
des  riches  c'était  un  usage  ancien  de  réveiller  les  esclaves  au  son  d'une 
dochc  assez  forte  pour  être  entendue  de  tous  (2). 

Mine  parle  des  doches  (imtùmoMa)  oHaehëes  au  haut  du  toudMau 
èi  roé  Poneiuia ,  qu^on  enteadait  de  très-loin  quand  le  tent  les  agi- 

lofâMil  compare  le  baibU  d^nae  finume  on  kndt  itottaiit  du  m  de 

plusieurs  clochettes  : 

Altéra  ncc  muUer ,  verborum  tanta  cadit  vis 
Tôt  pariter  pelves  et  tiotiiuiabiila  dicas 
Pola«ri(4). 

Ce  distique  de  Plaute  doit  être  cité  : 

Nuoquam,  iEdepoI^  tamare  tiimiSttintbiiiabolam, 
Nisi  qois  iUiid  tradat  ant  movat,  mutom  est,  tacet  (6). 

«  Jamais ,  parle  temple  de  PoUux,  la  cloche  ne  sonne  au  hasard,  à 
c  moins  qu*on  ne  tire  là  corde  et  qu*on  ne  Tagite;  auhrement,  elle  est 
f  muette  et  se  tait.» 

Quelques  années  avant  que  Strahon  écrivit  sa  Géographie,  Auguste, 
au  rapport  de  Suétone  (6),  avait  fait  mettre  des  sonnettes  autour  de  la 
couverture  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  luxe  qui  n'a  pas  cessé  chez 
Chinois  ,  et  qui  renioiite  chez  eux  à  une  assez  haute  antiquité  ,  té- 
iDoin  la  fameuse  tour  de  porcelaine  à  Nankin  (1380),  dont  les  neuf  étages 
«Mit  ornés  de  petites  sonnettes  que  le  vent  (ait  résonner  d'une  manière 
«gréable. 

Enfin,  au  rapport  d'Aristophane  (444  avant  lésus-Ghrist),  le  soldat 
cfargé  de  faire  les  rondes  de  nuit  dans  les  forteresses  et  les  camps  des 
fines  portait  une  dochetle,  ce  qui  lui  Adsait  donner  le  nom  de  coda- 
mfhore  (de  mi^,  elodbê^etde  yopctv,  porter)  (7). 

(!)  \n  Di  ilog.  ù&ù  Syriae. 
(1)  De  mercede  coodoctis. 
{%]  L.  »6,  c.  13,  Hist.  Ndt. 
(4)  Sat.  6,  V.  440. 
fl)  in  Trimun,  aet.  4,  soèn.  t. 
{<)  In  Cet.  August. ,  n*  9S* 
(7)  Comédie  des  Oiseau. 
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Qudqoes  auteurs,  et  ta  particaUer  le  Pèie  KitkeTt  amwent  qneln 
dochoB  ont  été  inventées  par  les  Égyptiens  ;  fnais  ils  ne  donnent  aneone 
•  preuve  en  fiiveur  de  cette  asieHioo ,  et  nous  Ignorons  encore  en  quel 
temps,  par  qui  et  chei  quel  peuple  les' cloches  ont  été  inventées. 

11  n'y  a  nulle  apparence  qu'aux  trois  premiers  siècles  de  TÉglise  les 
chrétiens  s'assennblassenl  pour  les  prières  publiques,  les  lecture?,  le  saint 
sacrilu  p,  etc., au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  certains  in^li  umenls  de 
bois,  ou  par  le  moyen  d'un  ministre  appelé  cursor,  d'un  diacre  ou  d'une 
diaconesse,  que  Ton  envoyait  de  maison  en  maison ,  comme  plusieiin 
auteurs  font  cru;  et  l'on  ne  sait  point,  enfin,  d\ine  manière  bien  certsine 
à  quel  signal  Ils  s*asseoiblaient. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  TÉglIse,  les  chrétiens  seiéonii- 
salent  pour  prier  Dieu  et  assister  au  saint  sacrifice,  mais  ce  n*ëtait  point 
au  son  des  cloches,  car  elles  les  auraient  tiahis  et  livrés  à  leurs  persécu- 
teurs; ils  devaient  rionc  avoir  un  autre  signai;  mais  quel  était-il,  et  par 
quel  moyen  le  donnuit-on? 

Saint  Justin  et  TerluUien,  comme  apologistes  des  chrétiens,  et  Plioe- 
le-leune,  conune  commissaire  de  Trajan  (1),  auraient  dû  en  parler;  ils 
n*en  disent  rien,  Amalaire  (4)  seulement,  qui  vivait  au  IX*  sièck,dit 
que  durant  les  penécutions  les  chrétiens  étaient  convoqués  à  la  prière 
par  le  bruit  de  ceitains  instruments  de  bois  (Ugtwrwn  soms),  peut4lre 
une  sorte  de  crécelles  semblables  à  celles  dont  on  se  sert  en  bieo  àa 
pays  les  trois  dci  uicis  jours  de  la  Semaine  sainte,  poui  Miar<|i!erle>  tieu- 
res  des  ofQces  divins.  NValafiid  Strabon  (3),  de  son  côté,  p  i;  li  dt  s  halte- 
ments  de  certaines  tables  de  bois  et  de  trompettes  do  corne.  Apud  quos- 
dam  tabuiis,  apud  nonnullos  comibus  horœ  proâehnnfur.  Les  raisons  de 
ces  deux  auteurs  sont  évidemment  inacceptables;  iU  n'ont  pas  depreo- 
Tes  de  ce  qu*ils  avancent,  ils  sont  trop  éloignés  des  temps  dont  ib  par- 
lent; enfin,  le  son  des  Crécelles,  des  bois  et  de  la  corne  eût  trahi  les 
premiers  fidèles  autant  que  celui  des  cloches. 

Les  chrétiens  s'assemblaient  à  l'un  des  trois  chants  du  coq  :  le  pre- 
mier à  la  pointe  du  jour,  le  second  à  midi ,  et  le  troisième  à  uiiiiuit. 
C'est  en  souvenir  de  cela  et  de  la  vigilance  des  premiers  fidèles,  repré- 
sentée par  celle  du  coq,  que  Ton  retrouve  cet  oiseau  sur  le  haut  des  do- 
chers  et  des  horloges,  dont  il  tenait  lieu  alors  à  nos  pères. 

Ui  mention  fàite  par  Baronlus,  le  RUud  dê  Bequifois  de  1^7,  Gci- 

(1)  Sub  fine  in  Apolog.,  c.  39. 
{t)  De  Ecclec.  oCQc,  c.  il. 
(•)  lib.  de  rebt»  eodes.,  c.  5. 
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jbhmI, Bemiet  elc«  d*OD  «urior  ou  eofÊteur  qoi  avertiwait  chaque 
paMOM  de  rheure  des  réunions,  ne  repose  que  sur  un  passage  mal  en- 
leoàa  de  PépUre  de  saint  Ignace  à  saint  Polycarpe ,  et  tombe  d'elle* 

même.  Il  reste  donc  à  avouer,  avec  Thiers ,  qu'on  est  réduit  à  des  con- 
jt\lurt's  sans  nombre  et  saii-  fondement  sur  ia  iimnière  dont  se  sont 
tociubit:»  les  liaeles  pcudaiil  les  trois  premiers  siècles  do  Jésus-Christ, 
cW-à-diro  depuis  la  prédication  des  apùU  cs  jusqu'au  momenl  oùGons- 
UsUa  monta  sur  le  trône  et  rendit  la  paix  à  1  Eglise. 

Bieo  que  l'£glisc  eût  recouvré  la  paix  sous  Constantin,  ce  ne  ftitpour- 
tni  pas  sous  son  règne  qu'elle  commença  à  se  servir  des  dodies  pour 
OBvoquer  ses  enbnts  dans  ses  basiliques.  Baronius  dit  le  contraire  (2), 
lonqu'il  parle  des  grandes  cloches  {grandiorUm  UntitmtUntlis)  appelées 
tmpmm,  dont  on  fit  usage  alors  pour  les  cérémonies  du  culte  divin  ; 
Essèbe  (3),  qui  rapporte  en  quatre  livres  la  vie  de  Constantin  et  This- 
lûire  de  son  temps,  n'en  fait  aucune  uu  nlion.  H  est  trcs-douteux  qu'on 
employât  aussi  les  l)ois  ou  crécelles,  în;ilt:ié  l'opinion  de  plusîoui'^  au- 
teurs qui  les  représentent  comme  ayant  pi-écédé  les  cloches  ;  nouvelles 
incertitudes,  car  on  ne  peut  <^ire  ni  qui  a  introduit  Tusage  des  cloches 
ém  rfigiise,  ni  enquelleannée  il  y  a  été  introduit* 
CTest  une  erreur  suivie  par  un  grand  nombre  de  liturgistes,  que  celle 
doone  orduiaiicment  aux  Italiens  la  gloire  de  l'invention  des  cloches. 
Wahfrid  Strabon  (4),  qui  écriTait  dans  le  IX* siècle,  est  le  premier 
tuteur  de  cette  erreur,  lorsqu'il  assure  que  c'est  à  Noie,  ville  de  Cam- 
ptoie  (en  Italie),  que  les  cloches  ont  d  aboi  d  été  inventt  t  s,  cl  i\uc  c'est 
4;  là  qu  elles  s'appellent  en  latin  note  et  campanœ,  en  provençal  cam- 
fmti,  IL  Les  grandes  cloches  {majora  s^pia)  «  dit-il,  3e  nomment  campa-* 
«  9a f  et  les  petites  (minora)  ooUb,  » 

Gelle  opinion  a  été  suivie  par  Anselme,  évéqne  d*Bavelbourg  ;  Honoré, 
friiie  de  relise  d*Autun  ;  Durand  de  Hende  et  Binsfeld  (8).  Jean  Fun- 
CBr^jonte  que  leur  invention  remonte  à  Tan  400  environ,  et  11  en  ikit 
kmeur  à  saint  Paulin ,  évêque  de  Noie ,  «  qui  les  fit  servir  pour  la 
*  première  fois  à  l'usage  de  l'EglLse;  cai*  si  1  on  l  emontc  plus  haut  ou 

(I)  Ad  ami.  M,  u»  ISt.  ^  P.  lit.  de  Bsnsd.  Gampan.,  p.  146. — Trailé 
«uGtochflS,  p.  a,  c  4,  §1,  p.  140. 

{!]  Ad  ann.  58,  ii«  104. 
(î)  L.  10,0.  11  et  seq. 

(4)  Lib.  de  rébus  écoles.,  c.  5. 

(5)  L.  3,  Dialog.,  c.  16,  t.  !1,  Spicil.  d'Âcheri.  —  In  Gemma  animai,  1.  î, 
(•141.  —  L.  1,  Raiion.  divin.  Offîc,  c.  4,  a«  i.  —  Tract,  de  coofiBSsioQe,  con- 

dnb.  I. 
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«  verra  que  les  païens  avaient  coutume  de  les  sonner  lor&que  quelqn'an 
«  mourait,  ainsi  qu^on  le  lit  dans  une  note  marginale  d'un  très-Tien 
«  {pmMMo)  gcMiartft  àd  Tfaéocrito  »  (i).  Les  présidents  de  Sehntf 
Dnmiti,  Pierre  Hessie  el  Grimad  (2)  r^pèt^t  les  mtnm  paroles,  dV 
près  Wala&id  etPunger. 

Aucune  des  opinioiM  que  nom  "venons  d'indiquer  n'âant  établie  ai 
sur  des  monurnotits  contemporains,  ni  sur  le  témoignage  des  anciens 
auteurs,  nous  mous  contenterons,  sans  rien  fixer  sur  l'ori^dne  de  Tufage 
des  cloches  pour  les  cérémonies  de  rFîilise,  d'avancer  qu  on  ne  s'eaesl 
pas  servi  avant  les  premières  années  du  VU'  siècle. 

Les  trois  exemples  soifaate  prouvent  inTincibleoMent  la  vérité  de  cette 
UBertion* 

Saint  Oam^  qui  éeiivil,  vers  640»  la  Vie  de  son  and  saint  Eloî ,  pale 
d*nn  prêtre  qui ,  voulant  célébrer  le  saint  sacrifice  malgré  Tinterdit  de 

révêque  de  Noyon ,  tenta  vainement  de  sonner  la  dodie  de  son  église. 
[Prcsbyter  diiUius  funcm  terehrans,  cwn  cemeret  Unnulum  omnim  p^r- 
manere  inutum ,  egresstts  [irittinus  basilicam,  eausam  cunctis  ruanijc^iat.) 
Il  du  peu  après  que,  ce  |)if'liL'  ayant  vécu  son  pardon  de  saint  Eloi,  h 
cloctie,  de  nouveau  sollicitée,  rc^sonua  comme  de  coutume  :  mox  signu 
taoto,  sonus  protinus  rediU  in  tintinnabulum  (3). 

Le  vénérable  Bède  (fin  du  VU*  siède),  rapportant  la  mort  de  l'ab- 
besse  Hilda,  dit  qu^une  religieuse  entendit  notam  campans  «mmhi 
ad  oraiùmeB  exduui  €el  eonnocon*  nMant  (4). 

Le  moine  de  Ssint-Gall,  auteur  du  Vlll«  siècle,  raconte  le  ftut  suivint  : 
«  Un  iHivriti  avail  lonJu  une  cloche  {campanam  confUwit)  dont  le  son 
plaisait  lu  lucoup  h  Charlema^ie.  Cet  homme  dit  qu'il  en  ferait  une 
dont  le  son  serait  plus  agréable  encore,  si  on  lui  donnait  100  livres <i'ar- 
gent  au  lieu  d'étain.  Ayant  reçu  ce  qu'il  avait  demandé,  il  garda  l'ar- 
gent pour  lui ,  et  employa  de  Tétain  comme  de  coutume.  La  cloche, 
néanmoins,  plut  an  roL  On  la  plaga  dans  le  docher;  mais  lorsque  le 
dien  de  révise  et  les  antres  diapelains  voulurent  la  mettre  en  bnbfe, 
ila  ne  purent  jamais  en  venir  à  bout.  L^ouvrier,  en  colère,  prit  alors  h 
corde,  et  tira  lui-même  la  cloche  pour  la  faire  sonner;  mais  le  battaot 
de  fer  lui  tomba  âur  la  tête  et  le  lua  »  (5). 

(1)  InEtymolog.  Triling.  (V.  Gampana.) 

(2)  Tract,  de  Benefic.,  1, 9,  5,    sa.  —  L.  1,  De  rit  ecdes. ,  c  «S,  i* 
Diverses  leçons,  p.  %  c.  9.  —  Traité  des  Ooebss. 

(S)  Vite  S.  £]ig.  ab.  8.  And.,  L  i,  c.  M»  ap.  d^Acberi  SpiciL,  I.  a  de  m» 

in-4«». 

(4)  Hist.  écoles,  angl.,  1.  4,  c.  2-^. 

(5)  De  ecclesiastica  cora  GaroU  Magai,  c.  SI. 
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L'usage  dès  clodies  est  ntAm  aneien  dans  rSgUse  d*Orieiit  qae  dans 

celle  (TOccideiit.  Il  n'a  été  reçu  en  Gvcœ  que  clans  le  IX*  siècle;  avant  ce 
tiOTip?  un  y  suppléait  par  des  tables  de  hois  et  autres  signaux.  Ce  fut 
I  nius  Patriaciacus,  doge  tie  Vernse,  t^ui  €;uvo)d  les  premières  cloches  à 
i  ompcrcur  Michel  (l). 

Wadaoi  kmglemps  un  grand  nombre  d'églises  d'OriieDt  n'eurent  pas 
k  docbes;  Jénualem  n^en  ocmnaissait  pas  Fusage  avant  que  Ciodefiroi 
4eBoaâloD  s^en  fûtrenda  maître,  en  (2)* 

Depois  la  prise  de  GonaUntinople  par  Mahomet  n  «  en  1482,  Tuiage 
te  dociles  a  été  proscrit  dans  tout  l^empire  ottoman  (3).  11  y  a  deux 
raisons  pour  cela.  La  première  est  toute  politique  :  parce  que  les  clo- 
cbes  offriraient  un  moyen  f  u  ilo  de  i  issembler  les  peuples  pour  les  sou- 
krer.  Ensuite,  selon  Allalius  el  le  Pcre  Goar,  parce  (^ue  les  Turcs  crai- 
gnait que  le  son  des  cloches  n'épouvante  et  ne  prive  de  leur  repos  les 
IBO,  qui,  suivant  eux,  errent  dans  le  vague  de  Tair.  Dans  cette  vue,  ils 
fldatiennent  de  Tusage  des  cloches,  qu^ils  remplacent  par  la  voix  de 
kaismians,  qui,  dnq  fois  chaque  jour,  appellent  le  peuple  à  la  prière 
khtad  des  minarets^  et  crient,  sdon  rexpre8siondeBelon,côflimetiii 
wMfeitt  qui  a  per^sonwftiUon,  Cette  règle  n*est  pas,  pourtant,  aliso- 
loment  générale  pour  les  chrétiens;  l'exception  existe  enleurfofeur  du 
îDoment  où  leurs  églises  ^^nt  éloiji^ées  du  séjour  des  Turcs. 

En  Perse,  les  Grecs  ont  toute  liknlé  à  cet  égard;  aussi  on  compte 
beaucoup  de  doches  dans  les  églises  de  ce  royaume  (4).  On  les  leur  ei^ 
loie  d'Europe. 

Les  ^lises  qui  n'ont  pas  de  cloches  se  servent  de  tables  de  bois,  sem* 
Mihies  de  tous  points  à  celles  dont  usaient  les  églises  décrient  anuit  le 
D^iiède,  et  dont  plusieurs  monastères  de  TAsie  ont  encore  conserré 
Fisage ,  du  reste  fort  ancien  en  Orient ,  et  dont  les  règles  de  saint  Pâ- 
te et  de  saint  Jean  CUmaque  font  une  ample  mention.  AUatius  (5) 
donne  la  description  d'un  de  ces  signaux  :  «  Cet  instrument,  dit-il, 
^  composé  de  deux  planches  qui  ont  chacune  dix  pieds  de  long,  deux 
fcigU  d'épaisseur  et  «luatre  de  large,  qui  sont  bien  unies  avec  le  rabot, 
fiî  a'ont  ni  fente  ni  fistule,  qu'un  prêtre  ou  quelque  autre  ministre 

(1)  Baroolus,  ad  ano.  865.  (Y.  Goar,  in  not.  ad  Eucolog.,  p.  560,  col.  2.) 
(9  Albert,  Hiat  Hierosol.,e.  4a. 

(3)  J.  Boeroe,  De  omo.  gent.  mor.,  e.  11. — Ange  Bocca,  Gonun.  de  Gsmp. 
-  U P.  Dandiui,  Voyage  da  lloiit-Lflwn,  e.  7.  —  Jérôme  MagliH^  lib.  De  lia« 

iBU.,  etc.,  etc. 
(i)  V.  Tavemier,  Voyage  du  Levant,  t.  2,  p.  411. 
i}]  Ue  récent.  Grec  templis,  p.  102, 103. 
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tient  de  la  main  gauche  par  le  milieu ,  cl  qu'il  bat  d'un  marteau  de  1 
même  bois  qu'il  a  dans  sa  maia  droite,  Uatôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  au- 
%te^  tantôt  de  près,  tantôt  de  loin ,  avec  tant  d^adressc  et  arec  uoeâ 
grande  variété  de  coups,  que  cda  fidt  comme  une  espèce  de  concert  de 
musique.  »  il  ajoute  qu'il  y  avait  un  de  ces  bois  dans  le  monastère  de 
Saint- Denis  du  mont  Afhos,  sur  lequel  étaient  écrites  {ces  paroles: 
il  D'où  viens-tu,  ôbois?  — Sache  (jue  j'étais  dans  le  milieu  d'une  forêt; 
ensuite,  on  me  lendit  et  on  me  polit  avec  le  r;ibot.  Maintenant,  je  suis  . 
suspendu  dans  la  maison  du  Seigneur;  les  mains  des  pieux  dianos  me 
prennent,  et,  sous  leur  marteau  qui  me  frappe,  je  retentis  afin  que  tous 
s^assemblent  dans  le  temple  du  Seigneur,  pour  y  trouver  la  rémissioa 
de  leurs  péchés.  »  [  Undê  a ,  o  Hgnum?  —  Seito  me  in  meâio  «ylM  : 
foêka  icMor,  et  doiabra  abtumor.  Pfunc  pendeo  in  êomo  Domini  :  ma- 

■  * 

nus  tractant  me  piorum  diaconorum  ,  et  malleo  me  percutientibus  vccet 
eniitlo ,  ut  omnes  in  templum  Domini  conrmiant ,  ut  rrmissionm  inw*  ^ 
niant  peccatorum.]  On  se  servait  aussi  de  tiompetles,  au  rapport  de  saiol^ 
lean  Climaque  (1).  , 

Le  nom  de  cet  instrument  est  «vtfwnrTopiov ,  signal.  On  rappelle  plus, 
proprement  encore  «  signal  de  la  main,  pour  le  distiiK 

guer  d^un  autre  instrument  d*érable  dn  même  genre,  mais  bien  m 
grand,  que  Ton  attache  avec  des  chaînes  de  fer  au  haut  des  tours  a 
auquel  on  donne  le  nom  de  fAr/aijr.uav-rpov,  grand  signal. 

Outre  ces  deux  objets,  on  se  sert  encore  dans  les  églises  d'Orient  dl 
certaines  plaques  de  fer  ou  de  cuivre  attachées  aux  arbres  voisins  de^ 
temples  ou  aux  côtés  de  la  porte  du  porche;  on  les  fk^ppe  avec 
marteaux  de  fer  qui  sont  suspendus  tout  auprès  (2).  Cest  ainsi  qu^c 
parle  en  particulier  Toumefort  :  «  Les  Grecs  (3),  dit-il,  suspendent  par  de 
cordes  à  des  branches  d'arbres  des  lames  de  fer  semblal)los  à  ces  band* 
dont  les  roues  de  charrette  sonl  revêtues,  courbes,  épaisses d'envirou  ufl^ 
demi-pouce  sur  trois  ou  quatre  de  largeur,  percées  de  quelques  trou| 
dans  leur  longueur.  On  carillonne  sur  ces  lames  avec  de  petits  marteutt 
de  fer,  pour  avertir  de  venir  à  Téglise.  » 

Le  poids  des  doches,  dans  les  commencements,  fbt  assea  fiiibk.ll 
s*accrut  successivement  dans  la  suite  jusque  dans  ces  derniers  sièdeSi 
où  il  devint  souvenl  très-considérable.  C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelqui^. 


(1)  Grad.  iS  et  19.  I 

(2)  Belon,  1. 1,  obs. ,  c*  41.  —  Allatius,  ibid.,  ut  sup. ,  p.  101  et  lOt.  U 
P.  Goar,  loc.  dt.,  p.  540. 

(8)  Toumefort»  Voyage  (.n  Levant. 
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sob  de  1a  fonte  des  cloches,  opération  difQcile,  peu  connue  du  public, 
etqui  nH^rile  cepend  iiit  d'attirer  son  attention.  Le  travail  s'en  peut  ré- 
iuireauK  trois  articles  suivants  :  les  proporlioQâ  d'une  cloche,  laiabri- 
fii  du  moule,  et  la  fonte  du  métal. 

Les  fiondeor^  dislingueut  deux  sortes  de  proporkioiiSt  les  simples  et 
lesnfacîfes,  Les  premièies  sont  celles  qui  dolTeot  se  trouver  entre  les 
futo  d*ii]ie  dodie  et  que  Teipérieoce  a  montrées  nécessaires  pour  k 
mèe  afrMIémeiit  sonore.  Les  secondes  sont  celles  qui  âablissent  un 

rï|]çort  demandé  entre  une  cloche  ni  une  autre  pour  y  mettre  un  accord. 
Lci  parties  d'une  cloche  sont  :  la  patte  ou  le  cercle  inférieur,  qui  la 
Wioioe  en  s  amincissant  ;  le  bord,  qu'on  nomme  aussi  la  panse  (  quel- 
fKs-iuis  disent  la  fîme)  :  c'est  la  partie  sur  laquelle  doit  frapper  la 

tdtt  battant ,  et  qu*on  tien!  pour  cette  raison  plus  épaisse  que  les 
;  les  Mussiires  :  c^est  renfoncement  du  milieu  de  la  cloche,  on 
^'u}t  le  point  au-dessous  duquel  elle  va  en  s^élargissant  jusqu'à  son 
kni;  la  gorge  ou  \a.  fourniture  :  c'est  la  partie  (|ui  s'élargit  et  s'épaissit 
^  uae  fourniture  de  métal  toujours  plus  grande  jusqu'au  bord;  le 
tvpérietir,  ou  cette  moitié  de  la  cloche  qui  s'élève  au-dessus  des 
pMies;  le  cerveau,  qui  kit  la  couverture  de  la  cloche  et  par  dedans 
Uieat  Tanneatt  du  battant;  les  aines,  qui  sont  des  branches  de  métal 
m  an  cerveau,  courbées  et  évidées  pour  recevoir  les  clavettes  de  fer 
moyen  desquelles  la  cloche  est  suspendue  au  mouion,  qui  lui  sert 
Ippiii  tout  ensemble  et  de  contre-poids  quand  on  la  met  à  volée. 
V^rîoccio,  dans  sa  Pyrotechnie ,  écrite  au  commencement  du  XVI» 
ut,  à  parlé  fort  contusénieiit  des  mesures  à  prendre  pour  rt  ;-;lt'r 
cœrd  des  doches.  Cent  ans  après  lui,  le  P.  Mersenne  (i),  qui  s'entcn- 
iliDieux  eo  géométrie  et  en  harmonie,  nous  a  laissé  une  méthode 
I  lûre  eC  des  proportions  mieux  laisonnées.  Ces  mesures  simples 
f  tendent  peut-être  encore  tenues  secrètes  parmi  les  fondeufs  et 

taux  innovations  qu*il  leur  plairait  d^y  fiiire  si  le  P.  Mersenne  ne 
rt  publiées},  sont,  avec  la  forme  de  la  cloche,  d'une  très-ancienne 
"^^ion.  11  n'est  pas  hors  de  propos  de  chercher  ici  la  raison  de  cette 
Kiure,  parce  que  c'est  la  forme  même  de  la  cloche  qui  fàitunc  des 
^  beautés  de  l'invention.  L'avantage  n*en  est  point  pour  l'œil, 
Y  FUT  Torellle  et  pour  la  bourse.  Si  Ton  faisait  la  cloche  d*un  dia- 
^égal  en  haut  et  en  bas,  la  dépense  serait  trop  forte,  et  avec  plus 
î  f^etise  on  durait  moins  d'harmonie.  On  nous  dira  peut-être  : 
kie  harmonie  pcui-ou  attendre  d'une  cloche  seuleî  Le  sou  d'une 

I  Banouia  uoiv.»  t.  %  L  7.    Pioche,  Spect.  de  la  Datore,  t,  7,  p.  173  et  seq. 
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cloche  n'est  qu'un  son ,  et  un  son  tout  seul  ne  fiiit  pouii  harmonie; 
car  qui  dit  harmoiiie,  dit  accord  de  plosieuis  sons* 

La  Fatson  et  rexpérienoa  ont  appris  aux  andens  fondeur»  qos  tfk 
frisaient  leur  cloche  tout  d\uiie  venue  «  d^une  largeur  égale  et  d*ttie 
^alsseur  égale,  ils  en  tireraient,  à  très^ands  ftuiSt  un  son  fort  souré. 
n  ne  suffit  pas  de  dégrossir  le  haut  du  vase;  il  a  fallu,  en  tâtonnant  et 
à  force  d'épreuves,  diminuer  considéiablenieiU  répaisseur.  Quaiui  uaa 
voulu  prodiguer  la  matière  et  outrer  cette  épaisseur,  il  n'en  est  |>ro- 
venu  qu'un  bourdonnement  tel  que  celui  de  Georgcs-à' Ambohi^ ,  dan> 
laquelle  on  a  employé  trente-trois  milliers  de  métal  pour  former  un 
son  que  Ym  n'eût  pas  entendu  si  Ton  n'eût  été  averti  que  la  dodie 
sonnait.  En  retranchant  sur  la  dépense,  par  le  rétrécissement  sucœmf  de 
la  cloche  sur  la  hauteur,  et  par  la  diminution  successive,  jusqu*à  moa- 
tain  point,  sur  répaisseur,  les  ihndeurs  obtinrent  un  son  plus  édalant; 
mais  ils  furent  traversés  par  un  inconvénient  qui  les  conduisit  enfhià 
la  forme  que  nous  voyons  en  usage.  la  cloche  est  sonore  dans  toute  son 
étendue.  Le  son  du  lioi  il,  (jui  est  plus  (  |)ais ,  v.si  le  son  dominant;  et  il 
l'est  au  point  d'aflaibiir,  quelquefois  même  d'effacer  le  son  du  vase  su- 
périeur. Mais  il  arrive  souvent  qu'on  les  entend  tous  deux  dans  les  plus 
petites  cloches ,  et  bien  plus  distinctement  dans  les  grosses,  line  cloche 
seule  peut  donc  foire  harmonie;  et  racocnrd  des  deux  sons  sera agréslile 
ou  désagréable,  sdon  le  rapport  du  diamètre  d*en  hautaveccelui  d^cnbss. 

On  admire  à  Paris  la  belle  harmonie  de  deux  clodies  de  Saint-Gct* 
main-des-Prés ,  et  à  Reims  celle  des  deux  bourdons  de  la  cathédrale, 
dont  le  pius  grus  est  de  vin^t-ijualre  milliers,  comme  l'altesle  l'ins- 
cription. «Si  nous  n'entendions  que  des  sons  tels  que  ceux  des  bourdons 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  nous  serions  tentés  d'attribuer  aux  foo- 
deurs  une  connaissance  certaine  et  des  principes  iniàillibies  par  rapport 
aux  proportions  relatives;  mais  quelle  estime  peut-on  fUre  de  kar 
savoir  quand  on  entend  Pennuyense  enfilade  des  quatre  ou  dnq  demi- 
tons  qui  se  lamentent  dans  la  sonnerie  de  Saint- Germain -PAuxer' 
rois  ?  »  (  i  ).  Cest  encore  au  P.  Mersenne  que  Pon  doit  rapporter  le  système 
pur  des  vraies  propoi  lions  relatives,  qu'on  peut  lire  avec  fruit  dans  son 
Earinonie  universelle,  publiée  au  XVII*  siècle. 

Les  matières  rtéressaires  à  la  cr>nsti  uction  du  moule  d'une  clocbc 
sont  :  la  terre  la  plus  liante  (c'est  toujours  la  meilleure);  la  crande 
précaution  est  de  la  bien  passer,  pour  en  ôtcr  les  plus  petites  pierres  et 
tout  ce  qui  pourrait  occasionner  ou  des  crevasses  on  des  in^Utés  sur 

(il  Ptuche^  1.  c.  Bop. 
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b  snrftce  du  moale  ;  la  brique,  dont  on  ne  bit  usage  que  dans  le  noyau 

et  pour  le  fourneau  ;  la  fiente  de  cheval,  la  bourre  cl  le  chanvre,  em- 
ployéfî  par  mélange  avec  la  terre  pour  prévenir  les  crevasses  et  pour 
donner  au  ciment  une  plus  forte  liaison la  cire,  dont  on  forme  les  ins- 
aiptioDS,  les  armoiiies  et  les  autres  figures;  le  suif,  qu'on  mêle  par 
portioo  égale  avec  la  cire  pour  en  faire  un  tout  qu'on  rend  maniable 
amme  une  pâte  molle  à  Taide  du  feu,  et  pour  en  mettre  une  légère 
ondie  sur  la  diape  avant  que  d*y  appliquer  les  lettres;  enfin,  le  char* 
bon,  qui  sert  uniquement  à  cuire  et  sécher  le  moule. 
Il  nous  fliut  dire  un  mot  du  choix  du  métal  et  de  sa  quantité. 
Le  cuivre  rnujje  est  incontestablement  le  meilleur.  Le  jaune,  quoique 
inférieur  à  cause  île  la  caluinmc,  peut  passer.  Aik  iiiif  autre  espèce  de 
cuivre  ne  doit  être  employée.  Ces  mélanges  reudi'aîent  le  métal  ti-op 
cassant,  et  trop  sourd  pour  le  son. 

Létâin  le  plus  fin,  ajouté  au  cuivre  à  raison  de  vingt-cinq  pour  cent, 
e*at4«dire  d*un  quart  sur  trois  de  cuivre  fin,  fiût  un  alliage  parfiiiL 
On  ne  met  Fétain  au  fourneau  que  quand  le  cuivre  fondu  est  épuré  de 
MicrasBes,  et  peu  de  temps  avant  que  de  couler. 

La  quantité  de  métal  à  mettre  au  fourneau  est  réglée  sur  la  grosseur 
de  k  cloche.  Mais  il  est  de  la  prudence  d'y  en  faire  entrer  plus  que 
moins;  on  en  sent  aisément  la  raison.  Le  métal  soutire  un  déchet  au 
feu  de  trois  pour  cent,  et  il  est  bon  de  prévenir  les  désordres  qui  peu- 
vent être  occasionnés  par  des  pertes  accidentelles. 

Si  Ton  suppose  que  du  temps  de  Chariemagne  Tétain  entrait ,  comme 
à  présent ,  pour  à  peu  près  un  quart  dans  la  composition  du  métal 
dâ  cloches,  et  que  Ton  admette,  d^un  autre  côté,  que  ce  prince  ait 
donné  pour  la  fabrication  de  celle  dont  nous  avons  pailé  une  quantité 
d*trfent  égale  à  celle  d*^in  qu'on  aurait  dû  employer,  cette  doche 
n'âuiTiit  pas  pesé  plus  de  quatre  cents. 

Le  niuiiie  Helgaud,  dans  la  Vie  du  loi  Huliert  (1),  qu'il  écrivit  en  1050, 
rapporte  que  ce  monanpie  fil  faire  cin<|  cloches  pour  Téglise  Saint- Agnan 
d  Orléans.  Une  de  ces  cloches,  qu  Helgaud  nomme  a  assez  admirable  » 
{toOt  mirabiU),  probablement  la  plus  forte  des  cinq,  ne  pesait  que 
dna  mille  six  cents. 

Radnlphe,  abbé  de  Saint-Tron,  avait  fiât  fàire  et  refondre  plusieurs 
doches;  il  indique  dans  sa  Chronique,  écrite  au  Xii*  siècle,  quel  était  le 
poids  de  la  plus  grosse:  QmnHna,  fondue  en  Tlionneur  de  saint  Quentin, 
pesait  trots  mille  trois  cents  (2). 

(1)  V.  Du  Chesne,  Hîst.  Franc.  Scnpt.,  t.  4. 

(S)  ScipidL,  Chn».  Abb.  8.  Tmd.,  1.  0,  p.  4S9,  t.  7. 


Digitized  by  Google 


354 


,  EATIONAL 


Jean  d'Hardivilliers  fit  fondre,  de  concert  avec  les  pairs  dp.  la  com- 
mune du  SainNusl-en-Chauââée,  en  1290,  une  cloche  pesant  qpnïn 

mi\h'  livres  (1). 

Cest  àpailir  surtout  du  commeDoement  do  XV«  «ède  que  rondonni 
auï  cloches  des  dimensions  et  un  poids  considérables. 

Le  bourdon  de  Paris,  nommé  Emmanuêl,  fut  d'abofd  donné  à  N.-D. 
de  Paris  en  1400,  par  Jean  de  Montaigu  ,  (]uatre-vingt-quinzième  évft- 

que  dç  Paris;  on  le  nomma  alors  Jacquclint- ,  du  nom  de  Jacqueline  de 
Lagrange,  femme  de  Jean.  Il  pesait  quinze  mille;  mais  le  chapitre  le 
fit  refondre  et  augmenter  de  poids  en  1680.  La  fonte  ayant  été  mancjuée, 
on  le  refondit  en  1681.  La  cérémonie  de  sa  bénédiction  fut  laite  le  2d 
afril  1682  par  François  de  Harky,  archevêque  de  PariSi  Louis  nVct 
Marie-Thérèse  d^Autriche,  son  épouse,  d^apr^Tlnvitation  du  chapitre, 
imposèrent  à  la  doehe  le  nom  d*  Emmamàd-ÎAiuise-ThéTèse,  Cependant 
cette  cloche  ne  se  trouva  pas  d  aci  oïd  avec  les  autres;  elle  fut  encore 
refondue  et  augmentée  en  1685,  de  sorte  qu*elle  pèse  près  de  trente- 
deux  mille.  Son  diamètre  est  de  huit  pieds ,  sa  hauteur  également ,  et 
son  épaisseur  au  gros  borA,  de  huit  pouces;  die  a  un  son  mélodieux  el 
imposant  tout  à  la  fois.  Sa  résonnance.  répète  Taccord  parÊiit  (2).  fit 
1TÔ4,  dans  la  crainte  qu^on  ne  se  servit  de  cette  cloche  pour  sonner 
ralarmc,  on  la  démonta.  Elle  ne  fut  replacée  <^u^à  Foocasion  de  la  cé- 
rémonie du  Coricordat,  célébrée  le  jour  de  Pâques  i802  (3). 

Le  second  bourdon  de  Notre-Dame  avait  été  fondu  le  1"  octobre 
1472,  et  pesait  vingt-cinq  mille.  Eu  1792,  huit  liommes  furent  employés 
pendant  quarante-deux  jours  à  le  casser  à  Taide  d'une  machine.  - 

La  fiuneuse  cloche  de  Rouen,  appelée  Georges  d'AnAoiee,  du  nom  de 
son  illustre  donateur  le  cardinal  Georges  d*Amboise,  fttt  fondue  le 
2  août  4501,  montée  dans  la  tour  le  9  octobre  de  la  mtoe  année,  et 
sonnée  pour  la  première  fois  le  16  février  1502.  Son  diamètre,  selon  le 
P.  Mcrsenne  (4),  qui  Tavait  inesuréc,  était  de  8  pieds  i  pouces,  et  son 
épaisseur  de  8  pouces  6  lignes;  elle  posait  46,36 f  Ijmi^,  d'après  la 
pesée  qui  en  a  été  faite  à  Romiily.  Cette  cloche  se  lèld  le  j28  juin  1786, 
à  rarrivée  de  Louis  XYi  à  Rouen.  Le  chapitre  avait  projeté  de  la  laire 
refondre,  et  des  dispositions  étaient  déjà  prises,  lorsque  la  révolution 
de  1780  éclata.  Eft  1793,  elle  fut  mise  en  morceaux,  dans  la  cfaarpoite 

4 

• 

(1)  Gall.  ChriM.,  t.  9,  r  ^'5^- 

[i)  Deschpt.  hisl.dos  curiosités  de  TÈgiise  de  Paris,  par  M.  C.-P.  G.,  p.  97 
et  38. 

(3)  L*abbé  Baraud,  1.  c,  p.  11. 

(4)  Traité  de  rHaimouie  UBiveneUe,  p.  4. 
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nêBK^tii  mtfyfen  d*ïni  bflièr,  et  le  métal,  transporté  à  la  fonderie  de 
llBBiflly,ftit  employé  à  la  fonte  des  canons. 

Le  bourdon  de  Reims,  fait  en  1570,  et  nommé  Charlotte  par  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  pèse  23,000.  Le  gros 
bourdon  d'Amiens,  refondu  en  1730  et  nommé  Marie,  pèse  environ 
12,000  livres;  c'est  aussi  le  poids  de  la  plus  grosse  cloche  qu'ait  con- 
anée  la  cathédrale  de  Rouen.  Le  bourdon  d'Amiens  a  5  pieds  1  i  pouces 

7  lignes  de  diamèlre;  %elui  de  Rouen  ,  5  pieds  4  pouces  de  haut  et 

8  ponces  10  lignes  d'i^Mdsseur. 

Qoelipie  considérable  que  soit  le  poids  de  quélques-uns  de  nos  bour- 
dons des  Xy\  XVI«,  XVII*  et  XV1I1*  siècles,  on  ne  peut  le  comparer  à 
celui  de  quelques  cloches  de  la  Hussie  et  de  la  Chine. 

II  y  a  peu  d'églises  en  Russie  qui  ne  possèdent  de  très-belles  cloches 
et  en  ^Tand  nombre;  elles  sont  placées  d  oKiinaîre  dans  des  clochers 
séparés  des  églises,  et  demeurent  fixées  k  une  pièce  de  bois ,  sans  pou- 
foir  être  mis^  en  branle.  A  l'aide  d'une  corde  tirée  de  côté,  on  fait 
osefller  le  baitant^  q[ui  vient  frapper  la  cloche  immobile.  La  cloche  de 
S^nt-Twi,'  k  Moscou,  esC  une  des  plus  fortes  :  elle  pèse  1 1 4,000,  et  on 
ne  la  sonne  que  dans  les.grandés  occasions.  La  même  ville  possède  une 
doche  plus  remarquable  encore,  celle  du  Kremlin  ou  château.  Elle  fut 
coulée  en  1733  pdi*  Michel  Mônterine.  Elle  a  21  pieds  de  hauteur,  -23  de 
diamètre,  et  pèse  in2,000.  Lal>eanté  de  ses  Turmes  etdesi  s  l  as-reliefs, 
U  richesse  du  métal  employé  à  sa  fonte,  et  qui  se  compose  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre ,  en  font  un  monument  important.  Jusqu'en  1836 
elle  est  restée  dans  la  cavité  profonde  où  elle  avait  été  fondue,  au  milieu  - 
dtt  palais  du  Kremlin.  Le  5  août  de  cette  même  année,  elle  fut  soulevée, 
en  présence  des  autorités  et  d*une  foule  considérable  de  spectateurs, 
par  les  soins  de  M.  de  Montferrand ,  ingénieur  français.  A  cinq  heures  et 
demie  du  matin,  six  cents  soldats,  à  un  signal  donné,  mirent  les  ca- 
bestans en  inuiivenient,  et  bientôt  après  on  vit  s'élever  la  cloche ,  qui  se 
'rrmva  ont  i  «'renient  soulevée,  dan>;  Tespace  de  quarante-deux  minutes, 
sans  le  moindre  accident.  Le  8  août  ou  la  sonna. 

Un  incendie  ayant  éclaté  dans  le  Kremlin,  les  flammes  atteignirent 
le  bâtiment  4|u'on  avait  élevé  au-dessus  de  la  cavité  qui  renfermait  la 
doche,  et  le  métal  s^échaulEi;  Feau  que  Ton  projeta  pour  éteindre  le 
le  Cm  tomba  sur  la  doçhe  et  y  produisit  une  fracture  à  la  base  (i). 

Nankin  éUit  jadis  célèbre  par  la  grandeur  dé  ses  doches;  mais  leur 
poids  énorme  ayant  emporté  le  donjon  où  elles  élaient  suspendues, 

(i)  V.  l'abbé  Banuid,  p.  18  et  14. 
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tout  le  b&timeDt  tomba  ea  raines  et  les  cloches  sont  demenvées  à  tene* 
L^one  d'elles  a  tl  pieds  de  haut,  son  diamètre  est  de  Tpieds;  la  cinoii- 
férence  extérieure  est  de  22  pieds  ;  le  limbe  inférieur  a  6  pouces  et  1  }î 

d*épaisseur.  Cette  cloche  pèse  90  milliers  environ.  Les  clodieî  Je  rstLukiii 
ont  été  fondues  dans  la  première  moitié  du  XV®  siècle. 

La  cloche  qui  sert  à  sonner  les  heures  à  Pékin  a  12  pieds  de  diamètre 
à  son  ouverture,  iO  de  circonférence  et  id  de  haut.  Son  poids  est  de 
120,000 livres.  Elle  fut  élevée  sur  la  tour»  par  les  Jésuites  »  avec  dei  nur 
chines  qui  firent  Tétonnement  de  la  cour  de  Pékin  (1). 

En  rÀumé,  voici  dans  leur  ordre  de  succession  les  dbches  les  pins 
belles  du  monde  entier  : 

En  Uussie,  celle  du  Kremlin,  492,000  livres,  21  pieds  de  iiaut. 

En  Chine,  celle  de  Pékin,  120,000  livres,  12  pieds  de  haut. 

En  France,  Georges  d'Amboùe ,  à  Rouen,  36,364  livres;  —  le  î)Our- 
don  de  N.-D.  de  Paris,  33  mille  livres,  8  pieds  de  haut;  —  Aeiois, 
23,000  livres;  —  et  Amiens,  12,000. 

Nous  n^avons  parlé  de  Georgea  é^Awbom  que  pour  mémoke;  ainsi, 
après  Moscou  et  Pékin,  c*est  Paris  qui  possède  la  plus  belle  dodie  du 
monde. 

L*usage  de  placer  des  iiiscnpliuns  sur  les  cloches  esl  fort  ancien,  car 
sur  une  clochette  de  bronze  trouvée  en  1548  dans  les  Thermes  de  Dio- 
clétien,  on  lisait  :  Firmi  Balneatoris  (Firmus-le-Baigneur).  Mais  à 
quelle  époque  cet  usage  a-t-il  été  génér^ement  adopté?  C'est  ce  qit*on 
ne  peut  bien  dire,  par  la  raison  que  nous  ne  possédons  guère  decloch» 
qui  remontent  au-delà  du  XIll*  siècle. 

Certaines  inscriptions  indiquent  l'usage  de  la  cloche  qui  les  porte  *. 
ainsi,  sur  les  bords  de  celle  du  belTroi  de  Yalenciemies,  qui  sounaii  les 
heures,  étaient  gravés  ces  vers  : 

Chefite  noble  cloque  d'oaeur 
Fut  faite  Pau  notre  Seigoeur 
XIU  cens  nilu  et  VI 
Faire  la  flst  Jebans  partis 
Qui  estais  prosvos  à  ce  temps 
Avoech  ses  douze  pors  sentans 
El  se  U  flst  maistre  Hobors 
De  Croisilîes,  pourquoi  les  ver» 
Disent  que  lape  sans  st^jour 
Vingt-quatre  heures  nuit  et  jour 
Pour  olr  la  commonauté 
Que  Dieu  ait  en  saveté. 

(1)  V.leP.  Verbiest,  Lettres  sur  la  Chine;— le  P.  Couplet,  dans  sa  GhioiM»> 
iogie. 
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Sur  quelques  cloches  on  a  rappelé  des  souvenirs  historiques  d'une 
certaine  importance.  Celle  de  Dourdan  (  Seine-el-Oise)  est  de  ce  nombre  ; 
nki  linscription  qui  y  est  gravée  : 

Au  venir  des  Bourbons,  au  finir  des  Valois 
Grande  combu'^tion  pnfldmmales  François. 
Tant  je  vous  sonnay  lors  de  malheureuses  heures, 
La  Tille  mise  à  sac,  le  feu  en  ce  saint  lieu , 
Maint  bourgeois  rançonné.  0  Doordan ,  pries  Dieu 
Qn^  vont  i  tout  jaittais  je  les  sonne  meOlearas. 

Tout  le  monde  connaît  ces  vers  inscrits  sur  la  Georges  d'Amboise,  de 
Rooen: 

Je  suis  ri(  rnmée  Georges  d'Amboise 
Qui  Lkmi  trente-six  mille  poise 
£t  cil  qui  bien  me  poisera 
Qnarante  mille  y  trouverâ. 

Dans  les  ditVercnts  siècles  du  moyen-âge,  on  a  indinéremnicnt  admis, 
pour  les  inscriptions  des  cloches,  la  langue  latine  et  la  langue  française. 
Cette  dernière  était  le  plus  souvent  employée. 

Les  ornements  le  plus  habituellement  figurés  sur  les  doches  sont  : 
tes  en  croix,  quelquefois  seul,  quelquefois  aussi  accompagné  de  Marie 
et  de  saint  Jean;  TAgncau  mystique  ;  Jésus  le  front  ceint  d'une  auréole. 
On  voit  fréquemment  Marie  tenant  dans  i.es  bias  son  fils  descendu  de 
ia  croix.  Souvent  le  patron  de  Téglibe  y  est  représenté  avec  les  dona- 
\mt%^  parrains  et  marraines,  comme  sur  une  cloche  de  Briot  (au  dio- 
àmt  de  Beauvais).  Cette  dodie,  fondue  en  lôSO ,  porte  dix  images  de 
aiflis;  sur  une  autre  de  la  même  église,  fondue  en  1693,  on  compte 
jHM|a*à  trente-liuit  figures.  Les  armoiries  des  nobles  donateurs,  celles 
h  France,  d^élégants  rinceaux,  etc.,  tels  sont  les  ornements  les  plus  ha- 
Mtuels  des  cloches,  du  moins  en  France. 
Nous  terminons  en  donnant  les  noms  de  quelques  fondeui'S  ùanyais 

U\*  au  XYUl*  siècles. 

XtV*  SliCUE. 

imm  Onmm/,  saintier  (fondeur)  de  Paris,  fit,  en  13^,  le  timbre  de 
Itgmse  horloge  de  Poitiers,  lequel  fot  refondu,  en  1386,  par  GutUoiime 
dr  Jfawqr.  Millre  MeH  de  CroMtes  coula,  en  1366,  k  doche  du  bef- 
M  de  Vnlendennes,  qui  sonnait  les  heures. 
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Macmot  le  Merchier  tit  la  petiteetoche  de  Saint-Ju5t-ea-Chau88ée  ((Mae), 
qui  porte  le  millésiiiie  de  1421. 

*  • 

zvi*  mAcu. 

La  Georges  éTAmboUe,  de  Bouen, a  été  coulée,  le2aoât  1801,  ptir  im 
fondeur  de  Chartres,  nommé  Le  Magnm  ou  Le  ita/han,  qui  mourut  de 
joie  d*aToir  réussi.  Il  fût  inhumé  au  bas  de  la  nef,  sous  une  petite 
tombe  où  Ton  avait  s^vé  une  cloche.  Void  Tinscription  qui  se  lisait  sur 

cette  pierre  : 

Cy  dessonbz  gisl  Jean  le  Machon 

De  Chartres  home  de  Fachon 

Lequel  fondit  Georges  d'Ainboise  , 

Qui  treute-SLX  mille  poise 

liil  D  cents  mg,  jour  d*aoùt  deuzidme 

Pois  aoimit  le  Ying^huitième. 

La  cloche  donnée  à  la  cathédrale  de  Chartres  par  Anne  de  Brelaffie, 
fut  fondue  en  cette  ville,  en  1510 ,  par  Pterre  NéiA. 

ZVll*SlACLI. 

Jean  Deleouri  fondit,  en  1626,  avec  ses  fils,  une  des  huit  cloches  du 
beffroi  de  Valendennes. 

Fêorenlin  legay  fut  chargé  de  fhire,  en  168i,  VJBmmmmH  de  Paris, 
en  se  servant  d^une  clodie  fondue  précédemment  (1680)  par  firète  lem 

Thiébaut,  cordeUer;  elle  fut  refaite,  en  pai'  N.  ChapeUe,  J.  GiUot 
et  F.  MoTêou. 

La  Quai;r'me,  de  Rouen,  fut  flaîte,  en  1686,  par  Jean  Auhert,  de 
Lisieux. 

Jean  de  NainviUe  fit  une  cloche  pour  Gerberon,  en  t67ft,  et  imê  pour 
la  cathédrale  de Beauvais,  eh  1603. 

Kfim  HtCLl. 

t 

Jgnace^oeeph  Thouvenel-les-Perrins  et  François  Broit,  ioucicurs  à  Ou- 
tremecourt,  proche  la  MQthe-en-Jémmm»,  ont  làit,  en  1708,  la  docbe 
de  la  Neuvil^-en-Jiea  (Oise). 

Dubois  Cortenelie  et  Vottel  iOrent,  en  1753,  une dodie pour  Flrsawiy- 
la-Rivière  (Oise). 
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i.'L  GttudiveQu  a  bÀi  la  dochi»  de  Montoeaus,  près  Pont-S^^Hasenoe» 

Ui  trois  cAocheB  amant  de  timbres  à  NoIrerDame  de  Paris  ont  Mé 
M»,  en  t766,  par  Mieh^Phéiippe  Desprez,  qui  est  quaWié,  dans  les 
isicriptioDS,  de  maître  fondeur  des  bâtiments  du  loi. 

\jis  deux  cloche»;  ;u  hetées,  en  1810,  par  le  cardinal  Canibacerès ,  pour 
la  cathédrale  de  Houea,  oot  été  Ibadue»  par  Chamdoir,  Tune  ea  1744» 
flotte  eo  f785. 

Bdanehe,  fondeur  à  Etencourt  près  Granvillers,  fondit»  en  4780» 
me  docbe  pour  Ememond^Bontavent  (Oise)  (i  ). 

iM  deoz  vers  latins  que  nous  avons  pris  pour  épigraphe  expriment 
sionrablement  les  divei-ses  destinations  de  la  cloche  ;  en  voici  la  tua- 

it  loue  la  yrai  Dieu ,  J'appelle  le  peuple,  j'assemble  le  clergé, 

Jé  plsore  les  morts,  je  mets  en  fiiite  la  oontagion ,  j'embellis  les  fêtes. 

NOTB  I4« 

lAtSeaS  HTSTIOQRS  DE  LA  SOMMBaiB  DBS  CLOCBBS. 

On  sonne  les  cloches  pour  sept  raisons  principales  : 

La  première,  pour  assenil>ler  les  fidèles  dans  les  églises  pour  y  fairft 
kur<  prières  et  pour  assister  au  saint  sacrifice. 

La  seconde,  pour  avertir  les  Ûdèles  de  venir  aux  insiructions  qui  se 
boi  dans  Tégitse. 

U  troisième,  pour  augmenter  leur  dévotion. 

La  quatrième ,  pour  les  inviter  à  venir  accompagner  le  saint  Sacre- 
Mt  lorsqu'on  le  porte  aux  malades. 

Ijrdnquième,  pour  inviter  les  anges  à  se  joindre  aux  prières  des 
fidèles.  Nous  avons  [lUi rieurs  preuves  dans  les  Pères  cl  dans  rhistoire 
TEglise,  que  les  anges  assistent  aux  ofûces  divins,  et  particuliè- 
rement au  redoutable  sacrifice  de  nos  autels.  «  Ne  savea-vous  pas  (dit 
«iot  jeaa  Chrysostdme  (2)  en  parlant  à  des  personnes  qui  badinaient  et 
lui  riaient  dans  relise)  que  vous  êtes  id  debout  avec  les  anges,  que 
*ms  cbantes  avec  eux ,  que  vous  dites  des  hymnes  avec  eux ,  et  cepen- 
dttt  vous  êtes  debout  et  vous  riez  !  Je  ne  m'étonnerais  point  si  les  fou- 

(1)  Nous  avons  emprunté  cette  dernière  partie  au  savant  travail  de  M.  Tabbé 
Bvauil,  plusieurs  ïota  cité,  (P.  34-37.) 
{I)  Honiil.  i4,  io  Act.  apost. 
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dres  tombaient  non-seulemeat  sur  tous,  mais  même  sur  nous,  pavée  <pie 
ces  irrévérences  méritent  les  foudres.  —  L'église  (1  )  (dit-U  ailleurs)  a*ak 

pas  une  boutique  de  barbier,  d*apothicaire,  ni  de  marchand.  Cest  lade- 
meure  des  anges,  la  demeure  des  arcbrinc'es,  le  palais  du  del,  le  ciel 
même,  etc.  Tremblez  donc  en  esprit,  loi  sque  vous  y  êtes,  avant  le  temps 
des  mystères  terribles;  tremblez  en  esprit,  avant  que  Ton  tire  les 
voiles  et  qne  vous  voyies  les  chœurs  des  anges  «  et  montai  au  ciel  aTsat 
que  de  voir  les  anges  qni  s*avancent  pour  assister  à  ces  mystères.  »  tt 
ailleurs  (2)  :  «  Vous  ne  considères  pas  que  Dieu  est  ici  d*ane  manièie 
invisible,  qu^il  observe  tous  les  mouvements  de  chacun  de  nous,  qu'il 
examine  nos  consciences.  Vous  ne  considérez  pas  que  les  anges  assis- 
tent à  cette  table  terrible ,  et  qu'ils  Tcnvironnent  de  toutes  parts  avec 
beaucoup  de  vénération.  Pensez  auprès  de  qui  vous  êtes  assis,  et  avec  qui 
vous  priez.  Sachez  que  c'estavec  les  Chérubins,les  Séraphins  et  toutesVn 
Vertus  du  ciel;  considérez  qui  sont  ceux  que  vous  avez  pour  ooropagnom; 
quMl  vous  sufQse,  pour  vous  tenir  dans  les  justes  bornes  de  la  modestie, 
de  vous  souvenir  quMtant  composés  de  corps  et  de  chair,  vous  chantez  les 
louanges  de  Dieu  avec  les  Vertus  spirituelles  et  célestes.  Considérez,  je 
vous  prie  (dit-il  en  terminant)  (3),  le  Heu  où  vous  êtes...  Cette  table  que 
vous  voyez  est  la  table  du  Roi.  Les  ministres  qui  y  servent  sont  les  anges. 
Le  Roi  même  y  est  présent  en  personne  «  et  cependant  voua  vous  y  leoei 
négligemment  et  pensant  à  autre  chose;  etc.  Lorsque  vous  voyei  qu'oo 
tire  les  voiles  et  les  rideaux  de  Tautei ,  imaginez-vous  voir  le  ciel  qui 
s'ouvre,  et  les  anges  (pii  descendent  sur  la  terre.  » 

T,;i  sijiième,  pour  chasser  les  dénions  qui  sont  dans  Tair  et  qui  empê- 
chent les  fidèles  de  prier.  <c  Les  cloches,  dit  Pierre  Messie  (4),  ont  un 
merveilleux  effet  ;  c'est  que  les  diables  qui  vont  par  Pair  fuient  tel  son, 
et  Pont  en  horreur  comme  chose  instituée  pour  appeler  les  homnnes  à 
servir  Dieu  :  pour  ce  que,  comme  ils  se  dâectent  en  la  musique  qui 
provoque  les  hommes  à  mal,  tous  ainsi  fuient-ils  le  son  des  cloches,  qui 
leur  fait  nuisance;  et,  au  contraire,  il  émeut  le  chrétien  à  réveiller  son 
esprit,  comme  chose  qui  ramentoit  {rappelk)  Hicu,  et  les  temps  e^i]ni4> 
(auxquels)  les  hommes  lui  font  des  sacrifices  et  oraisons.  Car ,  d'autant 
qu'elles  sont  à  ceU  dédiées,  elles  émeuvent  Phomme  intérieurement, 
et  si  élèvent  son  ame  à  oraison.  »  . 

ta  septième,  pour  dissiper  les  tonnerres,  les  orages  et  les  tonpêlet,  «ce 

(1)  Homil.  9S,  in  I  ad  Gorintfa. 

(t)  Homil.  in  laudem  eorum  qui  comparaenmt  in  Ecdesia. 

(8)  Hoiâil.  S,  id.,  i,  cap.  ad  Ephss. 

(4)  Diverses  leçons,  p.  t,  e«  9. 
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qui,  dit  Thiers,  ne  se  fait  pas  natiirclleniLiit ,  mais  par  la  vertu  divine 
qui  leor  est  imprimée  lorsqu'on  les  bënil  ou  «ju'on  les  sonue  contre  ces 
inétéorcâ.  u  Le  Rituel  de  Bourges,  de  Tan  1666,  dit  :  u  Le  son  de  la  clo- 
che met  en  pièces  Torage,  écarte  les  tonnerres,  dissipe  la  tempête.  Vox 
Ikmm  prapormtis  cervoi,  c'est-à*dire  que^  comme  les  biches  sont  si- 
te à  produire  lents  peUts  à  Tédat  et  au  bruit  du  tonnerre,  les  âmes 
ftfilei  sont  excitées  au  son  de  la  doche  à  envoyer  leurs  désirs  et  leurs 
niBX  xen  le  ciel.  »  Ange  Rocca  (1)  rapporte  que  le  son  de  doux  rlo- 
cbes  bénies  par  saint  Bennon ,  évêque  de  Mcssein  ou  Misnce ,  en  Saxe , 
é<-ni  l'une  est  dans  la  ville  de  Messein  même,  et  Tautre  dans  le  bourg 
'i  village  de  Scomberch,  a  tant  de  force,  qu'il  détourne  les  foudres  et 
ia  tempêtes  de  tous  les  lieux  circonvolsins. 
Noos  terminons  en  enregistrant  ici  une  réflexion  de  J.-B.  Thiers  (2) 
r<^jet  est  du  plus  grand  Intérêt,  autant  pour  les  fidèles,  qu*elle  af- 
fennit  dans  la  foi ,  que  pour  les  incrédules ,  dont  elle  détruit  si  bien  les 
àux  sytèraes.  Nous  citons  textellement  :  «  Ceux  qui  do i  ment  trop  à  la 
Mlure  et  trop  peu  à  Tauteur  de  la  nature  croient  que  les  cloches  peu- 
vent naturellement  produire  cet  effet,  en  ce  que,  leur  âon  venant  à  frap- 
per Tair,  il  Tagite,  il  Técarte,  il  le  raréfie,  et,  par  ce  moyen,  il  fliit  que 
ieiDnessefendent  ets*entr'ouvrent,etquerairse  décharge  des  mauTaises 
iapiesiions  qu*ll  a  reçues.  »  Pierre  Messie  (3)  est  du  nombre  des  per- 
sanes dont  parle  Thiers.  «  Cependant,  poursult-H,  si  cela  était  ah»!,  II 
a  y  durait  qu'à  tirer  des  coups  de  canon  pour  dissiper  les  orages,  les 
fedres,  les  vents  impdiit  ux  et  les  tempêtes,  parce  que  les  coups  de  canon 
^nùent  capables  d'agiter  Tatr  d'une  manière  bien  plus  i'orle  et  bien 
^  violente  que  non  pas  le  son  des  cloches.  Or,  il  est  sans  exemple 
fi*OD  se  soit  jamais  avisé  de  tirer  des  coups  de  canon  pour  écarter  les 
hoaerres,  les  foudres  et  les  tempêtes.  Ahisl,  il  est  plus  à  propos  et  plus 
Mien  de  dire  que  le  son  des  doches  les  écarte  par  la  vertu  divine  qui 
kar  est  impi  iniée  en  vue  des  prières  que  l'Eglise  fait  lorsqu'on  les  bé- 
VLbn  qu'on  les  sonne  contre  ces  nuléoies,  ))  Tel  est,  en  outre,  le  sen- 
tioient  commun  des  Conciles ,  des  Rituels  et  des  théologiens.  Ecoutons 
Qcore  à  œ  sujet  M.  deThou  (4),  évêque  de  Chartres  :  «  Encore  que,  par 
k  nu  des  cloches ,  les  orages  naturellement  se  dissipent ,  toutefois  cette 
IM  naturelle  est  aidée  avec  plus  d^elBcaoe  par  rinvocation  dn  nom 

.1)  Lib-  de  CaiJi|>tiU.,  c.  21, 

î'  Traité  des  cloches,  p.  156,  157  et  158. 

(1)  IKvOTSflS  leçons,  p.  %  c.  9. 

|lj  Maaière  d'administrer  les  saints  saeroments,  tit.  De  beoediet.,  fol.  ISS; 
I  isneiî  drinstmoL  pour  rinteUlgoioe  des  saerenunts»  etc. ,  tit.  eod.,  fol.  SSl. 
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de  Dieu,  auquel  lontos  choses  ubci.^sent,  et  n'y  a  doute  qu'elles  ne  soient 
détournées  quand  il  lui  plaît,  pour  sauver  ce  qu'il  a  Dût  croître  et  mul- 
tiplier sur  terre.  Cet  usage  est  déclaré  às-ms  suivanlif  oomme  ai  k 
oloobe  parlmt  de  «oi-mème  : 

Laudo  Deum  Teram,  plebem  voco ,  congrego  darnm  « 
DefonctoBploro,  peBtemfago,  festa,  decoro. 

Je  loue  leTrai  Diea,  j*appelle  le  peaplo,  j*aaMiiibte  le  dergé^ 

Je  pleare  les  morts ,  Je  mets  ea  fuite  la  contagion,  j^embellis  les  fStss. 

«  Que  si  le  son  des  docbes  De  dissipe  pas  toujo.ors  les  orages  (I),  les 
tempêtes  et  les  tonneiTes,  et  n^empéche  pas.  toujours  qu^ils  ne  touibent 
sur  les  personnes  mêmes  qui  les  sonnent  dans  les  églises  et  dans  les 

clocliers  comme  Ton  sait  que  cela  est  arrivé  en  bien  des  lieux  et  que 
rhistoire  rapportée  par  Césairc  d'Heisterbac  en  fait  foi,  c'est  <}ue  Dieu 
n'eiuiuce  pas  toujours  les  prières  des  tideles,  et  que,  pour  des  raisons 
qull  ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer,  il  arrête  souvent  les  effets  sur- 
naturels qu'il  a  attachés  à  certaines  choses^  afin  de  nous  ikire  compren- 
dre qu'il  est  toi^ours  le  maître  de  ses  grâces,  et  qu'il  ne  les  distribue 
qu'à  qui  il  plaît  et  que  quand  il  lui  plaît  »  Or,  comme  le  son  des  clo- 
ches dissipe  souvent  les  orages  et  les  tempêtes,  et  qu'à  la  suite  de  cela 
Il  arrive  que  ;les  fruits  de  la  terre  sont  pr^ervés ,  voilà  pourquoi  ^0^ 
dre  et  le  Pontifical  romains  témoignent  que  ce  son  conserve  les  fruits 
de  la  terre  :  «  Dufn  hnjus  lasculi  sonitus  tramit  per  mihila,  ecdesiœ 
luœ  amvimtjrni  jiKintis  rouservet  angclica;  fruges  credentium,  mentea  d 
corpora  sainH  prolectuj  seinpiterna.  »  (Tandis  (juc  le  son  de  ce  petit  vase 
passe  à  travers  les  nues,  que  la  troupe  des  anges  protège  le  peuple  as- 
semblé dans  ton  église,  et  que  ta  puissance  étemelle  sauve  les  moissons 
des  fidèles,  leurs  âmes  et  leurs  corps.) 

NOTE  i5.       .  . 

ÉTTMOLOGIE. 

Au  VII*  siècle ,  on  donnait  le  nom  de  messe  à  la  cloche  ou  à  l'instru- 
ment (jiii  servait  à  rLp])cler  les  fidèles  au  saint  sacritice.  Si(fiiu7n  sccu- 
tw(r  Utnrfjiœ  Euchansiùp ,  dit  Mathias  Martinius  en  parlant  de  la  clo- 
che. Outi*e  la  cloche,  on  se  servait  de  plusieurs  instruments,  doat  un  de 
bois  encore  en  usage  pour  appeler  les  fidèles  à  Téglise,  sons  le  nom  de 

■ 

(i)  Traité  des  doelies,  J.-B.  Tliî6it,p..ft61«i.lM. 
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cnœnUeoa crécelle,  le  Jeodi,  te  Vendredi  et  le  Sanoiddi  saints.  «On  le 
«MHneaiwi,  en  quelques  endroits,  tartarelle,  et  à  Rouen  tartavelle, 
dii  verlx' tvWo,  w/Zer^,  selon  quelques-uns,  comirn'  on  dit  inaiiivelle,  de 
mnu  vfHere  (agiter  avec  la  in  iin).  Après  cela,  reste  a  sdvoii*  ce  que  si- 
ffuùc  larU  ou  taria,  dit  D.  (.1.  de  Vert  »  (  t.  1,  p.  44  ). 

•  Dans  rOrdinalre  de  r^gUse  de  Vienne  (en  Dauphiné),  écrit  il  y  a 
Un  quatre  cent  clnquaDte  ou  cinq  cents  ans  environ ,  les  IStes  solen- 
idlei  font  maniuées  par  oanlofvs  et  ftou^e».  Càtitorw  sont  le  préchantre 
û  h  chantre,  qui  y  tiennent  le  choeur.  Boudes  vent  dire  les  grosses 
didief,  dont  la  plus  grosse  se  nomme  ôatMiei»  (1). 

NOTE  16. 

AimdlJlTft  DE  Là  COOnniE  OE  MIEE  POUR  LES  MORTS. 

(•"iMige  de  prier  pour  les  morts,  que  nous  révèle  ches  les  Hâvenr 
«Me  bdie  parole  du  livre  des  Maediabées  :  «  G*est  une  sainte  et  salu- 
lÉre  ffmfnme  de  prier  pour  les  morts ,  »  se  retrouve  non-seulement 

(ks  le  peuple  de  Dieu,  mais  encore  dans  le  paganisme,  comme  un 
dernier  reflet  des  idt^es  d'une  religiua  qui  fut  primitivement  celle  de 
lims  les  hommes,  m  lis  que  leurs  passions  aU(?rèrenl  et  obscurcirent. 

«  i^es  païens  eux-mêmes  priaient  pour  les  morts,  dit  Morin  (2)  ;  c'était 
mdogmedeleor  rettgion,  et  les  philosophes  et  les  poètes  étaient  en  cela 
Accord  avec  k  peuple.  » 

Oetta  question  si  intéressante  mérite  que  nous  lui  oonsacriops  aa 
«iw  quelques  lignes* 

Us  philosophes ,  surtout  les  disciples  de  Pytbagore ,  de  Socmte  et  de 
HMod,  partageaient  les  morts  en  trois  classes  :  les  saints,  les  imparfaits 

et  les  impies.  Us  les  logeaient,  suivant  le  sentimcrrt  commun,  dans  trois 
«drut-  -lilVérents,  et,  sur  ce  principe,  ils  disaient  que  les  aines  qui 
i^ent  conservé  ou  rétabli  leur  innocence  s'envolaient  dans  le  ciel. 
Cdks-là,  à  la  vérité,  n'avaient  pas  besoin -de  prières;  mais,  comme  U 
a'élaitpas  Unyonra  aisé  de  les  distinguer  des  autres,  il  arrivait  rare' 
MoM  qo^on  se  dispeasAt  des  devoirs  ordinaires,  à  mobis  que  les  dieux 
i^aMNOt  donné  des  preuves  de  la  félidté  dont  elles  jouissaient.  Alois^ 
v  lien  de  prier  pour  elles,  on  les  invoquait  et  on  se  recommandait  à 

M  Lt  Bnm  DeBmarettet, Voyages  htDfsiqaes  de  Franoe,  p.  It. 

(i)  De  rasage  de  la  prière  pour  les  morts  parmi  les  païens,  par  Morin. 
(V.  BiiL  de  racad.  des  inscript.  et  BeUes-Letlres,  1. 1»  p.  ilS  de  TédiU  in^ft.) 
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Piar  une  raison  contraire ,  ces  mêmes  philosophes  enseignaient  ^ 
les  ames  des  scélérats  étaient,  à  lasoHie  de  lenr  corps,  environnées d*é' 

paisses  ténèbres  qui,  les  empochant  de  s\4everau  ciel,  les  tenaient  tou- 
jours errantes  autour  de  leurs  toînbeaux;  on  leur  donnait  lus  noius  de 
lamies,  larves  et  lémures.  Bien  loin  de  prier  pour  ces  ames,  on  les  corn- 
Jolail  de  maiédictioas. 

0e  là,  certaines  formules  qu'on  mettait  sur  les  tombeaux  pour  em- 
pêcher qu'onne  fltdes  imprécations  contre  les  mânes  deceux  quiy  étainit 
enterré  :  «  Quisqui*  es,  parce  manibus,  et  maMkere  noU,  »  De  là  oi- 
oore,  ces  éloges  qu*on  insérait  dans  les  billets  qn^on  envoyait  pour  aveN 
lir  de  la  mort  de  quelqu'un ,  afin  que  ceux  qui  recevaient  ces  billets, 
voyant  qu'il  avait  vécu  en  honnête  hoiiinu»,  tissent  des  prières  pour  lui. 

Enlin,  lésâmes  de  la  troisième  classe,  buivanl  les  mêmes  philosoph^^ 
étaient  celles  de  la  plus  grande  partie  des  tiommes,  qui»  à  la  pratique  de 
leurs  devoirs ,  avaient  mêlé  ces  iàiblesses  que  Ton  n^éprouve  que  trop 
souvent.  Ces  ames,  moins  légères  que  celles  des  pai&itSt  ne  pouvant  pis 
8*éleYer  tout  d'un  coup  jusqu'au  ciel,  étaient  reçues  dans  le  globe  de  li 
lune,  et  là  obligées  d'habiter  dans  les  vallées  d'Hécate  jusqu'à  ce  qne, 
purifiées  et  dégagées  de  cette  vapeur  qui  les  avait  empêcbto  d'aniter 
au  séjour  céleste,  elles  y  parvinssent  enfin  l). 

Généralement  parlant,  on  priait  prcs^iue  pour  t(uiU'S  les  ames  des 
morts,  de  peur  de  se  tromper  dans  le  jugement  qu  on  en  aurait  pu  por- 
ter; mais  c'était  particulièrement  pour  celles  de  cette  troisième  classe 
que  les  prières,  les  offrandes  et  les  sacrifices  étaient  réservés.  Le  sacri- 
fice, nommé  par  les  Grecs  tiXiti}  ,  et  par  les  Romains  fitacta,  était  très- 
propre  ,  suivant  l'opinion  même  de  Platon,  à  purifier  les  ames  et  à  lei 
rétablir  dans  leur  première  innocence. 

Il  y  avait  un  dogme  reçu  dans  le  paganisme ,  c'est  qne  les  ames  les 
pins  pures  s'intéressaient  à  celles  qui  avaient  conctracté  quelque  souil- 
lure (2). 

Morin  (loc.  cit.,  p.  i^)  termine  par  une  rcllcxion  très-juste  et  tr^- 
néoessaire.  a  Comme  on  peut  remarquer,  dit-il,  plusionrf;  rapports  entre 
les  sentiments  des  sages  païens  et  la  croyance  de  TSglise,  les  hétéro- 
doxes en  ont  voulu  tiré  des  conséquences  odieuses,  comme  si  la  pratique 
des  eiirâiens  à  Tégard  des  morts  était  une  suite  du  paganisme;  mtis  il 

■ 

(I)  Nous  voyous  par  là  une  distinction  bien  tranchée  entrs  te  ciel,  Fenferei 
surtout  le  porg^ire,  dontle  pfotestantiBme  «odurd  iTobsline  à  nier  TeiistflMe 

^consolante, 
(i)  V.  TertuUien»  De  anima. 
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aft  aisé  de  fiUre  Toir  Tiiq'wtioe  de  celte  imputation  et  de  prouYer  que 
«pieux  liage  tx»u8  Tient  d*une  source  plus  pure,  c^est-à-dire  de  Tan- 

cienoc  Église  des  Juifs,  du  peuple  de  Dieu,  qui  prie  encore  aujourd'hui, 
qui  priait  du  temps  des  apôtres,  et  «jui  a  toujours  prié  pour  les  raorts. 
Rieu  loin  âopc  que  ies  ehretieus  aient  emprunté  cette  pid(i(|ue  des 
piiens,  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  les  païens  eux-uiêiues  Ta- 
nient  prise  des  Egyptiens,  et  ceux-ci  des  Juifs  qui  avaient  habité  parmi 
en,  et  qu'elle  «'était  ensuite  répondue  chez  toutes  les  nations  de  la 
tare,  jusqu'aux  Chinois  et  aux  Indiens ,  et  même  aux  Américains  : 
oiifenilUé  qui  ne  saurait  venir  que  d*une  tradition  très-ancienne,  ou 
pMt  d*ane  notion  imprimée  par  le  doigt  de  Dieu  dans  le  cœur  de  tous 
kl  hommes ,  et  à  laquelle  on  peut  appliquer  ce  mot  de  TertuUien  (1)  : 
«Cest  le  témoignage  d'une  amc  naturellement  chrétienne.  »  Ce  qu'il 
va  de  œildin,  ajoute  Morin  \Iuc.  cit. ,  p.  126),  e  t  si  que  ceux  qui, 
pr leurs  principes ,  paraissent  le  plus  prévenus  contre  cet  usage,  con- 
liefloent  souvent  de  bonne  toi  que  dans  des  occasions  intéressantes  ils 
se  leufent  s'empèdier  de  former  des  vœux  secrets  que  la  nature  leur 
iincfae  pour  leurs  parents  et  pour  leurs  amis,  tant  il  est  vrai  que  la 
frièrepour  les  morts  est  une  pratique  aussi  sainte  que  salutaire  :  «Sonefa 
émêdfiê  etl  cuyitaUo  pro  defuneHs  exorare  (2). 

•  Autrefois,  dit  dom  Claude  de  Vert  (3),  on  sonnait  dans  Téglise  pour 
ks  mourants,  au  lieu  qu'on  sonne  aujourd'hui  pour  les  morts.  »  Cette 
ioonerie  avait  pour  objet  de  mettre  les  lideles  en  prières  pour  Tagoni- 
tant.  Eu  quelques  diocèses  de  France ,  cette  sonnerie  s'appelait  encore , 
«m  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  Vabboi-mort.  L'abbé  Chastelain 
éaiiait  vers  le  même  temps,  de  Paris,  à  dom  Claude  de  Vert  (4),  qu'à 
■e  giind*mesBe  des  morts  où  il  venait  d'assister  aux  Carmes  de  la 
fhtt  Haubert,  dès  qu'on  commença  Tuba  nUrum  spargens  sonum,  de  la 
peie  Dm»  irm,  dits  iUai>de  petits  garçons  se  mirent  tout  d'un  coup 
»  «oniiLt  plusieuis  cloches  ensemble,  continuant  ainsi  jusqu'au  mol 
r^]uieiii,  (ju'ils  cessèrent  tout  court;  «  OÙ  l'on  voit  que  sonus  lait  sonner, 
d  <|ue  requiem  fait  demeurer  eu  repos,  » 

(1)  Testimontum  anims  aaturaliter  christianœ. 
(S;  n  Machab.,  xii,  46. 

(I)  Explicatioa,  etc.,  des  cérémonies  de  TEglise,  t.  2,  préface,  p.  ixxvi  et 
tnviL 

91  Loc  cit.,  t.  a,  p.  64. 
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NOTE  i7. 

é 

AKBCDOTBS  BfiLATIVSS  AUX  CLOCUÇ*  —  OU  HAPlteS  DU  CUMSBS» 

Qtt*(m  nous  permette  de  citer  ici  un  curieux  passage  du  Traité  do 
cloches  de  Giibert  Grimaud  (1);  Toici  les  termes  dans  lesquels  il  i*a- 

prime  à  ce  sujet  :  «  Les  esprits  malins  redoutent  le  son  des  cloches  et 

«  ne  Je  peuvent  souirrir  :  les  sorciers  Vont  déclare  assez  souvent  pour  en 
«  avoir  fait  rexpéricuce  à  leur  donimape ,  en  ce  que  les  diables  qui  les 
«  rappoi  Uiient  de  leui^s  m  iu  iili'^  t-^cmblées  les  ont  laiss(5s  surlesche- 
«  mins,  lorsqu'ils  ont  clé  surpris  «par  le  son  des  dodiesqui,  dès  le  oui- 
«  tin ,  conviaient  les  chrétienft  à  prier  Dieuv 

«  Pâui  Griilan  raconte  à  ce  propos  uoe  histoire,  arrivée  Tan  1524, 
«  d*uoe  flile  nommée  Lucrèce,  laquelle  étant  mise  à  rinquisittoo  eonuae 
«  sordère,  fût  convaincue ,  et  confessa  que,  comme  un  jour  le  démm 
«  la  rapportait  du  sabbat  en  sa  nuiison,  la  cloche  du  salut  angéliqne 
«  {V Angélus)  Tayant  prévenue  par  un  coup  spécial  de  la  providence 
«  divine,  !e  démon  qui  la  portail  ne  put  passer  oulrc  et  la  laissa  tora- 
«  ber  pioclie  d'un  fleuve  ixinni  des  broussailles  el  des  halliers,  où  elle 
«  fut  trouvée  toute  nue  par  quelques  personnes  de  sa  connaissance  qui 
«  déposèrent  contre  elle  pour  ce  crime ,  dont  elle  fut  punie  comme  elle 
«  méritait. 

«  Pieire-le-Yénérable,  abbé  de  Glnny,  rapporte  one  autre  bisloire 
«  fort  mémorable  sur  le  même  sujet,  d*Un  religieux  qui  était  griëie> 
•  ment  tenté  contre  sa.  vocation.  Un  four  qu*il  était  seul  dans  saœlhile, 

«  tout  pensif  et  désolé,  le  diable  se  présenta  dfevant  lui  en  forme  à'abhéy 
«  feignant  d'èlre  Italien,  et  quMl  était  enlr»^  en  qualité  d'hôte.  Il  l'atta- 
«  qua  de  plusieurs  discours,  ot  témoigna  connaître  ses  déplaisirs,  disant 
a  qu'il  jugeait  bien  (pie  ses  supérieurs  ne  le  traitaient  pas  suivant  soq 
«  mérite  ;  que,  s'il  voulait  sortir,  il  lui  offrait  place  dans  son  abtaye, 
«  où  il  serait  très-bien  reçu.  Comme  ce  pauvre  religieux  conmiençait 
«  à  se  lendre,  Dieu,  duquel  la  providence  ne  manque  jamais  au  besoin, 
«  et  qui  avait  réglé  le  temps  de  cet  assaut,  le  secourut  à  propos;  cv, 
«  au  point  que  la  réfectfon  vint  à  sonner,  le  démon  disparut 

4 

(1)  V  .  son  Traité  particulier  des  cloches  et  de  randennefei  de  leur  nis^»*  ^ 
suite  de  la  Liturgie  sacrée,  etc.,  p.  176  et  177. 
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I  a  J  [Hnii  rais  rapporter  plusieurs  autres  merveilles  touchant  les  clo- 
«  ches.  Gobelin,  dans  la  Vie  de  saint  Manulphe  (peut-être  est-ce  saint 
■  Nenoa  ) ,  rapporte  qu'en  un  moDastère  (|tt'U  noimue  Bodkanse,  il  s'y 
c  MiiD  mincie  presque  continuel.  11  y  a  une  gnnd^  cloche  d*un  tom 
f  kMânnèiiieuZt  laquelle,  par  révérence,  on  ne  sonne  que  rarement. 

•  Ihli  lonqu*une  religiease  de  ce  monastère  doit  Inent^  décéder,  cette 
<  doche sonne  d'ellennènie  en  branle,  soit  dorant  le  jour  ou  la  nuit, 
«sujs  que  personne  y  touche.  Ju^^lz  si  chacune  des  rcliî^ieuscs  oyant 
«  (entendant)  ce  son  doit  examiner  sa  couse it  iu  c  ei  iipju  éhendcr.  l^o- 
t  nard  Vair  écrit  comme  chose  tres-cerlaine ,  et  attestée  même  par  les 
I  Tice-ruis ,  que,  dans  un  bourg  de  TAragon,  il  y  a  une  Cloche  que 

,  «  iei  iisbiUuils  nomment  ia  Cloche  des  minto«  à  laquelle  Dieu  a  donné 
celte  Tertti,  qœ,  lorsqnll  doit  survenir  quelque  grand  accident  an 
«  46ivan(age du  christianisme,  cette  cloche  sonne  d^elle-méme.,  sans 

•  ^oe  personne  y  mette  la  main.  On  a  écrit  que  du  temps  de  Grégoi- 
«  rell,  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayencc,  ayant  été  martyrisé, 

•  romme  l'on  rappoiiait  son  sacré  corps  duus  son  diocèse,  des  qu'il  en- 

•  tndaos  le  pays  les  cloches  commencèrent  à  sonner  en  branle,  avec 
i  QD  étonnement  général  de  tout  le  peuple.  Meyer  raconte  un  miracle 
f  a|iprochant,  en  Ikveur  d*un  pauvre  homme  trouvé  mort  de  misère, 
i  pour  renterreroent  duquel  on  refusait  de  sonner  les  cloches;  car  Dieu 

•  toolut  que  ses  fnnéraîUes  fussent  honorées,  et  fit  que  towt-à-coup 
«  toutes  les  cloches  de  l'eultse  sonnèrent  d'elles-nièiues  sans  que  per- 

•  sonne  y  touchât,  pour  faire  connaître  que  ce  pauvre,  ainsi  abandonné 
I  des  hommes,  ne  Tétait  pas  de  sa  bonté.  Ces  merveilles,  qui  ne  peu- 
t  rent  avoir  pour  auteur  que  Dieu,  font  asses  connaître  que  leur  usage 
■  loi  est  fort  agréable.  » 

en  '  dernier  mot  sur  un  point  aussi  intéressant  quMmportant ,  (e 
^rtèale  des  clodies;  ici,  nous  laissons  encore  parler  le  judicleut  Gri- 
iwd(t).  a  Malgré  Tutilité  des  cloches  dans  Téglise,  dit  ce  savant  li- 

•  lorgiste  ,  on  ne  s'en  sert ,  toutefois ,  qu'après  a\ok  employé  plusieurs 
[•  térémouiei  dont  nous  devons  parler. 

•  Premièrement,  c'est  l'ordre  deTEglise  de  les  bénir  avec  grande  so- 
knniié,  et  parce  qu'on  use.  en  telle  bénédiction  deTeau  bénite  et  de 
il  rhoile  sacr^,  et  que,  pour  les  discerner,  on  leur  impose  un  nom, 
\t  CD  leur  donnant  d^  parrains;  enfin,  parce  qu'on  emploie  une  partie 
àîs  cérémonies  qui  s'observent  au  saint  baptême  :  de  là,  par  un  abus 
<lu  mut,  celle  i>eiiediction  est  nommée  l)a/}/eme;  si  bien  que,  lorsqu'un 

0)  Loe.  di.,  p.  174  et  179. 
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«  bénit  ane  dodie,  on  dit  Tolgaireinait  qa^oii  la  Itfftîie.  Ea  quoi ,  li 
«  quelqu'un  trouvait  que  c^est  abuser  du  nom  de  baptême,  de  le  kSn 
•  servir  à  des  choses  inanimées,  nous  répondrons  que  ce  n'est  pds  ud 

tt  hapLème  de  Justification,  comme  relui  qui  se  (loi) ru  .lux  hommes; 
tt  mais  que  c'est  seulement  un  Iwiptème  de  comecratwn ,  jtar  lequel 
«  imc  chose  est  dédiée  ù  Dieu.  Et  nous  pouvons  ajouter  que  celle  façon 
«  de  parier  n'est  pas  nouvelle,  car  Alcuin  (1),  qui  vivait  il  y  a  plus  de 
«t  huit  cents  ans,  en  son  livre  des  Offices  divins  use  du  mêmeienne» 
«  et  cite  pour  cela  le  Rituel  romain. 

«  Quelques-uns  disent  que  le  pape  Jean,  IV*  de  ce  nom,  fut  le  pre> 
«  mier  qui  ordonna  qu'on  imposerait  un  nom  aux  doches  en  les  béais^ 
«  sant,  et  commença  lui-même  en  imposant  son  nom  à  la  grande  église 
«  de  S;unt-Jean-de-Ldtran  ,  ce  (jui  a  été  toujours  depuis  observé. 

«  Cette  béikédiction  e<i  fou  lée  sur  ce  que  toutes  les  cho-?e?.  qui  sont 
«  vouéeî5  au  culte  de  Dieu  doivent  être  consacrées  par  prières  et  avec 
«  des  cérémonies  qui  répondent  à  la  fin  pour  laquelle  on  les  destine. 
«  Cela  se  voit  dans  les  bénédictions  de  tous  les  ornements  eodésiaiti- 
«  ques,  des  croix,  des  images,  des  oratoires  et  même  des  églises.  » 

NOTE  18. 

DBS  cnanÉass  dams  ls  CATHouctsin  (2). 

«  T*our  mieux  témoigner  la  foi  de  la  résurrection ,  dit  Tabbé  Fleury  (3), 
les  premiers  chrétiens  avaient  grand  soin  des  sépultures  et  v  iai^aient 
grande  dépense,  à  proportion  de  leur  niainrK  de  vivre.  Ils  ne  brûlaient 
pas  les  corps,  comme  les  Grecs  et  les  Romains  ;  ils  n^approuvaient  ]>as 
non  plus  la  curiosité  superstitieuse  des  Egyptiens,  qui  les  gardaient 
embaumés  et  exposés  à  la  vue  sur  des  lits  dans  leurs  malsons.  Saint 
Antoine  {A)  combattit  cette  coutume,  qui  durait  encore  de  son  temps. 

c  Les  chrétiens  enterraient  les  corps  connme  les  iwh  (5).  Après  les 
avoir  lavés,  ils  les  embaumaient  et  y  employaient  plus  de  parftims,  éit 

(1)  De  divinis  Oiliciis  liber. 

(S)  Les  chrétiens  regardaient  la  mort  comme  un  sommeil,  suivant  le  lin- 
gage  de  l'EcrItiure  :  Dcrmiini  eum  pairiènt  tuit;  et  de  lA  vient  le  nom  de  chne- 
tière,  qui,  en  grec,  ne  signifie  qa*im  dorfanr,  selon  Atbéoée.  En  Allemagne^  e*a>t 

le  champ  du  repos. 

(3)  Mœurs  des  chrétiens,  p.  SMà  M6,  §  ai, Sépultures. 

(4)  Vie  de  S.  Ant.,  c.  31. 

(5)  Y.  Baronius,  an.  34,  n»  3t0,  etc. 
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MnJiieD  (1)»  que  Im  paienB  à  leim  sacrificet.  Ils  les  enveloppaient  de 
lliigei  tiès-fliis  ou  d*éloffi!f  de  soie;  quel^iuefois  iU  les  reyélaient  d*lia- 
Ufifivéeieai.  Us  les  laissaient  exposés  trois  Jours,  ayant  grand  soin  de 
les  fnrder  cependant  et  de  veiller  auprès  en  prières  (2).  Ensuite  ils  1^ 
fwrtairnl  au  tombeau  ,  accompagnant  le  corps  avec  quantité  de  cierges 
et  âv  flamboaiix  (3),  cl  chantant  des  psaumes  et  des  liyinnes  pour  louer 
DitiU  L'i  iiiarijtier  1  es|HTance  «If  la  i  t'sm  reclion  (i).  On  priait  aussi  pour 
soi;  oa  oflrait  le  sacrifice  ,  et  ïou.  donnait  aux  pauvres  le  festin  que 
FoD  nommait  agape  (5)  et  d^autres  aumônes.  On  en  lenoutelait  k  mé» 
Buireau  bout  de  Tan,  et  on  continuait  d*année  enannéev  outiela  eoi»' 
aânoialion  que  Ton  en  iUsalt  tous  les  jours  an  saint  saoïiioe, 

■  L  Eglise  avait  des  officiers  destinés  pour  les  enterrements,  que  Ton 
appelait  fossoyeurs  (foêsores,  lahmwites  copiatœ)^  et  qui  se  trouvent 
quelquefois  comptés  entre  le  ciorLic.  On  enterrait  souvent  avec  les  corps 
diverses  choses  pour  honorer  les  tlLfunts  (6)  ou  en  conserver  la  mé- 
moire,  comme  les  marques  de  leur  dignité,  les  instruments  de  leur 
martyre,  des  fioles  ou  des  éponges  pleines  de  leur  sang,  les  actes  de 
leur  martyre,  leur  épitaphe  ou  du  moins  leur  nom,  des  médailles,  doa 
teilles  de  laurier  ou  de  quelque  autre  aitre  toujours  vert,  des  croli, 
réiangile.  On  observait  de  poser  le  corps  sur  le  dos  (1),  le  visage 
tsnrné  vers  VOrient.  Les  païens,  pour  garder  les  eendres  des  moritf, 
Mtissaient  des  sépulcres  magnitiques  le  long  des  grands  chemins  et 
[Nirloul  ailleurs  dans  la  eampaLme  ;  les  chrétiens,  au  contraire,  cachaient 
U's  corps  ,  les  enterrant  simplement  ou  les  rangeant  dans  des  caves, 
comme  étaient  auprès  de  Rome  les  tombes  ou  catacombes  (8). 

«  C'étaient  des  lieux  souterrains,  taillés  dans  le  tuf  ou  pratiqués  dans 
les  veines  de  sable,  dont  les  chrétiens  avaient  (kit  leurs  cimetières.  On 
y  descend  par  des  escaliers,  et  on  trouve  de  longues  mes  qui,  des  deux 
cMéi,  ont  deux  on  trois  rangs  de  nidMS  profondes  où  les  corps  étaient 
posés;  car  on  les  en  a  tirés  pour  la  plupart.  De  distance  en  distance  sont 
des  chaiiibres  spacieuses,  voiMées  et  bâties  avec  la  m^me  solidité,  et 
fcrcées  de  plusieurs  niches  semblables  à  celles  des  rues.  La  plupart  de 

^1)  Apol.,  c.  *,  2. 

ii)  Cypr  ,  f]).  66;  — Const.,ap.6,  c  41,  42,  etc. 

(S)  Pnid.,  hymn.  in  Exoq. 

(*)  Terlullien,  De  corona  milit.,  c.  3. 

i^)  Origèoe,  io  Tdiiam  honilia  S. 

(ii  V.  Baromos,  aii.  14,  m  «SS. 

(7)  V.  Thomassin,  De  la  discipline  ecclésiastique,  p.  2,  îï,  c.  tS,  14. 

(8)  V.  Roma  subterranea  et  D.  M  ibillon:  Itinerarium  ilalicmn,  Bosebii  n>- 
■ani  epistola  ad  Tbeophii.  GaU.  (des  sainU  i&Goanus). 
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ces  chambres  sont  peintes  de  diverses  liistoires  de  l'Aru  ion  et  du  Nou- 
veau-Testament,  comme  les  églises  Tétaient,  et  en  queiqueft-uni de 
€68  cimetières  il  y  a  des  églises  souterraine?.  Kn  plusieurs  onatnmi^ 
des  coffres  de  marbre  ornés  de  figures  de  relief  qui  représentent  lei 
mêmes  histoires  que  les  peintures  ;  c*étaient  des  sépulcres  pour  les  per- 
sonnes les  plus  considérables.  Ciiacun  de  ces  cimetières  est  eonme 
un  grand  fliubourg  sous  terre,  et  quelques-uns  ont  deux  ou  trois 
étages  en  profondeur  ;  aussi  les  chrétiens  y  trouvaient  des  i drailes 
assez  siires  dans  les  temps  de  persécution  pour  prarder  les  reliques  d« 
martyrs,  pour  s'assembler  et  célébrer  les  sainN  offices  (1).  Ces  anciens 
cimetières  étaient  demeurés  la  plupart  inconnus  depuis  longtemps,  les 
entrées  en  ayant  été  comblées,  et  n'ont  été  découv^  que  depuis  la  fin 
du  siècle  passé  (le  dix-septième).  Ces  lieux  sont  nommés  quelqoetoii 
conciles  des  martyrs,  parce  que  leurs  corps  j  étaient  assemblés ,  oa 
arènes  {armoria)^  à  cause  du  terrain  sablonneux;  en  AlHque,  on  noiDr 
mait  ainsi  les  cimetières  du  nom  d'aires  {ana). 

«  On  a  toujours  eu  grande  dévotion  à  se  foire  enterrer  auprès  des 
martyrs  (2),  et  c'est  ce  qui  a  enfin  attiré  tant  de  sépulcres  dans  les 
églises ,  quoique  Ton  ail  longtemps  gardé  la  coutume  de  n'enterrer 
que  hors  les  villes  (3).  La  vénération  des  reliques  et  la  croyance  dis- 
tincte de  la  résurrection  ont  eflacé  parmi  les  chrétiens  Thorrenr  que 
les  ancienst  même  les  Israélites,  avaient  des  corps  morts  et  des  sépul- 
cres. * 

On  ne  peut  tien  ajouter,  rien  retrancher  à  ce  morceau,  qui  peint  si 
bien  Tétat  des  sépultures  ches  les  premiers  chrétiens;  nous  essaierom 

seulement  de  suivre  Thistoire  des  cimetières  et  de  la  conduire  jusqu'à 
sa  péi  iode  la  plus  remarquable,  le  moyen-àge. 

La  loi  des  Douze-Tables,  qui  dérendait  d'enlerrer  les  morts  dans  les 
villes,  fut  en  vigueur  dans  les  Gaules  jusqu'à  l'établissement  des  Fran- 
çais; ce  fut  au  XI*"  siècle  que  l'infraction  de  Tandienne  règle,  d^ 
tentée  au  Vl«  siècle  (4),  commença  à  devenir  commune. 

La  défense  d*enterrer  dans  le  sein  des  villes  se  rattachait  surtout  à 
trois  causes  :  bi  première,  de  salubrité;  bi  seconde  se  fondait  sur  le 
manque  d*espace  ;  et  la  troisième  il  ne  faudrait  rat»ribuer  qu'à  Phor- 
reur  que  l'antiquité,  tant  païenne  qu  lu  braïque,  avait  pour  la  mort, 
jusque  là  que,  chez  les  Romams,  il  était  de  mauvais  augure  de  dire,  eu 

(1)  V.  Baronius,  ad  Martyrol.,  8  janv.  et  3  sept. 
(8)  Tbomassin,  loc.  cit.,  y.  l,  1. 1,  c.  55,  n»  11,  etc. 
(S)  Gone.  apost.  e,  c.  ult. 
(4)  VitoS.  Vedttti  Ati«b. 
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pirliol  d'un  homme;  Il  est  mort ,  formule  que  Ton  remplaçait  par  le 
Mêvkm,  û  eonou.  Chei  les  Joi&, celui  qui  louchait  on  cadamcontrae- 
(aft  aoe  MmiDure  dont  il  ne  pouvait  se  laver  qu'avec  la  fin  du  jour, 
fl  a*eD  Ait  pas  de  même  chci  les  chrétiens,  dont  le  divin  fondateur 
tfilt  anobli  la  mort  en  s>  soumettant,  ou  plutôt  lui  avait  M  tontes 
ses  horreurs,  en  en  fieiisant  un  passage  .de  cette  vie  de  douleur  à  la  vie 
âu  ciel, 

Aus^i  ce  fnt  au  moyen-^Ve  1 1  à  «a  plus  belle  époque  que  la  raort, 
fkai-ée  a^iiiiiie  une  sœur  et  une  amie,  se  présenta  aux  regards  des  peu- 
fies  dans  les  églises ,  dans  les  mes,  dans  les  cimetières  publics.  On 
loolut  alors  attendre  doucement  son  réveil  immortel  couché  près  des 
auteb,  sons  ce  pavé  que  parcourait  une  multitude  recueillie,  et  dont 
Jei  pas  touchaient  à  chaque  moment  la  trace  du  tombeau  d*un  parent, 
dte  ami,  d^un  hieniliitenr.  Et  puis  le  prêtre,  du  haut  de  la  chaire, 
fMmdt  parler  plus  él(K[ucmment  de  la  mort,  dont  les  images  sem- 
blaient se  multiplier  sous  ses  yeux  dans  les  monuments  funéraires,  dans 
les  Terrières,  dans  les  peintures  murales ,  au  iront  de  la  basilique,  par- 
tout  enfin. 

fi,  puisque  nous  avons  parlé  des  divei^  monuments  qui  consacraient 
le  souvenir  des  morts  ches  les  nations  catholiques,  qu'il  nous  soit  per<* 
iBii,  eo  finissant,  de  dire  un  mot  de  la  danse  Macahre,  cette  vaste  page 
de  peinture  que  nous  voyons  se  dérouler  dans  le  cimetière  de  Bflle, 
lar  le  mur  du  cliamier  des  Saints-Innocents  et  jusque  sur  le  pont  même 
de  Lnceme.  Id,  ce  n^est  pbis  une  leçon  du  respect  éù  aux  trépassés, 
C*est  plus  que  cela  :  une  sommation  faite  par  la  mort  à  lous  les  rangs, 
comme  à  tous  les  âges,  de  la  suivre  dans  son  inévitable  et  philosophi- 
que farandole. 

il  est  difficile  d'assigner  une  étymologie  certaine  au  nom  de  la  danse 
Macabre,  dite  des  morts  on  macabrée.  Dom  Carpentier  (i)  le  fait  venir 
de  la  <laiise  des  Machabées  {Maehabêormn  dunta);  d*autres  de  Maca- 
Ire,  qui  en  aurait  été  le  poète  ou  le  peintre. 

M.  Jnbinal,  dans  son  excellent  travail  sur  la  danse  des  morts  de  la 
Chaise-Dieu  (2),  se  pose  cette  question  :  «  Les  anciens  ont-ils  connu  les 
danses  des  morts,  telles  du  moins  que  le  moyen-âge  nous  les  a  trans- 
mi^p'i'*  On  peut  répoiidi  e  que  non.  Il  y  a  bien,  il  est  vrai,  sur  quelques 
monumenb  antiques,  des  représentations  de  squelettes  (3},  mais  Tidée 

fl)  Suppl^^m^nt  an  Cîos^.  ân  Dn  C  inp:-\  r  n   \ oi. y  au  mot  MacchaOeorumchorm, 
(i}  Explicaiiofi  de  ia  danse  di  s  morts  de  la  Chaise-Dieu,  etc.,  p.  8. 
(S)  V.  Miliin  (  Magasin  eucyclopédique  de  janvier  1818),  Analyse  d*un  mé- 
moire du  chanoine  André  de  Jorio  sur  Texplication  des  sqâélettes  de  Gomes. 
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qui  préside  à  ces  œuvres  du  paganisme  semble  enUèrenient  opposée  à 
celle  qui  inspira  les  danses  des  morts  chez  les  chrétiens  modernes.  En 
eflet»  dan»  la  société  païenne ,  toute  composée  de  sensualisme  et  de  U* 
cence,  on  se  gardait  bien  de  représenter  la  mort  oomme  quelle  dm 
de  hideux;  il  nepenti  même  point  que  le  squelette  ait  été  alois  le  sym- 
bole de  rimpitoyaUe divinité;  mais  qomd  le  christtenismeeot  conquis 
le  monde,  quand  une  éternité  malheureuse  dut  être  la  punition  des 
fautes  commises  ici-bas,  la  mort,  qui  avait  semblé  si  indiiTérente  aux 
anciens,  devint  une  chose  dont  les  conséquence  furent  si  terribles  pour 
le  clirétien,  quMl  fallut  lus  lui  rappeler  à  chaque  instant  en  trappaot 
ses  yeux  par  des  images  iunèbres. 

«Phis  tard ,  au  moyen-àge,  quand  de  grandes  calamités  publiques 
vinrent  fondre  sur  les  nations,  le  sentiment  de  la  mort  s'exalta.  On  M 
se  borna  pas  à  représenter  la  terrible  déesse  seule;  et  pour  chacon en 
la  peignit  ;  on  la  sculpta  pour  tons,  et  avec  tout  son  cortège  ;  c^estplr 
dire  qu^on  la  montra  s*attaquant  successivement  au  roi,  au  pape,  à 
Fempereur,  emportant  dans  sa  ronde  fimtastique  aussi  bien  le  joyeux 
ménétrier  que  le  moine  samlement  enfermé  dans  sa  cellule.  Telle  est 
l'origine  (ju'on  assigne  généralement  aux  dames  des  morts.  » 

C'est  celle  qui  nous  semble  aussi  la  plus  vraie.  Déjà  la  poésie  s'é- 
tait empalée  du  thème  présenté  par  M.  Jubinal;  et,  au  Xlll*  siècle, 
Gautier  de  Mapes  y  préludait  par  sa  LamentcUio  et  dêphtvUo  pro  morU 
si  e<moiUwn  ée  wirnà».  Au  XIY*  siècle,  Tauteur  anonyme  du  lablian 
des  IVotf  mofi»  si  éu  trois  vifs  contiattait  ToBUvre  entreprise  par  le 
trouvère  précité. 

La  plus  ancienne  danse  des  morts  connue ,  après  la  fresque  de  Mln- 

dcn,  en  Westphalic  (1383),  fut  celle  qui  exista  jadis  au  charnier  des 
Innocents,  à  Paris,  et  (pii  datait  de  1 424.  C'était  une  peinture  que  l'on 
mit  six  mois  à  actiever.  «  L'an  1424  (1)  fut  faite  la  danse  marcUre  aux 
innocents ,  et  fut  commencée  environ  le  moys  d'aousl  et  achevée  au  ka- 

resme  suivant  En  Tan  1429,  le  cordelicr  Hichart,  preschant  aux 

Innocents,  estoit  monté  sur  un  hault  escbaCTault  qui  estaitprès  de  toise 
et  demie  de  hault,  le  dos  tourné  vers  les  charniers  encontre  kichaioiH 
nerie ,  à  Tendroit  de  la  danse  Macabre.  » 

M.  Francis  Douée  (2),  érudit  anglais,  a  plus  approAé  de  la  vérUé» 
par  rapport  à  rétymoloL'io  ic  Macabre.  En  parlant  de  la  peinture  dans 
laquelle,  au  Campo-Saulo  de  Fise,  Orcagna  a  représenté  les  Trois  morts 

(i)  lonraal  ds  Paris  Bom  Charlss  VI  et  sons  Qbsrlss  YH. 
(Il  TheDanceofUsath.,  etc. 
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If  1»  Mê  vifê,  il  remarque  que  les  trois  vivants  arriveiit  à  la  cellule 
de  winUtocariqg  on  Hanire,  ana^orète  égyptien^  qui  leur  donne, 
CB  leor  montruit  les  trois  morts,  une  leçon  morale.  Macabre  serait 

donc  alors  une  altération  du  nom  du  saint  ermite. 

On  ne  se  cunteiita  pas  de  peindre  la  danse  des  morts  sur  les  murs 
(Tun  cimetière ,  on  la  retraça  encore  sur  les  ponts.  M.  Saint-Marc  Gi- 
Jirdia  (1),  parlant  de  la  peinture  de  Lucernc,  s'exprime  ainsi  :  a  Avec 
€o peintures,  le  moyen-Age  ridiculisait  Thumanité  tout  entière;  U 
nOItit  sa  IklMesse,  son  insouciance,  sa  vanité.  Aujourd*hui,  nos 
aricatures  frappent  sur  les  f ndfvfdus  an  lieu  de  ihipper  sur  Thomme. 
Etes  apprennent  à  Tun  qu'il  est  trop  maigre,  à  celui-ci  qu'il  est  trop 
grr>ç,  à  r.iutre  qu'il  est  trop  petit.  Ce  ne  sont  guère  là  de  grandes  dé- 
couvertes de  satire  ;  mais,  lieux  communs  pour  lieux  communs,  je  ne 
uis  n  je  ne  préfère  point  ceux  du  moyen-Age  :  ils  indiquent  tout  au 
moios  une  époque  plus  sérieuse  et  plus  grave ,  un  génie  qui  voit  de 
plus  banl  les  dioses  et  les  hommes,  et  une  imagination  qui  garde 
QB  profond  sentiment  de  peine  dans  ses  galtés  mêmes  et  dans  ses  ca- 
prices. » 

Les  danses  des  inui  ls  se  multiplièrent  au  moyen-ftgc,  en  France,  en 
lUlie,  en  Auglelerre  et  en  Allemagne  ;  dans  ce  dernier  pays,  on  peut 
encore  retrouver  en  partie  ou  entières  ces  danses  peintes  ou  sculptées 
tes  les  églises ,  dans  les  cimetières ,  sur  les  ponts. 

Cn  docteur,  ou  prédicateur,  préside  à  la  ronde  de  la  mort  ;  assis  dans 
«De  chaire,  un  livre  à  la  main,  il  tire  la  moralité  de  tout,  comme  dans 
les  mystères  de  la  même  époque.  Un  sermon  ouvre  et  dot  la  marche 

funèbre. 

Un  curieux  petit  Hvtc,  intitulé  :  Le  il  faut  vmurir,  et  les  excuses  inu^ 
WUs  que  Von  apporte  à  cette  nécessité,  le  tout  en  vers  burlesques,  par 
Battre  Jacques,  chanoine  créé  de  Téglise  métropolitaine  d'Emhrun,  - 
rafenne  Teiplication  et  la  moralité  de  toutes  les  danses  Macabres  ou 
ées  morts. 

i    En  adievant  cette  note ,  trop  courte  pour  hien  fidre  apprécier  tout  le 

I  ff^nic  et  toute  l'intention  philosophiques  du  moyen-âge  dans  ces  repré- 
'  -♦iiUUorïs  de  la  mort,  nous  croyons  pouvoir  renvoyer  les  curieux  au 
avant  ouvrage  de  M.  Feignot  (2) ,  qui  a  épuisé  la  matière. 

(I)  ioonil  des  ÙAaif  da  18  iiivrier  18tS. 

(1)  Bechsrches  hiiL  ttlitt.  sur  les  danses  des  morts,  ete. 
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NOTE  Ift. 

NOTE  OOimJiUlITAIftB. 

Le  Bran  Desmarettes,  à  rarticle  de  Sunt-Maurice  de  Vienne  (en  Ùtur 
phiné),  dit  que  <i  si  un  pauvre,  mort  à  Vienne  en  véritable  dirétin, 
muni  des  sacrements,  a  requis,  à  l\iiticle  de  la  mort,  d'être  enterré 
dans  le  petit  cimetière  du  cloître  de  Téglise  cathédrale,  il  y  est  enterré 
en  la  manière  qui  suit  :  On  sonne  toutes  les  cloches  de  Téglise  cathé- 
drale (Saint-Maurice)  comme  pour  un  chanoine;  tous  les  chanoines  et 
tout  le  reste  de  leur  clergé»  même  I^archevèque  quand  il  est  à  la  ?iUe, 
étant  précédés  de  la  croix  et  des  chandeliers  d'argent,  vont  lem  k 
corps  et  Tenterrer  avec  autant  de  cérémonies  que  si  c*était  un  chanotne, 
hors  celles  (jui  sont  propres  aux  prêtres.  La  deuxième  semaine  d'apies 
Pâques  on  dit  plusieurs  messes  dans  la  chapelle  du  Si^pulcre  pourœs 
pauvres  défunts.  C'est,  ^joute-t-ii,  un  exemple  d'une  insigne  pisté  d 
charité  envers  les  pauvres.  » 

V.  Voyages  lituiig.,  etc.,  p.  35  et  36. 

NOTE  20. 

SUR  L  AiNaCNIlE  PERMISSiOIf  DE  MAMGKR  DES  01SE4U1 
LES  JOURS  MAIGRES. 

Aqua  vfiro  nulU  inaUdiclioni  \ubjacuit.  Hinc  est  quod  Dominus  piscem 
comedU,  sed  carnet»  non  legitur  nominatim  cotnedisse,  etc. 

Le  moyen-âge  pensait  de  même  au  si^et  des  oiseaux,  que  Ton  consi- 
démit  alors  comme  étant  de  la  nature  du  poisson.  On  se  fondait  sur  œ 
passage  de  la  Genèse  :  «  Dieu  dit  encore  :  Que  les  eaux  produisent  des 
animaux  vivants  qui  nau^ent  dans  Teau,  et  des  oiseaux  qui  volent  sur  la 
terre  sous  le  firmament  du  ciel  »  (1).  Les  oiseaux  ayant  été  créés  en 
même  temps  que  les  poissons ,  et  faits  du  même  élément ,  disaient  les 
docteurs,  la  permission  de  manger  du  poisson  les  jours  de  jeûne  et 
d*abstinenoe  entraîne  aussi  celle  de  Tusage  des  oiseaux.  On  invoquait 
encore  ce  verset  :  «  Uesprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux  »  (2).  D^où 
11  s*ensuit  que  d*était  le  seul  élément  que  Dieu  n*eût  pas  maudit,  paîi^ 

(1)  Diiit  etiam  Deus  :  Producant  aquae  reptile  aaimcR  viveatis  ,  et  volalile 
super  terraui  aub  lirmdmeuto  cœli  (Gea.,  cap.  1,  vers.  iO). 
1%)  SpiritoB  Dei  ferehatur  super  aquas  (Gen.,  cap.  1,  vers.  9). 
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^*îl  défait  k  feire  aer?lraa  sacrement  de  la  régéDération  to  hommes 
pir  le  baptême. 

Sainms  les  traces  de  cette  pratique  dans  TOrient  et  dans  TOccident, 
où,  dès  les  premiers  siècles,  nous  la  veiruas  autorisée  |>ai*  les  écrits  et 
reiemple  des  plus  i^raruls  saints. 

Au  V 1^  siècle ,  le  patriarche  de  la  vie  monastique  ea  Occident  dit  « 
<iaa$  sa  règle  (I)  :  «  Tout  le  monde  s'abstiendra  entièrement  de  Tusage 
de  lafiande  d*aiiimaiiz  à  quatre  pieds.  »  Ce  qui,  selon  D.  Calmet  (S), 
^pnfle  la  penaiislon  de  manger  de  la  volaille,  «parce  que,  dit-il,  cette 
fiinde  étant  peu  scdide ,  peu  nourrissante  et  censée  de  la  nature  du 
poisson,  il  n'en  voulait  pas  défendre  Tusagc  à  ses  reli};ieux,  mais  seu- 
leriit'hl  œlui  île  la  chair  des  animauv  à  quatre  piiuls  »  (3). 

Saint  Fructueux  (4),  si  sévère  sur  Tusage  de  la  viande ,  qu'il  con- 
^auBie  à  âz  mois  de  prison  celui  qui  en  aurait  mangé  sans  permission 
M  sans  cause  légitime,  ne  laisse  pas  de  permettre  Tusage  de  la  volaille 
VK  malades  et  à  ceuz  qui  sont  engagéa  dans  de  grands  to^ges;  il  Tac* 
aonie  auesl  à  ceux  qui  sont  invités  à  la  table  des  princes  ou  des  évè- 
^■es.  Mais,  hors  de  là  11  ne  donne  pour  nourriture  à  ses  rdigfleux  que 
âes  légumes  et  des  herhes,  et  rarement  de  petits  poissons  de  rivière  ou 
de  mer. 

Saint  Basile-lc-Grandf  dans  son  Epitre  canonique  (cap.  iS),  dit  que  les 
poisaons  el  les  oiseanx  étant  produits  des  eaux,  ont  une  même  origine, 
et  ont  les  mtoea  propriétés. 

ht  roi  Ghilpéric  disait  à  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  était  à  sa  table. 

If  qui  n*usait  point  de  viandes  (5)  :  «  Mangez  hardiment  de  ce  potage, 
00  l  a  lait  exprès  pour  vous;  il  est  l'ait  avec  de  la  volaille.  » 

Siint  Eloi,  évêque  de  Noyon,  n'usa  jamais  de  viande»  depuis  son  épis- 
copat  (0);  mais  saint  Ouen,  l'auteur  de  sa  Vie,  remarque  qu'un  jour  il 
§ÊàÊA  uù  peu  de  Yolaille,  en  considération  d'un  h^te  qui  mangeait  avec 
M.  . 

Les  moines  de  Lydie  et  de  Thraœ,  dans  le  XI*  siècle,  mangeaient  des 

(I)  Cap.  S9. 

(t)  0>mmentaire  littéral,  historique  et  moral  sur  la  Règle  de  S.  Benoit, 
Lt,  p.  49  et  âeq.  [Carnium  vero  quadrupedum  omnino  ab  omnibus  absUneator 

A  TiModeniBr.,  epist  ad  Carol.  Ilag.  ^  Rab.  Maor.,  1.  i.  De  Instltat  ole- 
lîa^  cn.'Ekkard,  De  Gaaibns  8.  Gatli,  e.  S.  —  Petr.  Abailard,  epist.  8, 
p.  i8«  —  AbaiUrd,  in  Hexameron,  de  5  die,  t.  a  thesauri  anecdot.,  p.  isaa. 

(4)  Keg.  Fructuos.^c.  !5. 

(5)  Greg.  Turon.,  Hist.  Ëccles.  Frauc.,  L  5,  p.  SSS. 
{f)  Âaàoea,  Viuâ.£lig. 
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oiseaux,  parce  que,  dinient-ib  (4),  leurs  aooiaos  leur  en  avalent  IM 

la  liberté. 

Les  religieux  de  saint  Culoinl-  iii ,  duiil  l'abstinence  était  si  s^èrc, 
usaient  quelquefois  de  viandes  d'oiseaux;  ce  saint  les  nourrit  avec  deU 
volaille  pendant  un  temps  de  disette  (2).  Saint  Bradacaire,  religieux  de 
Bobio  (3),  servit  un  canard  sauvage  à  ses  confrères  «lul  éUient  vemnle 
voir.  Au  XII*  siècle,  les  reUgieuses  dlrlande  mangeaient  sans  scnifab 
des  macreuses  (4).  On  lit  dans  la  Vie  de  salntBertullSe,abbédeBolilo(5), 
au  VII*  siècle,  que  le  prieur  de  ce  monastère  partagea  un  canard  entre 
trente  religieux,  et  que  Dieu  en  miilUpli.i  iuiraculeusemenl  la  chair. 

Sailli  Josse  (0)  nourrissait  des  pouieU  pour  son  usage  :  (jaiUna^s  sèi 
mUrire  consueveral.  Saint  Cutbert  (7)  offirit  une  oie  à  manger  à  des  reli* 
gleoz  qui  étaient  venus  le  voir,  puis  se  retira  dans  sa  cellule.  Ces  reli- 
gleuz,  afant  apporté  avec  eux  abondamment  de  quoi  manger,  ne  le 
mirent  pas  en  peine  de  finire  cuire  cet  oiseau,  et  n*y  touchèrent  point.  Ce 
n^était  pas  par  scrupule  qu'ils  en  agissaient  ainsi ,  mais  parce  qit*l]i 
avaient  déjà  de  quoi  manger.  Etant  ensuite  montés  sur  leur  vaisseau, 
iib  lui  cal  ass^iillis  par  une  tempête  (jui  ne  cessa  que  lorsqu'ils  L  iitviit 
mangé  cet  oiseau.  Bede,  auteur  de  cette  histoire,  io^ûuue qu'ils  nefuieut 
punis  qu'à  cause  de  leur  désobéissance. 

«  Cet  usage  et  cette  permission  cessèrent  quand  on  s^apergut,  dit  0.  Cal- 
mât (8),  de  Tabus  qu*on  bisait  dn  principe  que  les  oiseaux  et  les  poii^ 
sons  sont  sortis  de  Peau,  en  se  dédommageant,  par  la  variâé  et  la  dâi- 
catesse  de  la  volaille  aux  jours  de  jeûne,  de  la  privation  de  la  viande  de 
boucherie,  que  rEglisecomuiaiuiait;  Ton  a  iulei  dit  la  volaille  ces  jours- 
là  non  -  seulement  aux  religieux  ,  mais  aussi  au  conunun  des  tidèlc^. 
L'Eglise  n'a  tait  grâce  qu'à  un  petit  nombre  d'oiseaux,  de  mer  ou  de  ri- 
vière, qui  ont  échappé  à  sa  censure  et  è  sa  défense,  aous  prétexte  qu'ils 
ont  le  sang  froid,  s^on  quelques-uns,  ou  qu'ils  sont  produits  de  pour* 
riture,  selon  d'autres.  Cest  la  même  mauvaise  raison  du  prétendo  amg 
froid  qui  a  bit  tolérer  l'usage  des  bièvres  et  des  loutres.  » 

(1)  Peir.  Antbiochen.,  in  Monument,  grsc,  t.  i,  p.  140. 
(t)  Yita  S.  ColQinlMiii ,  ssecul.  i  Bened.,  p.  iS. 
(S)  Vf U  S.  Bertulphi ,  secnl.  a  Beaed. ,  p.  i6S» 

(4)  Vita  S.  Bartbold.,  apiid  BoUand,  24jao.,p.  889. 

(5)  Vita  S.  Bertulfl  ,  sœcul.  %  Baoed, 

(6)  Vita  S.  Jodoci.  ibid. 

(7)  Beda,  Vita  S.  Culberti,  36. 
{è}  Loc.  cit.,  p.  56. 
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NOTE  21. 

•D  UâMK  m  lOfT  M  nUMS  tr  DB  LA  mOTHB, 

M  €it  le  titre  d'uD  chapitre  plein  d*iotëiét  où  Jehan  Golein^  reli- 
gieoi  einne,  tradueteiur  ou  plutôt  paraphraste-commentateur  du  Ra* 
tional  de  Durand  (i),  expose  les  raisons  mystiques  de  chacune  des  céré- 
monies du  sacre  de  nos  rois  au  XIV*  siècle.  Cette  pièce,  doublement 
curieuse  mhis  le  rapport  de  Phif^toire  et  de  la  syu)i>oUque  chrétieiuie« 
BOUS  A  paru  digne  d'être  rapportée  ici  en  entier. 

DS  iA  CORSÉCRATIOll  IHJ  KOI  l>B  FEARCB. 

U  si^iiâanoe  de  ce  sacre  peut  avoir  telle  exposition. 

L'écfaafiutt  élevé  signifie  que  le  roi  doit,  en  son  sacre,  prendre  élé- 
lation  de  vertus  et  de  sens,,  et  d*aviser  regard' sur  ses  sujets,  en  voyant 
de  haut  tes  grands  et  les  petits  également,  en  leur  faisant  justice  sans 
accepti  »n  de  personnes,  de  li^rnage  ou  de  propinquité  charnelle.  Car  il 
y  a  deux  lignages  :  l'un  est  charnel  et  vint  de  houe  ,  donl  Adam  fut 
créé;  l'autre  est  du  ciel,  de  angélique  nature,  et  celui-là  est  le  lignage 
de  lame.  Pour  ce  est-il  élevé  vers  le  ciel  et  éloigné  de  la  terre  sur  ledit 
éciM&ut,  afin  qu*il  soit  plus  enclin  au  lignage  de  Tanie  qu'à  celui  dn 
coq»,  et  en  signifianœ  qu'il  s*étève  vers  Dieu  en  obviant  aux  gracieuses 
vertus  qne  nôtre  Seigneur  lui  envoyé  du  ciel,  selon  ce  qu*écrit  saint 
Janfues  :  «  Tout  très  bon  don  «t  parfiiit  descend  d^en  haut  du  Père  de 
lumière,  w  En  ligure  de  ce  nôtre  Seigneur  Dieu  voulut  ordonner  Saul, 
ie  premier  roi  d  Israël,  le  plus  grand  de  tous  les  ûls  d'Israël ,  comme 

(1)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  unique  panqilirase  dA  Tcmi- 

rre  de  Durand  (Notice  sur  Durand,  §  II,  n»  4).  Cet  ouvrage  a  pour  titre  ! 
•  h-  rfirional  des  diiiins  ofTices.  —  A  lonneur  de  noslreseigueur  lesucrisl  et  de 
sa  benoiste  sacrée  mère  Vierge  Marie  et  de  la  court  celestielle  de  paradis.  A 
«le  translate  de  latin  en  francoys  ce  présent  Uure.  Laa  mil.  CGC.  Ixxii.  a  la 
isumle  de  très  saigc  prince  Charles  le  quiot  roy  de  France  très  victorieux, 
et  «eu  et  cofTigé  par  anlcaiis  docteurs  de  Paris.  »  Au  bas  du  titre  de  Tezem- 
flaire  de  la  Bibliothèque  Blazarioe,  on  Ut  ces  motsécrits  à  la  main  :  [Translaté 
l»r  firere  P.  Jean  Goulain  Religieux  Canne  Docteur  en  I.a  facnlt/^  ilc'  Thpologie 
à»  Piu-is,  decedé  [en]  K03.  comme  il  se  lit  sur  son  Ëpitapho  en  nôtre  Chapi- 
tre.! Ce  livre  provient  de  la  bibliothèque  de  l'ancien  couvent  des  Carmes-Dé- 
chaux  de  la  place  Maubert,  a  Pans.  (V.  folios  xxxvi  recto  à  xLiii  verso,  cbapi- 
tvi  vni.)  —Noua  avons  va  peu  rajeuni  le  style  el  Torthographe  de  ce  passage, 
ftm  SB  rente  la  keiors  plus  ftaie. 
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il  est  écrit  au  premier  livre  des  Rois  ,  au  dixième  chapitre ,  *ju  il  était 
si  haut,  qu'il  apparaît  sur  les  autres  de  toutes  les  t-paules  et  la  tèle,  el 
fut  mué  en  autre  homme  par  la  grâce  He  Dieu.  Dieu  dit  de  lui  qu'il 
délivrerait  son  peaple  de  ses  ennemis  pour  reconnaître  que  ses  elefa- 
tiiMis  ea  verlus  soat  au  cœur  administrées  moyeniiaDl  les  prières  de 
TEglise.  Pour  ce  on  fait  ledit  échaiàut  près  du  chœur  de  Tégliie, 
entre  les  deui  chosors  du  presbytère  et  des  chanoines.  Et  on  doit  mon- 
ter en  celui  échafàut  par  degrés  ;  car  par  ordre  graduel  les  vertus  sont 
données,  si«  comme  dit  David  :  «  IbwU  âe  vtHtite  tn  «trftitem;  en  aUsot 
«  de  vertu  en  autre,  on  vient  jusques  à  Dim  voir  et  à  cunnaitre.  »  El  cet 
échafaut  doil  ùiic  si  ample  et  large,  que  les  prélats  et  les  princes,  par 
espécial  les  Xll  paii»  de  France,  y  puissent  être  reçus  el  recueillis,  et 
.  autres  nobles  s'il  le  faut.  Et  cela  signilie  que  en  jugement  doivent  être 
plusieurs  assistants  «  et  tous  autres  faits  royaux.  En  cette  figure 
Dieu  voulût  ordonner  sa  souveraine  cour,  quand  il  mit  XXIV  vieil- 
lards sëans  à  son  jugement  en  vêtements  Uancs,  et  par  espécial  il  en 
mit  Xll  séans  sur  douie  sièges,  jugeant  les  XII  lignées  d'Isnâ. Bt 
en  cela  il  est  évident  que  grands  jugements  en  France  sont  réglée  par 
la  loi  divine  et  de  Dieu  ordonnés  par  les  XII  pairs  assistants.  Et, 
quoique  le  roi  de  France  ne  reconnaisse  nul  seigrn m  temporel  sur  lui 
en  terre,  si  se  tient-il  sujet  à  1;^  loi  divine,  et  ce  appcrl  en  l'ordonnance 
qui  est  anciennement  en  sa  fille,  qui  est  rmtre  mère,  l'Université  de 
Paris.  Car,  si  elle  vient  devant  lui  pour  quelqne  chose  que  ce  soit,  nul 
ne  doit  proposer  de  par  rUniversité  de  Paris,  s*U  n^est  maître  enia 
sainte  divinité  ou  d*icelle  faculté ,  en  démontrant  que  à  la  foi  divine, 
par  laquelle  il  doit  régler  et  doit  obéir,  et  non  mie  aux  lois  impérian 
ni  canoniaux,  fors  en  tant  que  elles  s'accordent  à  la  loi  théologienne  et 
divine.  Et  pour  cela,  ledit  échafaut  ainsi  appaieiUe-t-on,  comme  il  a 
été  dît.  Au  jour  que  le  roi  vient  à  son  couronnement,  les  chanoine?  et 
moines  et  tous  les  religieux  mendiants  viennent  à  la  procession  en- 
contre lui  avec  les  croix  ,  et  il  baise  lesdites  croix  en  grande  dévoUoo, 
démontrant  le  cœur  et  l'affection  qu'il  a  à  tenir  à  Dieu  son  hommage 
qu'il  lui  a  fait  de  son  royaume,  qu^il  tient  de  lui  et  non  paa  seulement 
de  répée,  comme  veulent  dire  quelques-uns ,  mais  de  Dieu ,  comme  11 
le  témoigne  en  sa  monnaie  d*or,  quand  il  dit  :  «  Chrifiu»  ffineit,  Chfielm 
régnai,  Christus  imperat;  »  mais  il  dit  :  «  Jésus  vil,  Jésus  i iutio  ,  Jésus 
iX)mmande.  »  li  ne  met  pas  :  «  L'épée  vainq  et  règne,  »  mais  il  dit  : 
«  Jésus  vainq,  Jésus  règne,  Jésus  conuiianile.  >•  Et  à  cause  de  cela,  la 
\i[;ile  de  la  consécration,  l'église  doit  être  donnée  à  garder  à  ceux  que 
le  roi  aura  pour  cela  établis  avec  les  propres  gardes  de  oettâ  église.  £L 
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k  ni  doit  «lier  à  régliMpoDrflUre  son  oiaiflOD  en  la  manière  «pie  le 
joiSkleiiiOtt  pria»  en  cHnnt  la  première  oraison  à  la  Tierge  Marie.  Car, 
simi comme  la  mère  de  Salomon,  nommée  Bersabée,  impétra  à  Salo- 
BMi  beneisBon  de  la  succession  du  royaume  (I);  aussi  la  glorieuse 
vierge  Mttie  veuille  prier  son  fils,  son  époux  et  son  Seigneur  pour  le 
roi  4u'ou  doit  couronner,  eu  disant  ainsi  : 

Oraison  a  nostre  Dame, 

Très  doolce  Vierge  Marie,  dame  des  Anges,  mère  des  Chrétiens  et 

roMie  lies  Ciculx,  que  en  manière  de  Bersabée  en  suppliant  au  roi  Da- 
vid jxjiir  snn  fils  Sciloiiiuu  lairc  roi  de  Jérusalem,  vous  en  suppliant  à 
Dieu  le  pere  pileusoment  Tenclinastos  à  vous  donner  son  cher  fils  à 
filire  roi,  par  lequel  les  rois  régnent  et  les  conditeurs  des  lois  juste- 
ment et  en  discrétion  discernent  :  je  vous  prie  humblement  et  en  dé- 
focion  de  coeur,  qu*il  vous  plaise  à  moi  vôtre  petit  servant  impétrer 
tdfe  gtace  que  je  puisse  et  sache  gouverner  ce  peuple  sur  lequel  je  re- 
çak  aujourd'hui  présidence  et  royale  consécration,  combien  que  j^en 
nie  indigne ,  et  que  j'aie  paix,  laquelle  vous  procurâtes  entre  Dieu  et 
rhonune  eu  ce  monde.  El  après ,  avec  vous  soie  reçu  en  gloire  perdu- 
rai)le  avec  vôtre  dit  glorieux  ûls. 

Oraison  du  Hoy  à  nostre  Seiyritut  Jesu  ChriêU 

Doofai  Dieu  roy  bening  et  tout  puissant  sur  tous  empires  et  royaumes 
mortels ,  qui  regardâtes  en  pitié  vôtre  humble  enfant  Salomon  et  lui 
donnâtes ,  selon  sa  demande ,  cœur  docile  et  intclliiiîcnce ,  sapience  et 
?df»nce,  pnnr  -  noir  discerner  entre  bien  et  mal,  pour  juger  droituriè- 
lŒHLiM  son  peuple.  Je  vous  supplie  pardon  de  mes  défauts,  et  grâce  et 
ad  vis  et  entendement  que  je  puisse  gouverner  ce  peuple  qui  m'est 
kiUé  à  justicier  et  ordonner;  et  tellement  le  royaume  gouverner  et 
^IqKNer,  que  ce  soit  au  plaisir  de  vôtre  saint  nom,  à  resaltation  de  la 
cttbolique  et  au  salut  de  mon  âme  et  de  tous  ceux  du  royaume  et 
à rhonnear  de  moi  et  des  miens  et  du  bien  commun,  spirituellement 
d  lemporeilement  Amen. 

Et  après  U  pourra  fidre  d*antres  prières,  telles  comme  sa  dévotion 
^■dm.  Après  on  sonne  \  Matines,  en  signifiance  qu'avec  la  louange 
éa son  qui  est  de  la  plus  chire  cloche,  Toraison devant  dite  est  adres- 
lté  an  dd,  devant  Dieu.  Les  gardes  qui  adont  sont  ordonnés  pour  met* 

(1)  fteg.,  lib.  i,  cap.  1. 
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tre  dedans  el  dehors  les  chanoines  et  les  seigneurs  de  l'église  et  aotifi 
séculiers,  si<îni6enl  les  anges  qui  furent  ïuis  sur  les  inui  s  de  Jérusalem, 
comme  cliante  S'*'  Eglise  en  disant  :  Super  muros  tuos  Jtnualm  poim 
ongelorum  custodiam ,  pf  a  umoersis  dicetur  :  AUehtia. 

Matines  chantées,  le  roi  se  retire  s'il  lui  plaît.  Et  cela  signifie  la  i«> 
traite  que  i.  C.  fit  avec    iean,    Piem  et  &  Jaoïpies,  et  fit  sa  prière 
et  sa  confession.  Ainsi  doit  le  roi  considérer  s^il  lui  souvient  de  aul 
péché,  et  puis  se  doit  à  Dieu  recommander.  Et  quand  on  sonne  prime , 
adoDC  rëvéque  de  Laon  et  de  Beanvais  doivent  aller  quérir  le  roi  en  n 
chambre,  et,  en  le  saluant,  révètjue  de  Laon  lui  duitdiie  c^lte  oraison  ; 
Ommpotens  sempiteme,  etc.  Et  à  l'entrée  de  Péglise,  révètiuc  de  Beau- 
vais  dit  cette  oraison  :  Deus  qui  scia  humanum,  etc.  Et  doit  ainsi  retour- 
ner à  réglisc,  accompagné  d'archevêques,  d'cvêques,  ducs,  princes^ 
comtes  et  haitins,  et  par  espécial,  doivent  être  les  pers  environ  lui, 
comme  les  apôlres  environ  J.  C.  Et  afin  que  Fennemi  d*enfer  n'ait  en 
cette  compagnie  aucun  lieu,  il  se  doit  adresser  vers  Tenu  bénite,  et  alon 
rarchevèque'le  doit  asperger  en  jetant  haut  et  environ  le  roi,  et  sur  kl 
nobles,  et  à  ce  doit  pourvoir  Tarchevêque,  que  Teau  soit  bénite  par  avant 
solemnellenaenl  et  doivent  être  appareillés  honorables  sièges  pour  ks 
évè(jues,  de  lez  TanteL  Et  par  espécial  eeux  qui  sont  pairs  doiventavoir 
un  peu  leurs  sièges  hors  de  Tautel  à  rencontre ,  non  mie  loin  du  roi, 
et  il  ne  doit  pas  y  avoir  presse  de  gens  entre  le  roi  et  eux,  en  signifiance 
de  ce  que  N.  S.  dit  à  ses  prochains  amis,  apdtres  et  pairs  :  Jam  nm 
dkam  vos  servos,  sed  amieos, 

'  Entre  prime  et  tierce  doivent  venir  les  moines  de  S^.  Remi  à  la  pro- 
cession ,  avec  les  croix  et  cierges  solemnellement  en  dévote  ordonnance, 

en  priant  iJieu  pour  rélal  du  roi  et  du  royaume.  En  icelle  procession 
doit  être  honoral)lement  l'abbé  de  S'.  Ut;inj  revêtu  sous  une  courtine  de 
soie  portée  par  iv  moines  revêtus  h  i\  perches  en  manière  de  poèlc  ou 
de  pavillon.  Et  ainsi  porter  en  grande  révérence  Tampoulle  de  la  s**, 
onction  (i)  jusques  à  la  porte  de  Téglise  de  N.  D.  de  Rheims.  Et  là  doit 
venir  Tarchevèque  de  Rheims  accompagné  d^un  des  prélats,  et  là  fiiStle 
serment  solemnel  qu*il  la  rendra  au  dit  abbé,  fiute  la  consécration  sans 
délai  de  temps  ne  d*autre  excosatlon,  et  le  dit  archevêque  remporte  en 
grande  révérence. 
11  y  en  a  qui  disent  que  cette  ampoule  signifie  ce  que  le  palladium  de 

(t)  Sur-la  Sainte  Ampoule,  oo  peut  lire  avec  intérêt  une  savante  disserta* 
tien  i\o  Tabbé  de  Varlot»  iosélée  daos  les Uémoires  de  rAcadânie des InMript, 
USderéditionin-il. 
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M»  la  gmuie  signifiait  jadis.  Car  nul  n*a  connaissance  de  la  matière 
lool  die  flil,  ne  de  la  predesité  de  Toignement.  Car  c*est  une  oeum 
ngâiqiMeC  divine  que  Dieu  Touldt  envoyer  à  ki  niAgniflcence  et  espé- 
dal  ornement  du  royaume  de  fVance.  Si  est  bien  raison  que  4  hauts 

pfinces  tîennent  otage  à  S'.  Remi ,  en  ce  temps  que  la  s'^  ampoule  est 
portt-e,  L'I  jtisques  à  tant  qu'elle  soil  rapportée.  Et  pour  cela,  le  dit  abM 
doit  toujours  être  près  de  rarchevè(|ue  pour  voir  mettre  ce  précieux 
nisMUisur  Tautel  et  être  pi'éseot  à  tout  le  mystère  avec  quelques  uns 
de  M  moines  les  plus  Itonorables ,  et  les  autres  moines  doivent  atten- 
ès  an  dehors  jusqu'à  tant  qn^on  leur  rapporte  la  dite  ampoulle  en  Yér 
fffm  S*  Denys  on  en  la  èhapeUe  S.  Nicolas. 

S.  Denys  signifie  la  foi  qu*ii  a  portée  en  France,  et  qu'on  doit  rappor- 
itftn  bonne  foi  jurée  icelle  ampoule.  Ce  que  met  la  chapelle  de  S.  .Xi- 
colas,  signifie  rhuile  qui  toujours  découle  de  ses  s'*,  membres  par  mi- 
racles, comme  celte  huile.  Kt  ans-îi  en  icolK'  ampoule  par  divin  mi- 
ncie et  s^.  ordonnance,  et  semblablcuient  s^.  Car,  quant  le  roi  en  est 
oiot  et  ceosaoré,  comme  ceux  qui  sont  oints  de  Thuile  qui  coule  et  dis- 
tille des  membres  de  S\  Nicolas,  sont  aussitôt  guéris.  Ainsi  ceux  qui 
«nt  enlichiéi  de  la  maladie  des  écrouelles,  s'ils  sont  touchés  de  la  main 
Al  roi  oint  de  cette  dite  ampoule  «  sont  aussitôt  guéris  et  rendus  à  la 
anfë. 

Et  «  quel(]u'uD  s'en  mêlait  quMI  ne  fût  mie  droit  roi  et  convenable- 
mnt  lUiU,  saus  délai  il  tunilierait  du  mal  S.  Remi,  si  comiiu^  autrefois 
est  apparu.  Et  ]Miin  r»'  est  (  ho-^e  convenable  par  mystérieuse  sieni- 
Ikoce  que  on  la  rapporte  en  ces  2  lieux.  Si  laisserons  cela  quant  à  pré- 
sent, et  nous  parierons  du  mystère  de  Fonction. 

Aion  les  pairs  sont  appelés  par  le  diancelîer,  par  ordre.  Le  premier 
ki  clercs  est  rarchevé^ne  de  Rheims.  Le  second ,  Févêqne  de  Laon.  Le 
tnisième»  révèque  de  Lan  gros.  Le  4^,  Tévéque  de  Beauvais.  Le  5*,  Té- 
ique  de  ChÉlons.  Le  vt*,  révèque  de  Noyon.  Ils  ont  leurs  sièges  à  gan- 
die.  Les  nobles  séculiers  en  leur  ordre.  Le  premier,  le  duc  de  Bourgo- 
gne. î>e  second,  le  comte  de  Flandres.  Le  le  comte  d'Alcnron.  Le  i*, 
kUuc  de  liourbon.  Le  v*,  le  comte  d'Elampes.  Le  vi%  le  duc  de  Breta- 
gne. Les  autres  sont  tenus  en  la  main  du  roi ,  comme  le  duc  de  Nor- 
mandie ,  le  duc  de  Guienne ,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de 
Tsnioase.  Et  à  rentrée  dn  chcenr,  rarcbevéqne  dit  cette  oraison  :  Omni- 
pÊkm Ehm  eéluÊkÊm.  El  les  2  évêqnes  qui  vont  qiiérir  le  roi,  doivent 
forter  des  reliques  suspendnes  à  lenrs  cous.  Et  puis  le  roi  mené  en  sa 
chaire,  Psirfhevêqiie  apporte  la  é**.  ampoule.  Mais  avant  qu'on  procède 
ootre,  Tarchevéque  demande  au  roi  le  serment  au  nom  des  églises  et 
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des  évôques,  en  disant  :  A  vobis  perdonari  fwUmus,  L'ai  chcvèque  de 
Rheims,  en  présence  des  pairs  séculiers,  en  requdmnt  pour  et  au  norn  de 
tous  les  prôlats,  archevêques  et  évêques  et  églises,  dit  au  roi  ainsi  :  De 
TOUS,  nous  demaudons  que  vous  donuiez  en  parfait  don  à  chacun  àe 
nous,  et  aux  églises  qui  nous  sont  commises,  canonial  fuivilëgeelooft- 
seiries  loi  due  et  justice ,  et  que  vous  nous  dëfendies  comme  doit  biie 
chaque  roi  à  cliaq[ue  évéque  et  église  de  son  royaume.  Et  lors  il  jine, 
et  dit  : 

Je  vous  promets  et  par  parfait  don  affirme  que  à  clincua  de  vous 
des  églises  qui  vous  sont  coriinuses  je  garderai  canunial  privilège ,  due 
loi  et  justice  et  défense  comme  je  pourrai,  à  Taide  de  Dieu  si  comme 
roi  en  son  royaume  le  doit  fiiire,  à  chaque  évéque  et  à  église  qui  )à 
est  commise  par  droit  raisonnable.  Et  il  promet  ces  3  choses  au  peo|ile 
chrétien  qui  lui  est  siyet. 

Premièrement ,  il  promet  de  garder  vraie  paix  entre  l'Eglise  de  Dieu 
et  le  peuple  chrétien  en  tout  temps. 

Secondement ,  il  promet  d*ôter  toute  rapacité  et  toute  iniquité  et  es 
tous  degrés  qu'ils  soient. 

Tkt>isiènicment  y  il  promet  que  en  tous  Jugements  il  gardent  éqaité 
et  spécialement  miséricorde,  aUn  que  Dieu  lui  soit  clément  et  miiiri- 
cordtenx. 

Quand  la  dite  ampoule  est  apportée  par  l'archevêque  de  Rheims  sur 
l'autel  princip  il  de  l'église  N.  D.,  il  s'en  va  au  revestiaire  et  s'appareille, 
et  revêt  pour  chanter  la  messe  avec  diacre  et  sous-dîaa  e  et  autres  mi* 
nistres,  tellement  comme  il  appartient  à  cette  solemnité. 

Et  celà  signifie  la  préparation  que  Sîunuel  commanda  au  roi  Sail 
être  foite  pour  7  jours,  en  signification  que  le  roi  en  ce  tempe  doit  diif 
les  7  psaumes  en  la  figure  de  ces  7  jours ,  de  quoi  làtt  mentloii  rhîft* 
toire  du  premier  livre  des  Rois,  an  x*  chapitre. 

Et  quand  l'archevêque  vient  à  I  dutel ,  le  roi  doit  se  lever  et  se  tenir 
debout  par  respect.  Car  il  représente  alors  la  personne  de  Dieu. 

Âinsi  le  fit  l'empereur  Alexandre  à  l'évèque  des  Juifs.  Car  il  aNail| 
vu  Dieu  en  apparition ,  en  tel  hahit.  Âdonc,  Tarchevèque  élant  à  Va»' 
tel  ou  quelqu^un  des  autres  évèques,  il  doit  demander  pour  lui  et  potf^ 
toutes  les  églises  du  royaume  au  roi,  quHl  promette  et  affirme  par  aoa 
serment  de  garder  et  de  foire  garder  les  droits  des  évêques  et  te 
églises,  comme  il  advient  au  roi  à  iaire  ,  et  celà  est  représiulé  par  les 
SCI  iiuMits  (jue  faibuicut  les  rois  d'Israël  aux  prêtres  et  que  fit  .Vlexandiû 
en  1  histoire  devant  touchée,  et  comme  le  iit  Constantin  à  l'église  de 
Sens ,  comme  il  parait  au  portail  de  cette  église  de  Sens  oii  il  j  &  te 
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lettres  <l*or  écrites  près  de  son  image ,  où  ii  jura  ainsi  :  RegnanUs  venu 
cvptens  îjiruli'.T  habcri.  Juro  rem  rirri  lihrrtaff's<j}ie  tueri. 

Et  pour  ceià,  c'est  une  chose  coineiiahle  de  lui  demander  f  au  roi] , 
tfk*'û  promette  ce  qu'il  convienl  faire  k  tel  prince.  Et  est  plus  propre- 
mtoU  cooteno  au  Pontifical  du  dit  archevêque  de  Rheims. 

Âne  ce  sernent,  U  doit  être  prémuni  de  ce  qui  est  contenu  en  la  nou- 
idle  constitution  du  Ckmdle  de  Latran.  CTest  à  savoir  «  de  mettre  hors 
de  son  foyanme  les  hérésies.  Les  3  serments  signifient  h  foi  de  la  Tri- 
■Hé«  et  le  dernier  la  foi  ferme  par  laquelle  il  doit  éviter  toute  maligne 
faiis.^eté,  et  par  espëcial ,  hérésie.  Et  c'est  une  des  causes  pour  quoi  les 
miitres  en  (bé'ologic  étaient  en  France  en  si  grande  vénération.  Car 
ik  >onl  juges  pour  discerner  qui  est  hérétique  ou  non,  et  en  ce  tous  les 
chrétiens  sont  sous  eux  et  sujets  de  la  s^".  théologie,  comme  étant  ceux 
^  ont  il  dé  de  la  science  catholique.  Ces  choses  devant  dites  promises 
^  le  roi  par  son  serment,  tout  le  clergé  et  ceux  4iui  savent  chanter 
dimtent  Te  Jkum  kmdamm.  EL  par  espécial,  en  la  foi  du  roi  enton- 
nât fbrt  et  haut  :  Te  Demn  cot^kamur*  Car,  bien  qu^ils  confessent  le 
foi  être  seigneur  temporel ,  si  conlSessent-ils  Dieu  étve  seigneur  sur 
tous,  spirituel  et  temporel. 

Alors  on  nu  t  sur  i  autel  la  couronne  royale,  et  Tépéc  en  son  fouueau, 
elles  espérons  d'or,  le  sceptre  d'or  et  laveriit  iVcw'k  niesiiie  d'une  cou- 
dée de  longueur  ou  de  plus.  Laquelle  aura  une  maia  au-dessus ,  de 
yvoire  entaillé. 

Jtem»  une  belle  paire  de  chausses  de  soie  de  couleur  d'asur,  brodées  et 
oBviées,  ou  tisraes  de  fleurs  de  lys  d*or  et  la  cote  de  même  couleur,  et 
cette  mnvre  mesme  Ikite  en  la  manière  d^une  tunique  de  sous-diacre  et 
mi  d*ane  dalniatique.  Etavec  ce  un  sac  en  façon  d^une  chasuble  d^un 

côté,  et  d  un  manlel  de  Taulre,  taillé  tout  carré  par-dessus  qui  doit  (^tre 
do  cette  même  couleur  et  œuvre,  et  doit  être  bien  près  fcût  en  manière 
d'une  chape  de  soie. 

Toutes  ces  choses  devant  dites  doit  apporter  Tabbé  de  Henys  en 
Fhoice,  et  les  doit  apporter  de  son  ^liae  à  Rheims,  et  les  doit  bailler  au 
ue  et  garder  jusqu^à  temps  qu^on  d^uillera  le  roi  pour  être  oint  de* 
unit  fautel,  jusques  en  sa  cote  de  soie  qui  doit  être  vermeille,  et  en  sa 
dMaûse.  Lesquekles  cotte  et  chemise  doivent  être  ouvertes  bien  aval, 
|sr  devant  à  la  poitrine,  et  par  derrière,  entre  les  épaules,  afin  qu*on 
les  puisse  joindre  et  déjoindre,  quand  besoin  en  sera,  avec  des  attaches 
dor  ou  d'à  rident. 

Et  aloi^  i  abbé  de      Denys  haillera  au  grand  chambrier  les  de- 
nat  dites  chausses,  et  celui-ci  en  chaussera  le  roi. 
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Et  après  le  duc  de  Bouif^ognc  lui  mettra  les  éperons  aui  pieds,  les- 
quels lui  baillera  ledit  abbé  de  S*.  Denys,  et  aussiLùl  on  les  lui  ôlcra. 
Après,  rai'chevéque  ceindra  au  roi  Tépée  avec  le  fourreau  tout  seul,  et 
quand  il  liii  aura  ceinte,  le  dit  archevêque  la  tirera  du  foonrean  et  k 
donnera  au  roi  toute  nue ,  en  sa  main. 

Et  alors  le  rot  ira  Toffrir  toute  nue  à  Taotel ,  et  anedtôt  aprèi  il  la 
reprendra  de  la  main  de  Tarchevéque  et  la  donnera  à  porter  dennlloi 
à  son  plus  prochain  héritier,  j  u$i]ues  à  la  messe,  en  Téglise  partout oiile 
roi  ira.  Et  après  la  messe,  <]Ucinil  il  leloui  iieia  au  palais. 

La  signifiance  mystique  de  ce  qui  est  devant  dit  peut  être  ainsi  par 
exposition  d(^clarée.  Ce  (|ue  on  met  ces  joyaux  royaux  sur  l'autel,  dé- 
montre que  toute  enseigne  royale  et  noblesse  doit  venir  de  Dieu. 

La  couronne  signifie,  en  nougesté  royale^  mie  loyauté.  Car  elle  eiiile  ; 
figure  ronde,  sans  fin  et  sans  commencement.  Ainsi  est  noblesse  rojste, 
sans  froissnre  et  sans  inteiTuption ,  et  se  doit  porter  sur  le  chef,  en  an 
gnifiance  qa*il  est  sur  tous  en  Traie  domination  et  adyiromieiiie&l  de  jw- 
lice,  sans  décliner  plus  à  Tune  pai  lie  <\uc  à  Tautre. 

Ce  qu'elle  est  d  or,  siirnîfie  charité,  à  fleurons  épanouis  par  héaigoilti,  . 
à  pierres  précieuses  en  ligure  de  vertueuse  équité. 

L'épée  mise  dans  le  fourreau,  la(}uelle  a  deux  tranchants,  signlQe  qu'il 
prend  de  Dieu  autorité  pour  défendre  les  bons  et  pour  châtier  les  nias- 
vais. 

Le  fourreau  rignifle  maturité  de  conseil  et  bonne  délibération  en  ftil 
de  guerre.  Le  pommeau  signifie  la  retraite  que  Ton  doit  Caire  k  la  fois 

par  miséricorde,  et  pour  ce  y  est  la  croix  en  souvenir  de  la  pitié  que  le 
Fils  de  Dieu,  Roideîi  rois,  eût  de  ses  amis  et  de  ses  ému  nii<  en  la  croiv. 
La  pointe  de  Tépée  siirnifie  qu'on  «ioit  esloquer  et  [joindre  les  eiiiieiiii> 
obstiutb  (1).  La  ceinture  siguiâe  que  tout  environ  le  roi  doivent  tou- 

(1)  G*est  Id  pensée  de  S.  Louis;  Toici  à  quel  sqjet  it  reiprima  :  «  Eneor 

me  compu  le  bon  saint  Roi  que  «ne  fois  advint  que  ati  moiisticr  de  CIuun:y 
y  eut  unegrant  dispntation  de  clercs  et  de  Jmfz,  et  qne  !;\  s«2  trouva  img  ch^ 
valier  viel  et  anciuii,  lequel  reqnist  à  l'abbé  d'icclui  mou.stier  qu'il  eitst  une 
peu  d*aiidlance  et  congié  de  parler;  ce  que  à  paine  Im  octroia.  Et  adonc  le  boa 
cliefalier  sa  Ikm  de  denitt  sa  potenee  (bûim,  béquille)  qu*U  portoil  k  soy 
soostsnîr,  et  dist  qu'on  lot  flit  fsnir  le  plus  gnat  elers  et  le  pltts  grand  sasis- 
tre  d'iceuU  Jui&:  ce  que  lui  fat  iait.  Et  le  chevalier  lui  va  faire  cesle  demande  : 
«  Maistre,  respondeï  :  croyez- vous  eu  la  vierge  Marie,  qui  porta  nostre  San- 
vetir  Jésus-Christ  en  ses  flans,  et  juiis  en  ses  bmz,  et  qu'elle  Ta  enfenté  vi-^rge. 
et  soit  mère  de  Dieu  ?  »  Et  le  Juif  lui  rcspond  que  de  tout  ce  il  ne  crv>\r\\ 
riens.  Et  le  chevalierlui  dit  :  «  Monlt  follement  avez  dit,  et  estes  très  fol  har^y, 
quant  vous,  qui  ue  le  cruit-/,,  avez  entré  en  son  niousUfr  et  en  sa  maison.  Et 
vraiemeat,  fiât  le  chevalier,  présentement  le  couiparurez.  n  £t  il  lieve  sa  po  • 
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JouB  àn  les  miuistras  de  justifie  pour  eidteret  faiie  oe  qu^Uappar- 
llcit  à  filtre  à  justice. 

Les  épmm  stgnlfient  âpre  votonté  que  Ton  a  par  dure  eharitd ,  de 
soi  et  le»  sien»  hâter  eo  ceavre  défense  de  ses  si^ets  ou  de  en?ahir  les 

oppre;ji><?urs  d  ictux. 

Lu  sceptre  signiUe  majesté  royale,  en  qui  doit  être  droiture  par  discré. 
UoD.  Et  pni  dessus,  la  maiu  d'ivoire  par  bénédiclioa.  Ën  cette  manière, 
iik^t  i  Eciilure,  que  Salomon  héuii  rËgtise  d'Israël. 

ÎA  xergQ  sinnUle  châtiment  sur  les  mauvais.  Moïse  la  porta  devant 
israi  PharaoDt  et  on  la  garde  en  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  àParis, 
née  les  autres  reliques.  Ou  peut  être  dite  la  ?erge  de  démence  que  k 
ni  AsBuérus  tendit  à  Hester  en  signe  de  démence. 

Les  chausses  signifient  vraie  constance ,  qui  doit  être  dans  le  roi  et 
dans  ses  faits  :  Calciatus  in  preparatione  Evangelii  pacis;  appareillé  h  la 
défense  de  la  lui  de  rEvani:éli(}ue.  De  ce  dit  le  Prophète  :  Con.slantes 
êMQÎe ,  et  uidibilis  aujcilium  JJotnuu  super  vus;  soyez  constants,  et  vous 
verrez  l'aide  de  Dieu  sur  vous  à  vous  secourir.  Et  c'est  ce  que  signifie 
U  couleur  axurée,  qui  est  couleur  céleste,  qui  montre  que  du  ciel  vient 
Taide  aux  bons  rois,  si,  comme  disait  le  hon  Macchabée  :  iVbn  in  mum- 
liÊiimpopfyU  vieUnia,  sed  de  eœh;  la  Tictoîre  n^est  mie  en  la  multi- 
tude du  peuple,  mais  en  Taide  de  Dieu. 

La  broderie  des  fleurs  de  lys  signifie  humilité  ferme,  à  manière  du 
paon,  qui  voit  sa  beauté  en  sa  queue,  en  ses  pieds  sa  desprison.  Car, 
ainsi  comme  la  fleur  de  lys  est  la  plus  tendre ,  ainsi  grandeur  d'orgueil 
est  Je  plus  tôt  enii>uuée. 

La.  cotte  sembiablement  sigoiiie  renvironnement  du  ciel.  Car,  ainsi 
comme  la  cotte  environne  le  corps ,  ainsi  le  ciel  environne  le  royaume. 
Bt,  si  Ton  veut  fuir  vers  une  partie  du  del,  Ton  approche  de  Tautre, 

isoee,  et  fisrt  le  Juif  bien  estent  sur  Pouye,  Umt  c|ii*il  le  coucha  â  terre  ren- 
«ereé.  Et  ce  voiant  les  autns  Jai&,  ilz  vont  lever  leur  maistre  tout  blecé,  tt 
f'enfuvcnt;  dont  par  ce  demeura  la  disputation  des  clercs  et  des  Jiiifz  tinée 
(firifV  Lors  vint  l'nbbA  à  icelui  chevalier,  et  Ini  f1i«ît  :  «  Sire  rhfvtlier,  vous 
àvri  ld.il  folie  ilr  ce  que  ave^  ainsi  frappé.  »  Et  (  ln  vaiier  lui  respoad  :  «  Mais 
vouj»  avez  fu.it  eucore  ^iluà  graul  folie  d*avoir  ainsi  assemblé  et  oouflert  telle 
disputation  d*eireurs  ;  -car  céans  avoit  nioall  grant  quantité  de  bous  chrestiens 
foi  i*eD  feiisseot  allea  fous  mescreans  par  Pargu  (les  ndsonoements  spécieux  ) 
des  Juifs.  »  —  «  Aussi  vous  dis-je,  me  flst  leroi ,  que  nul ,  si  n'est  grant  clere 
et  théologien  parfait,  ne  doit  disputer  aux  Juifz.  Mais  doit  l'ommo  liiy  (laïc), 
quant  il  oit  mesdire  de  la  foy  rbr^^tienne,  défendre  la  chose  non  pas  seulement 
de  paroi  les ,  mais  à  bonne  espee  tranchant,  (et  en  frapper  les  mesdisans  et 
mescreaus  à  travers  du  corps,  taiil  qu*eUe  y  pourra  entrer.  *>  (llisloire  de  S.  Loys^ 
psr  le  eire  de  JeinviUe,  collection  Petitot,  t.  i,  p.  ISI  et  ISS.) 

1» 


Digitized  by  Google 


A 
V 


RAmHAi 


de  même  que ,  quand  on  veut  fuir  k  jiM4Mâ  de  révérence,  on  approdie 
à  vertu  de  Dieu  puissant. 

Leac  signifie  iMBoélelé  eo  cooTenatimi,  «1  Mttrte  en  oobiit  fofal, 
et  largesse  pour  récompeiner  ksboos,  et  soi  dévotement  oootenir  et<»>> 
donner,  et  doit  être  semé  de  fleurs  de  lis  d*or.  Car  oeni  d'Athènes  or- 
donnèront  (jue  pour  chaque  victoire  l'on  pût  ajouter  une  fleur  de  lis 
à  son  vêlement;  en  signe  donc  de  vertueuses  conquêtes,  toai  Uoii  être 
semé  de  fleurs  de  lis.  Ei  c'est  j>our  cela  «l'ie  Tabbé  de  Saint-Denis  ap- 
porte tous  ces  vêtements;  car  M.  saint  Denis  donna  aux  rois  de  France 
les  armes  de  fleurs  de  lis.  Car  Dieu  les  envoya  par  miracle  à  Mont- 
joie  (i).  Et  <|uand  le  roi  se  dépouiile,  c'est  «gniûance  qu'ii  abandonne 

(1)  Nicole  Gilles  raconte,  à  propos  de  l'iorigiBe  des  flears  de  lis,  une  naïve  et 
curieuse  légende  :  «  On  lit  en  aticusnes  cscrit  tires  qu*cn  ce  temps  avoit  un  hermite 
preud'horame  et  desainet  vie,  qtn  htltitoilen  un  h  m,  prt;'s  d'une  fontainf» ,  .in 
lieu  qui  de  pn'sent  est  appelée  lo^e-.  n-Val  ,  en  la  chastellenie  de  Poissi,  prés 
Paris  ;  auquel  heriuile  iadicle  (JluthiiUe,  liemme  dudict  roy  Clovis,  avoit  graiuls 
fiance,  et  pour  sa  saloctat^le  visitolt  souvent  et  Iny  «dmiatstrolt  ses  néoeisilci. 
Et  advint  ung  iour  qne  ledtct  hermite  estant  en  oraison,  un  ange  s*apparùt  à 
Iny,  en  Iny  disant  qn^l  fcist  r.iser  les  armes  des  trois  croissans  qne  ledict  de- 
vis portoit  en  son  escu  (combien  qu'aucuns  dient  que  c'estoienl  trois  crapaux), 
et  au  lieu  d'yceulx  pnrti^t  un  f<rn  donl  le  champ  fut  d'azur,  semé  tout  de  fleurs 
delisd'or:  et  iuidyctque  Dieuaiioit  ordonu»'' qne  les  roys  de  Franc*»  port;i«.spnt, 
doresnavaiit  telles  armes.  Le<lict  hermite  reuela  à  la  femme  duaict  Glovis  >(>n 
apparition  :  laqoelle  incontinent  feit  edkcer  les  dictz  trois  croissans  ou  crapaui, 
et  y  feit  mettre  lesdictes  fleurs  de  lis  et  les  enuoya  andict  Glovis  son  mary,  qui 
pour  kjrs  esloit  en  guerre  contre  le  roy  Andoe,  sarrasin,  qui  esloit  toiq  d^AUs- 
oiaigne  à  grant  multitude  de  gens  ès  parties  de  France,  et  anott  son  siège  de- 
vant I;i  |»lace  de  Conflans-saincle-Honorine,  près  Pontoise.  Clovis  secomlxiftit 
et  eut  victoire;  et  combien  que  la  l>ataille  couimençast  en  la  villt.-,  tûmes 
foia  lut  elle  achcuée  en  la  moutaigue  eu  laquelle  est  à  prci>eut  la  tour  de  ^ou* 
tioye  :  et  là  fut  prins  premièrement  et  nommé  le  cry  des  Françoys  et  les  armes, 
e*estpà-sçàooir  Monlîoye  :  et  depuis  y  a  esté  adionsté  sainct  Denis,  et  en  la  rs- 
Terenoe  de  la  mission  desdictes  fleurs  de  lis,  Ait  illec  en  la  Tallde  fondé  m 
monastôri*  de  religieux,  qui  est  appelle  l'abbaye  de  loye-en-Val,  pour  la  mi^ 
sien  de  la  saiucte  ampoule  et  desdictes  Heurs  de  lii,  qui  furent  euuoi.'es  .\  ce 
grand  roy  Clovis,  premif^r  rnv  rbrr-cfiop  :  en  quoi  appert  évidemment  {\uo  Dieo 
nostre  pere  elsauueur  a  suiguhereuient  aymé  les  roys  de  France,  el  lei.av<»nln 
décorer  et  garnir  de  i»iuguhère:>  grâces  et  prééminences  par  dessus  tous  autrei 
roys  et  princes  terriens ,  et  d*iceulx  faire  les  defiiRnseora  de  la  saincte  foy  et 
loy  de  lesuchrist  Ce  qui  appert  par  nnterpiétalion  desdictes  fleurs  de  lit  qa*U 
leur  transmit  :  car  par  iceUes  bien  entendues  peut  on  veoir  qu^en  une  fleur  ds 
lii  y  a  trois  fleurons,  un  grand  hault  au  meilleu,  et  deux  moyens  d'une  pa- 
reille h.mlteiir  aux  deux  costez.  Le  hault  fleuron  au  meilleu  signitie  Iri  s.uiicie 
foy  et  loy  de  lesuchrist  ;  et  les  deux  de  moyenne  hauteur,  qui  sont  l'un  à  dex- 
trc ,  et  l'autre  à  senestre ,  signifient  sapience  el  noblesse  :  lesqtielz  sont  ordott- 
nez  pour  sousienir,  garder  et  detleuUre  le  hault  fleuron,  qui  est  eati^eax  dem, 
qui  signifie  la  foy«  L'on,  ^est  à  sçsToir,  sapience,  par  argumens  et  raisons  (os 
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Mit  Midiia  de  pardetaot,  pour  prendre  œltii  de  la  religion  royal  ; 
«I,  «Til  prent  en  telle  déf  otkm  comme  il  doit,  je  tiens  qu*il  est  tellement 
nHoyé  de  m  péchés,  comme  celui  qui  entre  noiiréllement  en  une  re- 
ligioD  éproufée. 

De  quoi  saint  Bernard  dit ,  au  livre  De  preeepto  et  dispensatione ,  vers 
la  lin  :  «  Ainsi,  comme  par  le  baptême,  les  péchés  sont  pardonnes, 
aus>i  à  rentrée  de  religion.  »  Et  commence  Toriginal  saint  Bernard  : 
Audire  vuU,  etc.  i>onc  si  pour  Tcntente  de  vivre  en  pénitence  à  Dieu 
serrir  par  persévérance,  les  péchés  sont  pardonnes,  combien  plus  à  ce- 
lai qui  prend  Tétat  où  il  a  tant  de  diverses  anxiétés  et  peines.  Et  poûr 
es.  Mien,  que  Ton  voulait  fàire  empereur  de  Rome ,  s>n  excusa  ;  et, 
qmnd  on  le  cootiaigntl  et  qu^on  lui  apporta  la  couronne,  il  dit  :  «  0 
oouroone !  comme  tn  es  noble,  plus  que fafenheureuse  ;  car,  si  Ton  con- 
ntasit  parfaiteroent  combien  tu  es  pleine  et  de  soin  et  d'inquiétude ,  si 
tu  étais  à  terre  on  ne  te  devrait  point  relever.  )> 

l.es  ouvertures  qui  sont  en  la  cotte,  pardevuii  et  par  derrière,  et  en 
la  chemise,  signitient  la  piteuse  justice  (jui  doit  être  au  cœur  du  roi, 
et  sur  les  épaules,  pour  porter  le  faix  de  défense  contre  toutes  les  op» 
pressions  des  pauvres  ;  et  elles  sont  faites  pour  mettre  et  foire  Tonction 
dn  sacre.  Tellement  ftit  Tempereur  Ttijan  envers  la  lemme  à  laquelle 
il  flt  Justice  de  son  propre  fils,  qui  lui  avait  tué  son  enfimt,  et,  quoiqu'il 
Ait  mort  payen  ,  si  ne  lui  ftit  raie  relbsée  miséricorde  quand  saint  Gré- 
goire pria  pour  lui,  mais  fut  sauvé  à  cause  de  sa  misciicurdieuse  Jus- 
tice. 

Les  aiprniileUes  signitient  les  œuvres  <le  miséricorde  qui  doivent  en- 
clore et  élraindre  le  cœur  miséricordieux  du  roi. 
Ce  que  le  grand  cbamberier  de  France  le  cliausse  devant  Taulel,  si- 

nui  les  docteurs  et  clerx  des  tmiversitez,  dont  le  royaume  est  plus  décoré  que 
id  autre  rojanme),  et  Fantre  par  fofoe  «t  puissance  d'armes.  Ce  sont  les 
Irinees»  barons,  cheaaliers,  et  aoltres  plusieurs  nobles,  dont  y  a  grand^multi- 

tade  eo  ce  dict  royaume  de  France.  » 

V.  Ann;\l.  s  de  France;  et  Cf.  Raoul  dePresles^  la  Cité  do  Dieu,  édit.  fl  ALbe- 
vijie;  —  Hni)tTt  G-TS-nin,  De  Gratis  Fr.inconim  ;  —  Dn  Haillan,  Histoire  gtîné- 
nie  des  roys  de  France;  —  oi  le  Père  Meneslrier,  l'Art  du  Blason. 

Rigord  [  De  Gestis  PhiiipiJi  Augusti)  est  un  des  premiers  bistûriensqiii  nous 
ait  donné  la  symbolique  du  lis  :  «  Lie  Us  &  trois  feuilles,  qui  orne  le  blason  des 
rois,  vait  dire  que  Dieo  et  N.  S.  J.-C.  ont  voulu  illustrer  par-dessus  tous  les 
mSHO  royaumes  le  royaome  de  France  de  trois  grAccs  :  la  foi ,  la  sagesse  et  le 
eouragc  militaire  ;  cVst  pour  cela  (jue  nos  rois  ont  toujours  eu  coutume  de  re- 
présenter sur  leurs  armt's  pi  sur  leurs  drapeaux  la  triple  fleur  du  lis,  comme 
^Is  ilKaieut  :  «  Par-dt->,sus  tous  les  autres  peuples,  les  plus  fervciib  srcrviteurs 
àe.  la  fol,  de  la  sagesse  et  du  courage  militaire,  c'est  sons.  » 
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gnifie  qu'il  doit  aa  roi  remembrer  de  Temperair  Bnicle  (Bencli»),  qnî 
volait  entrer  dans  Jérusalem  à  cheval,  portant  la  crois,  et  ilii'rpat 
entrer  Jasqu^à  temps  qu'il  tût  dépouillé  et  déchauné  par  gmnde  bunl- 
lité.  Et,  à  cause  de  cda,  incontinent  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  a 
chaussé  les ^[lerons,  ils  lui  sont  ôtés. 

Et  après  ce  que  rarcbeyéque  lui  a  ceint  l'épéc  avec  le  fourreau,  li- 
gnifie qu'il  doit  être  toujours  prêt  pour  juslicicr  les  mauvais. 

Et  ce  que  l'archevêque  la  tire  du  fourreau  l  I  1 1  donne  au  roi  toute  nue 
en  sa  main,  signifie  Tapparition  qu'il  vint  à  Judas  Machabeus,  vibrant 
la  lance  et  loi  bailbint  Tépëe,  en  disant  ;  itco^  gladiim  a  Heo,  mh 
mis  ûiemum  in  guo  depeie$  adoenanoi  popvli  msl.  L'aithevêquedoit 
dire  au  roi,  en  lui  baillant  T^éenue  :  «  Prends  ce  glaive,  don  deOfeo 
étemel ,  par  lequel  tu  vaincras  les  adTersaires  de  mon  peuple.  » 

Alors  le  roi  doit  porter  cette  épée  à  l'autel  et  l'offrir  très-hnmble- 
ment;  et  ce  sien! (le  qu'il  ne  mette  pas  son  espérance  en  lances,  ^'laive?. 
ni  épées,  mais  en  Dieu,  auquel  il  attribue  tout  le  fait  *le  victoire,  coiooie 
disait  saint  Martin  :  Non  galea  tectus ,  neque  gladio  munUus,  oves  hostiwm 
pmeirabo  aeeuruê,  Poiur  cette  victorieuse  foi,  eurent  les  nobles  rois  de 
France  jadis  en  ordonnance  et  coutume  de  porter  dans  les  batailles  k 
chappe  de  M.  saint  Bhrthi ,  laquelle  était  de  laine.  Et  la  gardaient  la 
prêtres  en  signe  de  reliquaire,  par  grande  déTotion ,  pourquoi  on  cêM 
à  les  appeler  prêtres,  et  eurent  nom  chapelains,  pour  la  révérence  de 
ladite  chape,  qui  était  de  laine.  Pour  ce  sont  dits  chapellains,  et  est  cê 
mot  composé  de  chappe  et  <lr  1  lino  i). 

Et  ce  que  le  roi  reprend  Tépéc  de  la  main  de  l'archevêque  et  la 
donne  au  senechal  de  France  à  porter  devant  lui ,  ce  signifie  que  œ 
qu*il  en  usera  est  par  Tautorité  de  Dieu,  à  lui  commise  et  ordonnée. 

Ces  choses  devant  dites  ainsi  fiiites,  et  le  chrême  mis  sur  Tautel,  sur 
une  patène  consacrée,  raichevéque  doit  appareiller  la  sainte  ampoule 
sur  Tautel,  et  en  doit  tirer  avec  une  aiguiOe  d*or  quelque  peu  de  Thuile 
envoyée  du  ciel  et  la  mêler  avec  grand  soin  au  chrême  qui  est  pré{Mdté 
pour  oindre  le  roi. 

Ce  devant  dit  chrême  signiûe  l'onction  du  Saint-Esprit  envoyé  aui 
apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte;  de  quoi  on  chante  en  1  église,  disant  : 
SU  laus  Pater  cum  FUio,  nobisque  mittal  Filius  carisma  sancti  Spiritm, 
Ce  que  on  la  met  sur  la  patène,  signifie  la  ferme  solidité  de  cons* 
dence  où  il  est  reçu,  et  en  cette  mixtion  de  Tampoule  et  dudit  chrême 

(1)  Naivo  iHyinologie  qui  n<uis  rap^H^Ue  la  plupart  de  ceUes  de  Raoul  de  Presloft 
dans  son  Gouuneataire  &ur  ia  Cité  de  Dieu. 
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otiigiiiaiMe  de  mixtimi  de  la  royauté  a^ec  la  firèCrifle,  de  qu(^  ileit 
éerit  :  Vo$>gH9  germs  deektm,  regale  saeerdoHwn. 

Et  {louf  Lclà  un  doit  faire  mixtion  de  ces  deux  oignements  avec  grand 
«in,  et  de  cet  oitmenieul  oindre  le  roi  en  grande  dévotion.  Et  en  ce, 
'     iJ^t  évident  qu  il  est  le  plus  digne  roi  et  plus  glorieusement  oint  que 
nui  autre.  £t  est  sur  tous  autres  privilégié  de  divine  onction  envoyée 
éideL 

B  pour  oela,  quand  on  lui  a  deffenné  les  ouvertures  de  sa  cotte  et  de 
a  chcmiBe,  U  se  met  à  genoux,  pour  reeevoir  plus  humblement  et  en 
pfais  grande  dévotion  son  onction. 

H  ce  quMl  est  oint  en  quatre  endroits  signiflc  qu'il  doit  avoir  quatre 
vertus  car  i if li lies  en  tousses  faits  royaux, si  comme  eut  le  roi  Salonion; 
H  iH'ndanl     nii  l Oint,  les  cbaotres  doivent  clianter  cette  antienne  : 

Imitrunt  rcyem  Salomunem. 
Et  après  on  doit  lui  refermer  ces  ouvertures ,  en  signiÛance  quMl  en- 
I    clAt  au  dedans  de  lui-même  lesdites  vertus.  C'est  assavoir  :  Justice  et 
loDpërance,  miséricorde  et  espérance. 

El  adone  le  rhamhellsn  de  France  doit  vêtir  le  dit  rot  des  devants 
I  ^onemenU  apporté»  par  le  dit  abbé  de  Saint-Denis ,  et  doit  avoir  au 
m  me  ouverture  pour  mettre  la  main  droite  libre,  afin  qu'il  puisse 
plus  prestement  met  lii'  ki  inam  pour  ôlcr  son  chaperon  quand  il  passe 
<imnt  le  samt  corps  de  JL'^iis-Ciiri.st  ou  par  devant  quelque  éiilisi-  ou 
)   feantiuaiie,  ou  pour  fane  autre  révérence  à  Dieu.  Car  tout  honneur  et 
I  toute  révérence  doit  être  eu  tel  prince,  de  quoi  dit  le  phOosqphe  que 
j  ^onorest  in  konoranU, 

I  Ge  qoeia  main  gauche  doit  être  couverte  de  Tautre  partie  du  dit  sac 
«ananfean,  démontre  que  les  Mens  secrets  quil  ftit  doivent  être  an 
Mde  cachés,  selon  ce  que  dit  TBvangile  :  Cvm  faois  èkmùiSnam,  mn» 

^  tiniêîra  tua  quid  facial  d  ex  ter  a  tua. 

Après  cela,  raidievt.jue  lui  met  on  l;i  main  droite  le  sceptre  et  en 
5î  gauche  la  verge,  ce  qui  signitie  que  ie  sceptre  dénote  majesté  et 
puissance  royale,  qu'il  doit  gouverner  pour  rectitude  de  justice.  El 
I  poor  cela,  il  tient  en  la  main  gauelie  la  verge  droite.  Enfin,  on  appelle 
lei  pairs  de  France  qui  sont  autour  du  roi  en  signiflance  des  forts 
knames  qui  étaient  autour  de  Salomon  :  Omnes  îenmtes  ghdioi,  ad 
MitfodMst^.  Gar/sMIs  ne  tiennent  les  épécs  promptement,  ils  sont 
fsils  du  moins  à  la  prendre  (ju.md  il  eu  est  temps  pour  défendre  le  roi 
«tle  roviunu'  avec  une  giatide  haidiesse, 

L'arciievêque  met  la  couronne  sur  la  tète  du  roi ,  et  après  que  ladite 
cooronae  est  mise  sur  la  tête  du  roi  par  Taiclievêque,  tous  les  pain. 
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tant  prélats  comme  chevaliers ,  doivent  mettre  les  mains  pour  la  aoit- 
tenir  tout  environ  va^  feintMe,  et  tAI  et  appertement  selon  rteritim 
qui  dit  :  Et  indreuHu  tt  ùUm pUna mmt  oeulû.  CTest-Miie <iQe,  dans 
la  maison  royale  et  environ,  sont  toutes  lesoUKoee  pleines  d*|eux  poor 
entendre  au  bon  gouvernement  du  royaume.  En  telle  manière,  levei* 
nent  les  nobles  seigneurs  seoir  en  une  chaire  haute  bien  parée  en  lieu 
bien  apparent,  atia  »ja  il  puissi'  vivo  ma  tic  loulea  ^i  irties,  et  là,  il  est  in- 
tronisé. Adonc,  vient  rarclie\  ("^ue  par  devant  elle  bai  >*',  ci  ajnc^  le»  pairs 
évèques,  et  après  les  autres  pairs  séculiers.  Et  c'est  pour  montrer  qu'ils 
lui  font  hommage  et  qu'ils  ont  avec  lui  union  paisible  et  amiable.  £t  le 
-  roi  étant  ainsi  assis,  les  devant  dits  pairs  séculiers  tenant  leurs  mains 
en  la  couronne,  rarchevôque  lui  çeint  Tépée,  si  comme  dessus  est  dit, 
en  disant  les  oraisons  à  ce  propres,  et  à  toutes  les  autres  choses  fliirs, 
sont  oraisons  spécialesau  Pontifical  derévèque,  et  de  Tonction  des  mains 
du  roi  et  de  la  bénédiction  des  gants ,  si  comme  il  est  dit  par  ordre  aa 
dit  Pontifical.  L'onction  des  mains  fut  figurée  quand  David  dit  :  Ben»- 
dicfus  Dofniniu  Deus  ineus,  qui  docet  mams  tnean     prœiium  $t  digitoi 
meui>  ad  bt'Uuin, 

Après  on  appareille  les  gants  et  on  les  bénit,  et  puis  rarchevéque  les 
lui  met  aux  mains  ointes,  pour  garder  le  saint  chrême  contre  un  attoo- 
Ghement  étranger.  11  y  en  &  qui  disent  qu'on  doit  essnkr  les  endroits 
oints,  de  coton,  et  ensuite  mettre  les  gants  aux  maina. 

EtpourcequeleroideFranoeestspéGialeanentomt  aux  mains  ontie 
les  rois,  on  lui  met  les  gants  sur  les  mains  en  peintnre  à  leurs  images. 

Ce  cognut  monsieur  S'.  Lniii>,  (juand  il  fut  en  prison  des  Sarra- 
zins  outremer,  et  on  lui  deiiiaiida  (ju'il  choisît  quand  il  voulait  l,i\cr, 
avant  de  manger  ou  après,  il  choisit  après  manger,  puisqu'il  ne  pou- 
vait qu'une  foia  laver.  Et  après  ce  qu'il  avait  lavé,  il  mettait  des  gants 
à  ses  mains  en  reconnaissance  du  saint  chrême  ou  sainte  onction,  à  qui 
il  devait  révérence» 

Pour  semblable  cause,  après  réaction  de  la  tète,  i*aiehevèqne  lui 
met  la  coiffe  sur  la  t£te ,  et  il  doit  toujours  la  porter  en  signe  qu^il  a 
reçu  la  sainte  onction  à  la  tète,  et  de  plus  digne  sainteté.  Et,  afin  qu*il 
en  ait  toujours  mémoire,  il  doit  porter  coiffe  toute  h,i  vie,  et  sa  tète  ne 
doit  point  être  rasée  par  le  rasoir,  (^ar  il  est  consacré  à  Dieu  comme  un 
saint  (Sazan^n  ;  pour  ce,  il  doit  être  vêtu  largement,  alin  que  les  vête- 
ments étroita  ne  pompent  Tonction  des  épaules  et  de  la  poitrine,  et  la 
première  chemise  doit  être  brûlée,  afin  que  le  chrême  n*ait  ancnae  oon^ 
légion  mohis  honnête.  Car  elle  touche  le  onrps  péMétmtivenent  tant 
que  jusqu'à  Tame  en  va  le  pareomt. 
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fi  pour  ce  on  bëoit  en  dernier  lieu  l^anneau  »  et  rarcheTéqoe  le  loi 
oKi  au  doigt  eo  diauit  ;  ÀcoîpB  vimukm,  iigmumhm  ouMtcsf  «mol» 
fd''i,  sùlidUalem  regni.  Et  puis  il  lui  met  le  sceptre  en  la  nnain  dn^,  en 

disant  :  Accipt*  scepirumregiœ  potestatis ,  etc. 

Après  avou  dit  les  deux  oraisuns,  Vai'chevèqiic  lui  met  la  verge  à  la 
mdJii  'p'dUL'he,  en  disant  :  Acetpc  virqam  virtuiis,  etc.  Aussi  LE  ROI 
eOMAOïE  le  chancelier,  s'il  est  présent,  ou  Tarchevêque,  en  son  absence, 
doit  appeler  !«•  fiairs  pur  ordre.  Et  premièremeat,  les  klqum,  et  pul»  la» 
prélats. 

fi  icanz  ae  tenant  delKmt  environ,  il  doit  mettre  la  oottronne  sur  la 
lite  dn  roi,  et  les  devant  dit  pairs  j  doivent  tonelier,  comme  il  a  été  dit, 
en  la  soutenant,  et  Tarclievéque  doit  dire  :  ÀotipB  coronam  ftgni»  M 
mumnePatris,  et  Filii,  et  Spiritus  saneH,  iU,  ipréto  kostê  mUiqtw,  etc.  Et 

râufreoiai>on  :  Arcipe,  inquain,  roronnm.Ei plusieurs bënédictions  dites, 
<pii  sont  au  Pontifical.  L'archevêque  doit  mener  îe  rni  |)  ir  la  main  par 
le  rhœur  de  Téglise,  accompagné  des  devant  dits  pairs,  jusques  à  sa 
duûre,  et  Tarchevèqne  doit  le  mettre  seoir  en  celte  chaire,  en  disant 
œtte  omison  :  Sêa  eê  retme  amodo  êUUtm  qmm  hue  uague  jMlsrmi  siéj&O' 

Et  qinand  11  vient  à  celle  clause:  te  mêHaiorem  eM  H pUbit,  adonc 
ildoit  le  faire  aaseoir  en  le  tenant  par  lanuiin,  et  alnai  est  iBdninisé«Et 
duM  <)uelques  antres  royaumes,  on  clianle  Tê  Dmm;  mais  en  cette  oon« 

sécration  on  le  thinile  avant,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus.  Et  en  ce 
point  ri,  après  l'intronisation,  l'archevêque  dit:  Fimietur  tua  manuset 
jufh'tta  et  judiitum  prrparatio  sedis  tuœ.  Et  après,  il  doit  dire  cette 
oraison  :  Deus  qui  vidrices.  Laquelle  oraison  étant  dite ,  les  pairs  doi- 
vent se  retirer  un  moment ,  afin  que  chacun  puisse  voir  le  roi  intro- 
niié.  Et  adonc,  rarcbevéque  ayant  dté  sa  mitre,  doit  baiser  le  roi  et 
oîer  à  haute  voix  :  Vivai  Rex  m  mUrmm,  et  après  les  pain  prâats  et 
fois  les  pairs  laïques.  Et  ainsi,  le  roi  demeurera  environné  de  ses  pairs 
teins  en  leur  ordre,  les  laïques  à  droite  et  les  prélats  à  gauche,  jusqu'à 
Icrnp'?  que  la  royne  soit  sacrëe  ,  car  elle  doit  l'être. 

Le  prt'inicr  siège  des  pairs  est  à  gauche,  l'archevêque  de  Rheims  est 
le  second.  L'évê(|ue  de  Laon  doit  aller  chercher  le  roi  en  sa  chambre 
avec  révêque  de  Beauvais ,  et  ils  doivent  l'amener  avec  respect ,  \ior- 
tant  des  reliques  pendues  à  leur  cou,  et  ea  approchant  du  roi,  l'évêque 
de  Uum  doit  dire  cette  oraison  :  Omnium  sempiUme  Jhus,  etc 
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DE  LA  C0J:«SECRAT10II  ï>E  la  reine  de  FRANCK. 

La  reine  doit  être  consacrée  incontinent  après  la  consécration  du  roi. 
On  lui  doit  préparer  une  chaire  ,  sur  IVn  hafaut  du  roi ,  à  gauche  ,  mais 
non  pas  si  haute  que  celle  du  roi ,  et  la  doivent  aller  chercher  deux  au- 
tres évèques  avec  la  même  solennité  que  pour  le  roi,  et  "|iiati  i  ils  root 
amenée  devant  l'autel,  elle  *iait  se  mettre  à  penoux  et  s'acc  ourler  incli- 
née, et  là  doit  faire  son  oraison.  Et,  8*il  lui  semble  bon,  eUe  peutaÎDSi 
Cormer  tu  prière  : 

L'Oraiton  de  la  Beinê  à  Nâire  Dame. 

Tris  (ioiue  f.lori(  use  vierLe  Marie  qui,  par  votre  douceur  et  bénigne 
humilité,  dCijuites  1  imoiir  du  itoi  souverain  tant  qu'il  vous  fit  mère  et 
fille  de  son  Fils,  et  vous  oignit  souveraine  reine  par  le  mystère  du  Saint- 
Esprit,  je  vous  demande  humhlement  de  cœur,  et  supplie  qu'il  vous 
plaise  de  m'accorder  grâce  par  devers  lui ,  afin  que  je  puisse  aujour- 
d'hui recevoir  telle  bénédictioa  et  onction  par  quoi  mon  àsor  lott 
de  Tertus  orné»  et  «pie  je  puian  fldre  «m  platair  et  de  mon  ntgneur 
anasi,  et  que  noua  putofoni  tellement  gonTerner  le  royaume  et  tel» 
enfiints  ensemble  engendrer,  nourrir  et  élever,  que  son  nom  en  eoit  h(K 
noré  et  le  people  en  paix  gardé.  Et  après  cette  mortelle  vie,  le  royanme 
de  pandii  nous  soit  donné  et  octroyé,  ^men. 

Et  si  elle  avait  quelque  autre  oraison  pai  liculière,  elle  pourrait  la  dire. 
Et  pui»,  après  qu'elle  aura  fait  sou  oraison  devant  dilti  a  IS.  D.,  elle 
doit  £Biire  Tautre  à  Dieu  par  cette  fonne  : 

Autre  Orainm  à  Die», 

Très  doux  Dieu,  roi  puissant,  glorieux,  qui  voulûtes  la  reine  Hcsther 
élever,  pour  la  consola  lion  ilu  peuple  d'Israël,  et  lui  donn;1t«'s  prace  et 
amour  enver?5  le  roi  Assuérus  sui  toutes  les  autres,  je  vuu<  supplie  hum- 
blement que  vous  vcuillicz  me  regarder  en  pitié  et  donner  grâce  d'ac- 
quérir votre  amour  et  celui  de  monsieur,  et  le  bien  garder,  ot  aujour- 
d'hui cette  bénédiction  de  sainte  onction  tellement  recevoir,  que  ce  soit 
augmentation  de  vertus  et  destruction  de  péchés,  et  (pie  je  puisse  rie 
monsieur  telle  lignée  avoir  qui  soit  ordonnée  à  vous  servir  et  sainte 
Eglise,  et  tellement  ce  royaume  gouverner,  que  vous  en  ayez  la  gloire, 
et  nous  en  soyons,  après  cette  mortelle  vie,  en  paradis  couronnés*  Ameiu 
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Après,  en  ?c  levant,  cUo  se  doit  incliner  vers  Tautel  et  faire  le  signe 
delà  croix.  Alors  les  évôqucs  doivent  la  mener  vers  Tautel,  et  Tarche- 
T^ue  doit  sur  elle  inclinée  dire  ses  oraisons  :  Adesto  Domine ,  etc.;  Om- 
ntpoti^  sempitf^rm  Dexis ,  etc.;  Dem  qui  soîus ,  etc.  Et  quand  on  \irnt 
à  r     liiin  de  la  reine,  sa  robo  doit  être  nouée  par  devant,  et  pour  la 
Tej^' l 'iir  frniirnne  ollr  nr  (înit  pas  être  dépouillée  cominr  le  roi,  mais 
en  grande  honiiètelé,  ia  plus  prochaine  et  familière  d'elle  lui  doit  dé- 
lacer sa  robe,  ?a  rntte  et  sa  chemise,  de  manière  à  ce  que  Tarchevêque, 
apKx  (|u'il  l'aura  ointe  à  la  tCle,  la  puisse  oindre  à  la  poitrine,  seule- 
meni  de  l'huile  et  non  de  Tampoulle,  en  faisant  trois  croix,  en  disant  : 
In  nomme  Patris,  etc.  Et  après,  Tarchevêque  doit  dire  celle  oraison  : 
Spiritus  sancti  gratta,  etc.;  Deus  PaUr  aieme,  etc.  Après,  rarcheréquê 
èùài  prendre  Tanneau  et  le  lui  mettre  au  doigt ,  en  disant  :  Accipe  an- 
mdmn,  etc.;  De  cujus  pst,  etc.  Alors  Tarchevéque  lui  donne  le  sceptre 
«npea  plus  petit  que  celui  du  roi,  et  une  verge,  en  disant  :  Àco^ 
mrgam  oirtutù;  et  après,  il  doit  dire  cette  oraison  :  OmnipùlenÊ  9mp^ 
kniÊ  Deu8.  Après  oêla,  Farchevéque  leul  doit  lui  mettre  b  oouromie 
nr  la  tête,  en  disant  :  Aee^ 

Et  alors  les  barons  doivent  mettre  la  main  pour  soutenir  U  couronne, 
et  Parchevêque  doit  dire  en  poursui?ant,  cette  oraison  :  Domitit,  sonefs 

Lesquelles  oraisons  étant  finies,  les  Inrons  doivent  prendre  la  reine 
ainsi  coaronijtfe  et  sa  poitrine  redose  et  refermée,  avec  la  compagnie 
des  nobles  seigneurs  et  dames ,  en  soutenant  la  couronne ,  doivent  la  me* 
aer  en  sa  chaire  à  la  gauche  du  roi,  appareillée  :  et  avant  qu^elle  soit 
lacée,  elle  doit  sindlner  Vers  le  roi  à  un  genou,  et  devant  Dieu  & 
deui. 

Ces  choses  accomplies,  on  doit  chanter  la  messe  solemnellement ,  et  à 
réf  angilc ,  le  plus  élevé  des  archevêques  ou  des  évêques  leur  doit  porter 
i  baiser  :  premièrement  au  roi ,  cl  puis  à  la  reine,  et  après  doit  la  re- 
porter à  Tarchevèquc  qui  chante  la  messe. 

Et  quand  vient  l'offrande,  on  doit  mener  le  roi  et  la  reine  de  leurs 
échafaux,  pour  faire  leurs  offiundes,  et  ils  offrent  le  pain  et  le  vin  et  un 
vase  d'argent  et  xi  deniers  d'or. 

Et  sont  XI  pour  le  nombre  des  apdlres,  qui  demeura  xi  après  que 
hida*5  se  pendit ,  atîn  que  Dieu  les  carde  de  trahison.  Ou  bien,  cela  si- 
giiitle  que  le  roi  représente  les  \ii  apôtres,  destiné  à  convertir  les  mé- 
crcatis  p<ir  l'épée  s'il  en  est  besoin,  et  défendre  la  foi  rmc  le  glaive  ma- 
tériel. Cette  offrande  est  aussi  pour  ce  que,  à  roncliou  du  S*.  Esprit 
envojfe  de  Dieu ,  furent  xi  apôtres. 
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La  reine  représente  la  vierge  Marie ,  laquelle  y  fut ,  bien  qu'on  n'en 
hBse  paB  mention  pour  la  prochainetë.  Dur,  quand  il  eut  plasieun 
autres  témoins ,  ià  n'était  d'aiicime  nécessité  qu^sUe.fttl  miannéeàli 
paix.  « 

Celui  qui  aura  porté  révangUe  doit  prendre  la  paii  da  la  bouche  ét 
celui  qui  chante  la  messe  et  doit  la  porter  au  roi ,  de  sa  bouche  et  la 
reine  du  livre,  en  leurs  sièges.  Lt  apivs,  tous  les  archevêques  et  évêi|ues 
doivent  \  un  après  rauiic  doniiLT  le  baiser  de  la  [ïaixau  roi  séant  en  u 
chaire.  Mais  avant  que  le  prélat  qui  chante  la  messe  dise  :  Pax  Do- 
mmi,  il  doit  taire  la  bénédiction  sur  le  roi  et  sur  la  reine  cl  sur  Is 
peuple,  par  ces  oraisons  :  Ben^dM  tibi  Dominu$,  etc.;  CUnu,  po^nim, 
etc.;  QuaUnm  Domimu,  etc. 

Et  après  la  paix  donnée  et  la  dite  bénédiction  Cùte,  et  aprte  que  le 
prélat  aura  pris  la  s^*.  communion,  le  roi  et  la  reine  doivent  descendre 
de  leur  éciiataut  et  venir  humblement  à  Tautel,  et  prendre  de  lamaia 
de  l'archevêque  le  corps  et  le  sang  de  N.  S. 

Et  en  ce  est  déoM)ntrée  la  dignité  royale  et  sacerdotale.  Car  on  ne 
donne  à  nul  autre,  sli  n'est  prêtre,  le  sang  séparément. 

Or  doivent  donc  penser,  la  gnmde  dignité  et  honneur  en  quoi  Dieo 
les  a  élevés,  et  le  reconnaître  par  devers  Dieu  et  pour  signifiance  dlin- 
milîtë  et  de  «oomission  à  Dieu. 

On  ui  i  1  1  messe  est  tinie,  Tarchevêque  ôtc  leurs  couronnes  de  leurs 
tèles  ei  les  iiisi^esde  la  royauté,  et  leur  met  sur  la  tête  d'autres 
tites  couronnes,  et  ainsi  parés ,  ils  s'en  vont  au  |vilais,  Tépce  nue  élaul 
portée  devant  eux,  et  ensuite  on  commande  de  garder  les  [varemeuts 
devant  dits,  jusques  à  la  mort  dUceux  et  pour  les  enterrer  dedans. 

Cy  ensuit  la  bénédiction  de  la  bannière  royale  : 

MiiM  Domim  ammn  fuom  ad  jNms  nostror  hmnUiiaU$,  et  p  ti  winm^ 
tur  beau  Michaeli  arcfMngeli  omniûmque  oiMidm  virM^  ted  et  bêÊr' 

torÛDi  ntarhjrùin  Dyonisu  ,  Rusticii  et  EWuthcrii  omniûmque  saneiofiim 
tuorûfii  :  jirfvslanohis  aud  ilium  rlr.rh  iucp,  ut  sicut  brnêdixisti  Abraham 
adversus  qiunque  reges  (riumphatitcni  atquc  domimnii  rcfjpni  in  tut  rw- 
minis  laudem  triumphales  congressus  exercentem,ità  bmefdicere  et  sanc- 
Uf  fioare  dignaris  hoe  veoeiUum  qiMod  ob  defmêiomm  ftffni  et  sancUB  Me- 
dmiw  eontrà  IwMêm  rabirnn  defertiir  ^uottmw  m  nomine  lue  /Uefet  el 
deffemom  popuU  M  ooMs^usntas  par  wrMem  mdtm  eninr 
«rûimpAiim  si  fjtdorîom  as  es  fcoilî6iis  flcyit*si<itf  toisnfiir.  Qui  cum  po- 
tre ,  etc. 
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Celle  k'tit  li  'lidiî  «loit  èlie  failc  sur  la  bannière  roynlo  à  Rlieims,  ci 
aprè<5  «sur  Poi  illuiiiin'  (I)  à  Denys  en  Kr.nii'»'.  Quami  le  roi  veut  aller 
en  l»ataille,  contraint  par  nécessité  «lo  la  ïoi  défendre,  on  l'E^^lisc,  ou 
pour  la  défense  de  ^on  royaume  qui  est  la  sainte  colonne,  en  fermeté 
de  S**  £^li$e.  Car,  tant  comme  Dieu  voudra  que  le  rojaume  de  France 

GaiUaame  Goianl,  dans  Mm  romaa  des  Royaux  Lignages,  dit,  en  par- 
lai de  ronflanuiie: 

Oritlaiiiiiie  est  une  baniere 
Aoeon  poi  plus  forte  que  guimple, 
De  eendal  ro^joiant  «t  simple , 
Sans  pourtraitore  d*antre  aflàire. 

Et  cett«  bnnnitVe  fut  ainsi  appelée  d*<wrea  flatnma  (GiùUaanie>le- Breton > 
liTre  M  de  sa  Philippide)  : 

Ast  Begi  sntis  est  tenues  crispare  per  auras 

Vexillum  gimplex,  cendatn  simplice  textom, 
Splendoris  rubei,  Letania  qualiler  uti 
Ecclesiana  solet,  cerlis  ex  more  diebus. 
Qood  com  /towwWB  habeat  vnlgariter  anna  nonen, 
OnoUnis  in  beUia  faabetomnia  signa  prvire. 

Cn  ancien  Inv<»nt.iiro  du  Trésor  de  Saint-Doni?5 ,  rapport**  par  F).  Doublet 
iflitt.  de  r Abh.  de  Saint-Denys),  contient  cet  article  :  «  Eslendard  d'an  cendal 
ftri  espais ,  fendu  par  le  milieu  en  forme  d^un  gonfanc» ,  fort  eadoqne,  wnh 
loppé  autour  d'un  baston  couvitI  d'un  cuivre  doré,  et  un  frr  longnet,  aignan. 
bout.  »  (V.  aussi  Raoul  de  Presles,  trad.  de  la  Citr  df  Dim.  ) 

Le  nom  d'auriflsmme  donn**  h  cet  étend<trd  de  nos  rois  lui  vient  de  la  ttamme 
d*or  qui  y  était  empreuile.  Pierre  Pithou,  dans  ses  Comtes  de  Champagne  et 
ds  Brie,  pi  714,  dit  :  «  Nos  rois  faisaient  porter  en  goerre  aveo  eax  la  chape 
dt  S.  Ifartin,  comme  depuis  ils  se  sont  armés  de  foriflame,  on  oriflamim,  éi- 
rirA  du  mot  ffnmmtifn ,  dont  uso  VtV'<^ce,  ou  plustot  «pXàjjnroupov  OU  yXdtjLiovpov 
àes  deniitTS  Grècs.  t-l  Mo?clu)pulus,  rrtÇi  oyt^'Tr*  n-c^hi.  Kt  fstoit  une  hante, 
ou  glaive  doré,  aveu  une  bannière  vennetilo  au  bout,  qu'ils  a  voient  accou- 
Inné  de  prsndre  de  dessus  Tantel  de  8.  Denys  en  France,  par  les  maint 
dafabbé  du  lieu,  avec  grande  solemnité,  et  la  bailler  en  la  main  d'un  preo- 
dTîommr  et  vaillant  chevalier,  qui  f  lisait  serment  do  la  jtarder  à  l'honnenr 
du  roi  et  de  s^du  royaume.  Cela  ay-je  icprins  d'une  ancienne  harangue  laite 
à  on  de  nos  rois ,  en  prenant  cette  oriilammo  ;  et  des  Annales  de  Higorduâ 
(tigord),  natif  de  Languedoc,  médecin  de  Philippe  Dieu-donné  (Auguste), 
tous  Tannée  M.  C.  XC;  ensemble  de  l'Histoire  de  la  Bataille  de  Bovines,  des- 
ertte  dès  lors  en  vers  latins  par  un  po^^te  franrois  (Guillaume-le-Breton  ;  V.  ga 
Phdippide),  desquels  il  semble  que  messire  Haoul  de  Presles  l'a  emprunté, 
pour  le  rapporter  de  mot  à  autre  au  Prologue  de  sa  translation  (tradnction) 
fançaise  du  line  de  S.  Augustin  de  la  até  de  Dieu ,  dédiée  aa  roi  Charles 
Cinquième.  » 

V.  Augustin  OaUand,  Traité  de  roriflamme. 
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soit  en  prospérité  et  viotoire,  s**  E^te  lem  comervée,  déféndnect  gv- 
dée.  Et  ftit  cette  oriflamme  troa^  par  le  songe  de  rempereur  de  Go» 
taiiUnople ,  nommé  Emmanuel.  Lequel  se  vit  en  péril  de  perdre  mu 
empire  par  les  grandes  guerres  des  Sarrasins  qui  avalent  conquis  léro- 
salem,  et  la  Terre  S**,  et  la  plus  grande  paHie  de  son  empire  ;  si  se  re- 
tourna à  Dieu ,  en  la  mémoire  de  l*EGritare  s**,  qui  dit  :  Cum  tmehm 
quid  agere  debeamug,  hoe  iohun  refugii  hàbemut  ut  oculos  dirigamw  ad 
te;  quand  nous  sommes  si  esbahis  que  nous  ne  savons  mie  que  nous  de- 
vons faire ,  si  avons  nous  tant  seulement  refuge  que  nous  élevons  hoa 
yeux  à  toi. 

Ce  devant  dit  empereur  tout  ébahi  et  sans  aide  humaine,  considé- 
rant que  Dieu  était  sou  dioit  refuge,  commença  à  le  prier  dévotement 
de  vouiuii'  Paider  et  lui  donner  secours  contre  ceux  qui  blâment  son 
nom  et  détruisaient  la  loi  chrétienne  de  son  cher  tils  J.  C. ,  ordonnée 
et  baillée.  Et  quand  il  eut  fait  ses  oraisons  en  j^Tande  dévotion  et 
par  plusieurs  manières ,  il  s'alla  coucher  et  s'endormit  tout  laasé  de 
veiller. 

Et  en  dormant,  lui  apparut  la  vision  suivante.  Car  il  dormait  à  l'en- 
vers pour  la  dévotion  que     oraisons  s  i  li  essasscnf  haut  vers  le  ciel,  s'il 
lui  apparut  sur  les  pieds  de  son  lit  ung  chevalier  sur  un  grand  cheval 
dcxtrier,  armé  de  toutes  armes,  tenant  une  lançe  toute  reluisante  comme 
si  elle  était  dorée,  et  il  resplendissait  comme  le  sob  iK  rt  sortait  de  cette 
lançe  un  brandon  de  flamme  qui  était  en  manièn      bannière,  flam- 
boyant en  grande  admiration  et  éblouissemcnt;  si  clignait  et  ouvrait 
les  yeux  en  grandes  merveilles ,  tant  qu'il  fut  contraint  de  s^éveiUer. 
Mais  les  rayons  de  la  clarté  lui  demeurèrent  très  longtemps  devant  les 
yeui,  et  le  chevalier  disparut  et  il  ne  sut  ce  qu*il  devint,  et  ledit  empe- 
reur demeura  donc  en  grande  admiration  et  désir  de  savoir  cette  vi- 
sion, et  il  requit  N.  S.  quHl  voulût  lui  en  montrer  la  déclaration. 
■  Alors,  lui  apparut  un  ange  qui  lui  dit  que  ce  chevalin  armé  qo*il 
avait  vu  était  celui  qui  lui  délivrerait  son  empire  des  Sarrasins.  Alors,  fl 
se  prit  à  se  rappeler  en  son  esprit  que  cMfait  Charlemagne,  roi  de  France. 
Car  autrefois  il  Tavait  vu  en  cette  .forme  et  figure,  et  ainsi  armé,  et  fl 
écrit  à  Charlemagne  et  au  Pape  le  récit  de  sa  vision. 

Le  Pape  en  écrit  au  roi  Charlemagne,  et  le  dit  Charlemagne  ayant 
ouï  la  vision  et  le  mandement  appliqué,  manda  sans  délai  ses  gens 
d*annes  et  s*en  alla  à  Tabbaye  S.  Denys  en  nance,  et  là  prit  cette  ban- 
nière en  la  manière  qni  suit  et  que  les  rois  ses  successeurs  Tont  prte 
en  grande  nécessité ,  et  pour  leur  royaume,  et  la  foi  catholii|iie  défen- 
dre, et  s**.  Eglise. 
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Premièrement,  il  descendit  à  pied  de  la  Chapelle  et  comme  dévot  pë- 
krin,  bien  confi  >sé  eioooiritile  ses  péchés,  aUaà  pied  jusques  à  la  porte 
de  Tabbaye  S*.  Oenys,  et  là  finrent  à  saienoontie  Tabbé  reréto  pooti- 
licileaieot  et  les  aotns  moines  en  proœisioQ  bien  ordonnée,  tant  de 
■olDes  perlant  reliques  eomoied'antres  rèligieiax  moines.  Alors,  il  8*a- 
fenoBilla  et  dta  son  chaperon  qn*il  avait  embranchié  det ant  ses  yeux 
psr  défotion ,  et  il  baisa  premièrement  U  ckmx  oîi  était  le  crudfix, 
meek  dévotement,  et  après  baisa  les  autres  rdiques  avec  grande  révé- 

El  ainsi,  ayant  pris  Feau  bénite  de  la  main  de  Tabbé,  il  vint  jusqu^à 
Tsalel,  et  alors  on  apporta  les  benoits  oorps  s*",  de  monseigneur  9*  De- 
aji  et  de  ses  compagnons ,  et  mis  sur  Tautel  et  le  drap  de  soie  ver- 
neiUe  ou  la  bannière  ftit  ployée  sous  les  oorpomus  an  milieu  de  Tau- 
lel  et  dessus  ces  dits  corporaux. 

L*abbé,  ou  un  autre  prélat  dérot,  chanta  la  messe  et  fit  la  consécration 
Mtr  iceux  corporaux  et  communia  le  roi ,  et  le  chevalier  ëlu  par  \tî  roi 
omiroe  le  plus  prud'homme,  et  lu  plus  preux  ani  armes  pour  porter  l'o- 
riflammc  fut  aussi  lonirnunié.  El  la  messe  étant  chantt^e  et  le  drap  de 
«le  vermeille  déployé  par  le  prélat  et  mis  eu  la  1  mre  dorée  et  faite 
sur  cette  banière,  U  bénédiction  devant  dite.  Chai  Icniagne  la  prit  de 
la  uiiiu  du  prélat  et  la  i>aill  i  en  la  main  dioite  du  dit  chevalier,  et  le 
l*aiîsi  en  la  bouche.  Et  ce  chevalier  s'a<j:enouiila  devant  les  corps  s'",  en 
tenant  à  mains  jointes  cette  bannière,  et  les  12  pairs  ou  ceuxcjui  étaient 
prt'-senU  allèrent  baiser  le  dit  chevalier  et  les  autres  nobles  aussi.  Après, 
Clidf  lema-^mc  le  fit  jurer  sur  les  s**.  Evanerik  :.,  île  ï^rder  et  porter  en 
grande  révérence  la  dite  bannière  h  rhomu'ui  di  lui  et  du  royaume, et 
ain?f  alla  délivrer  la  sainte  terre  Conslanlinople  des  Sarrazins,  et  en 
iëp^Mi  I  a  les  belles  et  saintes  reliques  de  la  S^*.  Chapelle  du  Palais  et  de 
S'.  Oeiiys,  et  plusieurs  autres  lieux. 

Lesquelles  il  apporta  au  champ  du  Landit. 

Cette  bannière  rouge  ou  vermeille  signitie  le  sang  de  notre  Sei- 
gneur JésuS'Christ  qu'il  répandit  pour  nous  en  la  benoiste  croix ,  pour 
adtre  justice  oonquêter  et  garder  contre  Tennemi.  VA  démontre  que 
pour  justice  garder  et  les  orgueilleux  humilier ,  les  rois  de  France  ne 
doivent  point  leur  sangespargner,  ne  leur  gent ,  ne  redouter  les  enne- 
■is  pmir  peur  de  mort ,  comme  ne  fit  Jésus-Clirist. 

Ce  que  le  bâton  ou  la  lance  dorée  signifie  charité,  par  quoi  et  sur 
quoi  cette  justice  doit  être  déployée  et  Ibndée.  Le  chevalier  preux  et  plein 
de  courage  signifie  le  cœur  du  roi  qui  porte  celle  justice,  par  cette 
charité  ferme  que  avariée,  adulation  ni  autre  vice  d'acception  de  per^ 
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sonnes  de  faveur  ou  haine  désordonnée,  ne  le  fassent  aller  à  gauche, 
abaisser,  flécbir,  ni  reculer.  Quelques  histoires  mettent  que  le  premkr 
qui  porta  la  bannière  sur  les  mécréants,  en  la  compagnie  deChariemt- 
gne,  ftit  Ttarpin,  qui  a?ait  été  nenf  ans  moine  de  Jnmièges,  en  Vûbtjt 
où  gisent  les  Enervés.  Lequel  Ait  après  fiiit  areheTéqne  de  Reinn,  et 
fit  mainte  prouesse  pour  la  foi  contre  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  si 
comme  il  appert  en  i>lusieurs  histoires,  et  son  corps  gist  àlA'thani,  près 
d'Aiie-lc-I3lanc  en  Provence.  Et  bien  i\H  ï\  soit  au  vont  ot  à  la  pluie, aui 
cliani[>s,  en  une  tombe  de  pierre  qu'on  lève,  il  est  pourtant  encore  en 
son  cuir  naturel  et  entier  en  son  corps,  ce  que  j'ai  vu  clairement  Ainsi 
appert  par  les  iiiitoires  approuvées  la  noblesse  des  rois  de  Fxwioe.  Gv  si 
les  autres  princes  portent  deux  bannières.  Tune  de  guerre  et  Tautre  de 
tournoi,  elles  sont  ou  descendues  de  lignage,  ou  prises  vokmIairenMri 
et  données  du  souverain  Seigneur  de  la  terre.  Mais  cses  deux  bannièm 
de  France  sont  données,  Tune  par  le  saint  hcrraile  de  Joy-en-Val  des 
trois  fleurs  de  lis,  et  l'aiiiK  par  révi  l  uion  des  anges,  en  merveilloiisc 
vision  et  claire  apparition  et  par  noble  mystère,  approuv(5c  et  d(^mont!t\r 
La  première,  aux  trois  fleurs  de  lis ,  signitie  la  foi  de  la  Trinité  on 
rhumilité  de  la  vierge  Blarie,  plantée,  laquelle  est  comparée  à  la  fleur  de 
lis,  de  quoi  dit  la  glose  sur  cette  autorité  des  Cantiques  :  Sioit  Wkm 
intir  apiim,  etc.  Ainsi,  comme  la  fleur  de  Us  naît  entre  les  ^Ines,  anni 
la  foi  catholique  est  entre  les  épines  de  la  couronne  précieuse  de  Jésus» 
Christ ,  qui  est  gardée  par  les  rois  de  France  en  la  Sainte  ChapeUe  és 
Palais ,  à  Paris. 

Et  parce  que  Thumanité  de  Jésiis-Christ  fut  la  bannière  vermeille  do 
sang  respandu  sur  la  croix,  le  jour  de  la  sainte  passion  ,  fut  baillée  à 
Charlemagne  la  bannière  vermeille  et  flamboyante,  en  signe  qu'il  ^mi 
ennobli  de  la  benoîte  Trinité,  par  la  trinité  des  trois  fleurs  de  lis.  Et ea 
la  vermeille  bannière  de  piteuse  humanité  très-digne.  Quand  les  robéi 
France  vont  en  bataille,  ils  prennent  la  mesure  de  celle  que  Charienis- 
gne  rapporta  de  Constantinople  et  font  bénir  la  nouvelle  et  laissent  eelle 
de  Cliai  lema^p ,  et  eni[N  i  h  iil  l  a  nouvelle.  El  après  la  victoire  ,  il?  U 
rapportent  a  inonscj^ueur  saint  henis.  Ainsi  K  fisl  le  devant  dit  roi  iiui 
avait  laissé  sa  couronne  sur  Tautcl  de  saint  Deim,  et  lui  avait  donné  à 
garder  son  royaume  de  France. 

De  ce  chevalier-ci,  fut  la  figure  (11  liaccab.,  c.  xi)  du  chevalier  qui 
apparut  à  Judas  Machabée,  avec  des  armes  blanches ,  tenant  nne  knfls 
et  la  vibrant  et  paumayant.  Et  ainsi ,  ils  allaient  sûrement  en  batailhi, 
car  ils  avaient  aide  sûre  du  del.  Ainsi  avait  le  dit  Charlemagne  et  <Mri 
eu  et  auront  toujours  victoire  au  plaisir  de  Dieu. 
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Senliiiikle  litiiBière  enrent  les  Romaitis ,  ordonnée  par  tes  devins  ;  car 

clK'  était  vermeille.  Mais,  selon quelque>  historiographes,  et  de  ce  parle 
«1  pdssiint,  lUiue  ;  et  Tempereur  Auguste,  sous  lequel  n  i  iuit  J(5sus- 
Christ,  que  lui  séant  en  un  jardin,  un  aigle  volant  par-dessus  lui,  laissa 
iuiiiber  de  ses  serres  une  poule  très-blanche,  laquelle  tenait  en  son  bec 
un  rameau  de  laurier  ciiargéde  laurier.  Ce  dont  il  lut  émerM^llé  t]uand 
il  la  vil  lombcc  dans  son  sein,  il  la  prit  et  cueillit  les  i^ruins  du  laurier 
du  rdmt'.'ui,  et  le  ût  planter,  et  des  lauriers  qui  en  crurent  étaient  cou- 
mu)c>  iv>  \ainqueurs  qui  avaient  eu  victoire  en  bataille,  et  spéciale- 
ment ks  empereurs. 

FA  à  cause  de  ce  i|u'ils  disaient  que  c'était  un  dieu  qui  cHail  apparu  en 
forme  d'aigle ,  ils  mirent  <  n  leurs  armes  en  la  bannière  impériale  un 
aigic  et  laissèrent  la  banuieie  vermeille  à  la  communilé  de  Rome  et 
encore  la  retiennent,  mais  ils  y  ont  cyouté  quatre  lettres  en  icelle  ver- 
meille iNumière,  de  biais  de  Tua  cornet  de  la  bannière  protrayant  à 
l'autre  opposite  contradictoire. 

Ces  lettres  sont  S.  P.  Que.  R.  Quelques  mis  les  expliquent  ainsi  :  $• 
■guûe  le  signe,  P*  le  peuple.  Que  conjonction,  R.  des  Romains  :  Le 
agne  du  peupie  romain.  Les  autres  disent  que  cela  veut  dire  :  SeiuUu$ 
fùpvhuqm  Rimmmt,  Le  Sénat  et  le  Peuple  Romain.  Et  tout  cela  fut  Of- 
émoé  par  augnre  et  divination,  et  par  les  dieux  qu*on  adorait  alors. 
Et  quelques-uns  TCulent  dire  que  cette  iMmniëre  donnée  par  la  division 
it  Tempereur  de  Constantinople  à  Cbarlemagne ,  pronostiquait  qu^il 
devait  être  empereur  du  peuple  romain,  comme  cela  arriva  ensuite ,  et 
iRwlé  patrloe  et  empereur  :  et  il  voulut  laisser  en  France  celte  enseigne 
ioipériaie,  eo  signe  d*empire  peipétuel  par  succession  d'héritier  mâle 
et  non  pas  par  élection,  comme  l*empire  de  Rome  et  d'Allemagne. 

Aussi,  il  est  plus  convenable  que  Tempereur  de  France  oint  de  si  pré- 
dense  onction  apportée  du  ciel,  soit  plus  digne  et  engendre enfttnls qui 
m  aient  la  succession,  comme  leur  paternel  héritage  et  de  Dieu  or^ 
donné. 

Bt  appert  que  les  deux  bannières  romaines  aussi  ne  sont  pas  trouvées 
par  telles  dévotions,  ni  des  saints  apportées,  comme  celles  de  France, 
dont  Tune  est  des  trois  flenrs  de  lis  donnée  par  un  saint  hermite,  par 
l'ordonnance  de  Dieu,  à  Joycnval  ;  et  l'autre  par  la  dite  vision  et  angé- 

Uiiue  diclaraliun ,  ikii  quoi  il  appert  deux  conclusions.  L'une ,  que  l'état 
royal  de  France  cul  de  grandi-  di;:nilé  ,  parce  que  le  roi  est  oint  de  la 
sdmle  onction  apportée  du  ciel,  par  laquelle  dignement  reçue  il  guérit 
Ut  la  merveilleuse  maladie  qu'on  appelle  les  écrouelles,  non  ^vas  que 
pour  cela  on  doive  entendre  que  la  pei^onne  soil  pour  cela  dite  i>aiale, 
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ui  l'aisciiU  miracles,  mais  puur  Ij.  auist'.  du  digne  état  royal,  li  a  celte 
prérogative  sur  tous  les  autm  rois  quels  qu'ils  soyent. 

Or  devons  cutcudre  qu'ainsi  que  le  prêtre ,  dès  qu'il  est  sacré  en  oiare 
de  prêtre,  peut  consacrer,  comme  ministre,  le  oorps  de  Jésus-Christ,  e& 
proDonfant  les  paroles  de  la  ooosémtion;  mais  pourtant  n'est  (ss  dit 
tel  prêtre  saint  ni  faisant  mindes,  car  un  prêtre  qui  serait  en  pédié 
'  pourrait  consacrer  pour  Tautorité  et  caractère  acquis  par  lui  en  It  ood- 
sécratton.  Combien  que  je  ne  dis  mie  que  le  roi  ait  tel  caractère ,  psar 
cause  de  Fonction ,  si  a-t-il  telle  dignité  pour  cause  de  la  consécration 
et  de  la  lignée  sacrée  qu'il  pkit  à  N.  S.  de  lui  donner  vertu  coaire 
cette  laide  maladie  des  écroii elles. 

Et  ainsi,  comme  dit  TApôtre  (  I  ad  Tim.,  chap.  v)  :  Qui  beMpremal 
pn^nteri,  dttppUci  honore  habentwr.  Les  prêtres  qui  bien  présideotd 
qui  ont  bonne  présidence,  doi?ent  avoir  dignité  de  double  honneor: 
Tune  pour  Tautoritê  de  prêtrise,  qui  est  dignité  spirituelle,  et  rsotie 
pour  la  bonté  qui  doit  être  en  eux,  et  celle*là  est  personnelle. 

L'autorité  royale,  sur  laquelle  est  fondée  la  vertu  de  guérir  ds 
écrouelles ,  est  plus  prise  d'autorité  spirituelle  eu  la  sainte  onction 
qu'elle  n'est  personnelle.  Bien  que  la  boute  pi  j  >(iuuelie  y  fassebieuà 
priser  avec  la  bonne  prêtrise,  si  ne  doit-oa  mie  due  que  pour  ce  le  roi 
soit  saint,  ni  qu'il  fasse  des  miracles  tant  comme  le  prètre«  Car  un  usu- 
rier ou  pécheur  public  qui  serait  prêtre  pourrait  consacrer,  à  cause  de 
sa  dignité  sacerdotale,  et  oa  ne  dirait  pas  qu*ii  &it  mirades  cdouk 
saint. 

Ainsi  en  est-il  de  la  noblesse  et  dignité  royale,  par  aucune  manièiei 

entendre.  Et  je  sai  bien  que  c'est  la  grande  prudence  du  souveiaiu  Sei- 
gneur qui  me  fait  translater  cette  consécration. 

C'est  à  savoir  le  sage  et  pieux  roi  Charles  le  C?uint  (V)  ne  veuljiàs 
qu^on  le  mette  saint  ni  faisant  miracles;  car  il  a  plus  cher  qu'il  en  ait 
le  mérite  devers  Dieu  qu'adulation  au  monde,  bien  qu'il  ne  veuille  psi 
ni  ne  doit  vouloir  Tétat  royal  être  moins  prisé  que  raison  ne  veut,  a 
s*aocordant  &  TApêtre,  qui  dit  (ad  Romanos,  cap.  xi]  :  Qtâondiuftoi 
ego  sum  gmUiwn  apostotus,  mmiHerium  nmm  ego  hcnorificabo,  etc.  Tint 
que  je  serai  apôtre  de  Dieu  (  dit  saint  Paul),  j'honorerai  mon  ministèis 
et  office.  Toulcfui.>,  il  s'appelait  avorton  et  non  pas  saint.  Mais  lesniini- 
cles  que  les  saints  faisaient,  ils  les  attribuaient  à  Dieu  et  à  sa  gloire,  ce 
que  montra  J.  G.  (S.  Luc,  cap. 

Comme  il  eùi  dit  de  S.  Jean-Baptiste  qu'il  était  envoyé  comme  aûge 
et  qu*il  était  plus  que  prophète,  et  qu*entre  ceux  qui  étaient  nés  de 
femme,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  grand  que  Jean,  qui  Ait  prophète;  il 
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s'^jonit  en  ilisant  (|uc  le  moindre  du  royauine  des  deux  csl  plus  grand 
qi].'  lui.  Si  ne  ticul  mie  que  a»  soit  du  consentement  du  roi ,  qu'on  lui 
diC  vous  faites  miracles  en  vùhe  vie,  car  on  lui  donnerait  vaine  gloire, 
de  laquelle  il  n'a  cure,  mais  la  donne  toute  à  Dieu,  |>ar  qui  il  rè^e  et 
régnent  h  Thonneur  de  Dieu  et  à  rhumiliation  de  ses  ennemis.  Ainsi 
appert  la  première  conclusion. 

La  seconde  sort  de  la  coutume  qu'on  a  à  l'onction  delà  reine,  car  elle 
ne  doit  pas  être  ointe  de  la  liqueur  de  la  sainte  ampoule  ,  mais  de  celle 
gui  est  consacrée  seulement  par  Tarchcvêque ,  ni  la  bannière  des  troli 
Aeiinde  lis,  ni  roriflamme,  ni  coutunoie  ne  le  veut,  ni  oncqoes  femme 
ifqiproGha  si  près  d'ordre  sacerdotal  comme  ToncUon  royale,  ni  guérir 
k  <&le  œalaiiie  ne  fut  à  femme  commis. 

Pour  t0U|iielleo  raisons  il  est  évident  que  les  femmes  ne  peuvent  nf 
ne  doivent  hériter  en  France,  mais  serait  erreur  au  rqyaume,  car,  par 
voie  de  succesaioii  chamelle,  le  premier  loi  oint  mit  ordonnance  que 
à  faune  n^l^lpartint  point  Ponction  de  lu  sainte  ampoulle,  ergù,  ni  à 
lafamne  succession,  ni  par  étoction.  Car  Charlemagne,  à  qui  fût  donnée 
rariilamme  et  Tordonnanoe  de  Vélection  du  pape ,  de  Tempereur  et  du 
mi  de  France,  ordonna,  avec  relise  où  était  le  pape  et  le  S.  Collège 
de  Rome,  et  plusieurs  prélats  et  rois  et  ducs  et  autres  princes  chr^ens, 
pir  raccord  de  tous,  que  le  royaume  de  France  fût  tenu  par  succession 
dliéritler  mâle  le  plus  prochain  de  la  lignée.  Car  tout  homme  raison* 
Qihle  peut  asses  conclure  qn*à  la  femme  n'appartient  telle  dignité  de 
cette  onction,  ni  de  telles  armes  gouverner.  Cftr  ce  semble  plus  ordon- 
nuoe  divine  qu'humaine  et  semblançe  de  la  benoite  Trinité.  Car,  par 
renseigne  des  fleurs  de  lis ,  qui  est  le  souverain  enseigne  royal ,  peut 
être  entendu  le  père  qui  a  une  sonveralneté.  Car  les  autres  personnes, 
Uen  qu'elles  ayent  égalité  èla  personne  du  Père  quant  à  la  divinité,  si 
ont-elles  selon  ce  que  le  Fils  prit  humanité,  aucune  minorité,  de  quoi  il 
ist  écrit  au  symbole  de  la  foi  qne  :  Filius  est  equalis  palri  secundum 
(HvinittUem,  minor  Pâtre  secundum  humanitatem.  Ainsi,  l'on  peut  com- 
priror  le.>  trois  fleurs  de  lis  à  la  souveraine  seigneurie  desquelles  cou- 
vi.  nl  (jue  tout  demeure ,  si  se  déparlent-elles  mystérieusement  en 
l'onction  qui  sif^iflclc  Saint-Esprit. 

Aussi,  en  fouiir  (\v  (  olnniho  ^oulut-il  apporter  la  devant  d!te  am- 
ponlle,  et  ainsi  apparut  au  Imptème  de  J.-C,  de  quoi  l'Eglise  diante  : 
Inspecte  cvlumbœ  S  viril  113  sanctus  visu^  est. 

L'oriflamme  vermeille  signifie  h:  lils  en  hiiin,init('',  élevé  sur  la  croix 
en  rouge  sang  de  son  sang  précieux  teinte  en  vermeil.  Dont  il  a  appert 
assez  que  cette  dignité  appartient  mieux  à  homme  que  k  femme. 
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Et  que  le  roi  d*AD|^elerre,  Edouaid,  qui  léUe  erreiira  longtemps  te> 
Due,  diBuit  qu*à  cause  de  aa  mère  il  avait  [des]  droits  au  royaume  de 
France,  ii*élait  pas  bien  inft)rmë  de  soalkit  Ou  si  à*ëtait€(«vôlUse,eUe 
ra  déçu  et  son  péché  le  met  et  le  mellra,  par  le  jogement  de  Dieu,  i 
néant 

A  ee  jugement  le  renvoyé  mon  dit  sonverain  seigneur,  lent  Charler 
le  (V),  lequel  n*attribuc  pas  à  soi  les  mirades  que  Dieu  fait  en 
son  royaume,  mais  à  la  bonté  et  grâce  de  Dieu,  qui,  par  sa  miséricorde, 

lui  donne  connaissance  et  entendement  de  dire  ce  que  disait  David  au 
Psautiei ,  i»ar  grande  dévotion  :  Tu  es  Dms  solua  qui  ftwis  mirabUia  ma- 
gna. Et  si  quelques-uns  qui  n  uul  1  usage  des  termes  de  théologie 
attribuent  à  la  créature  ce  qui  doit  être  attribué  au  Créateur,  cela  n'est 
pas  étonnant.  Car  on  dit  bien  :  Tel  saint  ikit  milles,  et  tel  guérit  de 
telle  maladie. 

Mais  c'est  par  la  vertu  de  Dieu  qui  e>l  en  eux,  et  non  pas  de  leurs 
propres  mérites ,  selon  ce  que  dit  saint  Bernard ,  au  A*  livre,  à  Eugène, 
pape  :  Virtwi  vera  m  sanclif:  maivms  ,  ipsa  facit  op&ra. 

Si  n'ai  mie  cette  matière  ici  ajoutée,  pour  contredire  à  mon  maître, 
maître  Raoul  de  Preslœ,  qui  Hit  en  son  prologue  du  livre  de  la  Cité  de 
Dieu,  que  mon  dit  seigneur  fait  miracles  en  sa  vie,  et  que  cette  puis- 
sance lui  est  attribuée  qui  guérit  des  écrouelles.  Mais  je  l'ai  fait  aûn 
que  ceux  qui  viendront  après  au  temps  avenir,  moins  subtils  et  moins 
exercés  en  science  ou  avis  que  n'est  mon  devant  dit  seigneur,  ni  pren- 
nent occasion  de  vaine  gloire  ou  de  soi  tenir  pour  saint  et  faisant  mi- 
rades.  Et  pour  ce  ne  fut  mie  sans  cause  grave  es  coings  des  monnaies; 

Christus  vincit,  Christui  regiuU,  Chrittut  impêrat.  Et  de  ce  Dieu  t 
donné  la  grâce  à  mon  dit  seigneur  qu*il  a  mis  son  subtil  engpin  à  étu- 
dier  tant ,  quMl  entend  les  termes  de  théologie  à  son  sauvement  et  i 
rhenneur  de  Dieu^  et  des  antres  sciences  tant  qu'il  appartient  au  gou- 
vernement de  son  royaume,  comme  il  appert  clairement.  C'est  pour  cela 
que  Gervaise  (1)  fit  le  livre  De  otiis  imperialibm  (Des  loiairs  impé- 
riaux), pour  instruire  et  conseiller  les  nobles. 

(1)  Gervais  de  Tilisbori,  auteur  anglais  du  XIU*  siècle,  et  qui  a  écrit pla- 
tienrs  ouvrages,  tels  que  ;  une  Mappe-moode  ou  Description  du  monde*  dédiée 
à  Tempereiir  OthoulV;  une  Histoire  de  la  Terre-Sainte;  un  Traité  de  Tori* 
gine  des  Bourguignons  ;  Miràlniia  crti$;  et  la  chronique  Dê  oiiig  impmalibni, 
dédi^àOtboQlV. 
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NOTE  22. 

coBPismvs  (choiMqub]. 

(Tesf  le  nom  que  t*<m  donnait  autrefois  à  oenxyqui  exerçaient  lea 

tondions  épiscopales  dans  les  bourgs  ou  dans  les  villages.  Les  Latins 
ksiçtytikn\  les  vicaires  des  évôques.  11  n'est  point  parlé  des  chorévê- 
qncsdans  les  premiers  siècles;  mais,  au  comraenceraent  du  quatrième, 
il  en  est  lait  mention  dans  les  Conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée,  et  en 
325  dans  celui  de  Nicée.  Le  Concile  d^Antioche,  tenu  quinze  ans  après^ 
tégk  lenr  pouf  oir  et  leurs  fonctions.  Ils  n'ont  para  en  Occident  que 
longtempe  après,  et  le  pranier  monument  où  il  en  soit  parlé  dans  les 
aadfeid^Ooddent  est  le  Condle  de  Ities,  de  Tan  439*  où  Aimentaire 
ert  rédnit  à  la  qnalitë  de  ehorévèque.  On  en  Toit,  dans  le  VU*  siècle,  en 
France  cl  en  Allemagne.  Le  pape  Léon  UI  voulut  les  abolir  entièrement, 
mais  le  Concile  de  RalisborHie  mudéi  a  sim  juo[ement.  Le  droit  des  cho- 
révt'iiues  étail  de  gouverner,  (i('pondamment  de  l'évéque,  les  villages  uîi 
ils  étaient  établis.  Us  n^étaieot  point  ordonnés  évêques,  mais  ils  étaient 
«i-desRis  des  autres  prêtres  par  leur  dignité ,  et  on  donnait  ce  rang 
I  dlMMmeiir  aux  évêques  qui  ne  pouvaient  pas  exercer  les  fonctions  d*ë* 
'  légaes.  Jls  avaient  séance  après  les  évêques  dans  les  conciles.  11  est 
ortiin  quHls  pouvaient  ordonner  des  clercs  mineurs  et  dessous-diacres; 
■lif ,  à  J'ëgard  des  prêtres  et  des  diacres ,  ils  ne  pouvaient  les  ordon- 
ner, selon  les  Conciles  d'Ancyre  et  d'Antioche,  sans  révèque  de  la  ville. 
Qucïque6-ini>  cntcritlent  ceci  sans  son  consenltincnf.  l  es  chorévèques 
(iOccident  s'étaient  arrogé  le  droit  d'ordonner  des  prèlres  et  des  dia- 
cres, de  c<mûrmer,  de  coa8ac]:er  des  vierges,  et  de  faire  les  autres  fonc- 
tiSM  épifloopaks.  Hais  les  papes,  et  les  évêques  de  France,  s^opposèrent  à 
cette  aitreprise.  Les  cfaorévêques  ont  cessé  en  Orient  et  en  Ooddient  dans 
le     aiècle  ,  où  leur  nom  et  leurs  fonctions  ont  été  abolis  (I).  fordi* 
ailion  lies  clercs  a  été  rtervée  aux  évêques ,  et  la  Juridiction  sur  plu- 
sieurs curés  attribuée  aux  arcbiprétres  et  aux  doyens  ruraux.  Les  évê- 
(juea  qni  ont  un  diocèse  trop  étendu  commettent  en  certains  lieux  des 
■i(^ires,  avec  la  juridiction  quscopale.  Ce  qui  est  proprement  être  c  ho- 
léféque.  «  On  peut^  par  exemple,  dit  Tabbé  Liebeuf  (2),  nommex-  cbo- 

1  :  Coepiêcop^ ,  dans  Darand,  n*aurait  donc  pins  que  le  sens  de  coa^juteor 

4'nn  /  vÀqiK»  on  de  curé  de  paroisse? 

fr  Hj«toir<»  du  diocèse  de  Paris,— et  Dissert,  sur  THist.  ecciés.  et  civ.  de  Pa- 
ni,  s  vol.  io-13. 
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lérèque  le  grand -vicaire  de  Pontoiae ,  qui  est  dans  Varchevèehé  de 
Rouen  ;  car  ceux  de  oe  lieu-là  d^^dent  immédiatement  de  ce  gnnd- 
Ticaire,  qui  repidMnte  rarclievèque,  et  qui  a  toute  juridiction  épiio^ 
pale  sur  ce  canton-là;  »  ce  qui  est  v&ita1>lement  fiUre  les  foncUons des 
anciens  chorévôques.  Molanus  remarque  que  dans  Féglise  de  Saint* 
Hartin  d*Utrecbt,  raicfai-sous -diacre,  ou  le  fireniier  des  sous-diaarv,  a 
le  titre  de  chorévêque,  et  fldt  la  fonction  d*archi-prètre  ou  doyen  ninl» 
Dans  toutes  les  églises  collégiales  de  Gotogne ,  le  premier  duuitre  se 
noomie  diorévêque  ;  mais  peut-être  que  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
abus,  parce  qu'il  porte  le  bâton  d*éTèi^  dans  le  chœur,  pendant  Tof- 
fice.  L'église  de  Trêves  a  eu  aussi  des  diorévéques,  et  il  y  a  encore  à 
présent  quatre  dignités  qui  sont  honorées  de  ce  titre.  Le  nom  de  cho- 
révêque  vient  du  giec^wpcTruntotroç,  composé  d'£-rri<3xo7roç,  évêque,  et  de 
jftSpo?,  lieu  ou  champ.  Lorsqu'on  donne  ce  titre  aux  chantres,  il  semble 
qu'il  vienne  de  j^op£7riaxoîvoi,  formé  d'tTTÏ^oTroç  et  de  ;(ôpoç,  chœur. 

Voyez  :  Duaren,  De  sacris  ecclesiie  ministiis,  lih.  1.  —  Cellot, De hie« 
rarchia,  lib.  4. — Marca,  De  concordia  sacerd.  et  impcrii,  lib.  2.  — Du 
Gange,  Gloss.,  vocibus  Coepiscopus  et  Chort[jiscopis,  —Simon  Thomas- 
sin.  Discipline  ecciés*,  Remarques  de  Du  Pin. 

NOTE  23. 

CAROIRAL. 

Nom  qu'on  a  donné  aux  assesseurs  et  conseillers  des  Souverains- 
Pontifes.  Parmi  les  latins,  le  mot  de  cardinalis  signifiait  prindpaL 
Dans  ce  sens  on  a  dit  :  Venti  cardinales,  les  quatre  vents  principaux; 
prinoêpt  ettrdinalis ,  {tour  un  prince  très-considérable;  missa  cardinaHê 
et  altare  cardinale ,  pour  la  messe  solennelle  et  le  maître-autel  d^una 
église.  Ce  fut  aussi  le  nom  que  Ton  donna  à  certains  officiers  de  l'em- 
pereur Théodose,  comme  aux  généraux  d'armée,  au  préfet  du  prétoire 
en  Asie,  au  préfet  ou  gouverneur  d'Afrique,  parce  qu*ilB  possédaient  iea 
principales  charges  de  Tempire.  A  l'égard  des  cardinaux  de  l'ËgUse ro- 
maine, ▼oid  quelle  en  est  Torigine.  U  y  avait  deux  sortes  d*égliaes  dans 
les  rilles  :  les  unes  étaient  comme  les  paroisses  d*à  présent,  et  ae  nom- 
maient TUm;  les  autres  étaient  des  hdpitanx  pour  les  pauvres,  que 
l'on  appelait  Diacmiies,  Les  Titns  ou  paroisses  étaient  dcsserries  p«r 
des  prêtres,  et  les  JKonmépt  gouvernées  par  des  diacres.  S'il  y  aTidt 
quelques  autres  diapelles  dans  les  rilles,  on  leur  donnait  le  nom  d'ora- 
toires, et  Ton  y  célâ>rait  seulement  la  messe,  sans  y  administra  les  sa» 
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cranenls.  Les  chapelains  de  ces  oratoires  étaient  nommés  pr&m  lo- 
ma,  c*est-à-dire  prêtre*  <ftm  lim  partiadier.  Pour  mettre  une  plus 
glande  diflërence  entre  ces  églises,  on  nomma  les  paroisses  Cwrdinaks 
oa  Titra  carâmanx,  et  les  prêtres  qui  7  (Usaient  roflioe  dhin  et  7  ad- 
miBistrBlent  les  sacrements  formt  ausâ  appelés  eafékimias.  Cette  dis- 
ttndion  fut  principalement  en  usage  à  Rome,  où  ces  cardinaux  accom- 
psgodent  le  Pape  pendant  la  célébration  de  la  messe  et  dans  les  pro- 
eesiioos;  c*est  pourquoi  Léon  IV  (  IX*  siècle)  les  nomme  pr^^AylerM 

Dam  la  suite  des  temps,  le  nom  de  cardinal,  qui  était  eonmnm  à 
lous  les  prêtres  titulaires  ou  enrés,  tai  saïkment  attribué  à  ceux  de 
Rome,  et  puis  &  sept  évèqnes  des  environs  de  cette  ville  (1  ). 

On  peut  lire,  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abW  Pascal,  les  détails  de  l'é- 
lection des  caidiuaux  el  des  cérémonies  qui  la  précèdent  et  raccom- 
pagueiil  (2). 

L'histoire  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  autrefois  en  France  des  prêtres 
cardinaux,  aussi  bien  (ju'à  Rome,  qui  n'ëtaient  autres  que  des  curés. 
On  le  fait  voir  par  deux  auciens  titres  :  l'un  est  de  Thibaut,  évêque  de 
Soissons,  lequel,  confirmant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Joan-des- 
Vignes,  faite  par  Hugues,  seigneur  de  Cliàteau-Thierri ,  exige  que  le 
prêtre  cardinal  du  lieu  ,  prpshyter  cardinalis  ipsius  loci  (c'est-à-dire  le 
curé  de  la  paroisse  dans  l'étendue  de  laquelle  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
des-Vigries  a  été  fondée) ,  soit  tenu  de  rendre  raison  du  soin  qu'il  aura 
eu  de  ses  paroissiens  à  l'évéque  de  Soissons  et  à  son  archidiacre,  comme 
il  fàisait  auparavant  (3).  Ce  prêtre  cardinal  (dit  Pierre-le-GHs ,  cha- 
ooine  régulier  de  l'ordre  de  saint  Augustin  en  cette  même  abbaye  ) , 
élaii  le  curé  de  Saint-Jacques,  un  des  douze  curés  de  la  viUe  de  Soit- 
sons  ou  des  environs.  L*autre  titre  est  la  confirmation  de  cette  Ibndation 
par  le  roi  Philippe  I",  en  |1076 ,  où  les  mêmes  termes  sont  employés. 
Un  ancien  PontiQcal  des  évéques  de  Tro7es  (4) ,  remontant  à  la  première 
moétiéda  XV*  siède  (4452),  donne  le  nom  de  prêtres  cardinaux  («»> 
ctrâota  eardimàêi)  aux  treise  curés  inscrits  dans  le  Rituel  Mss.  de  cette 
église.  Pasquier  (5)  rapporte  qu*en  un  Gondle  tenu  à  Mets  sous  Cbarle- 

(l)  V.  Baronius,  Aua,  eccies.,  ad  ann.  1057. 

(9)  Origines  et  raison  de  la  liturgie,  au  mot  Caréinat, 

(3)  Chronicon  Abbaliae  S.  Joinnis  apud  Vineas,  aathon  Peiro  Grislo,  1617, 
in-8«>;  —  ol  Hist.  de  la  vilh?  de  Soissons  par  Claude  Dormay. 

(4)  Promptuarium  sâcrarum  auUquitatum  Trifagfin»  diœcoooos,  elc* ,  par 
mèolat  Camusat,  1610. 

(If)  Bacberches  de  la  Ftaoee»  etc. ,  par  Estieuie  Pasquier. 
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magne.  Il  est  ordonné  «  que  les  évèques  disposeront  canoniquemcnt  des 
titres  cardinaux  établis  dans  les  villes  iH  ddiis  U  -  faubourgs,  »  c'est-à- 
dire  des  cures.  Il  y  a  eu  de  tout  temps,  dans  Tabbave  de  Saint-liemi  de 
Reims  (1  ),  quatre  religieux  dits  cardinaux,  c'est-à-dire  priucipaux,  parce 
.  que  ce  sont  eux  qui  officiaient  au  grand  autel  dans  les  fêtes  solennelles. 
On  voit  cependant  f  dans  qael<ines  épltres  des  papes  saint  Grégoire  et 
Adrien  II  (VDl*  et  IX*  siècles),  que  eardinàtis  ioeerdos  se  prend  pourmi 
évéqoe,  et  que  cardmaiffm  eonsUtm  m  eedesia  BUurieemi,  e^est  être  fidt 
archevêque  de  Bourges ,  quoique  ordinairement  les  curés  des  Gaulei 
aient  été  appelés  presbyteri  cardinales,  prêtres  cardinaux  (2). 

NOTE  24. 

DE  L'OaiGUIfi  TANT  OS  LA  TON'^t'RF  Qt  V  DE  LA  COUROKIiiE  DBS  CLERCS 

ET  DKS  MOinKS. 

Tous  les  chrétiens,  dans  les  pieuiiers  siècles,  portaient  égaleincnt 
cheveux  courts ,  les  laïques  aussi  bien  que  les  clercs  (3) ,  mode  qu  Us 
avaient  prise  des  Romains  (4)  «  qui  commencèrent  à  les  porter  «iofi 
environ  quatre  ou  dnq  cents  après  la  fondation  de  Rome  (tt). 

(1)  Hist.  civile  et  politique  de  1^  ville  de  Reims,  par  Anqnetil,  8  v.  in-12,  t75fi 

(2)  Du  Gange,  Gloss.,  voce  Cordina/it;— et  Lebeuf,  Hist.  du  diocèse  de 
ris,  1. 1  et  t. 

(3)  D'où  vient  que  S.  C^prien,  s'étant  converti  à  ia  lui ,  se  Ût,  dans  le  mo- 
ment même,  couper  ses  longs  cbéveiix  pour  rnniformité.  [  Deflua  cœmriet  em^ 
pneUur  ad  brevet  eapilios]^  dit  Prodsnoe  (De  coron.,  h^mn.  18).  On  peut  ee- 
oore  ajouter  au  fait  de  S.  Cyprien  celai  de  8.  Honorât  de  Lérins ,  qui,  8*étant 

converti  et  ayant  reçu  le  baptême  au  commencement  du  \*>  siècle,  commença 
par  raccourcir  ses  cheve.rtr,  iîitl'pendammenl  de  1 1  cléricature,  qu'il  ne  reçnt 
que  lon}?temps  après.  \  ï\''<U(juntur  ad  bi-eves  capillos  luxuriantes  cornait  dil  ^ 
S.  Uiiaire  en  l'oraison  lunébre  de  S.  Honorât,  son  maître.  j 

(4)  S.  Paal  fiiit  allusion  à  cette  coutume,  lorsqu'il  écrit  aox  GorInthleniqBi  ■ 
«  la  nature  même  noos  apprend  que  pour  l*liomme  ee  lai  est  une  diose  hooMfft  j 
de  portsr  de  longs  dieveui.  »  [Ipta  tiatura  doeei  vos ,  quod  mr  quidem  H  \ 
eomam  mtriat,  i^nmima  ett  tï/i'],  (ép.  1,  c  11,  v.  U),  où  l'apôtre  entend  pjr 
nom  de  nature  l'usage  communénient  reçu  alors  et  depuis  environ  300  ans  ch^ 
les  Homains  de  porter  les  cheveux  courts.  Aussi  S.  Jt^rnme,  en  son  Gommeoiatfe 
sur  Ezf^chiel  {chap.  44),  regarde-t-il  comme  barbares  et  comme  étranger? les 
laïques  mêmes  qui  les  portaient  longs.  On  Ut  dans  la  Vie  de  S.  Gtxlefroy,  ôvèque 
d'Amiens  dans  te  XI*  siècle,  que  ce  saint  évâque  refusa,  le  Jour  deKolIt  de 
recevoir  à  la  messe  Toftande  de  Bobert,  oomte  de  Flandres»  et  de  qGshpe* 
antres  seigneurs  qni  avaient  de  longs  cheveux  ;  l'histoire  marque  qn*ilf  1* 
eonpèrent  eux-mêmes  sur-le-champ  avec  leurs  épées. 

(5)  Et  c'est  de  là  que  la  chevelure  des  hommes  a  été  appelée  cœsaries,  du 
verbe  œdere^  couper;  parce  qu'en eflfot,  pour  tenir  les  cheveux  toujours  courts» 
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Les  Francs  et  iiulres  Barbares  ayant  ensuite  inondé  Tempire  romain 
vers  le  IV«  siî  i  U- ,  la  plupart  des  laïques  laissèrent  croître  leurs  che- 
Teui,  à  l'imitation  de  ces  peuples,  qui,  au  contraire  des  Romains,  les 
IMltient  fort  longs.  Mais  les  clercs ,  qui  étaient  presque  tons  Romaiiis, 
«tsm  les  moines  »  et  avec  enz  eneore  qudques  laïques  séculiers  des 
floi  réguliers ,  mènie  des  paieos,  ne  voyant  point  de  ndson  d'Innover, 
€l  ne  mlant  point ,  par  oonséquent ,  suivre  cet  eiemple,  continuèrent 
tM^joors  à  se  tes  couper  eux-mêmes  ou  à  se  les  fldve  couper  par  d'antres, 
«(,en  un  mot,  à  les  porter  courts  à  leur  ordinaire  (1).  Ce  qui,  enfin, 
les  «lislingua  tellenuiit  du  conimuii  des  laïques,  que,  dans  la  suite  des 
temps ,  cette  tonsure  devint  cléricale  et  monacalp  ,  c'est-à-dire  affectée 
dux  clercs  et  aux  moines  ;  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  recevait  quelqu'un 
dans  le  clergé  ou  dans  Tétat  monastique,  la  première  chose  qu*on  lU- 
Mit  âaii  de  lui  couper  les  cheveux  aussi  courts  que  tes  portaient  tes 
«lacs  et  les  moines,  et  généralement  autrefois,  et  dans  la  naissanœ  de 
r^gte,  les  laïques  et  les  gens  du  monde. 

Les  cheveux,  en  cet  état,  régulièrement  se  coupaient  en  rond  par  te 
bas,  même  panai  ks  I  ikiups  (2);  ce  qui  est  plus  propre  et  plus  natu- 
rel (3)  que  de  les  couper  en  l'mp,  ou,  comme  Ton  dit,  par  étage  ou 
<'n  éi  helle  (per  ijradiis,  dit  le  Concile  de  Montpellier  de  1214) ,  ainsi 
font  les  iMu-biers  qui  n'ont  point  la  mAînsûre.  U  parait,  par  ces  vers 
<rBorBce(ép.  i,l.  i)  : 

Si  curtitns  insquali  loosore  capillos 
Occurrit,  rides, 

qu'on  regardait  comme  mal  faits,  du  temps  de  ce  poète  ,  les  cheveux 
MMjpes  ainsi  inégalement.  Il  les  appelle  ailleurs  des  cheveux  grossière- 
ment coupés  (rusltciuc  Umsum).  Dieu  avait  défendu  aux  Israélites  (Lévite, 

m  avait  soin  de  les  couper  de  temps  en  temps.  Aussi  ce  terme  rœsnt  f'ef  ne 
ooovïpnt-il  proprement  qu*à  la  chevelure  des  tioinmes,  et  coma  a  celiû  des 
ftmmfjs. 

{if  Ltô  empereurs  furent  des  derniers  à  quitter  cette  coutume;  et,  encore  au 
fwimmifiwnfnt  do  VU*  siède,  Hénclios,  étant  proclamé,  se  les  fit  anssIUH 
enper  Ibrt  eourts  :  (easlemp/o  comam  Mondit  œ  mentim  roiit,  qui e$t  im» 
fer^'um  MUu».]  Et  môme,  au  Xtl*  siècle,  Teoipereiir  Frédéric  I*'  observait 
eocorede  se  Cure  tondre  jusqu'aux  oreilles.  [Aurcs  vix  mperjnncntibus  a  ini- 
êti'  ofj^Huntiir.  tonwre,  pro  reverentia  imjterii,  pilot  ce^itis  et  genantm  assi" 
4uQ  '^irf  t  <^io!ir  I  Hi  timte],  dit  Tauteur  de  sa  Vie. 

{%  1  ertuliieri  appelle  cette  manière  de  couper  les  cheveux  eiratndere  ccqnl* 
htm,  (V.  son  livre  des  Ornements  des  femmes.  ) 

(S)  D'où  vifltt  qu'un  disooors  élégant  et  pott  est  appélApsrSenèqM 
fÉffwiM  otûHo,  comme  qoi  dirait  un  discours  airondi. 
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XIX,  27)  de  donner  une  figure  orbicolaire  à  leurs  cheveux,  c'est-Mire 
de  les  couper  cri  ruiul  :  celait  pour  les  détourner  de  certaines supersli- 
tioiiii  des  nations  et  des  peuples  idolâtres,  qui  en  usaient  am^si  [i)  ^our 
honorer  leurs  idoles;  mais  cette  loi  cessa  avec  le  Nouveau-Testament. 
Phllon,  juif,  parle,  dans  soo  livre  de  la  Vie  coatemplalive ,  de ceUe 
«nrie  4a  ionsurey  fftite  ea  oerde,  comme  étant  en  usage  de  son  len^ 
[JSquaHkr  reeUi  in  droulatii  lÊnem  fumtm,  ^nam  taoaaam  fttr  dra»- 
lum  o^flû  rtfefîMiA,\  Les  historiens  remarquent  que,  sous  Ciodi€o-l^ 
Chevelu  (ainsi  appelé  parce  que,  contre  Faneien  usage  des  rois,  il  pa^ 
tait  de  longs  cheviux  j ,  le  reste  des  Français  avait  les  cheveux  coupés 
en  rotiil  uu  peu  au-dessous  des  oreilles.  Saint  Louis  était  ainsi  repré- 
senté a  la  grande  porte  de  l'église  des  Cuidelieis  de  Pans  et  en  d'autres 
endroits,  c'est-à-dire  en  cheveux  courts  et  coupés  en  forme  de  cercle, 
ce  qui  s^aiipelaU      coupé  imktr  coronœ  ou  ad  formant  coronœ,  sdoa 
rexpiession  des  Ordonnances  eccUsiastiqoes,  des  Bitnels  et  desGâémo- 
nianx,  parce  que  la  couronne  est  un  tour  et  fiilt  une  ligne  circolaire. 
JH  retm  ipetim,  dit  Sidoine  Apollinaire  (ép.  13,  1.  4).  In  rolufiAoïi, 
selon  le  Lévitique,  et  inœmam,  d'après  Jéréinie.  Ce  qu'il  ne  fautpts 
conluntli  i'  avec  la  couronne,  qui  s'est  formée  dans  la  suite  sur  le  haut 
de  la  tête,  par  le  tour  ou  cercle  de  cheveux  qu'on  y  laissa,  l(H>  |u'on 
vint  à  décharger  cet  endroit  et  k  couper  les  dieveux  dont  il  paraissait  ; 
trop  garni. 

Ainsi,  le  mot  de  eùurwmê,  dans  les  auteurs  des  Ages  les  plus  anciens^  | 
ne  doit  pas  s^entendre  de  la  figure  que  produit  la  tonsure  du  sommet 
de  la  tète,  mais  seulement  de  la  forme  circulaire  qu'on  donne  aux  che- 
veux par  le  bas ,  et  selon  l'expression  même  des  Rituels ,  en  façon .  de 
couronne  {in  modum  coronœ)^  ou  bien  in  tfijrum.  '■ 

Ces  cheveux,  ainî^i  coupés  en  rond  par  le  bas,  ne  passaient  point,  sur-  ; 
tout  aux  clercs  et  aux  moines ,  le  haut  des  oreilles.  I 

Parlons  maintenant  de  la  tonsure.  Gomme  les  évèques  et  les  abbés, 
non  contents  de  couper  le  bas  des  cheveux  de  ceux  qu'ils  tonsonlenC,  ' 
portèrent  encore  dans  la  suite  les  ciseaux  sur  khaut  de  la  tète,  pour  dé^ 
cbarger  de  même  cet  endroit,  qui  panissait  toujours,  en  eÎDfet,  trop 
garni,  par  rapport  au  reste  des  éhevenx;  ils  ne  leur  laissèrent  plus,  par 
consf^quent ,  qu'un  cercle  ou  cordon,  un  tour  de  cheveux,  Iar?e  de  trois 
ou  quatre  doigts,  autour  de  la  tête,  ainsi  que  le  portent  encore  un  grand 
nombre  d'ordres  rehgieux,  et  comme  le  faisaient  tous  les  clercs,  tant  sé- 

(t)  «Je  visiterai  dans  ma  colère,  dit  Dieu  par  la  bouche  de  J^r<*mir»  (c.  9, 
15-),  AmmoQ  et  Moab,     tous  ceux  qui  se  louL  couper  ï&»  cheveux  roxkds.  » 
(V.  c.  »,  V.  tt,  etc.,4f,  y,  SI.) 
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calien  qne  régalien,  il  y  a  trais  giècteg.  Par  la  suite,  le  rasoir'achevade 
dBisincr  plus  nettement  la  tonsure,  et  par  conséquent  la  conroone.  Car, 
«tNâiridins  de  Mondeiheim,  «  te  diCrérence  qii*il  y  a  entre  la  Ummirê  et 
kwroime  est  oomnie  celle  qni  existe  entre  Teffet  et  la  cause,  puisque, 
pir  la  coupe  des  chefeui.  Il  reste  sur  la  tdte  du  derc  ou  du  moine  un 
cercle  de  diefeuz  qui,  de  sa  forme,  a  pris  le  nom  de  couromie.  »  C*est 
doncce  cordon,  ce  cercle,  ce  tour  «  et,  pour  ainsi  dire,  cette  ceinture  de 
dbpvsni  que  laisse  nécessairement  la  tonsure  qui  se  &it  sur  le  haut  de 
la  tête,  qu'on  appela  plus  communément  la  couronne.  On  peut  la  nom- 
mer «ouromie  iupMeuire,  par  opposition  à  la  counanm  infirUun  que 
fimne  le  lias  des  ehefeux  coupés  en  rond. 

y.  Prosper  SIellart  (Augustin) ,  Des  Couronnes  et  des  Tonsures  des 
païens ,  des  Snih et  des  Chrétiens.  —  D.  d.  de  Vert,  Eipllc  des  Cérém. 
de  la  Messe,  t.  2,  p.  472 à  806 ,  et  flgures.  —  Lebeuf ,  DÎnert  sur  THist. 
ecdés.  et  civile  de  Paris,  t.  3;  Dissert,  sur  THist.  des  Enfants  de  Clo- 
▼is  I*^,  art.  4;  Discussion  littér.  sur  la  Chevelure  des  anciens  Francs, 
p.  47à  78. 

1«0TE25. 

M  lA  oonsfiGaATiOH  vn  vinoBS. 

«  U  est  à  remarquer,  dît  Hadrien  de.  Valois  (1),  qu^andennement  la 
profession  de  virginité  et  la  réception  du  Toile  se  ikisaient  dans  le 
même  temps.  »  Il  n.*en  est  pas  de  même  de  nos  jours,  où  Ton  prend  le 
voile  quelque  temps  avantde  Cure  la  profession  de  wginité,  pour  mieux 
oODnaitre.les  suites  d*un  engagement  qui  ne  finira  qu*avec  la  vie. 

Il  est  bit  mention,  dans  les  premiers  Pères  de  TEglise  et  chez  les  plus 
anciens  agiographes,  de  quatre  sortes  de  vierges.  L*étude  de  leurs  actes 
ne  nous  donne  Vidée  d^aucun  Intervalle  entre  la  réception  du  voile  et  la 
profeasion  religieuse.  Parcourons  rapidement  ces  quatre  classes  de 
saintes  filles. 

11  y  en  avait  qui,  sam  &ife  de  vœu  public  et  solennd,  consa- 
craient à  Dieu  leur  virginité  dans  le  secret  de  lèur  cœur;  elles  restaient 
donc  dans  le  sein  de  leur  famille,  et  la  seule  chose  qui  les  distinguât 

des  autres  filles,  leurs  compagnes,  c^étaient  une  très-grande  modestie 
dans  leurs  habits  et  dans  leur  extérieur  ,  et  la  pratii^ue  constante  des 
vertus  chrétiennes.  Telles  étaient  les  quatre  liiles  de  saint  Philippe , 

(1)  Hist.  de  TAcad.  royale  des  loscript.  et  Bdies-Letu^â,  tome  5  de  Tédition 
in-ll,p.l78. 
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l'un  des  sept  premiers  diacres  de  l  Eglise  (;2).  Au  fil*  siècle  seulement, 
s'ouvrirent  des  convcnt«î ,  et  alors  les  vierges  se  distinguèrent  encore 
plus  du  monde  par  leurs  vêtement'î  et  par  Tobservance  d'une  règle  com- 
mune. Cet  habit  consistait  en  une  tunique  de  laine  brune,  et  en  un 
manteau  noir,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  saint  Jérôme  à  Gau- 
dentius  :  Soient  quidam,  cum  ftduratnvirgmm  ^opondmnt, puUa  luntea 
eam  et  furvo  operirê  paUio ,  etc. 

2f  Tel  était  encore,  dam  le  IV*  et  dans  le  Y*  siècles ,  Tétat  des  vierget 
de  la  seconde  classe,  qui  ne  cessaient  pas  pour  celad^habiter  ches  leuri 
•parents. 

3*  n  y  a^t  des  vierges  qui  Ikisalent  un  voeu  puUic  et  solennel  de 
vlrginilî,  et  recevaient  le  voile  de  la  main  de  leur  évAque;  ce  qui  avait 
lien  avec  de  grandes  cérémonies ,  on  le  jour  de  TEpiphanie,  ou  la  se- 
conde fitte  de  Pâques,  ouà  la  ISUe  de  quelque  apdtre;  e*âait  pendant  la 
messe,  au  grand  concours  dn  peuple ,  que  révèqne  recevait  le  vœu  et 
donnait  le  voile,  avec  cette  différence  que,  pour  les  veuves  qui  se  con- 
sacraient à  Dieu,  la  cérémonie  seftûsait  dans  lasacristie  et  avec  moins 
de  pompe  (1). 

Ces  trois  sortes  de  vierges  demeuraient  dans  le  monde  ou  cha  leurs 
parents,  ou  dans  quelque  maison  particulière  qu^élles  dioislssaient  pour 
y  vivre  dans  une  plus  grande  retraite;  on  peut  voir  k  ce  sujet  et  pour 
plus  de  détails  que  cette  note  ne  peut  en  comporter,  les  lettres  de  saint 
Jérôme  et  surtout  celle  qui  a  pour  titre  :  De  vUando  êuBpêdo  eimiubeniio, 
(De  la  cohabitation  suspecte  qu*il  fiiut  éviter). 

On  voit  par  là  que  sur  la  fin  du  IV*  siècle,  et  même  au  commence* 
ment  du  V*,  les  flUes  qui  se  vouaient  à  Dieu  ne  cessaient  pas  pour  cda 
de  demeurer  dans  le  siècle.  Siiinle  Geneviève»  consacrée  dès  l'âge  de 
sept  ans  par  saint  Germain»  évèque  d'Auxerre,  et  confirmée  dans  sa  ré- 
solution par  Févêque  de  Paris  »  qui  est  appelé  Félix  dans  la  plupart  des 
agiofrraphes,  demeura  dans  le  monde  jusqu'au  temps  de  sa  mort  (2). 

4°  Liiiiij,  les  vierges  de  la  quatrième  classe  étaient  celles  qui,  aussitôt 
après  leur  profession  publique  de  virginité,  se  renfermaient  dans  un 
monastère  pour  y  vivre  sous  la  conduite  d'une  supérieure,  usage  qui 
s'établit  dans  l'Eglise  au  commencement  du  IV*  siècle.  Saint  Basile,  dans 
SCS  Ascétiques,  fait  mention  de  couvents  de  ûUes  aussi  bien  que  de  monas- 
tères d'hommes  ;  et  sainte  Macrine,  sa  sœur,  fut  abbesse  d'un  couvent  de 

(0  Acta  apostolorum ,  cap.  %l. 

(S)  V.  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire-le-Graad  ;  VOrdo  romanus;  S.  Am- 
iMtoise,  sas  trois  livfSB  Dt  YwfMu», 
(B)  Voia  fluGors  Optât,  évéque  de  Milèvei  Contra  Oonstist.,  lib.  tf. 
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vfefges  qui  était  auprès  de  la  ville  de  Géiarée  en  Cappadoce ,  dont  son 
frère  était  évé^e.  Le  même  bit  se  reproduit  dans  les  Histoires  de  Soio- 
aÉtoe  et  de  Socrate»  et  dans  d*autres  écrivains  de  la  même  époque. 

Lss  couvents  de  femmes  ne  s^étaldirent  pas  aussitôt  en  Ooâdent,  et 
surtout  en  FTanee.  Le  premier  dont  il  soit  parlé  est  celui  que  saint  Eloi 
fimda  en  032  à  Paris ,  dans  la  Cité,  et  où  il  mit  saint  Aure  comme  ab- 
beiie  àlatéte  de  trois  cents  filles  de  toute  condition.  En  640  et  en  656  ou 
57,  Radon,  frère  aîné  de  saint  Ouen,  sous  le  r^e  de  Clotairell,  et  sainte 
Bsfliilde,  rdoe  de  France,  sous  celui  de  Ctovis  II,  son  époux,  fondèrent, 
le  premier  le  monastère  de  Jouar,  la  seconde  celui  de  Chelles. 

Cependant,  malgré  la  création  des  couvents ,  on  n'obligeait  pas  à  y 
entrer  toutes  les  vierges  ;  une  ordonnance  de  Clotaire  II  met  une  dis- 
tinction entre  celles  qui  vivaient  dans  le  siècle  et  celles  qui  demeu- 
raient dans  le  cloitrc  :  SancttmonicUes ,  âii  le  texte  (1),  tam  quœ  inpro- 
priis  domibus  résident ,  quam  quœ  in  mofimtcriis  positœ  surU,  etc. 

Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  et  ^^oui  mieux  régulariser  la  vie 
des  vierges  en  même  tennps  que  pour  couper  court  à  certains  abus,  que 
Yon  lit  tme  règle  commune  à  toutes  les  vierges  d'entrer  dans  un  c  oii- 
\vn{  nnn-seulemenl  après  leur  consécration,  mais  encore  pour  y  faire 
leur  noviciat.  Etat  de  cliosc  qui  dure  encore  de  nos  jours  (2). 

NOTE  26. 

DES  DiACOHISSBS* 

Les  Grecs  schismatiqries  nomment  aujourd'hui  de  ce  nom  la  femme 
d'un  diacre,  comme  il*^  appellent  papadip  la  femme  d'un  papas  ou  prôtre. 
Mais  le  nom  de  diaconesse  marquait  autrefois  dans  l'Eglise  des  femmes 
vertueuses ,  choisies  pour  servir  les  personnes  de  leur  scie.  Leur  ordina- 
tion se  faisait  par  rimposition  des  mains  de  l'évèque.  11  est  souvent  fait 
mention  dans  les  anciens  canons  de  ces  diaconesses,  auxquelles  on  a 
appliqué  ces  paroles  de  saint  Paul  (1  Timoth.,  9)  (3)  :  «  Que  celle 
qD*ot]  choisira  pour  être  parmi  les  veuves  n*ait  pas  moins  de  soixante 
ins.  »  En  effet,  on  n'élisait  point  de  diaconesse  qui  n'eût  soixante  ans, 
Jnsqo*au  Concile  de  Chalcédoine,  qui  fixe  l'âge  de  diaconesse  à  qua- 
retnte  ans.  On  doit  cependant  observer  que  le  canon  de  ce  concile  oii 

(I)  V.  la  Collection  des  Conciles  de  France. 

(t)  V.  Flcury,  Mœu»  des  chrétiens,  §  26;  Vierges,  p.  454  et  f'><^. 

(a)  Vidoa  etigatur  non  minus  sexaginta  annorum,  qam  tuent  uuius  vin  uxor. 
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il  est  arrêté  de  ne  point  ordonner  de  femme  diaconesse  avant  qua- 
rante ans  ne  s'entend  point  dos  femmes  dont  parle  s<ynt  !\uil,nMJs 
des  tilles  qu'on  élevait  à  cette  diL-nité,  et  qui  devaient  avoir  au  moins 
quarante  ans.  Leurs  fonctions  étaient  anciennement  de  servir  à  i*admi- 
ntotration  du  baptême  des  femmes ,  et  d'assister  les  femmes  fidèles,  soil 
m  leur  distribuant  les  aumônes  desiioées  pour  les  pauvres,  soit  enkar 
reodant  d^autres  senrSces  de  charité.  Les  oérémoules  qu^on  obserfsit 
dans  Tordination  des  diaocmesBes  se  trouvent  encore  prësenlemail 
dans  rSuoologe  des  Grecs.  Mathieu  Blastares,  savant  canoniste  grec, 
observe  qu'on  fait  presque  la  même  chose  pour  ordonner  une  disco- 
nesse  que  dans  Tordination  d  nn  diacre.  On  la  présente  d'aboixi  à  l'é- 
vêque  devant  le  sanctuaire,  ayant  un  petit  manteau  qui  Ini  couvre ic 
COU  elles  épaules,  qu'on  appelle  marforium  ;  et,  après  qu'on  aproooncé 
la  prière  qui  commence  :  «  La  grâce  de  Dieu ,  etc.,))  elle  fait  une  indi' 
nation  de  téle  sans  fléchir  les  genoux.  L'évéque  lui  impose  les  naiiM 
avec  la  prière  accoutumée.  Les  diaconesses  étaient  censées  autrefob  do 
dergé;  il  ne  leur  était  pas  permis  de  se  marier  après  leur  ordinatioe, 
sous  peine  d'anathème.  Justinien  y  ajouta  la  peine  de  mort  et  la  ooa- 
fiscation  de  leurs  hïciib.  Le  Concile  d'Epanne  défendit  d'ordonner  à  l'a- 
venir des  diaconesses;  et,  dans  le  VI'  siècle,  Voidre  des  diaconesses  fut 
aboli  dans  les  Gaules  ;  il  subsista  plus  longtemps  eu  Espagne.  On  n'en 
voyait  plus  en  Occid^t  dans  le  XII*  siècle  ;  il  y  en  avait  encore  à 
Gonsfantinople  dans  le  XIII*  siècle;  mais  Justinienavait  réduit  leur  nom- 
Inre ,  pour  Tégllse  de  Constantinople,  à  quarante.  Hacer  remarque ,  dans 
«on  Hierolexicon»  au  mot  JHaeonissa,  que  cet  office  subsistait  encore  de 
son  temps  dans  l'église  de  Milan,  où  il  y  avait  des  matrones  qu^on  nooh 
mait  Vetulonrs ,  qui  portaient  du  pain  et  du  vin  pour  le  sacrifice,  à  l'of* 
ifertoire  de  la  messe,  qu'on  chantait  selon  le  rite  Amlno^ion. 

V.  Flenry,  Mœurs  des  Israélite^  et  des  Cbrélii  n'i,  m  ( oinh^  [>arti<î 
(Mœurs  des  Chrétiens),  pages  255 ,  256  et  257,  §  xxvii.  Veuves,  IHa- 
eonetses. 

NOTE  27. 

ÉTYMOLOGIE  DU  MOT  CHAPELLE. 

C'était,  comme  le  dit  Durand,  la  petite  cape  de  saint  Martin,  qui,  con- 
servée  après  sa  mort  dans  l'oratoire  de  nos  rois,  lui  donna  ie  nom  de 

a  Le  saint  8*en  allait  un  jour  à  Ti^se  par  un  temps  dliiver;  un 
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pauvre,  demi-nu,  se  présenlc  à  lui,  demandant  l'aumàne  d'un  vête- 
ment. L'archidiacre  est  appelé,  et  !o  pauvre,  tout  transi,  lui  (  ^l  vive- 
ment lecoiMin  mdé.  l*uis  le  saint  passe  au  sacrarium  et  pi  ie  à  l'écart, 
sur  un  trépied,  profondément  rt  cueilli,  pendant  que  les  prêtres,  dans 
unesalle  voisine,  Naquent  aux  salutations  et  aux  audiences.  Cependant 
le  pauvre,  à  qui  on  différait  de  donner  une  tunique,  pénétre  à  Timpro 
viste,  se  plaignant  de  l'archidiacre  et  du  froid.  En  un  instant,  sans  que 
le  pauvre  même  le  vît ,  le  l)ienheureux  détaclie  sous  son  amphibale  sa 
tunique,  et,  ne  la  partageant  point ,  comme  autrefois  son  manteau  ,  la 
donne  tout  entière  au  pauvre  et  le  fait  retirer  sans  bruit.  Cependant 
l'archidiacre  vient  dire  que  le  peuple  attend  la  célébration  des  offices  solen- 
nels, a  U  faut  auparavant  que  le  pauvre  soit  vôtu,  disait  le  saint.  »  L'ar- 
ditdtacre  ,  qui  le  voyait  couvert  de  Tamphibale,  ne  soupçonnant 
qu'il  fût  sans  tunique,  s'impatientait  de  ne  point  voir  paraître  ce  pau- 
vre. «  Apportez  la  robe  du  pauvre,  il  ikut  qu'il  soit  vétu,  »  disait  tou- 
joonle  saint.  Poussé  à  bout  et  de  mauvaise  liumeur,  le  clerc  prend  au 
iMsard,  dans  les  boutiques  voisines,  pour  cinq  deniers,  une  cape  béri- 
chonne  courte,  à  longs  poils,  et  la  jette  avec  colère  aux  pieds  du  saint  : 
«  Eh  bîenl  dit-il ,  voilà  la  casaque,  mais  ce  pauvre  n*est  plus  là  »  (1). 
Mutin,  sans  émoi,  la  ramasse  et  s*en  couvre  à  Técart  en  grande  hâte^ 
H  Jette  sur  la  cape  rude  et  grossière,  qui  lui  couvrait  à  peine  les  épaules» 
Pélole  éclatante  d*or  et  d'argent,  et  8*en  va.  les  bras  demi-nus,  célébrer 
le  sacrifice  à  Dieu,  c  Chose  merveilleuse!  continue  Sulpioe^vère, 
wm  vîmes,  à  la  grande  bénédiction  de  Vautei,  jaillir  de  son  chef  un 
globe  de  feu  qui  8*épandait  en  haut,  relevait  sa  taille  et  projetait  comme 
une  chevelnre  de  flammes.  —  Des  pierreries  étîncelaient  sur  ses  btas 
ans,  ajoute  Fortunat,  et  rémeraude,  suppléait  aux  manches  trop  courtes 
de  la  tunique  »  (2). 

n  )  [  Arcta  tam  demum  necessitate  c<^nnpii!<!ns,  jamque  felte  commoto,  a  pro- 
ximiâ  Uiberuiâ  bigerricam  vestem,  breveta  aU[ae  biqiidam,  quioque  compa- 
ittam  ar^gcoteis,  rapit  atque  ante  Uartini  padestratus  aipooit  :  «  En,  iuquit, 
vesiem!  aed  patiiper  hic  non  est.  »  Stdpit.  Sever.,  Dialog.  i,  n»  i ,  éd.  Gail., 

Induitur  sanctns  hirsnta  bigerrica  palla , 

Vix  cui  digna  foret  stola  lactea  et  aurca  fulva. 

Yanaoi.  Fonuoat,  De  Viu  8.  Martini,  lib.  8,  BibL  PP.  Lngd.,  1. 10,  p.  «04. 

(i)  BiUpilins8everos,INaIog.  t,n^l,t.--Fortaiiat,Garm.,lib.l,poeaiaS: 

Ao  brevibos  manicis,  fleretne  ù^uria  dextrs, 
T«iarant  geunaa,  qoa  caro  niida  Mt. 

Brachia  nobilium  lapidum  fulgore  coruscant , 
loque  loGO  Umic»  pulchra  smaragdus  erat. 
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«  Cet  éclat  demeura  attaché  à  Thumble  vêtement,  dit  dom  Fitrat  »  (i). 
Nous  avons  vu  qa*il  donna  son  nom  à  Toraloire  de  nos  loii  et  à  M 
desservants. 

Da  Gange*  aux  mots  CapéUafH  Capdkm,  donne  une  fiMile  dedMi 
intânessants,  pour  la  lectufe  desquels  nous  renvoyons  les  curieux  à 

son  Glusiatre. 

NOTE  28. 

FRAGMENT  DE  JEAiH  DE  GARLANDB. 

Le  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande  (2),  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  XI«  siècle,  consacre  les  paragraphes  LV,  LVllI,  LIX,  LX,  LVlet 
LXXXI  à  la  description,  bien  précieuse  pour  nous,  des  meubles,  des 
livres,  des  sciences ,  des  ornements  des  prêtres ,  de  ceux  des  églises,  et 
enfin  à  un  tableau  des  joies  célestes,  fin  et  complément  de  la  vie  du  etué» 
tien  et  du  livre  de  lean  de  Garlande. 
Nous  croyons  fidre  plaisir  en  les  reproduisant  id  : 
LV«  Hoc  sunt  instrumenta  derids  neoessaria  :  libri ,  pulpita,  chkI- 
bulum  (une  lampe  dé  nuU)  cum  sepo  (  avee  du  mtif),  et  absoonsa  (c/bon^ 
lier),  et  laterna ,  cornu  cum  incausto,  penna,  phimbum  et  reguk, 
tabula  et  ferula,  cathedra,  asser  {Uibleau  de  bois),  pumex  cum  plana  et 
creta  [craie]. 

Pulpitum,  dit  le  commentateur,  galiice  letrum  (lutrin)  ;  et  nota  quMl 
pulpitum  est  assensus  gradnum  ad  locum  ubi  legitur»  quia  ietrwn  àft 
aneiagwm  est  id  super  quod  ponitur  liber.  —  (Plana  proprie  didtv 
.  instrumentum  ISerreumcumquo  pergameniste  préparant  pergamenina) 
(tm  pntftotr). 

LVUl.  Prcsbyteri  libros  habent  necessarios  in  ecclesiis  suis  :  nussik, 
gradale  sive  çrraduale  (Gradwl)^  troiiarium  {Recueil  de  tropcs  ou  >k 
froses) ,  anliphonarium  (  Antiphonatre ) ,  breviarium,  martyrolopiuui. 
psaiterium,  letaniam  {RectAeil  de  litanies),  passionarium  { Actes  da 
martyrs),  bibliothecam  (  l'Ancien  et  le  NouvemihTesUMnent),  hymnuariim 
{RfcueU  cfAymiM»),  kalendarinm,  sine  quibvs  ve^pere  (3),  nec  matnffnSi 
nec  misse  possunt  oeTebrazi. 

UX.  Presbyter  babeai  libros  qutbus  predioet  catholice»  id  est  fideiiler  ; 

(1)  \.  D.  Pitra,  Hist.  de  S.  Léger,  évéque  d'Autun,  p.  15  et  16,  Mp.  2. 

(î)  V.  Mngistri  Johannis  de  Garlnfidia  dictionarius ,  publi'  par  H.  Giraad 
dans  son  travail  intitulé  :  Paris  fious  Plùiippe4d'Bd;  coUecUoB  de  documpnti 
inédits  sur  l'Hist.  de  France. 

(3)  c  pour  a. 
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di)ceat  typiee ,  id  est  figurative;  ioquatur  pragmatice,  id  est  rausative; 
proponat  qui^dam  ypolelice,  id  est  personaliter  vel  supponilive;  qu.T- 
dam  paranetice  {parcenelice),  xd  e»l  mterponitive  ;  quaedam  prophone- 
tice  »  id  est  exclamatorie  ;  quœdam  proseutice  {proseuctice)^  id  est  de- 
precative;  aliquando  procédât  iicroticc,  quod  est  amatorie;  aliqiiando 
diasticolice ,  id  est  separatorie  ;  aliquaado  aolisiastice  {antistasimtice)^ 
id  est  contra  substanliam ,  id  est  contra  se  ipsum  ;  sepe  simboletice,  id 
681  reconciliatoiie  vel  collective;  scpe  presagoreutice  {prosagoreutice), 
id  est  precienter;  sepe  sillogistice,  id  est  cooclusive;  ioterdum  loquA- 
tur  larcheretice  (mot  hybride  :  hryus  et  x«pW)*  est  gratificative ; 
gemat  treoetice  {threnetice  ou  thrinitice)^  id  est  lainentorie;miaft  {lali- 
nodice,  id  est  recantalorie  (1)  ;  canal  antipodotice,  id  est  responsorie; 
emat  apostolice,  id  est  suasorie;  metricct  tropice,  id  est  convenÎTe; 
dictel  ethnice,  id  est  moraliter  ;  rideat  saterice  [satiricê)^  id  est  repre- 
hensorie;  mordeal  aliquando  cinice  {eynice),  id  est  canine;  loqnatur 
de  presenti  per  presens  tempus,  de  imperfectis  per  parachimenon,  de 
pefftctis  per  loritton  {aorisUm,  ffétérit)^  de  plnsquam  perCectis  per 
Tperslntetioon  (ypertffnieHeon,  phu^qm-parfait)  ;  condderet  ad  très 
nodot  iMiaendi  ffcOtœt  didaacalon,  id  est  doctrinale;  diagmatiooa 
( cpcjTnpuxra&ç},  id  est  interfogativum ;  hennenoticon  [hermmaUieim)^ 
id  est  inteqiratali?oni;  sande  titat  et  sancte  doceat,  et  fane  d  snfB- 
dant* 

*  Herotiœ  dieitnr  ab  herat,  ois;  gaUice  haron^  ~^  Simbolnm ,  11;  gal- 
liee  dicitor  esoot  de  teoeme. 

VL  His  omatur  piesbjter  ornamentis,  scilicet  superlldo  (sufjiKs), 
sIIMy  talari  et  tyara,  toanipala  ?el  pbanida,  stota,  inftila  (ou  «muIh, 
cèaMM»)  et  cinclorio  (cordon)  eandldissimo.  Sed  episcopus  célébrât 
cnm  mttraet  annulo,  poderi,  rationali,  bumerali,  qui  sepisslme  gerit 
pednm  deanratom. 

*  Alba  dicitur  gallice  aube,  —  Talari,  id  est  iongua  usque  ad  talos 
(Mie  chape  ).  —  Tyara  galUce  dicitur  milfe,  —  Phanula  est  id  qnod  sa- 
cerdos  gerit  in  brachio  (manipule  ).  —  Poderis  est  mtis  similis  albœ, 
gallice  aube  (un  rocAét).  —  Rationale  est  omamentum  episcopalc ,  alio 
modo  dicitur  logùm;  illud  scilicet  quod  dcferel>atur  in  peclore  episcopi 
ad  moduin  lamine  aurea"  ,  in  qua  erant  duodccim  lapides  et  in  illis 
duodecim  noinina  prophetanim;  adhuc  erant  in  illa  iaiiiuia  aurea  Ve- 
ritas et  judlciuni.  —  Pedum  dicitur  gallice  crosse, 

LXI.  In  occlesiis  debeat  esse  crux  magna  et  par  va,  fons  sacra,  asper- 

(1)  D*oft  Nantie  dietim  proverbial  :  Ghaotar  la  palinodie. 
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soriurn,  !n\uà  bcnedicla,  veTÎlla  in  kncea,  campana  (1)  in  campanario, 
thnribnluni,  plii  il  a  una  cum  vino  et  alla  cumaqua,et  pixiâ  hostianum 
{une  boite  aux  luKslirs). 

*  Vexilla  dicitur  gallice  ^aniVre  vel  cmfenwn  (ou  cronfanon). 
LXXXl.  In  loco  delicioso  vidi  virpincs  cum  nuptis  et  vidais  casti^i, 

coream  divine  laudis  célébrantes  cuai  niodulis  et  liymnis,  qunc  beatam 
virginem  Mariain  el  malrcnti  Dei  suis  invocabant  tripudiis,  qua*  fons  est 
misericordic ,  quap  sperantos  in  se  non  derelinquit ,  sed  illum  nobis 
emollil  judicem  qui  verho  crcavit  celcsHa,  terrestria  ,  cm  parent  qua- 
tuor elemenla,  ignis,[aer,  aqua,  terra  ,  sol  et  luna  cum  aliis  planetis  et 
siellis,  quim  laudant  angeli^  quam  timent  demones,  oui  sécréta  patent 
abissi ,  scUicet  dracones,  et  trachones,  et  catharacte  oeli ,  et  catbaduple 
terre. 

Et  ipsc  qui  venturus  est  jndicare  vivos  et  mortuos  dignetur,  in  fine, 
nostri  misereri  per  suam  summam  misericordiam.  Amen. 

*  Ghoream,  galUce  eftorofe,  ab  hoc  noinine  eftonis.  Gfttbadupla,  aqna- 
rum  fluentium  ductus,  galtiœ  eonèaU  (2). 

Eipticit  Dictionaritts  magûtri  JoluoiDis  de  GallaDdîa. 

MOT£  29. 

MTgTlQUB  »ES  HABITS  D'UR  CHEVALlfiR  AU  MOYEN -AGE. 

(Test  sur  les  idées  émises  par  Durand,  et  si  bien  développées  dans  aon 
Halifmale,  qu* André  du  Saittsay,  évéque  de  Tulle,  composa  dans  le 
XVn*  siècle  sa  triple  PanopUa ,  Episcopalis ,  Ckricnlis  et  SacerdotaUs, 

On  entend  par  le  mot  panoplie,  la  réunion  de  toutes  les  pièces  de  Tar- 
mure.  Après  avoir  lu  les  applications  que  Durand  fiiit  de  tous  les  orne- 
ments eoclésiastiques  aux  pièces  de  Tarmure,  au  Xni*  siècle,  on  se 
plaim  peut-être  à  trouver  à  la  suite  de  ce  passage  éloquent  les  mi- 
sons mystiques  que  le  moyen-âge  avait  aitadiées  à  chaque  partie  de  la 

(1)  Le  §  80  dn  Dictionnaire  de  Jean  4»  Gaifande  cootiedl  dans  son  cammen- 
taine  une  cmienss  étf  roologia  des  ûtmpmOf  doches. 

Gampane  dicuntur  a  rusticis  qui  babitant  in  campo,  qui  nesciunt  Jndicare 
horas  nisi  per  campanas.  —  [Les  cloches  ou  cfimpnne^  tirent  lour  nom  dea 
paysans  qui  demeurent  dans  les  champs  et  à  la  camj^gnef  et  qui  ne  savent 
llienre  qu'il  est  que  par  le  moyen  des  campanes.] 

(t)  Contre  notre  habitode,  nous  n^avons  pas  traduit  ce  fragment  de  Jean  de 
Garlande  ;  nous  nous  sommes  senlement  contenté  dMndiqaer  1^  mots  les  plus 
difficiles ,  le  reste  est  trop  facile  pour  que  nous  ayons  orn  devoir  Teipliqaer. 
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panoplie  du  chevalier,  celle  milice  d'élite  qui  dcfeiidaiL  l'Eglise  avec 
soae^K'e,  comme  le  prêlre  avec  sa  paiole. 

Un  petit  poème  du  XIII*  siècle,  inlilulé  VOrdene  {l'Ordre)  de  cheva- 
i(ri<  (1),  par  Hue  (Hugues)  de  ïabarie,  nous  servira  de  guide  dans  cette 

Silidin  se  ledt  conférer  la  chevalerie  par  un  gentOhomme  français* 
m  prisonnier,  et  celui-ci ,  à  chaque  cérémonie  et  à  chaque  pièce  de 
rÉmore  dont  il  le  revêt,  lui  en  e\pli<{ue  le  sens  moral  et  spirituel. 

«  Lors  U  commenche  à  enslgnler 
Tout  chou  que  il  11  copient  foire, 

Caviaus  et  barbe  (2)»  et  le  viairc 

U  fisl  apparillii  1  moult  bel; 

ChVst  droit  à  chevalier  nouvel , 

Puis  le  (ist  en  un  haing  entrer. 

Lors  U  commenche  à  demander 

Lisoudans,  que  cbese  nèfle; 

Hues  respont  de  Tabarie  : 

Sire ,  dl  bain  où  touI  baingnies. 

Si  est  à  chou  senefies , 

Tout  ensement  comme  renfechons 

Nés  de  pechié  ist  hors  des  fons 

^uant  de  baptesme  est  aporlei, 

Sire  tout  ensement  devez 

Issir  sanz  Dule  vilounie , 

Et  estre  pleins  de  courtoisie  (3), 

Baignier  de? ei  en  honesté. 

En  courtoisie  et  en  bonté. 

Et  fere  amer  à  toutes  genz. 

Moul  est  biaus  chist  coumenchcmeoz, 

Che  dîst  li  Kui>  par  le  graotDé. 

Après  si  Ta  du  haing  osté, 

'Vj  Celte  pièce  curieuse  a  été  d'abord  publiée,  mais  traduite  et  annotée,  par 
LKGraDii  d'Aussy,  dans  ses  Fabliaux  ou  Conles  du  siècle  et  du  XIII*  siè- 
cle, t.  1,  p.  133  à  150,  et  ensuite  parUarbaz  m  (édition  de  Méon),  t.  1,  p.  59  à 
79.  (V.  FalOiaiiz  et  Goates  des  XI*,  XU«,  XIII«,  XIV*  et  XY«  siècles.)  Ou  trouve 
i  k  sotte  me  tersioo  en  prose,  mais  ell«i  est  du  XV*  siècle  et  trts-coarte. 
3tws  donnods  ici  le  teste  publié  par  Barbazan ,  et  revu  par  Iléon  en  1S08. 

(f)  Les  Sarrasins  portaient  de  longoes  barbes,  et  on  se  rasait  en  Flnuice  sons 
S-  Lotî?. 

(I)  Korûzn/e.  —  De  (  eliim^',  i  chevalerie 
Se  doit  baiagaier  eu  honesté. 
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Si  le  coucha  en  un  M  lit 
Qui  estoit  fez  par  ^nrant  de  lit. 
Hues,  dites-moi  sans fiiiUance 
De  ce  Ut  la  sénéfiance  : 
Sire ,  ois  lis  vous  senefle 
Con  doit  par  sa  chevalerie 
Conqucrre  lit  en  paradis, 
Ke  Diex  otroie  à  ses  amis  ; 
Car  chou  est  li  Us  de  repos  : 
Qiii  là  ne  sera ,  mont  iert  sos. 
Quant  eUe  Htot  un  pot  geû. 
Sus  le  drescbe,  si  Ta  vestu 
De  blansdrasqui  erent  de  Un  ; 
Lors  dist  Hues  en  son  latin, 
Sire,  nVl  tenes  à  escar, 
Chës  dras  qui  sont  près  de  to  car 
Tout  blanc,  tous  donnent  à  entendre. 
Que  cheTraliers  4oii  adès  tendre 
A  se  car  netement  tenir. 
Se  il  à  Dieu  velt  parvenir. 
Après  U  yeA  robe  vermeille  : 
Salehadins  moult  se  merveille, 
Porqoi  UPrincfaeschou  li  bit. 
Hues,  ikU-il,  tout  entresait 
Chaste  reube  que  seneûe? 
Hues  rcspont  de  Tàbarie: 
Sire ,  cheste  reube  vous  done 
A  entendre ,  chen  est  la  somme , 
Que  ja  ne  soicz  sans  donner  (1). 
Pour  Dieu  servir  cl  hounourer. 
Et  pour  sainlo  r.ljxo  d^'fTt^ndrc, 
Que  nus  ne  pm-^t  mis  li  iiicsprendrc, 
Car  tout  chou  duil  thevaliers  faire. 
S'il  veut  ;i  Dieu  de  noient  plaire  : 
CUcât  entendu  par  le  vermeil. 
Hues ,  fût-il ,  mout  me  merveil. 

(1)  Variante»  —  Que  vostre  sanc  devés  espandre , 
Et  pour  saincte  Eglise  dclTendre, 
Qne  nus  ne  puist  vers  loi  nef&ôre. 
Car  tout  chou  ddt...... 
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Ainrès  11  a  candies  caudiiés 

De  saie  hnme  et  déli|é8. 

Et  li  dist.  Sise ,  sans  iUUanche , 

Tool  diou  TOUS  doune  ramenibraiMlie 

Par  cliesie  caiichemente  noire, 

CaQei  tout  adès  en  mémoire 

La  mort,  et  la  terre  où  girrez , 

Dont  Tenistes,  et  où  irez  : 

A  chou  doivent  garder  votre  oel, 

Si  n'enkcrrez  pas  en  orguel  ; 

Car  orgueils  ne  doit  pas  régner 

En  ciiévalicr,  ne  domorer, 

A  simpleche  doil  tiiics  londre. 

Tout  chou  est  mout  bon  à  entendre , 

Che  dist  li  Rots ,  pas  ne  me  grieve* 

Après  en  son  estant  se  lieve, 

Puis  si  Ta  chaint  d'une  chaînture 

Blanche,  et  petite  de  feture; 

Sire  par  clieste  chainturete. 

Est  entendu  (|ue  vo  car  netc , 

Vos  rains ,  vos  cors  enlirement 

Devez  tenir  tout  ferraeraoat; 

Ausi  eom  tn  virginité, 

Vo  cors  tenir  en  netée , 

Luxure  despire  et  blasmer; 

Car  chevaliers  doit  moult  amer 

Son  cors  à  ne  tement  tenir. 

Qu'il  ne  se  puist  en  chou  honnir; 

Car  Uiex  het  mout  itel  ordure. 

Li  Rois  respont,  bien  est  droiture. 

Après  deus  espérons  li  mist 

En  ses  dens  piés,  et  si  li  dist  : 

Sire,  tout  antres  si  isniaus 

Que  vos  Tolei  que  vos  chevaux 

Soit  de  liien  corre  entalentes , 

Quant  vous  des  espérons  feres , 

K*il  voist  par  tout  isnelemeni . 

Et ciia  et  iià  TO  talent, 

Seneflent  chist  esperon, 

Qui  dofé  sont  tout  envin»! 
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Que  vous  aijez  bien  en  oorage 
DeDiu  servir  tout  vostreéage; 
C.ir  tuit  li  chevalier  le  font. 
Qui  Dieu  aiment  de  cuer  parfont , 
Adès  le  servent  de  cuer  fin. 
Moult  plaisait  bien  Saletiadin. 
Après  li  a  chainle  Tespée. 
Salehadin  a  deiiian4ée 
La  senefiance  dd  branc. 
Sire ,  fet-il ,  chou  et  garant 
Contre  l'assaut  de  Tanemi , 
Tout  ensement  cora  vctîs  ci  : 
Doi  trenchanl  ki  vous  font  savoir, 
Gradés  doit  chevaliers  avoir 
Droiture  et  léauté  cnsanle. 
Chou  est  à  dire;  che  me  saule 
K'il  doit  ja  povre  gent  garder , 
Ke  li  riches  nel*  puist  foler , 
Et  le  feble  doit  sousienir. 
Que  li  fors  ne  le  puist  honir. 
Ch'est  œvrc  de  miséricorde. 
Salehadins  bien  s'i  accorde, 
Qui  bien  a  esoouté  ses  dis. 
Après  li  a  en  son  cief  mis 
Une  ooife  qui  tout  iert  blanche  » 
Puis  li  dist  lasenefianche. 
Sire ,  fait-il ,  or  esgardea, 
l  oul  ensement  com  voussavei 
Que  cheste  coife  est  sam  ordure, 
El  blanche  et  bele ,  nete  et  pm*e 
Et  est  descur  vo  cief  assise , 
.  Ensement  au  jor  dou  juise , 
Des  grans  péchiez  que  fais  avons  (t), 
Dennts  Tame  rendre  à  estrous , 

(i)  ForéONto.  —  Doit  Tame  estrc  nete  de  fors 
Des  pechiés  ke  a  fini  li  cors, 
Et  doit  s'aiïip  nvoir  fif'  folie 
Par  penitanche  fors  saclne , 
De  Diu  pop  avoir  la  mérite 
Et  li  solas  et  le  melite , 
Car  range...... 
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Et  pure  et  nete  des  folies» 
Que  li  oon  a  to^ors  basties 

A  Dieu ,  pour  avoir  le  meriUi 

De  paradis  qui  nous  lolite; 

Car  lange  ne  ponoil  cuiiier, 

Oreii  oïr,  ue  cuerpeosser 

Ch'est  U  biautés  de  paradis, 

Qae  Diex  otroie  à  ses  amis. 

Li  Rois  trestoat  chou  escouta , 

Et  en  après  li  demanda , 

S'il  y  faloit  plus  nule  cose , 

Sire ,  oïl  mes  fore  ne  l'ose 

Que  chou  c:>t  doue?  Chesl  li  colée  (1). 

Porqoi  ne  le  m'avez  donnée. 

Et  dite  la  seneûanche? 

Sire,  chou  est  li  ramembranclie 

De  cfaèliii  «lai  Ta  adoubé 

A  chevalier,  et  ordené;  »  etc 

>  «  Alors  il  commence  à  lui  enseigner  tout  ce  qa*i\  lui  convient  de  faire 
I  et  lui  bit  arranger  très-convenablement  les  cheveux ,  la  barbe  et  le  vi- 
sàge,  comme  il  convient  à  un  nouveau  chevalier;  et  ensuite  il  le  fit  en- 
trer dans  un  bain.  Alors  le  soodan  commence  à  demander  ce  que  si- 
?nîBe  cela.  Hues  de  Tabarie  répond  :  «  Sire,  ce  bain  où  vous  vous 
Wignez  signifie  que  tout  de  mêiucque  le  petit  enfant  né  avec  la  tache 
do  péché  sort  puritié  des  fonts  du  baptême  où  on  Ta  apporté,  ainsi, 
ire,  vous  devez  tout  pareillement  sortir  de  ce  bain  dépouillé  de  vilénie 
etHre  plein  de  courtoise;  car  vous  deves  vous  purifier  dans  les  eaux 
Aonnteté,  de  courtoisie  et  de  bonté ,  et  vous  faire  aimer  de  tout  le 
aonde.  —  Ce  commencement  est  très-beau,  par  le  grand  Dieu,  »  dit 
letei. 

«  Aprfe,  il  rôte  du  bain  et  le  couche  en  ua  beau  lit  qui  était  fait  de 
fcdvwi  h.  procurer  un  repos  très-délicieux. 

*  Hues,  dites-moi  sans  détour  ce  que  représente  ce  lit?  — Sire,  ce  lit 
%ûâe  qu^on  doit,  par  sa  chevalerie,  conquérir  une  place  en  paradis, 
faeDieo  accorde  à  ses  amis  ;  car  c^est  le  lit  de  repos,  et  celui  qui  n'y 
mpM  sera  bien  sot.  »  Quand  il  eut  un  peu  reposé  sur  le  lit,  il  Ta  fkit 
Jm  6l  Têtu  de  linges  bbmcs  qui  étaient  de  lin.  Alors  Hues  dit  en 
m  langue  :  «  Sire,  ne  tenes  point  cela  à  raillerie  ;  ces  dtaps  tout  blancs 

(1)  CoiaphMM, 
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qu!  touchent  à  votre  chair  vous  donnent  à  entendre  quti  le  chevalier 
do  II  to^iou^s  s'eiTorcer  d'être  pur  dans  sa  chair,  s'il  veut  parvenir  à 
Dieu.  » 

«  Après  il  lui  vêt  une  rohe  vermeille  :  Saladia  s^émerveiUe  beaucoup 
de  ce  que  le  prince  en  agit  ainsi  avec  lui. 

«  Hues,  dit-il  en  même  temps,  que  signifie  cette  robe?  »  Hues  de 
Tabarie  répond  :  «  Sire,  cette  robe  tous  donne  à  entendre  que  vous 
devez  rt^piniire  votre  sang  pour  servir  et  lionorer  Dieu ,  et  défendra 
sainte  Eglise,  pour  que  nul  ne  puisse  lui  faire  de  tort.  Car  tout  che- 
valier doit  faire  oela,  s'il  veut  plaire  à  Dion  entièrement.  Tel  est  le 
sens  de  k  couleur  vermeille.  —  Hues ,  dit  Saladin ,  cela  m^ënierveille 
beaucoup.  » 

«  Après,fllni  met  les  cfaaussesd'étoffo  brune  etdedeull,  et  il  lui  dit  : 
«  Sire«  sans  aucun  doute,  toute  oeUe  chaussure  noire  doit  vous  rappe- 
ler d*avoir  toujours  présent  à  la  mémoire  bi  mort  et  h  terre  où  vous 
dormirea,  d*où  vous  êtes  venu  et  oh  vous  reCoumeres.  Ged  préservem 
vos  yeux  de  concevoir  de  Torgueil  ;  car  orgueil  ne  doit  ni  régner,  ni 
demeurer  dans  Tame  du  chevalier;  mais  il  doit  toi^ours  tendre  à  la  sim- 
plicité et  à  la  modestie.  —  Tout  ced  est  très-bon  à  entendre ,  lui  dit 
le  roi,  et  cela  ne  me  chagrine  pas.  » 

«  Après ,  Hues  se  lève  et  se  tient  debout,  et  le  ceint  d*ttne  ceinture 
blanche, étroite  et  petite.  «  Sire,  cniic  cfinturette  vous  donne  k  entendre 
que  vous  devez  toujours  tenir  votre  chair,  vos  reins  et  votre  corps  nets 
l't  i  n  t  tat  de  virginité.  Votre  corps  doit  être  pui  et  mépriser  et  blâmer 
la  luxure.  Car  le  chevalier  doit  beaucoup  aimer  tenir  son  corps  net,  de 
manière  à  œ  qu'il  ne  vienne  à  en  avoir  honte  ;  car  Dieu  hait  très-fort 
Tordure  de  l'impureté.  »  Le  roi  répond  :  «  Cela  est  juste.  » 

«  Après,  Hues  lui  met  deux  éperons  à  s  deux  pieds,  et  lui  dit  :  «  Sire, 
tout  de  même  que  vous  voulez  que  votre  cheval  soit  vif  et  disposé  à  bieii 
courir  quand  vous  le  frapper  des  éperons,  et  qu'il  aille  çà  et  là  à  votre 
volonté  ;  ainsi  cejs  éperons  tout  dorés  signitient  que  vous  devez  avoir 
dans  le  cœur  le  ferme  propos  de  servir  Dieu  pt^ndant  toute  votre  vie, 
comme  tous  les  chevaliers  le  font,  qui  aiment  Dieu  du  plus  profond  de 
leur  cœur,  et  le  servent  toujours  avec  fidélité.  »  Cela  plaisait  beaucoup 
àSaladin. 

«  Après,  il  lui  ceignit  Tépée.  Saladin  lui  demanda  ce  que  signifiaient 
les  deux  tranchants  de  cette  arme. 

«  Sire,  dit-il,  ils  servent  à  se  défendre  contre  Tattaque  de  Tennemi» 
tout  comme  vous  ailes  le  comprendre.  Ces  deux  tranchants  que  vont 
voyei  vous  font  connaître  que  le  chevalier  doit  toujours  avoir  ensem- 
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Me  draitmre  et  loyauté ,  c'est-à-dire ,  ce  me  semble ,  qu'il  doit  protéger 
le  pauvre  peuple ,  afin  que  les  riches  ne  puissent  pas  le  fouler  aiii  pieds  ; 
et  (ju  ii  doit  soutenir  le  faible,  pour  que  le  fort  ne  le  couvre  pas  de  honte. 
Cest  i  œuvrc  de  miséricorde.  »  Saladin  est  bien  d'accord  avec  lui  sur  ce 
piiot»  et  écoute  bien  ses  paroles. 

«  Apiè5«  il  lui  met  sur  la  tète  une  coiffe  tonte  blanche,  et  puis  11  kd 
m  dit  la  rignlltcatiop>  «  Sire  «  dit-il,  maintenant  regardei  oofflune  cette 
eotflfeest  sans  tadie,  et  blanche,  et  belle,  nette  et  propre,  et  placée  rar 
Hïtre  tête  :  de  même  au  jour  du  jugement ,  notre  ame  doit  se  rendre, 
*ur-le-champ,  pure  et  nette  devant  Dieu,  des  folies  que  le  corps  a  tou- 
jours commi-^i's,  afin  de  mt^riter  le  p  u  ii  iis ,  nos  délices  ;  car  la  langue 
De  pourrait  raconter,  Toreille  entendre ,  le  cœur  penser  ce  que  sont  les 
beautés  du  paradis ,  (|ne  Dieu  accorde  à  ses  amis.  »  Le  roi  écouta  tout 
eda,  cC  loi  demanda  ensuite  s*il  y  ayait  encore  quelle  chose  à  ftiire. 
iOoi,  sire,  mais  Je  n^ose  pas  la  Atire.  «  Qa*est-ce  donct  —  CTest  le 
Mdlet  Poniquoi  ne  me  Taves-vons  pas  donné,  et  dites-moi  quel 
en  est  le  sens?  —  Sire ,  c'est  pour  rappeler  au  chevalier  celui  qui  l'a 
irmé  et  l'a  ordonné  chevalier;  »  rte. 

Suivent  de  longues  instructions  sur  les  devoiis  qu'impose  la  chevale* 
lie  à  ses  membre 

NOTE  30. 

LiGEROB. 

«  A  ce  démontrer  plus  cbiireiaent,  dit  iean  Goulain  (i),oa  peut 
jouter  ici  Texemple  suivant  : 

€  Cest  celui  d*nn  chevalier  qui  était  de  orde  yie  et  luxurieuse ,  en- 
veloppé en  plusieurs  péchés  de  gloutonnerie  et  de  plusieurs  Tices.  liais 
un  bien  avait  en  lui,  c'est  qu*il  disait  tous  les  jours  les  Heures  de 
et  taisait  volontiers  honneur  et  amitié  à  ceux  qui  servaient  la  vierge 
Marie,  et  il  scuiblail  que  ce  fût  tout  son  sauveuicut  et  qu'il  ne  doutât 
point  qu'il  n  eût  finalement  la  grâce  de  Dieu. 

c  Si  advint  qu'un  jour,  aprèi  avoir  dit  son  service  de  N.-D.  et  oui 
■esse,  il  alla  chasser. 

«  Si  loi  vint  au  devant  un  moult  grand  cerf,  et  il  lais^n  les  autres  à 
les  gents  el  poursuivit  fort  celui-ci,  et  si  par  fbnt  en  la  forêt  qu'il  laissa 
kl  voies  et  sentiers,  et  sMgara  teUement  qu'il  lui  fallut  dormir  seul  en 
ce  bois,  en  grand  péril,  et  le  lendemain  il  ne  put  revenir  à  ses  gents, 

■ 

[\)  UEMional  des  divins  oflloes,lblio  57  verso  an  folio  B8NGI0. 
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car  il  eo  était  trop  âoigné  et  avait  perdu  tant  son  advis,  et  il  loi  pift 

une  si  grande  taSm  qu'il  cuidait  que  le  cœur  lui  manquât.  Lors  se  mit 
à  genoux  et  en  grandes  larmes,  se  prit  à  prier  la  vierge  Marie,  que  par 
rriisi'i  icortlL'  pieuse  elle  le  vouliil  secourir  et  aider,  et  qu*il  ne  péril 
pas  là  de  faim  pour  avoir  chassé  une  vaine  proie,  et  qu'elle  voulût  re- 
garder qu'il  était  son  spécial  serviteur  et  dévotement  l'avait  aenie  et 
de  boa  cœur,  et  qu'il  avait  oui  prêcher  que  qui  la  servait  il  ne  pom»" 
rait  mal  finir. 

«  Et  il  disait  que  si  elle  le  laissait  ainsi  périr  de  fàhn,  que  tout  re» 
Ai^  de  péctieuTB  était  vain. 

«  Et  ayant  ainsi  lait  sa  prière,  il  tomba  comme  pâmé  et  défaillaat 
sur  ses  côtes,  le  visage  contre  terre,  et  était  déjà  près  de  ilcfaillir  onlib- 
rement',  quand  il  ouït  une  foule  de  gens  qui  sortaient  de  devers  ua 
épais  bocage;  il  leva  les  yeux  un  peu  et  ^  it  deux  damoiseiles  venant  à 
lui  qui  étaient  de  moult  belle  manière  et  noblement  atoumées,  et  por- 
taient deux  plats  enveloppés  en  belles  serviettes  et  du  vin  en  deux  fla« 
eons  bien  enveloppés  d*un  linge  mouillé,  à  cause  de  la  cbaleur  qui  âait 
grande.  Celle  qui  portait  les  plats  le  salua  moult  bellement  et  lui  éil  ; 
Bel  ami,  vous  avez  fait  prière  à  la  vierge  Marie  et  lui  avez  reproché  le 
service  que  vous  lui  faites;  elle  vou.s  a  i)icn  entendu,  et  vous  envoie  pat 
nous  à  manger  et  à  boire.  Alors  elles  le  firent  asseoir,  et  puis  dL-velop- 
pèrent  les  plats  et  lui  montrèrent  la  plus  belle  viande  et  la  mieux  ap- 
prêtée qu'il  vit  oncques.  Mais,  en  la  regardant,  il  aperçut  que  les 
plats  étaient  si  exçessivement  sales,  qu*en  les  considérant  il  eut  grandie 
abomination,  et  il  dit  qu*il  aimait  mieux  mourir  que  goûter  chose  qui 
fût  dans  une  si  sale  vaisseUe. 

«  11  demanda  donc  à  l'autre  les  flacons  pour  boire.  Mais  quand  ib 
furent  développés,  encore  apparurent-ils  plus  sales  que  les  plais. 

«  Lors  il  dit  en  pkuidnt  (jue  c'était  petit  reconfort,  et  que  si  la  vierge 
Marie  voulait  qu'il  en  eût  mangé,  elk  i  eût  fait  mettre  en  plus  propres 
vases. 

«  Lors  lui  dit  une  des  damoiseiles  :  «  Ha  !  bel  ami,  il  me  semble  que 
c^est  à  cause  de  la  saleté  du  vase  que  vous  refuses  si  belle  viande.  » 
«  Par  ma  foi,  dit  le  chevalier,  vous  dîtes  vrai,  damoiselle.  n 
«  Lors  dit  la  damoiselle  :  «  Or,  prenez  garde  en  vous  ;  de  quel  vase 

sortent  ces  prières  que  vous  avez  reprocliées  à  la  vierge  Marie  que  vous 
lui  laites  chaque  jour.  Les  vases  de  voUe  ojcin  soiU  plus  sales  et  plus 
puants  et  bien  plus  abominables,  à  cause  du  péché  qui  pue  devant  Dieu 
et  devant  ses  anges.  Comment  donc  osez-vous  présenter  les  prières,  qui 
sont  bonnes  et  belles,  dans  un  si  sale  vase?  Donc,  je  vous  mande 


Digitized  by  Google 


ou  MANUEL  DES  DlYiNà  Ul^iriCLS. 


425 


«MU  lai  fusiat  doresaanmt  prières  de  net  vaioeiti»  et  elle  les  prendia 
et  itQBm  en  gré;  autrement  elle  n'a  cure  de  tos  prières.  » 

«  Adonc  se  disparurent  les  dites  damoiselles. 

«  Et  suTfinrent  les  gens  du  dievalier  qui  le  cherdialent,  et  trouvé» 
leni  les  serviettes  dites  de  merveilleuse  oeuvre  et  leur  seigneur  tout 
dtehide  la  vision  qui  si  soudainement  s*était  évanoide.  Alors  11  dit  à  ses 
gcnts  qu^il  aimât  mieux  qu'il  fUssent  endormis  jusqu^à  trois  Jours'que 
d*être  venus  à  celle  heure  à  son  grand  empêchement,  et  qu'il  avait 
perdu  la  Ikim  et  la  soif  et  était  ainsi  comme  ravi  en  transes;  et 
Il  fut  depuis  un  saint  homme.  » 

Cette  cHarmante  légende  nous  semble  la  traduction  en  prose  d'un  des 
mlradesde  la  Vierge,  de  Gauthier  de  Coinsy.  Mous  y  retrourons  cette 
naïveté  et  cette  finesse  de  style  qui ,  unies  dans  le  bon  prieur  à  une 
licbe  poésie,  ont  Imprimé  à  ses  ceuvres  un  CAchet  si  remarquable  de 
haute  moralité,  en  même  temps  qu'elles  lui  ont  valu  une  place  si  dis- 
tinguée parmi  nos  andeos  poêles  français. 

N01]S  3t. 

DO  aOCBBT  BT  DU  SOBPUS. 

Tels  sont  les  noms  que  prend  l  anbe  quand  un  lui  conserve  son  corps 
et  ses  manches  étroites  et  justes  aux  bras ,  conune  il  est  arrivé  à  celles 
des  évè.jucs,  (jui  changent  loujuui-s  moins  que  les  autres;  et  on  l'ap- 
pelle surplis  lors(}iron  rélargit  par  le  corps  et  par  les  manches,  ainsi 
qu'on  en  a  usé  parmi  le  clergé  inférieur,  «  ou  surloiil  [mec  qu'on 
n'y  a  plus  pardé  les  fourrures,  dit  1).  Claude  de  Vert,  je.  veux  dire  les 
robes  L'nrnies  de  peaux  d'agneau  ou  de  brebis  :  aussi  a-t-il  été  plus  in- 
dl^]u'nL<lble  d'étendre  et  d'élargir  davantage  rbabillement  qui  se  met- 
tait par  dessus.  »  Jusque  là  que,  comme  les  chanoines  réguliers  de 
Saint -Victor  de  Paris  portaient  toujours  de  ces  sortes  de  robes  dans  la 
maison,  aussi  avaient-ils  continuellement  le  surplis;  seulement,  parce 
que  cet  habit ,  élargi  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire ,  pouvait 
enabarrasser,  ils  lui  substituaient,  dans  le  besoin,  le  rocbet,  qui  est  plus 
serré  et  plus  étroit.  Par  exemple,  il  est  marqué  dans  le  livre  de  l'Ordre 
de  œ  monastère,  que,  lorsqu'on  mettait  le  corps  d'un  religieux  en  terre, 
eenx-qui  descendaient  dans  la  fosse  pour  le  recevoir  quittaient  leurs 
eurpli^  et  demeuraient  en  rochet  [tuperp^ida  deponenUê,  et  in  lunîciS 
Umtûaikaefrmpanaii,  rvmoiianfes].  On  se  servait  aussi  de  cet  habit. 
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pour  la  commodité,  dans  les  voyages.  Les  chanoines  réguliers  du  Mont- 
Saint-Eloi,  près  d'Arras,  qui  portaient  continnellement  le  surplis  dans  le 
cloître,  prenaient,  quand  ils  étaient  dehors,  le  rochet,  qu'ils  appelaient 
Mrro.  On  prenait  aussi  le  rochet  pendant  le  travail  des  mains  ;  les  cha- 
noines réguliers  s'accoutumèrent  même  à  ne  plus  le  quitter;  il  devint 
M88l  leur  habit  ordinaire,  à  rcxclusiomnémeda  surplis,  qui  nesenrilt 
plus  qu'à  rëgliseel  dans  1^  cérémonies. 

Us  manches  du  surplis  étaient  ianCAt  rondes,  et  tantôt  longues  et 
pendantes.  Pour  plus  gnunde  commodité,  et  afin  de  passer  les  brasentre 
ces  mancheset  le  corps  du  surplis,  on  en  vint  à  les  ouvrir  en  cet  endroit; 
et  de  ces  manches,  ainsi  déladiées  en  partie  du  corps  du  surplis  et  répé- 
tées par  derrière,  on  en  retrancha  tout  le  devant  comme  inutile  et  mtme 
comme  embarrassant ,  et  on  laissa  voler  le  reste  par  derrière  en  hçim 
d^ailes,  qu*on  allongea  même  beaucoup  depuis. 

Plus  tard,  on  retrancha  les  manches  des  surplis  ;  on  airiva  à  les  por^ 
ter  en  forme  de  petits  manteaux  ou  peignoirs.  On  épargna  encore 
moins  le  rochet  ;  car ,  outre  les  manches,  on  en  coupa  aussi  les  côtés , 
n*y  laissant  qu'une  pièce  devant  et  une  pièce  derrière,  en  forme  d*un 
court  scapulaire  de  bénédictin.  Enfin,  on  réduisit  encore  le  rochet  ft 
une  petite  bande  de  deux  doigts  de  large ,  qu'on  portait,  la  plupart  du 
temps ,  ou  seulement  par  devant ,  ou  aussi  par  derrière ,  soit  en  foinie 
d'écharpe  ou  bandoulière,  ou  aiilrement.  Celte  bande,  quelle  qu'elle 
fût,  retint  toujuui^  le  nom  de  rochet  dans  certaines  congrégations  (1). 

NOTE  32. 

LA  CBAf B. 

Cétalt  un  «rrand  manteau  de  drap  ou  de  serge ,  fermé  de  tous  côtés, 
qu*on  réduisit  ensuite  à  une  espèce  de  mantelet  ou  camail. 

Dans  Torigine ,  c*était  un  capuce  ou  capuchon  servant  à  couvrir  la 
tète,  proprement  un  coqueltichon  [cucullio  ou  cucuUua).  Bientôt  ce  ca- 
puce  (2)  s'étendit  sur  les  épaules  en  forme  de  scapulaire,  puis  il  tomba 
sur  les  reins  et  sur  les  genoux,  et,  enfin,  il  descendit  jusqu*en  bas,  con- 
viant et  enveloppant  toute  la  personne.  Et  telle  est  la  cape  ou  capote  des 
sentinelles,  le  pluvial  ou  chape  ecclésiastique,  etc.,  etc. 

Ce  vêtement  descendait  si  bas,  que  même,  traînant  tout-à-fidt  à 

(1)  V.  D.  Qaade  de  Vert,  1.  e. 

{%)  Le  èhaperan  des  dupes  aeCMlles  en  est  on  bisn  lUMe  souvenir. 
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tare,  surtout  par  derrière,  on  était  obligé  d'en  rdever  soi-même  les 
etirémités  sur  le  bras»  oa  de  (Ure  porter  cette  loogue  queue  tralnaiiie 
fir  qoebine  domestique  ou  caudataire. 

Danslasulte,  ou  fiendit  lacbapepar  devant,  du  haut  en  bas,  comme 
n  manteau.  On  k  portait  en  toute  saison  et  en  tous  lieux,  et,  comme 
sUe  était  propre  à  déliendre  de  la  pluie ,  on  rappelait,  pour  cette  raison. 

Les  cardinaux  roui  toiyours  portée  (érmée  par  devant. 
V.  D.  d.  de  V.,  Ezpt  des  Cérém.  de  Ut  Messe. 

NOTE  33. 

SUE  LA  GÛHVENASCE  DU  CÛSTUMË  ECCLÉSIASTIQUE. 

Après  avoir  parlé  de  Tantiquité  des  vêtements  sacrés ,  Gilbert  Gri- 
maud  (1)  se  demande  «  s'iU  sont  bien-seans  en  la  loy  de  grâce?  » 

U  répond  à  cette  que^^tion  par  le  récit  des  miracles  que  Dieu  a  opérés 
pour  en  marquer  la  sainteté  et  Tutilité. 

«  Ce  qui  monstre  que  Dieu  agrée  cette  pratique,  c'est  quMl  a  ho- 
noré ces  vestemens  par  quantité  de  miracles.  Osberi  Anglois,  en  la  Vie 
de  saint  Ounstan  (2),  dit  que  ce  saint  prélat,  vu  jour  après  auoir  oele- 
bré  la  messe,  quittant  la  chasuble,  et  n^ayant  penonne  auprès  de  luy 
pour  la  receuoir,  comme  il  la  laisolt  aller,  eU$  dmeitm  wspmdvif  m 
t€êr,  étfmrfuê,  UmAm  à  tent,  ette  ne  frouUtut  es  ^roiui  ssruîfeiir<is 
DUu,  Uqueion  aUêniùm  n'en  fUt  dùtnda.  L'histoire  de  saint  lldefonae, 
ardieuesque  de  Tolède,  est  commune  touchant  la  chasuble  blanche  que 
In  sainte  Vierge  luy  donna,  pour  le  consoler  en  ses  deoots  exercices, 
anec  ordre  de  ne  s^en  serulr  qu*aux  jours  dédies  à  ses  solennités;  elle 
est  conseruée  en  la  mesme  église  auec  grande  renerence.  On  dit  qu'elle 
est  d*vne  tissure  tres-subtile,  et  d'vne  blancheur  incroyable.  Pomerius, 
irchevesqne  de  k  mesme  église,  a  escrit  la  Vie  de  ce  saint  et  cette  his- 
toire. Saint  Bonnet,  eoesque  de  Clerroont,  récent  vne  fiuieur  semblable 
de  la  mesme  Vierge,  comme  on  voit  en  sa  Vie  escrite  par  Surius;  et  eur 
core  ai^ourd' huy  cette  chasuble  est  monstrée  dans  la  mesme  ville. 
Gomme  Dieu  a  monstré  assez  souucnt  par  miracles  Thonneur  qu'il  veut 
estre  rendu  aux  oraeinens  sacrez;  de  mesme  il  a  assez  souuent  chastié 

(1)  Loc.  cit.,  part.  1,  ehap.  6,  p.  28.  ^ 
(S)  Gap.  sa.  LPepeodit  in  aere,  ne  cadens  in  terram  servom  Dei  a  sua  torba* 
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ceux  qui  ont  osé  les  prophaner.  Theodoret,  en  son  Histoire  ((),  raporte 
'  d'vn  Thymelius,  comédien  et  danseur  qui ,  ayant  je  ne  sçay  par  quelte 
voyc,  acheté  me  chape  qae  le  grand  Constantin  auoU  autrefois  donnée 
à  relise  de  lerusalcm,  comme  il  voulut  s'en  seruir  pour  danser  et  âiire 
rire,  au8si-tost  qu'il  reustvestuë  sur  le  théâtre,  il  tomba  par  terre  roide 
mort.Victor  d'VUque  (2)  raporte  d*vii  certain  Proculus,  arrien,  qui,  ayant 
pris  les  nappes  des  auleb  pour  en  Cure  des  chemises  et  des  caleçons^ 
deulnt  enragé  et  se  coupa  la  langue.  On  pouiroit  alléguer  plusieurs 
traits  semMaMes  pour  pronuer  cette  Terité  ;  mais  cela  sulBra  à  nosire 
dessein.  » 

NOTE  34. 
l'amict  (3). 

Anciennement,  il  était  ordinaire  (ainsi  le  pratiquent  encore  plusieurs 
prêtres),  avant  que  de  mettre  Tamict  sur  la  tête ,  de  le  baiser,  c*e8t-à- 
dire  de  rapprocher  de  la  bouche  et  des  lèires,  à  cause  de  ces  paroles 
qu^OQ  disait  en  même  temps  :  «  Mettes,  Seigneur,  une  garde  à  ma  boudte 
ét  une  porte  kmeÊlècres,  qui  les  fienne  exactement.  »  [Pone,  Domine,  cus- 
todiam  ort  meo,  et  ostium  circunstaotis  labiis  mm*]  (Ps.  140,  t. -3).  Le 
prêtre  dit,  en  prenant  Famict  qui  se  mettait  autrefois  sur  la  tête  :  Im- 
pone,  Domine,  capiti  meo  galeam  salutis;  «  Seigneur,  place  sur  ma  tête 
le  casque  du  salut.  »  Ou  bien,  comme  àToul  (Hss.  de  1551)  :  Obumbra, 
Domine,  eapid  meum,  umbracolo  sanctie  fidei  Uue,  et  eipeiie  a  me  ne- 
bnlas  ignorantiœi  «  Seigneur,  ombrage  ma  tét^  avec  le  feuillage  de  ta 
sainte  foi,  et  repousse  loin  de  moi  les  nuages  de  Tignoranoe*  »  Où  Ton 
TOit  que  Tamict  ombrageait  et  cachait  entièrement  la  tête.  Telle  était 
aussi  la  bénédiction  de  Tamict,  selon  Tanden  Pontifical  de  Paris  :  «  OUar 
for  sacrifldi  inde  oooperius,  omnes  dsemonum  fraudes,  galea  salutis 
indutus,  valeat  illnsus  expugnare  et  superare  »  (Afin  que  celui  qui 
offre  le  sacrifice,  revêtu  de  Tamict  et  la  tête  armée  du  casque  du  salut, 
puisse,  sans  recevoir  de  blessure,  combattre  et  vaincre  toutes  les  rases 
des  démons). 

Maintenant  on  ne  met  plus  Pamict  sur  la  tête,  mais  sur  le  cou  et  sur 
les  épaules.  Qu  on  nous  permette  de  reproduire  ici  ce  que  dit  D.  Claude 

(1)  Historia  ecclesiastica ,  iib.  S,  cap.  27. 

(2)  Victor  Vitensis,  De  persecutione  vandalica,  lib.  1. 

(S)  Voir  dans  PHistoire  dot  Pwmqaes,  de  J.-B.  Tfaisfs,  le  g  8,  Des  Amicts, 
p.  M  à  m  indus. 
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de  Vert  du  sujet  des  prières  que  Ton  récite  en  prenant  Jes  habits  sacor- 
doUui  :  «  Elles  sout  convenables  au  sujet  et  à  Faction,  pourvu  que  Tac- 
lion  ou  l'habit  n*aieot  point  eux-mêmes  dégénéré,  et  qu*iU  répondent 
toajoun  à  la  prière  qu^ils  ont  excitée  et  attirée,  n  Un  seul  exemple  suffit 
poar  prouver  ce  qu^aranee  le  docte  lîturgiste^  c'est  celui  de  Tamict,  qoi 
K  le  met  plus  tar  la  tête,  mais  sur  le  cou  et  sur  les  épaules;  ce  qui  est 
SD  «mire-sens  manifeste  avec  les  prières  qui  raccompagnent  et  que 
DOW  avons  rapportées  plus  haut.  Malheureusement,  celte  observation 
se  rdpjKirtf  aux  trois  quarts  des  ct  i  érnonies  ou  des  vêtements  de  VE- 
2liso;  on  a  perdu  Tcsprit  des  premières,  dénaturé  la  forme  ou  oublié 
l'emploi  et  le  sens  des  autres. 

line  preuve  irrécusable  de  Tandenneté  de  la  pratique  en  vertu  de 
Quelle  on  mettait  autrefois  Famict  sur  la  tète,  était  la  statue  sépulcrale 
àt  niât  Kimln ,  évéque  d^Âmiens,  que  Ton  voyait  encore,  dans  le 
XW  siècle,  sous  le  grand  autel  de  Tabbaye  de  Saint*Adieul,  près  d*A- 
oinB.  Cette  statoe,  du  VII*  siècle,  avait  la  tête  enveloppée  de  ramict  en 
forme  de  c*ipiu  li  ni  fort  serre. 
Q«jel(}ues  pièircs,  par  respect  pour  i'ancieoue  coulume,  observent 

toiyours  de  fdire  toucher  Tamict  à  leur  tète  avant  de  le  mettre  sur  le 
oon. 

On  conservait  Tamict  sur  la  tète  tout  le  temps  de  la  messe  ;  cepen« 
il  7  avait  des  piètres  qui  ne  le  gardaient  que  jusqu*à  rautel,  et  le 
«Ktlaient  pour  retourner  à  la  sacristie.  D^autresne  rabattaient  qu^au 
usaient  de  TElévation ,  par  respect  pour  le  corps  et  le  sang  de  lésus- 
Chrisl  (1). 

NOTii  ai>. 
l'aube. 

I 

Robe  blanche  de  laine  ou  de  lin,  autrefois  commune  aux  clercs  et  aux 
fcqoes,  aux  hommes  et  aux  femmes.  Les  clercs  la  parlaient  coatinuel- 
bnt'nt,  et  ils  en  avaient  de  rechange  pour  le  service  de  l'autel. 

Oii  habillement  s'était  toujours  maintenu  pendant  plusieurs  siècles 
^  toute  sa  longueur  ;  mais,  dans  la  suite,  on  jugea  à  propos,  pour  la 
nmiiodlté  et  peut-être  pour  l'épargne,  de  le  raccourcir  hors  de  Tusage 
k  FaoteL  On  le  réduisit  donc  à  deux  ou  trois  doigts  du  bas  de  la  robe; 
pVH,  vers  le  XIV*  siècle,  &  dnq  bons  doigts;  ensuite  jusqu^à  mi-jambe, 
(t  catb  jusqu'aux  genoux  ;  en  cet  état,  on  l'appela  rochet  ou  wrpHi*  H 

(t)  V.  D.  Cil.  de  Vert,  1.  c. 
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tCj  a  plas  guère  que  les  enfiuits  de  chœur  qui  aient  oommonâBOitn^ 
tenu  Taube  en  son  entier  bon  de  Fautel:  aussi  àNevers  onleurdoBv 
le  nom  à'enfimUdrmAe;  le  reste  du  dergé  Ta  firesqne  partout  miie» 

Jourd'hui  en  rochet  oa  en  surplis. 

«  11  semble,  dd  D.  Claude  de  Vert,  qu'û  y  ail  id  Heu  d'êfre  surprtoae 
voir(|ue  l'aul^p  se  soit  conservée  en  son  entier,  et  sans  aucune  atteinte, 
à  Tant*)!,  tandis  que  dans  toute  autre  fonctioa  un  s'est  permis  de  la  ré- 
duire en  surplis  ou  eu  rochet....  ;  bien  plus,  tandis  que  les  chasublim 
ont  toute  liberté  de  rogner,  couper,  tailler,  tnuicher  et  écourter,  msL 
que  bon  leur  semble»  les  diasubles,  dalmatiques,  tuniques,  etc.,  en  sb 
mot,  leur  donner  la  figure  quMls  jugent  à  propos,  et  sans  en  comstar 
révêque,  qui  cependant  devrait  bien,  ce  semble,  «voir quelque  im^ 
tion  sur  la  forme  de  ces  sortes  d'habits.  » 

Le  liturgiste  du  XVll"  siècle  aurail  encore  raison  aujoui  d  hui  (1). 

L'aube  ou  chemise  de  toile  succéda  à  Tancien  linize  dont  les  nouveaux 
baptisés  étaient  couverts  et  enveloppés  au  sortir  des  fonts.  Us  la  poi  Uient 
pendant  huit  jours ,  au  bout  desquels  ils  la  quittaient ,  puis  on  la  met- 
tait à  la  lessif  e.  A  cette  chemise  de  toile  succéda  la  robe  de  laine  ou 
d*étoffe  blanche,  qui  devint  enfin  un  habit  de  cérémonie. 

On  conservait,  il  y  a  deux  cents  ans ,  à  Sahit-Sauve-de-liontreoil,  M 
Tordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  d'Amiens,  une  aube  très-andane, 
ornée  par  le  liaut  d'une  bande,  au  défaut  de  la  chasuble ,  pour  ganir 
cet  endroit  et  le  faire  de  même  parure  que  lacbasubic.  «  Bien  plus,  dit 
D.Claude  de  Vert,  en  plusieurs  églises  du  royaume  et  chez  les  Jacobin?, 
on  pare  aussi ,  pour  la  même  i  aison,  le  l>as  de  l'aube  par  devant  et  par 
derrière  et  pareillement  le  bout  des  manches ,  et  c'est  ce  que  les  anciens 
Ordinaiies  appellent  une  auds  parée,  L*amict  est  semblablement  garai 
d*une  bande  de  la  même  étoffe ,  comme  il  est  encore  usité  dans  tooto 
les  anciennes  églises  cl  parmi  les  Jacobins,  t»  Cette  sorte  de  parement 
régnait  môme  autrefois  tout  autour  de  Taube ,  ainsi  qu'autour  des  naan* 
ches,  comme  on  le  voyait  dans  le  XVII*  siècle,  à  Scnlis ,  à  l'aube  de 
saint  Frambours  ou  Frambourd,  (jui  vivait  au  Vll«  siècle  Cette  aulxi 

(1)  En  Angleterre,  où  le  catholicisme  f  lit  (le«  prnp-ms  rapides,  un  architaci^ 
catholique,  h\.  Pugin,  a  établi  des  fabnqnes  de  tous  les  nl>jets  qui  peuvent  , 
contribuer  à  la  décoration  et  à  la  richesse  des  monuments  ecclésiastiques.  Os  | 
y  confectionne  dans  Tancien  style  des  calices,  des  barettes,  des  ciboins»  dtfos*  | 
tensoin,  des  lampes,  des  tabernacles  en  forme  de  tour,  des  nliqnajres,  dM  ddr  i 
ses,  des  croix  procesiioiinelles,  etc.  (Lettre  à  11.  Didron,  Bolletin  arcbéologîqoe 
du  ComiiL  historique dfis  arts  et  monoments,  t.  2,  p.       r^t  suiv.  —  V.  Tîi.^ 
phi  le.  Essai  sur  divers  arts,  publié  par  M.  le  comte  Gbarles  de  r£scalo(ier  « 
prélimiuaifes,  p.  ii,  note  3.) 
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était  sans  plis  et  de  la  forme  de  celles  de  N.  -0.  de  Paris  ;  à  cela  pnàs 
qu'elle  avait  des  pinces  aux  dem  cdtës,  ainsi  que  celle  de  Saint-Sauve- 
ée-Montreuii.  On  appelait  à  Paris  ces  parements  ptaget,  ptagulœ,  cVst* 
l-dire  bandet  ou  bordures.  [  Si  quis  tunicam  in  usa  ita  consuiC,  dit 
Vvron,  ut  altéra  plagula  slt  angustis  davus,  altéra  latis,  etc.]  «  Si 
rune  des  lK>rdures  de  la  tunique  est  étroite  et  que  Tautre  soit  large, 
etc.  »  Clotws  signide  le  nœud  de  pourpre  ou  d'or,  Adt  en  forme  de  tète 
de  ckm ,  qui  se  mettait  sur  les  lïandes  de  la  rolie  des  sénateurs  et  des 
chetaiiers.  Les  sénateurs  portaient  ces  mends  ou  tètes  de  dou  fort  lar* 
ges ,  laH  tkttri  ;  et  les  chevaliers,  au  contraire,  les  portaient  fort  étroits, 
mHgutHéUnfi. 
V.  D.  CL  de  Vert,  L  c. 

NOTE  36. 
l'ctole. 

L'étolcet  le  m  impulesont  destinés,  par  leur  instilution,  à  représcnler 
les  liens  dont  noti   Seigneur  était  attaché  lors(iu'on  le  mena  cliez  IMlale. 

Cet  ornement  cuiisiste  aujourd'hui,  tkpuis  longtemps,  en  deux 
larges  bandes  on  jKireinenls  (jui  pendent  par  devant ,  depuis  le  cou  jus- 
qu'en bas;  détachés,  selon  le  Père  Thoma.ssiu  (Di&cipl.,  p.  1, 1. 1,  c.  33), 
de  l'ancien  vôtcment  ou  manteau  ouvert  par  devant  appelé  stola, 
d'un  mot  primitivement  commun  à  toute  veste  ou  robe  longue ,  même 
à  celle  des  femmes,  et  dont  ces  bandes  ou  parements  ont  retenu  le  nom 
d'étole,  ayant  aussi  pris  celui  d'orarium,  du  mot  ora,  qui  siguiiie  bord, 
extrémité,  lisière ,  parce  que  ces  bandes  ou  parements ,  qui  d'abord  oe 
servaient  qu'à  couvrir  les  ourlets,  c'est-à-dire  les  replis  ou  rebords  qu'on 
Ikisait  à  l'étofîe  pour  Tempècher  de  s'effiler,  terminaient  en  eiTet  les 
bords  de  l'habit  et  en  ornaient  les  deux  extrémités  par  devant. 

Les  évêques,  les  prôlres  et  les  diacres  recevaient  cet  ornement  à  leur 
ordination  comme  une  marque  qui  les  distinguait  du  reste  du  cierge 
(Gonc.  Tolel.,  iv,  can.  28).  11  était  expressément  dérendu  auxsous-dia- 
cres  et  aux  lecteurs  ou  chantres  de  s'en  servir  en  diantanl  ou  en  lisant 
(Gonc.  Luidic.,  can.  22  et  23).  Les  évèques  et  les  prêtres  en  étaient  con- 
tinuellement revêtus,  même  en  voyage.  «  Les  prêtres  porteront  toujours 
roron'um  ou  Tétole,  »  dit  le  Gondle  de  Hayence  de  813  (canon  28).  Le 
pape  ne  quitte  jamais  cet  ornement,  non  plus  que  sa  barette ,  son  canudl 
el  eoQ  rodieL  Ces  bandes  ou  parements,  détachés  de  Tancienne  étole, 
ont  ausd  conservé  les  franges  dont  le  bas  de  cet  habillement  était  garni. 
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Le  prêtre  porte  habitueUemeot  Tétole  droite,  en  laiMant  toniberpi» 
rallèlement  les  deux  oôtés.  Ce  n^est  que  pour  dire  la  mené  qu^iî  k 
croise  sur  la  poitrine.  Le  diacre  la  porte  en  bandoulière ,  de  guufaeà 

droite. 

•  «  Cette  disposition  de  Tétole  en  croix,  dit  D.  Claude  de  Vert,  sembk 
anéantir  la  raison  mystique,  allf^uoe  d'abuid  par  Yves  de  Chartres,  ei 
employée  ensuite  par  le  pape  Innocent  Ul,  qui  veulent  que  la  forme  de 
rétoie ,  pendante  des  deux  côtés ,  avertisse  le  prêtre  de  se  servir  des 
Iwnnes  csuvres  et  des  vertus  clirétiennes  conune  drames  puiBWDlcs 
pour  se  maintenir  dans  la  justlee  et  pour  combattre  à  droite  d  ï 
gauche  contre  ses  ennemis,  c*est4-dire  conibattre  dans  la  proipéritf  et 
dauà  r adversité. 

«  Pour  les  diacres,  qui  portaient  originairement  Tëtole  pendante  par 
devant,  comme  les  évêques  et  les  prêtres,  voici  ce  qu'on  peut  ] cn-i  i  de 
leur  manière  de  la  mettre  à  présent  et  depuis  longtemps  de  gauche  à  { 
droite,  à  la  façon  d^une  ëcharpe  ou  bandoulière.  Comme  ces  minittits  ' 
avaient  un  besoin  continuel  de  leur  bras  et  de  leur  main  droite,  pour 
agir  et  foire  leurs  Ibnctions,  surtout  depuis  rSvangile  jusqu'à  la  Com- 
munion ,  ib  s'avisèrent,  pour  la  plupart,  de  rouler  et  tortiller  leur  du»  ; 
subie,  car  dans  les  premiers  temps  tous  les  ministres  de  Fautel ,  même 
les  acolytes,  étaient  en  cliabuble  comme  les  prêtres,  qui  seuls  la  por-  i 
tent  aujourd'hui.  Donc,  la  mettant  en  cette  forme  sur  Tépanlo  l niche, 
ils  la  faisaient  revenir  en  écharpe  par  dessous  le  bras  droit,  qui,  de 
cette  (àç/cm ,  devenait  libre  et  dégagé ,  pour  (aire  plus  aisément  et  plus 
commodément  le  service* 

«  Hais,  parce  quec^était  une  nouvelle  peine  et  un  autre  embamspèiir 
eux  de  rouler  ainsi  et  tortiller  leur  chasuble  à  TEvangile  et  ensuite  b 
dérouler  et  la  détortiller  après  la  Communion,  ils  regardèrent  comme 
encore  plus  commode  de  la  quitter  tout-à-fait,  et  prirent  en  effet  oe 
parlî-!à.  Et,  atin  de  ne  pas  demeurer  sans  habit  de  dessus  pendant  tout 
cet  inlei  valle,  je  veux  dire  depuis  1  i.ivangilc,  où  ils  d(  |)()uillaienl  celte  | 
chasuble,  jusqu'à  la  Communion,  où  ils  la  reprenaient,  ils  lui  substi-' 
tuèrent  une  bande  de  même  étoffe  et  de  même  largeur  que  la  chasuble 
même,  roulée  et  tortillée  de  la  manière  que  nous  avons  dite.  Etc'câ 
cette  chasuble  ainsi  roulée  et  tortillée ,  en  un  mol,  cette  lange  bende^ 
qui ,  mise  pour  les  raisons  marquées  plus  haut  de  droite  à  gandw  sur 
les  épaules  du  diacre,  a  en  même  temps  déterminéce  ministre  à  tourner 
aussi  son  étole  du  même  sens.  » 

Le  prêtre  met  le  bout  de  1  elolc  sur  la  tête  de  ceux  sur  qui  il  récite 
des  évangiles ,  pour  remplacer  Timposition  de  la  main  ,  dont  on  s'ab»- 
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lient  de  se  servir  en  cette  occasion,  par  modestie  h  l'dgai  d  des  temme», 
d  où  ensuite  on  en  a  usi»  de  même  à  Tcgard  des  hommes. 

C'est  encore  par  espni  de  bienséance  que  le  prêtre,  en  introduisant 
dans  Tt-iilise  une  femme  après  ses  couches,  et  lui  disant  :  [  Itufredere  in 
templuni  Dei];  «  Entre  dans  le  temple  de  Dieu,  »  ne  doit  point,  selon  le 
Rituel  romain  ,  la  prendre  ni  la  teuii*  par  la  main,  mais  par  V\m  des 
bouts  de  son  étole. 

NOTE  37. 

LB  MAHIPULB  (1)  OU  FANON. 

Gatantns  (2),  parlant  de  Ttisage  de  porter  le  manipule  au  bras  gau- 
che, CD  donne  la  raison  snlTante  :  «  G^est,  dit<-ll,  que,  comme  cet  orne* 
ment  était  originairemoit  un  linge  à  se  moucher  et  à  s*es8uyer,  on  s'en 
aenrait  bien  plut  eommodément  en  le  prenant  de  la  main  droite  et  par 
4S0Dséquent  en  le  mettant  au  bras  gauche.  » 

le  prêtre  dit,  en  prenant  cet  ornement  :  c  [Merear,  Domme,  portaie 
mmUpulum  fletus  et  doloris]  :  «  Que  je  mérite,  Seigneur,  de  porter  le  ma- 
mpiulê  des  larmes  et  de  la  douleur.  » 

Car  le  manipule  n^était,  dans  son  origine,  qu'un  mouchoir  ou  une 
serviette ,  un  linge  à  frotter  et  à  s^essuyer,  et  c*est  d'ordinaire  dans 
Teiereice  et  le  travail  qu^on  contracte  la  sueur.  Le  root  numipulm 
vient  du  latin  mappula,  petite  serviette,  diminutif  de  mappa,  serviette. 

Le  manipule  se  porte  sur  le  poignet  ou  sur  Tavant-bras,  eu  lornie  de 
mouchoir,  et  non  au-dessus  du  coude. 

Le  rnanipnlo  était  ori^Mnaiienient  un  simple  linge,  plus  long  que 
large,  souvent  t;arni  de  franges  par  le  bas,  pour  le  service  des  mmislres 
de  l'aiiU  i ,  proprcnicnl  une  sei*viettc  ou  linge,  dont  on  se  sert  àessuyer 
les  \  ascs  sacrés  et  à  tenir  et  envelopper  la  patène ,  et  à  divers  aulres 
usages  pour  la  propreté;  un  mouchoir  ou  frottoir  à  s'essuyer  les  yeux, 
les  mains, la  bouche,  le  visage;  et  enfin  ,  vei"S  le  Xll*  siècle,  une  pièce 
d'ctolTe,  tout-à  f.iit  changée  en  ornement,  en  latiu  tnanipulus,  formé 
de  mappula,  diminutif  de  mappa ,  nappe  ou  serviette;  d  où  ensuite 
on  a  iaii  niantpula,  ci  enfin,  en  lui  donnant  ^inflexion  masculine,  mani- 
puius. 

(1)  Les  Grecs  portent  deux  manipules,  un  à  chaque  bras. 
(S)  XiU  1,  a«  i,  litt.  L. 

u 
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On  donnait  le  manipule  au  soiifl-4laiere,  à  ton  ordination.  Uoolx 

d'étoffe  ou  de  soie  qui  garnit  les  deux  côtés  du  manipule  tire  son  ori- 
gine du  ])()uton  ou  nœud  de  ruban  qui  anctait  ie^deux  boubdu  mou- 
choir, auquel  il  a  succédé. 

Les  eniants  de  chaeai  de  Ciuny  |iortai^&  l^tdie  et  le  manipoleà  k 
messe. 

NOTE  38. 

LA  CBASOBUB  OU  MAMÉTS  (I). 

Cest  un  ornement  de  FégUse  que  le  prêtre  met  par-dessus  son  aube 
quand  il  va  dire  la  messe.  Les  chasubles  des  anciens  étaieni  loutis 
rondes  et  traînantes  à  terre,  fermées  de  tontes  parts,  senlement  oumlci 
par  le  haut  pour  passer  la  tète,  ce  qui  leur  a  fi&it  donner  le  nom  de  jouf^ 
et  se  retroussaient  sur  Tépaule;  au  lieu  que  maintenant  elles  sont  fea- 
dues  par  les  côtés.  «  Les  Orientaux»  lorsqu'ils  célèbrent  la  messe  dans 
nos  églises,  dituu  auUiur  du  XVIII*  siècle,  se  sei  vcul  pUilùt  de  chapes 
que  de  ciiasubles.  »  En  eilct ,  ou  disait  autrefois  la  messe  avec  des 
chapes;  mais,  comme  on  les  trouva  embairassantes,  on  les  coupa  pu 
le  bas  et  on  les  fendit  par  les  côtés,  ce  qui  était  beaucoup  plus  commode. 
A  régard  des  chapes ,  elles  viennent  originairement  des  manteaux  so 
des  robes  que  Ton  portait  ;  car,  dans  les  commencements,  les  prètie»  ne 
se  servaient  ni  ne  chapes,  ni  de  chasubles.  Walafrid  Strabon  dit  que 
dans  la  primitive  Eglise  on  célébrait  la  messe  en  habit  ordinaire. le 
cardinal  Hona  n'est  pus  de  i  avis  de  Nicolas  Alemannus ,  qui  prétend 
que  les  apôtres  u'onl  point  m  T usage  des  halnts  sacrés.  Les  premier 
chrétiens,  selon  plusieurs  auteurs,  célébraient  les  mystères  avec  Itf 
mêmes  habits  qu'ils  avait  coutume  de  porter.  11  n'jf  avait  en  ce  Im^- 

(I)  Vend  rétymologie  que  Giiinaud  (Traité  de  )a  Liturgie  sacrée)  propoM 
pour  le  mot  planeta  :  «  Ottelques-Tos,  dit-il  (part.  1,  chap.  6,  §  6),  tirent  « 
nom  do  mot  grec  irXav«5,  errer ^  parce  que  ce  vcstement  n'est  pas  attaché  aa- 

dessus  comme  les  autres.  Anciennement,  les  chasubles  estoicnt  toutes  rondes, 
dont  le  hoi  fl ,  flottant  sur  tes  bras,  ertvtronnoit  tout  le  corps,  dit  unant^ur' 
[Qnarùin  hmbus  super  brachia  errabuudus  loliim  corpus  circumibat.  ]  EUes 
couuroient  les  bras  de  mesme  que  le  reste  du  corps  ;  et  peut-estre,  à  cause 
etàtLtùa^Mosmanoii planètes,  parce  qu'elles  e<>loient  toutes plaiues,  et  n'anoi^at 
qo*une  ouuertare  en  haut  pour  passer  la  teste,  Tea  ay  veu  vue  de  caste  soilft 
dans  le  Bourdalois.  » 
Y.  Dq  Gange,  Gloss.»  toce  Planeta, 
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là  aucune  dilTérence  enlre  les  vêtements  de  cérémonie  et  ceux  dont  on 
se  servait  d'ordinaire,  si  ce  n'est  qu'on  f^ardail  les  plus  propres  pour 
la  célébration  des  mystères  (1).  Lindanus  (2),  parlant  des  chasubles 
d(Hit  on  se  sert  maintenant  dans  l  éf^lise,  dit  qu'elles  différent  entière- 
nu  iit  (11  -  anciennes,  qui  couvraient  tout  le  corps  ,  étant  de  vénUl>les 
roUt's,  ce  qui  appuie  l'origine  que  Raban  Maur,  Tputio,  saint  Isidore  de 
Séville  et  Joauncs  de  Janua  donnent  au  terme  de  chasut»le  (  casuh)  '  quia 
instar  parva:  ca&i'  totnm  hnminem  legebat]  ;  «  parce  que,  comme  une  pe- 
tite maison,  elle  couvrait  tout  l'homme  »  f3). 

La  chasuble,  telle  qu'elle  est  de  nos  j  >nrs,  ne  peut  plus  représenter 
cette  charité  qui  couvre  la  multitude  des  péchés,  selon  saint  l'ierre.  On 
dit,  en  la  mettant  :  »  Domine  qui  dixisti ,  jugum  meum  suave  est  et 
onus  meum  levé,  fac  ut  istud  porlarc  sic  valeani.  » 

On  conçoit  donc  que  l'action  de  lever  le  bas  de  cet  habit  àTElévation 
ne  soit  plus  qu'un  très-faible  souvenir  de  sa  forme  ancienne,  qui  néces- 
sitait cette  cérémonie  afin  que  le  prêtre  ne  s'embarnunàt  pas  les  pieds 
dans  cette  robe. 

Cet  babit  avait  quelquefois  un  capuchon  garni  tout  autour  d'un  ga- 
lon ou  paremeni  large  d'environ  deux  doigts,  pour  garantir  la  téte  du 
froid  (4). 

NOTE  39. 

LA  DALHATIQQB  BT  LA  TUMl^UK. 

Ornements  d'église  que  portent  les  diacres  et  les  sous-diaeres  quand 
ils  assistent  le  prêtre  qui  chante  la  mes<:e  ou  qtmnd  il  va  en  procession 
ou  à  une  cérén^onie  quelconque.  On  peint  saint  Etienne  revêtu  d'une 
dalmatique.  Du  Cange  {Gloss.)  dit  que  les  empereurs  et  les  rois,  dans 
leurs  sacres  et  autres  grandes  cérémonies,  étaient  vêtus  de  dalmatiques. 
Cet  omement  n*appartenaii  autrefois  qu*auz  diacres  de  l'Eglise  de 
Rome.  Us  autres  ne  le  pouvaient  porter  que  par  induit  et  concession 
du  Pape ,  dans  quelque  grande  solennité.  Hetbert  dit  que  la  tunique 
étÊa  le  propre  des  sous-diacres,  la  dalmatique  des  diacres,  et  la  diasuble 
des  prêtres.  Le  pape  Zacharie  avait  coutume  de  la  porter  sous  sa  cha- 

<1)  U  préfiuse  qui  Mt  en  tête  des  Gérêmoaies  et  Goatumes  des  Juifr;  Paris, 
en  1681. 

(i'  PnnopUa  srict^dotaUs,  Ub.  47,  cbap.  56. 

(3;  Boii.i,  De  rt'biis  litut^. 

(4j  D.  Cl.  de  Vert,  £xpUcatioa  des  céréni.  «ie  la  Messe. 
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sable,  et  les  évèques  en  portent  eneore.  (Tétait  un  ornement  sacefAital, 
qu^on  a  pris  souvent  pour  la  chasuble;  il  était  blanc,  moucheté  ée 
pourpre,  et  Ait  d'abord  un  habit  militaire,  selon  Amalain.  Alcuin  dit 

que  le  pape  Sylvestre  en  Introduisit  le  premier  Tusage  dans  TEglise; 
mais  elle  iHail  *iitTérentc  (\o  colle  d'à-prësont.  Elle  était  faite  en  forme 
de  croix,  avait  du  côté  liroil  dos  manches  larnos  et  du  côté  gauche  d<' 
grandes  franges.  L'usage  de  cet  habit  est  venu  de  Dalmatie;  d'où  le  nom 
de  dalmatique,  selon  saint  Isidore  et  Papias. 

En  la  mettant,  on  dit  :  a  Indue  me  et  dolmatli»  justitie  drcoindi  . 

me.  1» 

La  tunique  se  portait  anciennement  sous  la  dalmatique  ;  c^est  ce  qui 
explique  les  manches  larges  de  ce  surtout. 

11  y  a  cette  difrérence  entre  la  tunique  et  la  dalm.itique,  que  Tune,  se 
portant  sous  l'autre,  doit  être  plus  serrée  et  plus  étroite,  tandis «|oe 
Tautrc  doit  être  pltisjample  et  plus  large.  Du  reste ,  on  confond  souveot 
ces  deux  vêtements. 

Quelquefois  la  dalmatique  n'était  pas  garnie  de  firanges ,  parce  qoVn 
la  roulait  et  qu^on  la  tortillait,  comme  la  chasuble,  autour  du  corps. 

On  dit,  en  prenant  h  tunique  ou  tunioelle  :  «  Tunica  jucundiliû 
Mue  mê,  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  forme  de  ces  deux  habits  a  été 
complètement  altérée  par  le  ciseau  des  chasubliers,  qui  ne  k  oui 
plus  respectée  que  celle  de  la  chasuble,  de  la  ctiape  et  des  autres  orne- 
ments. 

I 

NOIE  40. 
LA  MtTKB  (I).  * 

Ancien  habillement  de  tête ,  commun  à  toutes  les  nations,  et  propa^ 
aux  hommes  et  aux  femmes.  Kspèce  de  bonnet  rond  ayànt  deux  cordottf 
qui  servaient  à  le  serrer  autour  de  la  tête;  garni,  depuis ,  de  deux  car- 
Ions  qui  se  terminent  en  pointe,  l'un  par  devant  et  l'autre  par  derrièrî;,  | 
pour  le  tenir  en  état,  avec  un  fond  de  toile  ou  de  futaine,  de  taitetasou  | 
de  quelque  autre  étoffe  qui,  n'ayant  pas  assea  de  consistance  et  de  soli- 
dité, s'est  insensiblement  abaissée,  en  sorte  que  le  deYant  et  le  derrière: 
du  bonnet  ont  été  surmontés  par  les  cartons,  dont  les  pointes  oaoomes 

(1)  V.  Thiers,  Uiât.  des  Perruques,  §  11,  Des  Mitres,  p.  M  à  66  inchis. 
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ie  sont  enfin  élevées  peu  à  peu  à  la  haulear  prodigieuse  nous  les 
voyons  maintenant.  Les  deo&  fiuons  ou  bandes  qui  sont  au  derrière  de 
la  mitre  ne  sont  autre  chose  que  les  cordons  qai  servaient  autrefois  & 
Ucr  le  bonnet  autour  de  la  tête,  et  queYirgile  (iEneld.,  9)  appelle 
mfd^teula.  Ce  bonnet,  appelé  mitre,  était  donc  d^abord  un  babillemeDt 
de  tète  purement  profane  et  séculier.  Vers  le  X*  siècle,  les  ecclésiasti- 
ques et  surtout  les  évéqucs  commencèrent  à  se  Tapproprier;  jusque  là 
que  les  al)l)és,  (^ui,  principalonionl  depuis  le  X*'  et  le  Xl^  siècles,  all'cclè- 
rent  beaucoup  les  oiiiemenls  épiscopaux,  et,  en  im  iiiot,  tout  le  dehors 
des  dvi^ques,  eurent  besoin  de  la  permission  (iu  i'Ape.  pour  porter  cette 
lèitiic  li  iialiiUi'iiii  nt  de  tête  «lans  les  fonctions  ecclésiastiques,  l^s  évê- 
ques  eu  élaient  aiilles  contuiueileuieiil ,  iiu  fuc  pendant  les  rfpas.  Les 
papes  l'avaient  aussi  aux  audiences  publiques,  au  consistoire,  etc.  En- 
fin,  il  n'a  plus  guère  été  d'usage  dans  la  suite  qu'à  l'autel,  aux  proces- 
sions et  eu  (juelques  autres  fonctions  épiscopales.  11  n'y  eut  donc  pres- 
que plus  que  les  d\  âques  et  les  abbés  réguliers  qui ,  jusqu'à  la  tin  du 
XVIII*  siècle,  furent  en  possession  de  cette  forme  de  bonnet,  et  encore 
quelques  églises  où  la  mitre  subsista  toujours  même  parmi  le  clergé 
inférieur  et  jusqu'aux  chantres  ou  choristes.  Les  enfaots  de  chœur  de 
l'église  de  Vienne  en  Dauphiné  la  portaient  encore  au  commencement 
du  XVi*  siècle,  suivant  l'Ordinaire  de  cette  église  de  lî»24. 

NOTE  41. 

\K  CROSSE. 

Bâton  pastoral  dont  se  servent  les  évèques  dans  les  cérémonies.  Quel- 
ques auteurs  supposent  cet  usage  établi  dès  le  temps  des  apôtres; 
niais  cela  o  est  pas  exact  :  on  ne  trouve  point  qu'il  en  soit  fait  mention 
msii  le  Xli*  siècle.  On  donnait  la  crosse  et  l'anneau  à  l'évèque ,  en  le 
mettant  en  possession  de  sajuridi(  tlon  épisoopale.  Chez  les  Grecs,  il  n'y 
avait  que  les  patriarcties  qui  portassent  des  crosses  ;  chez  les  Latins,  au 
contraire,  les  abbés  se  sont  aussi  arrogé  le  droit  d'en  porter.  Les  pre- 
mfèrescroeses  n'étaient  que  de  simples  bâtons  qui  avaient  la  forme  d'un 
T  (tau  en  grec),  dont  on  se  servait  pour  s^appuyer;  depuis,  on  les  a  tai- 
tes  plus  longues,  recourbées  par  le  haut  et  pointues  parle  bas.  Autrefois 
elles  n'étaient  que  de  bois  et  toutes  simples;  depuis,  on  les  a  ornées  de 
diilérenfes  manières  et  couvertes  d^argent  et  quelquefois  d*or  (i). 

(i)  Louis  Thomasâiû,  Diacipl.  eccles.,  t.  1,  1.  2,  c.  58,  a»  3.—  Dans  le  tes- 
tamsDt  de  S.  Bemi,  rapporté  dans  THistoire  de  Flodoard,  1.  1,  c.  18,  il  est 
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A  propos  d«0  croflaes  de  bois  de  la  primttiTe  Eglise»  od  lil  œ  (jostiift 
dans  THistoire  du  Ntvemois»  de  Guy  Coquille  : 

Au  temps  passé  du  siècle  d'or, 
(kDSse  de  bois ,  évesque  d'or. 
Maintenant  chang'enl  les  loix, 
Crofise  d*or,  évesque  de  bois. 

CTest  la  tmduclioD  popularisée  de  la  célèbre  réponse  de  saint  Boni* 
hce.  «f  interroge ,  dit  Du  Sanssay  [Pmiofdia  taeerdotoHt,  I.  VIU,  c 

p.  495),  pour  savoir  s'il  était  permis  d'offrir  le  saint  sacrifice  dans  do 
vases  de  hois ,  iï  répondit  :  Jadis  des  prêtres  d'or  se  servaient  de  calices 
de  hois ,  maintenant,  au  contraire,  des  prêtres  de  huis  se  servent  de  ca- 
lices d'ur.  »  [Interi-ogatus  si  liceret  in  vasculis  lignels  sacramenta  con- 
flœre,  respondit  :  Quondam  safierdotes  aurei  ligneis  calicibus  utebautur, 
nnnc  e  contra  lignei  sacerdotes  aureb  utuntur  calicibus.]  Apophthegnie 
qne  Durand  exprime  ainsi  :  [Sane  in  primitiva  Eodesia  sacriûcinm  fl^ 
bat  In  vasis  ligneis  et  TestUms  communibus ,  tnnc  enim  erant  lignei 
calices  et  aurei  sacerdotes;  nunc  tero  e  contra  est.]  (V.  ilottonol,  ' 
cap.  ni ,  u°  xi.iv,  p.  103.) 

Hugues  de  Saint-Victor  {{)  décrit  aiii.-?!  la  forme  de  la  c:io^>e  •.  (»  U 
bàtOD  pastoral  signiiie ,  par  sa  forme  dioitc ,  une  conduite  juste  ;  et, 
comme  une  partie  en  est  recourbée  et  l'autre  pointue,  cela  montre  qas 
révêque  doit  commander  à  ceux  qui  sont  soumis  et  combattre  les  le- 
belles.  De  là  vient  qu*on  dit  : 

♦ 

Gunra  trahit  mites,  pan  pongit  aeota  rebelles. 

«  Le  bout  courbe  attire  lei>  doux,  le  pointu  aiguillonne  les  rebelles.  * 
ft  Et  encore  : 

Curva  trahit^  quos  curva  r^t,  pars  ultima  pungit. 

c  Leboutoourbé  attire  ceux  qu'il  gouTeme,  le  pointu  les  aiguiUoone.  t 

tkit  mention  d'une  crosse  d'argent  façonnée»  argenteam  cambutam  figumim 

Nos  év<^(]Ti)»s  avaient  ôonr .  dès  ce  tr^mps-là ,  des  crosses  d'argent  travaillées 
avec  art,  c  mme  celles  (i  a  présent.!.^  p^p<^  Jean  VIII, dans  le  Concil*»  de  Tmf«i, 
où  il  était  pn.'senl,  p.irlo  de  la  cross-  cuiiiine  de  la  marque  de  1  .iuiorilé 
copule  (uu.  878,  l.  i,  Cipitular.  cul.  ilk).  La  forme  de  la  crosse  a  donné  lieu  à 
es  tim,  qui  en  est  Texplication  mystique  : 

Gnrva  trahit  miles,  pars  pongit  êcuta  rebellas. 

«  Le bOQtcroohn  attira  laa  fidèles. 

Et  le  pointa  repousse  les  rebeUes,  • 

oomtne  le  tméaic  Bocqnillet  (  loe.  cM.,  p.  109  et  170). 

(i)  Spéculum  Ecciesiae,  cap.  6. 
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«  Bt«i0ii  : 

Attrahe  per  curvum ,  inedio  rege,  punge  per  imum. 

«  Attire  par  le  boat  leooarbé»  oooinig  «vee  bAtoft  droit»  «iguiUoiiiie 
et  presse  aivec  Textiémité  poiotae.  » 

NOTE  42. 

LB  MiUtM  (1). 

Il  cal  réduit 'eiqoiif4*hiti  et  depuis  longtemps  à  une  simple  bande,  en 
hçon  de  ooUier ,  feHe  de  ta  laine  des  agneaux  blancs  que  le  Pape  bénit 
tons  les  ans  à  Rome;  large  de  trois  doigts ,  qui  entoure  les  épaules 
comme  des  bretelles,  ayant  des  pendants  longs  de  huit  ou  neuf  pouces  par 

devant  ot  par  derrière,  avec  de  petites  lames  de  plomb  aux  extrémités 
(pour  afTerrair  ces  deux  pendants  et  les  tenir  en  état),  couvertes,  pour 
la  propreté,  d'étoile  de  soie  noire  avec  six  croix  de  la  même  couleur, 
et  des  (épingles  dur  pou  rattacher  le  j>alliniii  k  la  chasuble.  Cette  bande, 
tout  étroite  qu'elle  était,  desceudait  aulicruis  jusqu'au  hns  de  la  cha- 
suble, ainsi  qu'elle  se  voil  aux  tombes  et  aux  figures  de  plusicui'S  papes 
et  d'une  intini1«j  d'arrhevèqïies  ou  éviniues  ayant  l'usage  du pallium.  C'é- 
tait cx>mme  le  parement  même  de  ia  chasuble ,  avec  lequel  il  semble 
que  le  pallium  se  soit  venu  confondre  ,  ce  pallinm  n'étant  lui-même, 
selon  (}uel(}ues  savants,  que  le  parement  de  l'habit  appelé  pallium, 
doul  on  est  venu  à  le  délaclier  dans  la  suite  ,  comme  on  l'a  fait  pour 
Tétole.  (V.  l'art.  FAole.)  i^uox  qu'il  en  soit,  anciennement  on  garnis- 
sait la  chasuble  par  devant,  par  derrière,  et  en  tournant  sur  les  épau- 
les, d'une  petite  bande  large  de  ti*ois  ou  quatce  doigta,  diargée  même 

(i)  Espèce  de  manteau  impérial  dont  les  empereurs  chrétiens  commencdrent 
à  honorer  les  prélats  de  l'Eglise  dans  lo  IV«  siècle,  voulant  que  ce  fftt  tm  or- 
Deonent  pour  eux  et  une  marque  de  leur  autorité  pour  le  spirituel  sur  les  ordres 
inférieurs  de  leurs  églises,  comme  les  empereurs  l'avaient  pour  le  temporel  sur 
eeoK  éB  leor  empire.  Au  conwnflncwept,  le  pallium  oounmit  toul  le  eorps  du 
prélat  et  descendait  depuis  le  cou  jusqu'aux  talons,  à  peu  près  connme  une  chape, 
à  la  réserve  qu'il  était  fermé  par  devant  el  tissu  non  de  àoïc  ni  de  lin,  mais  de 
laine,  pour  représenter  les  brebis  que  Jésus-Christ,  le  bon  pasteur,  porte  sur 
Mépanles. 

V.  Gamier,  Dissert,  de  Pallio;— llarca.  De  Concord.;  —  TlKMDassin,  Disci- 
pline de  l'Eglise;  — Br.ilion,  Pallinm  archirpi'^f'oprile  ,  in-S»;  —  D.  Uuinard, 
0is«prtatio  histoHca  de  Pall.  arcbiefi.,  in  t.  i  Og.  postb.  de  D.  Mabillonet  de 
D.  Kuinard. 
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quelquefois  et  semée  de  croix,  pour  roroemeut.  Or,  le  paliinm,  an-ddk 
de  deux  cents  ans ,  ne  paraissait  aucunement  différent  de  ces  bandes 

ou  parements  de  la  chasuble,  tant  pour  la  longueur,  la  largeui  el  le 
lour  des  épanlt  s  (|iio  m^me  pour  la  manière  d'atlachcr  «jucl  piffoisce» 
bandes  ou  pai  t'uients  avec  tles  épiu^'les  ,  et  îes  charger  de  petiles  croii. 
Le  pailium  tenait  même  souvent  lieu  de  ces  bandes  ou  parements  ;  et 
on  ne  voit  guère ,  en  effet,  d'autres  bandes  ou  parements  aux  anciennes 
chasubles  chargées  du  paliium  ,  que  le  pallium  même.  Le  bas  du  pal- 
Uum  était  brodé  comme  le  bas  du  parement  de  la  diasuble,  et  la  prière 
qu^ondit  en  mettant  le  pallium  n*est  autre,  en  substance,  que  celle  qu'en 

dit  en  se  revêtant  de  la  chasuble  même  :  (Domine  Deus  da  mihi  digne 

juguni  tollei-e  et  onus  tunm  huinililcr  por/orf.l  (StUi  anientaire  Mss.  de 
ré^lî^f  dWulun.)  Lq  paliium,  comme  la  ciiasuble«  n'est  d'ui^age  qu'à  la 
messe  (i ). 

NOTE  43. 

DES  QUATRE  COULEURS  USITÉES  DANS  LES  VÊTEMENTS 

ECCLÉSIASTIQUES 

«  I/Rpîi-c,  régulièrement,  ne  se  sert  que  de  cinq  couleurs:du  blanc, 
du  rouge,  du  vert,  du  violet  et  du  noir;  encore  n'y  a-t-iî  pas  lonL'tenn'S 
que  le  violet  est  en  usage  dans  les  églises  de  France.  On  le  peut  juger 
des  esciits  de  Teuesque  Durand  (2).  Le  blanc  est  la  couleur  la  plusdé- 
licate,  et  sur  laquelle  la  moindre  tache  paroit  le  plus  ;  ansai  est-ce  va 
symbole  d*vne  pureté  accomplie  da  corps  et  de  Tame.  Les  anges  en  ont 
esté  pares,  comme  aussi  le  Sauueur  en  sa  transâguiation.  Nous  noos 
en  sentons  dans  tontes  les  solemnites  du  Sauueur,  excepté  le  grand 
Vendredy  (le  Vendredi  saint);  pareilieiiieiit  aux  feslcs  de  Nostre-Dame, 
des  pontifes,  docteurs,  confesseurs  et  saintes  vierges ,  enfin  de  ceux  et 
celles  qui  n'ont  pas  souHert  le  niariyre.  On  employé  le  rouge  en  la 
mémoire  des  apostres  et  des  martyrs  qui  ont  répandu  leur  sang  et 
donné  leur  vie  pour  le  soustien  de  TEuangile;  à  cause  que  le  rouge, 
estant  de  couleur  de  sang,  est  aussi  vn  hiéroglyphe  de  Tamour,  et 
amour  excessif  qui  parolt  au  martyre.  Le  Terd  est  vsilé  aux  dimawJiss 
oïdinabws,  durant  le  temps  surnommé  le  Pèlerinage,  parce  que  TEglise 
tasche,  parmy  les  trauerses  de  cette  vie,  de  fortifier  nos  espérances;  de 
quoy  la  verdure  est  vu  s^^mbole.  Durant  le  temps  de  pénitence  ou  d'af* 

0)  V.  D.  a.  de  Vert,  Explication  dos  corém.  de  la  messe»  1. 1. 
0.  Durand,  Rat.  div.  Off.,  L  8,  c.  18,  nfi  1. 
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flictioa,  comme  aux  Aduenls,  au  GaresmeyQuatfe-Temps,  Vigiles  et 
BegatioDs,  elle  se  sert  du  violet,  couleur  morne  et  conuenable  à  son 
dessein.  Aux  ftineraiUes  el  mortuaires,  elle  employé  ;ie  noir ,  pour  ex- 
poser le  deuil  et  la  tristesse  des  objets  présents  »  (i). 

NOTE  44. 

tA  TIARS. 

La  tiare  du  Pape  est  une  espèce  de  bonnet  rond  et  long,  environné 
de  trois  couronnes  d*or  enrichies  de  pierreries,  posées  en  trois  rangs 
Tune  sur  l'autre.  Ce  bonnet  se  termine  en  pointe,  et  soutient  un  monde 
ou  un  globe  surmonté  d'une  croix.  L'abbé  de  Choisi  dit  (2)  que  les 
papes  ne  portaient,  au  commencement,  qo*ttn  simple  bonnet ,  d*une 
forme  asses  semblable  aux  mitres  phrygiennes  dont  se  servaient  au- 
trefois les  sacrificateurs  deCybèle  ;  mais  le  pape  Hormisdas,  qui  ftit  élu 
en  $14,  mit  sur  ce  bonnet  la  couronne  royale  d*or,  dont  Tempereiir  de 
Gonstantinople  avait  fisdt  présent  à  Clovis,  roi  de  France,  et  que  ce  mo- 
narque avait  envoyée  à  Saint-Jean-de-Utran  (3).  Boniface  VIIl,  qui  ftat 
élu  en  1293,  enrichit  cette  tiare  d*une  seconde  couronne,  à  roccasion 
des  démêlés  qu*il  eut  avec  le  roi  Phîlippe-le-Bel  sur  la  puissance  tem- 
porelle, voulant  marquer  par  là  la  double  autorité  qu*il  s*attribuait 
Enfin,  iean  XXll  trouva  à  propos,  vers  Tan  1328,  d'y  mettre  la  troisième, 
qui  bit  le  dernier  ornement  de  la  tiare  pontificale,  que  les  Italiens  ap- 
pellent il  re^fio,  et  quelquelbis  U  In*  regno  ;  ce  qui  aiïivadans  le  tempe 
qaH  se  montrait  inâiranlable  à  ne  point  reconnaître  Tempereur  Louis 
de  Bavière. 

NOTE  45  n  DiamÉat. 

fVEUlERCHES  UISTORIUUES  SUR  LA  SOUTANE. 

Analyse  d'un  oiivraizo  de  Tabho  Koiloau,  docteur  en  théologie,  ayant 
pour  titre  :  Historien  dwimsilio  ^t-  rc  rrstiaria  hominis  sanivitam  corn- 
mwvem  mure  dvili  traducentis;  c'est>à-dire  :  a  Disquisitioa  ou  recherches 

(1)  V.  Orinaud ,  te  Liturgie  sacrée,  part,  t,  cbtp.  B,  p.  24  et  2S. 
(S)  Hist  de  Phihppe  de  Valois  et  do  roi  JeiB. 

(3)  Anastasii  Bibliolhecarii,  Vit»'  romanonim  pontificum  a  H.  PetroadNico- 
latim  I  (F.  fVf  S'volnol);  apnd  Miiraton,  Ror.  ita!.  Script.,  l.  â.  L'édition  de 
171ë-1723,  4  vol.  in -fol.,  cum  doUs  el  diëi>ertaUonibus  Francisci  Uiaiiclnni, 
art  tepios  ample  et  lameillBorB  des  cinq  éditions  de  cet  aateor  (Bouue,  e  ty- 
pogiaphia  Vatiessa). 
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historiques  des  habillements  des  ecclésiastiques  séculiers ■  (Amsterdma, 
1714,  petit  in-12  de  163  p9ges]. 

Des  lifres  singuliers  do  docteur  JMqees  B6ilefttt ,  à  «{ui  Ton  eûtfn 
donner  répithète  de  Dador  iMguktHs  (le  docteur  singulier),  si  c*dMÂé 
la  mode,  il  n*y  en  a  point  de  meilleur  que  celui  dont  on  vient  de  Un 
le  titre.  Il  prétend  y  prouver  {que  les  habits  courts  sont  plus  simples, 
plus  modestes  et  plus  convenables  aux  ecclésiastiques  que  les  habits 
longs.  H  y  a  hivu  de  l'érudition  et  de  très-bonnes  reclu  i  cln^s  dans  w 
petit  livre,  qui  u'est  guère  connu,  et  dont  la  1p(  tme  n  esl  pas  à  lapcirloe 
de  tous  ceux  pour  qui  il  parait  destiné.  L'auteur  aûectait  dans  son  style 
latin  autant  de  singularité  que  dans  ses  sujets,  et  cette  singulaiité  de 
style  répand  une  obscurité  qu'on  n'écarte  qu'avec  une  grande  habitnde 
et  beaucoup  de  connatssanoe  de  la  langue  dont  se  sert  Fauteur. 

Suivant  lui ,  le  premier  qui  ait  obligé  le  clergé  à  porter  lliabit  loog 
est  saint  Charles  Borromée ,  archevêque  de  Milan ,  cardinal ,  nevea  ^ 
Pie  IV.  Son  exemple  a  donné  lieu  à  tous  les  autres  prélats  d'imposer  la 
nécessité  de  l'babit  lonj;  dans  les  conciles  pr«*viii(  laux  ou  leurs 
statuts  synodaux.  Les  séminaires  qui  s'établirent  en  ont  contirmé  Tu- 
sage.  Si  Ton  en  croit Tabbc  Boilcau,  il  n'en  veut  dans  son  livre  qu'aux 
habits  trop  longs  ou  aux  habits  trop  courts.  Les  uns  annoncent  un  luxe 
incompatible  avec  la  simplicité  chrétienne,  les  autres  une  inunodestie  et 
un  ridicule  aussi  condamnables  que  le  luxe.  Il  remonte  jusqu^à  Adam, 
et  dit  qu*il  n*y  a  pas  d*appaTence  de  croire  qu^il  ait  voulu  prendre  une 
robi  iniinante  pour  cacher  sa  nudité,  et  qu'il  n'y  avait  originairement 
aucune  ditrérence  entre  les  vêtements  de  l'homme  et  de  la  femme,  non 
plus  qu'entre  ceux  des  personnes  consacrées  à  Dieu  et  les  autres ,  qu'on 
peut  appeler pro/isfie*,  et  que  nous  nommons  persùtmee  du  monde,  sécur 
Uen.  Les  peaux  des  animaux  formèrent  les  premiers  vêtements.  L£S 
prfitres,  avant  la  loi  donnée  par  Dieu  même  à  Moïse,  s^habillaient  des 
peaux  des  animaux  qu'ils  sacrifiaient,  et  vivaient  de  la  chair  de  ces 
mêmes  animaux.  Ce  n'est  que  depuis  la  loi  de  Moïse  que  les  prêtre^ 
chez  les  Hébreux ,  ont  porté  une  tunique  ou  soutane  qui  tombait  sur 
les  talons;  les  Egyptiens  et  les  autres  prêtres  des  idoles  ont  porté  l'habit 
long  des  les  premiers  temps;  mais  cet  usage  ne  s'intiNHiuisit  pas  sitôt 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Cicéron  fakL  un  crime  à  Verrès  d'a- 
voir une  soutane  qui  lui  allait  jusqu'aux  talons ,  et  de  porter  vn  man- 
teau de  pourpre.  Il  n'y  avait  que  les  enfànts  et  les  personnes  «acrifiési 
à  la  débauche  qui  portassent  de  ces  soutanes  ou  tuniquea  longues,  da 
tempe  de  Ploute  et  longtemps  après  lui.  Joignes  à  cet  aonliBei  dei 
manches  qui  descendaient  jusqu'au  poignet  :  c'était  un  habit  lait  pour 
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1m  libertiDs  et  la  débauche.  On  fixe  Tusage  de  ces  robes  longues  et  à 
grandes  nanches  sous  Vempife  d'Antonin  CaracaUa,  duquel  ell^  pri- 
rent te  nom  et  furent  nommées  eanealle»,  comme  on  domiA  depuis  le 
non  de  roquehunê  k  tin  nanlean  à  nganehes,  et  le  nom  de  hmit^ 
ékaum  à  la  CméaSU  à  ces  larges,  hants-de-chaune  qui  avaient  une 
aune  de  tour.  Henri  Etienne  prétend  qœ  ces  comeaUcs  refleemUaienC 
aux  capes  qu'on  appelle  à  la  hèmnittitè,  qui  ont  serrl  de  modèles  à 
celles  que  les  femmes  ont  porté  et  portent  enoore  en  Nonnandie  et  en 
Bretagne. 

Rien  ne  nous  annonce  quel  était  rhabit  particulier  que  portaient  Jésna> 
Christ  et  ses  apfltres;  mais  tout  donne  lieu  de  penser  qu'ils  portaient 
des  fêtements  courts  et  conformes  à  leur  condition  et  aux  métiers  qn^lls 
lUsaient  Jésus-Chrbt  passait  pour  le  fils  d^un  charpentier;  ses  apôtres 
élaient  pécheurs  :  de  longs  "habits  ne  l^ur  eussent  pas  convenu.  Tontes 
les  ftiis  même  quMl  est  parlé  de  vêtements  dans  le  Nouvean-Testa- 
ment  il  ne  s*agit  que  d*une  tunique  ou  camisole  (snnMncMa) 
qui  o^allait  que  jusqu'aux  reins,  et  d*un  manteau  qui  n'allait  que  jus- 
qu'aux genoux.  Jésus -Christ  recommande  partout  rindifférenoe  sur 
les  habillements;  il  reproche  aux  pharisiens  qu'ils  paraissaient  dans  la 
Tille  avec  longues  robes  ou  tuniques  qui  leur  tombaierU  sur  les  talons  (2)  : 
«  Gardez-vous  des  scribes,  qui  se  plaisent  à  se  promener  avec  de  grandes 
Tûbes ,  »  m  stolis  (  h  «îroXonç- V  II  suit  de  ces  reproches  que  ni  Jésus- Christ 
ni  ses  apôties  ne  portaient  de  longues  soutanes.  Saint  Pierre  eût-il 
poité  une  épée  avec  inie  longue  soutane?  1^  mot  de  lifijiitti  \  \Muû  d'une 
lonjme  robcj  t^l  cinplDyt'  {>ar  les  t^ons  autcui>^  pour  une  IVinme  dé- 
bauchée et  pubhque,  C'c-\  t  n  cr  ^ens  (]ue  remploient  Ci(  ( mu,  Horace, 
iuvénal,  yariial.  Le  meul>li  di^nt  parle  saint  Taul  dans  sa  seconde 
lettre  à  Timolhée,  chap.  4.  m  i  s.  13,  si  c'était  vn  v«*temenf ,  n'était 
qu'un  habit  de  voyage  fait  pour  la  pluie,  ou  ce  que  nous  appelons  une 
rêdimjoie ,  mais  étroite  et  serrée  comme  une  veste.  C'était,  à  peu  de 
chose  près,  la  chasuble  rélrécie  et  appliquée  sur  le  corps,  et  non  pas 
wie  robe  de  cérémonie;  ces  ^rles  d'habit-  étaient  à  l'usage  dti  menu 
peuple,  des  Toyageurs,  des  vieillards  ou  de  ceux  qui  plaidaient.  L'habit 
était  si  peu  décent,  que  Tauteur  des  Came$  de  la  corruption  ou  de  la 
efcute  de  l'éloquence  Tattribue  à  ces  soutanes  courtes  et  étroites  :  Quan- 
ttm  kmmlikHis  puÊamuedoqumUm  amtlim  pennias»  isiot  qu>6Mi  adstricti 

(i)  s.  Math.,  cap.  5,  vers.  40;  cup.  6,  v.  25,  28,  31,  32;  cap.  9,  v.  29,  où  le 
gne  porte  ifMtttov,  manteau  court  ;  cap.  14,  v.  86;  ele. 
(t)  8.  Lue,  c.  m,  ▼.  M. 
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et  inclusi ,  cum  judicibus  fabidabamur?  Ce  vêtement  était  commun  aux, 
laïques,  aux  prêtres  et  aux  diacres;  un  luia  donoé  les  làoms  de  pemla, 
eapsa,  eapnula,  pUmet^. 

Une  preuTe  que  les  hahîHemente  ont  tot^ours  éâé  fort  indifiéients  aux 
chrétiens,  et  qa^ils  n^ont  jamais  pensé  à  se  distinguer  de  ce  cAté-là,  le 
tire  de  ce  que  dit  Uinntios  Félix.dans  son  OcUtoè  :  c  Ce  n^est  pas,  dit- 
il,  par  Texlérieur  {tuÀaeuh  eorparis)^  mais  par  la  pureté  et  la  modestie 
de  noire  conduite,  que  nous  nous  reconnaissons  entre  nous.  »  Tértalliai 
CiHii[i'ire  ceux  qui  portaieiil  uiiii  rube  longm ,  à  Ménandrc,  qui  donnait 
dans  ce  luxe,  excusable  ;i  un  poète  corniijue,  et  justifie  Tusage  du  pai- 
Itum  ou  du  manteau  serré ,  par  sa  dilloience  d'avec  1  habit  long ,  qu'il 
regarde  comme  ridicule  et  incommode.  Ccilainement ,  TertuUien  n'eût 
point  ainsi  parlé  des  habits  longs,  si  les  ecclésiastiques  de  son  temps  en 
eussent  néoeesairemenl  porté.  S.  Clément  d^Alexandrie  parle  d*une  mi- 
nière encore  plus  exclusive  (1).  En  parlant  du  grand  art  de  se  connaître 
soi-même,  il  dit  «  qu'il  ne  peut  s'acquérir  que  par  la  connaissance  de 
Dieu,  et  en  devenant ,  autant  qu'il  se  peut,  semblable  à  Dieu  même. 
Or,  le  moyen  de  ressembler  à  Dieu  n'est  pas  de  porter  de  vains  ome- 
ments,  de  For,  des  robes  qui  traînent  à  terre  :  c'est  de  faire  le  bien.  »  11 
Ya,  plus  loin  dans  le  chapitre  10  du  SS*  livre,  et  dit  nettement  qu'il  y  t 
de  rimpertlnenoe  et  de  Forgueil  à  porter  «ne  robe  trûbianie 
che  de  mardm  et  balaie  les  endroits  où  l'on  passe.  Il  n^y  a  pas  d^appa^ 
renoe  que  saint  Clément ,  prêtre ,  disciple  de  Panthène,  maître  d*Oii- 
gènc,  ait  osé  porter  une  robe  traînante  ,  lui  qui  en  parle  en  de  pareils 
termes.  Le  même  auteur  emploie  encore  des  lei  mes  plus  forts  contre 
les  magistrats  d'Athènes ,  parce  qu'ils  portaient  de  l'or  sur  leurs  habits 
et  des  robes  qui  tombaient  sui*  leurs  talons ,  sur  lesquelles  étaient  tiro- 
dées  de  petites  cigales.  Oritm  suum,  dit  saint  Clément,  re  vesira  iemS' 
frem  einœdieo  quodam  fasiu  et  arrogantia  monstrantes*  Que  peut-on  dite 
de  pins  vif  contre  Thablt  long?  Lu  réponse  de  saint  Basile  au  préfet  de 
rempereur  est  une  nouvelle  preuve  qu'il  ne  portait  ni  robe  traînante,  ni 
manteau  long,  violet  ou  pourpre.  «  Je  suisà  Tabri  de  tout ,  disait-il,  et  b 
qualité  de  chrétien  me  met  en  état  de  ne  rien  craindie.  Je  ne  suis  point 
sujet  à  confiscd Lion ,  n'ayant  qu'un  mauvais  haint  étroit  et  déchiré,  et 
quelques  livres  qui  font  toute  ma  iortune.  »  Ce  grand  prélat,  archevê- 
que de  Césarée  en  Cappadoce,  n'avait  qu'une  tunique,  une  simple  caini- 
sole  par-dessus,  et  un  lit  à  terre  ;  la  pauvreté,  Tétude  et  le  travail,  c'était 
en  quoi  consistaient  ses  meubles,  ses  ornements.  Saint  Basile  mourot 

(1)  Au  oommeocement  du  chap.  1  du  8*  livre  de  son  Pédagoguem 
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le  V'iumer  399.  Il  font  pourtant  oonvenlr  de  bonne  fol  que,  du  temps 
Maàni  Augustin,  Tusage  des  robes  longues,  queTauteur  appelle  hon- 
teux, s'introduisit  à  Rome,  et  y  devint  même  fort  commun,  a  Los  habits 
longsot  les  tuniques  ou  oainisolcs  à  inaiirhes  élaient,  dit  ce  saint  docteur 
derE^rlise  hitine ,  une  chnsi  lionteiisc,  criminelle  aux  yeux  des  premiers 
Romains;  mais  aujourd'hui  tous  les  honnêtes  gens  en  ayant  admis 
Tiisage,  c'est  une  sorte  de  hoate  de  n*en  point  porter.  »  Mais  cela  uHn*- 
èM  point  une  loi  particulière  pour  les  ecclésiastiques  ;  s*ils  portaient 
à»  habits  longs ,  c^est  que  tout  le  monde  en  portait,  Jacques  de  Vitry, 
bit  cardinal  sons  Léon  IX  (l } ,  et  dont  nous  avons  une  excellente  Hls- 
Wre  d'Orient  et  d'Occident,  où  brillent  la  sincérité  et  Tamour  du  vrai, 
rapporlc ,  au  chap.  7  de  son  Histoire  d'Occident,  qu'il  an  iva,  vers  Tan 
1222,  une  conleslalion  entre  les  dcoliei*s  de  rrniversité  de  Paris,  les- 
quels, pour  insulter  les  Anglais  tjui  y  étudiaient,  les  appelaient  ivrognes 
et  bètes  à  queue  {^UUortset  caudaios)^  à  cause  de  leurs  habits  traînant 
à  terre  (2).  Pierre,  surnommé  Sutor,  qui ,  de  docteur  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  se  fit  chartreux,  dit  qu^il  en  est  de  rofflce  divin 
comme  des  habits ,  et  qu'il  est  aussi  choquant  d*albnger  le  service  par 
des  queues  incommodes  que  d'allonger  les  queues  des  habits.  Les  in- 
jures des  écoliers,  et  le  sobri(iuet  do  raudatt,  cl  la  comparaison  de 
Pierre-le-Chartreux ,  sont  des  preuves  (]ue,  dans  ces  temps,  les  ecclé- 
?ia«tiques  ne  prétendaient  pas  à  la  distiuclion  des  habits  longs.  Le  Con- 
cile de  Tolède,  de  Tan  i324 ,  leur  défend  les  manteaux  {supertuntcak) 
00  Uibardê  à  queue  ;  s*ils  vont  ]usqu*aux  talons,  il  ne  veut  pas,  au  moins, 
qu'ils  traînent  à  terre,  de  pareils  habits,  disent  les  Pères  de  ce  Concile, 
ne  pouvant  être  regardés  que  comme  superflus  et  indécents.  En  cas  de 
contravention,  ils  sont  déclarés  confiscables  au  profit  des  pauvres.  Envi- 
ton  cent  ans  après  le  Concile  de  Tolède ,  en  4435,  le  pape  Euî,cne  <(  fut'^ 
flbiigé  de  donner  un  pouvoir  particulier  aux  Cordeliers  obseï  vanlins 
d'absoudre  les  femmes  (jiii  porteraient  des  robes  à  qtteft^,  mais  dans  le 
cas  où  elles  ne  feraient  que  suivre  la  coutume  du  pays ,  et  nomà  mau- 
nises  Gns.  Il  leur  permit  aussi  de  donner  l'absolution  aux  tailleurs  ou 
aux  couturières  qui  feraient  de*ces  robes  à  queue,  k  condition  néanmoins 
qifib  n^imagineraient  point  de  nouvelles  modes  »  (3).  CTétait  donc  alors 

(1)  Il  mourut  en  iîkk. 

{%  Dq  Gaoge ,  apud  GlMsar.,  vooe  Caudlaft» ,  donne  à  ce  mot  le  sens  de 
ttiuird,  peureux  comme  le  loop,  qui,  lorsqu'il  se  voit  près  â*étre  atteint,  met  sa 
*  «Toeue  entre  ses  jambes.  An  resie,  les  deox  sens  donnésà  ce  mots*aUient  par- 

taitement  ensemble. 
(•>  Vadiog,  Aaaales  de  S.  François,  à  i'an  14S5. 
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un  cas  réservé  au  Pape,  que  d'absoudre  ceux  qui  avaient  la  vanité  de 
porter  des  robes  à  queues  tFslnantes;  donc  c'était  un  péché  mortel, 
Hmre  graoissima.  Saint  Augustin  (f  )  prouve,  sans  r^que,  rindiflé- 
rence  des  habits.  «  Il  n'importe  pas ,  dit-il ,  de  quelle  manière  on  toit 

habillé,  ni  de  cfoelle  fiDCon  on  vive,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  d*oppQ8é 
dans  les  liabib  et  dans  la  conduite  à  la  loi  divine.  Cest  pourquoi ,  loi-s- 
qu'un  philosophe  se  fait  chrétien ,  il  n'est  pas  obligé  de  changer  son  ha- 
bit ,  ou  de  réformer  ses  manières;  il  suffît  qu'il  abandonne  ses  fausses 
idées.  »  Saint  Ambroise,  contempwain  de  saint  Augustin,  condamne  k 
mollesse  efféminée  de  ceux  qui  portaient  de  son  temps  de  longues 
bes  {%)  «i  de  soie  qui  leur  cachaient  les  pieds,  comme  si  une  étoffe  cât  i 
été  un  ferdeau  trop  pesant  pour  eux.  i»  Ce  que  dit  Tauteur  du  livre  \ 
la  Vie  eontmpUUive,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  m 
Tan  1118,  est  encore  fort  contre  Vhabil  lonq.  11  parle  contre  ceux  (juien 
portaient,  en  termes  si  injurieux,  qu'il  y  aurait  une  sorte  d'injustice, 
dit  l'abbe  Boileau  ,  à  en  faire  Tapplication  aux  ecclésiastiques  i\v  >a 
temps.  On  en  jugera;  voici  ses  termes  :  a  Exf  r  èmement  prompts,  dit-il, 
à  reprendre  les  autres ,  ils  ne  sauraient  souflrir  que  personne  les  re- 
prenne en  rien.  En  public,  ils  affectent  beaucoup  de  patience  et  cachent 
le  venhi  de  leur  colère;  mais ,  tout  prêts  à  nuire  s*ils  en  trouvent  Voo- 
casion,  ils  ne  la  laisseront  pas  échapper.  Censeurs  hardis  et  presque  in- 
solents de  la  conduite  des  autres,  ils  se  permettent  tout.  Ils  lient  impn- 
deiiiiiient  commerce  avec  les  religieuses  et  les  veuves,  pour  lesquelles 
ils  se  déclarent  avec  tant  de  passion,  (piMl  serait  plus  ai^  le  les  séparer 
de  l'Eglise,  ce  i\u\  est  iiorrible  à  dire  ,  que  d'avec  elles.  Peut-être  ne  se 
pas8e«>t'il  entre  eux  rien  de  criminel;  mais,  en  donnant  matière  au 
soupçon ,  ils  se  déshonoreuL  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qu^on  voit  marcher 
f  avec  des  habiU  longs  H  irainaÊU  jus^pi^aum  Uàom,  qui  embarrassent  td- 
lement  leur  démarche,  qu^on  dirait  qu'ils  vont  tonÂer  à  chaque  instant 
Par  les  mouvements  indécents ,  cadencés  et  comme  flottants  quils  se 
donnei\|,  ils  font  voir,  dans  leurs  pas  incertains  et  chancelants,  ce  qu^co 
doit  penser  de  l'assiette  ou  pluLùL  du  dérangement  do  leur  e>prit.»fl 
faut  croire  que,  longtemps  avant  cet  auteur  et  saint  Aml  i  nsc  ,  l'babil 
long  n'était  pas  celui  de  saint  Athanase,  puisque  saint  Antoine  lui  légua 
les  siens  par  son  testament,  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  vexix,  dit-il  à  ses 
disciples  à  Thenre  de  sa  mort,  q^an  diêtrUme  mes  Ao&tte  d$  la  mmO/n 

I 

(1)  s.  Augustin,  De  Civitaie  Dei,  c.  19,  1.  1.  •  : 

(2)  S.  Ambroise,  L.  S.  in  Lucam,  m  parlant  des  vôt6mealB  de  S.  JiWt*  ■ 
p.  16^6,  l.  C.  de  rédition  de  Merlin  et  Nivelle ,  de  1569. 
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fwm<:  Vous  douer» itfie  de  mê$  dmm  titmfuê$ depeou  de ckivre  [on 
ét  Mit]  à  rMfiie  Athimmf  avec  ie  manteau  qui  &ait  neuf  kfnqu'U 
•'m  ft  préieni;  et  que  fai  tieé  depuiê.  Voue  dumnerez  mon  autre  luni- 
9W  (I)  4  Févéque  Sérapion,  Pour  mon  eiiice^  vous  le  garderez  pour  vous,  » 

On  prélat  auquel  ou  rdi^ait  de  pareils  legs  n'avait  pas  d'iuiliit  ou  de 
manleau  long.  Lorsque  saïul  Grégoire  de  ISaziauze  fut  fait  pnMre,  il 
quitlâ  riiabit  loDg  (2).  Saiot  Cyprieu  portait  le  manteau,  ou  plutôt  le 
(filet  (M  )à  camisole  courte  et  sans  manches  dee  pkUosophes,  et  son  père, 
comme  lui,  ne  e'babillMit  pas  autrement  que  le  peuple*  Les  té- 
Mrfgnages  de  saint  Grégoire  ;  d*Elie ,  métropolitain  de  Crète,  qui  irivait 
tt  787,  et  qui  a  écrit  sur  ies  Oraisons  de  saint  Grégoire  de  Nasianse;  de 
aût  fissile,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  sont  également  opposés  à 
fteage  de  l'habit  long.  On  peut  les  lire  dans  1  ciiik  lu  iini  les  a  réunis 
<ians  le  chap.  vi  de  &a  Dissertation.  La  conséiiuencc  qu'il  en  tire,  et  qui 
H  en  eflTet,  la  seule  qui  résulte  des  textes  qu'il  cite,  «  c'est  qu'un  chré- 

I  lien,  et  à  plus  forte  raison  un  ecclésiastique,  ne  peut,  sans  déshonorer  son 
^  et  sa  qualité,  se  servir  d'autres  habits  que  ceux  dont  se  sert  le  peu- 

j  ffei  sans  y  apporter  aucune  distinction.  »  Ces  grands  hommes ,  ces  lu- 
ttiëes  des  beaux  siècles  de  rEglise,  veulent  que  les  chrétiens,  et  surtout 

Ils  ministres  du  Seigneur,  ne  soient  Têtus  que  pour  la  nécessité  de  dé- 
wfcer  aux  yeux  les  parties  du  corps  que  la  pudeur  veut  qu'on  cache ,  et 
t  de  se  fmrantir  des  injures  de  l'air  et  du  froid,  i't  hieme  valescas,  dit 
ainl  Cyrille  de  Jérusalem,  et  corporis  pmlenda  tegas. 

Le  savant  Père  Thomassin,  de  TOratoire,  dans  son  grand  ouvrage  iDs 
ielHeeifUne  ancienne  efnoinwtfe sur iee^été/SoeSj part,  1,  L  2,  chap.  xiy, 
s'a  pas  (hit  difficulté  de  dire  que  dans  TEglise, 'pendant  les  cinq  pre- 
miers siècles,  les  ecclésiastiques  n^avaient  pas  moins  d^attention  à  se 
I  éiilingner  des  laïques  par  la  vertu  et  la  modestie,  qu'ils  en  avaient  à 
*  conformer  à  Thabit  et  aux  usages  indiiïerenls  du  peuple.  La  règle 
■|ae  prescrit  aux  ecclésiastiques  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  de  I  dii  81G, 
de  ne  rien  innover  dans  leurs  habillements ,  de  manière  qu'ils  ne 
"Ami  ni  trop  longs  ni  trop  courts  ,  «  et  qu'on  ne  dislingue  les  minis- 
tres des  autels  d'avec  le  peuple  elles  laies  que  par  leur  science,  et  non 
for  leur  hahit  ;  par  leurs  discours,  et  non  par  leur  manière  de  se  mettre; 
;  T«  leur  pureté,  et  non  par  leurs  ornements.  »  Ce  sont  les  termes  de  la 
'  ffcmlère  épltre  du  pape  Célestin  l*',  rapportée  au  tome  i*'  des  Conciles 

.1]  L^auteurse  sert dn mot |iy}>«»TY)v.  À^rc  tcv  (m»  pnXwTtiv...  àotc  tqv 
.1/  &  Grég.  Nai.,  Oral.  IS. 
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de  FfADcedu  Père  Simood,p.  58.  Gélestin  j  traite  toateinnoeultdnde  mi- 
penlUion,  «  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  en  imposeraux  yeux  des  peuples  ;  il  faut 
éclairer  leurs  esprits ,  former  leurs  cœurs.  »  Le  Cartulairc  de  Téglise 
de  Tournai  nous  apprend  que  Tevêque  Radbode  (I),  qui  siégeait  en  1091, 
dans  un  sermon  célèbre  qu'il  fit  cette  même  année,  produisit  une  telle 
impression  sur  l'esprit  de  son  aiuiiloire,  «pie  plus  tk;  mille  d'cnti  e  eux  cou- 
pèi  Liil  leurs  chcneux  et  raccourcirent  Imrs  habits,  qui  étaient  des  rohrs  traî- 
nantes et  faites  plutât  pour  le  luxe  que  pour  la  mk-essité.  Certainement  les 
ecclésiasti»]ues  ne  portaient  pas  alors  l'habit  long  :  Radhode  n'eût  pas 
eu  un  si  grand  succès.  Trois  cents  ans*  ai n  s,  le  Concile  de  Tolède  déjà 
cité  défendit  l'habit  Ion i:^  qu'on  appohiit  inhard,  qui  est  le  manteau , 
aux  gens  d'église  (2).  Dans  les  derniers  temps,  le  cardinal  Mazarin,  dans 
un  discours  adressé  à  la  reine-mère  {imprimé  h  Paris,  avec  privilège 
du  roi ,  chez  Frédéric  Léonard,  imprimeur  du  clergé,  en  1665),  lui  re- 
montrait la  décadence  du  clergé  en  ces  termes  :  «  le  ne  sais  ^>àr  quel 
malheur  le  clerfîë  produit  peu  de  grands  hommes  depuis  plusieurs  an- 
nées. On  se  livre  à  la  bagatelle,  on  passe  sa  vie  à  ne  rien  faire,  on  aban- 
donne les  études  sérieuses.  Tout  est  réduit  à  une  vainc  pompe,  à  de  vains 
dehors,  jusque  dans  la  chaire,  jusque  dans  la  célébration  du  sacrifice 
adorable  de  la  messe  ;  on  ne  pense  dans  les  fonctions  ecclésiastiques  qu'à 
Feitérieur.  La  prédication,  qui  est  un  des  privilèges  de  la  dignité  épis- 
copale  f  est  abandonnée  au  premier  venu.  On  croit  que  c'est  être  évêque 
que  de  se  disputer  Thooneur  d'un  carrosse  bien  peint,  enrichi  d^arraoi- 
ries;  que  de  se  faire  accompagner  d'un  nombreux  GOrtége  de  valets,  et 
de  sévir  dans  des  matières  de  peu  d'importance  contre  les  prévarica- 
teurs» (3).  L'iiabii  long  était  déjà  de  nécessité  pour  les  ecclésiastiques. 
Bn  1215,  le  quatrième  Concile  de  Latian  leur  avait  fiiit  défense  de  le 
porter.  Leur  habit  ne  devait  être  ni  trop  long ,  ni  trop  court ,  et  l'étofifo 
n*en  devait  être  ni  verte,  ni  rouge.  En  1279,  le  Gomdle  de  Bude  tolère 

(1)  Lib.  2,  De  Commis.,  c.  2. 

(%)  iStatuimus  qnod  mdlus  clericus  •ntjm'tunicaie  tel  tabat'dum   déferai 

iu  loaguui,  quod  si  ad  pedes  conliugàl,  nullatenus  tamen  per  terram  traha- 
tor.  Corn  h»c  non  honestas,  sed  superfluitas  et  indectntia  oenseatur],  p.  iW. 

(S)  Du  temps  du  cardinal  do  Richelieu,  les  ecclésiattiqiimt*iliqniétaient  bien 
peu  des  décences  de  l'hahill.  ineni.  Le  comte  de  Grammont  nous  dit',  dan«;  ses 
Mémoires  publiés  par  le  comte  A.  HamiUon,  son  beau-frère,  que  lorsqu'il  pa- 
rut la  première  fois  en  qualité  d'abbu  devant  le  cardinal  de  Uichelieu,  tout  ce 
qn*on  pot  obtenir  de  lai  tat  de  mettre  une  soutane  par-dessui  tes  habits,  «  Ta- 
vais,  dit-il,  la  plus  belle  tête  du  mond.  ,  ]  i  n  poudrée  et  bien  frisée  par-dessus 
ma  soatanc,  et  par-dessous  des  bottines  blanches  et  des  éperons  dorés.  »  (V.  Mé- 
moires de  la  V  ie  du  comte  de  Grammoot,  p.  13.) 
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les  «  manteaux  ou  les  tabards  d'une  longueur  moddrée  »  (  Pennittimuê 
proiotM  quod  poitsint  habere  mantellos  rotundos,  sive  taltarda  lonfjitudi- 
RM  moderatœ);  mais  il  n*y  fallait  point  de  queue.  Le  Concile  de  Cons- 
tance de  Tan  1414  condamne  ThabU  long.  Le  Concile  de  Londres  de 
1342  permet  Thabit  fort  court  et  qui  n'allait  que  jusqu'aux  rém^ 
mais  en  voyage  seulement;  en  ville,  il  devait  aller  jusqu*anx  genoux. 
Ceux  qnl  étalent  si  courts  qu'ils  ne  tom]>aient  pas  jusqu'aux  genoux 
sont  prohibés  par  le  Concile  d'YorclK.  Cest  ce  même  babit  court  et  indé- 
cent, boutonné  sor  Testomac,  que  défend  le  Concile  d'Angers  de  l'an 
1365,  lequel  permet  en  même  temps  l'AoNI  long,  qui  tombait  au  moins 
sur  les  genoux;  et  le  Concile  d'Avignon  de  l'an  1332  appelle  ces  Ao- 
frtfe  n^iritun ,  et  qui  devraient  être  clos ,  non  nimia  brmniaie  roHmdat. 
Enfin,  le  pape  Martin  V  reprend  avec  force  là  ecclésiastiques  qui  por- 
taient des  manches  pendantes  au  coude,  et  des  habits  «Tune  longueur 
somptueuse  et  superflue.  Il  ne  dit  rien  des  habits  courts.  Ainsi ,  jus- 
qu'au commencement  du  V*  siède  l'Eglise  s'est  déclarée  bien  plus  for- 
tement contre  l'habit  long  que  contre  l'habit  court;  ce  n'était  jusqu'a- 
lors que  la  vertu  et  la  modestie  qui  distinguaient  les  ecclësiasti<|ues  des 
Ulques,  et  non  pas  la  manière  de  s'habiller.  Il  n'y  avait  de  différence 
certaine  et  précise  entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  que  le  luxe 
et  la  vanité  intLMclito  aux  premiers,  et  qui  consistait  dans  des  découpu- 
res, dos  fi.iii^rs.  iuui;i.>  au  d'autrcs  couleurs,  des  aiij^uillcUcs^  etc.,  dont 
ios  lai«juos  prétendaient  orner  leurs  habits,  la  forme  était  la  même.  On 
ne  privait  des  hénéfiros  que  ceux  des  ccclésiastique.s  qui  ix>rtaient  des 
habits  lon:_'s  ,  froncés  ou  plissés,  tailladés,  ou  de  roulenr  tranchante, 
telle  que  le  rouirt»,  1»^  M  i  t,  oie.  C'est  la  disposdion  du  deuxième  r:oncile 
de  Ijitran  de  113 1,  extrêmement  applaudi  par  saint  Bernard;  c'était  cette 
sorte  d'habits  tailladés,  rte,  qu'il  blâmait  dans  l'abbé  Sucrer.  Mais  on 
oppose,  sur  la  ditVérence  des  habits  des  ecclésiastiques  d'avec  les  habits 
laïques,  les  actes  du  martyre  de  saint  Bénigne,  qui  mourut  l'an  de  Jé- 
sufrChrist  150,  sous  l'empire  d'Aurélien  ;  il  y  est  dit  que  Bénigne  était 
fcoonnaissable  par  sa  tonsure,  son  habit  différent  de  celui  des  autres» 
et  sa  manière  de  vivre.  «  Vidi  quandam  hominempereffrinutn  capite  tonso 
cujus  babitus  diCTert  ab  babitu  nostro,  vitaque  ejus  nostrœ  dissimilis  est,9 
Pour  le  passage  extrait  du  discours  fait  à  rfM-casion  de  la  consécration 
de  l'église  de  Tyr,  et  qui  se  trouve  au  chapitre  lY  de  THistoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe,  où  il  est  parlé  de  l'habit  long,  de  la  couronne  de  la  gloire 
cHêsIe,  du  divin  chréms  et  de  la  slole  sacerdotale ,  il  est  clair  comme  le 
jour,  dit  l'abbé  BoUeau,  qu'il  ne  s'agit  en  cette  occasion  que  des  habita; 
cérémmiiels,  sacrés,  et  destinés  pour  les  fonctions  de  la  consécration,  de 
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kqjiieUe  il  était  question,  babils  que  le  rit  cbiétieu  a^  empranléèt  | 
lit  Judaique  cl  par  la  tndilta  de  Vm  à  Tautie.  Les  adei  do  martjR 
de  salât  Gyprien»  qui  soutint  le  18  des  calendes  d*oclobfe  de  Tin  de 
Jésus-Cbrist  268 ,  sont  le  monmiient  le  plus  andeo  qu'on  puisse  citer 
sur  la  forme  de  Thabit  ecclésiastique.  On  y  apprend  que  saint  Cjprien, 

conduit  dans  le  champ  de  Sextus,  «5i     lacema  hirto  spoliamt  ,  ti 

cum  se  dalmatica  expoliasset  et  diaconibm  Iradidisset,  in  linea  sietU ,  et  | 
agpH  tpimUatofem  mutàtere.  Les  mots  îacema  dirro  ne  doivent  s'en* 
teudre  que  d'un  gras  manteau  k  la  béamaise^  propre  contra  la  ploie  en  ; 
la  neige;  c'est  à  peu  de  chose  près  le  manteau  des  capudns  [Aorndsr 
•Heo^pucAioruiii  omafitt.dit  l'abbé  Boilesn],  sinon  qn'tt  était  pent^ 
plus  long,  luyënal  (t)  et  Martial  (%)  en  parient  ooRune  de  rbabitdtt 
pauvres  gens  de  leur  temps.  U  est  vrai  que  le  luxe  introduisit  des  man- 
teaux d*^té,  contre  lesquels  les  deux  inènies  poètes  (3)  ont  excrcd  le«R 
veines.  Birru!^  cLiit  encore  plus  court  ;  il  ne  couvrait  que  les  épaules,  et 
ressemblait  aux  manteaux  que  portaient  les  dames  sous  L.oui8  XIV,  oa 
à  ceux  dont  se  serraient  au  XVll*  siècle  les  pèlerins,  et  qu*on  portait  à 
die^  appelés  eopots.  Ainsi,  iaosrna,  birm  ne  peuTont  signifier  qœdes 
dpes  on  manteaux  courts  que  pensaient  les  personnes  du  peuple  (I), 
et  dont  GoDStantin  même  ordonna  l'usage  à  Rome  pour  la  villcaa  Um 
de  ces  manteaux  longs  et  embarrassants.      ecclésiastiques  prirent  le 
mantelet  comme  les  auti  es,  et  le  luxe  ayant  banni  chez  eux  cette  pré- 
cieuse, cette  florissuiUe  pauvreté  qu'ils  avaient  reçue  des  apôtres  et  de*! 
chrétiens  des  premiers  temps ,  la  magnilicence  s  introduisit  dans  leb 
temples.  L'or,  le  marbre,  les  pierreries  décorèrent  les  autels;  les  ecclé- 
siastiques abandonnèrent  ces  habits  vils,  et  qui  les  confondalentaTeeks 
deniiers  du  peuple,  aux  solitaires,  et  commencèrent  à  porter  des  uns- 
teaux  courts  qui  pussent  senrir  d'ornements*  11  fdlut  bientôt  prescrire 
des  règles  contre  ce  luxe.  Saint  Augustin  (5)  déclare  qu'il  ne  tùM 
point  de  manteau,  ni  de  tunique  ou  veste  qui  le  distinguassent  des  au- 
tres; quMl  y  avait  des  manteaux  d'un  Irès-grand  prix  (  hirros  maœimi 
preiii) ,  dont  il  ne  voulait  point  se  servir,  quoiqu  uu  évèque  pùtli> 
porter,  ainsi  que  bien  des  persomies  airaient  prétendu  le  lui  persuader. 

(i)  Quid  quod  materiam  praBbet  cansnsque  jocorum (ou  Jo'  OJium)  Onuubu^ 
bic  idem?  si  fœda  et  scissa  laceraa.  (\  .  Ju vénal,  satire  $.  ) 
Ciica  81  pei^et  Inmbts  et  sctsia  laoeraa.  (V.  Ifaitial.) 
(8)  Mart.,  1.  6,  ep.  59.-~JavéD.,  sat.  i,  vers  M  et  seq. 

(4)  God.  Theodos.,  tit.  Quo  hahitu  uH  cporfMf  ifilro  wbem.  Ce  manteA 
ooartest  rcsUt  en  Espagne,  à  Naples,  etc. 

(5)  T.  S.,  GoL  1S89,  Qo  18  de  rédit.  des  BB. 
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Sou  \t  \ic  est  remarquable  :  «  ^>u'on  m'otrre,  dil-il,  un  manteau  de 
priï  {birrum  pretiosuni),  peut-être  cela  convient-il  à  un  évéque,  mais  cela 
ne  convient  pas  à  Au  gu-^tin,  c'est-à-dire  à  un  homme  pauvre,  né  de  pau- 
vres parents.  On  ne  manquerait  pas  de  dire  que  j'ai  troafé  le  seoek 
d'av  oir  des  habillements  riches  que  je  n'aurais  jamais  pu  avoir  ou  dans 
la  maison  de  mon  père,  ou  dans  mon  état  séculier;  noo,  nu  riche  man- 
teau ne  me  convient  pas  :  celui  que  je  dois  porter  doit  être  pareil  à  €e- 
lui  dont  je  pourrais  (aire  présent  à  mon  frère  qui  n^en  aurait  point,  pa- 
reil à  celui  que  peut  porter  décemment  im  diacre  ou  un  sous-diacre  ; 
yoi]&  rhabit  que  je  recevrai  volontiers.  Si  Ton  m*en  donne  un  plus  ri* 
elle,  je  le  vends  et  j'en  donne  le  prix  aux  pauvres.  »  Le  Concile  deGaii- 
gre,  qui  est  le  71*  général,  déclare  anathèmes  certains  moinea  nommés 
mÊttMmi,  qui  prétendaient  fldre  oonsiskerla  plâé  à  porter  riiabitkng* 
et  qui  oQiidamnalent  le  manteau  court  et  les  babils  d*usage  ordinaire, 
é*eit-ipdire  des  habits  courts  et  étroits  qui  n'allaient  que  Jusqn^anx 
genoox  et  qui  âaient  Tbabit  décent  des  évèques  et  des  antres  ecdé- 
slastiques  ;  c'est  ce  dont  Baronlus  fiA  obligé  de  convenir  dans  ses  Aiv- 
Mks(l). 

la  dalmatlqne  dont  11  est  parlé  dans  les  actes  du  martyre  de  saint 
Cypricn  était  une  espèce  de  manteau  ordfaialre  et  qui  n'était  point  af- 
Mé  ans  évéques;  la  tonique  [linea),  qui  se  mettait  SOUS  la  dalmatlqoe 
et  sous  le  manteau ,  ne  pouvait  être  antre  chose  qu'un  vêlement  ou  tu- 
nique qui  tenait  lieu  de  chemise,  et  c'est  une  erreur  de  croire  que 
ce  fût  l'amict  ou  le  rochet  épiscopal ,  comme  l'a  prétendu  Baronius, 
critiqué  par  Oltavio  Ferrari  (2)  dans  son  savant  Traité  Des  habits.  Aulu- 
Celle  nous  apprend  quelle  fut  Torigine  et  quelle  était  la  forme  de  cette 
tunique ,  et  Philippe  Rubens  en  a  fciit  peindre  la  figure  dans  ses  Electa 
sacra,  d'après  un  ancien  marbre  qui  se  voit  à  Rome.  Eniin,  saint  Aui- 
broise  prouve,  clfui  comme  le  jour,  que  de  son  temps  les  habits  des  évê- 
qiips  n'avaient  rien  qui  les  distinguât  des  autres  ministres  de  l'É- 
gli-^c.  Ce  n'ôtait  que  parleurs  travaux,  par  la  ioiiLtioii  épisLoiiale,  qu'on 
rcconr)ai^^ait  un  évê<|U(:\  (t  Mes  frères,  (îit-il  an  troisiomc  livi-e  Delà  di- 
gnitf  snr rr dotale ,  de  îiinne  que  le  long  manteau  et  \v  hiti  clave  font 
connailif  îe  sénateur,  que  la  c^iIUîtc  des  champs  distingue  le  labou- 
reur, la  c/)nnaissance  de  la  mov  le  pilote,  et  que  chaque  artisan  est  re- 
connu par  les  oiivrages  de  son  métier,  de  même  les  travaux  (h  l'ipisco- 
pat  dittmgueni  féoégue  des  autres  fidèks  (3).  Ce  n'est  que  par  là  qu  on  le 

(1)  T.  1,  annoî71,  n«48. 

(1)  L.  1,  De  re  vestlaria,  e.  89,  p»  lit. 

(I)  9k  «piseoimm  vSMi  alind  nisi  epUeopttis  cptra  étri§neA  (  Anbr.,  loc.  e.). 
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connaît.  »  Ce  grand  homme  se  fàl-il  expliqué  de  cette  mam'èm  ,  les 
ëvêquesdesou  temps,  si  lui-même  eût  porté  un  habit  et  des  ornemeuLs 
distinclKs  et  différents  des  autres?  H  e&l  bien  difliciie  de  tixer  I  origine 
des  habits  lon<^s  dans  l'état  ecclésiastique.  Le  Concile  de  Vienne  ,  qui 
parie  de  la  réfortuatioii  du  luxe  des  habits  du  clergé,  n'en  dit  rien ,  et 
tout  ce  qu'on  y  trouve,  c'est  une  défense  aux  ecclésiastiques  de  porter 
des  habits  barrés  ou  partis  [virgata,  vel  partita  veste],  c'est-à-dire  à 
rayures,  ou  moitié  d'une  couleur  et  moitié  d'une  autre,  comme  étaient 
encore  au  XVII'  siècle  les  habits  des  membres  de  certains  corps  de  ville; 
par  exemple ,  les  bourgeois  du  corps  de  ville  de  Poitiers,  qui  avaient 
conserve  l'habit  tel  qu'on  le  portait  du  temps  de  Charles  VI. 

Le  Concile  dePalenlia,  de  1388,  veut  qu'un  clerc  marié,  pour  jouir 
du  i>rivilége  de  sa  cléiicature,  ait  une  tonsure  d*ane  grandeur  détermi- 
né par  ce  concile ,  et  l'habit  de  destus  non  rayé  ou  6arr^,  ni  forii,  qui 
descende  cependant  jusqu'au  mollet  ou  plus  bas;  veslem  suptriorem  non 
virgatam  oui  bifiortitam  qitœ  tamen  wquê  ad  medietalem  i&nœ  vel  uUra 
in  Umgituditie  proiêadaHir,  Gela  ne  suppose  point  un  habit  long  et  titt- 
nant.  Le  Concile  de  Trente  même  ne  parle  point  d*babit  long  ou  d'ha- 
bit courl  dans  la  session  cb.  6,  Ik  reformaUone,  Le  premier  mo- 
nument où  il  soit  parlé  des  habits  longs  pour  les  eodésiastiques,  est- 
une  constitution  pour  la  rëformation  du  dergë  d'Allemagne,  publiée 
par  le  cardinal  Campége,  légat  a  hUre,  en  1S24,  art.  2.  il  y  est  en- 
joint aux  prélats  d'empêcher  que  les  personnes  constituées  dans  les 
ordres  sacrés  ne  portent  des  habits  de  différentes  couleurs,  barrés  ou 
rayés  et  à  franges,  maïs  des  hattiU  longs  el  traînants  jusqu'aux  iaUms 
[sed  longis  atque  taktribus  wtantur].  Cela  est  conforme  au  cinquième 
Concile  de  Latran,  de  Tan  Hais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
tant  que  Tusage  des  habits  longs  tai  général  en  France  les  ecdésiasti» 
ques  en  portèrent,  et  qu'il  n'y  eut  de  différence  entre  eux  et  les  séculiers 
(|ue  dansla  modestie  dei)  habits  du  clergé,  soit  pour  la  variété  des  oouleurs, 
les  frank'es,  les  rayures,  etc.  C'est  ce  que  Mi  clairement  connaître  le  récit 
Je  (juiliaumc  de  Aangis,  qui  dit,  sous  l'an  1340  :  «Alors  les  hommes, 
«  et  spécialement  les  nobles ,  tels  que  les  écuyers  et  leur  suite ,  et  même 
a  quelques  iiuurgeois  et  presque  tous  les  sergms,  se  rendirent  ridicules 
«  dans  leurs  manières  de  s'habiller.  Us  commencèrent  à  porter  des  ha- 
a  bits  si  courts  (1)  qu'on  leur  voyait  ce  que  la  pudeur  défend  de  mun- 

(î)  C'était  à  p€u  près  la  uième  chose  en  1524,  du  temps  du  cardinal  Cam- 
pé^je.  Erasme  disait,  en  15Î8  :  «  Qtiis  ferai  in  virispileonmikorosamingenti 
couda  penitf/i,  orav  vesHéin  inseetas,  Iftorot  in  humeris  tummiet,  c»ia- 
riem  duohus  digiUs  supra  auribus  dirasam,  vestem  longe  breoiorem  guam  ui 
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«  trer  »  \Quodqua»ieonm  naliu  et  pudenda  confusibilUer  apparerent]; 
Ce  qui  parut  d*aiitaiit  plus  extraordinaire  qttVaot  cela  on  8*était  iia- 
biUé  asfles  décemment.  hommes,  au  moins  la  plus  grande  partie  « 
se  mirent  aussi  à  porter  de  longues  barbes ,  et  cette  mode  «^établit  dans 
tons  les  ordres  de  FEtat,  à  l'exception  des  princes  du  sang  royal,  qui 
continuèrent  de  porter  Thabit  long.  Si  les  ecclésiastiques  avaient  donné 
comme  les  autres  dans  la  manie  de  cet  habit  court  et  ridicule  dont  parie 
NangiSj  sans  doute  0  n^eût  pas  oublié  d*en  Ikire  mention.  Cependant, 
dans  la  crainte  qu^ils  ne  Tadoptassent  (car,  en  France,  la  mode  est  un 
tyrao  qui  subjugue  tout),  on  fit  des  défenses  au  clergé  déporter  des  ha. 
bits  courts  jusqu*à  Textravagance.  On  craignit  aussi  que  les  privilèges 
de  la  clérieature  ne  fussent  violés ,  et  que  les  juges  séculiers  n^obli- 
geassent  les  clercs  à  comparaître  devant  leur  tribunal,  dans  la  confu- 
sion où  la  parité  des  habits  eût  pu  jeter  les  choses.  Voilà  la  véritable 
origine,  la  source  primitive  de  la  difTércnce  des  habits  ecclésiasliques 
d'avec  les  séculiers.  Après  le  Concile  de  Trente,  saint  Charks  Borro- 
mée  s'appliqua  particulièrement  à  rëtablissemoiU  de  Thabit  Ioti-  dans 
les  différenls  synodes  qu'il  tint  dans  son  archevêché  de  Milan,  il  fut 
imité  de  tous  ses  confrères,  surtout  tu  France  et  en  Espaizne,  oii  Ton 
fit  une  loi  de  Thahit  long.  Il  est  vrai  tjue  le  Concile  de  Sens  ou  de  Pa- 
ris, de  l'an  io28,  canon  -21 ,  avait  déjà  ordonné  Thahit  long ,  avec  dé- 
fenses néanmoins  de  le  poi  tcr  frunce,  barré,  ou  trop  serré,  ou  trop  large, 
ou  d'étoile  de  soie,  qui  n'était  permise  qu'aux  ecclésiasti-im s  qui 
étaient  princes  du  >  /  fils  de  ducs  :  mais  ce  Concile  était  particulier 
à  la  provime,  et  ne  laisait  point  une  retJile  pour  tout  le  clergé. 

T.'auleur  finit  par  une  protestation  de  la  sincérité  et  de  la  bonne  foî 
qui  l  onl  dirigé  dans  ses  recherches,  desquelles  on  doit  conclure  que 
\&  ecclésiastiques  ont  porté  tantôt  Thabit  court  et  tantôt  l'habit  long  ; 
que,  dans  les  premiers  temps,  dans  le  siècle  d'or  du  christianisme, 
l'habit  long  était  Thabit  le  plus  défendu;  que  dans  les  derniers  temps, 
ça  été  i'habil  court;  mais  qu'en  effet,  la  véritable,  la  seule  règle  à 
suivre  dans  les  habillements,  a  toujours  été  pour  un  chrétien  celle  de  la 
modestie  et  de  Téloignement  de  tout  faste,  de  toute  ostentation,  et  que 
son  véritable  est  celui  qu*il  peut  recevoir  de  la  pauvreté  chrétienne  et 
de  rhumiiité,  vertus  auxquelles  Tobligent  les  vœux  de  son  baptême. 
U  termine  par  ces  belles  paroles  de  saint  Bernard ,  qui  sont  comme  Té- 

• 

ad  yemui  jKtrriyulu»\  vix  pudenda  tegeniem,  calceos  rùstris  in  immensum  erec- 
H$,  caiemam  ai^foUetam  a  gtm  ûd  tahm  vtque  reoùieimn,  9  (Gioenmianiis 
ErasBii,p.tM.) 
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pigraphe  de  son  livre  :  «  /n  fi  eontistito  :  non  infra  dejic»,  non  wpn 
aUoUi,  non  waderê  in  kmgku,  non  extmidi  m  toltuf.  Tem  medhm,  H 
mn  vis  perdere  modmt,  » 

c  Rmfenne-toi  dans  ton  sujet  ;  De  descends  pas  en  bas,  ne  monte 
pas  en  haut,  ne  traîne  pas  en  hmgnettr,  ne  t*étends  pas  en  largeur. 
Tiens  un  juste  milieu,  si  tu  ne  veui  perdre  ton  siget  de  vue.  »  < 

Nous  avons  cru  que  Textrait  de  cet  ouvrage ,  aussi  savant  que  singu- 
lier et  peu  connu,  ne  pourrait  que  bire  ptoisir  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
à  portée  de  lire  Foriginal,  qui  est  rare. 

«  Je  ne  connais  point,  dît  Dreux  du  Radier  (1),  de  savants  qu'on 
puisse  comparer  plus  justement  Tun  avec  Tautre,  que  le  Docteur  Boi- 
lean  et  l,*6.  Tliiers,  par  Térudltion  qu'ils  ont  Ilût  voir  Tun  et  Tautre 
dans  leurs  livres,  par  la  singularité  des  svtfets  qu'ils  ont  traités ,  etc.  » 

■ 

(1)  RécféatioDSliistoriques,  critiques,  mordes  et  dTMStioii,  etc.  (1vol.  in49), 
t.  l,p.  lis  a  148. 
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UVRE  QUATRIÈME. 

U  MEME. 


CHAPITRE  PREMIËR. 

M  Là  MESSB,  ET  DE  TOUT  CE  QUI  A  UEO  PENDANT  LA  MESSE. 

i.  £atre  tous  les  mystères  {iocramenta)  de  l'Eglise ,  il  est 
eoDstaiit  qae  cdoi  qui  tient  k  premier  raog  est  celui  que  Ton 
célèbre  pendant  Folfice  de  la  messe  sur  la  taMe  du  très-saint 
autel;  mystère  qui  rcpréscnlo  ce  festin  de  l'Eglise  pour  lequel 
le  père  tue  le  veau  gras  atin  de  fêter  le  retour  de  son  fils,  et  où 
il  lui  offre  le  pain  de  tie  et  le     mîitionaé  de  la  sagesse. 

11.  Or,  c'est  le  Christ  hû^mème  qui  a  instttué  cet  office» 
lorsqu'il  termina  le  Nonreau-Testament,  en  partageant  son 
royaume  à  ses  héritiers,  eomme  son  Père  en  avait  dispute  pour 
lui-même,  afin  qu'ils  mangent  sur  sa  table  et  boivent  dans  son 
loyaume,  ce  que  r£i^ise  a  consacré  ;  car,  comme  ils  soupaient» 
ié8DBpritlepam,et,reiMintgrftces^  le  bénit  et  la  brisa,  elle 

TonII.  1 
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donna  à  ses  disciples  en  disant  :  a  Recevez  et  mangez;  ceci  est 
«  mon  corps  qui,  pour  tous»  sera  livré  ;  faites  ceci  en  commé- 
«  moratîon  de  moî.  »  Donc»  les  apôtres^  formés  par  cet  exh 
seignemenC»  commencèrent  à  offrir  fréquemment  le  très-saint 

mystère  pour  la  caus(  ;[iie  le  Christ  avait  indiquée  expressé- 
ment ,  conservant  la  même  forme  dans  les  paroles  et  la  même 
matière  dans  les  espèces  (tn  reèitt}*  ainsi  que  TApètre  le 
déclare  aux  Corinthiens»  quand  il  leur  dit  :  «  J'ai  appris  du 
«  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  appris  à  mon  tour,  à  savoir  :  que 
«  le  Seigneur  Jésus,  dans  cette  nuit  où  il  devait  être  livré,  prit 
«  du  pain,  et,  rendant  grâces,  le  rompit  et  dit  :  <t  Prenez  et 
«  manges,  ceci  est  mon  corps,  étc.  »  Dtmc,  l'office  de  la  messe 
est  plus  digne  et  plus  solennel  que  le  reste  des  divins  offices. 
Voilà  pourquoi  on  doit  parler  dans  cette  quatrième  partie  de 
lui  avant  les  autres  oCïices,  partie  dans  laquelle  nous  consulte- 
rons le  Speeuhm  du  pape  Innocent  III,  touchant  quelques  mys- 
.  1ères  et  quelques  points  attaques  par  les  hérétiques. 

ITÎ.  Assurément  (comme  on  l'a  dit  plus  liaut),  le  Seigneur 
Jésus,  prêtre  ^lon  1  ordre  de  Melcbiscdech ,  institua  la  messe 
quand  il  transmua  (  tranmuiavit  )  le  pain  et  le  vin  en  son  corps 
et  en  son  sang,  en  disant  :  «  Ceci  est  mon  corps,  cela  est  mon 
«  sang  ;  »  ajoutant  aussitôt  :  «  Faites  cela  en  commémoration 
«  de  moi.  » 

IV.  Et  les  apôtres  ont  ajouté  à  cette  messe,  en  disant  non- 
seulement  les  susdites  paroles,  mais  même  en  y  joignant  en 
sus  VOralson  dominicale. 

V.  D*où  vient  que  Ton  dit  que  le  bienheureux  Pierre,  le  pre- 
mier, célébra  ainsi  la  messe  dans  les  pays  d'Orient,  où,  après  la 
passion  du  Seigneur ,  il  occupa  pendant  quatre  ans  la  chaire 
sacerdotale  ;  et  ensuite  il  prit  la  chaire  d*  Antioche,  où  il  ajouta 
trois  oraisons  à  la  messe.  Or,  dans  Forigine  de  la  naissante 
Eglise,  on  disait  autrement  la  messe  qu'à  présent,  comme 
on  le  dira  dans  la  sixième  partie,  au  chapitre  de  la  Paras- 
cève  ou  Vendredi  saint,  et,  par  la  suite  du  temps,  la  seule  réci^ 
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iil»D  de  réjAtre  et  de  rérangile  constitua  k  Hffl^hrutkm  delà 

VJ.£D8uifte>  le  pape  CélesUn  établit  qu'oD  chaoteraitr/fiiroil 
aiant  la  messe»  comme  on  le  dira  an  chapitre  de  17fifro?e. 

fti  lit  que  les  autres  parties  de  la  messe  y  furent,  en  divers 
temps,  ajoutées  par  les  autres  papes,  comme  Gélase>  Célea- 
tîn  et  Grégoire,  et  d'autres,  autant  que  le  culte  de  la  religion 
dirétienne  croissaot,  il  parut  (qu'elles  cuuviundraient  davan- 
tage pour  la  décence.  On  pariera  de  cela  dans  la  prébce  de  la 
fiuème  partie. 

VU.  On  lit  dans  le  canon  (De  com,,  d.  i,  Jacobus)  que  Jac- 
(pes,  frère  du  Seigneur,  évêque  de  Jérusalem  (a),  et  Basile, 
éfèque  de  Césarée,  nous  ont  transmis  dans  leurs  écrits  la 
manière  de  célébrer  la  messe  [  (n'di nem  cclébrcindi  missctni^* 
Oq  dit  encore  que  ce  fut  Jacques,  iils  d'Alphée,  qui,  le  pre- 
flner  entre  les  apAtres,  célébra  la  messe  ;  car,  à  cause  de 
raoeDence  de  sa  sainteté ,  les  apôtres  lui  firent  cet  hon- 
neur, qu  après  1  ascension  du  Seigneur  le  premier  d  entre 
en  il  célébra  la  messe  à  "Jérusalem  (6),  même  ayant  d'avoir 
^té  ordonné  évocpie  ;  ou  peut-être  on  dit  que  le  premier  il 
la  célébrée,  parce  que  Ton  assure  que  le  premier  il  Ta  dite 
fevétu  des  ornements  pontificaux  ;  et  ainsi  Pierre,  après  lui,  le 
premier  célébra  la  messe  à  Antioche,  et  Marc  à  Alexandrie. 

VI H.  Mais  certains  hérétiques  perfides  nous  reprennent  de  ce 
^liooft  lisons  à  la  messe  les  éTangiles  lacérés  en  petites  parties, 
ce  qn*à  la  messe  primitive  »  c'est-à-dire  outre  i'oraisou 
<ioiimiicale,  nous  ajoutous  quoique  chose  en  sus;  car  il  est  écrit  : 
c  Si  quelqu'un  ajoute  à  cela.  Dieu  enverra  sur  lui  les  plaies 
«  écrites  dans  ce  livre,  w  Ds  nous  reprennent  aussi  de  ce  qu'en 
^  du  r^ouveau-Testament  et  des  préceptes  des  apôtres»  nous 

^  8.  Jacqoef-le-Mineur. 

A  cnie  de  qaoi  U  est  appelé  par  S.  EpiphaiM  U  Chef  du  focrifice,  et 
^WHHiéiiient  le  Lihurgique,  comme  qui  dirait  /e  Saerifcaieur  par  excellence; 
MHl  dit>-on  qall  eempoea  b  ptemiàre  littirgiei  qae  nons  aveoe  eaeora. 


Digitized  by  Google 


4  RATIONAL 

avons  eneoiB  étaUi  d'antres  ràglos  et  le  noawA  enseignement 
des  docteurs,  et  de  ce  que  nous  les  obsenrons  contre  ee  que  le 
Christ  a  dit  :  «  Vraimeut»  vous  avez  rendu  inutile  le  com- 
«  nuDdemeat  de  Dieu  pour  conserrer  votre  traditioD.»  Et  ail» 
«  leurs  :  «  Tonte  plantation  que  n*anra  pas  phntée  mon  Père, 
«  qui  est  dans  les  cieux^  sera  arrachée.  »  Et  T Apôtre  :  «Ne 
«  Tsnillea  point  vous  laisser  entraîner  à  des  doctrines  dÎTenei 
«  et  étrangères.»  Et  encore:  «Personne  ne  peut  poser  d*aaln 
«  loudeiaeut  que  celui  qui  a  été  posé,  qui  est  le  Christ.  » 

IX.  lis  disent  encore  que  TEglise  du  Christ  n'a  chanlé  ni 
messe  ni  matines,  que  ni  le  Christ  ni  les  apôtres  ne  Font  insti- 
tuée, et  qu  ou  ne  la  chantait  point  dans  le  temps  des  apôtres, 
et  que  Ton  n'entendait  pas  alors  parler  de  messe  dans  le  mondep 
et  qu'on  ne  trouvait  rien  d'écrit  sur  ce  sujet  ;  mais  que  ce  que 
la  messe  représente  est  ap])elé  la  Cène  par  les  évangélistes,  et 
(pie  ni  dans  TEglise  au  commencement,  ni  les  apôtres  ne  la 
chantaient  avec  l'orgue,  instrument  de  musique,  ni  à  haute  ùa 

voix  {alla  me  dulci  voce  canlabaul),  nous  reprenant  de  ce 
que  nous  iaisons  ces  choses»  et  de  ce  que  nous  disons  les  noo 
tûmes  et  les  antres  heures  canoniques,  en  induisant  faune* 
ment  contre  nous  cette  pai  olu  du  prophète  Amos  :  a  Je  change- 
rai  vos  festivités  en  deuil,  et  tous  vos  cantiques  en  génwe- 
«  meots.  %  Et  cette  parole  du  prophète  [Eaédiiel]  :  «  Ils  en- 
«  tendent  tes  paroles  et  ne  les  pratiquent  pas,  parce  qu'ils  les 
«i  changent  en  un  cantique  qu'ils  repassent  dans  leur  bouche 
«  pendant  que  leur  cœur  suit  son  avarice,  et  tu  leur  es  comme 
c(  ua  air  de  musique  que  I  ou  chante  d'une  manière  douce  et 
«  agréable.  » 

X.  Cependant,  leur  erreur  est  très^videnunent  réfutée  el 

Icmrne  a  leur  confusion,  d'après  ce  qui  sera  dit  dans  la  prélaœ 
de  la  cinquième  partie.  Encore,  dans  la  primitive  Eglise, les 
divins  mystères  étaient  célébrés  en  hébreu  ;  mm,  au  temps  de 
Fempereur  Adrien  I",  on  commença  d'abord  à  les  célébrer  ea 
grec  dans  i'£glise  orientale  des  chrétiens. 
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XI.  Certes  !  on  trouire  que  Toffice  de  la  messe  a  été  éta- 
bli d'une  manière  si  providentielle ,  qa*il  contient  en  grande 

partie  ce  qui  a  été  fait  par  le  Christ  et  dans  le  Christ  depuis  le 
moment  où  il  descendit  du  ciel  jusqu'à  celui  où  il  y  monta,  et 
fpCik  les  représente  d'une  admirable  manière,  tant  dans  les  pa* 
rôles  que  dans  les  signes. 

XII.  Et  cet  office  même  se  renferme  en  quatre  parties,  à 
savoir  ;  les  personnes,  les  œuvres,  les  paroles  et  les  choses.  Il 
y  a  trois  ordres  de  personnes,  à  savoir  :  les  célébrants,  les 
ministres  on  aides,  et  les  assistants.  U  y  a  trois  espèces  d'ceu- 
yres,  à  savoir  :  les  gestes,  les  actes  et  les  monvemeots.  Il  y  a 
aubsi  Irois  variétés  de  paroles  :  les  oraisons,  les  iiiodulations  et 
les  leçons  on  lectures.  Sembiablement ,  il  y  a  trois  manières 
de  cboses,  à  savoir  :  les  ornements,  les  instruments  et  les  élé- 
ments ;  car  tontes  ces  choses  sont  pleines  de  divins  m|stère8, 
comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cet  ouvrage. 

XiU.  En  effet,  autrefois  le  temple  était  divisé  en  deux  par- 
ties et  partagé  par  on  voile.  La  première  partie  était  appelée 
la  sainte  ou  le  saint,  et  la  seconde  (ou  intérieure)  la  sainte  des 
saints  ou  le  saint  des  saints.  Or»  tout  ce  qui  a  lieu  pendant  Tof- 
ûce  de  la  uiesse  avant  la  secrète  est  en  quelque  sorte  dans  la 
première  partie  de  l'édifice  sacré  ;  mais  ce  qui  a  lieu  pendant  la 
secrète  est  au  dedans  du  saint  des  saints.  Or,  fl  y  avait  au  de- 
dans du  saint  des  saints  des  autels  d*encens ,  Tarcbe  du  Testa- 
ment et  la  table  sur  Farche,  comme  on  Ta  dit  dans  la  pre- 
mière partie,  aux  chapitres  de  l'Eglise  et  de  T  Autel,  et  comme 
on  le  trouve  dans  TËiode;  et,  sur  la  table,  les  deux  chénitnns 
de  gbire  en  regard  Fun  de  Tautre.  Là  entrait  seul  le  pontife, 
une  seule  fois  dans  l'année.  U  avait,  en  cette  occasion,  les 
noms  des  pères  ou  pali  iarches  écrits  sur  le  rational  et  sur  le 
surfaoméral,  et  portait  le  sang  et  les  charbons,  qu'il  mettait 
tous,  en  priant,  avec  le  parfum,  dans  Tencensoir,  jusqu'à  oe  que 
k  famée  FenvironnAt  comme  d*nne  ombre.  Ensuite,  il  asper- 
geait de  sang  la  table  et  l'autel;  puis  il  sortait  devant  le  peuple 
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et  laTait  ses  vêtements  :  car  il  n'était  pas  réputé  pur  avant  le 
soir»  après  rimmolation  du  veau  roux. 

XIV.  Jadis»  ces  choses  forent  des  signes;  mais  elles  s'éva- 
nouirent après  que  leurs  significations  furent  arrivées.  Car  la 
première  partie  de  Tédifice  sacré  signifie  la  présente  Eglise^  le 
saint  des  saints  le  ciel*  le  pontife  le  Christ^  le  sang  sa  passion^ 
les  charbons  la  charité  du  Christ,  Fenoensoir  sa  chair  même, 
l'encens  brûlé  la  bonne  odeur  des  prières ,  Fautel  les  cohortes 
du  ciel,  Farche  le  Christ  selon  rhuniaiiité,  la  table  Dieu  le 
Père,  les  deux  chérubins  les  deux  Testaments  qui  se  regardant 
à  Venvi  mutuellement  parce  qu'ils  s'accordent  ensemble,  le 
vêtement  qu'on  lave  signifie  Fhomme,  le  soir  de  Thomme 
symbolise  ce  vêtement.  Compare  donc  ce  qui  avait  \w.u  jadis 
et  ce  que  le  Christ  a  fait»  et  considère  avec  attention  comment 
le  ministre  de  l'Eglise  représente  et  reproduit  ces  choses  pen- 
dant l'office  de  la  messe.  D  sera  encore  touché  un  mot  de  la 
signification  de  ces  choses  au  Canon  de  la  messe,  au  commen- 
cêineul  d'une  de  ses  parties.  Par  Tarche,  on  entend  aussi  l'hu- 
milité du  Christ,  de  laquelle  tout  bien  nous  est  advenu  par  sa 
miséricorde. 

XV.  Et  remarque  que,  de  même  qu'on  lit  dans  TExode 

(cap.  XXV  et  xxxvii)  qu'on  fit  au-dessus  deParcheun  propitia- 
toire d'or,  c'est-à-dire  une  table  d'or,  de  la  même  longueur  et 
de  la  même  largeur  que  celles  de  l'arche  «  afin  qu'elle  fût  suf- 
fisante pour  la  couvrir.  Et  on  appelaitcek  l'oracle  {aracîUum)» 
parce  que  le  Seigneur  donnait  de  ce  lieu  des  réponses  à 
ceux  qui  le  priaient  (oranlibus).  On  l'appelait  aussi  propitia- 
toire, parce  que  lorsque  le  Seigneur  parlait  de  cet  endroit 
il  était  rendu  propice  au  peuple ,  ou  parce  qu'au  jour  de  pro- 
pitiation  on  voyait  toujours  la  gloire  du  Seigneur  descendre 
en  ce  lieu.  Et  de  là  vient  que  le  tabernacle  ou  lieu  placé  sur 
la  partie  postérieure  de  Tautel,  dans  lequel  le  Christ,  notre 
propitiation»  c'est^-dire  Thostie  consacrée,  est  gardée  aujouiv 
dliui,  s'appelle  propitiat<Hre,  etc<  Or,  de  Time  et  de  l'antre 
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parties  de  Torade,  moir,  dans  les  deux  angles  antérieurs,  on 

pl  ira  deux  chérubins  d'or,  (]in  sont,  selon  Josèphe,  deux  ani- 
maux volatiles,  ayant  une  ligure  comme  jamais  aucun  homme 
a'en  a  vn.  Mote  dît  qu'il  les  aperçut  figurés  sur  le  trône  de 
Dieu.  Un  chérubin  regardait  l'autre;  ils  avaient  cependant  le 
lisage  tourné  vers  le  propitiatoire,  et»  les  deux  ailes  étendues 
par  derrière  et  se  touchant  mutneUement ,  ils  Toilaieni  l'ora- 
cle et  couvraient  le  propitiatoire.  Or,  le  propitiatoire  tip^uie  le 
Seigoeur  incarné,  dont  [saint]  Jean  dit  :  u  U  est  propitiateur 
c  pour  nos  péchés.  »  Les  deux  chérubins  sont  les  deux  Testa- 
aients, à  savoir,  le  Nouveau  et  TAncien.  Or,  comme  ils  ne  sont 
pas  en  désaccord»  mais  qu'ils  racontent  d'accord  ensemble  le 
nqfstère  de  Tincamation  du  Christ»  Tun  en  prophète ,  Tantre 
«n  témoin  qui  assure ,  ils  dirigent  sur  le  propitiatoire  le  visage 
de  leur  intention»  et  se  regardent  mutuellement. 

XVL  II  7  a  encore  trois  sacrifices  de  rEigli8e.qui,  dans  TAn- 
ëen-Testament,  sont  symbolisés  par  le  propitiatoire,  Fencen- 
soir  et  Tautel  ;  ce  sont  le  sacrifice  de  la  pénitence,  de  la  jus- 
tice et  de  Teucharistie.  Touchant.le  premier»  il  est  dit  :  <&  Un 
€  eqprit  brisé  de  douleur  est  un  sacrifi.ce  digne  de  Dieu.  Tu 
t  De  mépriseras  pas»  ô  Dieu!  un  cœur  contrit  et  humilié.  » 
ToQchant  le  second  :  «  Alors  tu  recevras  le  sacrifice  de  k  ju»* 
i  tioe.  1»  Touchant  le  troisième  :  «Je  te  sacrifierai  une  hostie 
"  de  louange.  »  Sur  Tautel  du  corps,  la  chair  est  miuiolée  par 
k  contrition  ;  dans  Tencensoir  du  cœur  (c)»  la  dévotion  est  le 

(<}  U  cuen  doit  ettre 

Semblant  à  roDcensier 
Tous  dos  enve»  la  tam^ 
Etoven  venle  ciel. 

«  Le  cœur  duii  être  sonihidble  à  Teiiceasoir,  eotièremeat  (enné  du  côté  de 
k  là  terre  ni  ouvert  vers  le  ciel.  » 

USémiJun,  poôme  Mm.  de  la  BibU  imp.,  n»  tasi.  €  Ce  poème  iooomiQ»  dit 
K.  le  eonle  de  Montalembert,  lemble  avoir  ainsi  devaooé  la  magoiSque  es» 
IMraideBossuet,  lorsqu'il  dit  du  cœur  de  Mo^  de  La  Vallière  qu'il  ne  respi^ 
f^plut  ipie  du  eétédudii.  •  (V.  lolrod.  deTHiitoire  de 8.  £lis.  de  Hongrie» 
M^OGleS.} 
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fea  qui  brûle  Tenceiis  ;  dans  le  propitiatoire  de  Dieu  le  Pàn, 
le  sang  est  offert  par  la  rédemptioii.  Qr,  feprôlre  offre  cestrds 

sacrifices  pendant  la  messe:  le  premier  au  Confiteor,  le  second 
à  la  préface  9  le  troisième  à  raction  {d)  de  grâces  (  ou  cousécr»- 
iioii).  Car  Toiet  les  trois  choses  que»  sekm  le  ProphMe,  Dioa 
rcgai  Je  lavurablcmcnt  dans  Thomme,  et  requiert  de  lui  :  chérir 
la  miséricorde,  faire  justice,  et  marcher  atteotivemeat  avec 
INeu.  Qu'il  chérisse  donc  la  misécicorde  celui  qui  Tout  oflnr 
le  sacrifice  de  la  pénitence.  Qu'il  fasse  justice  celui  qui  veut 
oilrir  le  sacriiice  de  la  justice.  Qu  il  marche  atteativeoieQt 
me  Dieu  celui  qui  veut  offrir  le  sacrifice  de  Teocharistie. 

XVI!.  Voil  i  poiuquoi  le  bienliciireux  Bernard  dit  :  <(  Mes 
«  frères,  eu  immolant  Thostie  (^o  <;lûire,  joiguoasla  parole 
«  aux  paroles,  le  sens  au  sens,  Taffection  à  l'affectioD ,  Tâé- 
a  valion  à  l'élévation ,  la  perfection  à  la  perfection ,  riiumilité 
a  à  rhumilité^  la  liberté  à  la  liberté.  Doac,  que  celui  qui 
doit  célébrer  la  messe  offre  au  Très-Haut  œ  sacrifice  dont  le 
Psahniste  dit  :  et  Un  esprit  brisé  de  douleur  est  un  sacrifice 
«  digne  de  Dieu.  »  Et  ailleurs  :  u  Immole  à  Dieu  ua  sacrifice 
n  de  louange.  »  Et  TApètre  :  «  Ofiras  vos  corps,  comme  une 
<t  hostie  Yiyante,  sainte»  agréable  à  Dieu,  afin  que  votre  obéis* 
a  sauce  soit  raisonnable;  mortiiiez  donc,  sur  Tauiel  «ie  votre 
«  essor,  vos  membres,  qui  sont  sur  la  terre  rimporeté,  la  dé- 
«  hanche»  la  mauvaise  concupiscence  et  Tavarice,  afin  que 

vous  puissiez  vous  sacrifier  vous-mêmes  à  Dieu,  avec  ua  • 
a  ciBur  pur  et  un  corps  chaste.  »  j 

XVIII.  Or^  dans  le  sacrement  du  corps  du  Christ,  selon  [saint] 

I 

('0  [ActiOf  (lit  Du  Can;;:'^,  Canon  missaî,  sic  dictos,  qvinin  eo  srtrramenttt 
cûnficiunttir  dominirn ,  inqml  Walafrid  Slrabfm  (lib.  de  Reb.  cccles.,  cap.  5Î)Î- 
Actiu,  cent  le  canon  de  la  messe,  Uonort!  d'Autiin  (lib.  1,  cap.  8).  [Miisa 
quoddam  judiciuni  imitatur;  uode  et  Canon  Actio  vocatur.  Actio  autem  eil 
oaasa,  qase  in  publteo  oonientiiooraiii  jiidieUiiiiagitatvr.]  latlntenaeaeiiDm 
camme  Tod  dit  de  nos  joura.  Lb  même  auteur  (cap.  iSS)  :  [Ganoa  dkitiir  Se- 
gida,  qda  per  enm  regolariler  fit  eacnunentormn  confectio.  Hic  etiam  Adia 
dkitar,  quia  causa  popnli  in  eo  cmn  Deoagitur].  (V.  Hngues  de  Saint  Victor, 
1.  a.  De  Offîc.  ecdes.,  cap. SS;»  Bernoa  Ang.»  cap.  i,  ei  le Micrologm^  c  lf>) 
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AngusUa»  «c  le  prêtre  ne  parlait  riea«  plus  en  bien  qu'eu  mal , 
«  poilrva  qu'il  demeure  avec  les  autres  dans  Tarche  et  obsenre 
«  la  forme  réfélée  par  la  colombe,  parce  que  ce  n'est  pas 

«  par  le  mérite  du  prêtre,  mais  par  la  parole  du  Créateur, 
que  se  consomme  ce  sacrement.  »  Car  l'or  est  également 
véritable  dans  le  coffre  du  voleur  comme  dans  le  trésor  du 
loL  D'oii  mut  que  le  pontifia  Gaïphe,  persécuteur  du  seul  et 
très-Téfitable  grand-prétre  (bien  qu'il  ne  fût  pas  sincère, 
lui),  cependant  le  conseil  qu'il  donna  lut  vrai;  [mais]  il  ne 
donna  pas  le  sien,  mais  celui  de  Dieu,  et  pareille  chose  a 
lieu  de  la  même  manière  dans  l'Eglise.  Donc,  Tiniquité  du 
prêtre  n'empêche  pas  Teffet  du  sacrement ,  pas  plus  que  Tiii» 
finnilé  du  médecin  n'empêche  la  vertu  de  la  médecine.  Or, 
quoique  Topu-s  opérons  l  œuvre  opf  rante)  soi l  parlois  impure, 
cependant  Vopus  operatum  (Vœuvre  opérée  )  est  toujours 
pure,  Ët  de  même  que  tout  est  pur  pour  ceiix  qui  sont  purs» 
ainsi  tout  est  impur  pour  ceux  qui  sont  impurs.  Donc, 
quaud  un  méchant  reçoit  la  vie,  il  encourt  la  iiiorl  .  De  même, 
au  contraire,  lorsque  le  bon  soui&e  la  mort,  U  acquiert  la 
m.  Car  celm  qui  mange  indignement  le  corps  du  Christ 
mange  son  jugement.  Mais  ce  que  disent  de  ces  hommes  le  Pn^ 
phète  :  «  Je  maudirai  vos  bénédictions,  »  et  Grégoire  :  «Leur 
€  bénédiction  se  change  en  malédiction ,  et  leur  prière  en 
«  péché,  »  s'entend  des  hommes  retranchés  de  TliigLise  et 
^*eUe  ne  peut  plus  souffrir ,  on  qui  sont  connus  pour  tels, 
dont  la  bénédiction  doit,  en  tant  qu'aux  évêques ,  èire  réputée 
à  l'égal  d'une  malédiclion,  parce  que .  selon  [saint]  Augustin 
(  1"  question)  :  a  Pour  le  mai  qm  est  en  eux  en  telle  ou 
«  telle  proportion,  on  dit  qu'ils  souillent  les  sacrements,  lors- 
«  que,  cependant,  ils  restent  immaculés  ;  car  ils  sont  aux 
«  bons  le  chemin  de  la  récompense,  aux  réprourés  celui  du 
«  jugement.  »  D  où  vient  que  [saint]  Augustin  dit  :  «  Si  la 
«  vertu  du  sacrement  est  spirituelle ,  elle  est  reçue  connue 
«  une  pure  Inmière  par  ceux  qui  doivent  en  être  illuminés 
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a  pour  leur  salut  ;  maïs,  en  passant  par  ces  ministres  impurs 
«  et  iftiine  par  un  canal ,  elle  nVst  pas  souillée.  » 

XIX.  Cependant  les  sectateurs  d'Arnauld ,  hérétiques  per- 
fides, disent  qa^on  ne  lit  nulle  part  que  le  Christ  ait  livré  TË* 
glise,  son  épouse,  en  garde  à  des  ministres  impurs  et  luxurieux, 
ou  leur  ait  donné  le  pouvoir  de  celéhicr  les  sacrés  mystères,  ott 
leur  ait  donné  les  clefs  de  son  royaume  ou  le  pouvoir  de  lier 
et  de  délier»  «  parce  '<in*eux  seuls  (comme  dit  Grégoire)  « 
«  les  justes  placés  dans  cette  chaire,  ont  le  )EK)nToir  de  lier  et 
«  de  délier  comme  les  apôtres,  eux  qui  gardent  ayec  la  doc- 
a  trine  de  ces  hommes  leur  vie  et  leur  loi.  »  DVù  vient, 
comme  ils  disent ,  que  les  sacrements  donnés  par  de  pareils 
bonomes  n*ont  aucune  valeur  et  ne  profitent  pas  pour  le  salut. 
Car  on  lit  dans  le  livre  des  Nombres  :  et  Tout  ce  qu'un 
tt  hoiiuiie  impur  aura  touché,  il  le  rendra  impur.  »  Et  le 
Christ  :  a  Un  arbre  mauvais  ne  peut  produire  de  bons  fruits,  i» 
Dieu  dit  à  David  ^  pécheur  :  «  Pourquoi  raoontes-tu  ma  jus- 
«  tice,  et  fais-tu  passer  mes  louanges  par  ta  bouche  ?»  Et 
l'Apôtre  :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  ;  mais  rien 
a  n*est  pur  pour  ceux  qui  sont  souillés  et  pour  les  infidè- 
«  les.  »  Et  [saint]  Grégoire  (In  PaUartUi,  l.  1,  cap.  x  et 
«c  xcix,  dist.  §  i)  :  «  Lorsqu'un  homme  qui  déplaît  est  en- 
<t  voyé  pour  intercéder,  l'ame  de  l'homme  irrité  est  provoquée 
c<  aux  dernières  extrémités.»  Aussi,  dans  le  même  ouvrage 
(1. 111,  cap.  xii)  :  «c  11  est  nécessaire  que  sa  main  soit  pure,  cette 
«  main  qui  a  soin  de  laver  les  souillures,  de  peur  que,  sale'ella- 
«  même,  elle  ne  souille  davantage  tout  ce  qu'elle  aura  à  tou- 
€  cher,  qui  Test  déjà.  » 

XX.  Or,  on  célèbre  la  messe  à  la  troisième,  à  la  sixième  et  à 
la  ncuvit  me  heures  (e)  :  à  la  troisième  heure^  parce  que,  selon 
[saint]  Marc,  le  Christ  à  cette  heure  fut  élevé  en  croix  et  onn 
dfié  par  les  langues  des  Jnifii,  qai  criaient  :  «  Cracîfie-le  I  » 

ffi)  [Uora  tertia,  8«xta  et  noua.]  L*lieiir«  de  tierce ,  de  aexte  et  de  noae. 
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et  parce  ([ii'à  cette  heure  l'Esprit  saint  descendit  sur  les  ap5- 
Iii66^  ea  langues  de  feu  [f)  ;  à  la  sixième  heures  parce  qua 
cette  heure,  selon  [saint]  Mathieu,  le  Christ  fut  miment  cru- 
cifié et  immolé  ;  et  a  la  neuvième  heure,  parce  qu'à  cette  heure, 
suspeadu  à  la  croix,  il  rendit  Tesprit.  Le  pape  Tèl(;sphore 
élaUit  que  la  messe  ne  serait  pas  dite  avant  la  troisième  heure, 
ce  qu'on  doit  entendre  des  messes  publiques  et  populaires,  parce 
^ue^  connue  dit  [saint]  Augustin,  «  ces  choses  ne  devraient 
«  pas  être  faites  en  public,  de  peur  que  le  peuple  ne  se  retire 
<  des  messes  publiques  que  Ton  dit  à  la  troisième  heure,  m  Or, 
on  la  chante  les  jours  de  dimanche ,  de  iètes  et  aux  veilles  dds 
létes,  à  la  troisième  heure  ;  à  la  sixième  heure,  pendant  le  Ga- 
léme  ;  à  la  nenvîème  heure ,  les  jours  de  jeûnes ,  et  aussi,  d'a- 
près iiostituliou  du  pape  Pelage  et  des  autres,  les  jours  des 
jeûnes,  non  pas  cependant  de  tous.  Mais  les  samedis  des  Qua- 
tre-Temps  elle  peut  être  célébrée  tard  {nero)^  à  cause  des  or- 
dres sacrés  que  ron  sait  appartenir  au  dimanche  suivant.  Et, 
comme  la  messe  doit  être  dite  à  jeun,  Toilà  pourquoi,  afin 
qu'on  ne  jeûne  pas  moins ,  on  la  commence  après  Tèpres,  et 
ainsi  le  jeûne  est  prolongé  jusqu*à  la  nuit  ;  ce  dont  on  parlera 
dans  la  sixième  partie»  à  Tarticle  du  Samedi  de  Pâques.  Mais  de 
te  que  la  messe  est  parfois  chantée  de  très-grand  matin  {summo 
mue) ,  il  faut  en  conclure  que  cela  est  de  coutume  et  non 
d'ordre.  CSependant  le  pape  Léon  montait  à  Tautel,  pour  cél^ 
brer  la  messe ,  au  point  du  jour  ou  à  la  première  partie  du 
jour  ;  je  ne  sais  si  c^était  par  nécessité  ou  par  règle ,  ou  bien 
s'il  usait  seulement  en  cela  du  pouvoir  apostolique/  on  s'il  faut 
«tendre  cela  d'une  messe  particulière.  Mais  ceux  qui,  par  né* 
assiié,  commencent  avant  la  troisième  heure,  ou  offrent  le 
Mtnt  sacrifice  après  la  sixième  heure  ou  la  neuvième,  par 
amour  de  Dieu,  iifin  que  le  jour  ne  se  passe  pas  pour  eux  sans 
lacrifice,  peuvent  être  excusés  avec  les  disciples  qui  arrachaient 

ifl  Cest  en  mémoire  de  cela  que  le  Veni  Creaior  Spiriius  se  chante  toigoan 
mat  la  messe  et  à  l'heure  de  tierce  ou  troisième  heure  {hora  tertia). 
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des  épis  le  jour  du  sabbat,  et  avec  David  qui  mangeait  les 
pains  de  proposition  ;  ou  parce  qu'à  la  messe  on  lait  mémoire 
de  la  passion,  de  la  mort,  de  la  sépulture,  de  la  résurrection 
et  de  Tascension.  Voilà  pourquoi  on  la  chante  à  tant  d*heures 

diverses:  à  la  troisième  heure,  en  mémoire  de  la  passion  et 
de  Fascension  ;  après  la  siiième  heure^  en  mémoire  de  la  mort; 
après  la  neuvième  heure,  en  mémoire  de  la  sépulture  ;  au 
matin,  peotrètrê  en  mémove  delà  résurrection.  Quelqaesruns 
assurent  encore  que  le  Seigneur  fut  crucifié  au  milieu  des  heu- 
res (inmedilulio  horarum,  midi)  ;  et  voilà  pouniuoi  tantôt  on 
prend  une  heure,  tantôt  l'autre.  D'où  vient  que  TEglise  célè- 
bre la  messe  entre  une  heure  et  Tautre. 

XXI.  Mais  le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur  on  chante  la 
première  messe  de  nuit  [h  minuit]  comme  on  le  dira  à  i  ar- 
tide  même  de  cette  fête.  Au  reste,  si  dans  le  Carême  deui  offi- 
ces se  rencontrent,  que  nous  appelons  jours  doubles  (  diu  dti- 
pUees)f  on  dit  la  messe  de  la  féte  à  la  troisième  heure  et  sans 
génuflexion  ;  mais  rofficc  du  jeûne  se  dit  a  la  neuvième  heure 
et  avec  génuflexion.  Aussi,  dans  le  temps  de  TAvent  la  messe 
doit,  dans  les  festivités  des  saints ,  être  célébrée  à  la  troisième 
heure.  Mais  nul  ne  doit,  selon  les  règles,  célébrer  le  même 
jour  plusieurs  messes,  parce  que  le  Christ  a  souffert  une  seule 
fois,  et  il  est  on  ne  peut  plus  heureux  celui  qui  peut  aussi  cé- 
lébrer dignement  une  messe. 

XXII.  Personne  ne  peut  célébrer  deux  messes  ayec  un  seul 
sacrifice,  ou  une  seule  messe  avec  deux  sacrifices;  cependant 
on  peut,  dans  un  seul  canon,  consacrer  plusieurs  hosties.  Car, 
en  effet,  le  prêtre  doit  toujouis  avoir  une  hostie  prête  pour  les 
malades. 

XXilL  Le  prêtre  peut  aussi  célébrer  ime  seule  messe  avec 
le  sacrifice,  et  une  antre  sèche  (mtsMiifi  stecam)  {g).  On  dit 

{g)  «  Cette  sorte  de  messe  ,  qui  vulgairement  est  appelée  mené  on 

mate  d»  mingaiim,..».t%oioûin  aqlomdlMii  est  «itte  en  qoehiMi  endroitt  pour 
marque  d*Qiio  abgoUère  dévotion  emen  la  mesee.  On  U  nomme  «Me,  pam 
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mwflèehe,  parce  que,  si  le  prêtre  ne  peut  pas  consacrer,  parce 
fœ  peut -être  il  a  déjà  céiobré,  ou  pour  uue  auU*e  cause,  il 
jKui,  i^iès  avoir  pris  Tétole ,  lire  T^ttre  et  réwigile  »  dire 
roraiaoB  dominicale  et  donner  la  bénédiction  :  de  plus,  si  par 
dévotion  et  non  par  su|K"i  âlilioii,  il  veut  dire  tout  roliice  de  la 
messe  sans  oflhr  le  sacriâce»  qu'il  prenne  tous  les  vêtements 
sieerdolaox  et  qu'il  célèbre  la  messe  dans  son  ordre,  jusqu'à 
k  ùn  de  Tollraude^  passant  outre  la  secrète^  qui  appartient  au 
acrifice.  Mais  il  peut  dire  la  préface,  quoiqu'on  paraisse  y 
appeler  les  anges  à  la  consécration  du  corps  et  du  sang  du 
Christ.  Cependant,  qu'il  ne  dise  rien  du  canon ,  mais  qu'il  ne 
fasse  pas  outre  Toraison  dominicale  et  ne  dise  pas  ce  qui  suit, 
qa'on  doit  dire  à  Yoix  basse  et  en  silence  ;  qu'il  n'aie  ni  calice, 
ni  hostie,  et  qu'il  ne  dise  ui  ue  fasbo  rien  de  ce  qui  se  dit  ou  se 
lut  sur  le  calice  ou  sur  reucharistie.  U  peut  dire  encore  : 
«  Que  la  paii  du  Seigneur  soit  toujours  avec  TOUS  i»(Paa?  Do- 

«ttfii  Si/  sempti  lobisctim).  Et  à  partir  de  là,  ([u'il  poursuive  et 
achèTe  l'office  de  la  messe  selon  son  ordre  ordinaire.  U  est 
mieux  cependant  d'omettre  le  reste. 

9i*dle  eH  eélétode  mu  ooméeratioa  et  communion,  ayec  le  simple  lécit  des 
Mm  prières  qnl  la  eomposent.  On  rappelle  anisi  de  naoiffaiiont  pane  qoe, 

fomme  U  n'est  pns  permis  de  dire  la  messe  snr  mer  dnns  "an  vaissenn  ,  poiir  le 
«langer  qu'il  y  a  de  répandre  le  san'^c  qui  est  dans  le  calice ,  à  cansf  des  fréquen* 
te*  d^-italions  des  vagues,  ceux  qui  sont  sur  mer,  ne  pouvant  mi  nx  faire,  S6 
wm*A|pnt  au  moinh  par  cette  sorte  de  messe,  laquelle  se  dit  en  cette  manière  : 
Le  prèlre,  étant  revélu  d'un  surplis  seulement  et  d'une  étole,  sans  autre  chose, 
Hae  mettant  inr  rantel  ai  l^iôede  ni  le  ealioe,  prend  le  Ifiaiel  en  ses  mains, 
!■»  lequel  il  Utrépltre,  r6«angile  et  le  faier;  après  quoi  H  donne  k  bénédic- 
tion au  peuple.»...  MatliieB  Gaienos  assure  que  telles  messes  sont  fort  usitées 
en  n.indr*'.  La  pr;itlqne  encore  en  est  commune  en  quelques  diocèses  de  Frrmre, 
t\fm  sVn  <fri  en  «  ert  lins  endroits  aux  enterrements  qui  se  font  l'après-dinée, 
Ou  lorsqu'il  u'v  a  qu'ua  prêtre  en  ce^  lieux-là  qui  a  déjà  célébré  la  messe,  et 
qu  ki  survient  quelque  nécessité  qui  oblige  de  recourir  à  Dieu  par  l'entremise 
àapmomiea  qui  sentspteialemeatvniiéesàsQfisenrioe.  a  Bocquillot  fiât  remoii» 
tv  rantiqiiité  de  oette  sorte  de  mené  an  IX*  siècle:  «  L*on  ne  pent  donter,dit-ilt 
las  Pradèsee,  évéque  de  Troyes  (en  Champagne),  ne  Tait  trouvée  en  usage 
és  son  temps  ,  ou  ne  l'ait  introduite  eu  faveur  des  malades  qu'on  allait  corn- 
nranier  en  viatique;  car  il  la  décrit  dans  un  Pontifical  Mss.  qu'on  a  df>  lui.  » 
(V.  Bocqmllot,  Traité  hist.  de  la  Litur^^ie  ou  de  la  Messe,  1.  S,  chap.  7,  p.  394; 
-"(vnmaud,  la  Liturgie  sacrée,  partie  l,chap.  10,  p.  59  et  60.  — Y.  Du  Gange, 
Hina^icca;  etD.  Carpentier,  i>upplem.  ad  Gloss.  Du  Gange,  Miasafieta.) 
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XXIV.  Mais  il  y  en  a  qui  oommenoeol  la  messe  du  jour^  k 
célébrant  dans  son  ordre  jusqu^à  Tofirande  ;  ensuite»  Os  conh 

mènerai  une  autre  messe  et  la  diaulciii  jusqu^au  même  en- 
droit 9  et  ils  font  la  même  chose  plusieurs  fois  s'ils  k  feulent; 
et,  après  aToir  commencé  la  messe  des  TiTants,  ikcommenoeot 

pariois  la  juesse  des  morts,  la  poursuivant  jusqu'au  luême  en- 
droit {h),  et  ensuite,  continuant  de  là,  ils  disent  autant  de  se» 
crêtes  (t)  qu'ils  ont  commencé  de  messes ,  disant  seulement  une 

fois  le  canon  et  consacrant;  et  à  la  fin  ils  disent  autant  d'orai- 
sons qu'ils  ont  commencé  d'offices  de  la  messe*  Mais  nous  ré- 
prouvons cela  comme  une  chose  détestaUe. 

XX\ .  Cepciidaut  le  prêtre  peut  parfois  cclûbi  cr  plusieurs 
messes  dans  un  seul  jour.  Premièrement  »  à  la  fête  de  la  nais- 
sance du  Seigneur,  comme  on  le  dira  dans  la  sixième  partie, 
à  l  articie  de  cette  fcte.  Secondiinciii ,  lorsque  la  nécessité 
l'exige;  par  exemple  «  siquclipi'un  meurt.  Cependant  le  Con- 
cile de  Carthage  dit  a  que  si  Févéque  ou  une  autre  personne 
«  meurt  après  la  li  uisicme  heure,  sa  comaiemoraLioa  doit  être 

(A)  Pierre-le-Chantre,  de  Paris,  écrivain  du  XIT»  siècle,  doaae  de  cett^  bi- 
garre cûutume  une  explication  curieuse  ;  c'esi  dans  le  chapitre  27  de  son  Ver- 
bum  abàreviahm  qa*eUe  se  trouve.  Ce  docteur,  parlant  des  prêtres  qui  cdé- 
braieat  de  m  loups  des  dmbms  à  double  ùu»  par  esprit  dlntérAt,  c*e>tMfe 
qui  disaient  une  mette  jusqu'au  tempe  de  roffirande,  et,  voyant  que  penooM 
ne  venait  rien  apporter  à  reDdkY>it  de  roffertoire,  recommençaient  une  autre 
messo,  pt  ainsi  jusqu'à  trois  et  quatre  fois,  et  ne  continuaient  ensuite  le  sacrifice 
que  lorsqu'ils  avaient  reçu  des  cHr mdef^  :  :»f>rès,  dis-je,  avoir  dt^rit  cet  ab\is  en 
des  termes  énergique;,  il  dit  :  (  Hi  aiuuleb  sunt  cantantibns  fabulas  et  gesta; 
qui,  videnles  canlilenam  de  Laodrico  non  placere  uaditoribns,  stattm  incipiunt 
de  Nanàaio  cantare  :  quod  li  nec  placoarit,  eantant  de  alio  ]  ;  u  i  is  sont  Mmbla- 
lileeauz  chanteui»  de  contes  et  de  chaueoiia  de  geetee,  qui ,  voyaot  que  ia  chia- 
aonde  Landri  ne  plaît  pas  aux  auditeurs,  commencent  aussitôt  celle  de  Nar> 
cisse,  et,  si  elle  ne  plaît  pas,  ils  en  chantent  une  autre.  »  Pierre-le-ChantrQ 
mourut  vers  H97;  il  est  curieux  de  voir,  environ  un  siècle  après  j,  s4 
continuer  une  pratique  dont  le  pieux  théologien  nous  fait  connaître  la  source  et 
le&  abus. 

(t)  Seci^telas,  [SecreteUa,  oratio  qua)  etiamnum  Sect-eia  appcUaiur,  4uam 
subéequitur  Prolado.  ]  Les  Statuts  Ibs.  d'Augerius,  éfèque  de  Gomerie  (sn  ^ 
lande),  anno  [ISSO],  expliquent  ainsi  ce  mot:  (Deinte  respidens  Ubmm,  M* 
nïhm  ut  prius  ante  humeros  elevatis  dicit  Seertteiia$ ,  et  in  fine  ultime'  s?cf9- 
tri /a  diccns, PerùmnittMcula favutonim-., Stumm coida, elc*l  (V.  dtt€aiiss, 
SecreteUa,) 
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«  faite  seulement  p^^  des  prières  et  sans  qu'on  célèbre  la 
«  messe  pour  lui.  »  Troinèmenient,  par  honnêteté  on  par 
honneur,  comme  si  qutl(|iic  ^  i  and  personnage  sunrenant  yent 
ouïr  la  messe.  Quatrièmement,  selon  quelques-uns,  pour  cause 
d'utilité;  par  exemple,  pour  les  pèlerins,  pour  les  étrangers, 
pour  les  voyageurs,  pour  les  malades,  pour  les  fiancés  («pofi^ 
soi),  et  à  cause  de  la  rareté  des  clercs,  et  à  cause  de  la  pau- 
-freté  des  églises,  qui  n'ont  pas  de  prêtres  attitrés  (proprios). 
Cinquièmement  ,  comme  dit  Richard,  évêque  de  Crémone  (ifi 
MilraH)  :  «c  Lorsque  deux  festivités  se  rencontrent ,  on  peut 
c  ansd  en  célébrer  trois ,  tant  parce  que  cela  a  lieu  licitement 
«  lors  de  la  Noël ,  que  parce  que  la  passion  du  Christ  est  tri<^ 
«  partite  ou  partagée  en  trois  parties.  Car  il  soullVil  des  lan- 

gues  de  ceux  qui  Tinsultaient,  des  mains  de  ceux  qui  le  frap- 
«  paient  et  des  clous  de  ceux  qui  le  crucifiaient,  il  fut  aussi 
«  immolé  par  les  patriarches  dans  leurs  actions  [j) ,  sacrifié 
«  parles  prophètes  dans  leurs  paroles,  et  réellement  offert  par 
«  son  Père  et  par  lui-même.  »  Sixièmement,  pour  la  même 
raison,  si ,  dans  un  jour  de  jeune,  il  se  rencontre  quelque  ieie 
solennelle,  le  prêtre  peut  célébrer  une  messe  de  la  (été  et  l'autre 
du  jeûne,  si  un  autre  prêtre  ne  se  trouve  pas  là. 

XXVI.  On  lit  aussi  que  le  papi;  Léon  célébra  souvent  sept 
fois  et  parfois  neuf  lois  la  uicssedans  le  même  jour.  Cependant 
le  prêtre  qui  doit  célébrer  une  autre  messe  le  même  jour  pren- 
dra seulement  dans  la  dernière  la  perfu8i<m  ou  ablution  {pvr^ 
futUmem)  (k)^  parce  que,  s^il  la  prenait  dans  la  première,  il  ne 
serait  pas  à  Jeun ,  et  ainsi  il  serait  empêché  de  célébrer  une 

{J)  Par  exemple ,  le  sacrifice -d'Abraliam  figure  de  la  passion  du  nouvel 
isaac,  le  Christ,  ûls  de  Diea. 

(k)  Perfktsio  a  le  mos  ^AbiuHon  dans  les  ttoteon  litargiqnes.  «  Gam  scUI- 
cet  mmpUs  sacre  Eocharistis  speciebus,  sacerdoti  vinumt  t  aqua  infundunlor 
ut  (îigitos  abluat,  dit  Du  Gange,  verbo  Perfusio.  »  Statuta  Ortl.  Pra;monstrat., 
dist.  1,  cap.  l.  [Cum  aliqiiis  in  N.itali  Dnminl  vol  alias  de  neccssitate  dnas  mis- 
sas  debuerit  celebrare,  pot»t  priniaia  iius:>am,  ëuropto  sacramento  Euchari»- 
tia,  irimun  perfUtiom»,  tive  abluiioms  non  somat»  wd  alU  ad  «nmendwin  tra- 
dat.)  (V.  iind.,  St^fïmo,  Pro/Utio.) 
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autre  messe ;'mais  ailleurs  (alias),  auLiyt  de  fois  qu'il  célèbre, 
autant  de  fois  il  pread  le  corps  du  Christ  et  aussi  la  parfusioa 
ou  abluUon. 

XXVII.  Mais  esl-oe  qu*il  consacre  apiès  aToir  éÈoé^  Je  lé- 

ponds  ainsi  :  Cela  est  permis ,  mais  il  ne  doit  pas  le  faire.  En 
effei,  le  jeune  n'est  pas  d  absolue  nécessité»  oomme  saint  Au- 
gustin le  témoigne  daiiement  dans  le  canon  mD»  e.:  autre- 
ment le  Se^nenr  n'eût  pas  consacré.  Cependant  maître  Hn- 
gues  (/)  dit  le  contraire. 

XXVIU.  Or,  dans  les  anciens  temps,  lorsque  les  hérésies 
pullulaient  et  attaquaient  la  Trinité»  d'après  rinstitution  d'Al- 
coin»  maître  de  Charles  (Charlemagne  )»  à  la  demande  de  Bo- 
nifince,  archevêque  de  Blayence,  il  fnt  établi  par  ce  prélat  qu'i 
la  première  férié  (le  dimanche)  (m)  on  dirait  la  messe  de  la 
Trinité  ;  à  la  deuxième  férié,  celle  de  la  sagesse  ;  à  la  troisième 
lérie,  de  l'Ësprit  saint;  à  la  quatrième»  de  la  chanté;  à  la  cinr 
quième  férié»  des  anges  ;  à  la  siiième,  de  la  croix  ;  à  la  septième» 
de  la  bienheureuse  Vierge.  Mais  cette  cause  venant  à  cesser» 
cette  pratique  cessa,  et  l'office  du  dimanche  ayant  été  réglé,  il 
fut  et  )bli  que  la  première  lérie  aurait  son  office,  à  savoir  :  de 
la  Trinité;  la  seconde  des  anges  »  parce  qu'ils  furent  créés  ce 
Jour-là ,  premièrement  dans  la  possession  des  biens  gratuits  ; 
et  ensuite  la  lumière  fut  séparée  des  ténèbres,  c'est-à-dire  les 
bous  anges  des  mauvais,  parce  qu'alors  les  mauvais  tombèrent» 
mais  les  bons  furent  affermis  et  confirmés. 

XXIX.  £t»  dans  la  première  férié»  les  anges  furent  créés  avant 
les  biens  de  la  nature.  On  chante  aussi  la  messe  pour  les  morts 
dans  la  seconde  férié  ,  afin  (juc  uuus  leur  appliciuions  les  mé- 
rites des  anges.  £t  parce  que,  comme  disent  quelques-uns  dans 
la  première  férié»  ceux  qui  sont  dans  le  purgatoire  ont  du  ra* 
Iratchissement»  et  aussitôt»  à  la  seconde  férié»  ils  retournent  à 
leurs  peines  et  à  leur  labeur. 

(i)  HuguM  de  SaisIrVietor. 
(m)  V.  Dtt  Gange»  verbo  Arfo. 
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XXX.  Voilà  pourquoi ,  afin  qm  nom  leur  Tenions  eu  aide 
dans  leurs  douteurs,  on  célèbre  la  messe  pour  eux  dans  la  se* 
conde  lérie.  Dans  la  troisiènie  férié ,  pour  les  péchés;  dans  la 

quati  icine,  pour  la  paix;  dans  la  ciii(£uiciiie,  pour  la  tribula» 
lion  :  et  dans  la  Iroiâième  férié  on  doit  répéter  Vintroït  de  la 
messe  du  dimanche.  11  a  été  ansai  établi  qu'on  jeûnerait  dans 
la  quatrième  £érie  (le  mercredi)»  et  que»  semblablement  en  ce 
jour,  on  doit  dire  la  messe  du  dimanche,  à  moins  qu'on  n'en 
soit  empêche  par  une  festivitc.  Dans  la  cinquième  férié,  on 
doit  de  même  répéter  Totiice  du  dimanche,  ïinLroU,  i  épître  et 
Férangile  »  parce  qu'on  dit  que  le  jeudi  {dia  /oms)  est  cousiâ 
du  dimanche  (n)  (  cognata  diet  Domimem)^  comme  on  le  dira 
au  chapUie  de  l'Entrée  du  Pontilc  a  l'autel.  Dans  la  sixième 
iene,  de  la  croix;  en  effet,  ce  jour  est  propre  au  Christ  et  à 
la  croix»  parce  qu'il  foulut  être  crucifié  et  mourir  dans  ce  jour 
(k  vendredi)  pour  le  salut  du  genre  humain. 

XXXI.  Dans  la  septième  férié  (samedi),  de  la  bienheureuse 
Vierge  ;  ce  qui  pi  il  son  origine  et  son  coniuieaceuicut  de  ce 
que  jadis,  dans  ur  e  église  de  la  cité  de  Coustantiuople ,  il  y 
avait  une  image  de  la  bienheureuse  Yier^  doTani  laquelle 
était  suspendu  un  Toile  qui  la  couvrait  tout  entière;  mais  ce 
voile,  dans  la  sixième  fério  après  vêpres,  s'écartait  de  l'iiiiage 
sans  que  personne  y  louchât,  et  par  le  seul  miracle  de  Dieu, 
comme  s'il  était  emporté  dans  le  ciel,  afin  que  l'image  pût  être 
parfaitement  vue  par  le  peuple.  Et  après  la  célébration  des 
Tèprcs,  le  samedi ,  le  même  voile  descendait  devant  le  même 
portrait  ou  image»  et  y  demeurait  jusqu'à  la  sLucnie  lerie.  Lors- 

{n)  Guillaume  Durand  d^nne  de  ce  proverbe  d'écolier  une  explication  pure- 
ment liturgique  (V.  §  20,  chap.  f»,  lib.  4);  nous  croyouK  cependant  que  la  plus 
aatorellê  est  cello-d.  Vdd  à  quelle  origiM  on  nippocto  la  motif  de  la  célébra^ 
tiimdajettdidMianrépar  les  écoliersiDîogène  Laérce  (V  ies  des  Philosoph  es)  raconie 
qne  ADaxagora<;  fUni  pnH  d'expirer,  les  principaux  de  la  vill  '  ili  F,  imp-^aque, 
où  il  mourut,  lui  demaïuièrent  s'il  ne  leur  voulait  rien  ordonner.  Il  leur  com- 
manda de  donner  tous  les  ans  congé  aux  enfants  et  de  leur  permetu^  déjouer 
à  pareil  Jonr  qae  celui  de  m  mort.  Cette  coutume  a'^est  toujours  oûosenrëe  de- 
pai%  tien  qa*ai  ne  s*eo  nppelle  guère  rcrigine. 

Tome  il.  S 
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qu'on  vit  ce  mirade,  mi  arrêta  que  toujours  »  dans  eette  férié* 
ou  chaiitorait  la  messe  de  la  bienheureuse  Vierge. 

XXXli.  11  y  a  aussi  une  autre  raison  ;  c'est  que^  lorsque  le 
Seigneur  eut  été  crucifié  et  ûit  mort»  que  aea  disciples  s'en* 
fuyaient  et  désespéraient  de  sa  résurrection  »  en  elle  seule  de- 
meura  toute  la  foi,  en  ce  samedi;  car  elle  savait  comment  elle 
ravait  porté  sans  fatigue  et  enfanté^  et  voilà  pourquoi  elle  elait 
certaine  qu*il  était  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  devait  ressusciter  k 
treistème  jour  d'entre  les  morts.  Et  c'est  là  la  raison  pour  lar 
quelle  le  jour  du  samedi^  plus  que  tout  autre  jour,  est  propre  à 
la  bienheureuse  Marie. 

XXXIU.  La  troisième  raison,  cVst  que  le  samedi  est  la  porte 
et  rentrée  au  jour  du  dimanche.  D  où  vient  que,  lorsque  nous 
sommes  au  samedi»  nous  sommes  près  du  dimanche.  Or»  le 
jour  du  Seignem*  est  le  jour  du  repos,  et  symbolise  la  vie  éter- 
ternelle.  De  là  vient  que  lorsijue  noua  sommes  dans  la  grâce 
de  notre  Seigneur  nous  sommes  eu  quelque  sorte  devant  la 
porte  du  paradis.  Donc,  comme  la  hienheureuse  Vieige  elle- 
même  est  pour  nous  la  porte  qui  conduit  au  royaume  des 
cieux,  que  symbolise  le  tlimauche,  voilà  pourquoi  nous  solen- 
nisous  sa  mémoire  dans  la  septième  ierie  qui  précède  le  di- 
manche. 

XXXIV.  Quatrièmement»  afin  que  la  solennilé  de  la  Mère 

soit  continuée  par  celle  du  Fils.  Cinquièmement,  afin  qu'une 
festivité  ait  lieu  dans  le  jour  ou  Dieu  s  est  reposé  de  tout  ou- 
vrage. 

XXXV.  Il  est  encore  à  remarquer  que,  dans  Toffice  de  k 
messe  où  l'on  représente  la  passion  du  Christ,  nous  nous  ser- 
vons de  trois  espèces  de  langues,  savoir  :  la  grecque,  Thé- 
br  aïque  et  la  latine»  pour  rappeler  que  le  titre  de  la  croix  du 
Christ  fut  écrit  en  ces  trois  langues  (S.  Jean^'xix),  et  pour 
marquer  que  toute  langue,  que  Ton  entend  par  cette  triplicité» 
doit  louer  et  confesser  Dieu,  parce  que  N.  S.  J.-C.  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  le  Père  ;  car»  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  sortes 
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de  lances ,  ceîles-là  cependant  sont  les  principales.  L*hé- 
kuque,  à  cause  de  Taucieiiae  loi,  et  parce  qu  elle  est  la  mère 
desaotres.  La  grecque»  à  cause  de  la  philosophie  (saptenfîam). 
La  latine,  à  cause  de  la  noblesse  et  de  la  dominât iou  de  Tem- 
pire  romain.  Les  paroles  latines,  ce  sont  les  épitres,  les  évan* 
gUes,  les  oraisoDS  et  les  cantiques  (eonlia).  Les  grecques  sont  : 
Kvpu  £À£7)îov,  Xçii'jTc  tXétiaov  et  ùfwiç.  Lcs  hébraïques  sont  :  Alléluia, 
mni,  sabmth  et  osanm.  Delà  prient  encore  qu^àla  messe  du 
pontife  romain,  dans  les  principales  solennités,  on  lit  l'évan- 
gile  et  répître  non-seulement  en  latin ,  mais  aussi  en  grec, 
pour  marquer  l'union  étroite  des  deux  peuples  sous  une  seule 
et  même  foi,  ou  bien  parce  que  TEgUse  est  composée  non- 
seulement  des  Latins,  mais  encore  des  Grecs  ;  et  Yofe  cela  dans 
la  sixième  partie,  au  chapitre  de  la  Parascève  ou  Vendredi 
wni, 

XXXVl.  Hais  on  demande  si  le  prêtre  doit  célébrer  la 

messe  en  présence  de  moins  de  deux  personnes?  Et  il  semble 
que  non;  car  le  pape  Sother  a  aussi  établi  que  nul  ne  s*iraa« 
gine  de  célébrer  solenneUement  la  messe,  si  ce  n'est  en  pré- 
seacc  de  deux  personnes ,  et  ayant  avec  lui  une  troisième  per- 
KNiDe  qui  lui  réponde  avec  les  autres.  En  effet,  quand  le  prêtre 
dfl  :  Ùominu»  vobiscum  (Que  le  Seigneur  soit  avec  vous) ,  et  à 
la  secrète  :  OraU  pro  me  (Prie^  pour  moi),  il  convient  que 
plusieurs  voix  répondent  à  son  salut  et  à  son  invitation.  Mais 
î]  y  a  [encore]  un  autre  point,  qui  est  celui  de  la  néces- 
^U.',  daiib  lequel  il  peut  célébrer  eu  présence  d'une  seule  per- 
aoiuie,  et  dans  un  autre  cas,  qui  est  celui  du  mépris  de  la  re- 

XXX\  11.  11  faut  croire  pieusement  aussi,  et  cela  est  prouvé 
fir  des  autorités  certaines,  que  les  anges  de  Dieu  assistent  en 
qualité  de  compagnons  ceux  qui  prient  et  se  tiennent  auprès 
deux,  selon  cette  parole  du  Prophète  ;  «Je  chanterai  à  ta 
«  louange  en  présence  des  anges.  »  Et  TAnge  dit  à  Tobie  ;, 
c  Quand  ta  priais  avec  larmes,  moi  j'ai  présenté  ta  prière  an 
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«  Seigneur.  y>  Mais  dans  le  canon  [même]  de  la  Messe  sont 
contenues  ces  paroles  :  c(  Nous  te  supplions  et  nous  te  prions, 
tt  Dieu  tout-poissant»  d*ordoaiier  que  ces  choses  soient  por> 
«  tées  p&r  les  mains  de  ton  saint  ange  sur  ton  sublime  autel.  » 
De  plus ,  chaque  homme  a  son  ange  attitré  pour  le  garder. 
De  là  vient  que  le  Seigneur,  dans  l'Evangile ,  parlant  des 
petits  enfants,  dit  :  «i  Leurs  anges  voient  toujours  la  face 
de  mon  Père.  »  Donc»  nous  les  ayons  comme  participants 
dans  la  prière,  eux  qui  seront  nos  coassociés  dans  la  gloire 
éternelle.  Cepeiidaiit  le  prêtre  seul  ne  peut  célébrer  le  divin 
office  sans  Taide  d'un  ministre  ou  servant ,  comme  cela  a 
été  prévu  d^avance  dans  la  Constitution  d'Alexandre.  Le 
XII*  canon  (qutest.  i)  du  Concile  de  Tolède  a  encore  établi 
ceci,  à  savoir  :  qu'en  quel  temps  ou  qu'en  quel  lieu  où  il  y  a 
peu  de  prêtres,  on  offre  le  saint  sacrlGce;  (yue  tout  prêtre 
qui  sdcrille  à  Dieu  ait  derrière  lui  l'aide  d'un  secours  pro- 
chain »  afin  que  si»  par  un  cas  quelconque^  celui  qui» monte  à 
Fautel  pour  y  câébrer  les  divins  offices  tombe  à  terre  troublé 
ou  blessé,  il  ait  toujours  derrière  lui  quelqu'un  qui  prenne  in- 
trépidement sa  place.  Si,  toutefois^  on  dit  la  messe  en  un  temps 
de  paix  ;  s'il  n'y  a  pas  de  guerre  en  ce  lieu  ;  si  l'Eglise  est  riche 
en  deigé,  et  si  elle  a  beaucoup  de  clercs  [on  agit  alors  autre- 
ment]. 

XXXVIII.  Mais,  généralement,  on  doit  dire  que  c'est  1 1  messe 
ordinaire  à  laquelle  assistent  les  prêtres,  à  laquelle  on  repond, 
on  fiait  l'ofirande  et  Ton  communie ,  ainsi  que  la  composition 
elle-même  des  prières  le  démontre  par  une  règle  manifeste. 

XXXIX.  L'introït  se  rapporte  au  chœur  des  prophètes,  parce 
que,  selon  [saint]  Augustin,  «  Moïse  fut  le  ministre  de  TAncien- 
a  Testament,  et  les  prophètes  sont  les  ministres  du  Nouveau,  i» 
Kvptc  Vôht9w  se  rapporte  à  ces  prophètes  qui  vivaient  près  de 
Favénement  du  Seigneur,  desqueb  furent  Zacharie,  et  Jean- 
Baptiste  son  ûls.  Gloria  in  excelsis  appartient  au.  dc\^  qui  de- 
vait annoncer  aux  bergers  la  joie  qu'éprouvèrent  les  anges  do 
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la  nativité  du  Seigneur.  La  première  collecte  se  rapporte  à  ce 
que  le  Seigneur  faisait  environ  Tâge  de  douze  aos^  savoir»  lors- 
que, monfanl  à  Jérusalem,  il  s'asseyait  au  milieu  des  docteurs , 
écoutant  et  interrogeant.  L'épttre  appartient  à  la  prédication 
de  [saint]  Jean.  Le  répons  se  r;i[i[>orte  a  ia  boiuie  volonté  des 
q)6tres,  savoir,  comment  ils  furent  appelés  par  le  Seigneur 
et  comment  ils  le  suivirent.  AM,U'Ia  appartient  à  Tallégresse 
de  leur  ame,  qu'ils  avaient  à  la  suite  de  ses  promesses  et  de 
ses  miracles,  qu*il  faisait  ou  qu^Os  faisaient  par  son  nom.  L'é- 
vangile regarde  le  temps  depuis  sa  pi  ttli(  ation  jiisiiii  au  temps 
prédit  [de  sa  mort].  Et  ce  qui  a  ensuite  lieu  pendant  roftice  de 
la  messe  se  rapporte  à  ce  temps  qui  est  depuis  le  dimanche, 
quand  les  enfants  des  Hébreux  allèrent  au-devant  de  lui ,  jus- 
qu'au jour  de  sou  Ascension  ou  de  la  Pentecôte.  L'oraison  dite 
secrète  (la  secrète),  jusqu'à  Nobis quoque peccatoribiis,  désigne 
cette  oraison  à  laquelle  Jésus  s'exerçait  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Et  ce  qui  a  lieu  après  signifie  ce  temps  pendant  lequel  le  Sei- 
gneur fut  couché  dans  le  sépulcre.  Quand  on  met  le  pain  dans 
le  vin,  cela  montre  que  l'anie  de  Dieu  retourne  dans  son  corps. 
La  salutation  qui  suitsiguiiie  les  saints  faits  ensuite  par  le  Christ 
aui  disciples.  La  fraction  du  pain  [oMoUb)  (o)  figure  la  fraction 

(o)  Oublies.  Les  hosties,  ou  pcun  à  chanter  (la  messe),  que  les  prêtres  cimsa- 
croit  àrmtel,  étaient  appelées  oftlof».  Ftilbert,  évéque  de  Ghartree  (ep.  1),  dit  • 

[Multae  ohlatœ  propter  vota  offerentium,  unus  panis  est  propter  nnitatcm  cor- 
porùChri^til.  Le  5*  Oairil*»  d'ArIps  (can.l):  [Vx  ohhtt'f  <\\\îç  in  sacro  ofTeruntur 
altahacomproviQciahbus  episcopis,  non  aliter  msi  ud  tormani  Arelatensis  offe- 
rantar  eocleeia].  Et  parc6  que  les  oubliée  de  coiaiiie  et  de  pAtiaterie  eoiitftiCea 
de  la  même  foçon,  élles  foreot  aussi  appelées  ùbtaÈm^  comme  le  prouve  ce  pas* 
«ai?e  (lo  Heoffroy,  abbé  de  Vendôme,  qui  flib.  1)  eu  d»krit  aind  la  conrection  : 
lUispanibus,  quos  oblatas  api>elUinl,  conliciendis  pariter  et  coviucndis  exhibe- 
hat  miûisterium.  Cumque  iile  instrumentum  ferreum,  tU  sœpe  vidistis,  ha- 
josmodi  panibuicoqneodis  calefiKisset,  et  illas  ferri  patenas,  qua  sibi  oooeata 
aata  arUlIclosa  diligentia  oone  aperiuntur,  nonc  relazantur,  suseipiendit  qoa 
eoqoenda  erant,  aperuissct].  On  ne  peut  mieux  décrire  l'outil  employé  encore 
aujourd'hui  à  la  fabrication  des  oublies,  des  hosties  et  des  pains  i\  rarhetcr.  En- 
fin, l;.oa  (  De  miraculis  S.  Othmart,  1. 1,  c.  3)  dit  que  les  oubiies  d'auiel  étaient 
de  forme  roode  :  [  Quaedam  paois  rMœ ,  qus  vulgo  Matœ  dicootur].  On 
donnait  le  nom  û'oublieurg  à  ceux  qui,  an  mofen«Age,  se  Umienteielasiftt» 
ment  à  la  oonUBCtioa  de  cette  sorte  de  pitiaseric;  aqjoaidliai,  il  n^est  fealé 
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du  pain  faite  par  le  Seigneur  aux  disciples  dans  Emmaûs.  Ces 
choses  seront  dites  plus  complètement  en  leurs  lieux.  On  psp- 
lera»  dans  la  septième  partie*  de  la  messe  pour  les  morts  et  de 

leur  ofûce* 

XL.  Jusqu'à  présent,  la  messe  ne  doit  être  dite,  à  minus 

d*uiie  grande  nécessité ,  que  dans  les  lieux  consacrés  à  Dieu, 
c*estrà-dire  dans  les  sanctuaires  {in  tabemaculis)  consacrés  par 
les  prières  qu'adressent  à  Dieu  les  pontifes.  Donc,  il  ne  faut 
pas  dire  la  messe  dans  les  maisons  profanes,  sans  la  permifl^ 
sion  de  Tevéque,  parce  qu'il  est  plus  saint  de  ne  pas  chanter 
ou  de  ne  pas  entendre  la  messe  que  de  faire  cela  dans  les  lieux 
où  il  ne  le  fout  pas.  D'où  yient  qu'il  est  écrit  :  «  Vois  à  ne  pas 
«  offrir  tes  holocaustes  en  tout  lieu  que  tu  trouveras  ;  mais  en 
«  tout  lieu  dont  le  Seigneur ,  ton  Dieu ,  aura  fait  électioo.  » 

qn*à  CMDC  qui  k  irendeni  par  les  mas.  Amalaire  (ap.  Balme,  1. 1,  capit., 
00).  1S64)  dit,  en  partant  de  la  fraction  de lliostle  en  trois  pirn,  qa*eUe  n|fé- 
aente  cette  fraction  da  pain  que  notre  Seigneur  fit  aux  deux  disciples  dans  Em- 

maûs,  et  que  cVst  en  mémoire  des  trois  parts  qu'il  en  fît  alors  que  le  prêw 
observe  de  briser  l'hostie  en  trois  pariips.  — Arnulphus  RofTensis  (ep.  2,  inSpi* 
cil.  d'Acheri,  t.  2,  p.  434  )  dit  que,  dans  la  primitive  Eglise,  toutes  leshosti» 
avaient  la  forme  et  l'épaisseur  d'une  pièce  de  monnaie  {in  forma  nummi).  — 
Raymond  (in  Summula)  rapporte,  à  propotde  la  confection  da  llioetie, da  U 
qualité  de  la  fertne,  etc.,  six  vers  qna  nona  tranacrhrona  ici  : 

1 

Manda  ait  obiaia,  numioam  aine  Inmine  cantea. 
HMia  ait  modka,  aîo  Presbyteri  feciant  hano. 

3  4  5  6*7 

Cœidida,  triticea,  ternis,  uonmagm,  rotunda, 

1  î 
Expet's  frumenti,  non  salsa  sit  hostia  Christi. 

t  4 

SpemiiwMùia  dmpiex^  irai  a  ferra  hfsata 

5  6  7 

Farto,  Tel  ti^Vato»  vel  diteolor,  ant  maetUaia; 

où  l'on  voit  les  sept  qualités  et  les  sept  défauts  du  pain  k  chanter.  —  Nooi 
voyons,  par  la  Vie  de  S.  Gixtbert  et  par  le  premier  livra  daa  Ifiradaa  de  S.  Otmt 
(Ottunanis),  que  lea  oluréUena  d*Oocident  avaient  ooulnme  d*enaevélir  IMR 
morte  avec  dea  hoaUea  non  oonaaeréea  aor  la  poitrine.  (Y.  pins  loin  la  note 
que  nous  avons  faite  sur  les  no«  5  et  6  du  chap.  30  du  liw.  4  du  Rational,  qoi 
a  pour  titre  :  [De  la  Confection  des  HostioBt  ditea  jmmm  d*anlel  oa  patai  i 
ohanter]  ;  —  Du  Gange,  veftio  Obiata,  ) 
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Oq  parlera  de  cela  dans  la  préfocede  la  ciliquième  partie.  Mais 
il  peut  y  avoir  nécessité  »  comme  de  la  dire  dans  un  navire  on 

dans  une  armée,  sous  un  pavillon  [sub  papillione),  ou  sous  le 
ciel  {sub  dio)  si  Toa  ne  peut  avoir  un  pavillon;  mais,  alors , 
avec  une  table  ou  un  autel  portatif  {aliari  viatieo).  Et  le  piétro 
ne  doit  pas  célébrer  la  mesae»  sans  la  permission  de  Févêque , 
sur  l'autel  où  l'évêque  Ta  célébrée  le  morne  jour. 

XLÎ.  Toutefois,  le  pape  Sixte  a  statué  qu'on  ne  célébrerait 
pas  la  messe  ailleurs  que  sur  un  autel  [stable].  Le  pape  Fé- 
lix l**  a  établi  qu'on  célébrerait  la  messe  sur  les  tombeaux  ou 
monuments  élevés  à  la  mémoire  des  martyrs  (mmoria$  mat' 
tyrum)  [p).  Le  pape  Bouiface  II  a  elal)!i  que  pendant  la  célé- 
bration de  la  messe  les  clercs  seraient  séparés  des  laïques.  Le 
|»ape  Martin  statua  qu'on  chanterait  la  messe  à  haute  voix  {alla 
«ces).  Le  pape  Vigile  établit  qu'on  la  dirait  dans  la  partie.orien» 
laie  de  l'élise. 

XLII.  îl  faut  aussi  remarquer  que  pendant  la  messe  on 
représente  le  combat  et  la  victoire  du  prêtre  contre  Tantique 
ennemi.  Nous  parierons  de  U  marche  (proesMut,  procession) 

(p)  a  Memoria,  dit  Du  Gange,  mommentum,  sepulcrum,  uam^wv,  d  Monu- 
WÊÊÊiij  toutàmt,  et6Q  greeioinimtfr,  tels  sont  les  seos  attaclies  aa  mot  Jfeinoriei 

per  les  auteurs  ecclésUistiqQes  ;  mais  on  donnait  surtout  le  nom  de  Memoriœ  aux 
oratoires  bâtis  sur  les  corps  des  saints  on  qui  renfermaient  leurs  reliques.  Cette 
d&ignation  devint  plus  lard  communp  ;\  toute  église  ou  l'dince  sacré  :  aux  au- 
tels aux  châsses  (2),  à  tout  ce  qui  avait  servi  à  un  saint  (3) ,  an  jour  anni- 
venaire  de  SB  ftte  (4),  enfin  inz  ftinérultes  de  tout  chrétien  (^^  « 
(1)  Vîta  S.  BertnlÛ,  saec.  5  Bened.,  fiart*  1*  p.  59  :  [In  Blandiniensi  namque 
ecclesîa  Memnriim  fîdelium  defnnctonim  constrnxit  fîdt^lunn  vivonim  indus- 
trial.  —  (î)  Miracula  S.  Landeberti,  sœc.  8  H^nM. ,  pirt  t,  p.  80:  [Dignam 
ei  praeparaverunt  mansiunatlam,  qua*  opère  artiticum  mirabili  et  copiosa  mole 
«nri  et  argent!  et  gemmanim  et  lapidum  pretioaorum...  fiibricata  etf...  Ibique, 
«IdeMbat,  nrbana  et  venerabilis  miriflca  Memoria  hÎBOjmgnaûi  eoelesia 
composita  est].  —(3)  Translftt.  S.  Launomari,  sjec.  4  Bened. ,  part.  1,  p.  Î48: 

(Missi  co  monachi  secum  dcferunt  gioriosi  bacuium  confeinons-        At  ne  quis 

ignoraret  istum  saocti  Afemortom  suae  iuesse  ecGle8ÙB,<upei7>oviYu  v  aitari  rei  fi- 
àm  eiliibebat].— (4)  Joannes  HierosolTinitanos,  1.  S,  in  Stratagemata  B.  Job  : 
tPMfUerea  et  Memorias  sanctorum  facirous ,  et  parentnm  nostrorum  vel  ami- 
corum  in  fido  morientinm  dévote  Memorimn  n^^imus,  etc.].  —(5)  Provinciale 
Caniiiar.  Eccl.,  \.  S.,  tit.  14  :  [Peractis  a  viris  eoclesiasticis  mortuorum  MemO' 
fiii,  etc.]. 
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à  ce  combat»  au  chapitre  de  TEntrée  du  Pontife  à  Tâutel,  sur 
la  fin.  Nous  avons  monlré»  dans  k  préCM^  de  ia  troisième  pai^ 
iie^  queb  sont  les  annes  el  le  combat  àa  pr^re. 

XLilI.  La  messe  imite  enc  ore  en  quelque  sorte  un  jugem^t. 
D'oà  Tient  aussi  que  le  canon  s'appelle  (aciîo)  action.  Or»  Pao» 
lion  e*est  la  cause  produite  en  justice  ;  mot  à  mot,  cela  signi- 
fie le  barreau.  En  effet,  pendant  la  messe  il  s'agit  de  notre 
cause  ;  le  sanctuaire  est  le  prétoire.  Dieu  est  le  juge  »  le  diable 
l'accusateur,  les  ministres  ou  senrants  les  témoins,  le  prèlie 
Tavocat  et  le  défenseur.  Il  est  Moïse,  qui  portait  la  cause  du 
peuple  devant  le  Seigneur,  lui  par  le  patronage  duquel  la 
rose  et  la  fausseté  sont  confondues,  notre  innocence  entière- 
ment prouvée,  iious  sommes  absous,  la  colère  du  juge  est 
apaisée,  et  la  faute  remise  par  sa  miséricorde.  Au  reste,  la 
messe  est  appdée  un  mystère,  parce  qu'elle  se  produit  au 
dehors^  et  un  sacriGce,  parce  qu'on  l'offre  devant  tous  el 
pour  tous. 

XLIV.  Et  Toifice  de  la  messe  est  surtout  divisé  en  dem 

parties ,  savoir  :  la  messe  des  caihécun)èncs  et  la  messe  des 
fidèles. 

XLV.  La  messe  des  catéchumènes,  c'est  depuis  l'iotroît 
jusqu'à  Toffertoire.  Cette  messe  [mi$m)  tire  son  nom  de  émit- 
Ure,  mettre  dehors,  renvoyer,  parce  que  quand  le  prêtre 
commence  à  consacrer  l'eucharistie  on  renvoie  les  catéchu- 
mènes hors  de  Téglise.  D'où  vient  que,  très-anciennement , 
après  la  lecture  de  révangile ,  le  diacre  avait  coutume  de  crier 
à  haute  voix,  dans  le  jubé  (nipra  pnlfitum)  :  <t  S'il  y  a  iô 
«  quelque  catéchumène,  qu'il  sorte  dehors,  »  comme  on  k 
dira  dans  la  sixième  partie,  à  rartiele  de  la  Quatrième  Férié 
(  mercredi  )  du  quatrième  Dimanche  de  Carême.  Ce  qui  atait 
lieu  parce  que,  quoique  les  catéchumènes,  fussent  instniilset 
fortiliés  (  inslnicti)  daus  la  loi,  cepeudaiit  ils  u  uvaieut  pas  en- 
core pris  la  seconde  naissance  ou  le  baptême,  et  voilà  pourquoi 
ils  n'étaient  pas  encore  du  corps  de  l'Eglise,  pas  plus  que  bs 
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Jnife  et  les  Genliis.  C'est  pourquoi  ils  ne  devaient  pas  assister 

aii\  sacrés  mystères  de  Tautel,  que  l'on  ne  coniie  qu'aux 
fidèles  baptisés,  et  parce  qu'on  ne  doit  pas  montrer  les  trésors 
de  TE^Iise  à  ses  ennemis.  D'où  vient  qu'il  est  écrit  touchant 
quelques-uns  qui  représentaient  le  type  ou  la  figure  de  caté- 
chumènes, et  n'ayant  pas  encore  pris  une  seconde  naissance  : 
«(  Or^  Jésus  ne  se  conQait  pas  à  eux,  sachant  ce  qu  il  y  avait 
«  dans  l'homme.  »  De  là  vient  encore  qu'il  est  dit  dans  le  ca- 
non du  Gondle  de  Garthage  {De  cmuemuione,  distinct, 
Episcopus  )  que  k  Ton  empêche  le  (jentîl,  Fhérétique  et  le  Juif 
«  d'entrer  dans  Téglise  et  d'ouïr  la  parole  de  Dieu  jusqu'à  la 
u  lia  de  la  messe  des  cathécumènes^  et  aussi  les  incestueux  » 
(XXXV»  dist.  m»  De  ineeU,,  et  cap.  seq.). 

XLVl.  Ma»  la  messe  des  fidèles  a  Ueu  depuis  Toffertoire 
jusqu'à  la  postcommunion,  et  cette  messe  [missa)  tire  son 
nom  de  dimitlere,  congédier,  parce  (\\ic  lorsqu'elle  est  ache- 
vée on  congédie  chaque  fidèle  à  sa  demeure* 

XLVU.  Or»  parfois  messe  (mûêa)  est  un  nom  collectif» 
parce  que  tantôt  on  Fappelle  messe  depuis  l'introït  jusqu'à 
l'offertoire,  et  tantôt  depuis  Tintroït  jusqnW  Vlie  missa  est  (Al- 
lez» la  messe  est  dite) ,  et  cela  avec  plus  de  vérité ,  parce  qu'a- 
lors l'hostie  est  achevée»  la  victime  est  consommée.  Parfois» 
ce  qui  est  plus  usité»  on  appelle  messe  tout  roflfice»  depuis 
Fintrolt  jusqu'à  YtU  mma  est,  ou  Tinvocation  du  nom  du Sei- 
giK m  que  fait  le  prêtre  sur  l'autel,  invocation  en  quelque 
sorte  transiiiise»  d'autant  plus  que  le  peuple  ûdèle  transmet 
ses  prières»  ses  supplications  et  ses  vœui  au  Très-Haut,  par  le 
ninisière  sacré  du  prêtre ,  qui  tient  la  place  de  médiateur  en- 
tre Dieu  et  les  hommes,  c'est-à-dire  celle  du  Christ.  Parfois, 
cependant,  ce  nom  signifie  roliice  que  l'on  dit  à  voix  basse^  et 
parfois  seulement  les  paroles  avec  lesquelles  on  consacre  le 
corps  du  Seigneur. 

XLVIII.  Parfois  messe  {mma)  est  un  nom  propre,  parce 
qu'il  signifie  le  Christ  qui  fut  envoyé  (missus)  par  le  Père  en 
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ce  monde.  Il  signifle  aussi  Faugc  qui  est  envoyé  (  mittitur]  afin  ' 
que,  par  ses  mains  «  l'hostie  sQtt  offerte  sur  le  sublime  autd 
du  Sdgneur.  Or,  le  sacrifice  même,  c*eBt-èrdire  Thostie  «st 
appelée  messe  {missa)  (1),  comme  en  quelque  sorte  sî  Ton  di- 
sait (^raitômi^)  qu*elle  est  transmise,  savoir  :  d'abord,  par  te 
Père  à  nous,  afin  ([u'eUe  habitai  avec  nous  ;  ensuite,  par  nous 
au  Père,  afin  qu*elle  intercède  à  son  tour  pour  nous  auprèsde 
lui.  Elle  est  encore  transmise  :  premièrement,  à  nous,  par  Dieu 
le  Père,  par  Fincarnation  du  Christ,  son  Fils,  qui  fut  envoyé 
du  ciel,  et  ensuite  au  Père  par  nous,  par  sa  passion  ;  de  même, 
dans  le  sacrement  de  Fautel ,  elle  est  transmise  à  nous  :  pre- 
mièrement, par  le  Père,  en  vertu  de  la  sanctificatioii  par  la* 
quelle  il  commença  à  être  avec  nous  ;  ensuite,  ao  Père  par 
nous,  en  vertu  de  l'oblation  par  laquelle  il  intercède  pour  nous 
auprès  du  Père.  Car  cette  mission  ou  lotion  est  seule  8uf&- 
sante  et  capable  pour  délier  les  inimitiés  et  les  offenses  qui 
sont  entre  Dieu  et  les  honunes.  Quand  donc  le  diacre  dit  à  la 
fin  de  la  messe  :  «  /ie,  missa  esi,  »  c'est  la  même  chose  que 
sMl  disait  :  «  Retournez  chez  vous,  »  ou  «c  Suivez  le  Christ,  » 
parce  que  la  messe  ou  l'offrande,  c'est  Thostie  du  salut  placée 
entre  nos  mains  pour  apaiser  Dieu  le  Père. 

XLIX.  On  peut  aussi,  et  d'une  autre  manière,  diviser  la  messe 
en  quatre  parties,  selon  TApôtre  dans  la  F*  épître  à  Timothée,  ' 
cbap.  H.  Lecanon  duConcile  de  Tolède  la  liait  aussi  coomter  et 
se  renfermer  en  supplications,  en  oraisons,  en  demandes  et  en 
louanges  ou  actions  de  grâces,  dont  ou  expliquera  les  formules 
dans  la  cinquième  partie,  à  Tarticle  de  Tierce.  La  premike 
partie  s'étend  depuis  Fintroît  jusqu'à  Toffertoire,  el  on  Im 
donne  le  nom  de  supplications,  c'est-à-dire  prédications  qui  j 
ont  lieu  avant  que  Ton  commence  à  bénir  les  espèces  (speasi). 
La  seconde ,  jusqu'à  la  fin  de  Toraison  dominicale ,  savoir,  à  ' 
cet  endroit  :  Libéra  nox,  quwsumus ,  Domine,  <  te.  (Délivre- 
nous,  nous  t'en  supplions,  Seigneur,  etc.).  La  troisième,  jus- 
qu'à la  communion,  à  savoir,  selon  [saint]  Augnsliii,  lesoiai* 
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SOD&  que  révéque  dit  après  la  communioD  (la  postcoromunion). 
La  quatrième ,  jusqu'à  la  fin  *  à  savoir,  selon  [saint]  Augustin, 
quand  ,  après  IVfe  niissa  est  ou  BenexHcamm  /)o//</?/o  (Bénis- 
sons le  Seigueur),  le  peuple  répond  :  Deo  gralicu  (Grâces 
soient  rendues  à  Dieu).  Hais,  selon  les  autres»  la  première 
partie  s'étend  depuis  Tintroït  jusqu'à  Te  igitur:  la  seconde, 
}\isq}i  k  Oreinm  prœceptis  salutaribuSf  cic,;  la  troisième»  jus- 
qu'aux collectes  (cciketa»)  (q);  la  quatrième»  jusqu'à  Vite 
mtW  e$t.  Encore,  parce  que  leChrîst  a  Tersé son  sang  parcinq 
parties  de  son  corps,  voilà  pourquoi  1  oftice  de  la  messe,  de- 
puis l'offertoire  et  auparavant,  est  subdivisé  en  cinq  parties, 
comme  on  le  dira  en  son  lien ,  etc.  Et  aussi ,  parce  que  sur  la 
croix  seule  eut  lieu  Teflusion  du  sang  en  cinq  jets,  voilà  pourr 
qooi  aussi  le  seul  canon  est  subdivisé  en  cinq  parties  :  la  pre- 
mière jusqu'à  Priâte,  la  seconde  jusqu'à  Mémento^  la  troisième, 
jusqu  a  PrœceplU,  la  quatrième  jusqu'à  Vembolis  (r),  la  cin- 
quième jusqu'aux  collectes,  etc.  (s). 

ff)  Ce  mot  a  deux  sens  i  [Collecta ,  ïûvaÇtç  (Synaxe),  ucrom  mism  sacrifi- 
ciaro^ad  qDod  christiani  coircnlcoHigi soient:  populi  sncrifcclesiarumofïicia 
prapv'n'^l'»  mnvontus,  atqup  idf^n  quodvis  officiuin  écclesinstiniml,  Voilà  ponr 
W premier  sens,  exemple  :  [Colh-'  (n,  ditPapias,  dtcitnr  co  qunii  rolhgatur  po- 
pnliis  in  uQuiD,  ut  ostendat  Chnstura  in  Evangelio  venluruiii ).  —  Collecta 
ém  le  second  sens  :  (  Oratio,  quain  i«  qai  claro  Td  moiuichis  prsest,  finitdflA 
oylilft  qoûlibel  canooieo  oOkio ,  velot  omniam  astaBlium  vota  et  preoes  in 
wm  eoiligem,  puMiee  et  toee  altlort  récitât  ;  sic  dicta,  inqult  MicrologoB,  de 
OtmiaU  Ecoles.,  cap.  t,  eo  qnod  sacerdos,  qui  legatione  fnniptur  pro  po« 
jwlo,  ad  Dominum  omninm  pctitionps  ea  orationc  rolligat  atqup  conclndnt.] 
(V.  Rnprî,  \\h.  1  de  divin.  Olfic,  cap.  19  r  {CoUf'^tfr ,  dit-il,  quae  dirnntur  ad 
oocDplentiuai,  oralion<»s  sedentis  in  oœlo  capitis  noslri  Jesu  Christ  signant].  Et 
AkoiQ,  lib.  de  divin.  Oflic.  :  [Collecta  dicta  est  a  collectione,  eo  quod  ex  auc- 
Mate  divinariim  Scriptoratiim  rie  collecta ,  qan  in  Eceiesia  legontilr].  Du 
CMfe^GUMi.,  miboB  Coti^eia^  n**  s  etS. 

(r)  Dans  Tédition  du  Rational  de  Lyon ,  en  1592,  on  lit  embotismum  ;  maie 
cVt  nn«»  f  Titr  M'  n  i  Canprr» ,  Emholitmus.)  Cnst  embolis  ou  emholum  qa'on 
tnr.iu  dù  mettrr .  Cl'  nint.  rh^x  les  auteurs  eccl<''siaî;tiqnes,  8ignifl<»  r^tte  partie 
(jui  termine  l'oraihon  dominicale,  savoir  :  SefI  lihern  nos  a  malo.  Amen,  parce 
ç»e,  comme  dits.  Cyprien  (Serm.  6,  et,  après  Ini,  Amalaire,  I.  8  de  Eccl.  Offlc, 
iBpi  li):[In  cemBfnmatioDe  orationis  venit  clausula,  uni  versas  petitiones  et 
fnm  noalraa  eoUeeta  brarltate  eoncladensl.  UOrdre  romain  :  [Seqnltor  in 
«Hum  praifatio  domînics  Orationis,  et  Oratio  dominica  ooin  emMi  ton,  in  qnn 
froMticuli  orationis  inveniuntur].  (V.  Bona,  lib.  t,  Ber.  liturgie,^  c.  15,  n*  S.) 

(<)  Umwie était  anciennement diviiée en mee^deacatéchcantaieaclmoiia 
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CHAPITRE  IL 

DES  CmQ  PSAUMES  QUE  LE  PONTIFE  DIT  AVANT  DR  CRtJk^i^f^ 

LES  SAINTS  MYSTÈBES. 

I.  Le  pontife  t|ui  doit  célébrer  les  cérémonies  de  la  messe 
dit  d'abord  certains  psaumes  et  certaines  oraisons ,  suivant  la 
règle  donnée  par  [le  pape]  Célestio  l*'.  il  les  dit  pendant 
qa*ii  met  les  chausses  et  les  sandales,  pour  se  oonformer  à 
cette  exhortation  du  Psahmste  :  «  Hâtons-nous  de  nous  présent 
«  ter  devaiil  lui  pour  célébrer  ses  louanges,  et  cbautons  sur 
tt  les  instrumeuts  des  cantiques  à  sa  louange.  »  Ces  psaumes 
sont  au  nombre  de  cinq»  savoir  :  Quam  diketa  tàbemaeuia 
Êua,  BifiediœiêU,  Indina,  Cr§didi^  et  Db  fiofdndis.  Et  il  les 
récite  afin  de  laver,  par  la  prière  de  ces  cinq  psaumes ,  toutes 
les  souillures  qu  a  fait  contracter  à  son  ame  la  désobéissance 
des  cinq  sens.  Chacun  de  ces  psaumes  contient,  en  effet ,  cer- 
taines choses  qui  se  rapportent  parfaitement  à  ceux  qui  doivenC 
célébrer  le  mystère  de  l'autel  et  le  sacrement  de  Peuchartstie. 
Or,  les  oraisons  que  le  pontiic  dit  ont  clairement  pour  but 
d'obtenir  la  force  et  la  pureté  du  cœur  et  du  corps.  U  dit  donc 
le  psaume  Quam  dUeeta  tàbemaeukt ,  et  les  autres ,  pour  mar- 
quer la  plénitude  des  vertus  qui  réside  dans  le  Christ  »  dont  il 
est  la  ligure. 

II.  Et  remarque  que  le  religieux  auquel  son  ordre  fait  une 

dp?  fidèles.  Dans  la  suite,  divers  mit-'iirs  Antfait  d'autrps  divisions  arbitraires. 
Nous  la  divisons,  d'.iprès  le  P.  Lebrun  {ExpFt'ration..,  de  la  messe  y  t.  1,  p.  7), 
en  six  parties,  qui  se  distinguent  facilement.  La  première  est  la  préparation 
publique  qaî  te  foit  an  Ims  de  ravtel;  la  Meonda  eonmeooaèrintiolt  et  coq*' 
tient  les  instructions  et  lea  prières  qui  se  font  à  Tautel  jusqu*à  PoliUtion;  l« 
quatrième  est  le  canon  ou  la  r^gteâeJa  fomt^'^rnfinv  !  t  cinquiènrre,  qnî  rnm- 
menee  au  Pater,  renfernnc  la  pn'p<-iration  à  la  commwnon  et  la  communion 
même  ;  la  sixième  est  l'action  de  grâces. 
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bi  d^der  dédunusé,  doit  mettre  nue  chausscire  lorsqu^il  va 
dkelaïufisse,  selon  ce  précepte  de  TApèlre  aux  Ephesicus  : 
i  Teoei-Toitt  les  pieds  chaussés  pour  vous  disposer  à  suivre 
c  rEvmgDe  de  paix.  i^  Eu  effets  par  les  souliers  (  eakiamenta  ) 
Mis  de  peaux  des  bètes  mortes,  ou  ^buie  aux  pieds  (calcant) 
ktene;  el  ils  sont  fermés  par4essous  et  ouverts  paiwlessus^ 
pour  signifier  que  le  prêtre  doit  être  mort  an  monde  et  doit 
aYoir  le  cœur  fermé  pour  les  choses  terrestres  »  les  iouler  aux 
pieds  aNniae  dangereuses,  les  mépriser  au  dernier  point ,  et 
mir  le  oorar  ouvert  pour  voir  et  dérirer  les  biens  célestes. 


CHAPITRE  111. 


LE  CÉLÉBRANT  SB  PEIGNE  LES  CHEVEUX  ET  SE  LAVE 

LES  MAINS. 


I.  Le  pontiiéy  aussi  bien  que  le  prêtre,  ayant  mis  ses  chausses 

et  ses  sandales,  se  pci^L^nc  la  Icte  et  se  lave  les  iiiaiiis  et  le  vi- 
lage.  Or»  dans  raucienne  loi  le  prêtre  qui  se  disposait  à  of* 
frirle  sacrifice  se  lavait  d^abord  les  mains  et  les  pieds,  puis 
mettait  une  chaussure  appelée  manastasisy  dont  aujourd'hui 
les  sandales  tiennent  lieu;  oous  avons  parlé  du  manastasû 
àêm  la  troisième  partie^  au  chapitre  des  Vêlements  de  Tan» 
cienue  loi. 

II.  Donc,  le  prêtre  se  peigne  la  tète  et  se  lave  la  figure  ;  Pre* 
mioemeot,  pour  suivre  Teiemple  de  Marie»  qui,  pour  figurer 

la  future  passion  du  Christ,  oignit  sa  tète  d'huile;  et,  en  eHbt, 
1  of&ce  de  ia  messe  est  la  représentation  de  la  passion  du  (Jhrist. 
bmièiiiefiient»  c'est  pour  obéir  au  conunandement  du  Christ, 

(pli  dit  :  «  Pour  toi,  quand  tu  jeûnes,  oins  ta  tète  et  lave  Ui 
«  ligure ,  »  manjuant  aiosi  que  dans  nos  œuvres  pies  nous 
Jefoos  écarter  de  nous  tout  mensonge  et  toute  dissimulation* 
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Troisièmcmeat,  le  prêtre  se  peigne  la  tète»  car  les  cheveux 
signifient  les  pensées  superflues  et  la  curieuse  solliciiude  des 
choses  terrestres  ;  la  tète  >  c'est  Tesprit  (  mens  )  et  l'intention  qui 
domine  tous  les  actes  de  Taine,  comme  la  téte  est  an-dessus  de 
tous  les  autres  meuibres.  Donc,  les  cheveux  sont  ronveuable- 
ment  lissés  par  le  peigne  et  mis  en  ordre  »  et  ceux  qui  tombent 
sont  relevés,  pour  maniuer  que»  surtout  au  moment  de  s*appro- 
cher  de  Tautd»  le  prêtre  doit  ranger  ses  mœurs  et  chasser  loin 
de  lui  les  pensées  superflues,  selon  cette  parole  du  Prophète  : 
Débarrassez-vous  du  mauvais  fardeau  de  vos  pensées,  ï)  et  que 
son  esprit  doit»  par  un  discernement  prévoyant,  être  séparé > 
trancpiillisé  et  purgé  à  Tégard  des  soins  de  la  terre  et  être  orné 
par  les  vertus. 

ÏII.  Or,  le  peigne,  à  cause  de  ses  dents  syméti  iquernent  tail- 
lées et  disposées  en  rang,  marque  la  discrétion  qui  doit  servir 
à  Ui  parure  de  Uintention  de  Tame^  comme  le  peigne  serti 
accommoder  les  cheveux  sur  la  tèle. 

IV.  Le  prêtre  lave  aussi  ses  mains,  par  respect  pour  un  si 
grand  sacrement  et  aiin  de  s'en  approcher  avec  une  très-grande 
pureté,  ce  qui  a  fait  dire  à  [saint]  Grégoire  (in  Foitoral., 
lib.  cap.  xii)  :  «  il  est  nécessaire  que  celui  dont  la  charge  est 
«  de  nettoyer  ce  qui  est  sale  8*applique  à  avoir  la  main  propre.  9 
Il  lave  donc  ses  mains,  selon  le  sens  corjMin  l,  pour  purifier  ses 
actions  au  point  de  vue  spirituel,  selon  ce  que  dit  ce  psaume  : 
'  Laoabo  intir  innocentes  mami  meoM,  etc.,  pour  qu*on  ne  le 
voie  pas  s*approcher  de  la  table  céleste  avec  des  mains  sales  ; 
non  pas  que  la  saleté  des  mains  souille  les  divins  sacrements, 
mais  c'est  que  celui  qui  manj^e  et  boit  sans  on  être  digne, 
mange  et  boit  son  jugement.  Voilà  pourquoi  nous  lisons  dans 
l'évangile  de  [saint]  Mathieu  :  «  Manger  avec  les  mains  sales 
«  ne  souille  pas  Thonmie ,  mab  ce  qui  sort  de  la  bouche  et  du 
«  cœur,  savoir  :  les  mauvaises  pensées,  les  lioniicides,  et  les 
c<  adultères  et  autres  crimes  de  cette  espèce,  voilà  ce  qui  souille 
«  rbomme.  »  11  faut  donc  s'efibrceri  avec  un  grand  soin,  de 
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nettoyer  non  pas  tant  les  souillures  eitérieares  des  maios  que 
les  souillures  intérieures  de  Fesprit. 

V.  Le  layement  des  tnains  tire  son  origine  de  l'ancienne 
loi,  comme  on  Fa  dit  ci-devant,  car  on  lit  dans  les  chap.  xxx, 
xxxTiii  et  XL  de  1  Exode ,  que  Moïse  fît  un  bassin  d^airain  avec 
les  miroirs  des  femm<''^ ,  dans  lequel  se  lavaient  les  prêtres  à 
l'entrée  du  tabernacle  du  Témoignage»  lorsqu'ils  deyaient  aller 
^  devant  Pautel.  Or,  le  bassin  d*airain  retentissant  marque  k 
confession  des  péchés,  raiitcl  d'or  l'amertume  de  rame,  les 
miroirs  des  femmes  la  méditation  de  la  vie  des  saints. 

Yl.  Que  le  prêtre  donc*  avant  de  venir  à  l'autel  •  se  lave  par 
la  confession  ou  dans  les  larmes  de  la  pénitence  ;  qu'il  se  purifie 
{$€  purget)  par  Famertome  de  Tesprit  ;  qu^il  se  réforme  par  la 
médilaiion  de  la  vie  des  saints.  Touchant  le  premier  de  ces 
devoirs,  il  est  dit  :  a  Soyez  purs^  vous  qui  portez  les  vases  du 
«  Seigneur,  i»  Pour  le  second  :  «  Purgez-vous  du  vieux  levain» 
«  etc.  »  Pour  le  troisième  :  «  A  la  lumière  qui  marche  devant 
«  nous,  déposons  tout  pesant  fardeau  et  fuyons  le  péché  qui  nous 
«  environne.  »  Le  prêtre  doit  agir  ainsi  afin  de  se  mettre  du 
nombre  des  innocents»  qui  disent,  la  téte  et  la  voix  en  haut  : 
€t  Juge-moi»  Seigneur,  parce.que  j'ai  marché  dans  mon  inno- 
«  cence,  etc.  p  Et  plus  bas  :  «  Je  laverai  mes  mains  dans  la  com- 
te pagine  «leb  iniiocents,  et  je  me  tiendrai,  Seigneur,  autour  de 
tt  ton  autel.  »  £nsuite  le  prêtre  s'essuie  les  mains  avec  une  ser- 
TÎette,  parce  qu'après  avoir  versé  les  larmes  de  la  contrition 
il  doit  abhorrer  le  péché  et  le  détruire  par  les  œuvres  satis&e- 
totres.  Le  lin ,  dont  la  serviette  est  faite ,  arrive  à  sa  blancheur 
parle  travail  qu'il  subit,  et  les  pénitents  arrivent  à  la  gloire 
éternelle  par  la  satisfaction.  La  toilette  des  cheveux,  des  mains 
et  de  la  figure  n'est  pas  un  raffinement  de  la  volupté  ;  mais  le 
Seigneur  même  en  a  donné  Pinjonction  aux  prêtres  de  Tan- 
cienne  loi,  et  elle  est  toute  symbolique  (a). 

(a)  Comme.  Iti  prouve,  entre  autres  ezemple^s,  la  prière  qu'on  trouve  dansTan- 
dai  P^HMlflcal  de  Paris,  et  que  devait  léciterla  o^lâNrant  eo  se  peignant 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  GONSÉGRATION  ET  DE  L*ASPEBSION  DE  L'EAU  BÉOTTE  («). 

I.  Le  prêtre  qui  doit  célébrer  les  dimanches  se  pare  d'abord 
de  Faube  et  de  Tétole  avant  de  revêtir  la  chasuble  (pianetom), 
afin  d*être  plus  libre  dans  ses  rnooTements  ;  en  cet  état»  il  bénit 
Feau ,  conformément  à  la  règle  donnée  par  le  pape  Alexan- 
dre I",  et  il  asperge  d'eau  bénite  Fautel ,  Tcglise  et  le  peuple, 
afin  de  chasser  au  loin  toute  impureté  des  esprits  immondes^ 
tant  de  la  demeure  que  des  cceurs  des  fidèles.  Cette  vertu  est 
inhérente  à  Feau  exorcisée ,  et  aussi  parce  que  tout  le  peuple 
des  chrétiens,  qui  a  pris  une  seconde  naissance  dnns  le  sacre- 
ment du  baptême»  lave  ainsi,  par  le  moyen  de  Feau,  les  corps 
déjà  lavés  de  ceux  qui  ont  pris  une  seconde  naissance,  de  même 
que  le  sang  de  Fagneau  était  mis  sur  les  portes  de  ses  maisons 
par  Fancien  peuple  [de  Dieu],  pour  eu  écarter  l  ange  extermi- 
nateur. 

II.  De  là  vient  qu^on  lit  dans  la  règle  ou  le  canon  (in  eanofie) 
du  pape  Alexandre  1*'  :  «  Nous  bénissons  ponr  les  peuples  Feau 
mêlée  de  sel,  afin  que  tous  ceux  sur  qui  elle  se  répand  soient 

riiiiictifiés  et  purifiés ,  et  nous  voulons  que  tous  les  prêtres  fas- 
sent cette  aspersion.  Car  si  la  cendre  de  la  génisse,  répandue 
sur  le  peuple,  le  sanctifiait  et  le  purifiait,  savoir  :  des  fautes  vé- 
nielles, combien  plus  Feau  mêlée  de  sel  et  consacrée  par  les 
prières  qu'on  adresse  à  Dieu  sanctifie  le  peuplent  le  purifie  de 
ses  fautes  vénielles.  £t  si,  en  y  jetant  du  sel»  Elisée  fit  cesser 
la  stérilité  de  Feau^  combien  plus  le  sel,  consacré  par  les  prières 

exteriusque  caput  imtrum  totimque  corpus  et  mentem  mcam ,  tuus ,  Domine, 
purget  et  mmdet  Spiriiut  almut;  «  Qm  ton  E^t  saint,  ù  Di«u!  purifie  ioté- 
rienrement  et  extérienremeiit  notre  tète,  mon  oorpe,  et  mon  ame  toai  entière,  i 
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qQ*oii  adresse  à  Dieu,  défaniit-il  la  stérilité  des  choses  hu- 
maines, saiictifie-t-il  et  purific-l-il  ceux  qui  sont  souillés  ,  mul- 
IjfJîe-^  les  autres  biens,  et  détouruo-tril  les  pièges  du  diable» 
é  défeod-il,  enfin,  les  hommes  des  fantômes  mensongers  î  3» 
Leprt'lrc  juste  asperge  encore  le  tabernacle,  iorsi^u'il  implore 
la  ffliséricorde  de  Dieu. 

ni.  Le  pai>e  Cyprien  dit  aussi  qu*on  asperge  les  hommes 
(feau  bonite,  parce  qu'elle  a  le  pouvoir  <lc  h  s  sanctifler;  d*où 
lieDl  qu  on  lit  dans  r£criture  cette  parole  d'Ezéchiel  :  <c  Je  ré- 
i  irtndrai  sur  tous  de  l'eau  pure,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes 
«  vos  souillures,  et  je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau,  et  je 
c  mettrai  un  esprit  nouveau  au  mQieu  de  vous.  1»  On  lit  aussi 
has  le  livre  des  Nonibres  :  «  Celui  qui ,  pour  avoir  touché  le 
•  corps  mort  d'un  hoiniuc  ou  d'un  animal,  en  demeurera 

<  impur  durant  sept  jours,  recevra  raspersion  de  cette  eau  le 
«  iroiâème  et  le  septième  jours,  et  il  sera  ainsi  purîfiédu  péché. 

<  Que  ^'il  no  reçoit  point  cette  aspersion  le  troisième  jour,  i! 

<  ne  pourra  être  puriâé  le  septième.  »  Ktencore  :  «  Celui  qui 

<  n*aura  point  reçu  l'aspersion  de  cette  eau  ainsi  mêlée  souil- 

<  fera  le  tabernacle;  v  c'est-à-dire  que,  comme  un  homme 

impur,  il  n*entrera  pas  avec  les  autres  dans  le  tabernacle, 

c'est-è-dire  an  dedans  de  lui-même ,  qui  fait  partie  du  taber> 

Bade  du  Seigneur,  qui  est  l'Eglise,  «  et  il  périra  du  milieu  d*ïs- 

«  raël.  »  Encore  :  a  Celui  qui  n  aura  point  été  puriiie  par  Toau 

I  d'eipiation  sera  impur,  et  son  impureté  demeurera  sur  lui.  » 

Et  encore  :  «Tu  purifieras  les  lévites  en  les  aspergeant  avec 

«  leau  de  puriticaUou.  ^  —  et  L*eau  dont  on  se  sert  pour  l'as- 

"  persion  est  une  purification.  »  On  voit  par  ces  citations  que 

rupersion  de  Teau  est  comme  un  bain  sacré.  Cependant  cer- 

t^itis  auteurs  rapportent  les  paroles  précitées  à  Teau  du  bap- 
tême. 

IV.  Tous  les  dimanches  on  bénit  l'eau  en  mémoire  du  bap* 

^fme,  comme  on  le  dira  dans  la  sixième  partie,  à  Tarticle  de 
lAsceosion,  excepté  cependant  les- dimanches  de  Pâques  et  de 

ToiB  II.  I 
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la  Pentecôte,  parce  qiie,  les  samedis  qui  précèdent  ces  dîinan- 
ches»  on  met  à  pari  l*eau  bénite  dont  nous  aspergeons  nos  pep- 
sonnes  et  nos  noaisoDS,  et  cela  avant  rinfusion  du  dirème  dans 
les  fonts  bénits^  comme  on  le  Toitdansle  canon  Cmutum,  etc. 
Donc,  avec  Peau  bénite  nous  asperp^cons  nos  corps  et  tous 
lieux»  en  témoignage  du  baptême.  On  ne  nous  asperge  pas 
pour  que  nous  soyons  rebaptisés»  mais  pour  que  nous  invo- 
quions la  grâce  du  nom  de  Dieu  en  même  temps  que  le  souve- 
nir du  baptême;  et ,  quoique  pendant  les  deux  dimanches  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte  on  asperge  Tautel,  pourtant  on  ne 
chante  pas  alors  Tantienne  Asperge»  m»,  Ihmne,  etc.>  parce 
qu^alors  nous  devons  plutôt  pleurer  lorsque  nous  nous  rappe- 
lons que  nous  avons  été  purifiés  par  le  Christ ,  par  le  supplice 
de  sa  passion,  selon  cette  parole  :  «  Je  repasserai  toujours  ces 
«  choses  dans  ma  mémoire ,  et  mon  ame  s'anéantira  en  elle- 
«  même.  »  Donc,  les  dimanches  avant  la  messe  et  devant  le 
grand  autel  seulement  on  asperge  tout  le  peuple,  quoique  aux 
nocturnes  et  aux  vêpres  on  encense  tous  les  autels  ou  au  moins 
les  principaux. 

V.  Sur  quoi  il  faut  considérer  que  cette  aspenôon  se  fait 
pour  une  autre  raison  sur  le  peuple  et  sur  les  autels,  parce 

que  Dieu  a  mis  tous  les  hommes  sous  le  joug  du  péché,  au 
moins  du  péché  véniel,  car  le  juste  tombe  sept  fois  par  jour. 
C'est  pourquoi  le  peuple,  entrant  dans  Téglise  pour  assister 
aux  divins  mystères,  est  aspergé  de  cette  eau  sanctifiée,  qui 
est  pour  effacer  les  fautes  de  chaque  jour,  comme  la  cendre 
de  la  génisse  dans  l'Ancien -Testament.  D'après  cola,  celui 
qui  est  immonde  était  tenu  à  Técart  de  rassemblée  du  peuple 
{eeek$iam)y  jusqu'à  ce  qu*îl  fût  lavé  par  l'eau.  On  asperge 
l'autel  par  respect  pour  le  sacrement  qu'on  y  doit  consiicrer, 
afin  d'en  écarter  tous  les  malins  esprits.  Ët^  comme  le  Christ 
est  symbolisé  par  l'autel,  qui  doit  être  de  pierre,  selon  cette 
parole  de  TApôtre  :  «  Le  Christ  était  la  pierre,  »  et  notre  fol 
est  en  un  seul  Christ  ot  non  en  plusieurs,  voilà  pourquoi,  afin 
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qwk  signe  réponde  à  la  chose  signifiée,  on  asperge  un  seni 
autel  et  tout  le  peuple,  p«u  ce  que  c'est  le  Christ  seul  qui  porte 
te  péchés  du  monde* 

VI.  L'encensement  représente  quelquefois  Tefitasion  des  di- 
verses grâces  spirituelles;  et,  comme  la  grâce  se  trouve  non- 
leoiement  dans  le  chef  (in  capite),  mais  aussi  dans  ceux  qui 
mit  soumis  au  chef,  c'est  ayec  juste  raison  qu*après  le  pre- 
lijiti  uuUjl  on  a  coutume  d*encensor  les  autres,  qui  symboli- 
lent  les  divers  degrés  des  saints.  L'encens  dans  TenoMisoir 
flgmfie  le  cœur  enflammé  du  feu  de  l'oraison,  parce  que  notre 
prière  doit  seulement  s'adresser  principalement  à  Dieu  et  au 
Christ,  notre  médiateur;  c'est  pourquoi  on  a  coutume  d'encen- 
Mr  l'autel  et  le  crucifix.  Dans  le  temps  de  Pâques,  nous  chan- 
tons pour  Taspersion  Vidi  aquam ,  parolcîs  tirées  d*Ezéchiel, 
ciiapitre  xlvh.  Le  Seigneur  lui  montra  la  cité  bâtie  sur  un 
mont  qui  s'étendait  vers  le  midi,  et  dans  laquelle  était  un  tem- 
ple admirable.  Cette  cité  ,  c'est  l'Eglise,  dont  il  est  dit  :  ((  Une 
«  cité  posée  sur  une  montagne  ue  peut  être  cachée,  i»  Le  tem- 
jkf  c'est  le  corps  du  Christ,  dont  il  est  dit  :  «  Détruises  ce 
t  ienipïep  et  je  le  ret'diiicrai  dans  trois  jours.  »  L'eau  (jui 
^ort  du  temple  est  la  iontaine  du  baptême  qui  coule  du  coté 
da  Christ. 

VII.  Mii'i^,  imisque  le  Christ  a  été  percé  d'une  lauco  au 
côté  gauche ,  pourquoi  dit-on  ici  que  cette  eau  sort  du  coté 
droit?  Je  réponds  :  11  y  a  deux  côtés  du  Christ,  le  droit  etle  gan^ 
che.  Le  ihoit  e^t  sa  divinité,  et  le  gauche  son  humanité. 
Donc»  l'eau  est  sortie  du  coté  droit ^  parce  que  de  la  nature 
divine  du  Christ  Teau  invisible  de  rËsprit  saint  s*est  épan* 
chee,  et  il  a  donné  à  celte  eau  invisible  qui  jaillit  du  côté  gau- 
che, c*e&i-À'dire  de  rhumanite  du  Christ  percée  d^un  coup  de 
hnce,  la  Tertu  du  salut.  C'est  donc  à  juste  titre  qu'à  la  pro- 
i'cssion  du  jour  de  Pâques  nous  cliautons  ces  paroles  à  la 
imiige  de  ce  fleuve,  dans  Tinoadaiion  duquel  noiis  avons 
pris  une  seconde  vie  par  la  mort  du  Christ.  Mais  après  FOctave 
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delà  Pentecôte,  les  dimanches,  pendant  Taspersion,  on  chante 
Taotienne  Asperges  me,  Domim,  etc.,  qui,  depuis  Pâques  jus* 
qu^alors,  était  omise  parce  que  le  Prophète  avait  prédit  tout 
os  qui  86  rattache  à  la  foi  de  la  pafldoii  et  à  riiuiiulité  du  bap- 
tême. 

ViU.  £oûu,  lorsqu'on  bénit  Feau  on  y  mêle  du  sel,  pr^ 
tique  qui  tire  son  origioe  d'Elisée;  et  cela  a  lieu  pour  marquer 
que  le  peuple,  symbolisé  par  Teau,  est  imbu  de  la  f  arole  de 

Dieu  par  la  voix  du  prêtre,  afln  de  pouvoir  se  sanctifier,  ci  le 
sel  symbolise  la  parole  de  Dieu.  On  fait  trois  signes  de  croix 
sur  Teau  et  sur  le  sel,  ponr  apprendre  au  peuple  à  reiMlre 
grftoes  à  la  sainte  Trinité  pour  i'instructiûn  et  la  rédemption 
dont  il  lui  est  redevable.  L*eau  marque  aussi  la  confession,  et 
le  sel  signifie  raniertuine  du  repentir.  De  cette  eau  nièlée  pro- 
cède un  double  enfantement^  la  division  ou  le  partage  des  (au- 
tes,  et  Torigine  des  vertus  et  des  bonnes  œuvres. 

IX.  Mais  pourquoi  bénit-on  le  sel  avant  Teaut  Je  réponds: 
Par  le  sel  on  entend  Tainertunie  de  la  pénitence  ,  et  par  l'eau 
le  baptême  ;  donc,  comme  la  contrition  du  cœur  doit  précéder 
Tabadlution,  voilà  pourquoi  on  bénit  le  sel  avant  Teau,  £t  rs* 
marque  qu'il  y  a  quatre  sortes  d^ean  bénite  : 

X.  La  première,  dans  laquelle  se  fait  le  jugement  dit  de 
purgaiion ,  qui  n'est  plus  en  usage.  La  seconde  est  celle  qui 
sanctifie  lors  de  la  dédicace  de  l'église  et  de  Tautel,  cérémonies 
dimt  il  a  été  parlé  dans  la  première  partiey  chapitres  de  la  Goo- 
sécratioii  de  TEglise  et  de  TAutel.  La  troisième  est  ceUe  dont 
on  nous  asperge  dans  l'église ,  et  dont  il  est  ici  question.  La 
quatrième  est  Teau  du  baptême,  dont  il  sera  parlé  dans  la  sixiè- 
me partie  9  à  Tarticle  du  Samedi  saint.  On  avait  coutume  d*ea 
arroser  les  bommes  avant  que  de  les  oindre  du  chrême,  et  ceb 
a  lieu  encore  dans  certains  lieux;  mais  l'usage  en  est  interdit 
do  nos  jours,  lis  peusaient  que  cette  aspersion  les  lavait  une 
seconde  fois  de  leurs  péchés  ^  quoique  cependant  il  soit  cons- 
tant que  personne  ne  peut  èire  baptisé  deux  fois*  Et,  comme  ce 
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(fâeèi  plus  digne  attire  à  soi  ce  (jui  est  moins  digne,  si  une 
am  non  bénite  est  mêlée  a  de  Feau  bénite  elle  devient  eau  bé- 
nife  par  le  fait  ménie  dn  mélange. 

CHAPITRE  V. 

D£  L'OFFlUi;  (a)  OU  DE  L'INTROÏT  DE  LA  MESSE. 

1.  La  première  partie  de  la  mesee  commence  à  rintrrat.  Et 
I  fait  savoir  que  lea  saints  pères  et  les  prophètes ,  avant  Tavé- 

>  foent  du  Christ ,  soupiraient  après  ce  temps»  et  le  prédi- 
saient :  ils  loi  offinrent  alors»  bien  avant  sa  venoe^  leurs  désirs* 
im  onivrest  kurs  louanges  et  leurs  prières,  toutes  choses  que 
fi^re  la  messe.  CarFintroït,  c'est-à-dire  l'antienne  même  qui 
porte  ce  nom,  exprime  les  prédictions  poétiques  des  prophè*- 
et  le  désir  des  saints  pères  dans  Tattente  de  l'avènement 
<lu  Fils  de  Dieu  et  de  rincarnation  d'un  Dieu  même.  En  signe 
^  quoi»  le  premier  dinoancbe  derAvent»rEglisecbaiiiie  cet  in- 
M:  «Vers  toi  fai  levé  mes  yeux,  n  Donc»  le  chœur  des  deros 
«hantres ,  qui  signifie  le  chœur  des  prophètes  et  la  multitude 
faaints»  dans  Tattente  de  Tavénement  du  Christ  dilate  son 
«■e  et  chante  le  chœur  avec  acclamation»  parce  que  les  pro- 
phètes, les  patriarches,  les  rois,  les  prêtres  et  tous  les  fidèles 
^^^^endaient  la  venue  du  Christ  pleins  de  désir»  criant  et  Tim}^ 
lut  en  ces  termes  :  «  Seigneur»  envoie  TAgneau  qui  doit  do- 

<  miner  sia  la  terre,  etc.  »  —  «  Viens,  Seigneur,  et  ne  veuille 
*  pas  tarder»  etc.  »  C'est  aussi  pourquoi  le  vieillard  Siméon» 
ttjoBiepar  excellence,  bénit  Dieu  en  disant  :  «  Maintenant»  tu 

<  fcniseras  aller  ton  serviteur.  Seigneur,  etc....,  parce  (^uc 
«  me»  yeux  ont  vu.  j>  £t  TEvangéliste  :  «i  Un  grand  nombre  de 

On  appelle  Tintroit  Q/]fke,  parce  que  c'est  par  là  que  le  clu9ur  commence 
roCke  de  U  meise. 
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rois  et  de  prophètes  ont  youIu  voir  ce  que  vous  voyez ,  et  ils 
«  ne  Toat  pas  tu.  »  On  remplit  leor  personnage»  en  chantant 
rintroit;  car  c'est  par  eux  que  le  Christ  est  entré  dans  te 
monde  ,  selon  celle  parole  :  «  Et  lorsqu'il  introduit  son  pre- 
«  mier-né  dans  le  monde,  il  dit  :  Que  tous  les  anges  de  Dieu 
«  Tadorent.  »  Suit  le  petit  verset  {venieulm)  tiré  .des  psaumes 
ou  le  psaume  même,  qui  marque  qu'on  arrive  au  but  taot  dé- 
siré. On  rappelle  aussi  verset  {venui) ,  parce  que  par  lui  nom 
revenons  {rwertimur)  àTintroït,  qui  symbolise  les  œuvres  et 
les  prédictions  des  sainte  de  rancieime  loi. 

11.  £n  conséquence  de  l'institution  du  pape  Damase,  on  dit 
le  Gloria  Paîri,  etc. ,  qui  signifie  la  louange»  parce  qu'après 
les  grandes  aclions  vient  la  gloire ,  conmie  un  don  et  une  ré- 
compense. On  dit  aussi  le  Gloria,  pour  montrer  que  le  Père , 
le  Fils  et  TEsprit  saint  ont  une  égale  gloire  et  une  majesté  co- 
éternelle  dans  le  principe,  et  maintenant,  et  toujours,  et  dan.^ 
tous  les  siècles  des  siècles ,  c'esi4t-dire  dans  le  passé,  le  pié- 
sent  et  le  temps  à  venir.  LHnterpositîon  du  Gloria  entre  le  pre- 
mier chant  et  la  répétition  de  1  introït  marque  la  recherche 
de  la  bonté  suprême.  Car ,  pour  obtenir  plus  facilement  ce 
qu'ils  demandaient,  les  justes  criaient  à  fonte  la  Trinité»  en  h 
gloriliant  du  cœur  et  de  la  \oix  :  (c  Seigneur  ,  montre-nous  U  . 
a  miséricorde ,  et  donne-nous  ton  Sauveur.  Toi  qui  es  assis 
«  sur  les  chérubins,  apparais»  etc.  J^  Enfin,  TEsprit  saint, 
écoutant  leur  clamenr  ,  oignit  le  Sauveur  de  Thuile  deVaUé*  ' 
gresse  par -dessus  tous  les  hommes,  ses  frères  selon  la  chair, 
et  le  destina  à  annoncer  la  bonne  nouvelle  {evançriitanâm) 
aux  pauvres,  ainsi  que  le  Fils  même  de  Dieu  l'atteste  par  b  | 
Prophète,  lorsqu'il  dit  :  a  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi; 
a  c*est  pour  cela  qu'il  m'a  oint  et  qu'il  m'a  envoyé  évangéiiser 
«  les  pauvres.  »  Ensuite  on  répète  Tantienne  même  ou  introït, 
pour  exprimer  d'une  manière  plus  claire  le  désir  des  anciens 
patriarches  ou  sa  réitération,  la  multiplicité  de  leur» soupirs 
et  de  leurs  cris.  D*où  vient  que  le  Prophète  dit  :  «  Amumoe, 
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«  lépèle,  attends,  attends  toujours»  encore  uu  peu,  encore  un 
«  peu  ;  s*il  tarde,  attends-le,  parce  qu*il  viendra  et  qu'il  ne  tar- 

«t  dérapas.  »  L'introil,  cepcudant ,  ne  reprrscntc  pas  loujouih 
ce  désir  des  anciens  par  les  termes  aièwes,  mm  par  la  vigueur 
du  chant. 

m.  Les  Teilles  des  fêtes  on  chante  deux  foisrintroît  à  la 

louange  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine,  qui  sont 
unies  dausia  persouiie  du  Fils  de  Dieu.  £t,  daus  certaines  égli- 
ses y  aoi  principales  festivités ,  on  répète  trois  fois  Tintroiit  à  la 
louange  et  en  Thonneur  de  la  Trinité ,  comme  si  Ton  sautait 
60  cadence  devant  elle  {quati  êi  tripÊdimus)  (6).  C'est  en  mé- 
moire de  la  Trinité  que  nous  chantons  la  messe ,  et  que  Ton 
dit  une  fois  Ghfia  Patri  en  Thonneur  de  rincarnation.  Par- 
fois on  commence  Fintrolt  à  mi-voiz,  pour  marquer  ThuniH 
lUé;  eusuite  on  reprend  à  voix  haute ,  et  cette  exaltation  de  la 
voix  signifie  qu'on  secoue  le  sommeil  du  péché  exprime  par  ia 
voix  basse.  L'Apôtre  dit  :  «  L'heure  est  venue  pour  nous  de 
«  sortir  du  sommeil*  p  On  peut  aussi  dire  Tintroit  d*une  au- 
tre manière,  oonune  on  le  verra  pour  Finvitatoire,  dans  la  du- 
quième  partie,  au  chapitre  des  Nocturnes  ;  cependant  on  le  ré- 
pete  toujours  en  entier,  pour  symboliser  une  parfaite  allégresse. 
Certaines  églises  disent  d'abord  rintroït  tout  entier  (jMffeds}, 
IMuroe  que  TËglise  iooe  Dieu  d'une. manière  parfaite;  ensuite 
à  moitié  (imperfecte),  parce  que  toute  louange  est  imparfaite 
en  ce  monde  ;  troisièmement ,  en  entier  {perfecU),  pai'ce  que 
réioge  de  la  patrie  céleste  est  parlait. 

IV.  L'introït  s'appelle  ainsi ,  parce  que  pendant  qu'on  le 
chante  le  prêtre  qui  doit  célébrer  les  saints  mystères  entre  à 

Tautel,  ou  parce  que  celte  aiiliciUK'  est  l'entrée  de  rullice  di- 
vin ;  on  appelle  aussi  1  mtroit  oiiice  (officium),  comme  ou  le 
dira  dans  la  préface  de  la  cinquième  partie.  Le  pape  Gélestia 

(6)  Tripudicdis,  àxOÊ  Du  Gaoge,  a  le  sens  de  lœtus ,  jucundus.  La  dame  est, 
en  effet,  la  plus  viveeipfMrii»  de  la  joio  «t  de  ta  gaM.  —  Voy«laaoteS,à  la 
fia  du  voUime. 
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ordonna  que  les  cent  cinquante  psaumes  de  David  auraient 
cbantéa  à  rioiroit  de  la  mease»  aTaot  le  flacrifioe,  ayec  une  an* 
tienne,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  anparayant.  On  lirait  seoUemeDl 
les  épltres  de  [saint]  Paul  et  révangile,  et  ensuite  on  célébrait 
la  messe. 

V.  De  ces  psaumes  furent  tirés  tons  les  introîts  réguliers,  les 
graduels»  les  oliertoires  et  les  communions,  que  l'oii  tom- 
mença  alors  de  chanter  en  mesure  à  la  messe  dans  TEgUse 
romaine.  [Saint]  Grégoire  mit  en  musique  l'introîtde  la  messe, 
et  mit  u  part  un  verset  du  psaume  qu'on  chantait.  Les  iiiiruîiâ 
irréguliers  sont  ceux]  qui  ont  été  institués  selon  la  variété  ta 
solennités^  tels  que  :  Puer  nains  est  nM$,  etc.»  et  S^ritm 
JJomini  replevU,  etc. ,  et  où  i  on  trouve  eu  outre  ces  \erseis: 
Tiri  G€dil<ti,  et  Nme  seio  tem,  guia  miêit,  etc.,  et  certains 
autres»  selon  quelques  églises.  Et  il  est  à  remarquer  que  qoairf 
rintruitcst  tiré  du  psaume»  si  la  première  phrase  de  ce  psaume 
compose  Tintroït,  quelqu'une  des  phrases  suivantes  du  même 
psaume  sera  le  verset  de  cet  introït,  comme  on  le  voit  chi- 
rement  par  Tintroït  de  la  troisième  férié  de  la  première  se- 
maine de  Carême,  qui  commence  ainsi  :  Domine,  refufhm, 
dont  le  verset  est  :  Primqnam  mantes  ^erenl.  Si ,  par  con- 
traire, ce  n'est  pas  la  première  pluase  d'un  psaume,  mai? 
quelqu'autre  des  suivantes  qui  composent  rinlroît,  alors 
la  première  phrase  de  ce  psaume  sera  le  verset  de  l'iotrolt» 
comme  pour  celui  du  jourde  Noël  :  Dominas  dixit  ad  me,  etc., 
dont  le  verset  est  :  Quarefrmaerunt  genUs;  de  même  pour  la 
ftte  de  Innocents»  dont  FintroM  esit  Exor$  infanHwn»  etc.» 
le  verset  est  :  Domine»  Dcua  nostery  etc. ,  et  ainsi  des  autres. 
Ce  qui  sé  £iit  pour  marquer  Tunion  et  la  connexion  dn  chef  et 
des  membres.  Parfois  le  verset  est  double»  parfois  il  est  simple, 
parfois  il  est  partagé  :  on  parlera  de  tout  cela  dans  la  sixième 
partie  »  à  Tarticle  du  Samedi  de  la  troisième  semaine  de  Ca- 
rême. Pendant  le  chant  de  Tintroît  »  on  ne  s'asseoit  pas,  parce 
que  cette  partie  de  la  messe  *a  rapport  à  Tœuvre  et  à  la  predic* 
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liM  du  Christ,  afin  que  les  prédestinés  soient  appelés  au  vrai 
culte  de  Dieu.  Dans  certaines  églises,  on  dit  des  iropcs  [iropi), 
au  lieu  des  psaumes ,  selon  Tordre  établi  par  le  pape  [saint] 
Grégoire,  pour  marquer  une  pins  grande  joie  de  TaTénemeDi 
du  Christ. 

VI.  Le  irope  est^  à  proprement  parler,  un  petit  verset 
qu'aux  principales  festivités  on  chanl^  immédiatement  avant 
Fintroitt  dont  il  est  comme  le  préambule  et  comme  la  conti- 
nuation. Exemple  :  à  la  fête  de  Noël,  avant  Fintroit  Puer  iMh 
tus  est,  etc.,  on  chante  ce  trope  :  Ecce  adest,  dequo  Prophetœ 
cecinerunt,  dkenles  :  Puer  natus  est,  etc.  Le  trope  tire  son  ori- 
gine de  rancienne  loi.  On  lit,  en  effet,  dans  les  Nombres,  cha- 
pitre X,  que  pendant  qu'on  enlerait  Farche  on  chantait  : 
«  Lève-toi ,  Seigneur  ;  »  et  pendant  qu'on  la  portait  :  «  Re- 
«  viens,  Seigneur,  h  ta  grande  armée.  » 

VU.  Le  mot  irope  vient  de  rpÔTroç,  ronvemon^  parce  qn'on 
s'en  sert  ordinairement  pour  revenir  à  Tintroît,  d*où  vient  que 
quelquefois  on  Tappelle  d*abord  terset  {vermi),  et  ensuite 
•yiiaoi»  (c).  Et  de  là  aussi  le  trope  est  appelé  ceinture  {zona)^ 
çuœ  convertiiur  ab  umbUico  ad  umbilicum,eum  àrcumeundo. 

Vlil.  On  peut  aussi  l'appeler  autrement,  parce  que  l'introït 
est  la  louange  que  TEglise  donne  à  Dieu  pour  la  conver^on 
des  Juifs.  Le  trope  contient  donc  trois  choses ,  savoir  :  Tan- 
tiennr ,  le  verset  et  le  Gloria.  Et  cela  à  cause  des  trois  ordres 
des  fidèles ,  qni ,  dans  la  langue  hébraïque ,  sont  désignés  ainsi  : 
les  patriarches,  les  prophètes  et  les  apôtres.  L*introft  ou  Fan- 
tienne,  c'est  Tordre  des  palriarches,  le  verset  celui  des  pro- 
phètes, le  Gloria  celui  des  apôtres.  La  répétition  de  laotienne, 
c*est  Fidentité  et  la  confirmation  de  la  prédication;  comme  si, 
eo  quelque  sorte,  le  prophète  avait  prédit  et  Fapôtre  évangé- 
Usé  ce  que  longtemps  auparavant  le  patriarche  avait  figuré 
par  ses  actions.  Et,  relativement  à  cette  conversion,  il  faut 

if^  Qui  éveille,  eusîno,  «aime,  de  tyi ipw. 
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aussi  remarquer  que  les  iropes  solennels  sont  greffés  en  quel- 
que chose  sur  riniroii ,  puisque  les  louanges  qu'ils  contieniMnt 

peuvent  se  souder  à  l'introït  lui-même.  Tpifnç  en  grée  se  tra- 
duit par  emver$io  en  latin,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 


CHAPITRE  VI. 

DE  L'ARBIVÉB  OU  PRÊTRB  ET  DU  PONTIFE  A  L'AUTEL, 

ET  DE  LA  PKOCESSION. 

I.  Pendant  qu'on  chante  rintroît,  le  pontife  ou  le  prêtre, 
paré  et  orné  des  sacrés  vêtements,  sort  de  la  sacristie  [de  sa- 
cra 4Bd$)  et  s'ayance  vers  Tautel,  pour  marquer  que  le  Christ,  | 
attente  des  nations ,  ayant  tiré  sa  trës^ainte  chair  de  la  cbsir 
sans  corruption  d  une  vierge,  sortit,  pour  venir  dans  le  monde, 
de  rimpénétrable  demeure  des  cieux  ou  de  sa  secrète  retraite, 
c'est-^-dire  du  sein  virginal,  comme  un  époux  de  son  lit  nup* 
tial.  Et  Fcvèque  ou  le  prêtre  s'avance  de  la  sacristie  à  Tautd 
entre  deux  personnes,  saToir  :  un  prêtre  et  un  diacre  ;  ce  der- 
nier est  précédé  du  sous-diacre  portant  le  livre  des  évangiles 
fermé.  Devant  lui  marchent  deux  portes-cierges,  précédés  eux- 
mêmes  d'un  derc  qui  porte  Tencensoir  et  Tencens.  Enfin,  Té- 
Têque  ou  le  prêtre,  en  arrivant  à  Tau  tel ,  ôte  sa  mitre,  dit  le 
Confiteor,  ouvre  le  livre  et  le  baise.  Le  prêtre  ou  Tévêque  re- 
présente le  grand-prêtre  par  excellence,  qui  est  le  Christ,  dont 
fApêtre  dit  :  «  Le  Christ,  pontife  des  htens  futurs,  etc.  »  Le 
prêtre  et  le  diacre  qui  raccompagnent  ligureot  la  loi  et  les  pro- 
phètes, sdon  ce  que  le  Seigneur  lui-même  établit  dans  la  pa- 
rabole du  Samaritain  blessé  :  «  Un  prêtre,  dii-il,  passa  par  b 
a  chemin,  et^  ayant  vu  le  blessé,  il  passa  outre  ;  un  lévite  passa 
«  et  fit  de  même.  »  Moïse  et  £lie ,  pour  figurer  la  loi  et  les 
prophètes ,  apparurent  sur  le  Thabor,  s'entreteuani  avec  le 
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Christ  ;  et  le  prêtre  et  le  diacre  conduisent  résèque,  parce  que 
la  loi  et  les  prophètes  annoncèrent  et  promirent  le  Christ  au 

monde.  De  là  vient  i\ur  Meuse  dit  :  a  Dieu  vous  suscitera  un 
«  prophète  du  milieu  de  vos  frères,  et  vous  Técouicrez  comme 
«  moi-inènie.  »  Et  Isaîe  :  «  Voici  qu'un  grand  prophète  vien- 
«  dra,  et  il  renouTeliera  Jérusalem.  » 

II.  L'évèque  ou  le  prêtre,  marchant  entre  les  deux  personnes 
susdites,  symbolise  le  Christ  entre  T  Ancien  et  le  Nouveau-Tes- 
tament. Le  Christ  est,  en  effets  hautement  annoncé  au  monde 
par  les  denx  Testaments,  par  les  prophètes  et  par  les  ap6tres. 
Et  conirui'  le  Cfn'ist,  qui  devait  venir  dans  le  monde,  a  envoyé 
devant  lui  les  prophètes ,  les  sages  et  les  scribes  ;  ainsi ,  pour 
tenir  lieu  des  scribes,  le  pontife  ou  le  prêtre  est  précédé  du 
ions-diacre  qui  porte  les  Ecritures,  et  qui  est  apte  [sapiens)  à 
apprêter  les  vases  sacrés  pour  la  messe  des  dimanches.  Par- 
fois un  archidiacre  et  un  prêtre  accompagnent  le  pontife,  que 
précèdent  immédiatement  le  diacre  et  le  sous-diacre»  symboles 
des  apMres  et  des  disciples  que  le  Christ  envoya  devant  Ini  ;  et 
encore  chaque  jour  des  prédicateurs  et  des  évéques  de  TEglise 
sont  envoyés  pour  préparer,  dans  un  sens  spirituel,  la  voie  de- 
vant le  Seigneur.  Le  sous-diacre  qui  précède  le  pontife  mar- 
que encore  saint  Jean-Baptiste»  qui,  avec  Pesprit  et  la  vertu 
d*Élie ,  fut  le  précurseur  destiné  à  préparer  au  Seigneur  un 
peuple  parfait  ;  et  le  sous-diacre  porte  devant  le  pontife  le  li- 
vre des  évangiles,  parce  que  Jean  commença  avaut  le  Christ 
k  prédication  de  FEvangile  en  disant  :  «  Faites  pénitence»  car 
«  le  royaume  des  cieux  est  proche.  »  Quant  au  diacre»  il  re- 
présente les  prophètes  qui  annoncèrent  la  vie  future,  enseignée 
et  [>romise  par  TEvangile.  L*évêque  suit  révangile  pour  mar- 
quer qu'il  doit  toujours  y  fixer  ses  yeux  et  Tavoir  présent  à  son 
esprit;  et  on  le  porte  devant  lui»  parce  que  c'est  la  doctrine  de 
l'Evangile  qui  prépare  la  vote  au  Christ»  qui  est  la  vie. 

III.  On  peut  dire  aussi  que  par  le  sous-diacre  qui  porte  le 
livre  des  évangiles  et  par  le  diacre  qui  eu  est  le  hérault»  sont 
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désignés  les  saints  èn  Nonvean-Testament.  Le  Hm  des  évan- 

gilcs  symbolise  le  IVuuvL'Jiu-TL'stument;  les  porte-cierges  et  les 
thuriféraires,  les  saints  qui  ont  ouvert  les  voies  au  Nouveau-  * 
Testament;  et  les  deux  chandeliers^  avec  leurs  cierges  allumés, 
rappellent  la  Im  et  les  prophètes^  qui  annonçaient  le  Christ,  hi- 
mière  du  liioudt. 

IV.  Or,  on  ne  doit  pas  sacrifier  sans  feu  (Extraire  ceUb,  miu., 
cap.  Si)t  selon  cette  parde  du  Lévitique,  chap.  vu  :  «  Le  feu 
«brûlera  toujours  sur  mon  autel,  n  On  a  dit,  dans  la  première 
partie ,  au  chapitre  des  Peintures ,  ce  que  signifient  et  la  lu- 
mière et  les  chandeliers.  On  porte  les  cierges  sur  des  chande- 
liers» lesquels  désignent  un  fondement,  parce  que  la  lumière 
des  prédicateurs  doit  briller  devant  les  hommes  sur  le  fonde- 
ment de  rEvangile.  C*est  donc  par  une  magnifique  raison  que 
le  diacre  et  le  sous-diacre  suivent  les  chandeliers  qui  précèdent 
révangile ,  parce  que  la  loi  et  les  prophètes  précédèrent  la  loi 
de  grâce.  Dans  certaines  ^lises,  il  y  a  trois  cierges,  dontceld 
du  milieu  se  rapporte  à  cette  parole  :  «  Partout  où  deui  on 
«  trois  personnes  seront  assemblées  en  mon  nom  ,  je  serai  au 
«  milieu  d'elles.  »  Dans  d'autres  églises,  il  y  a  s^t  cierges  (4), 
parce  que  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  illuminent  toute  l'E- 
glise. Nous  parlerons  de  cela  ailleurs,  à  Farticle  de  PErangHe. 

V.  Le  thuriféraire  marche  devant  les  porte-cierges  et  les 
antres,  [)0ur  marquer  que  la  mystique  de  l'encens  est  la  même 
dans  le  Nouveau  que  dans  FAucien-Testament,  et  que  dans  tous 
deni  elle  figure  les  saints.  L'encensoir  marque  clairement  le 
cœur  humain,  qui  doit  être  ouvert  par  le  haut  pour  recevoir, 
et  fermé  par  le  bas  pour  garder  et  retenir  :  il  doit  conleinr  le 
feu  de  la  charité  et  Teucens  de  la  dévotion,  ou  d'une  très-suave 
oraison ,  ou  des  bons  exemples  qui  tendent  en  haut ,  ce  que 
marque  la  fumée  odorante  qui  monte  de  Fencensoir.  Or,  de 
même  que  rencens  exhalo  un  parfum  suave  dans  le  feu  de 
Fencensoir  et  monte  en  haut,  ainsi  la  bonne  œuvre  ou  la  prière 
ffà  procède  de  la  charité  embaume  pai^dessus  tous  les  par^ 
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fums.  L'encensoir  garni  d'encens  dcsigae  encore  le  corps  du 
Christ  plein  de  suavité  ;  les  charbons  figurent  TËsprit  saint; 
renœns^  Todeur  de  la  bonne  œum.  On  parlera  aussi  de  cela 
dans  la  cim|iiieriic  ^iurtic,  au  chapitre  de  Matines  et  de  Lau- 
des >  et  plus  bas,  au  chapitie  de  TEncensement. 

VI.  Quand  on  est  arrivé  à  Tautel  »  les  cierges  qui  avaient 
marché  devant  sont  mis  de  côté^  pour  désigner  renseignement 
avant  la  naissance  du  Christ,  et  la  lumière  qui  suivit  cet  événe- 
ment. Lls  acolytes  tiennent  à  la  main  les  chandeliers  jusqu'au 
commencement  du  Kyrie,  eUUon,  pour  marquer  que  celui  qui 
enseigne  doit  mettre  en  pratique  les  leçonsqu*il  donne,  et  qu'il 
ne  doit  pas  abandonner  le  peuple  ignorant  avant  qu'il  sache 
dire  :  «  Seigneur,  aie  pitié  de  nous.  »  Quand  le  Kyrie  est  com- 
mencé ,  les  acolytes  mettent  quelquefois  les  chandeliers  sur  le 
pavé,  autant  parce  qu'après  avoir  fait  de  bonnes  actions  nous 
devons  nous  humilier  et  reconnaître  que  nous  sommes  pous- 
sière, que  parce  que  les  docteurs,  au  milieu  des  honnes  (i  uvrcs 
et  de  la  prédication,  doivent  reconnaître  qu*ils  ne  sont  que  de 
la  boue.  Mais  quand  Toffice  commence»  on  doit  les  soulever  de 
terre»  parce  que  chacun,  et  surtout  le  prélat»  doit  s'élever  par 
les  bonnes  œuvres,  afin  qu'à  cette  vue  les  autres  glorifient  leur 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  En  arrivant  à  Tautei,  le  pontife  ôte 
sa  mitre^  comme  on  Ta  dit  dans  la  troisième  parti^au  chapitre . 
de  la  Mitre  ;  puis  il  dit  le  CmfUewr. 

VH.  Pendant  le  Confiteor,  le  sons-diacre  tient  le  livre  des 
évanpriles  formé  devant  la  figure  du  pontife ,  à  gauche.  Il  se 
tient  à  gauche,  parce  qu'il  tient  en  quelque  sorte  la  place  des 
prophètes»  que  tu  lis  souvent  dans  Téglise;  il  tient  le  livre  de- 
vant les  yeui  du  pontife,  afin  qu*il  ait  toujours  présent  à  la  mé- 
moire la  prédication  Je  TEvangile;  et  ce  livre  est  tenu  lei  iné, 
parce  que  la  loi  de  TEvangile  est  contenue  et  mystiquement 
enfermée  dans  les  prophètes.  Le  CmfkUor  étant  achevé»  le  prê- 
tre ouvre  le  livre  et  le  baise»  comme  on  le  dira  au  chapitre  du 
Baisemcnt  de  T Autel. 
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VIU.  Selon  le  pape  Innocent  lU,  le  pontife  romain»  ionqa'il 

célèbre  une  solennité  dite  de  station  (stadonalis  (a)  soUmni- 
tas],  il  va  en  procession ,  de  la  sacristie  ou  du  lieu  où  il  s  est 
babillé  et  paré,  à  Tautel,  pour  marquer  que  le  Cbrist  est  sorii 
'  de  son  Père  et  est  venu  dans  le  monde  ;  et  il  est  assisté  de  six 
ordres  de  clercs  dont  on  a  parlé  dans  la  préface  de  la  seconde 
partie.  Cet  ordre  de  procession  représente  l'ordre  de  la  géné- 
ration du  Christ ,  que  saint  Mathieu  réyangéliste  a  décrit,  el 
dans  laquelle  on  trouve  six  ordres  de  personnes  ^  desquelles, 
selon  la  chair,  le  Christ  tire  son  origine ,  et  par  la  génératioD 
de  qui  il  est  Yenu  dans  le  monde  :  ce  sont  les  patriarches,  les 
prophètes,  les  rois,  les  princes,  les  pasteurs  et  les  chefs  (du- 
€$$) ,  le  patriarche  Abraham,  le  prophète  Da^id,  le  roi  Sa- 
lomon ,  le  prince  Salomon,  le  pasteur  Judas  et  le  chef  Zoro> 
babel. 

IX.  Les  deux  diacres  qui  accompagnent  le  pontife  repré- 
sentent Abraham  et  David,  qui  reçurent  deux  fois  la  promem 

de  Tincarnation  du  Clirist.  Au  premier  il  fut  dit  :  «  Dans  ta 
«  race  toutes  les  nations  seront  bénies.  »  Au  second  il  fut  dit  : 
«  Je  placerai  quelqu*un  de  ta  postérité  sur  ton  trftne.  »  Et 
voilà  pourquoi  l'évaiigeliste  met  figui^ativement  en  tète  de  la 
généalogie  du  Christ  ces  deux  personnages,  en  disant  :  «  lÀm 
«  de  la  géj)érdtion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  fils  de  Da* 
tt  vid,  iils  d  Abraiiam.  »  Ce  sont  les  deux  colonnes  queTaD- 
den  pontife  plaça  dans  le  Testibule  du  temple,  devant  la  portCt 
et  que  réunit  un  cordon  de  douze  coudées,  c'est-à-diro  que  h 
foi  des  douze  apôtres  embrasse ,  par  le  mo^eu  desquels  la  porte 
du  Christ  est  ouverte  à  ceux  qui  croient. 

X.  Quatre  ministres  portent  au-dessus  de  la  tête  du  pontife 
un  voile  (mapulam)  dont  les  quatre  extrémités  s'appuient  sur 
quatre  bâtons,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  mapulam. 
Ce  voile,  qui  est  orné  de  diverses  figures  et  images^  désigne  la 

(a)  y.  les  divenes  aooeptions  da  muAskUan  àm  le  Glosnire  de  Da  Quq^ 
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màt  Ecriture ,  qui  eft  ornie  richement  d'un  grand  nombre 

de  mystères  divers.  On  porte  ce  voile  étendu  sur  la  tête  du 
pontife,  au  moyen  de  quatre  bâtons,  parce  que  la  sainte  Ecrî- 
turs  se  rapporte  de  quatre  manières  an  Christ  ;  car  on  peirt  Yeu 

poser  historiquement ,  allégorirpiement ,  anagogiquement  et 

trspologîqnement^  comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  du  pre- 
mier Km.  C'est  le  fleuTe  qui  arrosait  le  paradis  terrestre,  parce 

qu'elle  sort ,  comme  lui  ^  de  quatre  sources  ;  c'est  la  table  de 
IVoporition,  qui  se  dressait  sur  quatre  pieds.  On  porte  donc  ce 
voile  étendu  sur  le  pontife  ^  pour  montrer  que  celui  dont  la  loi 
elles  prophètes  avaient  parie  est  venu.  Carie  Christ,  en  com- 
mençant par  Moïse  et  les  prophètes,  était  Tobjet  de  Tinterpré- 
tationde  toutes  les  Ecritures^  qui  pariaient  de  lui,  et  c'est  pour- 
quoi il  est  dit  ailleurs  :  «  Si  vous  ci  oyiez  à  Moïse,  vous  croiriez 
«  aussi  à  moi,  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  « 

XI.  Les  quatre  ministres  porteurs  du  Toile  sont  les  quatre 
évangélistes  qui  proclament  la  sainte  Ecriltire  et  exaltent  la 
fei.  D*où  vient  qu'on  place  leurs  images  au  haut  des  bâtons,  et 
qo'on  porte  devant  ce  dais  deux  flambeaux  et  Fencens,  parce 
que  la  loi  et  les  prophètes  ont,  avec  les  psaumes,  annoncé  par 
avance  ravénement  du  Christ,  comme  le  Christ  même  Tatteste 
lorsqu'il  dît  :  «  Il  est  nécessaire  que  soit  accompli  tout  ce  qui 
«  aété  écrit  touchant  ma  personne  dans  la  loi  de  Moïse,  dans 
«  les  prophètes  et  dans  les  psaumes,  i»  Dans  les  fêtes  majeures 
(majorUms  $ohmnUatihu$)^  on  porte  sept  chandeliers  devant 
le  pontife ,  en  niéiuoiro  de  ce  que  décrit  saint  Jean  dans  TA- 
pocalypse  :  «  M*étant  retourné  (dit-il),  je  vis  sept  chandeUers 
c  dW,  et  au  milieu  quelqu^un  de  semblable  au  Fils  de  THom- 
«  me,  vêtu  d  une  longue  robe  comme  lui.  »  Par  la  ou  inoutre 
qu'il  est  arrivé  Celui  sur  qui  l'esprit  de  grâces  aux  sept  formes 
s'est  reposé ,  selon  cette  prophétie  d'isaîe  :  a  Une  tige  sortira 
«  de  la  racine  de  Jessé,  et  la  fleur  de  cette  racine  montera,  et 
«  sur  elle  reposera  Tesprit  du  Seigneur,  etc.  )» 

Xn,  Dans  certaines  basiliques  aussi,  vers  le  milieu  du  chœur. 
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on  suspend  une  poignée  d'étoupe  à  laquelle  le  pontife  met  le 
feu  quand  il  passe  pour  aller  à  Tautel,  afin  qu'à  1  instant  mèioe 
elle  soit  réduite  eo  cendre  à  la  vue  du  peuple  ;  et  ceci  a  lieu  en 
commémoratioa  du  second  ayénemeiit,  dans  lequel  le  Christ 
jugera  par  le  feu  \eé  yvrvais  et  les  morts  et  le  sièele  entier. 
Car  le  feu  brûlera  toujours  en  sa  présence  (Levit.,  vi),  et  une 
tempête  violente  reaviroaoera  (Psal.  xlix),  pour  que  per- 
sonne ne  reste  dans  une  mauvaise  sécurité.  Doux  et  bon  dans 
le  premier  ayénement»  le  Christ  sera  terrible  dans  le  second  ; 
il  est  venu  d'abord  pour  être  jugé,  et  il  reviendra  pour  juger. 
Cette  cérémonie  a  lieu  aussi  afin  que  le  pontife^  eu  mettant  le 
feu  à  rétoupe»  considère  que  lui-même  doit  être  réduit  en  cea^ 
dre,  et  (^ue  ses  ornements  doivent  être  mis  en  poudre,  et  que» 
de  même  que  l'étoupe  est  facilement  brûlée^  de  même  aussi  fa- 
cilement et  en  un  moment  le  monde  passe  avec  sa  concupis- 
cence. Car  (selon  Tapôtre  saint  Jacques)  «t  notre  vie  est  une 
«  vapeur  qui  paraît  un  instant.  »  Que  celui  donc  qui  est  plein 
de  gloire  ne  se  délecte  pas  dans  les  honneurs  du  temps ,  car 
tt  toute  chair  est  de  Therbe ,  et  toute  sa  gloire  est  comme  la 
«  fleur  dos  champs.  »  Lorsque  le  pontife  est  proche  de  Tautel» 
le  primicier»  revêtu  de  la  robe  des  chantres»  baise  Tépaule 
droite  du  pontife  en  présence  des  assistants,  parce  que^  quand 
le  Christ  vint  au  monde,  ïdw^c      faisait  partie  de  la  multi- 
tude de  la  milice  céleste  qui  louait  Dieu  annonça  aux  bergers 
la  naissance  de  Celui  dont  le  Prophète  dit  :  «  Un  petit  enfuit 
«  nous  est  né,  et  un  fils  nous  a  été  donnée  et  il  portera  sur  son 
«  épaule  lamarij^ut]  de  sa  ^>riucipautc.  »  Eiiiiii,  les  trois  prêtres 
qui  viennent  avec  respect  au-devant  du  pontife  qui  marche  à 
Tautel*  et  qui  s'inclinent  et  lui  donnent  un  baiser  sur  la  bouche 
et  sur  la  poitrine  «  symbolisent  ces  trois  mages  qui  vinrent  & 
Jérusalem  en  disant  :  «  Où  est  le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvelle- 
«  ment  né?  »  et  qui,  tombant  à  terre,  l'adorèrent,  et,  ouvrant 
leurs  trésors,  lui  offrirent  en  dons  de  Tor^  de  l'enceus  et  de  la 
myrrhe.  Le  double  baiser  est  une  proclamation  de  la  double 
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aature  du  Christ,  la  diviae  ei  riiuinaine  :  la  divine,  qui  est 
comttie  caehée  dam  la  pôitrind;  rliumaifie>  qpii  s'épanoiiH  sot 
hè  IhmB.  Ceê  deut  nalares  AmaI  aus^  flgwréeè  d'nner  Ma- 
nière mystique  par  les  présents  dêi  Mages.  Or,  le  ba^er  est  le 
signe  du  respect,  comme  on  le  dira  au  chapitre  du  Baiser  de 
paix. 

Xn.  La  processioii  rappelle,  pai^  àâ  didpositioil»-  ané  «raiéè 

mngée  en  bataille  (5).  Caries  plus  grands  et  les  ploê  forts, 
comme  l'avant  et  Farrière-garde ,  l'ouvrent  et  la  ferment  ;  les 
ordres  mineiAv,  coimne  des  soldats  plus  faibles,  sont  rassem- 
blés au  oiflieo.  Les  érèqjim  marcliettt  dofânt,  et  les  pfètâres  hiB 
BO/trmî  immédiatemeof ,  pois  vfeAneol  le  pontife  et  les  diacre». 
An  milieu,  on  place  le^  sous-diacres  et  les  acolytes  :  ffiiant  aux 
chantres,  comme  ieâ  trompettes,  ils  marchent  en  téte  de  Tar^ 
mée  poàr  renflammer  et  la  pousser  au  combat  contre  les  dé" 
iions.  L*Ap6tre  dit,  en  partanff  4e  cette  bataille  :  <c  Nous  àTons 
«  à  combattre  non  contre  des  hommes  de  chair  et  de  sang, 
«  mais  contre  ks  esprits  rie  malice  répandus  dans  Fair.  »  — 
«  C'est  pourquoi  sonnez  de  la  trompette  eti  ce  premier  jour  du 
m  ttiois ,  au  jour  eélèbre  de  Totfe  grande  solennité.  » 

XIV.  Nous  avons  d'abord  parlé  de  la  procession  du  Soorre- 
rain-Pontîfe  ;  prenons-en  occasion  de  dire  quelque  chose  aussi 
des  autres  processions.  Sur  (faovà  faut  remarquer,  en  général, 
que*  de  même  que  dans  la  mesSe  est  figurée  Tambassade  dtf 
Chfisten  notre  faveur  sor  la  terre,  de  méilne  dans  rtos  pi^e^ 
siens  nous  représentons  notre  retour  à  notre  patrie ,  dont  la 
solennité  imite  presque  eu  tous  points  la  sortie  des  Israélites 
êe  l'Egypte.  Or,  de  même  que  ce  peuple  fut  anraehé  par  iMo!^ 
aux  mains  de  Pharaon  ,  amsi  le  peuple  de  Diisn  a  ^té  d^vi^ 
par  le  Christ  de  la  jrucule  du  lion.  Et,  de  même  que  1»  s  t  s 
du  Témoignage  furent  reçues  par  Moïse  sur  le  mont  Sinaï  et 
portées  devant  le  peuple  (Ëxod.,  câp.  rrxnr  et  tir),  Ainsi  lè 
livre  des  évangiles  est  pris  de  dessus  l'autel  et  porté  en  proces- 
sion. Lue  cuioûue  de  feu  précédait  les  Israélites,  et  la  ûamme 
Ton  IL  4 
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du  cierge  marche  devant  nous.  Devant  leurs  tribus  on  portait 
des  étendards  ;  nous  nous  laisons  précéder  de  croix  et  de  baa- 
nières*  Là,  des  prodiges  s'opéraient,  et  chez  nous  les  miracles 
ne  cessent  jamais.  Là,  les  lévites  portaient  le  tabernacle  de  TAl- 
liance ,  et  nos  diacres  et  nos  sons-diacres  portent  des  paiœ  et 
des  chasses.  Là,  l'arche  du  Seigneur  était  [jorlée  par  les  prê- 
tres, et  chez  nous  le  coOre  ou  la  fierté^  remplie  de  reliques,  est 
portée  par  les  prêtres.  Cbez  eox,  Aaron^  le  grand-prètre,  sui- 
vait paré  de  ses  habits  sacerdotaox  ;  et  chez  nous  l'évèque ,  la 
mitre  en  tête.  Chez  eux.  Moïse  portait  sa  baguette  ;  chez  nous  le 
roi  suit  la  procession,  sceplre  eu  uiain,  et  Févêque  appuyé  sur 
sa  crosse.  Là»  résonnait  le  fracas  des  trompettes;  chez  nous  re- 
tentissent les  cloches.  Là^  le  peuple  était  eo  armes  ;  ici,  le 
clergé  se  pare  des  saints  vêtements,  et  le  peuple  de  ses  vertus. 
Là,  le  peuple  recevait  une  aspersion  de  sang;  ici^  Teau  bénite 
avec  le  sel  sert  à  l'asperger.  Amalech,  altéré  de  sang,  venait 
à  leur  rencontre  ;  la  troupe  des  démons  nous  tend,  à  nous,  d*iih 
cessantes  embûches.  Leur  vain(iueur  était  Josué,  et  notre  Jésus 
nous  a  obtenu  la  victoire.  Lorsque  nous  allons  procession iiel- 
lement  a  quelque  église,  c*est  comme  si  nous  portions  nos  pas 
vers  la  Terre  de  promission.  Lorsque  noos  entrons  dans  FégUse 
en  chantant,  c'est  comme  si,  pleins  de  joie,  nous  étions  arrivés  à 
la  patrie.  Lorsque  nous  portons  autour  de  Téglise  la  fierté  \^b]  au 
son  des  cloches^  c'est  connue  si^  avec  Tarche,  le  son  des  trom- 
pettes et  les  cris  du  peuple»  nous  entourions  Jéricho.  Jéricho  s'é- 
croule et  est  détruite»  quand  la  concupiscence  est  vaincue  en 
nous.  Et  quand  nous  allons  du  chœur  à  un  autel ,  et  que  nous 
y  faisons  une  station,  cela  signilie  que  nos  anies  vont  au  (christ 
et  désirent  être  associées  aux  troupes  angéliques. 

XV.  En  second  lieu  »  c'est  aussi  David  et  Salomon  qui  nous 
ont  formés  aux  processions,  lorsque  tous  deux  portèrent  Varche 
de  Dieu,  le  premier  dans  le  tabernacle,  le  second  dans  le  tem- 

(6)  Châsse  en  forme  de  cercueil,  contenant  le  corps  entior  d'un  saint  {Fsft* 
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pie» an  chant  des  hymnes  et  des  cantiques»  et  qa^ils  la  mirent 
sous  les  afles  des  chérubins  ;  ainsi  rhumanité  du  Christ  s^élève 

(k  la  terre  et  entre  au  ciel,  où  les  anges  Tadoreot  oternciieuieut 
doù  l'âme  fidèle  l'accompagne.  Troisièmement,  aussi,  la  pro- 
cMon  nous  fait  souvenir  que  le  Christ  est  venu  du  sein  de  son 
Père  dans  le  monde  ;  de  la  crèche  au  temple,  et  de  Béthanie  à 
kmâem,  et  de  Jérusalem  sur  la  montagne,  où  nous  désirons 
relotnmer  de  ce  monde  à  la  patrie  et  d'une  Eglise  à  Fautre, 
c'esl-ù-dire  de  la  miliUinte  à  la  iriuniphante ,  eu  suivant  la 
croix,  c'est-à-dire  les  traces  du  Crucifié,  et  en  crucifiant  en 
sons  DOS  rices  et  nos  concupiscences  ;  en  suivant  aussi  les  tra- 
ces des  saints,  les  préceptes  de  TEvangiie,  revêtus  des  vêtements 
i  acrés,  qui  sont  la  cuirasse  de  la  justice,  le  ceinturon  de  la  cou- 
fiaeiice ,  le  bouclier  de  la  foi  et  le  casque  du  salut  étemel.  Le 
prêtre  qui  doit  célébrer  les  saints  mystères  se  revêt  des  vête- 
ments sacrés  comme  d'une  armure  pour  combattre  m  contre 
«les  esprits  de  malice  répandus  dans  Tair,  »  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  la  préface  de  la  troisième  partie. 

XVI.  Dans  quelques  églises ,  la  procession  est  ainsi  ordon- 
sée  :  en  téte  marchent  sept  acolytes  avec  des  flambeaux  ;  ils 
^vmboHsent  tuus  ceux  qui  ,  par  la  grâce  des  sept  dons  de  l  Es- 
jtfit  saint,  ont  donné  la  lumière  de  la  science  aux  fidèles.  Ils 
Mit  suivis  de  sept  sous-diacres  portant  des  paix,  et  qui  signi- 

fit'ut  ceux  qui,  parla  même  gràce^  ont  eus(  itiac  que  la  pléni- 
Uide  de  la  divinité  devait  habiter  corporellcment  dans  le  Christ. 
Après  ceux-ci  viennent  sept  diacres  représentant  tous  ceux  qui, 
parla  même  faveur,  ont  eu  l  liîtelligence  spirituelle,  c'est-à- 
dire  celle  que  rÊvangile  donne  du  Christ.  EU  après  eux,  \ien- 
aent  douze  prieurs,  figurant  tous  ceux  qui  ont  brillé  par  la 
foi  en  la  sainte  Trinité  ou  en  trois  personnes,  ou  par  les  auvics 
des  quatre  vertus;  ces  douze  prieurs  sout  accompagnés  de  trois 
ieoijies,  avec  encensoirs  et  navette  «  lesquels  symbolisent  les 
Ws  mages  qui  apportèrent  des  présents  au  Christ.  Puis  vient 
UQ  sous-diacre  qui  porte  le  hvre  des  évangiles  ;  il  symbolise  la 
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loi ,  et  il  précède  le  poolife,  parce  que  la  loi,  qui  eontenaiiai 
elle  le  mystère  de  la  Passion  <loiit  parle  l'Evaugile  ,  a  précédé 
l'avéoeiufiai  du  Christ  ;  ei  il  porte  ce  livre  fermé  «  pour  mar* 
qoer  que*  tom  la  lot»  il  (al  obscur  mai  que  l'Agneau  eût  ou- 
vert les  aeeua  du  septième  livre.  Ensuite  le  pontils  est  perlé 
p,'ir  Jeux  personnes,  comme  dans  un  char,  et  il  est  a  cco  ni  pa- 
gne de  la  foule  qui  prie  ci  qui  marque  que  ie  peuple  suit  le 
Chnsidans  le  ciel.  La  suite  du  pontife  se  «xnnpose  de  dix  or- 
dres, savmr  :  les  portiers,  les  lecteurs»  les  eiorcistes,  les  aco- 
lytes,  les  sous-diacres,  les  diacres,  les  prêtres,  les  chantres,  les 
laïques,  les  hommes  et  les  Icuimcs,  parce  qu'il  est  dit  que  le 
cbardeDieu  est  environné  de  plus  de  dix  mille,  pour  maniuer 
leur  perfection*^!  on  compose  prindpalenient  la  processiott 
des  diacres,  des  sous-diacres  et  des  acolytes  parés  de  leurs  vê- 
tements, selon  eette  parole  :  «  Voici  que  je  vous  envoie  les 
€  prophètes,  les  sages  et  les  scribes.  »  Les  prophètes»  ce  sont 
les  diacres  ;  les  sages»  les  souaKlîacres;  les  scribes»  les  acdytes. 
Le  vicaire  du  Christ»  christ  lui-mémé,  est  conduit  par  eux  en 
public,  comme  par  une  houpe  de  jeunes  tilles  joiiant  du  tym- 
panon.  Et  lorsque  les  chantres ,  partagés  eu  demi  clieeurs,  re- 
çoivent avec  dee  transports  de  joie  ceux  qui  chantent  llntroît» 
en  four  répondant  par  le  érioria  tu  €S»M$  »  ces  chantres  ou 
clercs  en  aubes,  qui  se  réjouissent,  ce  sont  les  anges  qui  reçu- 
rent le  Christ  lors  de  son  ascension  »  avec  gloire  et  louanges 
au  plus  haut  des  cieux.  Lee  deux  choeurs  qui  chantent  ces 
louangea»  ce  sont  les  deux  peuples  »  savoir»  les  Jnife  et  les 
Gentils,  qui  viennent  au-devant  du  Christ  en  chantant  ses 
louanges.  La  procession  elle-même^  c'est  la  voie  qui  mène  à  la 
céleste  patrie.  L'eau  bénite  qu'on  porte  en  tAte  est  la  pureté  de 
la  vie .  Les  lumières  sont  les  œuvres  de  miséricorde»  selon  cette 
parole  :  c  Que  voa reine  soient  ceints,  et  portes  des  lampes  ar- 
a  dentés  en  vos  nmiiis,  etc.  Donc  k>  pontife  ou  le  pi  ètre,  qui 
est  à  peu  près  placé  au  milieu,  entre  le  clergé  et  la  crm  qai 
marche  devant  lui^  et  le  peuple  qui  le  suit»  oifre  en  lur  le  type 
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ê$  médiitear  de  Dieu  et  des  hommes.  En  outre»  les  premiers 
AicboMir  sont  les  derniers  h  la  procession ,  parce  que  le  salut 
sopère  par  rhumilitc.  D'où  vient  que  Zaebee»  prince  des  pu- 
ItEcaiiiSy  étant  monté  sur  un  sycomore  t  parce  qu'il  était  petite 
(NwrToîr  passer  lésus,  Jésus  lui  dit  :  «  Zachée,  descends,  parce 
qu  aujourd  liui  il  faut  que  je  m'arrête  dans  ta  maison.  »  Et 
Zicbée  descendit^  et  il  reçut  Jésus  ayec  joie  dans  sa  demeure. 
Les  Juifs  s'asseyaient  sur  des  sièges  élevés ,  et  leurs  maîtres 
araient  les  premières  places  dans  les  synagogues. 

croix  passe  la  première  dans  les  processions» 
Mnme  un  étendard  royal  et  un  sî^ne  triomphal  :  Première- 
ment, pour  a  que  ceux  qui  la  haïssoût  fuient  de  devant  sa 
kce  »  (Psal.  Lxvn).  Elle  est,  en  efifet.  le  signe  de  la  Tictoire 
ài Christ^  selon  cette  parole  :  «  Les  étendards  du  roi  s*avan- 
*  cent,  etc.  »  Par  lui  les  détnoos  sont  vaincus;  car,  à  sa  vue, 
ils  tremblent  et  fuient.  Et  pour  cette  raison ,  en  certains  lieux» 
OD oppose  la  croix  aux  tempêtes  de  Pair,  afin  de  mettre  en 
iuitt'  les  dénions  et  de  leur  faire  cesser  le  trouble  qu'ils  répan- 
,  <ieot  dans  l'air.  Le  mystère  de  la  sainte  croix  est,  en  efiet^ 
notre  signe  de  ralliement  et  notre  drapeau;  ce  qui  a  fait  dire 
î  Isaïc  :  a  Aussitôt  que  ce  signe  de  ralliement  aura  été 
t  dressé,  les  peuples  lui  adresseront  leurs  supplications,  et  son 

<  tombeau  sera  glorieux.  i>  En  second  lieu,  le  drapeau  de  la 
t^roix  va  devant,  parce  que ,  comme  le  dit  l  Apôire  aux  Ga- 
btei,  «  loin  de  nous  la  pensée  de  nous  glorifia,  si  ce  n'est 

<  dans  bi  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  par  qui  le 
«  moode  doit  être  crucifié  avec  nous  et  nous  avec  le  monde.  » 
Oq  parlera  encore  de  ceci  au  chapitre  de  rEvangile.  Parfois 
viii,  les  bannières  marchent  en  tète  de  la  procession,  comme  ' 
<ffl  le  dira  dans  la  sixième  partie,  au  chapitre  des  Rogations. 

XVIII.  Cest  avec  raison,  comme  on  îa  vu  plus  haut,  que 
PQidaot  la  procession  on  sonne  les  cloches.  Car,  de  même 
'l^c  les  rois  de  la  terre  ont  dans  leur  armée  des  signaux  d  or- 
douaaûce,  tek  que  les  tronyettes  et  les  drapeaux,  ainsi  b 
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Christ,  roi  éternel  dans  son  Eglise  militante,  a  les  cloches,  qui 
lui  tiennent  lieu  de  trompettes,  et  des  croix,  qui  sont  ses  éten- 
dards; et  on  a  parlé  de  cela  dans  la  première  partie»  aa  cha- 
pitre des  Cloches*  Le  son  retentissant  des  cloches  représente 
encore  les  prophètes,  qui  annoncèrent  d^ayance,  et  d*nne ma- 
nière figurative ,  ravénemcni  du  Christ.  Do  plus,  des  draps  et 
autres  objets  sont  tendus  dans  les  endroits  par  où  doit  passer 
la  procession  et  où  elle  doit  s'arrêter  pour  chanter,  selon  cette 
parôle  de  Tohie,  Ters  la  fin  :  «c  Ses  places  seront  pairées  d'or 
tt  pur  et  luisant,  et  dans  ses  rues  on  chaulera  Alléluia.  » 

XIX.  Et  sachez  qu'il  y  a  quatre  processions  solennelles,  sa- 
Yoir  :  celle  de  la  Purification  de  la  bienheureuse  Tieige  Ma- 
rie, celle  des  Rameaux  ou  des  Palmes,  celle  de  Pâques.  Il  sera 
parlé  de  ces  trois  processions  en  leurs  lieux.  La  quatrième  a 
lieu  le  jour  d(*  TAscension  du  Seigneur,  pour  représenter  la 
dernière  marche  que  les  disciples  firent  a  la  suite  du  Seigneor, 
le  jour  de  son  ascension  dans  le  ciel,  en  Tenant  avec  lui  an 
mont  des  Oliviers,  d'où  il  fut  enlevé  à  leurs  yeux;  et  c'est 
pour  ligurer  cette  marche  qu'on  fait  la  procession  tous  les  di- 
manches. 

XX.  Sachez  aussi  que  la  primitiye  Eglise  solennisait  le  di- 
manche comme  nous  le  faisons  aujourd'hui ,  et  que  ce  jour^ 
là  elle  faisait  la  procession  en  mémoire  de  la  résurrection; 
elle  observait  aussi  la  cinquième  férié  (le  jeudi)»  et  ce  jour-là  elle 
iaisait  une  procession  en  mémoire  de  Tasoension  du  Seigneur; 
mais,  les  festivités  des  saints  se  multipliant  de  jour  en  jour, 
on  suppriuia  la  solennité  de  la  cinquième  férié,  et  la  procession 
qu'on  faisait  ce  jour-là  fut  reportée  au  dimanche  par  le  pape 
Agapet,  afin  qu^elle  pût  être  faite  solennellement  avec  le  con- 
cours  du  peuple*  qui  se  rend  ce  jour-là  à  l'élise.  La  cinquième 
tfrie,  à  cause  de  cela,  a  retenu  le  nom  vulgaire  de  jeudi  (diei 
/ort«),  qu'elle  partageait,  dès  la  plus  haute  antiquité,  avec  le 
dimanche.  Donc,  en  faisant  la  procession  les  diniancbes^  nous 
rappelons  la  mémoire  de  la  résurrection  du  Seigneur,  puisque 
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oous  représentons  la  marche  laite  pai  les  disciples  à  la  suite 
daSeigneor,  non  pas  cependant  qu'ils  l'aient  faite  un  diman» 
cbe,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus.  En  sortant  et  en  rentrant, 
noos  retournons  en  quelque  sorte  de  Jérusalem  à  Jérusalem , 
eoninie  ils  firent,  et  nous  suivons  la  croix,  comme  eux  suivi- 
renlle  Crucifié  ;  et,  quoiqu'ils  revinrent  sans  Jésus,  nous  r<  ve- 
nons pourtant  avec  la  croix ,  parce  qu'il  a  dit  lui-même  :  a  Je 
<  m  avec  vous  jusqu^à  la  consommation  du  siècle,  w  Cette 
procession  doit  se  faire  avant  qu'on  dise  tierce  ,  comme  on  le 
dira  dans  la  sixième  partie,  à  Tarticle  de  rAsceusion. 

XXi.  11  ne  laut  pas  non  plus  oublier  de  dire  qu'aux  jnro- 
eesnons  des  dimanches  nous  devons  seulement  chanter  quel-- 
que  chose  du  Nouveau-Testament,  et  saluer  la  Vierge,  en  chan- 
tant quelque  chose  qui  ait  particulièrement  rapport  à  sa  gloire. 
Ae  là  aussi  s*est  implantée  l'habitude  où  i*on  est  de  construire 
dans  les  cloîtres  un  oratoire  de  la  Vierge ,  qu'où  salue  le  pre- 
mier dans  la  station,  selon  Tusage  primitif. 

XXfl.  Quoiqu'il  soit  dit  que  le  Christ,  en  ressuscitant,  appar 
rut  d'abord  à  Madeleine ,  cependant  il  est  plus  vrai  de  croire 
qu'il  se  montra  à  sa  Mère  avant  toutes  autres  personnes  ;  mais 
0  n'appartenait  pas  aux  évangélistes  de  dire  cela,  parce  que 
leur  ofâce  était  de  produire  des  témoios  de  la  résurrection,  et 
«pi'il  ne  convenait  pas  de  produire  une  mère  en  témoignage 
pour  son  fils.  Or  donc,  si  les  paroles  des  femmes  étrangères 
paraissent  un  eflet  du  délire  aux  incrédules,  combien  plus  au- 
nienUils  cru  au  délire  d'une  mère  aimant  tendrement  son  fils  ! 
Et  l'Eglise  romaine  semble  penser  ainsi ,  car ,  le  premier  jour 
après  la  résurrection,  savoir,  le  jour  de  Pâques,  elle  fait  une 
fbSSon  dans  Sainte-Marie-Majeure,  mettant  ainsi  en  quelque 
forle  an  premier  rang  Jérusalem,  c'est-à-dire  la  Vierge,  qui  a 
tu  la  paix  (c)  avant  les  autres,  et  qui  a  eu  les  prémices  de  son 
iUégresse.  Et  c'est  pourquoi ,  dès  le  premier  jour  »  nous  avons 

(4  ÀUonoa  au  nom  de  Jérusalem,  qui  signifie  vision  de  la  paix. 
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{gf^mrs  ^  M  miséricorde^  ep  aiUmt  à  Sainte-Marifi-Majeure; 
4iB  mimp  en 30f»  JKmoeor»  pow  lui  «oosacrons  la  première 
slation  aui^  proceçslpQÇ  dea  dimancbea,  afin  qu'en  la  comblant 

de  louanges  et  nous  pressant  à  son  oratoire,  nous  paraissions 
4ir4^  livec  TEpoux  :  u  J'irai  au  iiioiit  qui  produit  lu  ni^rrbe 
ji  «t  à  la  colline  qui  porte  reuœo».  9  Le  mont,  c'est 
i^s^ate  Vierge  à  laquelle  son  Fib  ressuscité  vint  en  lui  appik- 
rpissant ,  et  à  qui  nous  allons  en  Tadorant.  Mais  il  n*est  pa3 
nécessaire  4c  dire  :  Quia  nunquam  dispamity  et  qmd  semei 
liuB  i$t,  çtc«(  mm  on  lu  dit  ainsi  à  cause  de^  ignorants,  eisai}r* 
lement  pour  çeux  qui  sentent,  mais  qui  pe  comprennent  pas. 
^fin»  il  est  à  remarquer  que,  dans  certaines  églises,  après  h 
procession,  tous  les  clercs  viennent  s'incliner  devant  lecriu  ifix 
et  lui  dire  :  «  Saint ,  notre  ttoi  béni.  »  Et  ceux  qui  ont  porté 
1»  phokil  (d)  ou  autres  Tètements  de  fêtes  les  déposcfnt  derant 
Fautel  :  premièrement,  pour  montrer  que  les  fils  des  Hébreuic 
jetaient  leurs  vêtements  par  terre  sur  le  chemin  par  nu  pri^ 
sait  le  Christ ,  dans  IV'utrée  qu'il  ût  à  Jérusalem  ;  deuMème- 
9l^t,  pour  montrer  que  ceux  qui  sont  appelés  à  s'acquitter  d9 
roCfice  divin  doivent  rejeter  loin  de  leur  esprit  toutes  ks  super> 
lluités  de  ce  niondç, 

CHAPITRE  VII. 

DB  LA  CONFESSION  QUE  L  ON  DOil'  F.URË  A  LA  ||£$SB, 

PU  pu  çomuoM- 

I.  Le  prêtre  ou  J'évéque,  avant  de  monter  les  marches  de 
Vautel  et  nviint  de  sç  préparer  à  offrir  le  saint  sacrifice ,  ren- 

(à)  Sorte  de  chape.  —  Anciennement ,  comme  les  processions  qu'on  faisait 
fkux  mçiiioires  ou  oraVoire^  éloignés  des  églises  étaient  assez  fréquentes,  on  se 
mmiinait  d*on  manteau  que  les  anciou  Sacramentairee  et  Rituels  nomment 
fhatiaht  ^iivial.  G*ôtatt  toc  uniquement  pour  M  garantir  de  la  pluie.  Parla 

suite  ,  on  emiiloy.i  à  la  confection  de  ce  vilement,  qui,  dans  Tctrigine,  était  en 
étoffe  grossière  et  forte,  le  tis'^n  moelleux  de  la  soie,  ornA  de  fleurs  brocllâesoa 
brodée  eu  couleurs  ou  en  or,  et  pariois  en  or  el  en  diverses  uuanooi. 


i^idui^cd  by  Google 


ou  MAHOBL  m  DmilB  OFFICES.  '  S7 

tinoien  lui-niémct  i>  iodioe  devant  Tautei,  |K)ur  symboliser 
rabussemeni  du  Chrûti  qui  abaissa  les  cieux  et  descendit 
{Fsal.  XYii),  pour  se  réduire  à  néant,  en  prenant  la  forme d*un 

esclave.  Le  pt'élre  cuusidore  alors  qucj  comme  ic  dii  Saiomoii» 

k  juste  s'accuse  loi-mènie  le  premier,  et,  confiant  en  cette  p^ 
raie  de  consolation  du  Prophète  :  «  J*ai  dit  :  Je  déclarerai  an 

«  Seigneur  ci  coufesserai  couire  moi-mèiue  mon  injustice;  et 

<  ta  m'as  aussitôt  renais  l'impiété  de  mon  péché  »  {Ikpm; 
du.  i,  Dixi),  il  se  confesse  de  tons  ses  péchés  en  général  ayec 
les  a^iitauts.  U  dit  d'abordi  a  cet  effetf  conime  Ta  ordouné  le 
fspe  Cékatin  (1,  q.  i)|  un  psaume  qui  se  rapporte  parfaite^ 
ment  à  sa  confession»  et  qui  commence  ainsi  :  «  Juge- moi» 
*  ô  Oieui  etc.,  »  aiio  <iue,  sépare  de  la  race  impie  et  délivré  de 
llionune  iniquci  il  paisse  être  trouTé  digne  de  monter  à  l'autel. 
Il  demande  d'être  délivré  de  la  tentation  et  d'être  illuminé  df 
la  grâce,  comme  ou  le  voit  dans  ce  même  psaume.  U  demande 
sBssiàDieudelui  donner  ce  qu'il  va  offrir,  c'est^nlire  son 
Fils;  car  »  s*il  ne  Ini  donnait  pas  une  victime  comme  il  en  en* 
vpfa,une  à  Abraham^  U  a  aurait  rien  à  lui  préseuter. 

U,  U  fait  sa  confession  pour  devenir  plus  pur  et  pour  monter 
ifautel  sans  eouilhire.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer  qu'il  no 
faut  |>as  blesser  les  couscieuces  des  auditeurs  ^comme  le  font 
quelques-uns  avec  trop  peu  de  soin)^  mais  confesser  ses  péchés 
m  général,  parce  que  cet  aveu  n*est  pas  secret,  mais  manifeste 
et  public,  comme  quand  les  prêtres  disaient,  dans  le  temple 
cmacré  a  Dieu  par  Salomon  :  «Confessez  le  Seigneur» parce 
«  qu'il  est  bon ,  parce  que  sa  ndséricorde  éclate  dans  tous  les 
t  bit  des.  »  Alors  une  liuée  remplit  la  maisou  du  Seigneur  et 
foila  la  face  des  prêtres,  de  telle  manière  qu'ils  ne  pouvaient  se 
voir  l'un  l'autre.  Et  Salomon  dit  :  «  Le  Seigneur  a  dit  qu'il 
«  habildit  dans  les  uuêes,  et  il  l'a  prouvé  ;  car,  sur  le  niont  Si- 
i  aai,  U  apparut  dans  une  nuée  f  il  marcha  devant  Israël  dans 
«  une  nuée,  et  il  passa  dans  une  nuée  devant  Moise,  qui  était 

<  i^uisé  daus  une  caverne.  » 
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111.  Nous  nous  frappons  la  poitrine  lorscpie  nous  confessons 
nos  péchés,  à  l'exemple  du  publicain^  qui  frappait  la  sienne  en 

disant  :  «  Seigneur,  sois-moi  propice,  parce  que  je  suis  un  pé- 
<(  cheur.  »  Dans  l'action  de  se  frapper  ia  poitrine  il  y  a  trois 
choses  :  le  coup,  le  son  et  le  toucher,  qui  symbolisent  elles- 
mêmes  les  trois  qualités  qui  sont  nécessaires  pour  avoir  un  vrai 
repentir,  savoir  :  la  contrition  du  cœur,  la  confession  orale  et 
les  œuvres  satisfactoires;  car  nous  péchons  de  trois  manières  : 
de  cœur,  de  bouche  et  d'action.  Ensuite,  le  prêtre  prie  pour 
ceux  qui  Tentourent,  en  implorant  le  pardon  de  leurs  péchés; 
car  le  Cihrist,  en  venant  du  sein  de  son  Père  au  monde,  et  de 
celui  d'uFic  Vierge  vers  les  patt  iarches,  dont  les  soupirs  multi- 
pliés rappelaient  ici-bas,  entra  à  Jérusalem  pour  soufiûrir  à  notre 
intention*  Il  s'inclina  sur  la  montagne  des  Oliviers,  remettant  à 
Dieu  sa  cause  pour  qu*il  la  défendit  contre  Thomme  rusé  et 
inicpie,  et  il  se  confessa  à  son  Père,  en  disant  :  «  Père  du  ciel, 
«  je  te  confesse,  etc.  »  Lui  aussi,  plein  d'iinhil^ence  pour  nous, 
il  a  pris  et  porté  sur  son  propre  corps  le  fardeau  de  uos  péchés. 

iV.  C'est  avec  raison  que,  devant  l'autel,  le  diacre  met  le 
manipule  au  pontife  qui  doit  faire  sa  confession  (a) .  Première- 
ment, pour  marquer  qu'il  doit  recevoir  et  administreriez  char- 
ges temporelles  qui  lui  sont  accordées  par  une  main  étrangèrei 

(«9  La  RiOiriqi»  da  IHnel  marque  que  révéque  qui  dit  la  mené  prend  la 
maniinile  après  ta  fimnala  :  MulgenHam,  abnliÊiionem ,  etc. ,  qui  veeaàa»  le 

Cm^eor  du  peuple.  C'est  un  reste  de  l'ancien  usage  qui  était  observé  non-sen- 
I<>m<>nt  pir  Ips  vAi^i!f^<; .  mais  encore  par  les  prêtres.  La  raison  de  cet  usage 
e&t  qu'autretois  les  ctMsuble&«  n'étant  pas  écbancrées  comme  à  présent,  elles 
couvraient  tout  le  corps  ;  et  Ton  allait  ainai  h  Panlel ,  toot  le  oorpe  enveloppé 
conune  dans  un  sac,  tant  qne  les  bras  parussent.  Mais  avant  on  aiNrAs  le  Cons/t- 
leor  (Ordo  rom.,  xiv,  p.  294  et  296  ),  avant  que  de  monter  à  ranlel .  on  f-lrous- 
lait  la  chasuble  sur  le  haut  des  bras  à  l'évêque  ou  au  prétr»'*,  aftn  qui!  [tût  fl?ir 
librement  ;  et  alurs  on  lui  mettait  sur  le  bras  gauche  le  manipule ,  qut  aurait 
été  inutile  et  embarrassant  auparavant.  Les  évôques  ont  conservé  cet  usage.  0 
amble  qu'ils  pourraient  prendre  présentement  le  maidpule,  comme  les  prêtns, 
après  Taube  et  la  ceinture,  parce  que  toutes  les  chasubles  sont  égn  lement  t'chan- 
crées;  mais  lorsqu'ils  ofQcient  pontiflcalomont ,  le  manipule  pourrait  s'embar- 
rasser dans  les  manches  de  la  tunique  et  de  la  dalmatiqae,  qu'ils  prennent  alors 
avant  que  de  revêtir  la  «hasuble. 
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eonme  cette  du  sous^liaere  ou  d'on  autre,  et  non  par  sa  propre 

main.  Secondement,  pour  indiquer  que  la  confession  de  bou- 
che est  insuffisante  si  elle  n*est  suivie  du  fruit  des  bonnes  œu- 
Très  y  ^ue  refirésente  le  peuple.  Troisièmement,  afin  que,  se 
voyant  {Mirer  pendant  la  fonction  la  plus  basse  du  ministère,  il 
soit  humble  d'esprit .  Le  pontife  ne  met  pas  le  manipule  avant 
la  chasuble,  mais  après ^  parce  que  le  Christ,  doui  il  oâre  le 
type,  n*a  pas  recueilli  les  gerbes  {manipuioê) ,  récompense  de 
ses  labeurs,  que  désigne  le  manipule  {manipuku),  «mai  d'ayoir 
mené  la  yie  du  ciel  que  figure  la  chasuble ,  comme  on  Ta  dit 
dans  la  troisième  partie ,  à  l'article  de  la  Dalmatique.  Le  prê- 
tre, au  contraire,  met  le  manipule  avant  la  chasuble,  parce  qu^il 
ne  peut  atteindre  la  vie  du  ciel  avant  d'avoir  joui  du  fruit  des 
œuvres  des  saints.  Le  pontife,  avant  de  monter  à  Faulel,  re- 
çoit h'  !ii;uii|Hile,  pour  marquer  que  nous  no  recevrons  enfin  la 
récompense  réelle  des  bonnes  œuvres  que  lorsque  nous  aurons 
paru  devant  le  tribunal  du  juge  éterneL 

V.  Le  prêtre,  pendant  la  récitation  du  Conpiew,  et  souvent 
pendant  la  célébration  de  la  messe^  joint  ses  mains,  action  qui 
est  le  symbole  de  la  dévotion.  Et ,  comme  la  dévotion  est  plus 
grande  dans  Tun  et  moindre  dans  Tautre ,  on  n'a  pas  déter- 
miné d*une  manière  certaine  le  nombre  de  fois  qu'on  doit 
joindre  les  mains.  Les  mains  jointes  signifient  encore,  de  la 
part  du  prêtre,  l'union  et  l'harmonie  de  tous  les  biens  (jui 
coulent  de  Dieu  en  lui.  Et,  parce  que  ces  biens  infinis  peuvent 
procéder  de  Dieu  de  façons  infinies  et  indéterminées,  voilà 
pourquoi  Ton  n'a  pas  déterminé  le  nombre  de  fois  que  le  prê- 
tre doit  joindre  ses  mains. 

VI.  Quant  aux  inclinaisons  du  prêtre  pendant  la  célébration 
de  la  messe,  elles  sont  restreintes  à  un  nombre  certain,  d'a- 
près Fusage  de  quelques  églises;  car,  régulièrement  »  le  prêtre 
8*nieline  huit  fois  profondément  devant  Tautel ,  et  treise  fois 
légèrement  sur  Tautel  même.  Les  huit  protoïKles  inclinaisons 
devant  Tautel  sont  pour  rendre  grâces  au  Gbrist  des  huit  choses 
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principales  qu'il  fit  avant  «m  innnolalioDt  que  le  prêtre  figure 
par  la  eélébration  de  la  messe.  La  première  fat  son  admirable 

incarnation.  La  seconde ,  la  vocation  gratuite  de  s(îs  disciples. 
La  Iroisième,  la  détaiie  du  dciuon  dans  les  tentations.  La  qua- 
trième ,  lopération  des  miracles.  La  cinquième»  la  guérison 
des  malades.  La  sixième  »  la  rësnrredioa  des  mtrts.  La  sep- 
tième f  la  résolution  de  toutes  les  questions  et  de  toutes  les  pro- 
positions par  sa  sagesse.  La  huitième,  Tinstruction  des  peuples, 
pour  leur  apprendre  à  faire  leur  salut.  Tout  ce  qu*il  fit  avant 
son  immolation  parait  se  rapporter  à  ces  huit  choses»  seUm 
[saint]  Bernard. 

VII.  Pour  ce  qui  est  des  treize  itioindres  inclinaisons  que  le 
prêtre  fait  surTautel,  elles  se  rapportent  aux  treize  actions  que 
le  Christ  fit  sur  Tautel  de  k  croix»  lorsqu'il  en  prit  possession 
pour  tout  le  temps  de  sa  passion  »  qui  commence  à  l'heure  où  il 
Alt  pris.  La  premièret  ce  fut  la  douce  réprimande  qu'il  adressa 
au  traître,  en  lui  disant  :  «  Judas ,  tu  trahis  et  tu  livres  le  b ils 
«  de  rhomme  par  un  baiser?  )>  La  seconde  fut  lorsquMl  se  M- 
m,  ltti*méme  prisonnier»  en  disant  aux  soldats  :  «  Qni  chér- 
it ches->?ou8.?  —  Jésus  de  Nazareth.  —  G^est  moi.  «  La  troH 
sième  fut  sa  réponse  pleine  de  mansuétude  aux  faux  témoins 
et  aux  rois.  La  quatrième»  le  support  des  crachats  et  des  coups 
sans  murmurer.  La  cinquième  »  en  ce  qu'il  vit  et  qa*il  enten- 
dit» sans  se  troubler  loi-même  et  sans  tfoohler  les  antres.  La 
sixième,  le  pardon  de  la  faute  du  disciple  qui  ra\ait  renié  trois 
fois.  Les  sept  autres  sont  énumérées  par  [saint]  Ambroise, 
coinine  ayant  été  accomplies  sur  l'arbre  delà  croix.  Ce  saint 
docteur  dit  :  «  L'auteur  de  la  miséricorde»  suspendu  à  la  croixt 
«  y  faisait  le  partage  des  charges  et  des  offices  ;  il  léguait  la 
«  persécution  à  ses  apôtres ,  la  paix  à  ses  di.^(  iples,  son  corps 
«  aux  Juifs»  son  esprit  à  son  Père ,  un  protecteur  à  la  Viei^e, 
€  fe  paradis  à  un  larron»  et  l'enfisr  à  un  pécheur.  »  Les  hair 
sers  sont  aussi  fixés  à  un  nombre  réglé  »  comme  on  le  dira  à 
l'article  de  la  quatrième  particule  du  Canon. 
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CHAPITRE  Vni. 


DE  LA  BENBDlGTiûN  DK  L  FNCENS,  ET  DE  LA  GARiNiTURE 

Dt  L  tiSLENSOUL 


I.  Le  Confîtsor  étant  achevé  et  rnhsolution  donnée,  le  pon- 
tife ou  le  prêtre,  avant  de  dire  :  JJeus,  tu  convenus,  etc.,  bénit 
Veaemei  le  met  dans  J'eneensoir  qa'on  lui  présente ,  parce 
que  le  grand-prétre  de  rancienne  loi,  couvert  du  sang  des  vic- 
lîmes,  remplissait  d'encens  Tencensoir,  afin  que  ,  pendant  sa 
prière,  la  vapeur  parfumée  le  coLivrît  d'un  nuage,  comme  il  a 
été  dit  dans  la  préface  de  cette  partie.  C'est  aussi  pour  rappe- 
ler qu'on  ange  Tint  et  se  tint  debout  devant  Tautel  »  portant  en 
ses  mains  un  encensoir  d*or  qu'il  remplit  du  feu  de  l'autel ,  et 
il  lui  fut  donné  be;uicou[)  d'encens,  qui  était  le  résultat  des 
prières  des  saints.  Cet  ange,  c'est  le  Christ;  rencpnsoir 
d'or^  c'est  son  corps  immaculé;  Tautel,  c'est  l'Eglise;  le  feu» 
la  charité;  l'encens,  la  prière,  selon  cette  parole  du  Prophète  : 
4L  Que  ma  prière  s'élève  vers  toi  comme  la  fumée  de  l'encens.  » 
L'Ange,  c'est-à-dire  le  Christ,  est  donc  venu  ;  il  s'est  tenu  de- 
vant l'autel»  c'est^HMre  en  présence  de  l'Eglise^  ayant  un  en- 
censoir d'argent,  c'estMire  un  corps  sans  tache,  plein  de  feu, 
c'est-à-dire  de  charité,  et  il  a  reçu  beaucoup  d'encens  des 
fidèles,  c'est-à-dire  leurs  prières,  afin  d'offrir,  c'est-à-dire  de 
faire  valoir  auprès  de  son  Père  les  prières  des  saints. 

H.  £t  remarque  que  lé  célébrant  ne  dâk  pas  tontes  les  orai*- 
sons  { le  Cihrist,  en  eflet,  n'eiauce  pas  toutes  les  prières  ;  mais  9 
en  dit  quelques-unes ,  savoir,  de  celles  qui  se  rapportent  au  sa- 
lut. D'où  vient  que  Paul  ayant  demandé  trois  fois  au  Seigneur 
d'Mer  de  lui  Taiguillon  de  la  chair,  le  Seigneur  lui  répondit  : 
c  Ma  grâce  te  snffit  ;  »  car  k  vertu  s'épure  dans  l'infinnité  de 
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ce  monde.  Donc,  l'évéque  ou  le  prôtre  met  Fencens  dans  l'en- 
censoir, parcp  que  c'est  le  Christ  qui  inspire  les  prières  à  l'es- 
prit, afin  qu  il  ollre  un  encens  d'odeur  suave.  £t  le  prêtre  as- 
sistant offre  Tencens  à  l'évêque,  ou  le  diacre  au  prêtre,  parce 
que  Tandenne  loi  a  adopté  ce  précieux  parfum,  qu'il  oflfre  en 
odeur  très-agréable  au  Très-Haut.  Touchant  ce  parfum ,  le 
Seigneur  dit,  dans  le  chapitre  xxx  de  TExode  :  «  Vous  n'en 
«  composerez  point  de  semblable  pour  Totre  usage,  parce  qu'il 
«  est  consacré  au  Seigneur^  et  l'homme»  quel  qu'il  soit,  qui  en 
«  fera  de  même  pour  avoir  le  plaisir  d'en  sentir  l'odeur,  périra 
«  du  milieu  de  son  peuple.  »  EL  sur  cette  parole  il  y  en  a  ([ui  ont 
dit  que  sip  après  l'ollrande  de  l'eaceus  bénit  sur  1  autel,  Ten- 
censoir  passe  aux  mains  des  clercs  ou  des  laïques,  alors  on  doit 
le  garnir  d'encens  non  bénit  et  en  parfumer  ainsi  tant  les  clercs 
que  les  laïques ,  le  premier  encens  étant  consacré  au  culte  de 
latrie  et  le  second  au  culte  de  dulie.  Il  est  mieux  cependant 
d'agir  ainsi  au  point  de  vue  de  Tesprit  que  de  la  lettre ,  car  la 
lettre  tue  et  l'esprit  vivifie.  Et  c'est  pour  la  cause  précitée  qu*on 
ne  fait  pas  respirer  l'encens  bénit  dans  l'église  au  fiancé  et  à 
la  fiancée. 

III.  Lri  consomption  et  la  consécration  de  l'encens  marquent 
que  le  prêtre  doit  prier  avec  ardeur  et  dévotion.  Or^  l'encens 
a  la  vertu  de  monter,  à  cause  de  la  légèreté  de  la  fumée  ;  il  a 
celle  de  se  durcir,  à  cause  de  sa  nature  ;  celle  de  se  resserrer, 
à  cause  de  sa  résine  ;  il  a  celle  de  conforter,  «à  cause  de  son 
arôme  :  aînsi^  pendant  que  la  prière  monte  dans  le  souvenir 
de  Dieu,  elle  afiermtt  l'ame  en  ce  qui  a  rapport  à  la  faute  pss- 
scc,  dont  elle  lui  vaut  le  pardon;  elle  la  resserre  en  ce  (jui 
toucbe  la  facilité  qu  elle  a  à  le  coomicttre  en  ce  moude;  elle  la 
conforte  pour  la  défense  du  moment.  Nous  avons  aussi  parlé 
de  ces.  choses  au  chapitre  de  l'Arrivée  du  Pontife  à  l'autel ,  et 
nous  en  parlerons  à  l'article  de  l'Encensement.  La  navette 
{navirula  )  où  Ton  met  l'encens  marque  que,  par  la  prière, 
que  symbolise  l'encens»  nous  devons  nous  efforcer  de  naviguer 
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sur  la  grande  et  vaste  mer  de  ce  monde,  de  manière  à  aborder 
à  la  céleste  patrie.  D'où  vient  qu  on  lit  dans  les  Proverbes  ces 
paroles  touchant  la  femme  forte  :  «  £Ue  est  comme  le  Taisseaa 
c  d*iin  marchand  qui  apporte  son  pain  de  loin.  »  Ueneensoir 
peut  encore  figurer  le  cœur  de  rhomme  ;  le  feu ,  la  ferveur  de 
la  dévotion  ;  l'encens ,  les  prières  que  l'ange  porte  à  Dieu.  Les 
vaisseaux  {voicula  )  qui  reçoivent  le  feu,  ce  sont  les  enfants  qui 
imitent  le  cceur  de  leur  père  par  la  piété  et  la  bonté,  et  qui  s'ef- 
forcent d'attirer  dans  leurs  aroes  la  flamme  du  sacrifice  céleste 
qu  ils  aperçoivent  dans  Tame  de  leur  prochain.  Les  instru- 
ments dont  ou  se  sert  pour  porter  le  feu  à  Tautel»  ce  sont  les 
prédicateurs  qui»  par  les  exemples  des  saints,  propagent  le  feu 
de  la  charité  et  portent  dans  les  cœurs  des  fidèles  les  sentiments 
qui  les  leur  font  considérer  comme  un  père  regarde  ses  fils. 
On  dira  ce  que  signifie  reoccnsoir  au  chapitre  de  l'Encen- 
sement de  l'autel. 


CHAPITRE  IX. 

LE  PRÈTIIE  BAISE  L*AirrEL  ET  LE  UTBE. 

L  Après  avoir  mis  lencens  dans  Tencensoir,  le  prêtre  ou  Té- 
¥6que,  ayant  dit Deiis  eonvemu,  etc.,  baise  Tautel  consacré, 
pour  marquer  Taccord  avec  les  Juifs  et  pour  indiquer  que  le 

Christ,  en  venant  à  nous,  s*est  uni  la  sainte  Eglise,  selon  cette 
parole  du  divin  épithalame  :  «  Qu'il  me  donne  un  baiser  de  sa 
«  bouche*  1»  £n  effet,  dans  le  baiser  la  bouche  s'unit  à  la 
bouche ,  et  dans  le  Christ  non^seulement  Thumanité  est  unie 
à  la  \  inilé,  mais  l'épouse  est  étroitement  liée  à  Tépoux,  selon 
cette  parole  du  Prophète  :  «  11  m'a  ornée  d'une  couronne 
«  comme  une  fiancée,  et,  comme  elle,  il  m'a  parée  de  colliers.  » 
Quand  le  yerset  prophétique  de  Tintroit  est  entonné  par  le 
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diantre,  le  prêtre,  en  montant  à  Taiitei ,  le  bai»  une  «econde 

fois,  parce  que  le  Christ  est  venu  au  monde  par  le  témoignage 
des  proplièles  et  à  la  {lassion  dont  Tautel  est  le  théâtre.  Com- 
biende  fois  baise-ton  Tautel  en  célébrant  la  messe,  et  sur  qpiel 
endioît?  Pourquoi  y  pose-ion  les  mains,  et  pourquoi  m  im- 
prime d'abord  la  figure  de  la  croix  aux  places  qu'on  doit 
baiser  ?  Autant  de  questions  qui  seront  traitées  à  l'article 
de  la  quatrième  partie  du  Canon.  Ici^  Tautel  signifie  le  peu- 
jUd  juif. 

II.  Le  lÎTre  des  évangiles  indique  le  peuple  gentil,  qui  a  cm 
par  l'Evangile  ;  voilà  pourquoi  révcque  ou  le  prêtre  baise  Té- 
Tangile  et  Tautel,  parce  que  le  Chnsta donné  la  paix  au  monde 
quand,  devenu  la  pierre  angulaire,  il  a-  fondu  leii  deux  peuples 
en  un  seul.  On  peut  dire  aussi  que  le  sous-^diacte  oflire  à  révê- 
quc  ou  au  prêtre  le  livre  des  évangiles  que  Von  portait  feiiné 
à  la  procession.  Ën  arrivant  à  Tautel,  le  célébrant  ouvre  TE- 
'vangile,  pour  montrer  que  personne  u^est  digne  d'ouTrir  le 
livre  écrit  au  dedans  et  en  dehors,  scellé  de  sept  sceaux,  que 
k  lion  de  la  tribu  de  Juda,  la  clé  de  David;  ce  fut  lui  qui  ou- 
vrit le  livre  et  brisa  les  sept  sceaux.  L'autel  symbolise  TEglise, 
selon  cette  parole  de  TExode  :  «  Si  tu  me  fais  un  autel  de 
«  pierre,  tu  né  le  bfttiras  point  de  pierres  taillées.  »  Par  la  taille 
des  pierres  employées  à  la  construction  de  Tautel,  TEglise  dé* 
signe  et  réprouve  la  division  de  ses  fils;  elle  craint  jioiir  eux 
qu'ils  ne  soient  divisés  par  les  hérésies  et  les  schismes.  L'évÂ- 
qUe  ouvre  donc  le  livre  qnand  il  arrive  à  Tautel,  parce  que,  dès 
que  le  Christ  eut  rassemblé  la  primitive  Eglise  des  Apôtres,  en 
les  enseignant  et  en  Ictn  [irechant,  il  leur  révéla  les  mystères 
de  TEcriture,  en  icui'  disant  :  a  11  vous  a  été  donné  de  connai- 
«  tre  le  mystère  du  royaume  de  Dieu;  mais  les  antres  ne  fap- 
«  prennent  qu'en  paraboles.  v.Cest  pourqum,  apvès  sa  résur- 
rection, c<  il  leur  ouvrit  Tesprit,  afin  qu'ils  comprissent  les 
m  Ecritures.  »  L'évêque  fait  bien  plus  encore  et  bien  mieux, 
lorsqu'il  ouvre  le  tivie  des  évangiles,  quoique  le  Christ  aU 
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édakci  les  mystères  des  Ëcritiires  par  le  moyen  de  ses  minis- 
tres. Le  livre  étant  ouvert,  il  le  baise  à  ganche^  pour  marquer 
que  les  prédicateurs  ont  réconcilié  et  offert  les  Gentils  au 
Clirist,  car  il  ne  les  a  pas  prêches  par  lui-même,  quoiqu'il  ait 
Im^mème  prêché  la  paix  dans  TËmigile  »  en  disant  :  «  Je  tous 
«  donne  ma  paix,  etc.  »  Et  parce  que  le  Christ,  suspendu  k  la 
croix,  a  fait  la  paix,  voilà  pourquoi  le  célébrant,  avant  de  pas- 
ser au  côté  droit  de  Tautol,  se  signe  du  signe  de  la  croix,  parce 
que,  comme  dit  l  Apôtre  aux  Éphésiens,  «  le  Christ  est  notre 
«  paix;  »  de  deux  peuples  il  n'en  a  fait  qa*un,  en  joignant 
ensemble  deux  murailles  différentes,  c'est-à-dire  deux  peuples 
étranp:ers  Vun  a  raiilrr.  l  aisuite  le  livre  des  évangiles  est  posé 
fermé  sur  Tautcl ,  (  t  cela  représente  Jérusalem ,  comme  on  le 
dira  à  Tartidede  r£vangile. 

m.  Ensuite  le  pontife  romain  (et  certains  autres  aussi)  se' 
retourne  et  donne  un  baiser  au  diacre,  |>our  montrer  que  la 
paix  dont  nous  parlons  est  arrivée  à  ravéneinent  du  Christ  et 
telle  que  les  prophètes  l'avaient  promise.  David  s*écrie  :  «  La 
€  justice  paraîtra  de  son  temps  avec  une  abondance  de  paix 
«  qui  durera  autant  que  la  lune.  »  Et  un  autre  Prophète  : 
«  La  paix  régnera  sur  notre  terre  quand  il  sera  venu.  »  C'est 
pourquoi»  au  moment  de  la  naissance  du  Christ,  la  voix  des 
anges  entonna  ce  chant  :  «  Et  paix  sur  la  terre  aux  hommes 
«  qui  veulent  le  bien,  i»  Parfois  te  baiser  signifie  la  paix, 
comme  on  le  dira  au  chapitre  du  Baiser  de  i^aix.  Le  diacre, 
s'iuciinant  aussitôt ^  haise  la  poitrine  du  Pape,  pour  marquer 
que  c*est  parTinspiratioa  de  Dieu  que  les  prophètes  ont  prédit 
ravénement  de  la  paix.  Et  Jean»  en  donnant  surla  poitrine  du 
Seigneur,  but  à  longs  traits  à  la  source  de  l'Evangile,  qui 
rtî-iile  il  ans  ia  poitrine  du  Seigneur  (xcin  d.  Lefjimm). 

IV.  Dans  quelques  églises,  Tcvêque  baise  d'abord  ses  assis* 
tants,  puis  l'autel  »  ensuite  l'Evangile  »  parce  que  le  Christ  a 
d*abord  rapproché  de  sa  personne  les  apôtres,  puis  les  Jnifs^ 
ensuite  les  Gentils.  Dans  certains  endroits  encore,  Févéque 

Tout  II.  s 
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apporte  le  baiser  de  paix  aux  chantres»  accomplissant  en  quel- 
que sorte  à  rebours  cette  parole  :  «Je  tous  donne  ma paa»  je 
«  vous  laisse  la  peu.  »  Il  la  donne  à  ceux  qui  sont  présents,  3 
la  laisse  à  ceux  qui  sont  abseuts.  Les  chantres  ne  disent  pas  le 
Gloria  Fatri  avant  d^aToir  reçu  le  baiser  de  paix,  parce  queia 
foi  en  la  Trinité  n*a  pas  brillé  a?ani  que  le  Seigneur  se  fût  in- 
cliné» qu'il  nous  eût  réconciliés,  et  qu'il  eût  ordoonéauv apôtres 
de  prêcher  la  Trinité.  C*est  pourquoi  Tévéque»  après  leur  aYoir 
donné  le  baiser  de  paix»  leur  fait  signe  de  dire  :  «  Gloire  an 
«  Père^  et  au  Fils,  et  à  TEsprit  saiut^  coinme  dans  le  principe, 
«  maintenant  et  toiyours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
«  soit-il.  v  Voici  ce  que  le  cbantre  annonce,  c'est  que  les  coran 
des  pères  pardoimeutàieurs  fils.  Abraham  \it  trois  anges  et  en 
adora  un.  Ainsi  donc,  nous»  ses  fils,  nous  devons  croire  à  k 
Trinité  dans  Tunité.  Après  que  la  paix  lui  a  été  donnée,  k 
chantre  rend  gloire  à  la  sainte  Trinité  comme  s'il  dirait  : 
«  Rendons  gloire  à  Dieu  le  Père ,  Fils  et  Esprit  saint,  paroe 
«  qu^il  a  daigné,  dans  les  derniers  temps,  nous  montrer  h 
«  paix  qu  il  avait  prophétisée  par  la  voix  de  ses  saints  pro- 
«  phètes.  »  Quand  il  dit  :  «  Ck>nune  dans  le  principe^  n  les  dia- 
cres s'avancent  vers  l'autel  et  reviennent  de  nouveau  à  Tevè- 
que,  ce  qui  figure  que  les  apôtres  se  livrèrent  à  la  mort  pour 
se  réunir  au  corps  du  Christ.  Au  conmiencement  de  la  messe, 
les  évéques  se  tiennent  inclinés  devant  l'autel  ;  mais,  lorsque  ce 
verset  commence,  ils  se  lèvent ,  parce  que  le  chœur  des  sainU 
martyrs,  avant  la  dernière  tribuiation ,  était  dans  la  vallée  des 
larmes  ;  mais  ensuite,  couronnés  par  le  martyre,  ils  se  tiendront 
toujours  debout,  comme  des  hoiumes  libres  ei -pleins  d'assu- 
rance devant  le  Seigneur.  Le  baiser  donné,  les  diacres  j^ieai 
de  nouveau  le  pontife,  comme  s'ils  lui  disaient  :  «  Seigneur, 

a.  ap{>rcmjs-nous  à  prier.  » 

V.  Dans  certaines  églises  aussi,  les  diacres,  deux  à  deoi, 
baisent  les  côtés  de  l'autel  intérieurement  ou  attemativenieiit, 

parce  que  le  Seigneur  envoya  les  apoires  prêcher  deux  par 
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dm,  en  bar  dîsaoi  :  «  En  quelque  niaitoii  que  icm  entriez» 

«  dites  :  Paix  à  cette  iiiaison .  »  Et  ils  revinrent  trouver  le  Christ, 
comme  les  dîacreft  réféque. 

CHAPITRE  X. 

LE  GELÉBBANT  ENCENSE  L'AUTEL  (6). 

I.  Le  baiser  de  paix  donné,  l'évêque  ou  le  prêtre,  recevant 
TeAceusoir  des  mains  du  diacre  >  encense  l'autel  consacré, 
(laice  que  le  Christ,  qui  a  pris  on  corps  par  la  génération  des 
prophètes,  et  qui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  et  de  la  race 
de  David,  embrasse  TEglise  dans  ses  prières,  selon  celle  qu'il 
M  dans  rEvangile  :  «  Père  saint ,  c  est  pour  eux  que  je  prie, 
«  et  pas  pour  eui  seulement,  mais  encore  pour  ceux  qui  doi- 
«  Tcnl  croire  par  leur  parole.  »  Quand  le  diacre  reprend  len- 
cessoir  pour  encenser  Févéque  ou  le  prêtre,  il  nous  apprend, 
dans  le  sens  moral,  que  si  nous  youlons  offlrîr  dignement  Ten- 
cens  de  la  prière,  nous  devons  prendre  l'encensoir  de  Tincar- 
ntioD ,  car,  sans  la  foi  au  Médiateur,  les  hommes  ne  peuvent 
plaire i  Dieu.  Et,  selon  sa  promesse  même,  s^ils  demandent 
quelque  chose  avec  foi,  eu  priant,  ils  le  recevront.  L'encensoir 
sjmbolîse  donc  le  Verbe  incamé* 

D.  Car,  de  même  que  dans  Pencensoir  la  partie  supérieure 
tl  h  partie  iniérieure  sont  unies  par  trois  petites  cliaines, 

Ui.  Ainsi  dans  le  Christ  il  y  a  trois  anneaux  qui  rattachent 
entre  elles  la  divinité  et  Thumanité,  la  chair  et  Tame,  en  unis- 
sant rhnmanité  à  la  chair,  la  divinité  à  Tame.  11  y  en  a  qui 
indiquent  un  quatrième  anneau,  qui  est  celui  de  la  divinité 
I  jointe  à  un  être  composé  à  la  fois  d*une  ame  et  de  chair;  d^où 
I  >ient  que  quelques  encensoirs  ont  ([uatre  chahicttes.  Aluise 
p^rlc  aussi  de  cet  encensoir  à  Aaroa  d'une  manière  spéciale  ; 
«  Prends  l'encensoir  et  dn  feu  sur  Taulel,  puis  tu  jetteras  des- 
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«  8118  de  l'enoens.  i»  H  y  a  encore  une  aaire  eonsidéntioii  à 

faire  relativement  à  l'encensoir,  comme  nous  en  avons  louché 
un  mot  dans  le  chapitre  de  TArrivée  du  Pontife  à  l'autel. 

IV.  L'évéque  ou  le  prêtre  encense  une  seconde  fois  Tantel 
déjà  encensé*  pour  montrer  que  le  Christ  est  en  même  temps 
autel  et  hostie,  pontife  et  prêtre  ;  c'est  à  lui  qu'on  offre  le  sacri- 
fice ,  parce  qu'on  l'adore^  non-seulement  en  tant  que  Dieu, 
mais  aussi  en  tant  qu'homme.  C'est  pourquoi ,  dans  certaines 
églises  f  après  avoir  encensé  le  pontife ,  le  diacre  encense  tout 
le  tour  de  Tautel,  ce  qui  a  faitdîre  au  Psalmiste  :  «  Seigneur, 
ec  j'entourerai  ton  autel.  »  L'encensoir  d*or  signifie  la  sagesse, 
parce  que  tous  les  trésors  de  la  sagesse  de  Dieu  furent  cachés 
dans  le  Christ.  De  là  vient  que  Tange  se  tint  debout  auprès  de 
l'autel,  ayant  un  encensoir  d'or,  et  qu'on  lui  donna  de  l'encens  * 
pour  le  garnir;  c'est-à-dire  que  le  Christ,  par  sa  résurrection, 

a  pris  pouvoir  de  la  cliair.  L'argent  signifie  la  chair  du  Christ, 
pure  de  toute  faute^  et  brillante  de  chasteté  ;  le  cuivre,  sa  fragi- 
lité et  sa  nature  mortelle  ;  le  fer,  la  force  qui  l'a  fait  ressusdier. 
Si  l'encensoir  a  quatre  cbatnettes,  il  démontre  que  le  Christ  est 

• 

composé  de  quatre  éléments  ou  orné  de  quatre  vertus,  qui  sont  : 
la  justice,  la  prudence,  la  force  et  la  tenq^erance.  La  cinquième 
chaînette,  qui  passe  au  milieu  des  autres,  désigne  l'ame  qui, 
pendant  trois  jours,  se  sépara  de  la  chair.  Si  l'encensoir  a  trois 
chaînettes,  il  figure  l'ame,  la  chair  et  le  Verbe  unis  en  une 
seule  personne.  La  quatrième  chaînette,  qui  sert  de  séparation, 
est  la  puissance  qui  a  été  donnée  au  Christ  de  donner  sa  vie 
pour  ses  brebis.  Si  l'encensoir  n'a  qu'une  chaînette,  il  marque 
que  seul  le  Christ  est  né  d'une  vierge,  et  que  seul  il  n'a  pas  été 
soumis  à  l'esclavage  de  la  mort.  L'anneau,  auquel  se  rattachent 
toutes  ces  chaînettes,  c'est  la  divinité  du  Christ,  qu'aucune 
limite  ne  clot,  qui  contient  et  qui  opère  toutes  choses. 

V.  En  outre  de  la  raison  mystique,  on  encense  aussi  l'autel 
pour  en  éc<irter  toute  la  malice  des  démons.  Car  on  croit  que 
lafumée  de  i'eucens  a  le  pouvoir  de  mettre  en  fuite  les  dé- 
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mons.  D'où  vient  que,  quand  Tobic  interrogea  l'Ange  pour 
comiaHrc  combien  de  vertus  curatives  il  y  avait  dans  k  pois- 
son qu'il  lui  avait  ordonné  de  conserver,  l'Ange  lui  répondit  : 
.  <  Si  tu  mets  sur  les  charbons  une  partie  de  son  cœur,  la  fiunée 
«  qui  en  sort  chasse  toutes  sortes  de  démons.  » 

VI.  Le  pape  Sother  (xini  d.  Sacralas)  déleuditaux  relt- 
gienses  d*enoenser  le  tour  de  l'autel. 


CHAPITRE  XI. 

GOMHBNT  L*ÉVÈQCE  OD  LE  PBÊTRB  ET  SES  lONlSTlIES  DOIVENT 

SE  TENIR  DEVANT  L'ADTEL. 

I.  Après  avoir  encensé  Taotel,  Févèque  ou  le  prêtre  passe 
au  côté  drmt  de  Tautel  :  là»  il  récite  en  union  avec  ses  assistants 

tout  ce  qui  a  rappurl  à  cette  partie  de  l'office  de  la  messe,  et  il 
dit  le  Kyrie  eleison.  Ce  passage  du  milieu  de  l'autel  au  côté 
droit  signifie  le  passage  du  Christ  à  la  vie  étemelle  »  de  la  pas- 
sion par  la  résurrection.  En  allant  de  gauche  à  droite,  le  célé* 

brant  imite  le  Christ  entrant  dans  le  monde  :  en  efTet,  le  Christ 
a  atteint  le  côté  gauche  lorsqu'il  a  pris  la  vie  du  temps,  et  il 
a  passé  à  droite  <iuaad  il  éleva  son  corps  jusqu'à  la  droite  de 

If.  CemouTement  du  célébrant,  qui  lui  fait  gagner  la  droite» 

signifie  encore  que  TEmmanuel  promis  dans  Tancienne  loi 
vint  d'abord  aux  Juifs  avant  d'aller  aux  Gentils.  Les  Juifs  alors 
étaient  à  droite  «  à  cause  de  la  loi»  et  les  Gentils  en  quelque 
sorte  à  gauche,  parce  qu'ils  adoraient  les  idoles.  Uonc,  leprè- 
tre,  oni»' des  sacrés  vêtements,  symbolise  le  Christ  revêtu  de  la 
chair  de  notre  humanité;  son  arrivée  à  l'autel  marque  que  le 
Christ  est  venu  des  deux  vers  son  peuple  pour  le  sauver.  Lors- 
que le  célébrant  passe  à  droite,  il  marque  que  le  Christ,  en  ve- 
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nant  au  monde,  alla  d*abord  ven  les  Juifo,  au  milieu  desqneb  il 
Toulut  naître;  car  la  bienheureuse  Marie  était  juive.  On  par- 
lera de  ce  passage  à  droite,  au  chapitre  du  Changement  de 
Place  du  Prêtre  et  de  celle  qu'il  tient.  Et  remarque  que,  quand 
le  seigneur  Pape  célèhre  ou  entend  la  mesae,  ses  chapelains 
lisent  rintroît ,  le  Kyrie  eleison,  le  Gloria  inexeekiB,  le  Credo, 
le  Saneiu»  et  VAgnm  Det;  ils  ne  lisent  pourtant  pas  le  gra- 
duel, VAUelu-ia,  le  trait,  Voffertoire  et  la  post-communion, 
parce  que  ces  parties  de  la  messe  sont  autant  d'instructions  et 
d'explications  dont  le  Pape  a  lui-même  besoin  de  se  pénétrer. 
D  est  &  remarquer  que  le  prêtre  se  tient  debout  et  droit  devant 
Tautcl,  pour  montrer  que  le  Christ  est  venu  régir  les  siens  par 
son  invincible  enseignement,  et  le  prêtre  se  tourne  vers  l'orient 
parce  que  le  Christ  n'a  pas  cherché  à  faire  sa  propre  volonté, 
mais  celle  de  son  Père;  il  ne  regarde  pas  derrière  lui ,  autant 
parce  que  le  Christ  regarde  toujours  la  face  de  son  Père,  selon 
cette  parole  :  «  Je  sais  d*oiije  viens  et  où  je  vais,  ^)  que  parce  que 
«  quiconque  ayant  mis  la  main  à  la  charrue  regarde  derrière 
a  8oi^  n*est  point  propre  au  royaume  de  Dieu  x»  (  Extra  De  voto 
magnœ).  Enfin,  le  prêtre  tourne  le  dos  au  peuple,  pour  figurer 
ce  que  le  Seigneur  dit  ii  Moïse  :  «  Tu  me  verras  par  derrière, 
«  mais  tu  ne*pourras  voir  ma  face  »  (Exod.,  cap.  xjuuu). 

m.  Cependant  les  évèques  et  les  archevêques  (st^psrtorai), 
lorsqu'ils  célèbrent  les  saints  mystères,  ne  restent  pas  devant 
l'autel,  mais  en  sont  un  peu  éloignés  à  droite,  où  ils  demeu- 
rent jusqu  après  ie  chant  de  Toffertoire,  et  cela  a  lieu  d'ahor  i 
pour  représenter  que  c'est  du  côté  du  Christ  que  notre  rédemp- 
tion acommencé  à  sortir. 

IV.  En  second  lieu,  cela  se  fait  non-seulement  pour  impri- 
mer une  plus  grande  solennité  à  la  messe  et  pour  que  l'évéque 
soit  ainsi  distingué  des  prêtres»  ses  inférieurs,  mais  encore 
parce  qu'à  la  messe  l'évéque  figure  non-seulement  la  dignité 
et  l'excellence  du  Christ  et  son  ohlation,  mais  aussi  son  hnmî- 
liic  et  son  obéissance  dans  sa  propre  oiïrande  et  consécration. 
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Car  le  Christ  est  égal  à  son  Pere  en  dignité,  et  il  siège  à  la 
droite  de  Diea  le  Père,  comme  on  le  lit  dans  le  Symbole  ;  ce 
(foe  représente  le  prélat  debout ,  avant  l'offrande ,  à  la  droite 
de  Tautel.  Dans  Toblation  de  soi-même,  le  Christ  s'est  fait 
Imtie  pour  nous»  et  voilà  pourquoi  le  prélat,  qui  est  son  type» 
dès  le  moment  de  roffrande  doit  s'attacher  tout  entier  à  cet  au- 
tel, qui  ligure  celui  de  la  croix. 

V.  En  troisième  lieu,  oonmie  les  aetions  des  prélats  doiyeut 
été  soumises  dans  leurs  vues  à  la  doctrine  divine»  voilà  pour- 
qpoi  1  cvèque  reste  jusqu'à  Toffrande  à  Técart  de  Tautel,  et  à 
ce  moment  il  s'approche  de  Faulel  pour  se  laver  les  mains» 
encenser  et  sacrifier,  afin  de  montrer  ainsi  que  tout  ce  qui  conv- 
pose  la  première  pai  tie  de  la  messe  n'est  que  cérémonies  et 
louanges  (De  cùm.,  d.  ii,  Pam$  est).  Mais  au  moment  de  Tof- 
irande  fl  s*appréte  à  iaire  Fessence  ou  la  substance  même  dm 
saint  sacrifice. 

VI.  Quatrièmement»  il  représente  ainsi  le  pontife  de  Tan- 
deone  loi  lorsqu'il  entrait  dans  le  saint  des  saints,  portant  des 
charbons  et  couvert  de  sang ,  comme  nous  en  avons  touché 
m  mot  dans  la  préface  de  cette  partie. 

Vn.  Cinquièmement,  c'est  pour  représenter  ce  que  dit  le 
Prophète  :  a  Le  Seigneui*  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Assieds-toi  à 
i  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  amemis  à  senrir 
«  d'escabeau  i  tes  pieds.  »  Le  prêtre,  qui  représente  en  effet 
le  Christ,  s'asseoit  à  la  droite  de  Tautel  (symbole,  dansTE- 
{Gse,  de  Dieu  le  Père) ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  remonte  pour  consa- 
cnr  PlMMitîe  par  laqudle  les  portes  de  l'enfer  sont  brisées,  et 
jeseunerriis  les  démons  vaincus  et  mis  sous  ses  pieds  eomme 
On  escabeau.  Et  les  assistants  de  l'évéque,  savoir,  le  diacre  et 
le  sous-diacre,  par  leur  position  un  peu  en  arrière  de  lui  en 
pri-seucc  de  Fautel  (quoiqu'ils  aient  marché  devant  lui  pour 
Ty  conduire)^  représentent  les  témoins  {mariym)  de  rAur 
âsn-Teslament,  qui  forent  courmmés,  comme  ils  Favaient  raé* 
nié,  après  la  naissance  du  Seigneur.  £t  chaque  fois  qu  il  va 
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d'un  côté  à  Tautre  de  Tautel ,  ils  le  suivent  par  derrière,  pour 
montrer  que  Fadinonitioa  du  Seigneur  «'est  accomplie,  hv»- 
qu*il  dit  :  «  Celui  qui  me  sert  doit  me  suivre,  etc.  »  Les  um> 
taaU  de  i  eYé(|uc  oui  toujours  les  yeux  ûié&  avec  sollicitude 
sur  tous  ses  mouvements,  pour  montrer  que  les  fidèles  »  hieii 
que  vivant  de  la  vie  de  ce  monde ,  tendent  cependant  toujonn 
à  la  vie  éternelle  en  la  compagnie  du  Christ.  Dans  certaines 
^lises*  lorsque  Févèque  se  tourne  vers  le  peuple»  ils  se  tour- 
nent aussi  vers  le  peuple,  et  se  retournent  en  même  temps  que 
1  cvèquc  du  côté  de  Tautel.  Car  le  Christ,  pendant  sa  vie  mor- 
telle, quittait  la  prière  pour  la  prédication,  et  parfois  la  prédi- 
catbn  pour  la  prière ,  ce  que  figure  Faction  de  se  tourner  vos 
le  peuple  et  de  se  retourner  vers  l'autel.  Eu  (^uoi  le  Qmîi 
doit  être  surtout  imité  par  les  prédicateurs,  que  désignent  avec 
raison  les  assistants  de  Tevèque. 

VIII.  Le  pape  Anaclel  [De  cons.,  dist.  i,  ]-j)i.<ropus^  or- 
donna que  révêque,  lorsqu'il  ofirirait  le  saint  sacrifice,  aurait 
pour  témoins  les  diacres,  qu'on  appelle  ses  y^u ,  les  soas-disr 
très  et  autres  assistauts.  Et  il  voulut  que  tous,  revêtus  des 
vêtements  sacrés,  se  tinssent  de  front  devant  et  derrière  lui,  et 
qu'il  eût  un  prêtre  de  chaque  cMé,  c'est-à-dire  à  droite  et  i 
gauclic;  que  tous  eussent  le  cœur  coiitiit,  l'espi  it  humble,  le 
visage  incliné,  et  qu'ils  le  gardassent  des  malveillants,  et  qu'ib 
prétassent  leur  concours  au  saint  sacrifice.  Et,  selon  le  pape 
Lucius  (De  comte,  dist.  i,  Jubemus),  les  assistants  n'abandon- 
neront pas  révêque,  parce  qu'à  cause  des  malveillants  il  iad 
qu'il  reçoive  un  bon  témoignage  de  la  part  de  ceux  qui  sont 
dehors.  11  lui  eucore  établi  que  1q  célebraut  aurait  derrière  lui 
un  aide  et  un  consolateur,  comme  on  Ta  dit  dans  la  préfscede 
cette  partie.  Et  c'est  pourquoi,  dans  certaines  égHses,  quelque 
diacres  se  tiennent  debout  derrière  l'évèque,  dans  l'attitude 
de  la  prière,  pour  le  suivre  jusqu'à  la  mort  et  pour  passer 
avec  lui  à  la  vie  étemelle.  Cependant,  le  plus  grand  nombre 
des  assistants  demeure  à  droite  de  l'autel,  et  la  moindre  partie 
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à  pioche,  parce  que  l'Eglise  demande  deux  bénédictions»  la 
bénédiction  temporelle  et  la  bénédiction  étemelle,  afin  que 
Dous  passions  par  les  biens  de  ce  monde  de  telle  lac  on  que  nous 
ne  perdions  pas  ceux  de  réterniié.  En  outre,  les  susdits  assis- 
turfs,  qui  se  tiennent  derrière  l'évéque  et  la  tête  inclinée  ,  res- 
tent dans  cette  position  jusqu'à  la  fin  de  l'oraison  dominicale, 
et  représentent  ces  apôtres  qui,  pendant  la  passion  du  Seigneur» 
offnttés  par  une  grande  tristesse ,  n'osaient  pas  se  lever  de 
terre  pour  confi  sser  qu'ils  étaient  les  disciples  du  Christ.  Ce-  . 
pendant  ils  étaient  couchés  sur  la  figure  de  la  foi.  Ensuite»  les 
ttRstants  se  relèvent  »  comme  on  le  dira  à  Tarticle  de  la  deu- 
îlème  partie  du  Canon,  aux  mots  :  \obis  quoque  peccatoribu^. 
Les  assistants  figurent  encore  à  nos  yeux  le  chœur  des  saints 
martyrs  qui  demeureront  dans  cette  vallée  de  larmes  jnsqo'an 
moment  de  la  dernière  tnbulation.  Puis,  les  assistants  se  lè- 
îent,  parce  qu'après  avoir  rendu  témoignage ,  les  martyrs  se 
idèfeut  couronnés,  c'est-à-dire  à  Tabri  de  toute  persécution. 
Les  assistants  qui  se  tiennent  la  face  inclinée  représentent  les 
kuuues  qui»  la  tète  baissée»  se  rendirent  du  cénacle  au  tom- 
beaa ,  emportées  dans  leur  course  par  Tardeur  de  leur  amour 

}*oui-  \ii  Christ. 

IX.  Le  prêtre  assistant,  pendant  les  instants  de  repos»  met 
le  mîssei  snrnn  coussin  moeUeux»  pour  montrer  que  le  cœur  du 

chrétien  doit  être  dévoué  et  tendre,  et  que  pour  recevoir  facile- 
ment les  divines  impressions  il  doit  se  mettre  sous  le  joug  du 
Sdgneur  et  des  préceptes  du  ciel»  selon  cette  parole  du  Sage  : 
«  Que  ton  cœur  reçoive  mes  paroles,  etc.  ;  »  afin  que  l'esprit 
(^u  Seigneur  repose  en  lui.  Ou  parlera  encore  de  ce  coussin 
IfMmr)  à  Tarticle  de  TEvangile. 
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CHAPITRE  XII. 


DU  KYRIE  ELEJSOi^  (7). 

T.  Enfin,  le  passage  de  l'évéque  ou  du  prêtre  à  la  droite  de 
Tautel  signifie  que  le  temps  de  la  plénitude  et  Tannée  de  h 
bonté  sont  arrivés,  comme  Vavait  prédit  le  Psalmiste  :  a  Tu  te 
«  lèveras,  Seigneur,  et  tu  auras  pitié  de  Sien.  »  Et,  comme  le 
temps  de  la  miséricorde  est  venu^  le  chœur  tone  et  invoiiiisi 
juste  titre  la  Trinité,  en  répétant  trois  fois,  pour  chacune  de  ses 
personnes,  Kyrie,  eUison,  Et  Ton  dit  le  Kyrie  eleison  ài^KS 
rintroit,paroe  que,  avant  de  faire  toute  autre  prière,  il  est  né- 
cessaire que  le  prêtre  implore  la  miséricorde  du  Seigneur.  Or, 
Myrte,  eleison,  eu  grec,  veut  dire  en  latin  ;  Seigneur,  aie  ^aé; 
car  Ei/riê  veut  dire  Seigneur,  eideistm,  aie  piiié  :  parcos- 
séquent,  Chriete,  eleUon,  signifie  Christ,  aie  pitié.  D'où  vient 
que  le  Prophète  dit  :  a  Aie  pitié  de  nous,  car  nous  t'alkn* 
«  dons.  » 

n.  On  dit  Kyrie  Mem  neuf  fois  :  premiftrement»  pour  quale 
genre  humain»  réparé  par  un  homme ,  soit  associé  aux  neuf 
ordres  des  anges;  deuxièmement»  pour  que  rassemblée  des 
fidèles  {eedesia)  arrive  à  jouir  de  la  compagnie  des  oeot 
ordres  des  anges  ;  troisièmement ,  contre  neuf  espèces  (fe 
péchés. 

ni.  n  y  a  le  péché  originel ,  le  véniel  et  le  mortel.  Pois  le 
péché  de  pensée ,  de  parole  et  d'action.  Enfin,  le  pécM  àe 
fragilité»  de  shnplicité  et  de  malignité  :  péché  de  fragihlé  par 
faiblesse,  de  simplicité  par  ignorance ,  de  malignité  par  envie. 
Pécher  ainsi,  c'est  pécher  contre  le  Père,  contre  le  Fils,  contre 
rEsprit  saint.  Voilà  pourquoi  encore  on  dit  trois  fois  Kyru 
eietfon  au  Père»  trois  fois  CArisfs  ebiiofi  au  Fils»  et  trois  fois 


Digitized  by  Google 


ou  MANUBL  DIS  D1TIII8  OFFICES.  75 

Kyrie  eleison  à  l'Esprit  saint  ;  au  Père  et  à  l'Esprit  ou  donne 
le  même  titre,  parce  que  tous  deux  sont  d'une  même  nature  ; 
mais  le  Fils  en  reçoit  un  autre,  parce  que  le  Fils,  tout  en  ayant 
k  même  nature  qu'éux,  en  a  encore  une  antre  »  comme  un 
géant  né  de  deux  substances.  VoilÀ  pourquoi  on  dit  trois  fois 
la  même  invucaLioii  au  l^cre,  au  Fils  et  à  TEsprit  saint,  pour 
marquer  Tuaion  du  Père  avec  le  Fils,  du  Fils  avec  le  Père,  ejt 
.de  FËsprit  avec  les  deui.  Ou  parlera  de  cela  dans  la  cinquième 
partie ,  au  chapitre  de  Prime.  Et  au  milieu  de  ces  neuf  invo- 
cations 011  c  hange  Kyrie  en  Chrisle ,  pour  marquer  qu'il  y  a 
deux  natures  dans  le  Christ.  Trois  fois  Kyrie  eleison,  multi- 
plié par  trois,  signifie  les  prières  des  Pères  de  T Ancien-Testa- 
ment, qui  s'étaient  multipliées  à  un  tel  point  que  la  grâce  de 
la  souvi  raine  Trinité  les  associa,  par  ravcnement  du  Christ, 
aux  neuf  légions  des  an;.<'s. 

IV.  Or,  leffîcacité  de  ces  mots  est  grande.  Car  on  lit  que  le 
bienheureux  Basile  ayant  crié  :  Kyrie,  ekiion,  les  portes  de  Té» 
glise  de  Ticina,  ou  Pavie,  s'ouvrirent  toutes  seules.  On  dît  en- 
core que  le  bienbcureux  Geminianos  ayant  crié  Kyriey  eleison» 
mit  cinq  rois  en  fuite.  Cela  vient  pcui-étre  de  ce  que  cette  par 
rôle  a  un  autre  sens  qne  celui  de  Sei§fmir,  aie  pitié,  mais  que 
aons  ignorons.  IKins  certaines  églises,  aussitôt  après  le  dernier 
Kyrie  elsiiion  on  ajoute  nnas^  mot  grec  qui  en  latin  v<nit  dire 
flous.  Et  le  sens  de  Kyrie,  ekiion  èmas,  est  :  Puissance  divine, 
aie  pitié  de  noue.  Le  bienheureux  Grégoire  établit  le  chant  neuf 
fois  répété  du  Kyrie  ékieon  par  le  ckrgé  seulement  et  à  la 
messe  où  tout  le  peuple  assisterait.  Le  Kyrie  y  chez  lus  Grecs, 
était  chanté^  dans  l'origine,  par  le  clergé  et  le  peuple  à  la  fois. 
Ce  fut  le  pape  Sylvestre  qui  emprunta  le  Kyrie  deiton  aux 
Grecs. 
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CHAPITRE  XIII. 

DU  GLORIA  IN  BXCSLSIS  (8). 

I.  Aussitôt  que  le  Kyrie  eleison  est  dit,  le  prêtre  ou  le  pon- 
tife, d'après  la  règle  du  pape  Télesphore,  commence  leGUnria 
in  exeeUis  Deo,  qu*oo  entendît  chanter  par  les  anges,  comme 
on  le  lit  dans  Tevangile  de  [saint]  Luc.  Cet  hymne  des  anges 
rend  témoignage  à  la  nativité  du  Christ,  par  rapport  au  temps. 
Le  prêtre,  le  premier,  rentonne  seul,  parce  qu'il  représente 
l'Ange  du  grand  Conseil.  Car  ce  fut  cet  ange  seul ,  dont  le 
prêtre  reproduit  le  type»  qui  annonça  le  premier  la  naissance 
du  Sauveur,  comme  ou  lit  dans  [saint]  Luc  :  «  Voîci  que  je 
«  TOUS  annonce  une  grande  joie  pour  tout  le  peuple  :  c'est 
«  qu'aujourd'hui  il  tous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le 
«  Seigneur,  Et  le  prêtre,  en  entonnant  ce  cantique,  se  tient 
au  milieu  de  Tautel,  pour  nous  rappeler  que  p( ndarit  que  le 
silence  dominait  sur  toute  la  nature,  au  milieu  du  monde, 
e'esUà-dire  pour  le  salut  des  hommes,  naquit  le  Messie  que  les 
prophètes  avaient  prédit.  Cette  position  du  prêtre  représente 
encore  celle  de  TAnge  lorsqu'il  aniiûiiy.i  la  nativité  du  Christ 
aux  bergers;  et,  en  commençant  le  Gloria  in  excehis,  le 
prêtre  élève  les  mains  pour  les  raisons  que  nous  dirons  à  la  fin 
du  chapitre  suivant.  En  commençant  cet  hymne,  il  se  tourne 
aussi  vers  Torient,  autant  parce  que  TAnge  vint  de  Torient 
à  Bethléem ,  que  parce  que  nous  avons  coutume  d'adorer  le 
Seigneur  du  côté  de  Torient.  Troisièmement,  en  commençant 
le  Gloria  le  prêtre  se  tient  au  milieu  de  Tautel  pour  marquer 
que  le  Christ  fut  médiateur  entre  nous  et  Dieu  (x  dist.)«  et 
c*est  par  sa  médiation  (lue  nous  avons  fait  la  pai\  avec  Dieu. 
Le  chœur,  qui  répond  eu  chantant,  représente  cette  multilude 
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dont  parle  l'Evangile  :  a  Au  même  inslanlilse  joi^^iiita  TAnge 
«  une  grande  troupe  de  Tarmée  céleste^  louant  Dieu  et  disant: 
«  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieui,  et  pai^  sur  la  terre 
«  aux  hommes  qui  veulent  le  bien,  etc.  »  {De  eonsee,,  dist.  i> 
fhete),  CSet  hymne  n'est  pas  tant  celui  des  anges  que  celui  des 
hoiniues  se  félicitant  entre  cuv  de  ce  qnc  la  femme  qui  avait 
perdu  sa  dixième  drachme  et  qui  avait  allumé  sa  lampe  pour 
la  chercher  Tavait  trouvée»  et  de  ce  que  le  berger  ayant 
abandonné  ses  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  dans  le  désert  ve- 
nait (l'arriver  pour  chercher  la  centième,  qui  sVlaii  égarée. 

11.  Or,  avant  la  naissance  du  Christ  il  y  avait  trois  murailles 
d'inimitiés  :  la  première  »  entre  Dieu  et  les  hommes  ;  la  secon- 
de, entre  Fange  et  Thomme  ;  la  troisième,  entre  l'homme  et 
riiomme.  L'homme,  en  effet,  par  sa  désobéissance  avait  offensé 
le  Créateur,  et  par  sa  chute  avait  empêché  la  restauration  des  an- 
ges^ enfin  par  ses  diverses  religions  il  s*était  séparé  de  Thom- 
me.  Le  Juif  avait  ses  cérémonies,  le  Gentil  exerçait  Tidolâtrie  ; 
maïs  notre  paix  est  venue,  elle  a  fait  un  seul  peuple  des  deux,  et 
a  détruit  ces  trois  mm  ailles.  Elle  a  enlevé  le  péché  et  réconcilié 
Thomme  à  Dieu  ;  elle  a  réparé  la  chute  et  réconcilié  Thomme 
avec  l'ange  ;  elle  a  détruit  les  divers  cultes  et  réconcilié  l'homme 
avec  l'homme.  «  Le  Christ  a  donc,  selon  l'Apôtre,  restauré  tout 
«  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  ;   et  voi- 
là pourquoi  cette  grande  troupe  de  la  milice  céleste  chantait  : 
«  Gloire  à  Dieu  dans  les  hauteurs  des  cieux  !  »  qui  sont  les  an- 
ges, lesquels  n'ont  jamais  péché  et  ont  toujours  été  d'accord 
avec  Dieu.  El,  sur  la  terre,  la  paix  a  été  donnée  par  le  Christ  aux 
hommes,  c'est-à-dire  <iux  Juifs  et  aux  Gtutils  de  bonne  volonté, 
qui  jusqu'à  la  naissance  du  Christ  avaient  été  en  désaccord 
avec  Dieu  et  avec  les  anges,  à  cause  de  leurs  péchés.  Voilà  aussi 
pourquoi  l'Ange  parle  aux  bergers  et  se  réjouit  avec  eux ,  parce 
que  la  paix  s'est  reformée  tnlre  les  anges  et  les  hnnnnes.  Un 
Dieu-homme  nait,  parce  que  la  paix  est  rétablie  entre  Dieu  et 
l'homme  ;  il  naît  dans  la  mangeoire  du  bœuf  et  de  l'Âne ,  par- 
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ce  que  la  paix  a  éfé  réparée  eotre  les  hommes  et  les  hommes. 

Le  bœuf  représente  le  peuple  juif,  Tâne  les  Gentils,  selon  cette 
parole  :  «  Tu  laboureras  |>as  avec  le  bœuf  et  l'âne  ^  i»  c'est- 
à-dire  le  Juif  et  le  Gentil.  £t  aillenn  :  «  Le  bœuf  comult  ma 
«  maître»  et  Tftne  la  mangeoire  de  son  posseesear.  » 

III.  Et  Ton  chante  donc  cet  hymne ,  parce  que  les  hommes 
Ténèrent  sur  la  terre  Celui  que  les  anges  vénèrent  dans  les 
cieux.  Ces  paroles:  Gloria  in  exceUit,  etc.»  représentent  la 
tristesse  des  anciens  patriarches,  qui  attendaient  depoissi  long- 
temps l'incarnation  du  Seigneur  (Esa.^  xxTin  :  Exfmtat$ 
Deum^  etc.),  et  l'on  chante  aussi  Alleln-ia.  parce  qu'ils  espé- 
raient en  un  libérateur  ;  ce  qui  a  fait  du  e  au  Psalmiste  :  «  Ds 
«  ont  espéré,  et  tu  les  as  déliyrés.  »  Cette  hymne  marque  aussi 
Pespoir  que  TEglise  nourritde  chanter  avecles  anges,  d'oÙYient 
que  déjà  elle  U;ur  emprunte  leur  cantique.  Vient  la  phrase: 
Laudamus  te,  u,  Nous  te  louons,  »  c^estnà-dire  nous  louons  tes 
œuvres  ine£Gal>les  en  les  préchant  au  monde. 

IV.  Ces  paroles  et  les  suivantes  sont,  comme  on  le  croit» 
Foeuvre  du  bienheureux  Hilaire  de  Poitiers.  Anciennement  on 
ne  disait  à  la  messe  que  les  paroles  rapportées  par  rEvangile  : 
Gloria  in  txceliiê. . .  bonœ  volunuuis.  Cependant  Innocent  111  dit 
que  ces  paroles  ont  été  ajoutées  par  le  pape  Télesphore.  D*aii- 
tres  les  attribuent  au  pape  Synmiaque. 

V.  Le  pape  Synitnaque  établit  que,  tant  les  dimanches 
qu'aux  fêtes  des  martyrs ,  le  Gloria  in  exceUis  serait  chanté  à 
la  messe,  parce  qu'il  rappelle  que  les  samts  ont  été  associésà 
la  gloire  des  anges  par  la  résurrection  du  Seigneur.  On  le 
chante  aussi  aux  fêtes  des  apôtres  cl  des  confesseurs  en  l'hon- 
neur de  qui  une  église  est  dédiée^  et  généralement  aux  fêtes 
qui  nous  représentent  la  fête  éternelle  du  ciel.  Mais  dans  ks 
jours  de  deuil  et  de  jeûnes  on  ne  dit  pas  le  Gloria,  excepté 
aux  deux  samedis  solenniséspar  des  ordinations  particulières, 
selon  cette  parole  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
«  ¥eau,  »  comme  on  l'a  dit  dans  la  préface  de  cette  partie. 
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Le  pape  Télesphore ,  déjà  nommé ,  recommanda  de  chanter 
le  Gloria  à  la  messe  de  la  nuit  de  la  naissance  du  Seigneur, 
qu'il  institua.  U  y  en  a  «fui  disent  qu'il  ne  faut  chanter  la 
moue  qa*à  rbeare  de  tierce»  parce  ce  fut  alors  que  l*Esprit 
saint  descendit  siir  les  apôtres  et  les  remplit  de  gloire  et  d'al- 
légresse. 

VI.  Innocent  Ul  établit  que  quand,  les  jours  ourrables,  on 
célèbre  une  solennité  en  rhonnenr  de  la  bienheareose  Vieige» 
ou  de  rfisprit  saint,  ou  de  la  sainte  Croix,  on  ne  doit  dire  ni 

rhyiniie  angéiiquc ,  ni  symbole,  ni  même  le  Te  Deum  /au- 
damus,  à  laudes  et  à  matines.  Dans  TAvent  ou  à  la  Septua- 
gésime,  on  ne  chante  pas  le  Ghria,  comme  on  le  dira  dans 
la  suième  partie  et  au  chapitre  de  la  Semaine  de  Pâques. 

VIL  Cependant  révèquc  de  Butliléciu,  par  suite  d'un  abus 
{tx  abmu),  chante  le  Gloria  in  exceUis  tous  les  Jours»  à  toutes 
les  messes»  même  des  morts,  parce  qoe^  au  témoignage  de 
[saint]  Lnc  lui-même ,  cet  hymne  fut  d^abord  chanté  dans  le 
pa^s  qui  environne  Bethléem. 


CHAPITRE  XIV. 

LE  CÉLÉBRANT  SALUE  LE  PEUPLE. 

I.  L'hymne  angtiliquc  étant  terminé,  le  prêtre  se  tourne 
¥ers  le  peuple  et  le  salue,  eu  disant  :  Dominus  vohiscum,  «  Que 
le  Seigneur  soit  avee  tous  ;  »  paroles  tirées  du  livre  de  Ruth, 
diapilre  n.  On  y  lit  que  c*est  ainsi  que  Booi  salua  ses  mois- 
sonneurs ;  et  le  Prophète  (dans  les  Paralipomènes),  le  roi  Asa 
et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  ;  et  l'Ange ,  en  saluant  Gédéon, 
lui  dit  :  ((  Que  le  Seigneur  soit  avec  toi.  »  Booz,  qui  épousa 
Rulh  la  Moabite»  eiprima  une  des  figures  du  Saavenr.  Ge 
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«dot  marque  celoî  que  le  Christ  fit  aux  apMres  après  la  résur- 
rection, et  on  en  parlera  daus  la  cinquième  partie,  au  chapilie 
de  Prime. 

11.  Le  prêtre  fait  précéder  toutes  les  oraisous  de  la  messe  de 
ce  salut  :  Domitm  vMunm,  eicepté  cdles  .qu*on  dit  araut 

les  prophéties  ou  les  prières  que  Ton  fait  sur  le  peuple  en 
(Pareille  ;  il  ne  fait  pas  non  plus  ce  salut  avant  les  oraisons  (jui 
suivent  immédiatement  la  première  oraison»  et  dans  celles 
que  Ton  dit  le  Vendredi  saint.  Mais  ce  jour-là  on  ne  dit  pas  la 
messe,  quoique  le  prêtre  communie.  Or,  comme  par  ce  salaC 
on  souhaite  que  le  Seigneur  soit  avec  le  peuple,  qui  est  en  lui 
par  TEsprii  de  grâce  aux  sept  manifestations,  voilà  pourquoi 
rËglise  a  établi  qu'on  saluerait  sept  fou  seulement  le  peuple  à 
la  messe,  comme  on  va  le  dire  dans  un  moment.  C'est  auni 
pourquoi,  dans  les  oraisons  énumérées  plus  haut,  ou  ne  fait 
ce  salut  qu'une  fois. 

IIL  On  fait  cependant  précéder  les  autres  oraisons  d'une  ex- 
hortation à  rhumilité»  par  ces  mots  :  FUetamm  gtnua,  «  Fié- 
<t  chissons  les  genoux  ;  n  ou  par  ceux-ci  :  Bumiliate  eapila 
vesira  Deo,  «  Humiliez  vos  fronts  devant  Dieu  ;  »  parce  qw 
la  prière  qui  doit  être  unie  au  jeûne  pour  chasser  un  démon 
violent  n*a  de  valeur  qu^autant  que  Thumilité  la  précède. 

IV.  Dans  les  jours  de  jeûnes,  T Eglise  figure  le  temps  de  la 
captivité  de  Liabylone.  Donc,  c'est  avec  raison  que  le  prêtre  ne 
salue  pas  le  peuple,  puisqu'cn  effet  il  est  absent,  et  ne  se 
tourne  pas  vers  lui  ;  mais  il  commence  comme  s'il  était  s^» 
en  disant  :  Ormu$,  «  Prions  ».  Il  insinue  par  là  qu*il  faut 
prier  pour  lui  ;  et,  parce  que  Toraison  doit  être  faite  avec  force, 
il  ajoute  aussitôt  :  Fkclamm  genua^  ou  bien  :  liumiliaU  eapi- 
la vestra  J/eo,  Cela  représente  encore  le  temps  de  la  passion 
du  Seigneur»  qui  commença  surtout  après  la  cène  qu'il  fit 
avec  ses  disciples  ;  et,  comme  pendant  ce  lemps-là  le  Seigneur 
ne  salua  pas  ses  disciples,  mais  les  exhorta  plusieurs  fois  à  prier, 
c*est  pourquoi  le  prêtre  ne  salue  pas  alors  le  peuple,  mais  lui 
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donne  le  conseil  de  prier.  VA  j>arce  qu'en  ce  temps-là  le  Christ 
fléchit  les  genoux  pour  prier,  c'est  pourquoi  le  prêtre  invite 
•osâtôt  les  fidèles  à  »*ageiiottiUer.  U  dit  :  Fketamm  ^nm,  en 
la  personne  de  Ions  les  fidMes  de  la  terre ,  comme  étant  en 
quelque  sorte  le  délé^nié  qui  les  représente  tous  en  soi-même  ; 
et  c'est  pourquoi  il  parle  à  la  première  personne ,  s'excit.int  lui-» 
même  et  eicitant  tous  les  autres  à  prier  faomblement  et  dévo* 
tement;  mais  bientôt  il  se  relève  dans  la  personne  d^on  autre 
que  lui ,  dans  la  personne  inèjac  du  Christ,  doiit  il  est  le  type 
en  célébrant  la  messe ,  et  alors  il  parle  à  la  seconde  personne 
d  ayec  nn  chant  tout  autre»  comme  si  le  Christ  lui-même  di-* 
aûl  :  «  LeTei-vouSy  car  je  vois  Totre  foi  et  Totre  dévotion  ;  »  et 
aloi*s  le  prêtre  parle  ou  prie  au  nom  de  tous.  On  dira  dans  la 
sixième  partie,  à  Tarticle  de  la  Quatrième  Férié,  en  tète  des 
ieûnes ,  ce  que  siguifieut  les  collectes  que  l'on  dit  après  la  fop> 
mule  Fl/teloam  ^emia,  et  celle  HwmliaU  capita  vulra  Iha, 
Les  autres  jours,  TEglise  représente  le  temps  d'allégresse  et 
d'abondance  qui  coimnenca  principalement  après  la  résurrec- 
tion du  Christ,  et  alors  le  prêtre,  qui  représente  le  Christ,  sa- 
lue le  peuple»  comme  il  a  été  dit  plus  haut»  parce  que  le  Sei- 
gnenr  salua  ses  disciples  après  la  résurrection.  Le  prêtre  fait 
précéder  ses  oraisons  de  Dominus  vobis{  iim,  pour  rtjiidre  le 
peuple  aitentil »  et  pour  qu'il  élève  son  esprit  à  Dieu  et  s'unisse 
à  lui  par  une  active  intention.  Le  sens  de  :  «  Que  le  Seigneur 
«  soit  avec  vous  »  est  celui-ci  :  «  Que  le  Seigneur  habite  en 
«  \ous ,  et  vous  récompense  par  le  prix  de  la  vie  éternelle  ; 
«  qu'il  accorde  à  vos  demandes  l'effet  ou  la  grâce  que  vous 
«  implorez  de  lui,  et  la  persévérance  dans  cette  grâce  même.  » 

V.  Le  chœur  et  le  peuple  répondent  :  Et  cum  tpiriiu  iuo, 
«  Et  avec  ton  esprit;  »  ce  qui  est  tiré  de  la  seconde  épitre  à 
Timolhce,  vers  la  fin,  où  l'Apôtre  lui  dit  :  «  Que  le  Seigneur 
a  Jésus-Christ  soit  avec  ton  esprit.  »  Les  salutations  de  cette 
torte  montrenlque  le  prêtre  et  ]e  peuple  doivent  être  unis  dans 
une  seule  et  même  aflTection»  dans  un  désir  unique.  Voici  la 
Tou  n.  s 
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eem  de  El  cwm  sfirilu  lno  :  «  Tu  prier  le  Sdgneor  pow 
«  nous,  et ,  parce  que  le  Seigneur  Dieu  n'approuveet  n'ennoe 

«  que  les  prières  qui  procèdent  d'un  bon  cœur,  nous  prions 
«  aussi  pour  loi,  afin  que  Celui  sans  qui  il  n'y  a  auean  bien 

«  soit  avec  ton  esprit;  a6n  que  ce  qui  est  dans  fa  bouche  pasK 

a  dans  ton  cœur,  et  demeure  en  toi.  »  Alors  cesse  l'hésitation 
de  ceux  qui  demandent ,  car  le  peu[^  répond  :  «  Et  avec  to& 
<  esprit,  »  au  souhait  que  le  prêtre  a  fiiit  pour  lui,  que  le  Sei- 
gneur soit  avec  lui,  en  disant  :  Dominus  vobiscum^  non-seule- 
ment en  esprit,  mais  aussi  corporellement  ;  car  tel  est  le  désir 
que  forme  le  peuple  par  sa  réponse,  comme  on  Ta  vu  plus  banl. 
On  peut  dire  encore  que  par  celte  réponse  le  pi  uplc  so  joint 
seulement  au  sacrilice  auquel  procède  le  prêtre,  et  dans  la  per- 
pétration duquel  il  doit  s'élever  totalement  au<dessus  de  la  km 
en  esprit,  et  se  débarrasser  entièrement  de  tout  lien  terrestre. 
Après  que  le  chœur  a  répondu,  le  prêtre  se  retourne  devant 
rantel,  savoir,  à  Porient,  comme  on  le  dira  dans  la  préfoce 
de  la  cinquii'me  partie;  et,  comme  se  confiant  peu  en  sa  propre 
bonté,  il  s'unit  TEglise  universelle,  en  disant^  comme  le  délé- 
gué de  tous  les  fidèles  :  Orrnmti^  «  Prions,  9  c*est4i-dire  :  a  Pria 
«  tous  avec  moi,  afin  que  nous  obtenions  plus  tôt  ce  que  nous 
«  demandons,  parce  qu'il  est  impossible  que  la  multitude  uô 
«  soit  pas  exaucée.  »  Puis  il  dit  Toraison  ;  donc,-  en  disant  Oy^ 
mus  il  exhorte  les  autics  à  prier,  |)arcc  que  le  Christ  même 
a  averti  ses  disciples  de  prier,  en  disant  :    Priez,  pour  ne  pas 
«  être  tentés  ;  »  et  ensuite  il  prie ,  parce  qu'après  avoir  dit  ks 
paroles  précitées,  le  Christ  pria.  Le  Christ  agit  et  enseigna. 
La  formule  Oremus  nous  vient  des  anciens,  qui  la  disaient  [K>ur 
s'inviter  mutuellement  à  prier  en  commun*  Le  prêtre  dit  Oit* 
mus,  en  se  tenant  debout  devant  le  milieu  de  Faute!,  poorlfi» 
raisons  établies  dans  le  précédent  chapitre.  La  prière  qu'il 
prononce  signifie  Tindulgence  que  le  Seigneur  a  promise;  ^ 
ensuite  il  passe  à  la  droite  de  Fautel ,  comme  on  le  dira  dtfi 
le  chapitre  suivant. 
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"VI.  L'oraison  étant  terminée,  le  chœur  réjiond  :  Amen. 
Cest  un  mot  hébreu  qui  veut  dire  :  «  Que  cela  soit^  qu'il  soit 
«  seloa  ta  prière  *  »  ou  «i  Que  ta  prière  soit  heureuse ,  qu'elle 
m  soit  exaucée.  »  11  est  pris  de  l'Apocalypse,  chapitre  x.  [Saint] 
Ambroise  explique  Amen  par  «  C'est  vrai,  que  l'effet  réalise  ce 
€  que  demande  la  parole  »  (jDe  eon$ec>,  d.  u,  Rêvera,  in  fin.; 
xxxvni,  d.  Sedtdùt  III»  q.  v]  ;  et  ce  mot  s'emploie  parfois  pour 
àke  :  c  Vraiment,  c'est  vrai,  en  vérité,  i>  comme  ici  :  «  En 
«  vérité  (amen)f  en  vérité,  je  vous  le  dis  ))  (  Extra  De  jure  jur., 
et  Si  ChrUtm ),  comme  on  le  dira  au  chapitre  de  l'Oraison.  £t 
remarque  que  cette  salutation  préalable  :  JHminui  tohiseum, 
s'adresse  anx  prêtres  d'un  ordre  inférieur^  moins  parfaits  et 
ignorants.  L\  vèquc  ou  son  supérieur,  qui  doit  être  parfait,  et 
qui  porte  gravée  la  resseuiblaucc  du  Christ  »  pour.se  montrer 
son  vicaire,  lorsqu'il  s'apprête  à  prier  pour  la  jprenfière  .fois  se 
sert  de  cette  parole  du  Seigneur  (Joan.^  xx)  :  «  l^x  à  vous.  » 

Vil.  Ce  fut  la  première  parole  du  Seigneur  à  ses  disciples, 
quand  il  leur  apparut  après  la  résurrection,  comme  s'il  leur  di- 
sait :  «  A  présent,  que  la  paix  du  temps  vous  soit  donnée ,  et 
«  dans  Tavenir  vous  recevrez  celle  de  Fétemité.  i»  Sur  ces  deux 
paix,  voyez  [saint]  Jean,  chapitre  xni  :  «Je  vous  laisse  la  paix, 
«  je  vous  donne  ma  paix.  »  Joseph  se  servit  de  cette  expresbiun 
en  parlant  à  ses  frères.  Ensuite  l'évêque  dit,  comme  les  au- 
tres prêtres  :  Damnm  vdMeeum,  pour  montrer  qu'il  est  un 
d'eux  (  xcv,  d.  OHm^  et  c.  seq.  in  fin.].  Et  il  faut  remarquer 
que  l'on  ne  dit  Pax  vohis  que  quand  on  chante  le  Gloria  in 
excelêU,  et  cela  parce  qu'il  y  a  une  correspondance  avec  cette 
phrase  :  £t  in  terra  pax  hominilm  banœ  wduniati$.  En  outre, 
cette  salutation  ayant  été  faite  par  le  Christ  à  ses  disciples  dans 
un  temps  de  joie  et  d'allégresse,  c'est-à-dire  après  la  résurrec^ 
tion,  elle  doit  correspondre  au  cantique  d'allégresse  Gloria  in 
êjKêUiê»  11  y  en  a  aussi  qui  disent  que  le  pontife,  célébrant  so- 
kmiellement  aux  jours  où  Ton  dit  le  Ghria  in  exe^ii,  repré- 
sente le  Christ  après  sa  résurrection  ou  la  joie  de  la  résurrec- 
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tion,  temps  auquel  le  Christ  salua  souvent  ainsi  see  disciples  , 
et  c'est  pour  Timiter  que  le  pontife  dit  Pax  ro6fs  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  semaine  de  Pâques.  Aux  messes  qu'il  dit  les 
autres  jours  ou  dans  les  autres  temps,  ou  qui  sont  dites  par  tes 
inférieurs,  on  figure  la  passion  du  Christ^  et  il  convient  d*y  ré* 
pandre  les  gémissements  et  raffliction.  C'est  jioui  quoi  Ton  li'j 
dit  pas  Pax  voOis,  pour  ne  pas  mêler  la  joie  avec  la  douleur. 
On  peut  dire  encore  que  la  paix  a  été  faite  par  le  Christ  entie 
Dieu  et  Fhomme,  et  entre  les  anges  et  les  hommes,  ce  que  dé- 
clara l'Ange  quand,  à  la  iiati\  itL;  du  (llirist,  il  chanta  :  «  Gloire 
a  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux ,  et  sur  la  terre  paix  aux  hom- 
«  mes.  1»  Or,  c'est  le  Christ  qui  a  proclamé  la  paix  entre  Diea 
et  les  hommes,  quand»  après  la  résurrection ,  il  a  dit  aux  apô- 
tres :  «  Paix  à  vous.  »  Ces  choses  sont  figurées  dans  la  messe  : 
Premièrement,  par  quel  prêtre  que  ce  soit  qui  peut  chanter 
•   Ghriain  excelsis,  en  figurant  ainsi  l'Ange.  Deuxièmement  « 
par  Nvèque»  qui  seul  dit  :  «  Paix  à  tous,  m  figurant  ainsi  le 
Christ,  qui,  dans  la  personne  de  l^^ise,  dit  aux  ap(iirei  : 
«  Paix  à  vous.  »  Et  Févèqae,  c|uaud  il  célèbre  solennellement, 
dit  ces  deux  paroles,  parce  qu'il  représente  à  la  fois  le  Christ  et 
TAnge.  U  est  vicaire  plus  particulier  du  Christ  que  le  simple 
prêtre,  parce  que,  lorsqu'il  omet  Toffice  de  l'Ange  aux  époques 
où  les  cantii|iies  d'allégresse,  tels  que  le  Te  Deum  laudamusei 
le  Gloria  in  excelsis  se  taisent  un  peu^  il  omet  aussi  l'office  du 
Christ»  en  ne  disant  pas  :  «  Paix  à  vous ,  »  mais  :  «Que  le  Sei- 
«  gneur  soit  avec  vous,  i»  comme  le  simple  préfare.  Or,  PéTè- 
que,  qui  représente  le  Christ  et  l'Ange,  n'annonce  pas  ujic  paix 
sans  Tautre.  11  en  est  de  même  pour  ïlu  missa  est,  qu'on  ne 
dit  qu'autant  qu*on  chante  le  Gloria  in  eafetUis^^ 

Vm.  Le  diacre  ne  dit  pas  Dominm  vobitcim  aux  heures» 
parce  qu'il  n'est  pas  la  figure  du  Christ,  qui,  par  la  houcheds 
Booz»  employa  ce  salut ,  comme  le  prêtre  remploie  en  la  per- 
sonne du  Christ.  Cependant,  lorsqu^il  lit  Févaugile  il  dit  ce 
salut,  parce  qu'alors  il  remplit  Toffice  de  prédicateur,  et,  en 
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cette  qualité,  aanonce  la  doctrine  promulguée  par  le  Clirist 
ntee  immédiaiement  ;  et  il  fait  aussi  ce  salut  en  béniasaiit  le 

cieiige  pascal ,  parce  qii^alors  il  représente  la  résurrection  du 
Christ.  U  y  ea  a  cependant  qui  disent  que  dans  les  divins  of- 
ikei  qo'oa  est  tenu  de  dire ,  on  peut  licitement  faire  ce  salut, 
car  on  ne  lit  pas  que  cela  soit  défendu.  Cette  o[>iiiion  est  con- 
tredite par  r usage  générai  de  rEgiise,  puisqu'ils  se  reconnais- 
snl  inférieurs  aux  prêtres. 

IX.  Et  il  est  à  remarquer  (jue  le  peuple  est  salué  sept  fois 
penckut  la  messe ,  aûn  qu'excluant  ies  sept  péchés  capitaux  de 
son  cœur  9  il  reçoive  la  grâce  aux  sept  formes  ;  car  le  mystère 
delà  messe  se  rapporte  aux  sept  dons  de  l'Esprit  saint  :  Pre- 
mièrement, au  coouneuccment  même  de  la  messe,  avant  la 
collecte.  Deuxièmement,  avant  l'évangile.  Troisièmement, 
afirès  l'évangile  ou  après  le  symbole ,  savoir ,  avant  Toffer- 
bire.  QuatriènitiiK  iii^  avant  la  préiace,  quand  le  prêtre  dit  : 
«  Dus  tous  les  siècles  des  siècles  »  »  et  ensuite  :  a  Le  Seigneur 
«•oit  avec  vous.  »  Cinquièmement,  avant  le  baiser  de  paix, 
ijuaad  il  dit  :  «  Que  la  paix  du  beigoeur  soit  toujours  avec 
<  TOUS.  »  Sixièmement,  avant  la  première  postcommunion. 
Septièmement,  quand  le  neume  est  terminé,  après  la  commu- 
nion. Par  le  premier  salut  on  entend  Tesprit  de  sagesse ,  parce 
9»  la  science  est  entrée  en  ce  monde  pour  nous  sauver.  Le 
Koond  fleure  Tesprit  d'intelligence,  parce  qu'il  a  prêché  pour 
nous  instruire.  Le  troisième,  c'est  l'esprit  de  conseil  :  c'est  par 
Bo  secret  dessein  de  Dieu  que  le  Qunst  s'est  soumis  à  la  passion 
pour  nous  racheter.  Le  quatrième,  c'est  l'esprit  de  force,  parce 
^ui,  suspendu  à  la  croix,  le  Christ  a  combattu  le  diable  pour 
nous  racheter.  Le  cinquième,  c'est  l'esprit  de  science»  parce 
1«'é(ant  ressuscité ,  il  a  salué  ses  disciples  et  leur  a  ouvert 
1  espni  pour  qu'ils  nous  instruisissent.  Le  sixieitie  est  l'esprit  de 
■niiéricorde  «  parce  que  par  la  seule  miséricorde  il  a  élevé  au 
phis  haut  des  deux  l'humaine  nature  pour  nous  exalter.  Le  sep- 
litine,  c'est  l'esprit  de  crainte  »  parce  que  les  anges  tremble- 
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ront quand  tt  viendra  nous  juger  peur  nous  glorifier.  Au  reste, 

à  chaque  salut  la  messe  prend  un  autre  caractère,  et  d'une 
partie  passe  à  l'autre.  C^est  poui  quoi  ou  met  en  téte  de  chacune 
de  ces  {^ties  un  salut;  car,  lorsque  nous  entrons  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  corporation  d'ouvriers,  nous  avons  cou- 
tume do  leur  donner  la  ])icn-venuc  [salutare  pou),  et  c'est  d'a- 
près ce  pruicipe  qu'il  y  a  huit  parties  dans  la  messe.  Le  prêtre 
salue  le  peuple  une  huitième  fois,  conune  le  veulent  quelques- 
uns^  savoir,  après  l'offertoire  et  avant  la  secrète  {secreidUm); 
car,  au  moment  où  il  se  tourne  vers  le  peuple  pour  dire  Orat$y 
fralres,  etc.,  il  doit  prononcer  tout  bas  le  Daminas  vobiscum. 

X.  Mais  quoique,  selon  la  r^le  ordinaire,  nous  présentions 
notre  figure  à  ceux  que  nous  saluons,  pourtant  le  prêtre  ne  se 
tourne  vers  le  peuple  qu*en  cinq  des  saints  précités.  Car  dans 
le  salut  qui  ]»récède  l'évangile  il  ne  se  tourne  pas,  parce 
qu'il  s'emploie  tout  entier  à  annoncer  la  parole  de  Dieu;  il  ne 
se  tourne  pas  non  plus  en  faisant  le  salut  qui  est  avant  la  pré- 
face, parce  que  tonte  son  attention  est  absorbée  èans  Toffrands 
du  sacrifice  ;  il  ne  se  tourne  pas  non  plus  en  faisant  le  salut 
qui  précède  le  baiser  de  paix,  parce  qu'il  tient  le  corps  du 
Christ  entre  ses  mains,  et  quUl  a  élevé  son  cœur  vers  Dieu.  Et 
il  est  tout-à-fait  attentif  à  manier  ce  corps  divin  avec  révé- 
rence; car  tout  homme  qui,  ayant  la  main  à  la  charrue,  re- 
garde en  arrière,  n'est  pas  digne  du  royaume  de  Dieu  (Extra 
De  vo.  magnœ).  En  outre,  le  cinquième  salut  que  le  prêtre  fait 
au  peuple,  en  disant  :  Domnui  tcbheum,  et  en  se  tournant 
vers  lui,  symbolise  les  cinq  apparitions  du  Girist  à  ses  disciples 
au  jour  de  sa  lésuif  cclion.  ï.a  première,  à  Marie-Madeleine 
(saint  Jean ,  xx,  et  saint  Mathieu ,  à  la  fm).  La  seconde,  à  la 
même  et  aux  autres  fenunes,  lorsqu'elles  s'en  revenaient  du 
sépulcre,  quand  il  leur  dit  :  «  Salut  t>  (saint  Mathieu,  à  la  fin). 
La  troisième,  à  Pierre.  La  (piatrième,  au\  deux  disciples  qui 
allaient  à  Ënunaûs.  La  cinquième,  dans  la  maison  aux  dix  dis- 
ciples, enTabsence  de  [saint]  Thomas  (saint  Jean,  xx).  Mais, 
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comme  une  de  ces  apparitions  ne  fut  pas  mauiféske,  savoir, 
^mndiije  montra  d^abord  a  IMarie^Madeleme»  ou,  selon  les 
âatres,  à  Pieri  e  ;  coiiiiue  on  ne  sait  ni  quand,  ni  en  quel  en- 
droit, foilà  poui  ({uoi  le  prêtre ,  au  moment  de  dire ,  avant  la 
lacrele  :  Orate,  fratres,  dit  d^abord  tout  bas  :  Dominas  voUf* 
purn;  mais  il  dit  hautement,  comme  le  Christ  aux  apôtres  : 
Orak,  a  Priez,  afin  de  ne  pas  être  tentés.  »  U  y  a  eu  encore 
d'aolies  apparitions  dont  nous  ne  dirons  rien  maintenant. 

XI.  Il  ne  faut  pas  omettre  aussi  de  remarquer  que  le  prêtre 
se  tourne  toujours  vers  le  peuple,  en  appuyant  sur  la  droite,  et 
qu'il  se  retoome  de  la  même  manière  vers  l'autel ,  comme  si , 
en  afjHssant  ainsi,  il  disait  :  «  La  droite  du  Seigneur  a  fait  écla- 
«  ter  sa  puissance  ;  la  droite  du  Seigneur  m'a  élevé;  la  droite 
c  du  Seigneur  a  bit  édater  sa  puissance.  »  Secondement,  c'est 
|K)ur  désigner  que  dans  le  sépulcre  du  Seigijcur  l'Ange  était 
assis  à  droite.  Troisièmement,  afin  que,  par  là,  le  prêtre 
iaiie  entendre  qu'il  a  une  droite  et  profonde  intention,  pour 
ioi  et  pour  le  peuple ,  d'arriver  à  la  céleste  patrie ,  que  symbo- 
lii^e  le  côté  droit,  selon  cette  parole  du  Cantique  des  cantiques  : 
<  U  m'embrassera  ayec  sa  main  droite  •  i»  Quatrièmement,  parce 
qu'en  se  .tournant  pour  saluer  le  peuple ,  et  en  se  retournant 
^ur  dire  :  <&  Prions,  »  il  s'exhorte,  autant  lui  que  le  peuple,  à 
frier.  Et  sa  prière  doit  ôtre  faite  en  vue  des  biens  étemels, 
figurés  par  le  côté  droit,  d'oii  vient  qu^il  est  dit  que  loChrist  est 
assis  à  la  droite  du  Père.  C'est  donc  a  juste  titre  que  le  prêtre 
se  tourne  et  se  retourne  du  cèté  droit;  car  il  porte  en  lui  Ti- 
nnge  du  Christ,  qui  est  parfoit  dans  les  saluts  et  les  prières  qui 
^  font  à  droite.  Mais  cependant,  après  avoir  dit  :  Orate,  {ror 
tru,  etc.,  le  prêtre  se  retourne  du  côté  gauche,  sdlon  cette  pa- 
role du  Psalmîsie  :  «  J*at  fait  plusieurs  tours ,  et  j*ai  immolé 
«  dans  sou  tabernacle  une  hostie,  etc.  »  Donc,  lorsqu'il  se 
pcépare  à  consommer  le  sacrifice,  il  fait  un  tour,  et  se  tourne 
dois  vers  le  côté  gauche ,  qui  est  plus  imparfait  et  plus  fiuUe, 
pour  marquer  rimperfection  de  tout  prêtre,  le  Christ  seul 
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«icepté.  G*e8l  aiiad  (luroe  qu'en  disant  les  paroles  prédléesil 
supplie  comme  un  homme  imparfait  et  pécheur,  et  manquant 

du  secours  qu'ont  les  autres,  à  qui  il  demande  ce  secours  ou  le 
bienfait  àe  leur  prière.  Deuxièmement,  il  se  retourne  encore 
alors  à  gauche,  pour  marquer^  par  ce  mouvement^  la  tria* 
tesse  de  la  passion  dn  Christ,  qu^îl  s'applique  aussitôt  à  repié- 
senier.  Or,  le  côté  gauche  figure  bien  la  tristesse,  selon  celte 
parole  de  TAputre  :  «  A  droite  et  à  gauche»  par  la  gloire  et 
c  rignomtnie  »  par  Tinfamie  et  la  bonne  renommée.  »  Ces 
tours  et  retours  doivent  se  faire  detant  le  milieu  de  Faulei,  se- 
lon cette  parole  :  m  La  Sagesse  lui  a  ouvert  la  bouche  au  milieu 
tt  de  Tasseniblée,  etc.  >»  Ces  mouvements  nous  rappellent  que 
notre  Rédempteur ,  selon  Salomon  »  a  brisé  son  corps  par  la 
charité  qui  y  résidait  (itisdta) ,  à  cause  des  filles  de  lérusalem. 
Et  remarque  qu\[  y  a  des  prêtres  qui,  après  avoir  dit  Domt* 
nus  vobiscum  en  se  tournant  de  l'autel  vers  le  peuple,  disent 
Oremus  en  se  tenant  au  milieu  de  Tautel»  insinuant  par  là 
qn^ils  sont  en  un  lieu  manifeste  et  où  il  convient  au  peuple  ds 
prier,  c*e8t4-dire  au  milieu  de  Tautel,  parce  que  le  peuple  doit 
faire  monter  ses  prières  à  Dieu  du  milieu  do  son  cœur.  D'au- 
tres, au  contraire»  disent  Oremus  au  cdté  droit  de  Tautel ,  où 
ils  doivent  réciter  Foraison,  afin  qu'ainsi,  entre  le  symbole  et 
la  prière ,  aucune  action  ne  vienne  s'interposer ,  et  afin  que  le 
symbole  parle  de  î  t  ndroit  même  oii  doit  s'exécuter  la  prière, 
et  OÙ  il  convieut  que  le  peuple  dirige  son  iuleution  en  priant. 

CHAPITRE  XV. 

DE  L'ORAISON  OU  GOLLBCTB. 

I.  Apres  avoir  dit  la  salutation*  on  récite  des  oraisons»  paroe 

que  toute  noiiv  prière,  conunençanl  par  Dieu,  doit  se  terminer 
à  lui  comme  un  cercle;  et  c'est  pourquoi  la  messe  coaunsnoe 
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par  une  oraÎMm  et  se  lenoine  par  une  actioii  de  grâces.  C'est 

ici  le  lieu  de  voir  qui  doit  dire  les  oraisons,  comment  et  pour 
quelles  personnes  ou  quelles  choses  on  doit  prier,  ce  que  c'est 
que  la  prière,  et  quand,  où  et  de  quel  côté  on  doit  dire  les  orai- 
sons.- U  nous  faut  parler  du  dhan^meut  du  prêtre  d'une  par- 
tie de  Faute!  àPautre,  d*oîi  vient  le  nom  à*oraUon$,  et  quelle 
est  1(  ur  origine,  coiiiiiient  on  doit  entendre  leurs  termes,  com- 
ment elles  se  terminent,  pourquoi  on  les  appelle  coUecUi, 
quelles  sont  les  oraisons  et  en  quel  nombre  on  doit  en  dire» 
quels  sont  ceux  qui  les  ont  imaginées,  conumnent  le  pontife 
ou  le  prêtre  doit  se  tenir  en  les  disant. 

n.  Toucbaut  la  première  question,  ainsi  formulée  :  Qui  doit 
dire  les  oraisons?  il  est  à  remarquer  que  les  prêtres ,  qui  sont 
les  médiateurs  entre  Dieu  et  le  peuple ,  disent  seulement  celle 
par  laquelle  le  peuple  se  met  immédiatement  en  rapport  avec 
Dieu.  Parmi  ces  prières,  certaines  sont  récitées  publiquement, 
qui  s'appliquent  à  tout  le  peuple,  que  le  prêtre  seul,  conune 
représentant  du  peuple,  offre  à  Dieu;  ce  sont,  par  exemple,  les 
prières  et  les  actions  de  grâces.  11  est  certaines  prières  qui  ont 
trait  i^eulement  au  saint  ministère ,  telles  que  les  consécrations 
et  oraisons  de  ce  genre  que  le  prêtre  fait  pour  le  peuple,  sans 
cependant  prier  dans  la  personne  du  peuple  ;  et  dans  toutes  ses 
prières  il  commence  par  Dcminus  vabiseum,  afin  que  IVsprit 
du  peuple  s*unisse  à  Dieu,  et  parce  que  le  peuple,  dans  ces 
prières  qui  se  rapportent  à  Dieu ,  a  pour  guide  et  pour  cbef  le 
prêtre  :  Toilà  pourquoi  à  la  fin  de  chacune  de  ses  prières  le 
peuple  donne  son  assentiment,  en  répondant  :  Àmtn,  comme 
on  le  dira  tout-à-rhcui c  ,  parce  que  toute  oraison  se  termine 
à  voix  haute,  lors  même  qu'elle  serait  faite  en  particulier. 

iU.  On  doit  prier  en  peu  de  mots  et  non  avec  une  grande 
abondance  de  phrases,  comme  on  le  dira  bientôt  (xu  d.,  Omma; 
iLUi  d. ,  Sit  rertor.,  prope  fin.).  D'où  vient  que  les  Grecs  prient 
peu  et  souvent,  mais  c'est  avec  laiines  et  le  cœur  pur;  non  en 
élevant  la  voix  et  jetant  des  cris  ;  mais  c'est  avec  une  ferme  in-» 
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tenlion  «t  componction  quil  faut  qoe  nous  90701»  en  présence 
de  la  dî?ine  majesté  et  des  anges ,  afin  que  noire  esprit  soit  à 

l  unisson  de  nos  paroles,  selon  cette  parole  du  Psaliiiiste  :  «Le 
«  Seigneur  a  exauce  la  voix  de  mes  larmes  ;  »  et  encore  :  a  Un 
«  esprit  brisé  de  douleur  est  un  sacrifice  digne  de  Dieu ,  etc.  » 
La  prière  doit  aussi  être  dé  vole,  car  on  doit  supplier  avec  dé- 
votion le  Créateur  de  toutes  choses.  Et  pendaul  que  le  prêtre 
dit  à  voix  haute  ToraisoUt  les  assistants  ne  doivent  pas  la  réci- 
ter» mais  la  suivre  attentivement  et  y  répondre  :  Àmm,  Pour  qui 
ou  pourquoi  doit-on  prier?  On  dira  cela  dans  la  sixième  par» 
tie,  au  chapitre  du  Vendredi  saint.  Qu'est-ce  (Jik  !  a  ivrière;  à 
quelle  heure  et  en  quel  lieu  les  Heures  canoniales  doivent- 
elles  être  dites 9  et  de  quel  côté  doit-on  prier?  On  répondrai 
toutes  ces  questions  dans  la  préface  de  la  cinquième  partie. 
Que  sig^nifie  Toraison  qu'on  dit  TépUre?  On  le  saura  au 
chapitre  où  Ton  parle  de  la  manière  dont  s^asseoit  le  pontife. 
Or,  pendant  que  le  prêtre  prie,  il  se  tient  à  la  droite  de  Tauteii 
selon  cette  parole  de  TExode  ;  «  Aaron  priera  une  fois  Tan  sur 
«  les  cornes  de  l'autel  ,  et  cette  expiation  continuera  toujours 
«  parmi  vous  de  race  en  race.  »  Cette  position  du  prêtre  à  la 
droite  de  Tautelfigure  ce  qui  avait  été  prophétisé,  savoir,  que 
Dieu  viendrait  du  côté  du  midi.  Car  le  Christ  a  enseigné  les 
Juifey  vers  qui  il  avait  été  envoyé  par  son  Père ,  parce  que  le 
côté  droit  figure  les  Juifs  elle  côté  gauche  les  Gentils  ;  et  comme 
iail^resse  est  symbolisée  par  la  droite,  et  la  tristesse  par  la 
gauche,  voilà  pourquoi  le  prêtre  va  d'abord  au  côté  droit  de 
rautel,  pour  montrer  la  joie  que  causa  au  monde  la  naissance 
du  Seigneur.  Ensuite ,  quand  il  va  dire  l'évangile  il  se  tourne 
du  côté  gauche,  pour  marquer  la  tristesse  de  la  passion.  Mais 
il  revient  encore  à  droite,  pour  annoncer  la  joie  de  la  résurrec- 
tion ;  on  parlera  autrement  de  cela  au  chapitre  du  Changement 
de  Place  du  prêtre.  Et  quand  le  pontife  romain  va  prier^  il  se 
rend  à  son  siège,  élevé  derrière  Tautel;  et  pour  ce  qui  est  d*uo 
autre  évéque,  il  monte  au  coin  de  l'autel,  et,  sW  tenant  debout. 
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profloace  la  collecte^  qu'il  lit  dans  le  liyre  ouvert  ;  et  ensuite  il 
n  s'aMéoir»  parce  que,  comme  Fatteste  révaogéliate»  Jésus 
étant  venu  à  Nazareth,  où  il  avait  été  élevé,  il  entra,  scion  sa 
couluiiit',  le  jour  du  sabbat ,  dans  la  synagogue,  et  il  se  leva 
pour  lire.  Ou  lui  présenta  le  livre  du  prophète  Isaïe,  et»  l'ayant 
OOTcrt,  il  trouva  le  lieu  où  ces  paroles  étaient  écrites  :  «  L'es- 
«  prit  du  Seigneur  s'est  reposé  sur  moi  ;  c'est  pourquoi  il  m'a 
€  consacré  par  son  onction;  »  et»  ayant  fermé  le  livre»  il  le 
rendit  au  ministre  et  s'assit.  Le  ponlife,  s'eLinl  assis  à  coté  de 
Tautei,  y  demeure  jusqu'à  ce  qu'on  chante  rofifertoire .  conune 
on  Ta  dit  au  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Comment  TËvéque  ou 
kPrêtre  et  ses  Ministres  doivent  se  tenir  devant  Tautel. 

IV.  Voyons  maintenaut»  en  poursuivant»  d'où  Toraison  tire 
ton  nom»  et  d*oti  les  oraisons  ont  pris  leur  source.  Ora&on  vient 
tfe  ordre  ,  prier  ;  en  effet ,  c'est  par  la  prière  quv,  le  peuple  de- 
mande les  biens  du  corps  et  de  l'ame.  Car»  quoique  Dieu  sache 
ce  dont  nousavons besoin»  nous  devons  cependant  prier»  comme 
wle  dira  à  l'article  de  TOraison  dominicale  ;  or,  le  prêtre  prie 
|>our  les  bons,  afin  de  les  inviter  à  s'approcher  de  Dieu,  et  pour 
les  méchants»  afin  qu'ils  s'éloignent  de  sa  face.  Dans  l'Apoca* 
îypse,  les  prières  sont  désignées  par  la  fumée  des  parfums  qui 
HioQta  des  mains  de  l'Ange  en  la  présence  du  Seigneur.  Le 
Qirist  vraiment  fait  homme  8*est  livré  pour  nous  à  la  passion» 
en  disant  :  «  Tu  n'as  point  demandé  d'holocauste  ni  de  sacri- 
«  ficc  pour  le  péché,  et  J'ai  dit  alors  :  Me  voici»  je  viens.  »  Le 
Christ  priait  toujours  pour  nous ,  parce  que,  selon  T Apôtre» 
«  9  a  été  exaucé  en  toutes  choses»  à  cause  de  sou  humble  res- 
«  pect  pour  son  Père.  » 

V.  Voyons  comment  on  doit  entendre  les  termes  des  prières* 
Or»  ce  que  disent  certains  livres  peut  servir  à  cette  intelli- 
gt  nce;  et  la  prière,  qui  s'adresse  au  Saint  par  excellence,  et 
qui  est  toute  à  sa  gloire  et  à  son  honneur,  a  pour  objet  de  le 
Ure  glorifier  de  plus  en  plus  par  les  infidèles»  et  de  le  faire 
honorer  par  eux  sur  la  terre  (Exlia  De  cekb.  mis,  cum  Mar- 
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ÛM,  prope  fin.}.  £t»  comme  les  saints  sont  puiaitenieiit  heu» 
leox^  et  que  tout,  dans  les  eienx»  se  rend  à  leur  désir,  ik  n*ODt 

pas  besoin  que  nous  priions  |)our  eux.  Ce  serait  même  faire  in- 
jure à  un  martyr  que  de  prier  pour  lui,  quoique  plusieurs  au- 
teurs pensent  que  la  gloire  des  saints  peut,  par  ces  prières,  ètie 
accrue  jusqu'au  jour  du  juui  meut;  et  c'est  pourquoi  Ton  soo- 
haito»  ajuste  lilrc,  que  1  Eglise  s'efforce  d'augmenter  leur 
gloire.  En  ajoutant^  à  la  fm  de  Toraisou,  la  formule  ;  «  Par 
«  notre  Seigneur  JésuspGhrist ,  fils  de  Dieu  »  »  on  marque  ce 
que  le  Christ  lui^-méme  dit  dans  TEvangile  :  «  Quoi  que  vous 
«  demandiez  à  mon  Père  en  mon  nom ,  cela  vous  sera  ac- 
«  cordé.  »  Le  prêtre  prie  Dieu  le  Père,  aiiu  que,  par  son  Fils, 
qui  est  également  notre  Seigneur^  comme  sou  Père,  sa  prière 
aoit  eiaucée. 

VI.  C'est  pourquoi  toute  prière»  en  général,  est  adressée  au 
Père  et  se  termine  au  nom  du  Fils.  Nous  ne  pouvons,  en  effet, 
arriver  aux  bienfaits  étemels  de  Dieu  par  une  voie  autre  que 
loi,  qui  est  le  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes»  homme 
hii-mème.  Christ  Jésus  (x  d.,  Quoniam)  ;  de  même  que,  parle 
moyen  d'un  cristal,  on  met  le  feu  à  un  combustible  placé  loin 
du  soleil  (a).  Cet  usage  de  ter  mi  nerles  oraisons  en  invoquant  le 
nom  du  Christ  est  pris  de  1  epitre  aux  Romains»  oii  il  est  dit  : 
«  Nous  nous  glorifierons  en  Dieu  par  notre  Seigneur  Jésn»* 
«  Chi  isl.  »  Le  Christ  a  dit  :  «  Personne  ne  vient  à  mon  Père 

que  par  moi.  »  Et  ailleurs  :  «  Si  vous  demandez  quelque 
«  chose  à  mon  Père  en  mon  nom»  il  vous  le  donnera.  » 

VU.  Et  remarque  que  Jésus  est  proprement  le  nom  du  Christ» 
comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  la  seconde  partie.  Ce  qui 

^  Sicat  per  mediaotem  crystaUam  mittitur  ignis  in  escam  supcrpositnm  a 
soie  lonpinqnn.  —  Alhisiou  an  mirnir  ardent  d'Archim^do  ,  et  dont  cot  homme 
illustre  se  servit  pour  détruire  successivement  la  flotte  des  Roraainis.  Les  expé- 
liences  de  Uudoa  ont  rendu  à  cette  découverte,  dans  le  XVIII*  siècle,  toal 
l*lMnaear  qii*«lte  méritait  et  la  croianee  qui  loi  était  refînée.  H  paraîtrait  qQ*ao 
XIU*  siècle  on  avait  renouvelé  la  découverte  d*Àichimède;  mais  rapptiqoail- 
OD  à  la  guerre  ?  c'est  ce  que  nous  ignoroot  jusqu'à  présent. 
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suit,  c'est-à-dire  la  formule  :  «  Qui  vit  et  règne  avec  toi  dans 
«L  1  unité  de  TËsprit  saint,  etc.,  »  peut  s'interpréter  ainsi  : 
«  Dans  ronité  de  TEsprit  saint,  »  c'est-à-dire  qui  ne  forme 
qu'on  aTec  TEsprii  saint ,  car  le  Père«  le  Fils  et  TEsprit  saint 
sont  un  ;  ou  :  «  Dans  l'unité  de  TEsprit  saint,  »  cVst-à-dire  dans 
TEsprit  saint,  qui  est  l'union  du  Père  et  du  Fils,  Tamour  et  la 
connexion  de  l'un  et  de  l'autre.  On  peut  encore  expliquer  de 
la  manière  suivante  les  paroles  précitées  :  «  Par  notre  Seigneur 
«  lésas-Christ,  etc.,  »  en  leur  donnant  ce  sens  :  «  0  Père! 
«  exauce-nouî?  par  ton  Fils ,  qui  le  vent  et  le  peut  ;  il  le  veut, 
«  parce  qu'il  a  la  vie;  il  le  peut,  parce  qu'il  est  roi  ;  il  vit,  dis-jc, 
«  et  règne  avec  toi  dans  Funité  de  l'Esprit  saint,  et  il  vit  et 
«  règne  non  comme  un  tyran  plein  de  l'esprit  d'iniquité,  mats 
«  il  vit  et  règne  coiniiie  un  Dieu  |»lein  de  l'esprit  de  bonté.  » 
Ce  qui  suit  :  «  Dans  tous  les  siècles  des  siècles ,  »  peut  s'en- 
tendre ,  ou  bien  consécutivement,  ou  bien  personnellement 
(ecnsêcuHve ,  vd  antonomoitice);  consécutivement,  comme 
«  les  générations  des  j^énérations,  w  et  counne  si  le  prêtre  di- 
sait :  u  Dans  tous  les  siècles  des  siècles  qui  se  succéderoot  i  un 
«  à  l'autre.  » 

VIII.  On  dit,  en  effet,  les  siècles  (secuk),  parce  qu'ib  suivent 
(quia  sêquurUwr)^  car  lorsque  Tun  finit ,  l'autre  suit.  On  em- 
ploie cette  lurinule  |u  rsonnellement ,  comme  dans  le  Cantique 
des  cantiques  ,  et  en  voici  In  sens  :  «  De  même  qu'avant  tous 
c  les  siècles  le  Fils,  avec  le  Père,  dans  l'unité  de  l'Esprit  saint» 
«  vit  et  a  vécu  dans  la  divinité ,  ainsi  il  vit  à  présent  et  dans 
M  l'iiM  iiii ,  OÙ  les  justes  habiteront  éternellemeni  avec  les  an- 
ci  ges,  et  les  méchants  seront  torturés  avec  les  diables.  »  On 
croit  également  qu'il  vit  avec  le  Père  et  l'Esprit  saint,  et  que 
leur  union,  qui  est  sans  bornes,  n*aura  jamais  de  fin. 

IX.  Suit  :  Àmeîi,  qui  est  un  terme  de  souhait  ou  d'affirma- 
tion, qui  montre  le  désir  ou  le  consentement,  comme  on  l'a 
dit  ci-devant.  En  effet,  le  peuple  donne  son  assentiment  aux 
paroles  du  prêtre,  qui  vient  de  dire  :  «  Dans  tous  les  siècles 
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«  des  siècles.  »  Il  donne  son  asseotiinent  è  ces  mots ,  parce 

que  le  siècle  a  été  créé  par  le  Christ.  D*où  \ient  qu'à  la  lin  dos 
psaumes  où  nous  disons  :  Fiai,  fiât,  Thébreu  dit  ;  Amen,  amen. 
Ët  ie  Christ»  dans  rËvaogile»  dit  souTent  :  Amen,  amm,  m  : 
«  le  vous  le  dis^  en  Térité.  )»  Cette  fbitnule  se  rapporte  doue 
bien  à  la  forme  de  Toraisonpour  t}u'il  arrive  ce  qu'on  demande; 
ou  bien  die  est  une  sorte  de  conclusion,  pour  atlirmer  ce  qui 
vient  d*ètre  dit  :  par  exemple,  quand  le  prêtre  dit»  en  priant  : 
«  Accorde-nous,  nous  t*en  supplions.  Seigneur,  le  salut  de 
«  Tame  et  du  cui  j>.-,  »  le  peuple  répond  :  Amen,  c'est-à-dire  : 
«  Que  cela  arrive,  fiai;  »  el  quand  le  prêtre  conclut  eu  ces 
fermes  :  Qui  avec  toi  vit  et  règne  dans  Tunité  de  TEsprit 
«  saint,  étant  Dieu.  Dans  tous  les  siècles  des  siècles,  i»  le  peu- 
ple répond  avec  affirmation  :  Aniên,  c*e8t4-dire  :  «  C'est  vrai.  » 
Amen  y  c'est  vérité;  et  dans  l'Apoailypse,  Jean,  ce  témoin 
fidèle»  dit  Amen  dans  ce  sens.  On  a  parié  de  cela  dans  le  pré- 
cédent Traité. 

X.  Pour  ce  qui  est  de  la  terminaison  des  collectes»  il  esta 

remarquer  qu*on  y  adresse  (fuelquefois  la  parole  au  Perc, 
quelquefois  au  Fils,  quelquefois  à  l'Esprit  saint,  et  parfois  à 
toute  la  Trinité.  Si  Ton  adresse  la  parole  au  Père  seul»  sans 
faire  mention  du  Fils  ni  de  TEprit  saint»  alors  on  dira  en  ter- 
minant :  M  Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ton  Fils,  qui  avec 
«  toi  vit  et  règne  dans  l'unité  de  l'Esprit  saint,  étant  Dieu. 
«  Dans  tous  les  siècles  des  siècles»  »  sans  dire  «  par  le  même  » 
et  «  du  même  »  {per  eumdem  et  ^tudm)^  comme  dans  cette 
oraison  :  Proleefortn  tesperan/tum^  etc.  Hais  si  Ton  fait  men- 
tion du  Fils  ou  de  l'Esprit  saint,  on  place  c^lle  mention  soit 
avant  la  fin  ou  à  la  tin  de  Toraison.  Si ,  [lar  contraire ,  on  sV 
dresse  au  Père»  en  faisant  mention  du  Fils  avant  de  termineri 
alors  on  dit  à  la  fin  :  Per  eumdem  Dominum  nosirum,  etc.» 
comme  dans  cette  oraison  :  Deus,qui  de  bcatœ  Marxœ  virginis, 
etc.  Si  c'est  à  la  fin»  alors  ou  ajoute  irawédiatemeat  ;  gui  te- 
em,  sans  per  eumâtm  et  ejmdm,  comme  dans  cette  collecte 
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éennifilieniie  :  Omnipolens  sémpjteme  Dem,  fiUprmiiias 
m$rtyrum^  et  dam  eette  autre  :  Deus  qui  saluîis  œtenuB  ;  ou 

iMiininum  nosirum  Jemm  Chrislum,  sans  per,  cotiiiiie  dans 
cette  GoUecte  :  Ikm,  qui  nos  ndimftiùne,  que  Ton  dit  la  veille 
de  Noël,  et  dans  cette  autre  :  lUumim  quamnita,  que  Ton  dit 
le  jour  de  rEpiphaiiie  ;  ou  Jésus  Christus  J}omiims  îwster, 
oomme  daiia  celle-ci  :  Dmt,  qui  ad  atertum,  que  Ton  dit  dans 
la  Iroittèine  férié  après  Pâques,  et  daos  cette  secrète  :  JjMt  lUn, 
du  Jeudi  saint  [in  Cœtia  Domini),  Et  si,  dans  Toraisou  qu'oD 
•dresse  au  Père»  il  est  fait  mention  de  TEaprit  saint,  on  dit  en 
tsnntDant  :  Pêr  Dominum  nosirum,  en  ajoutant  alors  in  uni- 
tak  eju^cioiii  Spirilus  sancti  Deiis,  coninic  dans  celle-ci  :  Deui 
fMcorda  fiddium,  et  dans  cette  autre  :  Adsil  mbis,  quœmmus, 
tirtm  SfiriiuM  saneti,  etc.  Que  si  Ton  fait  mention  de  TEsprit 
saint  et  ensuite  du  Fils,  alors  on  ajoute  à  la  tin ,  immédiate- 
ment,  qui  lêcwn,  comme  dans  cette  oraison  :  Menies  noitra$ 
fmummtt  Ikmine  Paraeleitu,  et  dans  celle-ci  :  Un  igne ,  etc. 
Encore,  quand  nous  adressons  la  parole  au  Père  pour  le  prier 
de  nous  domaer  Itesprit  de  vie  ou  tout  autre  don»  nous  disons 
alors  :  Per  Dominum,  sans  per  etimdm  ou  ejnsdem,  comme 
dans  cette  oraisun  que  Ton  dit  à  la  bénédiction  des  cendres  : 
^m,qui  humiliaiionB,  etc.^et  dans  cette  autre  :  Omnifoêent 
impiiemeDeuSy  rtspice,  etc.  Mais»  si  Ton  adresse  la  parole  au 
Fils,  conune  dans  cet  Lu  prière  :  Excita ,  Dotnine ,  potentiam 
tmn,  et  teni,  et  semblablement  dans  les  autres  collectes  de 
rAvent  »  et  dans  celle-dl  :  ikus ,  qui  virginakm  aidam ,  alors 
on  dit  en  terminant  :  Qui  vivis  cl  i  tynas  cuin  Dcu  Paire  in 
unitau  Spiriim  sancti  Deus,  eic«  Et  si  Ton  y  fait  mention  du 
Pèfo,  alors  on  dit  :  Qui  cum  Deo  Paire,  etc.,  comme  dans 
celte  oraison  du  canon  :  Domine  Jesu  Càrtsft',  flli  Dei,  ek.Ei 
&ila  parole  s'adresse  à  TEsprit  saint»  il  y  en  a  qui  disent  qu'alors 
on  [ironooce  en  terminant  cette  formule  :  Qui  eum  Paire  et 
liiiovii'itj  et  régnât  Deus,  etc. 
XL  Mais»  cependantt  toute  prière  s'adresse  au  Père  ou  au 
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Fils»  et  aucune  n^esi  adressée  à  TEafirii  saint,  parce  que  ce  der- 
nier est  le  don,  et  qu'on  ne  demande  pas  un  don  au  don ,  mais 
plulèt  à  celui  qui  peut  accorder  ce  don  ;  on  le  demande  dimc 
au  Père  et  au  Fils,  et  c*est  à  eux  (pi'oo  adresse  la  parole^  conuns 
aux  donateurs,  et  non  à  FEsprît  saint,  qni  est  le  don,  elqui 
procède  également  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais,  si  on  adresse  la 
parole  à  toute  la  Trinité,  alors  on  dit  en  tenuinanl  :  P«r  Do* 
mtnifm^sans  per  eimd«in  ou  $ju»dm,  comme  dans  cette  orai» 
son  du  canon  :  Suteipe,  saneta  TrinUa»,  et  dans  cette  autre,  que 
Ton  dit  a  la  fin  de  la  messe  :  Placeat  ûbi  sancla  J  riniias,  oij 
Ton  emploie  la  formule  :  Per  Christum  Dominum  mstrum, 
pour  abréger.  De  même ,  dans  la  prière  qu*on  adresse  à  Diea 
le  Père,  il  en  sera  fait  mention,  conune  dans  celle-ci  :  ùmm- 
potenê  sempiterne  Deus ,  qui  dedisti  famulis  tuis;  il  y  en  a  qui 
disent  alors  :  Qui  vivis  et  régnas  Deus,  per  omnia  secula  seeur 
hnm»  D'autres,  par  contraire,  comprenant  que  cette  prièn 
même  s'adresse  à  Dieu  le  Fils,  disent  alors  :  Qwi  thU  et  ngnat 
in  imttofe  Spifiios  mneti  Deus ,  per  omnta  secmia  seculomm, 
et  dans  cette  oraison  :  Fidelium  Deus  omnium  condilor;  car  la 
Trinité  tout  entière  est  créateur  et  rédempteur,  quoique  le 
Glirîst  soit,  à  proprement  parler,  le  rédempteur.  On  peut  anal 
dire  que  la  prière  qu*on  adresse  à  la  Trinité  se  termine  sam 
distinction  de  personnes;  exemple  :  Qui  vivis  et  régnas  Deus 
per  omnia  secula  secuhrum.  Que  celui  qui  prie  s  applique  II 
prière  ou  la  dise  pour  le  peuple  la  Trinité  daignera  loi  acotv- 
der  ce  qu*il  demande,  et  ainsi  encore  les  prières  sont  accom|ia> 
gnées  de  bénédictions.  Dans  la  prière  où  Ton  adresse  la  parole 
au  clief  [captit  ]  de  l'Eglise,  il  semble  qu'on  doit  s'exprimer 
ainsi  :  Qui  vivis  el  régnas,  puisque  le  Christ  est  le  chef  de  r& 
(Extra  De  sacra  vneL,  cap.  i);  mais  fl  n'en  est  pas  aion, 
car  la  Trinité  tout  entière  est  le  chef  de  l'Eglise  ;  c'est  ponr* 
quoi  Ton  doit  dire  :  Per  Domitium  nastrum, 

Xll.  Dans  les  exorcismes  pour  chasser  le  démon,  on  se  sert 
d*une  autre  formule,  car,  en  bénissant  Teau,  on  dit  :  «  Pftr 
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a  Cefad  qui  doil  venir  juger  les  mante  et  les  morts,  et  le 

«  monde  par  le  feu.  »  De  même,  dans  les  instructions  préll- 
roinaires  (in  catcchismis) ,  on  dit  aussi  :  Qui  vetiturus  esl , 
sic.  Et  aussitôt  que  le  diable  entend  dire  que  le  Cbrist  doit 
leoir  juger  le  siècle  par  le  fen,  il  sVnfuit,  redoutant  le  juge» 
ment  du  feu^  parce  quHl  sait  qu^ii  doit  être  précipité  dans  le 
liBaélemel  après  le  dernier  jngement.  C'est  pour  la  même  rai- 
son (foe  maître  Gilbert  dit  qu'aux  obsèques  des  morts  les  oral- 
sous  doivent  se  terminer  de  la  même  façon  ;  cepeudant  Tusage 
général  de  TEglise  est  de  dire  :  Pêr  DonUmm  noêtrtm,  etc. 
Pourtant»  dans  cette  oraison  :  FiMiùm  Beus  mnnium  eoa* 
fiifor,  etc.,  on  doit  dire  :  Quivivis  et  régnas,  etc.,  comme 
on  la  indiqué  ci-devant.  Et  remarque  que  les  oraisons  à 
hudes,  à  la  Imesse  et  aux  vêpres  sont  dites  sur  un  ton  uni- 
forme et  plus  solennel ,  parce  que  ces  heures  sont  célébrées 
ém  TEglise  avec  plus  de  solennité  et  d'allégresse.  Aux  autres 
henres  et  offices  on  observe  un  ton  moins  solennel,  tant 
parce  qu'on  las  dit  moins  solennellement  que  parce  qu'on 
peut  leur  donner  une  autre  signification.  Mais,  quoique  dans 
tooies  les  prières ,  excepté  dans  celles  qui  servent  aux  Axorcis- 
m^,  ou  dise  d'abord  :  Oremus,  cependant  on  ne  dit  pas  tou- 
jours avant  :  Dominas  vobiseum,  comme  on  la  fait  observer 
dans  le  chapitre  i)récédent. 

XII [.  Il  reste  à  voir  pourquoi  l'on  appelle  collectes  les  orai- 
sons qu'on  dit  au  commencement  de  la  messe.  C*est  parce  que 
le  prêtre»  qui  remplit  auprès  de  Dieu  les  fonctions  de  délégué 
du  peuple,  en  faisant  ces  prières,  lèumi  (coUigit)  en  une  seule 
toutes  les  demandes  et  en  fait  un  faisceau  pour  les  offrir  au 
Seigneur.  Cependant  on  appelle  ces  prières  proprement  eoi- 
kctes^  parce  qu'cdics  sont  dites  pour  le  peuple  assemblé  [col- 
kcium) ,  soit  dans  les  processions,  ou  lorsqu'on  réunit  le peit* 
pie  (coUigitur)  pour  faire  une  station,  pour  aller  d*une  église 
âun  autel  (Livdibt.,  Quaniamdeconsec.;  âhi.\  fConmnit].  Car, 
dans  une  ville ^  toute  église  dite  de  êlalion  a  une  autre  église 
Ton  a  7 
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dans  son  voisinage  où  Ton  réunit  [roUigiiur)  le  peuple  au  jour 
de  ia  station,  et  où  Ton  dit  la  collecte  {collecta)  sur  ce  peuple 
asBemblé  (eoUccfum)»  et  de  là  iooB  se  rendent  ensemble  à  Té- 
glise  où  a  lien  la  station.  D*où  Tient  qa*au  Concile  d'Agde  {1k 
cons.,  dist.  V,  Convenity  in  fine)  il  îut  dit  que  le  peuple  lassun- 
blé  {collecta)  pour  prier  à  vêpres  serait  congédié  par  Tevéque 
avec  sa  bénédiction.  Cet  usage  est  pris  du  Lévitique,  où  la  See- 
nopegia  (b) ,  qui  est  la  dernière  des  fêtes  de  Tancienne  loi ,  est 
appelée  collecte,  parce  quMli'  avait  lieu  lorsqu'on  cueillait 
{coUectione)  les  fruits;  et  elle  iigurait  la  récolte  (coUectam) 
fotnre  de  nos  œuvres»  alors  qn^on  dira  :  «  Voici  Tbomme  et 
<  toutes  ses  œuvres  avec  lui.  » 

XIV.  Les  collectes  ont  eu  divers  auteurs  ;  le  nombre  et  la 
variété  (le  ces  oraisons  s'accroissaient  tellement  chaque  jour, 
qœ  le  VlU*  concile  d'Afrique  statua  qu'on  ne  dirait  aucimet 
prières,  oraisons,  messes,  prélaces,  recommandations  oa 
impositions  des  mains,  que  celles  qui  auraient  été  approuvées 
parle  concile.  Et  Ton  dit  que  le  pape  Gélase  mit  en  vigueur 
les  prières  composées  tant  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs. 
Lebienbearenx  Grégoire,  ayant  retranché  celles  qui  lui  partis^ 
saîent  trop  longues  ou  inconvenantes,  rassembla  en  un  senl 
corps  celles  qui  étaient  selon  les  règles  de  la  raison,  en  y 
ajoutant  beaucoup  de  choses  convenables  et  non  moins  néces» 
saires. 

XV.  Mais  il  y  en  a  qui,  dépassant  la  forme  et  le  nombre  des 
prières,  les  multiplient  tellement,  qu'elles  n'inspirent  à  ceux 

qui  les  entendent  qu  ennui  et  fatigue  ;  ils  croient  donc  que 
Dieu  et  l'homme  peuvent  être  apaises  pai*  la  multitude  des  pa- 
roles, comme  on  Ta  dit  ci-devant  {Jk  eomeCp  dtst.  v^  Nonm»- 
âioeriler) ,  tandis  qu*au  contraire  Isaîe  dît  :  «  Lorsque  vous 

a  multiplierez  vos  prières,  je  ne  vous  écouterai  point.  »  Et  le 

(6)  De  «ciqirQ ,  tente,  et  de  imyvÛM,  «oembler  ;c*étaUla  atedeeXabeiMclfli 
dMileiiaUik 
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Sognenr  dit  daDS  TEvangile  :  «  N'affectez  pas  de  parler  beau- 

«  coup  dans  vos  prières,  comme  les  païens^  qui  s'imaginent 
c  fue  c  est  par  la  multitude  des  paroles  qu'ils  mériteui  d'être 
i  exaucés.  i>  Et  les  apôtreslui  ayant  dit  :  «  Seigneur»  apprend»- 
f  nous  à  prier,  »  il  leur  enseigna  cette  courte  prière  :  Pater 
m$ur,  etc.  ûonc^  en  restant  iidèles  à  cette  manière  de  prier, 
les  fcétres  ne  disent  pas  plus  de  sept  oraisons  dans  le  cours  de 
la  messe.  Le  Christ,  en  effet,  comme  on  le  dira  à  l'article 
du  PaUr,  a  réuni  dans  les  sept  demandes  de  cette  prière  les 
eboses  qui  sont  nécessaires  pour  le  corps  et  pour  Famé.  Et, 

comme  Dieu  aime  le  nombre  impair,  quelques-uns  observent 
que  1  on  dit  un  nombre  impair  d*oraisons  pendant  la  messe» 
ou  une  seule  ^  de  même  cpi'on  dit  une  seule  épitre  et  un  seul 
éfsngile,  et  le  nombre  ordinaire  des  oraisons  est  de  trois,  cinq 
^pt.  Un,  pour  marquer  ïumié  de  la  foi  ou  le  mystère  d  un 
aeullMeu.  Trois  signifie  le  mystère  de  la  Trinité,  et  que  le 
Christ  a  prié  trois  fois  pendant  sa  passion,  en  disant  :  «  Père, 

si  cela  peut  se  faire ,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  » 
Cinq  est  la  figure  des  cinq  plaies  du  Christ»  ou  les  cinq  par- 
lîesdesa  passion.  Sept  marque  Pesprit  de  grâce  aux  sept  for- 
mes, ou  les  sept  dons  de  TEsprit  saint.  Dieu  déteste  la  divi- 
lion  et  le  désaccord.  D'où  rient  qu*ayant  béni  ses  œuvres  de 
tons  les  jours  de  la  création ,  on  ne  lit  pas  quMI  ait  béni  celles 
du  deuxième,  parce  que  le  nombre  deux  s'éloignait  de  Tunité» 
et  que  c'est  de  lui  que  la  division  des  autres  nombres  tire  son 
origine;  le  nombre  impair  est  pur  (XXXII,  q.  i,  Nuptiœ). 

XVI.  Et  remarque  que  dans  les  plus  grandes  fêtes  on  dit 
une  seule  collecte,  à  moins  que  par  basard  une  autre  fête 
se  rencontre  le  même  jour.  Il  faut  aussi  savoir  qu'on  doit  dire 
autant  de  collecta  et  dans  le  même  ordre  à  la  secrète  qu'a- 
près la  communion»  qu'on  en  a  dit  avant  Tépitre»  au  com- 
mencement de  la  messe,  ni  plus  ni  moins;  car  la  fin  doit  se 
ï^ppurter  à  son  principe ,  et  les  collectes  d'après  la  commu- 
QÎOQ  à  celles  qui  ont  précédé  la  secrète.  11  faut  prendre  garde 
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aussi  de  ne  pas  faire  entrer  la  secrète  pour  les  morts  dans  la 
messe  qu'on  dit  pour  les  viv&ats.  Il  ne  faut  pas  la  dire  à  la 
fin,  mats  presque  à  la  fin  aa  avant  la  fin ,  parce  que  la  fin  doU 
retourner  à  son  principe  {De  contée,,  dîst.  i,  Episcopm).  On 
doit  toujours  iiiue  mémoire  des  morts,  comme  on  le  dira  à 
Tarticie  delà  dixième  partie  de  la  secrète^  au  mot  Menrnto 
elikm,DminB,  etc.,  parce  qu'on  a  besoin  du  secours  desn- 
wits  et  des  saints  qui  livent  de  la  vie  glorieuse,  en  l'honneur 
desquels  l'on  célèbre  le  divin  sacrifice.  Mais  dans  la  messe 
pour  les  défunts  on  ne  doit  pas  introduire  la  collecte  pour  les 
irifanta,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  disent  que  la  collecte  Jkm  qm 
vhonm  dminnariB,  etc. ,  est  commune  aux  riTants  et  aux 
morts.  [Saint]  Augustin  Ta  composée  pour  marquer  que  les  dé- 
funts ne  peuvent  auljr  ceux  qui  vivent  en  ce  monde,  ni  implo- 
rer pour  eux  la  vie  éternelle,  quoiqu'ils  puissent  s'aider  les  uns 
les  autres.  Cependant  on  peut,  dans  la  messe  pour  les  défunts» 
comme  certains  auteurs  le  disent ,  insérer  une  airani-demière 
collecte  des  saints,  et  réciproquement.  Le  pape  lunoceuL  I"' 
composa  quatre  collectes  pour  le  mois  de  septembre.  Inno- 
cent m  est  auteur  de  celle-ci  :  À  emctis  noi,  qtuuumui,  Bth 
flitns,  muUii  et  earpom  défende,  etc. 

XVII.  Dans  VégUsedeLatran  jamais  on  ne  dit  d*oraÎ9on  ; 
seulement  à  la  mcssoet  dans  tontes  les  heures  canoniales»  au 
lieu  d'oraison  on  prononce  à  voix  baute  Toraison  dominicale, 
qui  fut  la  première  prière  du  Nouveau-Testament.  Dans  la 
primitive  Eglise  on  en  agissait  de  même. 

XVUl.  Le  pontife  ou  le  prêtre,  lorsqu'il  commence  à  prier 
ou  à  dire  une  oraison  élève  ses  mains  et  les  étend ,  selon  c^tte 
parole  de  saint  Paul  aux  Hébreux,  chapitre  xii  ;  «i£ievez  vos 
«  mains  que  tous  tenies  baissées,  et  affermisses tos  genoux 
a  chancelants  ;  »  et  dans  beaucoup  d'églises  les  assistants  sou- 
tiennent les  mains  élevées  du  pontife  romain,  et  aussi  celles 
des  autres  évêques.  Cette  élévation  des  mains  tire  son  origine 
de  randenne  ki.  On  lit,  en  effet,  dans  l'Exode,  chapitre  xti 
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et  (mvi  dist.^  Si  quis)  que  pendant  qu'Israël  combattait 
contre  Amalech  daos  le  désert.  Moïse  monta  sor  le  sommet 
(fane  colline,  et  lorsqu'il  levait  les  mains  Israël  était  Taîn- 
queur,  tandis  que  quand  il  les  laissait  aller  quelque  peu  Ama- 
lech  faisait  plier  le  peuple  de  Dieu.  Mais.  Aaron  et  Hnr  se 
mirent  des  deux  côtés  pour  lui  souleDir  les  mains.  On  lit  aussi 
dans  le  troisième  livre  des  Rois ,  chapitre  viu ,  que  Salomon  se 
UbA  debout  devant  Tautel  du  Seigneur»  en  présence  de  toute 
l'anemblée  dlsraël ,  et  qu'il  étendit  ses  mains  vers  le  ciel  en 
priant  pour  le  peuple  ;  et  dans  la  Genèse ,  chapitre  iv  :  «  Je 
I  lève  ma  main  vers  le  Seigneur  Dieu  Très^Haut.  »  Cette  élé- 
vation des  mains  représente  le  Christ  montant  au  ciel,  les 
msLUis  étendues.  Ou  bien  encore  le  prêtre  élève  ses  mains 
eoDune  le  Sauveur  attaché  à  la  croh.  D'où  vient  qu'on  lit  : 
«  Que  l'élévation  de  mes  mains  te  soit  agréable  comme  le  sa- 
^  orifice  du  soir.  »  Le  prêtre  étend  encore  ses  mains,  parce  que 
k  Christ»  après  avoir  étendu  les  siennes  sur  la  croix,  pria  pour 
tes  bourreaux,  en  disant  :  «  Mon  Père,  pardonne-leur,  parce 
«  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  Le  prêtre  fait  ainsi  com- 
prendre» dans  le  sens  moral ,  que  le  Christ  est  toujours  prêt  à 
ouvrir  ses  bras  au  repentir ,  selon  cette  parole  et  cette  pro- 
messe de  lui  :  «  Je  ne  jetterai  point  dehors  tout  homme  qui 
«  fient  à  moi.  »  Cependant  certains  hérétiques  perfides  tour- 
nent en  dérision  cette  extension  des  mains,  se  fondant  sur  cette 
parole  d'Isaïe  ;  c(  Lorsque  vous  étendrez  vos  mains  vers  moi , 
je  détournerai  mes  yeux  de  vous.  » 

CHAPITRE  XVL 

DE  L'ÉPITRB. 

L  L^oraison  finie,  on  dit  Tépltre,  qui  signifie  là  doctrine  des 

apôtres  ;  et  c^est  avec  convenance  qu'elle  est  précédée  d'une 
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oraison,  parce  qu'on  lit  en  saint]  Luc,  chapitre  x  :  «  Priez 
«  le  maître  de  la  moisson  d'envoyer  ses  ouvriers  pour  couper 
«  son  blé.  »  Epistola  vient  du  grec,  et  Teat  dire  en  latin  ajoût 
on  nÊTérogattan:  ce  mot  se  compoee  d'im,  8ar«  dessus,  et  de 
oo)ov,  mission,  envoi.  L*épUre,  en  effet,  a  été  mise  par  les  apô- 
tres en  surplus  de  la  loi  de  Moïse,  en  surplus  du  Psalinisie  et 
des  Prophètes^  en  surplus  de  rEvangile»  comme  les  prophéties 
étaient  en  surplus  de  la  loi.  DV)ù  vient  que  les  lettres  qu'échan- 
gent deux  personnes  de  l'une  à  Tautre  et  qu'elles  s*enToient 
sont  nommées  épitits,  comme  qui  dirait  surmises  ou  mises 
$ur»  ou  ajout,  addition,  supplément  à  ce  que  le  messager  dit  de 
vire  voix,  comme  TApÔtrei  quand  il  dit  aux  Ephésiens*  aux 
Corinthiens  et  autres  fidèles  qu*îl  leur  envoyait  des  épîtres. 

II.  Selon  maître  Pierre  d'Auxerre»  ou  duit  lire  TépUre  à 
droite  dans  l'église^  parce  que  le  Christ  est  d'ahord  venu  aux 
luife,  qu'on  désignait  par  le  côté  droit.  Cependant  il  est  mieux 
de  faire  cette  lecture  au  milieu  de  Téglise ,  parce  que  [saint] 
Jcaa-Baptiste  sépara  les  ap(Mres  des  prophètes,  comme  on  le 
dira  bientôt.  On  dit  aussi  Tépitre  dans  un  lieu  bas  et  après 
l'avoir  posée  sur  un  drap,  dont  on  parlera  à  Tartide  de  l'Evan» 
gile. 

m.  On  dit  Tépître  avant  l  évangile ,  parce  que  Tépître  dé- 
signe la  mission  que  remplit  Jean  avant  le  Christ ,  en  mar- 
chant devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer  les  voies ,  comme 
lui-même  Tatteste  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
«  désert  :  Prépares  la  voie  du  Seigneur.  »  Donc  Jean  est  en 
qiu  l  [ue  sorte  le  sous-diacre  et  Tassistant  de  Celui  qui  a  dit  de 
lui-même  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  être  servi.  »  Or,  de 
même  que  la  prédication  de  Jean  a  précédé  celle  du  Christ , 
ainsi  Tépltre  précède  Pévangile.  L*épttre  est  encore  la  figure 
de  la  loi  et  des  prophètes,  qui  précédèrent  Pavénement  du 
Christ,  comme  elle-même  précède  révangile.  La  loi  a  précédé 
rfivangile  comme  l'ombre  la  lumière ,  comme  la  crainte  Ta- 
monr,  et  comme  le  commencement  la  fin. 
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!V.  Un  seul  aeolyie  accompagne  le  sous-diacre  quaud  il  va 
lire  Tépltre»  parce  que  peu  d'hommes  suivirent  la  prédication 
de  JesQ,  parce  que  la  loi  ne  conduit  personne  à  la  perfection. 
Au  luiitraire,  les  sous-diacres,  les  acolytes  et  autres  acconi- 
jNigoeat  le  diacre  qui  va  lire  Vévangilct  parce  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  ont  reçu  la  prédication  de  FEvangile,  qui 
enfante  la  perfection.  On  peut  encore  dire  que  la  marciie  du 
MOHliacre  et  du  diacre,  lorsqulls  vont  lire ,  signifie  la  dou- 
Me  manifestation  du  Christ  par  son  double  avènement ,  dont 
ie premier  n'a  eu  qu*un  seul  [jrecurseur,  savoir,  Jean,  figuré  ^ 
par  le  sous-diacre  qui  précède  le  diacre  quand  il  va  pour  lire 
l'évangile.  Dans  le  second  avènement  »  il  aura  deux  précur- 
seurs, savoir,  Enoch  et  Elie,  ce  que  figiin^  \c  di  icre  précédé 
de  deux  ou  plusieurs  clercs  quand  il  va  lire  Tcvangile. 

V.  Celui  qui  lit  Fépitre  doit  avoir  le  visage  tourné  en  faoe 
de  lautel,  synibnlc  du  Christ,  parce  que  la  prédication  de 
iean  le  conduisait,  lui  et  les  autres,  au-devant  du  Christ,  de 
la  fiiee  duquel  procèdent  le  jugement  et  Téquité  (  Extra  De  êcd. 
hen.  ut  nostnim).  Celui  qui  précède  le  sous-diacre  quand  il 
Ta  lire  l'cpitre  ne  tourne  pas  sa  figure  du  côté  du  lecteur, 
psice  que  Jean  ne  se  tournait  pas  vers  ses  auditeurs,  maisplu^ 

vers  le  Christ  ;  taudis  ([ue  ceux  |»récé(ient  le  diacre 
allant  lire  l'évangile  se  tournent  vers  évangile  et  regardent 
le  visage  de  celui  qui  le  lit  :  Premièrementt  pour  que»  par  leurs 
mutuels  regards ,  ils  fassetit  connaître  Tamour  et  la  charité  du 
Christ  que  révangiie  annonce.  Deuxièmement,  c'est  pour  mon- 
ter qu^ilfl  sont  tous  ensemble  les  témoins  de  la  doctrine  évan« 
gélique ,  comme  on  le  lit  dans  Isaïe  :  «  Vous  êtes  témoins  de 
ce  que  je  dis,  »  dit  ie  Seigneur.  Et  Jean  fut  la  limite  placée 
entrer  Ancien  et  le  Nouveau-Testament;  il  est  au  milieu,  en- 
tre les  apôtres  et  les  prophètes.  Car  la  loi  et  les  prophètes  vîen- 
ueut  jusqu'à  Jean,  et  à  partir  de  lui  le  royaume  de  Dieu  a 
Mévang^âlisé.  C'est  pourquoi  Fépttre  n*est  pas  toujours  tirée  des 
prophètes  ou  des  apôtres ,  mais  parfois  prise  de  l'Ancien-Te»- 
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tament  et  parfois  du  Nouveau.  Or,  Jean»  dont  Tépître  ûgure  la 
voixt  a  prédit  avec  les  anciens  la  venue  du  Christ,  quand  il 
a  dit  :  «  Celui  qui  doit  venir  après  moi  m'a  été  préféré;  »  et  il 
a  mootré  ie  Christ  présent  ayec  les  modernes,  en  disant  : 
«  Voici  l'Agneau  do  Dieu  ([ui  porlc  ks  péciiés  du  monde.  » 
Donc,  parfois  Tépitre  est  tirée  des  apôtres,  parce^que,  quoi* 
qoe  leur  enseignement  n'ait  pas  précédé  révangile*  cependant 
il  se  rapporte  à  la  vie  éternelle»  comme  la  loi  et  les  prophéties  ; 
et  parfois  lï pitre  se  tire  do  l' Ancien-Testament,  rarement 
.pourtant,  parce  que  le  voile  du  temple  fut  déchiré  et  qu  on  ne 
doit  pas  mettre  de  ridean  devant  les  yeui.  Cependant  Tépitre 
ne  se  prend  pas  dans  les  cinq  livres  de  Moise  »  parce  qu'ils  ne 
contiennent  que  des  promesses  temporelles  ;  en  signe  de  quoi 
les  leçonsqu^on  leur  empruntese  terminent  par  un  chaut gravct 
comme  on  le  dira  bientôt. 

VI.  Il  faut  considérer  que,  quand  la  leçon  (ketio)  ou  Féptlre 
est  prise  des  livres  de  Moïse  ou  de  Salomon ,  on  prononce  leur 
nom ,  conmie  on  le  dira  dans  la  préface  de  la  sixième  partie. 
Dans  les  épttres  qui  sont  tirées  des  Prophètes,  des  Actes  des 
apMres  ou  de  l'Apocalypse^  on  dit  au  commencement  cette 
oraison  :  In  éHeèusiUU,  et  à  la  fin  :  ÀitDonUnus  cmnipotens, 
parce  qu'on  rencouLre  souvent  ces  formules  dans  ces  livres. 
Pour  la  mémo  raison  on  dit  dans  les  épitres  de  [saint]  Jacques 
et  de  [saint]  Pierre  :  Charisiimi,  et  dans  les  épttres  de  [saint] 
Paul  :  Fralm  et  In  ChriHo  /etu  Domino  fioslra.  Cependant, 
daiis  l'épître  aux  Hébreux  il  y  en  a  qui  disent  qu'on  ne  doit 
pas  mettre  cette  lormuie  ;  Fratru,  parce  que  T Apôtre  était 
suspect  aux  Hébreux  ;  mais  il  est  mieux  de  s'en  servir,  parce 
qu'il  y  en  avait  de  bons  parmi  eux ,  que  Paul  lui-même  appeUe 
ffèrei  dans  un  endroit  de  la  même  ^ttre.  Pour  la  même  rai- 
son précitée,  on  dit  avant  Tévangile  :  In  illo  tempore.  Cepen- 
dant, à  proprement  parier,  aucune  épître  aest  tirée  de  l'An- 
den-Testament;  mais  ces  dernières  reçoivent  le  nom  de  leçon 
{kctione$).  Enfin,  quoique  dans  les  épitres  tirées  de  l'Apoca- 
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lypse  on  dise  :  Lectio  libri  Apocaiypsis  heati  Joannis  apos- 
lûU,  cependant  dans  certaines  églises  on  ne  dit  pas  ce  mol  : 
Jm/i.».  apottoli;  car  on  sait  avec  certitude  qu'entre  tous  les 
apôtres  le  bienheureux  Jean  fut  pi  incipaloiiient  chéri  par  le 
Chiist.  Etramoor  de  Diea  nous  rend  bons,  car,  a  heureux 
t  «ehii  que  tu  as  choisi  et  pris  à  ton  serrice.  »  Donc,  à  cause 
de  cette  considération ,  il  est  superflu  de  lui  donner  le  titre  de 
MÛIfionune  aux  autres  bienheureux»  ce  qui  serait  en  quelque 
forie  porter  de  la  lumière  au  soMl  (Vf  »  q*  i,  cap.  Omnia)^ 
puisque  Dieu,  dans  son  aniour,  l  a  évidemment  distingué  des 
autres  «  et  lui  a  ainsi  décerné  de  sa  main  un  titre  patent  do 
aioteCé* 

Vif.  Au  reste ,  personne  ne  doit  lire  solennellement  l*épître 
àsm  réglise  s'il  n'est  pas  sous-diacre  ;  si  l'on  n'avait  pas  de 
Mus-dlacre,  ce  serait  an  diacre  à  la  lirst  comme  nous  l'avons  dit 
duns  la  seconde  partie,  au  ciiapitrc  du  Sous-Diacre  et  du  Dia- 
cre. £a  Tabsence  du  diacre»  c'est  au  prêtre  à  lire  l'épitre  :  car 
il  est  mieux  que  le  prêtre ,  même  quand  il  chante  la  messe»  lise 
l'épitre  que  de  confier  ce  soin  à  un  acolyte  ou  à  un  autre 
derc  d'un  ordre  inférieur.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'on 
imlniille  peuple  par  la  parole  de  Dieu ,  laquelle  est  transmise 
de  Dieu  pai  la  bouche  de  ses  ministres  au  peuple  ;  et  voilà 
pourquoi  ce  qui  a  rapport  à  l'instruction  du  peuple  n'est  pas 
l'office  du  prêtre»  mais  de  ses  assistants. 

VIII.  Le  ministcro  de  la  parole  de  Dieu  est  triple.  C'est ,  en 
premier  lieu,  un  ministère  d'autorité,  et  il  appartient  au  Christ» 
qiii  est  appelé  ministre  dans  révangile  (S.  Math.»  chap.  vn)  : 
«  n  les  instruisait  comme  ayant  autorité.  »  Deuxièmement, 
c'est  un  ministère  de  manifeste  vérité,  et  il  appartient  aux 
ffédicaleurs  du  Nou'veau-Testament.  U  en  est  parlé  dans  la 
deuxième  épUre  aux  Corinthiens ,  chapitre  m ,  en  ces  termes  : 
«  C'<»t  le  Christ  aussi  qui  nous  a  rendus  capables  d^être  les 
«  miniatres  de  la  noordle  alUance.  »  Troisièmement ^  c'est 
UB  miniitère  figuratif»  et  il  apparlieitt  aux  prédicaleuis  de 
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rAneien-Testament  ;  YoUâ  pourquoi  le  diacre  propose  Teiuei- 
gnement  du  Christ.  Pour  Renseignement  des  prédicateurs  de 

l'Ancien -Testament,  il  est  expose  par  lessous-diacrcs.  Et  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  quelquefois  ils  lisent^  au  lieu  de  i'cpiire, 
quelque  chose  de  T Ancien-Testament»  parce  que  les  prédica^ 
teurs  du  Nouveau-Testament  prêchent  aussi  l'Ancien,  liais 
ou  ne  lit  pas  toii  jniirs  la  doctrine  des  prédicateurs  de  TAncien- 
Testameni,  ei  cette  lecture  n  a  lieu  qu'aux  jours  où  i  on  indi- 
que la  ressemblance  qui  existe  entre  le  Nouveau  et  l'Ancien- 
Testament,  comme  aux  Jeûnes  des  Quatre-Temps,  et  lorsqu'on 
célèbre  quelque  objet  dont  la  figure  est  dans  T Ancien-Testa- 
ment, comme  la  passion  du  Christ,  sa  nativité,  son  baptême 
et  autre  événement  de  ce  genre.  Et  parce  que  cet  enseigne- 
ment partage  en  deux  classes  ceux  qui  allaient  devant  le  Christ 
et  ceux  qui  le  suivaient ,  voilà  pourquoi  renseignement  dn 
Christ  ne  vient  qu'après  et  comme  à  la  Fin  de  ta  marche.  Lors- 
qu'on dit  répitre,  nous  ne  Héchissons  pas  les  genoux»  parce 
qu'il  se  rapporte  au  NouTcau-Testament  ;  mais  nous  nous  as- 
seyons, parce  que  la  doctrine  doit  être  écoutée  dans  le  sileiioe 
et  le  repos. 

IX.  La  coulume  de  s'asseoir  vient  de  T Ancien-Testament, 
comme  on  le  lit  dans  Ësdras.  Cependant  les  chevaliers  ont 
la  coutume  de  se  tenir  debout  pendant  la  lecture  des  épltres  de 
[saint]  Panl ,  pour  lui  faire  honneur,  parce  qu'il  (ut  un  guer- 
rier (et  c'est  pour  figurer  son  premier  état  qu  ou  le  représente 
une  épée  à  la  main  ) ,  ou  parce  qu'il  a  donné  le  nom  d'évau- 
gile  à  sa  prédication.  £t  saches  qu'on  ne  lit  jamais  d'épttre  de 
[saint]  Paul  pendant  le  Carême,  excepté  le  Jeudi  saint»  parce 
que  ce  jour  a  rapport  au  Nouveau-Testament. 

X.  On  ne  sait  pas  très-bien  quel  est  celui  qui  le  premier 
a  établi  qu'on  devrait  lire  les  épttres  et  les  évangiles  avant  le 
saint  sacrifice.  On  croit  pourtant  que  ce  sont  les  premiers  suc- 
cesseurs des  apôtres,  parce  que  cet  usage  est  indiqué  chez  eux. 

XI.  On  demande  pourquoi  nous  tiaissous  la  Lecture  des  pro- 
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phéties  en  laissaoi  tomber  la  Yoix  plus  bas,  tandis  que  nous 
terminons  PéYangile  et  Tépître  en  élerant  la  yroM  Je  réponds 

quo  c'est  parce  que,  par  les  prophéties  contenues  dans  l'An- 
cien-Testament,  on  représente  la  synagogue  qui  s'inclina  et 
tomba,  et  voilà  pourquoi  on  finit  de  lire  les  prophètes  en  bai»* 
sant  la  voix  et  en  la  laissant  en  quelque  sorte  tomber.  C'est 
aussi  pour  cette  raison  que  Ton  représente  la  synagogue  s'ap- 
puyant  sur  un  étendard  dont  la  lance  est  brisée.  Mais  l'évan- 
gile et  répitre  représentent  TËglise  militante,  qni  a  été  exaltée, 
et  c*est  pourquoi  on  termine  k  voix  haute  Té^re  et  Térangile. 
En  outre  «  dans  PAncien-Testament  il  n*y  a  que  des  promesses 
temporelles  et  caduques,  et  c'est  pour  les  figurer  qu'on  finit 
les  leçons  d'une  voix  basse  ;  tandis  que  dans  le  Nouveau-Tes- 
tament les  promesses  sont  spirituelles  et  étemelles  :  pour  les 
symboliser,  on  termine  d*nne  voix  hante  Tévangile  etTépUre. 
Cependant  on  termine  sur  un  ton  élevé  certiines  leçons  tirées 
de  rAncien-Testament,  qu'on  lit  souvent  à  la  messe  pour  rem- 
placer les  épttres,  et  on  les  lit  sur  le  même  ton  que  Tépltre  » 
parce  qu'alors  elles  en  tiennent  lien  ;  et  cela  est  conYenable , 
parce  qu'elles  doivent  reproduire  le  nom  et  la  forme  de  l'é- 
pitre. 

CHAPITRE  XVll. 

D8  Là  KÊVÉREMGB  QUE  L'ON  DOTF  FAIRE  APRÈS  LA  LBCTORB 

DE  L'ÉPrrRB. 

I.  Après  la  lecture  de  l'épitre,  le  sous-diacre,  accompagné 
d'un  acolyte,  s^avance  vers  le  prêtre»  pour  faire  entendre  (saint 
Math.»  chap.  n)  que  quand  Jean  eut  appris ,  dans  son  cachot, 
les  miracles  opérés  par  le  Christ^  il  loi  envoya  deui  de  ses 

disciples  qui  ne  croyaient  pas  i\{n)  le  Christ  lût  le  Messie,  pour 
lui  adresser  cette  question  ;  a  Es-tu  celui  qui  doit  venir,  ou 
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«  deYons-DOUS  en  attendre  un  autre?  £t  Jésus  leur  répondit', 
c  Ailes  raconter  à  Jean  ce  que  tous  arez  entendu  et  ce  que 
«  Tons  ayez  Tn  :  les  aTeugles  voient,  les  boîteni  marchent, 
«  les  lépreux  sont  guéris ,  les  sourds  entendent,  les  nioris  reâ- 
«  soMiient^  TEvangiie  est  annoncé  aux  pauvres,  »  comme  oa 
le  dira  dans  la  shuème  partie,  à  Tartide  dn  Troisième  Diman* 
che  de  TAveut.  Et,  ayant  vu  les  miracles  opérés  par  le  Cbnst, 
îk  ocmnorent  qu'il  était  Celui  que  leur  maître  avait  prédit  et 
ces  fermes  :  «  Celui  qui  doit  venir  après  moi  m*a  été  préféré» 
a  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  do  ses  chausr 
«  sures.  »  C'est  pourquoi  le  sous-diacre  se  penche  et  baisela 
mule  du  pontife  romain. 

II.  En  outre,  parce  que  «  la  droite  du  Seigneur  a  faitccla- 
«  ter  sa  puissance  »  »  le  sous-diacre ,  dans  certaines  églises, 
baise  le  côté  droit  de  l'autel.  Après  avoir  lu  TépUre ,  le  sons- 
diacre  encore  pn  st  iite  le  livre  fermé  h  l'évêque  ;  celui-ci  pose 
dessus  sa  main,  que  le  sous-diacre  baise  :  car  levêqueestla 
figure  du  Christ,  et  le  livre  hii  est  présenté  fermé,  pour  marquer 
que  seul  le  Christ  a  pu  ouvrir  le  livre  et  briser  ses  sceaux. 
Dans  ce  livre  avaient  été  renfermés  le  Christ  même  et  ses 
mystères,  jusqu^au  jour  oii  le  Christ  lui-même  commença  a 
rouvrir  par  la  prédication  de  TEvangile.  El  le  Christ  accom- 
plit la  loi  dans  le  cercle  de  laquelle  ses  actions  renfermaieoti 
car  il  ne  vint  pas  pour  détruire  la  loi^  mais  pour  la  remplir; 
ce  que  marque  Timposition  de  la  main  sur  le  livre.  La  main, 
en  effet,  symbolise  les  œuvres ,  et  son  imposition  signifie  le 
désir  et  la  promesse  de  croire  et  de  pratiquer  ce  qui  vient  d*élre 
lu.  Mais ,  comme  personne  ne  reçoit  la  bénédiction  prowi* 
dans  la  loi  s'il  n'a  lamour  que  désigne  le  baiser  et  s'il  ne  pra- 
tique pas  ce  qu'il  enseigne  aux  autres»  voilà  pourquoi  le  sous- 
diacre,  pour  se  préparer  à  recevoir  la  bénédiction»  baise  b 
main  de  Févéque. 

iU.  Et»  parce  que  le  pontife  (connue  on  Ta  dit  ci-dessus)  ce- 
présente  le  Christ ,  le  sous-diacre  et  les  autres  asdstants  doifciii 
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hû  aobordoiuier  humblement  leurs  actions  et  lui  demander  b 

grâce  de  sa  bénédiction.  D'où  vient  qu'on  lit  dans  TEvangiie  : 
i  Quand  vous  aurez  bien  fait  toutes  vos  actions ,  ditas  :  Nous 
i  sommes  des  serviteurs  mutiles,  nous  avons  £ût  ce  que  nous 
«  devions  faire.  »  Et  ensuite  Tévèque  ou  le  prêtre  bénit  le  sous- 
èacre ,  parce  que  le  Cbrist  loua  Jean  «  en  disant  :  a  Qu^êtes-* 
«  TOUS  allé  voir  dans  le  désert?  Un  prophète?  Oui,  je  vous  k 
c  dis,  et  plus  qu*un  prophète.  En  vérité  »  en  vérité ,  je  vous  le 
«  dis,  qu'entre  ceux  qui  sont  nés  des  leiiniies  il  n'y  eu  a  point 
<  en  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  »  Donc,  le  sous-diaGra 
après  avoir  terminé  Tépttre ,  et  le  diacre  avant  de  commencer 
â  lire  l'évangile^  s'approchent  du  prêtre  et  lui  iout  la  révé- 
rence, parce  que  la  loi  a  fini  au  Christ  et  que  l'Evangile  a  coin» 
nenoé  à  partir  de  lui  ;  car  la  loi  et  les  prophètes  vont  jusqu'à 
kan,  et  TEvangile  du  Christ  et  les  épitres  \ieuneiii  après  Jean. 
A  la  messe  pour  les  défunts,  le  sous-diacre ,  après  la  lecture  de 
l*épttre ,  ne  vient  pas  baiser  la  main  du  célébrant,  tant  parce 
qu'en  cette  circonstance  la  raison  susdite  est  suspendue ,  que 
parce  qu'on  retranche  quelques  cérémonies  solennelles  de  cette 
mssse. 

CHAPITRE  XVIII. 

L£  PRÊTRE  ou  L'ÉVÉQUE  ET  SES  ASSISTANTS  S* ASSEOIENT. 

ï.  L*oraison  finie,  le  prêtre  ou  l'évêque  s'asseoit.  11  est  à  re- 
marquer que  dans  la  célébration  de  la  messe  le  prêtre  s'as- 
seoit à  troia  moments  :  d'abord  pendant  la  lecture  de  l'épltre. 
Ofi  parlera  de  cette  preinièro  fois  au  chapitre  du  Changement 
de  Place  du  prêtre.  Ces  trois  i  tionicuis  signifient  les  trois  jours 
que  le  Seigneur  demeura  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  au  mi- 
lifcu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant.  Le  prêtre, 
en s'asseyant,  se  tient  tourné  vers  le  peuple,  pour  montrer  la 
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puissance  qui  lui  a  été  donnée  par  EHeu,  et  pour  pouvoir  consi- 
dérer ceui  qui  m  tiennent  humblement  debout  dans  Téglise  ei 
dominer  ceux  qui  s*y  tiennent  orgueilleusement  ;  car  leurs  ames 
lui  ont  été  confiées ,  et  il  doit  en  rendre  compte  à  Dieu.  D  doit 
encore  être  placé  sur  un  siège  élevé,  aûn  que,  comme  le  maître 
d'une  ^ne ,  il  veille  sur  son  bien  et  ait  la  haute  main  sur  le 
peuple  ;  car  le  Seigneur^  asaîs  sur  son  trône  dans  les  hauteurs 
des  cieux,  garde  sa  cité.  Enfin ,  Toraison  qui  précède  Tépltre , 
et  que  l'on  dit  avant  que  le  prêtre  s'asseoie,  iiiai  que  surtout  le 
temps  auquel  le  Christ,  prêta  monter  au  ciel,  bénit  ses  disciples. 
Quand  il  s'asseoit  ensuite,  cela  signifie  le  repos  du  Christ  à 
la  droite  de  son  Père,  après  son  ascension  ;  s'asseoir,  c'est 
un  signe  de  victoiic  Voilà  pourquoi  le  prêtre,  en  s'asseyant, 
figure  la  victon  e  du  Ctirist ,  comme  ou  le  dira  au  chapitre  du 
Changement  de  Place  du  prêtre. 

II.  Quand  les  assistants  s^asseoient,  cela  figure  ce  que  dit  le 
Christ  :  «  Vous  serez  aussi  assis  sur  des  trônes  et  tous  j  ugeres 
a  les  douze  tribus  d'Israël;  »  et  ils  représentent  les  justes  qui 
régnent  déjà  dans  les  cieux.  Ceux  qui  vont  et  viennent  dans  le 
choeur  représentent  ceux  qui  accomplissent  encore  leur  pèle- 
rinage en  ce  monde.  C*est  pourquoi  les  chantres  et  les  lecteurs, 
lorsqu'ils  se  lèvent  pour  remplir  leur  office ,  ioul  Tœuvre  de 
Dieu;  c'est  à  eux  qu'il  a  été  dit  :  u  Faites  profiter  cet  argent 
«  jusqu^à  ce  que  je  revienne.  »  Donc»  quelques-uns  des  asas- 
tants  s'asseoient  avec  révèque,  pour  symboliser  les  membres 
du  Christ  qui  reposent  déjà  dans  la  paix^  et  dont  TApôtre  dit  : 
«  Il  nous  a  fait  asseoir  dans  le  ciel  en  Jésus-Christ.  »  Ils  re- 
présentent encore  ceux  qui  jugeront  les  douze  tribus  dlsraèl. 
Les  autres  se  tiennent  debout  pour  figurer  les  membres  do 
Christ  qui  combattent  encore.  Dans  certaines  églises,  pendant 
que  le  pontife  est  assis  on  change  les  chandeliers  de  place  et 
on  les  met  en  rang  sur  une  seule  ligne,  en  commençant  par  le 
premier  Jusqu'à  Tautel ,  pour  marquer  que  nous  avons  tous 
reçu  de  la  plénitude  du  Christ  Funilé  de  son  esprit»  mais  aussi 
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la  yariété  de  ses  grâces;  car  les  grâces  se  divisent,  mais  TEs- 
prit  reste  le  même  (Deconae.,  d.  iy,  Cum  omnt).  Or»  TEsprity 
figuré  par  le  premier  cierge  debout  ou  premier  cband^r» 

c'est-à-dire  le  Christ,  qui  découle  de  lui,  et  qui  va  jusqu  a  Tautel, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  cœurs  des  élus ,  varie  les  dons  do  ses 
grâces  alternativement  dans  chacun  des  membres  du  Christ. 
£i  rappelle4oi  que  les  aooi|te8  mettent  leurs  chandeliers  par 
terre,  parce  que  les  prédicateurs ,  après  avoir  achevé  de  prê- 
cher, reconnaissent  luirnblement  qu'ils  sont  poussière  et  cen- 
dre, comme  dit  Abraham  :  k  Je  parierai  au  Seigneur»  quoique 
«  je  ne  sois  que  poussière  et  que  cendre.  » 

ni.  On  lit  dans  FOrdre  romain  que  le  pontife  ne  doit  pas 
s'asseoir  avant  que  VAmen  n'ait  été  dit  à  la  fin  de  la  première 
oraison.  Il  ne  doit  pas  s'asseoir  jusqu'à  la  lecture  de  Tépîtrc, 
parce  que  la  partie  de  la  messe  qui  précède  ce  moment  est 
consacrée  à  la  joie  causée  par  Tavénement  et  les  mirades  du 
Christ.  Or,  Téréque  figure  le  Christ  venant  et  agissant  en  ce 
monde ,  et  les  autres  assistants  représentent  ceux  qui  allaient 
devant,  derrière  le  Christ  et  à  sa  rencontre  lorsqu'il  fit  son  en- 
trée à  Jérusalem. 


CHAPITRE  XIX. 

ou  ORADOEL. 

L  Après  rèpltre»  on  chaule  le  graduel  ou  répons,  qui  a 
trait  aux  oeuvres  de  la  vie  active,  pour  marquer  que  nous  met* 

tons  en  pratique  ce  que  nous  avons  eut*  twiii  lire,  c'est-à-dire 
la  prédication.  C'est  aussi  parce  que  Jean  prêchait  la  pénitence, 
en  disant  :  «  Faites  pénitence ,  car  le  royaume  de  cieux  est  pro- 
«  die;  »  et  encore  :  «  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  v 
Cest  avec  raison  que  Tépltre  ^est  suivie  du  graduel»  qui  ex- 
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prime  les  lamentations  de  la  pénitence.  Voilà  pourquoi  on  le 
supprime  de  Toffice  de  la  Peutecùle,  comme  ou  le  dua  bientôt. 
Troisièmement,  lepltre  est  suivie  du  graduel  »  parce  qu'apcèt 
avoir  oui  la  prédicatiou  de  Jeaa»  ses  disciples  smyirent  le 
Christ,  comme  le  montre  [saint]  Jean  rérangéHsIe.  Jean  (dit- 
il)  était  avec  deux  de  ses  disciples,  et,  regardant  Jésus  qui  ve- 
nait à  lui,  il  dit  :  a  Voici  T Agneau  de  Dieu  ;  »  ce  que  lui  ayant 
entendu  dire  ses  deux  disciples,  ils  suivirent  Jésus.  Ce  chant 
suit  répttre»  parce  qn*à  la  suite  des  discours  des  prédicateurs 
TEglise  se  réjouit,  Dieu  est  loué,  et  ceux  qui  reviennent  à  la 
foi  célèbrent  leur  conversion.  Le  graduel  figure  la  conversioa 
des  Juifs,  le  verset  celle  des  Gentils,  ïaUêhhia  la  joie  des 
deux  peuples  unis  par  la  même  croyance  ;  enfin,  la  prose  oa 
séquence  symbolise  le  chant  de  victoire  de  l'Eglise.  On  en 
donnera  encore  une  autre  raison  au  chapitre  du  Trait. 

11.  Cependant,  dans  certaines  églises  on  chante  le  graduel 
avant  Tépitre,  pour  marquer  que  le  prédicateur  doit  d*abord 
enseigner  par  ses  œuvres  et  ensuite  par  sa  parole. 

m.  graduel  ou  gradal  est  ainsi  appelé  à  cause  des  de- 
grés {a  gradibus) ,  savoir,  ceux  d'humilité,  et  il  signifie  que 
nous  devons  monter  de  vertu  en  vertu  ^  comme  les  fils  d*Israël 
s*avançaient  d*étape  en  étape ,  afin  de  voir  enfin  le  Dieu  des 
dieux  dans  Sien.  D'où  vient  qu'on  lit  dans  le  Deutéronome  : 
a  Notre  pays  est  extraordinaire.  »  Ce  pays,  c'est  la  céleste  Jé- 
rusalem ,  dont  Ton  prend  possession  par  les  pensées  célestes. 
Le  graduel  se  rapporte  non  à  celui  qui  monte  de  vertu  en 
vertu,  ntois  qui  est  encore  dans  la  vallée  des  larmes,  ci  qui 
cependant  rumine  déjà  dans  son  cœur  de  gravii-  la  montagne. 

IV.  On  fait  donc  mieux  de  chanter  le  graduel  simple- 
ment et  sans  modulations,  conune  une  mélodie  grave,  sévèie» 
simple  et  lamentable.  Cependant  on  chante  le  répons  comme 
d'habitude,  parce  qu'il  figure  le  Nu u veau-Testament  ;  et  on 
le  chante  plus  haut  que  la  leçon  et  lëpitre,  qui  symbo* 
lisent  la  prédication. de  T Ancien-Testament,  afin  que  si  par 
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havdflcslim  honime  dont  les  oreilles  du  ecBiir» 

aoui  pas  réveillées  par  les  avertissements  de  rAncien- Testa- 
mk»  m  moios  elles  soient  touchées  par  le  chant  élevé  du  Noit» 
vMni.llais,  cependant,  le  lecteur  et  le  chantre  qui  s'apprélent 

à  remplir  leur  charge  niouieiit  d*un  ion  {grcuium) ,  parce  que 
celui  qai  enseigne  doit  surpasser  la  foule  du  peuple  par  la  per- 
fiBefioo  de  sa  Tie  (iv  d.,  SUUuimm).  On  peut  dire  encore  que 

répitre  ligure  la  prédication  de  Jean,  et  le  graduel  celle  des 
apôtres  ;  VaUeluria  est  le  symbole  de  la  dévotion  et  de  Tallé* 
grase.  La  lecture  indique  rAncien^-Testament^  et  le  chant  le 
Nouveau.  Ainsi  (loue,  le  chant  est  plus  doux  que  la  lecture* 
coiuitie  le  iNouveau-Testament  est  plus  doux,  que  l'Ancien, 

V.  Deuxièmement,  le  graduel  tire  son  nom  des  degrés  {a 
gradibus)  de  l'autel,  parce  que  dans  les  jours  de  tètes  on  le 
chàaUi,  ainsi  que  l'allelu-ia^  sur  les  degrés  ou  marches  de  l'au- 

pour  marquer  les  degrés  (ffradut)  précités  des  vertus. 
Us  jours  ouvrables,  on  le  chante  au  milieu  du  chœur,  au  bas 
àti  mai  ches  de  l'autel ,  pour  indiquer  que  nous  devons  jeter 
dus  notre  ccBur  (qui  est  au  milieu  du  corps)  les  bases  des  de- 
grés précités  des  vertus.  Troisièmement^  le  graduel  s'appelle 
ainsi,  parce  que  les  apôtres  marchaient  et  s'élevaient  {yradiù' 
^ONdir)  à  la  suite  du  Seigneur,  comme  on  le  dira  tuut-à* 
l'heure. 

VI.  On  donne  encore  au  graduel  le  nom  de  répons,  parce 
fil  doit  correspondre  à  un  verset  de  psaume  ou  à  une  épitre; 
Je  aorte  que  si  dans  Tépître  on  parle  de  joie,  la  joie  se  reflète 
fa»  le  répons»  et  si  c^est  de  tristesse ,  que  le  répons  exprime 
iemème  sentiment,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  nous  taire  le  re* 
pwebe  que  Dieu  formule  en  ces  termes  :  <c  Nous  avons  chanté 
«  tkvant  vous,  et  vous  u*avez  point  danse  ;  nous  avons  dit  des 
<  airs  lugubres ,  et  vous  n'aves  point  pleuré.  »  Et  TApôtro 
ajoute  :  €  Soyez  dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie  » 
^  et  pleurez  avec  ceux  qui  pleurent.  »  On  appelle  aussi  le  gra- 

répons,  parce  qnequand  on  le  chante  le  chœur  répond  à 
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oeux  qui  1  oai  commencé,  et  aussi  force  il  marque  la  vie  ao* 
tÎTe,  dans  laquelle     sakils  s'ekhoiieiil  mulaelhiiieni  k  teodm 

de  tous  leurs  eflbrls  a  la  vie  éLcnicUe.  On  peui  cepeiiil  irit  i  a^>- 
porter  le  répons  à  la  réponse  que  ûreni  les  apôtres  au  Chrisi, 
quand  il  les  appela  à  lui,  en  lear  diaani  :  «  Venesàmaaniie.» 
Ils  répondirent  à  cette  invitation  non-seulement  de  bouche, 
jnaîs d'action;  car^  ayant  tout  abandonné ,  ils  le  suivirent  et 
marchaient  après  le  Seigneur  coHUne  des  disciples  4  la  suite 
de  leur  maître.  On  parlera  de  cela  dans  la  préface  de  la  cin- 
quième partie. 

VU*  Le  graduel  ou  répons  est  le  symbde  de  ceux  qui  sorit 

livrés  au  travail  en  celte  vie,  et  e'est  pourquoi  ou  no  le  dit  pas 
dans  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  «  qui  tigurent 
rétemel  repos  (œtaiDœ)  après  notre  résurrection ,  quand  nous 
serons  exempts  du  tout  labeur.  ^  Dieu  essuiera  toutes  les  lar- 
«L  mes  des  yeux  de  ses  saints.  »  C^esi  pourquoi  dans  le  graduel 
nous  semons,  et  dans  VAUdu-ia  nous  recueilloBS.  Le  Tersetdn 
répons  s'appelle  ainsi,  parce  qu'il  ramène  (  fît  reversio)  au  ré- 
pons, comme  on  le  dira  au  chapitre  de  ÏAUelu-ia.  Le  graduel 
signifie  aussi  la  bonne  œuvre  et  la  vie  présente^  penda&tk* 
quelle  nous  semons  et  nous  errons,  en  étrangers,  loin  du  Sei- 
gneur, et  le  verset  marque  i'aide  que  le  Seigneur  nous  donne. 

Vlll.  On  chante  le  verset  après  le  graduel,  parce  que  nous 
avons  besoin  d'aide  aussi  longtemps  que  nous  serons  retenus 
dans  cette  prison  d'esclaves.  Le  graduel  commence  lentement 
(plans),  afin  que  le  verset  ne  monte  pas  trop,  et  cela  marque 
ceux  qui  redoutent  d'entrer  en  religion  à  cause  de  son  ans* 
tente  i  le  verset  qui  monte  haut  désigne  ceux  qui  s'élèvent  m 
jeûnant,  en  priant  et  en  faisant  d'autres  bonnes  œuvres,  sans 
redouter  la  chair,  qu'ils  mortifient  avec  ses  vices  et  ses  maa- 
Tais  désirs.  Ensuite,  une  seule  voix  chante  le  verset,  pour  aver- 
tir que  chacun  traîne  (lraele<)  après  lui  sa  finagililé*  Et,  quoi- 
que le  verset  soit  chanté  par  un  ténor,  il  ne  s'entonne  |MS 
à  voix  iiaute  ;  ce  qui  signifie  enccMre  ceux  qui,  con&idérant  leur 
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propre  fragilité,  font  homUemeDt  tout  ce  qa^b  bot.  Le  verset 

termioé,  la  voix  s'élève  avec  confiance,  pour  marquer  que, 
confiants  eu  la  miséricorde  de  Dieu»  ils  s'af^Uqueni  en  paix  à 
fontes  leurs  actions. 

IX.  Le  graduel  est  chanté  par  des  hommes  mûrs,  comme 
(Mlle dira  au  chapitre  suivant.  Enfin,  on  ne  répète  ni  en  en« 
tiemieD  partie  le  répons  qu'on  chante  à  la  messe,  et  on  n'y 
ajoutt'  pas  la  formule  :  Gloria  Palri,  ce  qui  se  fait  cependant 
pour  le  répons  des  autres  heures  canoniales.  Sur  quoi  Q  faut 
bire  attention  que  les  autres  heures  canoniales  ont  été  insti^ 
tuées  pour  reudre  à  Dieu  les  louanges  qui  lui  sont  dues  pour 
les  divers  bienfaits  qu'on  a  reçus  de  lui  à  ces  heures.  C'est 
poorquoi  on  y  dit  d^abord  une  leçon ,  qui  marque  le  bienfait 
ou  la  partie  du  bienfait  accorde  à  c«tte  heure  ;  ensuite 
Oû  chante  le  répons ,  dans  lequel  la  louange  se  rapporte  au 
tisDiait,  parce  que  la  louange  doit  être  répétée,  selon  cette 
parole  de  TApotre  :  <c  Réjouissez- vous  sans  cesse  dans  le  Sei- 
<^  goeur  ;  je  le  dis  encore  une  fois,  réjouissez-vous,  i»  c'est-^à- 
dire  :  €  Louez  Dieu.  »  Voilà  pourquoi  Ton  répète  ainsi  le  ré- 
pons. Mais,  comme  tout  homme  est  lié  à  son  bienfaiteur,  nous 
ne  pouvons  rien  faire  autre  chose  vis-à-vis  de  Dieu  que  de 
ini  offrir  gloire  et  honneur.  C'est  pourquoi,  à  la  fin  du  répons 
«là chaque  nocturne,  dès  que  nous  trouvons  dans  les  leçons 
^  :»oavenir  de  quelque  bienfait  entier  ou  en  partie ,  nous  ren- 
dooB  gtoire  et  grâce  à  la  Trinité.  Le  répons  qu'on  chante  à  la 
iiK'Ssc  désigne  la  grâce,  et  on  a  dit  ci-dessus  que  c'est  la  ré- 
jMjEi.se  I  resfomorium  )  que  tirent  les  apôtres  au  Christ  qui  les 
appelait,  m  qpiittant  tout.  Et,  comme  ils  ne  gardèrent  rien  dont 
h  possession  eût  pu  obliger  ci  les  ra})|iel<'r,  voilà  pourquoi  ce 
lepoQS  ne  se  répète  d'aucune  manière  et  ne  se  termine  pas 
■ène  par  Ghria  Patri,  parce  qu'ils  furent  appelés  non  à  la 
(doiredu  siècle,  mais  à  son  deuil,  selon  cette  parole  du  Sei- 
é^w,  en  saint  Jean  ;  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je 
«  fOQs  envoie  aussi  de  même.  »  . 
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X.  Et  remarque  que  Grégoire,  Aiiibroise  et  Civlm  compo- 
sèrent des  graduels ,  des  traits  et  des  (UUkt-ia,  et  étabUreai 
qu'on  les  chaaterait  pendant  la  messe.  En  outre»  on  chante 
parfois  à  la  messe  un  seul  répons ,  parfois  aussi  un  seul  oUsh*- 
itty  parfois  un  répons  avec  allela-ia,  parfois  avec  le  trait,  par- 
fois aUelu-ia  avec  le  trait.  Et  1  on  pariera  de  cela  dans  la 
sixième  partie,  au  chapitre  des  Sept  Jours  ou  de  la  Semaine  de 
Pâques* 

CHAPITRE  XX. 

DE  VALLBLU'IA. 

I.  £t  comme  la  consolation  suit  la  tristesse,  a  car  bienheureux, 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés,  »  c'est  pourquoi 
après  le  graduel  on  chante  VAUd»ia,  qui  est  un  cantique  d*al- 
légresse  qu'on  entendit  chanter  aux  ancres,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  l'Apocalypse ,  chap.  xix.  Et  comme  aussi  Vascension  de 
vertu  en  vertu,  que  nous  avons  dit  être  symbolisée  par  le  gra- 
duel, serait  souvent  ennuyeuse  s*il  ne  s'y  mêhdt  pas  de  la  joie, 
comme  dans  le  voyage  des  enfants  d'Israël,  qui  coururent  de 
grands  périls  d'étape  en  étape ,  c'est  pourquoi  après  le  gra- 
duel on  chante  ÏAlkkir4a,  On  lit  au  livre  de  Tobie,  vers  la 
fin  :  «  Tes  places  seront  pavées  d'un  or  pur  et  brillant ,  et  le 
«  long  de  tes  rues  on  chantera  AUdu^,  » 

II.  Or,  VAllelu^ia est  le  chant  de  louange  des  anges;  c'est  une 
courte  phrase  qui  renferme  une  grande  joie  ou  qui  invite  à 
Taliégrene.  Or,  TËglise  pousse  de  grands  cris,  parce  qu'elle 
sait  qu'il  reste  encore  une  longue  route  à  fournir  jusqu'à  la 
montagne  de  Dieu,  appelée  Orcb,  qnî  veut  dire  table  :  car  elle 
craint  que  les  tidéles  s*endormcnt  dans  la  £oi  et  fondent  un 
veau  d'or,  c'est-à-dire  se  laissent  corrompre  par  les  biens  du 
temps. 
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IIL  AUeluia  est  im  mot  hébreu  qui  symbolise  plutôt  qu'il 
ii*eipriiiie  rineffable  joie  qu'éprouvent  ceux  qui  sont  pèlerins 

en  cette  vie  ,  joie  qui  est  celle  des  anges  et  des  hommes  déjà 
placés  dans  le  bonheur  éternel  que  Tceil  n'a  point  vu,  que  IV 
ralle  n*a  pas  entendu ,  et  que  le  cœur  de  Thomme  n'a  jamais 
ressenti.  Selon  hinocttiil  lU  (lib.  ii,  cap.  xxxi),  l'explication  de 
ce  mot  est  contenue  dans  le  psaume  cxu,  qui  a  pour  titre  :  Al- 
iéna, et  qui  commence  par  ces  mots  :  lamdaJtBf  pmri,Doimi' 
nuiH  ;  et  selon  lui  Àlkl%^ia  veut  dire  :  a  Elnfants^  louez  le  Sei- 
giiriir.  » 

iV.  Augustin  l'explique  ainsi  :  Al  sauf»  h  moi,  Iti  fais«  ta 

Seigneur  :  «  Seigneur,  sauve-moi  ;  »  mlvum  me  fac^  Domine, 
Selon  Jérôme,  Àlkiuria  vient  de  allé  chanter,  iu  louange,  la 
n  Seigneur  :  «  Chanter  les  louanges  du  Seigneur,  i»  Grégoire 
traduit  ainsi  :  .l//ele  Père, le  Fils,     l  l^spi  it  saint  ;  ou  bien  : 
"ère,  lu  la  vie,  ia  le  salut.  Maître  Pierre  d'Auxerre  : 
Ài  Très-Haut  {Ahiê$imui),  le  il  fut  élevé  sur  h  croix,  lu  les 
ip(^tres  pleuraient  (lugebant),  ia  il  est  déjà  ressuscité.  Pierre 
(Àiuieslor  dit,  sur  App.  et  Augustin,  dans  sa  Glose  du  Psautier 
OQ  des  Psaumes  {psalterii),  qvCfdldU'ia  est  un  verbe  au  temps 
àe  Tinipératif,  et  qu'il  signifie  allelu  louez,  la  rUnivcisel,  ou 
/orinvisible,  c'est-à-dire  Dieu,  comme  si  l'on  disait  ;  uLou- 
ttge  du  Dieu  invisible.  »  Et  parce  (pCAUd^hia  est  en  quel- 
sorte  le  nom  propre  de  la  lulure  béatitude  ,  on  le  dit  à 
juste  titre  plus  particulièrement  et  plus  fréquemment  au  temps 
<ie  Pâques,  où  le  Christ,  en  ressuscitant,  nous  a  donné  l'espé- 
rance et  lu  promesse  de  la  béatitude ,  comme  on  le  dii  a  biea- 

V.  Jadis  ce  n'était  pas  ta  coutume  de  TEglise  romaine  de 

-ia  à  la  messe  en  trautres  temps  ;  mais  cet 
u^ge  fut  établi  ou  plutôt  rétabli  par  le  bienheurem^  Grégoire. 
Car  cette  coutume,  qui  remontait  au  temps  du  pape  Damase, 
«Wl  tombée  en  désuétude.  Saint  Jérôme  dit  que  VAilvIu-ia  que 
l  oa  chante  à  la  messe  a  été  emprunté  à  TEglise  de  Jérusalem. 
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Nous  chaiitons  donc  VÀUelu^a  après  le  graduel,  oomme  un 
cantique  d'allégresse  après  le  deuil  de  la  pénitence,  eo  faisant 
tous  nos  efiorts  pour  exprimer  k  grandeur  de  la  oonsolatu» 
qui  est  préparée  pour  ceux  qui  pleurent ,  selon  cette  parole  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  quiis  seront  cooso- 
«  lés.  »  On  crie  VAlkliMa  plutôt  qu^on  ne  le  chante»  et  om 
prolongeons  en  plusieurs  neumes  une  courte  syllabe  qui  eiti 
elle  seule  une  belle  instruction,  atin  que  l'aine  étonnée  soit  rem- 
plie de  cessons  agréables  et  soit  rarie  jusqu'au  lien  oueUesma 
toujours  une  Tie  sans  mort  et  un  jour  sans  nuit. 

VI.  ÀUeluria  est  peu  de  chose  en  paroles  et  long  en  ncume 
(a) ,  parce  que  la  joie  étemelle  est  trop  étendue  pour  qu'oi 
puisse  trouver  assez  de  termes  pour  la  développer.  Le  Demne 

(a)  M  pnenma;  neuma  ou  pneuma  est  an  mot  grec  qoi  signiSe  le  ioQflle,b 
resfÙFation,  une  suite  (m  un  port  de  voix  ;  et  quand  on  lootîent  la  voiï  pour  ex- 
primer quelques  sentiments  de  joie,  cela  s'appelle,  parmi  les  Latins,  yu^iW:»: 
car  «  la  jubilation,  dit  S.  Augustin,  n'est  autre  chosn  .|n'uii  son  de  joio  5JDS 
paroles  (').  —  Ceux  qui  se  n'joiiissont  aux  champs,  en  recueillant  uno  abondaca 
moi&sou  ou  en  faisant  une  copieuse  vendange,  chantent,  et  quittent  souveatki 
paroles  pour  ne  Ciiro  retentir  que  des  sons  >*  (*'}.  L*assenibl6e  des  Joilbct  I 
dirfiliens  8*e8t  aussi  répondue  souvent  à  Tégard  de  Dieu  en  cette  espèce  js^ 
bilation,  qui  feit  entendre  qu'on  voudrait  produire  au  dehors  €6  qu'on  ne  peot 
exprimer  par  des  paroles.  C'est  un  langage  inefiable;  et  «  :\  qui  peut-'^n  pins 
proprement  adresser  un  toi  \^j)<j^Qf'  qu'à  Dieu,  qui  est  ineffable?  11  f^^^î    loo^'"*  ' 
les  paroles  nous  manquent.  Que  nous  rpstp-t-il  donc  que  de  nous  IdiaM-r  lUer  | 
à  i;L  jubilation,  «itin  que  le  c*Bur  se  r^ouisse  sans  paroles,  et  que  leiendueife 
bduolté  ne  soit  pas  r^trelnte  par  des  syllabes?  »  (***). 

L'Ordre  romain  et  Amalaire  nous  apprennent  que  cette  jubilation  on  eesiMiM 
redoublées  sur  le  dernier  a  de  Vaiieima  s'appellent  m^hm^  é'est-è-âire 
de  Va/leimn  (••♦•).  AmalaiK  (••'").  Etienne  d^Autnn  et  l'ibbé  Ru- 

perte"***')  remarquent  que  celte  jubilation  sans  parole  nous  rap^Mille  1'^ 
tat  bienheureux  du  ^i*>1,  ou  nnns  n'aurons  plus  besoin  de  paroles,  inaii  dft^ 
seule  pensée  fera  connaître  ce  qu*on  a  dans  Tesprit. 

(*)  Soous  quidam  Mt  UeUtUe  une  verbit  [S.  Augattin,  ia  pMlm.  99,  n«  4}. 

Xasime  jubiliat  qoi  tllqvid  Id  agrb  opcraaliir  Mpia  tnamm  jeeaaJtti,  ile.  (S. 

fottia,  ibid.)- 

('*•)  Oucm  deccl  ista  jubilatio,  nisi  incITahilem  Dcum?  InefTabilis  enim  <!»«t  qucm  fin  •* 
potett,  et  tacere  noo  debes  ;  quid  retUt,  niti  ut  jubiles,  ut  gaudeat  cor  uat  Tcrba  et  ùaaÊÊM 
tatitedo  graadionnB  nwlu  biib  habmt  STlUbinia  (  S.  Augnttin,  ia  ptala.  a,    1)-  | 

(••••]  scqnitor  joblUUo  ^fmm  MqwBtlan  vomt  (Oido  rs«k).  , 

( )  Lib.  3.  rnp.  JG.  ! 
(••••••)  De  Sâcraœ.  alt*m,  cap.  tt. 
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(fnmma)  ou  cri  de  joie  qui  termine  VÀUétMa  exprime  la  joie 
et  ramour  des  fidèles  ^  et  la  grandeur  de  raUégresse  et  de  la 

louange  qui  ont  «Hé  les  conscquonces  de  Taiidition  de  la  p  u  oie 
de  Dieu  et  de  la  foi  en  sa  prédication ,  scion  cette  parole  : 
«  SioD  a  eotendu,  et  elle  s'est  réjouie,  etc.  ;  »  et  dans  les  canti» 
ques  :  «  Nous  tressaillerons  et  nous  nous  réjouirons  en  td.  » 
On  dira,  dans  la  préface  de  la  cinquième  partie ,  ce  que  c'est 
que  le  ocume.  ^uand  on  doit  chanter  la  séquence  «  on  ne  dit 
pas  le  neuDie  après  VAllelu-ia,  comme  on  le  verra  au  chapitre 
de  la  Séquence.  VAUdu-^ia  peut  encore  se  rapporter  à  Teii» 
Uiouslasmede  ceox  qui  se  réjouissaient  des  miracles  du  Christ, 
louaiil  le  Seigneur  ci  disant  :  «  Nous  avons  vu  aujourd'hui  des 
«  choses  prodigieuses,  et  le  Seigneur  a  visité  son  peuple.  »  Alors, 
en  efiiet»  on  chantait  hautement  AUelur4a,  parce  que  le  peuple 
ayant  vu ,  loua  Dieu  et  se  réjouissait  de  tout  ce  que  le  Christ 
faisait  de  glorieux  D'où  vient  {\iion  ne  chante  pasVAlleh^ia 
depuis  la  Septuagé^me  jusqu'à  Pâques ,  parce  que  dans  le 
temps  de  la  tristesse  on  ne  doit  pas  chanter  un  chant  d'allé^ 
gresse,  comme  on  le  dira  dans  la  préface  de  la  siiième  partie. 
Quand  on  répète  VAlMu-ia  en  y  intercalant  un  verset  et  qu'on 
le  dit  ainsi  deux  fois  à  la  uiesse  ,  cela  désigne  la  joie  de  la  vie 
étemelie»  et  que  les  sainte,  au  milieu  de  leurs  transports  d'allé- 
gresse ,  reçoivent  deux  robes  de  gloire^  Tune  pour  leur  ame» 
l'autre  pour  leur  corps.  Car  c'est  à  cause  de  la  rohe  de  l'ame 
que  les  saints  seront  dans  la  joie,  sr  voyant  comblés  de  gloire, 
et  qu'ils  se  réjouiront  dans  le  repos  de  leurs  lits  ;  et  par  rap- 
port à  la  robe  de  leur  chair  ils  brilleront  et  étincelleront 
comme  des  feux  qui  courent  au  travers  des  roseaux.  On  pariera 
de  cela  dans  la  sixième  partie,  à  Farticle  du  Samedi  m  aUni  {h). 
Donc,  le  verset  ne  doit  avoir  i  ien  de  sinistre  ou  de  triste,  mais 
résonoer  tout  entier  comme  un  chant  agréable  et  doux,  comme> 
par  exemple  :  «  Le  Seigneur  a  régné,  et  a  été  revêtu  de  gloiia 

(6)  Cest  le  samedi  de  la  seaume  de  PAques» 
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«  et  de  majesté.  —  Que  la  terre  tressaille  de  joie ,  que  tonte» 
<  les  lies  se  ré  jouissent. — Chantes  dans  de  saints  transports  à 

«  la  gloire  de  Dieu,  vous  tous  habitîints  de  la  terre,  etc.  —  Le 
«  juste  fleurini  comme  le  palmier»  etc.  —  Dieu  essuiera  toutes 
«  les  larmes  de  leurs  yeux»  et  il  n'y  aura  plus  anssi  là  ni  pleura, 
«  ni  crist  ni  afflictions.  i> 

Vil.  Le  -verset  s'appelle  ainsi  du  verbe  revertere,  retourocr, 
revenir,  parce  que  c'est  par  lui  que  nous  retournons  à  VAlle- 
hhia,  et  qu'il  est  ensuite  suivi  d*un  autre  AlMu-ia  ;  et  il  sigm- 
fie  qu'on  doit  joindre  les  œuvres  aux  paroles  de  louange^  parce 
que  celui  ((ui  cesse  de  faire  bien  ne  loue  pas  bien  Dieu.  La  ré- 
pétition de  r^//e/M-fa  avec  le  neume  symbolise  la  louange  et  la 
joie  ineffable  de  la  patrie.  En  quelques  églises ,  ÏAUelu-ia  est 
chanté  par  des  enfouts*  et  le  graduel  par  des  hommes  »  pour 
marquer  que  Dieu  tire  sa  plus  parfaite  louange  de  la  bouche 
des  enfants,  ce  qui  a  fait  dire  au  Ps  iliniste  :  «  Enfants,  louez 
«  le  Seigneur,  »  dans  un  psaume  qui  a  pour  titre  :  AUelu-ia, 
Or,  ceux  qui  sont  enfonts  louent  dignement  le  Christ ,  et  ceux 
qui  sont  forts  dans  la  foi  et  dans  le  support  des  adversités,  qui 
peuvent  combattre  contre  lesAmalcciles,  ceux-là  doivent  chan- 
ter le  graduel. 

VIII.  Sur  quoi  il  est  à  noter  que  ce  sont  d'autres  chantres 
qui  dirent  les  chants  du  chcenr  avec  leur  grande  voix  ;  ils  re- 
présentent les  gouverneurs  de  l'Eglise,  qui  louent  Dieu  et  in* 
vitent  les  antres  de  la  voix  et  de  Texeraple  à  le  louer  ;  ces  au- 
tres, ce  sont  les  enfants  qui  chantent  le  graduel  sur  les  degrés 
de  Tautel  on  en  élevant  successivement  la  voix  (in  ^rradt6itf)* 
Les  premiers  marchent  à  grands  pas  de  vertu  en  vertu»  gra- 
vissant les  degrés  {gradibns)  de  la  charité ,  et  invitant  les  au- 
tres à  la  componction.  En  chantant  le  verset  ils  brûlent  les 
pensées  qui  reviennent  les  assaillir  »  et  en  le  terminant  ib 
font  entendre  quils  ont  combattu  un  bon  combat  et  qu'ils  ont 
achevé  leur  course.  Dans  d'îiutres  églises,  ce  sont  des  hommes 
d'un  âge  mûr  qui  chautoot  ensemble  ÏAlUluria  ou  le  trait  au 


i^idui^cd  by  Google 


ou  MANCKL  BIS  B1V1N8  OFFICES.  121 

pupitre  ;  ils  représentent  les  contemplatifs,  qui  affligent  leur 
chair  et  qui  châtient  leur  ame,  et  dont  la  yie,  qui  est  aux  cieuXt 
s'est  pasla  Tie  des  hommes,  mats  ceile  des  anges.  Mais  ils  ne 
diantent  pas  seuls  la  séquence  :  tout  le  chœur  réuni  la  dit  à 
pleme  et  joyeuse  voix,  parce  qu'une  joie  éternelle  et  ineilkble 
len  eonunmie  am^  anges  et  aux  hommes.  On  démit  aussi 
chanter  VAUdu-ia  sur  les  marches  de  l'autel  et  dans  la  direc- 
de  roricnt  ;  et  comme  VAlUlu-ia  est  le  symbole  de  la  yie 
eonlemplaiiTe»  on  doit  le  chanter  en  nn  endroit  plus  éle^é  qne 
le  répons,  qui  désigne  la  vie  active.  Dans  certaines  églises,  ce- 
lui qui  chante  V  Alleli^ia  tient  quelque  chose  à  la  main  pour 
montrer  qu'il  loue  Dieu ,  non-seulement  de  bouche ,  mais  en- 
core d'action  ;  ou  bien  il  bat  la  mesure  en  frappant  ses  mains 
l'ooe  contre  Tautre,  selou  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Na- 
t  fions,  frappez  des  mains  tontes  ensemble;  chantez  la  gloire 
«  de  Dieu  par  des  cris  d'allégresse.  »  Dans  la  phipart  des  égli- 
ses aussi,  on  chante  trois  fois  VAUelu-ta  en  1  iionneur  de  la  Tri- 
nité ,  les  dimanches ,  avec  ces  paroles  :  Benedietus  ou  Qualù 
ffUer,  afin  d'arriver,  par  une  joyeuse  profession  de  foi,  au  ciel, 
terme  de  Tespérance.  Et  remarque  que  souvent  nous  omettons 
ÏASikhia  du  dimanche,  depuis  la  Pentecôte  jusqu'à  rArenl, 
psrce  que  les  graduels  sont  à  celle  époque  disposés  dans  un 
autre  ordre  que  dans  le  reste  de  l'année  ;  et  voilà  pourquoi  un 
chantre  soigneux  fera  attention  à  cette  différence,  et  assignera 
i chaque  ofiice  les  Allelu-ia  qui  s'y  rapportent. 

CHAPITRE  XXI. 

nu  TRATT. 

I.  Depuis  le  dimanche  de  la  Septuagcsime  jusqu'à  la  veilk 
^  Pâques,  qui  sont  des  jours  et  des  offices  de  deuil,  comme  on 
■slailpas  enladre alors  de  chant  d*all^resse,  au  lieu  de  VAl- 


Digitized  by  Google 


122  RATHMUI. 

Idu-ia,  qui  signitic  le  tressaiUemeut  de  joie  que  nous  donne  l'es^ 
pérance  des  biens  éteriiel8«  on  dit  le  trait,  dont  i-iostitutioii 
monte  au  pape  Télesphore.  Le  trait  s^appelle  ainsi  de  iraAéfis^ 
tirer,  traîner,  parce  qu'on  le  chante  en  traînant  (tracdm), 
d'one  voix  dure,  et  en  pesant  sur  les  mots.  Cela  figure  la  misère 
et  le  labeur  da  présent  exil ,  dont  le  Psalmiste  dit  :  a  Que  je 
«  suis  malheureux  de  ce  que  le  temps  de  mon  exil  est  si  long  i  » 
En  effet,  le  trait  représente  k  longue  attente  des  saints  patriar- 
ches, et  la  tristesse  et  l'affliction  des  Juifs  captifs,  (jui,  pendant 
la  captivité  de  Babylone,  assis  sur  le  bord  de  l  Euphrate»  {4eii- 
raient  et  suspendaient  leurs  instmment^de  musicpie  aux  bran* 
ehes  des  saules.  Cette  captivité  est  représentée  par  TEglise» 
lorsiju.  ,  il  partir  de  la  Septuagésime,  elle  suspend  le  cours  des 
cantiques  d'allégresse  et  dit  le  trait. 

U.  Or»  il  y  a  autant  de  différence  entre  VAUekiria  et  le  trait 
qu'entre  l'allégresse  et  la  tribulation.  H  y  a  encore  autant  de 
différence  entre  le  répons,  auquel  tout  le  monde  répond,  et  le 
trait,  auquel  personne  ne  répond ,  qu'entre  la  vie  active  et  la 
vie  contemplative.  Le  trait  tient  le  milieu  entre  le  répons  et 
YAlMuria,  comme  on  le  dira  dans  la  sixième  partie,  au  cliapitro 
de  la  Semaine  après  Pftqnes.  Enfin ,  le  trait ,  qui  exprime  les 
gémissements  et  les  chants  mêlés  de  pleurs,  représente  les  lar- 
mes qu'ont  répandues  les  saints,  soit  dans  la  vie  active,  soit 
dans  la  vie  contemplative. 

in.  D*où  vient  <(u'on  Rappelle  trait  {traetus) ,  parce  que  te 
saints  qui  soupirent  tireiil  [n  m  tant)  leur  gémissement  du  fond 
dé  leurs  poitrines;  car,  bien  quUls  se  réjouissent, comme  VAl^ 
lêlu-ia  les  en  avertit,  cependant,  demeunnt  dans  cette  vallée 
de  larmes^  ils  sont  arrosés  en  haut  et  en  bas,  œ  que  le  trait  in- 
dique d'une  manière  mystique.  11  gémit,  en  efifet,  comme  s  il 
pleurait  à  cause  de  Famour  de  la  bralilude  d'en  haut  :  comme 
les  Juifs,  assis  sur  les  bords  de  l'Kuphrate^  à  Babylone,  an  sou- 
venir de  leur  patrie ,  et  qui  répandaient  des  hirmes  oependant 
aussi  à  caïae  de  leur  misère  et  de  celle  des  mires,  parce  que 
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dans  le  voisinage  du  ilcuvc  de  Babyloue  ils  se  voicot ,  eux , 
MNnreoi  airosés,  et  les  autres  eotièremeiit  inondés  et  emportés 
<D  kis  parla  rapidité  du  fleuve.  Mais^  parce  que  ces  pleurs  sont 
parfois  causés  par  la  vue  de  la  joie  d'en  haut,  et  parfois  par  la 
tue  de  notre  misère  ici-has»  de  même  le  trait  est  parfois  un 
dumt  d^allégresse  pour  remercier  Dieu  de  Teau  d^en  haut, 
conunc  I>e  profundis  et  autres  traits  de  ce  genre.  Grégoire 
pirie  de  ces  deux  arrosages  dans  le  troisième  livre  de  ses  Dia- 
logoes»  chapitre  xxxiii. 

IV.  Et  il  faut  remarquer  qu'après  deux  traits  exprimant  la 
Iribulation  suit  un  trait  qui  ressent  l'all^esse»  comme  on  pent 
k  voir  an  dimanche  de  la  Septuagésime  et  aux  suivants,  et  cela 
parce  qu'après  les  deux  jours  de  la  sépulture  du  Seigneur 
le  troisième  vit  sa  résurrection,  et  qu*ici4)as  la  joie  n^est  pas 
entière  et  continue,  mais  qu'elle  est  souvent  interrompue.  Voilà 
f»oiirqu(ii  l'Eglise  iulci  posf  parfois  le  trait,  comme  au  temps 
delà  beptuagésime,  et  lorsque  le  samedi  de  Pâques  elle  fait 
wm  les  antres  chants  d*un  trait ,  parce  que  la  joie  d^ci-haa 
ne  doit  pas  être  sans  larmes.  Cependant  le  samedi  in  albis 
oa  double  ÏAUelu-ia,  parce  que  dans  rétemelle  vie  la  joie 
MaparCûtey  la  chair  et  Famé  étant  également  glorifiées»  et  la 
résurrection  des  saints  ayant  complété  celle  du  Christ. 

V.  Depuis  le  dimanche  de  la  Septuagésime  jusqu*au  mer- 
credi des  Cendres»  on  dit  seulement  le  trait  les  dimanches, 
parce  qu'alors  le  peuple  vient  plus  assidûment  h  Téglise,  con- 
duit par  le  besoin  d'apprendre  comment  il  doit  déplorer  la 
csflivîté  do  diable,  figurée  par  celle  de  Babylone. 

VI.  Car  le  trait  représente  le  temps  de  la  captivité  de  Baby- 
looe;  mais»  après  le  mercredi  des  Cendres»  où  commence  le 
jcAoe»  noua  sommes  pins  fréquemment  rassemblés  dans  Té* 
flise,  parce  que  c'est  alors  une  ('[)()(inr  de  tristesse  et  d'afllic- 
l»o,  et  établie  particulièrement  pour  secouer  le  joug  de  la  cap- 
thiié  du  diable  par  la  douleur  de  la  contrition,  Thomilité  de  la 
confession  et  l'énergie  de  la  satisfaction,  qui  se  retreaipent 
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fortement,  surtout  daos  le  jeûne.  Mais,  quoique  le  dimanche 
figure  la  résurrection»  cependant  les  dimanches  de  la  Seplua» 

gésime  on  suspend  les  caiiticjucs  trallégresse  et  Ton  dil  <ies 
traits,  parce  que  les  Juifs»  pendant  les  soixante-dix  années  de 
la  captivité  de  Bahiflone,  furent  continuellement  affligés*  et 
que  nous ,  pendant  les  soixante-dix  ans  de  cette  yne,  qui  s^ao-*' 
crott  de  sept  en  sept  ans ,  et  qui ,  par  conséquent ,  nous  mène 
jusqu'à  soixante-dix  ans ,  nous  avoiib  sans  cesse  des  douleurs 
et  des  misères,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  au  repos  éternel 
{oetOKxm)  (a)  de  la  vraie,  parfaîteetnonfigurativerésurrectioD, 
par  la  miséricorde  du  Christ. 

VII.  EnGn  ,  il  faut  considérer  que  les  versets  des  séquences 
se  disent  deux  par  deux ,  sur  un  même  chant ,  ce  qui  a  lieu 
parce  que  (la  plupart  du  temps)  ces  versets  sont  placés  deux  à 
deux  pour  le  même  rhy  thme,  sous  un  pareil  nomhre  de  syllabes; 
ce  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  versets  des  traits,  qui,  pour 
la  plupart,  sont  pris  de  la  sainte  Ecriture,  et  voiià  pourquoi  on 
ne  peut  pas  les  accoupler  aussi  bien.  Les  séquences  sont  com- 
posées sur  un  chant  unique»  pour  marquer  que  le  transport  de 
la  vraie  charité  est  parfait  en  Dieu  seul ,  car  la  séquence  dé- 
signe le  transport ,  et  Faccouplement  de  ses  strophes  la  cha- 
rité. Mais  on  chante  un  à  un  les  versets  des  traits,  parce  qu'ils 
marquent  la  douleur»  sdon  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Pour 
«  moi»  je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  »  Et  Jérémîe  (II, 
q.  I,  Quando)  :  «  J*étais  seul  etassisàTécart,  parce  que  j'étais 
t(  rempli  d'amertume.  »  11  ne  Tant  pas  non  plus  oublier  que 
régulièrement  le  graduel  ou  VAUelu-ia  suivent  immédiatement 
répitre,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  exposés  au  reproche  ex- 
primé en  ces  termes  par  le  nuisicien  dont  parle  le  Christ  en 
ces  mots  :  «  ^ous  avons  chanté,  et  vous  n'avez  point  dansé  ; 
«  nous  avons  chanté  des  airs  lugubres»  et  vous  n*avex  point 
«  pleuré.  1»  Car  on  chante  VAUthiFia  pour  exprimer  un  mou- 

(a)  Apod  Da  Gange,  Glots.,  verbo  Oetava,  1. 
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irement  do  danse .  et  le  graduel  comporte  avec  lui  les  larmes 
de  la  pénitence.  Cependant  lAUelu-ia  ne  se  fait  pas  entendre 
les  saoïddiB  desQuatre-Temps^  non  plus  que  le  mercredi  et  le 
midredi  de  la  grande  SemaÎDe»  ni  les  jours  où  le  irait  soit  im- 
médiatement répître,  et  cela  parce  qu'en  ces  jours-là  nous  n*a- 
▼ODS  pas  avec  nous  le  musicien  dont  parle  le  Christ.  Ou  le  vend 
le  mercredi,  on  le  crucifie  le  yendredi ,  ce  que  Ton  représente 
an  qodque  fiiçon  les  nmedis  des  Quatre-Temps ,  et  c'est  pour 
marquer  un  plus  grand  deuil  que  ces  samedis-là  le  trait  suit 
imnR'diaU'iiK'nt  l'épître.  Le  trait  indique  un  j>lns  ^rand  deuil 
que  le  graduel ,  pour  nous  faire  entendre  qu'on  ne  le  chante 
jamais  avec  ÏAUelu-ia,  excepté  y  pour  une  raison  particulière  ^ 
le  samedi  de  Pâques. 

CHAPITRE  XXII. 

DE  lA  PROSE  OU  SÉQUENCE  (a). 

I.  Après  VAUànhiaon  dit  la  prose  ou  séquence ,  qui  est  aussi 

un  chant  de  joie,  pour  marquer  les  deux  robes  de  gloire  que 
les  saints  recevront»  comme  on  Ta  dit  plus  haut.  Tous  ensemble 
chantent  la  séquence  en  chœur,  pour  symboliser  Taccord  par- 
làit  de  la  charité  ;  car  c'est  la  louange  qui  platt  à  Dieu»  selon 
cette  parole  du  Cantique  des  cantiques  :  «  Tù  as  blessé  mon 
«  cœur,  nia  sœur^ma  fiancée,  par  l'un  de  tes  yeux.  »  L'époux 
dit  a  par  un,  »  pour  marquer  que  l'accord  et  la  volonté  sont 
uniformes»  car  une  louange  ainsi  formulée  est  le  mets  le  plus 
agréable  à  Dieu  ;  c'est  là  cette  tunique  sans  couture  que  Dieu 
n'a  pas  suuÛeil  qu'où  divisât  (XVI,  q.  xi),  comme  ou  le  diiu 

{a)  Voir,  à  la  hn  do.  ce  volume,  Appendice  n"  1 ,  un  travail  «ur  les  pro.>es;  du 
moyea-Age,  cûnipreDant  loul  ce  qui  nous  reste  en  ce  genre  du  célèbre  Adain, 
ètatooioe  d«  8«iii(-Vtctor,  «o  siècle.  €«»  pièoat ,  aa  nombre  de  treote-hiiit, 
eoBt  tuivici  de  divonesaoïm  téqjiMoe»  rares  et  cnrieiises. 
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dans  la  piéfiioe  de  b  cia<iiiièiiie  partie»  où  l'on  parie  des  an- 
tiennes. 

IL  Notker,  abbé  de  Saint-Gall,  en  Allemagne ,  fut  le  pre- 
mier qui  composa  des  séquences  pour  remplacer  les  neumes 
dont  on  faisait  saivre  VAUdu4a,  et  le  pape  Nicolas  peimît  de 

les  chanter  à  la  inessc.  Hermann  Contract,  allemand,  inventeur 
deTastrolabe,  composa  les  séquences  suivantes  :  Rex  ommpo- 
tmii  et  tancU  Spiriim,  etc.^  et  Ave  Maria  gratta,  et  rantienne 
Ahna  MBdmpiorii  maier,  et  Simon  Bar^^om. 

lU.  Pierre,  évéque  de  Goropostelle,  fit  cette  antienne  :  Mw, 
regina  misericordiœ ,  vîta,  dttlcedoet  spes  nostra,  sake  :  ad  U 
clamamm.  Un  roi  de  France,  nommé  Robect,  composa  la 
séquence  suWante  :  Veni,  sanete  Sj^ritu»,  et  l'hymne  Cknh 
ru$  nom  Hieruêàkm.  Anciennement,  on  avait  coutume  de 
toujours  chanter  ['Alltlu-ia  avec  un  neume  ;  mais  le  pape 
ISîcoiaii  ordonna  qu'à  la  place  du  neume  ^  aux  principales 
fêtes  ^  on  chanterait  des  séquences.  Quand  donc  on  ne  dit 
pas  VAUêkhia,  il  ne  convient  pas  de  chanter  la  séquence,  ipi 
tient  lieu  du  neunie,  lequel  signifie  que  la  joie  et  les  délices  de 
réternelle  vie  ne  peuvent  se&primer  par  aucune  parole;  et 
voilà  pourquoi  on  se  sert  du  neume,  qu'on  peut  appeler  un  son 
de  Toix  vague,  indéterminé  et  n^ayant  aucun  sens.  De  là  vient 
aussi  que  quelques  antiques  séquences  renferment  habituelle- 
ment  des  mots  nouveaux,  inconnus  et  hors  d'usage,  tant  parce 
que  les  joies  du  ciel  sont  cachées  et  inconnues  aux  mortels,  que 
parce  que  nous  ignorons  la  manière  dont  on  loue  Dieu  dans 
réternelle  patrie^  et  tant  parce  que  le  cri  du  cœur  n^est  pas 
bien  connu  dans  la  vie  d'à  présent^  que  parce  que  tout  ce  qui 
est  nouveau  a  le  prestige  de  la  beauté  (6),  selon  une  expression 
de  la  préface  du  Digeste.  Mais  aujourd'hui  on  dit  les  séquences 

(6)  Omnin  nova  ntnt  pulrhHfyi^inf  rf prorata  ;  c'est  notn  proverbe  ;  «Toot  ce 
qui  esi  uouveau  est  beau.  »  C^esi  bien  le  cas  de  dire  : 

On  ne  s'attendait  goère 

A  voir  le  iN'^esIr  en  wttealbire. 
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tm  Toii  bieii  articulée,  pour  marquer  que  dans  cette  grande 

sofemiité  de  la  vie  éternelle  le  chaut  de  gloire  sera  touL-à-fait 
tu.  Les  séquences  sont  la  %ure  mystique  des  louanges  de  la 
vie  étemelle,  selon  cette  parole  :  «  Heureux  ceux  qui  demeu- 
«  fcnl  dans  ta  maison ,  Seigneur  ;  ils  te  louoioiit  dans  les  siè- 
t  des  des  siècles*  i»  Les  séquences,  en  effet»  ont  des  termes 
d'où  code  la  louange ,  et  leur  chani  est  doux  et  suave ,  parce 
(pie  dans  la  vie  étemelle  toutes  choses  porteront  avec  elles 
leur  louange  et  auront  une  mélodie  céleste»  comme  celle  de 
Torgue  ;  one  allégresse  d^où  s'épanche  la  douceur  coulera  en 
ak»iHiatice  dans  cette  vie  sans  fin,  qui  sera  habitée  par  un 
peuple  d'heureux.  Et  parce  que  les  expressions  de  la  langue 
hanaine  ne  peuvent  pas  rendre  entièrement  Tharmonie  des 
iouanges  deréteriiité,  daiis  certaines  eghses  ou  soupire  [pneu- 
maiUant)  à  un  point  de  vue  mystique  Tair  des  séquences,  sans 
en  prononcer  les  paroles»  ou  au  moins  qudque»4ines  de  leurs 
strophes.  Car  ou  ii  aui  a  pas  besoin  de  la  parole  dans  la  vie  éter- 
nelle» où  le  livre  de  vie  s'ot^vrira  de  vant  tous»  et  où  tous  les  cœurs 
pourront  y  lire  Tun  après  Tautre  ;  là  aussi  la  parole  sera  inutile 
pour  se  justifier  contre  le  téniuia  accusateur  et  le  Juge  des 
ju^es  (X»  q.  111»  Eorum).  Et  remarque  que»  selon  [saint  ]  Isidore» 
ia  prose  est  le  prodoit  d'une  règle  que  la  loi  du  mètre  résout  ;  son 
nom  ik  prose  lui  vient  de  sou  étendue  [profuMi]  ;  le  terme  de 
^qutoce  vient  de  ce  qu'elle  suit  {jtequitur)  le  neume  de  la  joie, 
ûn  applique  aussi  ce  terme  à  l'évangile^  en  disant  :  SequaUia 
f^QiKjelii^  «  Suite  de  révangile;  »  mais,  dans  ce  cas,  se^uetUia 
^  employé  au  singulier. 
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CHAPITRE  XXIII. 

DU  CHANGEMENT  DE  PLACE  DU  PRÈTBE. 

1.  Le  prêtre  se  tiendra  assis  au  cdté  droit  de  Tautel  et  sans 
parler»  jusqu'à  ce  que  Tépitre  soit  lue  et  pendant  que  le  chœur 

cliaiite  le  graduel  :  c'est  pour  faire  entendre  que  lorsque  Jean 
prêchait,  le  Cbrist»  en  quelque  sorte ,  se  taisait ,  parce  qu'il  ne 
prêchait  pas  encore  ouTertement*  Mais  le  prêtre  se  lère  quand 
il  va  dire  Térangile,  parce  que,  comme  rEvangêlisfe  nous 
rapprend,  lorsque  Jean  eut  vie  mis  cii  prison  par  Hcrode,  Jésus 
vint  en  Galilée  pour  prédier  la  bonne  nouvelle  du  royaume 
de  Dieu  («iNiii^elniiii  ngni  Det).  Et  comme  il  nest  permis 
qu'au  vainqueur  de  s'asseoir^  quand  le  prêtre  s^asseoit  il  repré- 
sente à  juste  titre  la  victoire  du  Christ,  qui,  après  avoir  jeûné, 
vainquit  le  diable,  qui,  après  Tavoir  vainement  tenté,  le  laissa^ 
et  en  même  temps  les  anges  s'approchèrent  de  lui  et  ils  le  ser- 
vaient. Donc,  aj^nès  le  chant  de  la  séquence  le  prêtre  se  lè^e 
et  vient  an  côté  gauche  de  Tautel,  où  il  lit  Tévangile,  pour 
marquer  que  le  Christ  n'est  pas  venu  appeler  les  justes,  mais 
les  pécheurs,  comme  il  Ta  dit  lui-même  dans  TEvangile  :  «Ce 
«  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades  qui 
«  ont  besohi  de  médecin  »  (  Il ,  quaest.  i,  Mulli) .  Or,  le  côté  droit 
marque  les  justes,  et  le  côté  gauche  les  pécheurs ,  et  c'est 
pourquoi  au  jugement  le  Seigneur  mettra  les  brebis  à  droite 
et  les  boucs  à  gauche  »  comme  on  Ta  dit  au  chapitre  de  TOrai- 
son  on  Collecte. 

n.  11  en  est  cependant  qui  ont  dit  qu'au  commencement  de 
la  messe  le  prêtre  allait  à  droite  de  Tautel ,  lorsqu'il  lit  l'évan- 
gile il  va  à  gauche,  et  que  vers  la  fin  il  retourne  encore  à  droite^ 
parce  que  le  culte  de  Dieu  fut  d'abord  le  partage  du  pei^e 
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i  juif,  qui  alors  était  à  droite  ;  ensuite  les  Juife,  ayant  perdu  la  foi 

el méprisant  la  parole  de  Dieu,  dont  ils  étaient  indignes,  le  culte 
de  Dieu  passa  aux  Gentils,  chez  qui  les  apôtres  portèrent  leurs 
pas,  et  alors  les  Juifs  furent  à  gauche^  et,  Ters  la  fin  du  monde» 
Cl'  culte  retournera  aux  Juifs ,  prêches  par  Enoch  et  Elie ,  ([ui 
réimiroot  les  cœurs  des  pères  avec  leurs  enfants,  parce  qu'eu 
ces  joors-ià  Juda  sera  sauvé  et  les  restes  d'Israël  aussi,  car  le 
Christ,  qui  avait  d'abord  dit  :  «  N'allés  pas  an  milieu  des 
a  Goutils»  »  fit  ensuite  cette  recomauindation  à  ses  apôtres  : 
c  Allez  par  tout  FuniTers.  s>  Donc»  parce  que  la  parole  de 
Dieu  a  été  portée  à  ceux  qui  étaient  placés  à  gauche ,  pendant 
que  la  rosée  mouilla  toute  la  tcTrc ,  à  Texception  de  la  toison 
defiédéon,  qui  resta  sèche»  c'est  avec  raison  qu'on  lit  Févan*' 
gile  à  gauche  de  Tautel ,  comme  on  le  dira  dans  le  chapitre 
soivant.  Sur  quoi  l'eu  a  lait  ces  vers  : 

f  Voici  pour  quelle  raison  le  préire  qui  célèbre  le  saint  sa^ 
crifice,  au  commencement  et  à  la  fin  se  tient  à  droite  de  Tau- 
W,  et  au  milieu  de  la  messe  passe  à  gauc  he  : 

c  Le  c6té  droit  figure  les  JuiCs;  le  cèté  gauche  les  Gentib. 

«  Notre  foi  a  conunencé  par  eux,  elle  nous  a  été  ensuite 
apportée. 

c  £Ue  leur  sera  rapportée  un  Jour,  et  alors  tous  les  hommes 
inmt  une  seule  et  même  foi. 

Et,  comme  le  prêtre  qui  lit  Tévangile  représente  la  personne 
do  Christ,  qui  n'a  pas  prêché  aux  -Gentils,  maisaux  Juifs,  selon 
ce  qu'il  dit  kii-même  dans  l'Evangile  :  «  Je  n'ai  été  envoyé  que 
»f  pour  ramener  les  brebis  d'entre  Israël  qui  se  sont  égarées,  » 
que  celui  qui  entend  ces  paroles  en  pèse  prudemment  le  sens 
psrfiût.  On  a  parlé  de  cela  an  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Gom- 
meut  TEvêquc  ou  le  Prêtre  et  ses  Ministres  doivent  se  tenir 
«levant  l'autel.  A  «quelque  partie  de  l'autel  où  le  célébrant  se 
taïqiorle,  ses  assistantsdoiTent  le  suivre  par  derrière,  comme 
^  la  dit  dans  le  chapitre  précité. 

Ton'n.  a 
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CHAPITRE  XXIV. 

DE  LlVANGILB. 

L  Dans  un  des  derniers  cbapilres,  un  peu  ci-deyant,  on  « 
dil  comment  le  prêtre  »  lorscpi'il  ne  oâèbre  pas  une  messe  so* 

lennellc,  lit  lui-même  l'évangile.  Mais  quand  Févêque  on  le 
prêtre  célèbre  le  saïut  sacriiice  eu  entier,  daus  toute  sà  pompe 
et  entouré  de  ses  assistants,  alors,  dans  certaines  églises,  comme 
à  Rome»  le  diacre»  après  avoir  baisé  la  main  droite  du  pontife, 
prend  sur  l'autel  le  livre  des  évangiles,  le  passe  ensuite  au 
sous-diacre  pour  qu'il  le  porte,  demande  ensuite  à  Tévêque  ou 
au  prêtre  sa  bénédiction  et  la  reçoit.  Cependant,  dans  les  au— 
très  églises  le  diacre  demande  d'abord  la  bénédiction  aTant 
que  de  prendre  le  livre  sur  Tautel.  Après  avoir  reçu  la  béoé- 
diction ,  le  diacre  va  au  pupitre  placé  à  droite  du  chœur;  il  est 
précédé  du  sous-diacre  portant  l  évangile,  devant  lequel  on 
porte  l'encensoir  avec  Tencens,  que  devancent  les  céroféraires 
avec  leurs  cierges  allumés.  Dans  certaines  églises,  on  porte  en 
tète  de  la  marche  Tétendard  de  la  croix ,  et  c'est  dans  cet 
ordre  que  le  diacre  monte  au  pupitre  et  commence  Févaugile, 
après  la  lecture  duquel  tous  retournent  ensemble  devant  Té- 
vèque  ou  le  prêtre.  Nous  examinerons  l'une  après  l'autre  tou- 
tes ces  particularités  dans  la  suite  de  ce  chapitre.  H  est  à  remar- 
quer qu'eu  certaiues  é^^lises,  aux  principales  festivités,  lorsque 
le  diacre  veut  aller  lire  révangile,  il  commence  Tanticaue 
qu'on  dit  à  nocturne  pour  le  psaume  Bmedielui,  et  que  pen- 
dant qu'il  se  rend  au  pupitre  le  chœur  chante  et  finit  cette 
antienne,  pour  iiMirquer  la  charité;  et  ou  la  dit  sans  neume, 
pour  montrer  que  Dieu  ne  nous  a  recommandé  que  d'avoir  la 
simple  charité.  Mais  ce  symbole  est  changé  à  l'heure  qu'il  est; 
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car  k  diacm,  qui  d'abord  leprésentait  le  Prophète,  figure  à  ^ 

présent  Jean  révangéliste ,  parce  que  la  loi  et  les  prophètes 
se aoDi arrêtés  à  Jean-Baptiste,  et  c  est  à  partir  de  lui  que  le 
voframe  des  cieux  a  été  annoncé  (evangdisuOur).  On  lit  donc 
l'évangile,  afin  que,  comme  le  Christ  a  prêché  lui-même  après 
la  loi,  les  prophéties  et  les  psaumes,  de  même,  après  Tépitre, 
le  répons  et  VaUdu-ia,  sa  prédication  est  annoncée  an  peuple 
par  TéTangile. 

ÏL»  EtangiU  dire  bonne  nouvelle,  et  se  compose  de  deux 
mots  grecs  iv  et  ayycXtoy.  L'ËTangile,  c'est  la  prédication  du 
Christ  et  des  apôtres  ;  il  annonce,  en  effet,  la  vie  après  la  mort, 
le  rrpos  après  la  fatigue,  la  puissance  après  la  servitude. 

Ul.  U  fout  savoir  que,  de  même  que  la  tète  s'élève  au-dessus 
^  tous  lesautres  membres  du  corps.et  que  tous  dépendent  d'elle, 
ainsi  aussi,  TEvangile  est  le  prmcipc  de  tout  ce  qu  on  dit  à  la 
aene  et  domine  tout  le  saint  sacrifice  ;  tout  ce  qu^on  cbante  et 
tt  se  rapporte  à  lui ,  qui  en  donne  rinfellîgence ,  comme  on  le 
dira  dans  la  sixième  partie,  à  Tarticle  du  Dimanche  en  général. 

IV.  Or,  le  diacre  baise  d'abord  la  main  droite  du  p<mtife, 
sans  rien  dire ,  parce  que  le  prédicateur  doit  répandre  PEvan- 
trile  en  vue  de  la  gloire  éternelle ,  dont  la  fiancée  dit  dans  le 
Cantique  des  cantiques  :  «  H  m'embrassera  de  sa  main  droite.»  * 
Et  Vange  qui  venait  annoncer  la  gloire  delà  résurrection  du 
Ouhl  était  assis  a  droite  dans  le  tombeau^  et  revêtu  d  une 
robe  blanche.  Cependant,  dans  les  autres  églises  il  ne  baise  pas 
b  main  du  célébrant,  mais  il  s'incline  seulement  pour  deman- 
"ierla  bénédiction.  Le  sous-diacrc  ou  le  diacre  ne  baise  pas  les 
Uim&j  mais  les  pieds  du  pontife  romain,  pour  rendre  au  Sou- 
vieniD-Pontife  un  souverain  respect ,  et  pour  montrer  qu*il  est 
le  vicaire  de  Celui  dont  la  femme  pécheresse  baisait  les  pieds, 
i^doit  adorer  ladorandum)  Fescabeau  de  ses  pieds,  parce 
fi'il  est  saint,  et  quand  le  Christ  fut  ressuscité  d^entre  les 
ïnorts,  les  femmes  prirent  ses  pi(»ds  cl  les  adorèrent.  En  géné- 
pi personne  ne  doit  baiser  la  main  du  Souvemin-PonUfe,  à 
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*  moins  qu'il  ne  reçoive  quelque  chose  de  ses  mains,  ou  quand 
ii  lui  met  quelque  chose  entre  les  mains,  pour  montrer  que  de 
deux  manières  nous  devons  rendre  grâces  à  Celui  qui  donne 
toujours  de  ce  qui  M  appartient  en  propre,  et  qui  ainsi  ne 
reçoit  jamais  rien  qui  ne  lui  appartienne  déjà.  Nous  dirons  an 
chapitre  des  Oblations  quelles  sont  les  offrandes  que  reçoit 
le  pontiiè  romain.  * 

V.  Ensuite,  le  diacre  prend  sur  Fautel  le  livre  des  évangiles» 
parce  que  «  la  loi  sortira  de  Sîon,  et  la  parole  du  Seigneur  de 
a  Jérusalem.  »  Et  il  ne  s  agit  pas  ici  de  la  loi  de  Moite,  qui 
avait  été  tirée  du  mont  Sinaï,  mais  de  la  loi  de  l'Evangile,  dont 
le  Prophète  dit  :  a  Voici  que  les  jours  sont  arrivés,  dit  le  Sei- 
«  gneur  ;  je  consommerai  le  Nouveau-Testament  avec  la  mai- 
a  son  d'Israël  et  la  maison  de  Juda.  i>  On  prend  encore  le  liTre 
de  dessus  Fautel,  parce  que  les  apôtres  reçurent  l'Evangile  de 
Fautel  I  lorsqu'en  le  préchant  ils  annonçaient  la  passion  du 
Christ.  Ou  bien  ici  Fautel  indique  les  Juifs,  à  qui  le  royaume 
de  Dieu  est  ôté  pour  être  donné  à  un  peuple  qui  en  prodnim 
les  fruits.  Prendrti  le  livre  de  dessus  l'autd  signifie  que  FE- 
Tangile  est  la  parole  de  Dieu,  que  symbolise  1  autel ,  selon 
FËxode,  chapitre xs  :  «Vous  me  dresserez  un  autel  de  terre.» 

'  fit,  pour  les  raisons  précitées,  certains  prêtres  voulant  dire  à  la 
fin  de  la  messe  l'évangile  de  saint  Jean  ou  un  autre,  impri- 
ment d^ahord  le  signe  de  la  croix  sur  Fautel,  et  ensuite  sur 
leur  front. 

VI.  Le  diacre  prend  le  livre ,  comme  le  veulent  certains  au- 
teurs, à  droite  de  l'autel,  parce  que  l'Eglise  des  Juifs ,  dont  la 
nôtre  a  pris  naissance  anciennement,  était  à  droite  ;  et  il  Ir  met 
dans  sa  main  gauche»  en  appuyant  dessus  sa  main  droite,  selon 
cette  parole  :  «  H  met  sa  main  gauche  sous  ma  tète ,  et  il  m*em- 
a  brasse  de  sa  main  droite  ;  d  et  cela  pour  une  triple  raison. 
Premièrement,  parce  que  TEvangéliste  nous ensci^e  à  mettre 
les  biens  du  ciel  »  figurés  par  la  main  droite,  au-dessus  des  biens 
terrestres»  représentés  par  la  main  gauche.  Deuxièmement^  le 
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diacre  abaisse  le  livre  sur  Tépaule  gauche ,  pour  marquer  que 
h  prédicatioa  du  Christ  passera  des  Gentils  aux  Juife,  selon 
cette  parole  d'Isaïe,  chapitre  xx  :  «  En  ces  jours-là,  Juda  sera 
t  sauTé.  »  Troisièiiieinent ,  parce  que  dans  la  Tic  du  tempSt 
désignée  par  la  gauche,  il  est  nécessaire  de  prêcher  rEyangile* 
Dans  certaines  églises,  le  Ixm  des  évangiles  est  orné  à  Text^ 
rkur  d'ai^eni  et  de  pierres  précieuses ,  comme  on  Ta  dit  dans 
la  (rainènie  partie,  an  chapitre  des  Vêtements  de  Tancienne  Id. 
Ce  livre,  depuis  rentrée  du  prêtre  à  Fantel  jusqu'à  k  lecture 
de  révangile,  reste  sur  l'autel  pour  figurer  Jérusalem,  parce 
que  la  doctrine  de  FËTangile  fut  d'abord  promulguée  à  Jéru- 
olem  et  y  demeura  depuis  l'avènement  du  Seigneur  jusqu'au 
moment  de  su  jiublicatiun  aux  Gentils,  selon  cotte  ]>ar(jle  :  u  La 
«  loi  sortira  de  Sioo ,  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  » 
Ot  t  Jérusalem  est  le  théâtre  de  la  passion ,  figuré  par  Tauteh 
Vil.  C'est  avec  raison  que  le  diacre  demande  à  êtrehcni, 
parce  que  nul  ne  doit  prêcher  TEvangile  s'il  n^en  a  reçu  la 
oiiKÎon,  selon  cette  parole  :  a  Gomment  prêcheront-ils,  s'ils 
<  ne  sont  envoyés?  n  (Eitra  Ih  hœred*  cumex  injuneto).  Et  le 
S<^^igneur  dit  aux  apôtres  :  <t  Priez  le  maître  de  la  moisson  qu'il 
«  envoie  des  ouvriers  en  sa  moisson  »  (xxv  d..  In  novo).  Et 
fiand  Isaïe  entendit  la  voix  du  Seigneur  qui  disait  :  »  Qui  en- 
«  verrai-je,  et  qui  ira  porter  nos  paroles?  »  il  répondit  :  «  Me 
voici  ^  euvoie-moi.  »  £t  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Vas ,  et  dis  à 
«  ce  peuple  :  Ecoutez  ce  que  je  tous  dis,  etc.  i»  (VUI,  q*  i, 

VllL  Moïse  figura  d'avance  cette  bénédiction,  lorsque,  mon- 
Uut  sur  la  montagne,  il  reçut  les  tables  et  la  bénédiction  du 
Seigneur,  et  transmit  ses  commandements  au  peuple.  Le  Sei- 
gnair  a  aussi  béni  Tordre  diaconal  ;  il  lui  a  donné  TEsprit 
saint,  et  il  l'a  envoyé  prêcher  par  tout  l'univers*  V«là  pourquoi 
k  pootiie  on  le  prêtre  bénit  d'une  manière  visible  le  diacre,  qui 
*iît«re  l'évangile,  cequ  il  n'a  pariait  pour  le  sous-diacre,  qui 
lit  i  épitre;  parce  que  le  Christ,  demeurant  invisible^  envoya 
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'  d*ane  manière  invisible  la  loi  et  les  prophéties  figurées  par  ïé* 
l^tre  ;  mais,  après  qu'il  se  fut  montré  sur  la  terre  et  qu'il  eut 
conversé  avec  les  hommes,  il  instruisit  et  envoya  d'une  ma- 
nière visible  les  apôtres  et  les  évangélistes.  «  Et  où  vous  irez 
a  (leur  dit-il)  préchez^en  disant  que  le  royaume  des  cieux  est 
«  proche,  t»  Et»  étant  partis»  ils  allaient  dans  les  bourgs,  ea 
prêchant  la  bonne  nouvelle  et  opérant  des  guérisons.  Le  célé- 
brant envoie  le  diacre  lire  révaiigilc,  pour  marquer  que  le 
Christ  envoya  les  apôtres  pour  annoncer  le  royaume  de  Dieu. 

IX.  Puis  le  diacre ,  méditant  ce  que  le  célébrant  lui  a  dit  ea 
le  bénissant,  s'appliquera  à  avoir  le  cœur  sans  tache,  la  boit- 
che  pure,  et  la  chasteté  dans  ses  actions,  afin  de  pouvoir  digne- 
meut  annoncer  le  tres-saint  Evangile ,  parce  que  la  source  des 
eaux  TÎvantes»  c'est-à-dire  la  prédication  de  l'ËTangile,  ne  coule 
avec  impétuosité,  c'est-à-dire  librement,  que  du  Liban,  c'est- 
à-dire  d'un  cœur  chaste  et  d'une  bouche  pure.  En  effet, 
la  louange  n'est  pas  belle  sur  les  lèvres  du  pécheur;  biea 
plus.  Dieu  lui  a  dit  :  «  Pourquoi  célèbres-tu  ma  justice  et  as- 
tt  tu  l'audace  de  me  rendre  témoignage  par  ta  bouche?  »  (IIl, 
q.  Yin ,  §  QiKMf  tentainr).  Et  c'est  pourquoi  le  diacre  se  munit 
du  signe  de  la  croix;  puis,  ayant  obteiui  sua  congé  et  la  béné- 
diction qu'il  demandait,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix  afin 
de  marcher  avec  sécurité,  il  s'aTance  Ters  le  pupitre,  en  si- 
lence, la  tète  inclinée,  et  sans  rien  porter,  dans  certaines  égli- 
ses, à  cause  <\c  la  reconnu  indation  que  le  Seigneur  lui-même 
fit  aux  apôtres,  qu  il  envoya  pour  prêcher  le  royaume  de  Dieu  : 
«  Vous  ne  porterez  rien  en  voyage,  etne  saluez  personne  dans  le 
«  chemin.  »  Cependant,  dans'  d'autres  églises  le  diacre  porte 
le  livre,  comme  on  le  dira  tout-à-l'heure.  Arrivé  à  Tambon  , 
il  salue  comme  s  il  entrait  dans  une  maison  et  qu'il  lui  souhaitât 
la  paix,  comme  on  le  dira  plus  bas  ;  et  il  passe  de  la  droite  du 
chœur  à  la  gauche ,  pour  que  le  livre  des  évangiles  suive  cette 
direction,  selon  cette  parole  :  «  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  par- 
ce rôle  du  Seigneur  de  Jérusalem,  »  comme  on  Ta  dit  plus 
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batit.  En  effet ,  la  Judée  avant  méprisé  la  parole  de  Dieu ,  les 
apôtres allèreoi  des  Juifs  aux  Gentils,  figurés  par  la  gauche, 
ellear  prêchèrent  cette  parole  dÎTine.  D'où  Tient  que  TApAtre 
dit  aux  Hébreux  :  «  Vous  étiez  les  premiers  à  qui  il  fallait  an- 
«  Doncer  la  parole  de  Dieu  ;  mais,  puisque  vous  la  rejetez  et 
•  que  TOUS  toos  jugez  TOus-mémes  indignes  de  la  vie  éter- 
«nelle,  nous  nous  en  allons  présenteuicut  chez  les  Gentils  » 
(£itra  De  remm.  nm).  Ou  a  parlé  de  cela  ci-dessus,  dans  un 
des  précédents  chapitres. 

X.  Dans  l'Eglise  romaine  et  dans  quelques  autres,  le  dons* 
diacre  ne  suit  pas  le  même  chemin  que  le  diacre  pour  aller  au 
pipitre,  parce  que  tous  les  deux  accroissent  la  somme  de  leur 
Mience  d*une  manière  difTérente,  -celui-ci  en  enseignant,  ce« 
lui-la  en  étudiant .  et  parce  qu  ils  progressent  dans  la  justice, 
k serviteur  par  le  ménie  de  ses  œuvres,  et  le  prédicateur  par 
edoide  sa  parole;  ce  qui  a  fait  dire  au  Psalmiste  :  «Ta  justice 
«  eit  comme  les  montagnes  les  plus  élevées.  t>  Ils  descendent 
cependant  par  le  même  chemin  pour  retourner  au  pontiie, 
parce  que  c'est  en  persévérant  jusqu'à  la  fin  qu'on  arrive  à  la 
récompense,  comme  le  Seigneur  Ta  dit  :  «  Celui-là  sera  sauvé 
«  qui  pensevérera  jusqu'à  la  liu  »  {Depœnit.,  dist.  u,  Aponto- 
ki,  etc.,  miiilft).  Et,  comme  la  prédication  sans  les  œuvres  ne 
nffit  pas,  Jésus  commença  à  faire  et  à  enseigner;  c'est  pour- 
quoi le  prédicateur  (le  diacre)  revient  par  le  chemin  qu  avait 
pris  le  serviteur  (le  sous-diacre)  en  allant.  En  outre^  celui  qui 
doit  lire  l'évangile  part  et  monte  par  un  chemin,  et  revient  et 
faceud  par  un  autre,  pour  rappeler  celte  parole  del'Evangé- 
^sk  :  «  Us  s'en  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  che- 
«  mm;  B  el  parce  que  les  apôtres  prêchèrent  d'ahord  les  Juifs 
et  ensuite  les  Gentils,  selon  cette  parole  de  1' Ap(Mre  déjà  citée  : 
t  Vous  étiez  les  premiers  à  qui  il  fallait  annoncer  la  parole  de 
t  Dieu  ;  mais,  puisque  vous  la  rejetez  et  que  vous  vous  jugez 
t  voosHnèmes  indignes  de  la  vie  étemelle,  nous  nous  en  al- 
«  Ions  présentement  chez  les  Gentils.  » 
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XI.  C'est  avec  raison  que  le  sous-diacre  précède  le  diacre, 
pa^ce  que  Jean-Baptîste  et  sa  prédicaiiou  précédèrent  le  Ghrial 
et  aa  parole;  de  pliUt^n^^ertaiaes  églises»  il  porte  un  coussin 
pour  mettre  sous  le  livre.  Le  coussin  qu'on  met  sous  le  livre 
pour  l'y  poser  siguific  la  consolation  de  la  vie  ou  les  biens 
tejuporels,  comme  si  Ton  disait.:  a  Si  donc  nous  avons  semé 
«  parmi  vous  les  biens  spirituels,  est-ce  une  chose  snrpre* 
«  nante  que  nous  recueillions  un  peu  de  vos  biens  tempo* 
«  rels?  y>  (I  Cor.^  ix^  li,  q.  §  i);  car,  selon  TApôtre  dans  la 
première  épître  aux  Corinthiens ,  «  ceux  qui  servent  à  Tautel 
«  ont  part  aux  oblalions  de  l'autel»  (Extra  De  prœbe),  puis- 
que, selon  le  Christ,  «  celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  noiup- 
«  risse  »  (saint  Blathieu,  ch.  x)  ;  et  le  Seigneur  mit  ce  précepte 
dans  la  loi  :  «  Tu  ne  fermeras  pas  la  bouche  au  bœuf  pendant 
«  qu'il  Coule  le  blé»  (Extra  De  f/rab.  extirpandœ).  On  place 
encore  un  coussin  sous  l'évangile  pour  montrer  que  le  joug  du 
Seigneur  ou  le  fardeau  de  TEvangile  est  doux  à  porter  poar 
ceux  qui  veulent  ii  raccepter.  On  lit  en  saint  Mathieu  r 
tt  Mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau  est  léger.  »  —  «  Celui 
n  qui  s'est  soumis  (5w5/tcf  (ur)  à  ce  joug  a  tout  subjugué  («ii6- 
jeeta  habet),  »  dit  [saint]  Augustin.  Donc^  le  coussin  c*est  la 
suavité  et  la  douceur  qui  résident  dans  les  commandements  de 
Dieu.  C'est  ce  (jui  a  fait  dire  au  Prophète  :  «  Tu  t'es  révélé  aa 
€  pauvre  dans  ta  douceur^  ô  Dieul  i>  et  encore  :  a  Cîombiea 
a  sont  doux  à  ma  bouche  tes  enseignements ,  Seigneur  I  »  Ce- 
pendant, dans  l^glise  romaine  le  diacre  marche  le  premier» 
en  sa  (jiuilité  de  docteur,  et  le  sous-diacrc  le  suit  ,  au  lihc  d'au- 
diteur ;  le  diacre  marche  le  premier  pour  prêcher  ;  le  sous-4ia> 
cre  le  suit,  pour  remplir  son  emploi  de  serviteur.  Biais  ^  après 
la  lecture  de  Tévangile ,  le  sous-diacre ,  en  quelque  sorte  sulO- 
samment  instruit  maintenant ,  précède  le  diacre  en  rapportant 
l'évangile  ,  parce  qu'il  rapporte  la  récompense  d'avoir  servi  la 
cause  de  TEvangile,  scion  ce  que  le  Seigneur  iin  me  a  promis 
dans  l'Ëvangile  :  «  Celui  qui  reçoit  un  prqphèle  en  qualité  de 
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«  prophète  recevra  la  récompense  du  juophcLo.  »  El  ie  diacre 
envoie  dsTaut  lui  le  sous-diacre  au  pontife  p  pour  lui  montrer 
fa'il  rapporte  ie  fhiil  de  Ja  prédication»  touchant  lequel  le  Sei- 
gneur avait  ordonné  ce  qui  suit  :  a  Je  vous  ai  établis,  ut  je  \uus 
«&  ai  établis,  afin  que  vous  marchiez»  que  tous  rapportiez  du 
t  tniit»  et  que  Totre  Ihiil  demeure  toujours.  »  Ajoutons  à 
cda  que  le  sousHliacre  »  qui  rapporte  le  livre  et  le  coussin , 
mon! If  que  le  prédicateur  doit  offrir  à  Dieu  sa  vie  ui  née  de 
bornai  œuvres.  D'où  vient  que  TApèlre  dit  aux  Corinthiens  : 
t  Tout  ce  que  vous  faites  ou  en  paroles  ou  en  actions,  faites-le 
«  au  noui  du  Sci^^ueur  Jésus-Christ  »  (XXVII,  q.  ult.,  Nm 

XU.  Le  diacre  fait  aussi  marcher  devant  Tévangile  Tencen- 

•wr  et  Fenceus,  parce  que  les  œuvres  du  Christ  précédèrent  son 
euâeigauueut»  selon  cette  parole  :  »  Jésus  commença  à  faire 
t  et  à  enseigner.  »  Ët  rencensoir  avec  Tencens  signifie  la  prière 
Ue  avec  dévotion ,  que  doivent  surtout  faire  les  fidèles  alors 
qu'ils  se  préparent  à  entendre  la  divine  parole.  Le  diacre  envoie 
encore  devant  lui  Tencensoir,  parce  que  le  prédicateur  doit  ex- 
Uer  de  sa  personne  Fodeur  d*une  bonne  réputation»  selon 
cette  parole  de  TApotre  :  «  ^ous  sommes  devant  Dicii  la  bonne 
t  odeur  du  Christ  en  tous  lieux.  »  Car  le  mépris  est  réservé  à 
la  prédication  de  celui  dont  la  vie  est  regardée  sans  respect 
(Eitra  De  sac,  une,,  ci). 

Xlll.  Troisièmement;  rencensoir  précède  le  diacre,  ahu  que 
mprière  monte  vers  le  Seigneur  comme  la  fumée  de  Tencens.. 
I^mnt  rencensoir  marchent  deux  porte-cierges  ayec  des  flam- 
Waux  allumés,  d'abord  parce  que  le  diacre  doit  allumer  dans 
le  cceur  des  auditeurs  le  désir  et  la  joie  d'entendre  avec  plaisir 
i'éfangile  et  de  lui  obéir  de  plein  gré.  Cependant»  dans  cer- 
Uines  églises  l'encensoir  précède  les  cierges,  parce  (jue  les 
et  les  œuvres»  toutes  les  vertus ,  en  un  mot ,  tirent  leur 
lunnie,  leur  lumière  et  leur  éclat  de  la  prière,  figurée  par  Ten- 
cens,  selon  cette  parole  :  «  Que  votre  lumière  luise  ;  »  et  :  «c  U 
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«  sortait  de  lui  une  vertu  qui  les  guérissait  tous.  »  Ensuite ,  k 
prêtre  ou  l'éTéque  fait  précéder  le  diacre  de  deux  acolytes  pop* 

tant  des  cierges  et  de  i'enceus,  pour  montrer  que  le  Christ  eor 
Toyait  devant  lui  deux  par  deux  ses  apôtres  dans  toute  ville  ou 
pays  où  il  devait  aller  lui-même»  portant  devant  lui  l'éclat  des 
miracles  et  le  parfum  des  vertus.  D*où  vient  qu'à  leur  retour 
ils  lui  dirent  :  «  Seigneur,  les  démons  se  soumettent  îi  nous  en 
ik  nous  entendant  prononcer  ton  nom.  »  C'est  avec  juste  rai- 
son que  les  apôtres  sont  représentés  ici  comme  la  iace  même 
du  Christ ,  car  ils  montraient  aux  peuples  le  modèle  de  sa  doc- 
trine ;  c'est  pourquoi  il  leur  disait  :  ce  Qui  vous  reçoit  me  re- 
((  çoii.  »  Troisièmement,  rencensoir  et  les  chandeliers  précè- 
dent le  livre  des  évangiles»  parce  que  les  vertus  et  la  réputa- 
tion du  Christ  précédaient  son  enseignement^  au  rapport  de 
révangcliste  saint  Luc  :  «Jésus  s*en  retourna  en  (xalilée  pkin 
a  de  la  force  de  TEsprit  saint ,  et  sa  réputation  se  répandit 
«  dans  tout  le  pays  d'alentour ,  et  il  enseignait  dans  leurs  sy- 
«  nagogues.  »  Quatrièmement^  à  cause  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  seconde  partie,  au  chapitre  de  FAcolyte. 

XIV.  Les  deux  cierges  allumés  désignent  encore  les  doctenn 
de  1  Eglise,  par  qui  l'Eglise  est  illuminée,  et  la  science  qu'ils 
doivent  avoir  de  TAncien  et  du  Nouveau-Testament.  Et  Ton 
décore  aussi  ces  cierges^  la  plupart  du  temps,  de  lignes  de  di- 
verses couleuris ,  pour  montrer  que  la  trèfr«aînte  Ecriture  est 
expliquée  de  diverses  manières  par  ces  ii  lènics  docteurs,  comme 
on  l'a  dit  au  commencement  de  ce  livre.  Quand  ces  lignes  sont 
d*or  ou  d'argentt  elles  marquent  que  Ton  trouve  dans  ces  doc- 
teurs Tor  de  la  science  [iopUniim)  et  Targent  de  Téloquenoe. 

XV.  Ces  mêmes  cierges  désignent  aussi  les  deux  Testaments, 
par  lesquels  le  genre  humain  est  illuminé  ;  ou  bien  la  loi  et  les 
prophètes»  que  dans  certaines  églises»  pendant  la  lecture  de 
révangile,  on  met  sur  le  pavé,  parce  que  Tomhre  de  la  loi  et 
les  énigmes  ries  proiiliùtcs  sont  compris  même  par  les  plus  pe- 
tits [humUibus],  avec  le  secours  de  la  lumière  de  l'Evangile; 
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ear  derant  la  doctrine  évangélique  la  loi  et  les  prophètes  se 
sont  réduits  enitèremeDi  à  la  lettre.  Cependant,  en  certaiiidè 
é^es,  aox  jours  ouvrables»  un  enfant  portant  un  seul  cierge 
précède  le  diacre,  pour  marquer  qu'un  seul  précurseiav,  savoir, 
iean-Baptiste,  «pii  fut  la  lumière  {lucerna)  du  Verbe,  précéda 
le  premier  avènement  du  Christ,  qui  fut  humble  et  caché. 
Mais,  aux  jours  de  fêtes,  deux  cierges  marchent  devant  le 
diacre,  parce  qu'au  second  avènement,  qui  sera  solennel  et 
naniiesle,  deux  héraults,  savoir,  Elie  et  Ënoch^  seront  envoyés 
en  héraults  et  en  éclaireurs,  et  ils  seront  tués  par  VAnte-Christ 
dans  Jérusalem,  ce  que  symbolise  l'extinction  des  cierges.  On  a 
parlé  ailleurs  des  chandeliers  et  aussi  des  cierges,  dans  la  pre- 
mière partie,  au  chapitre  des  Peintures. 

XVI.  La  croix  marche  devant  :  Preniièreiiient,  pour  mon- 
trer que  le  diacre  doit  prêcher  le  Crucihé.  Deuiièmement, 
psice  que  celui  qui  le  regarde  avec  foi  est  guéri  de  la  morsure 
de  l'antique  serpent,  car  le  Christ  en  croiv  c'est  le  serpent 
même  d'airain  sur  le  pilier.  Troisièmement,  la  croix  précède 
révangîle,  pour  montrer  que  le  prédicateur  doit  suivre  le  Cru- 
cifié. D'où  vient  que  le  Seigneur  dit  à  Pierre  :  «  Snifr-moi  » 
([sainl]  Jeau ,  chap.  xxi).  Puis  le  diacre  monte  à  l'ambou. 

XVU.  On  appelle,  en  latin,  ambo,  ambonis,  le  pupitre  sur 
lequel  on  lit  Tévangile  (9).  Le  nom  d'ambon  vient  du  verbe 
ambio,  ambiSy  aller  à  Tenlour,  parce  (jne  cet  endroit  est  en- 
touré {ambitur)  de  degrés  ou  marches.  Dans  certaines  églises 
il  y  a  deux  paires  de  degrés  ou  deux  montées  &  Fambon  au  mi- 
feu  du  chœur.  Tune  à  gauche,  savoir,  vers  l'orient,  par  où 
Ion  monte;  Tautreà  droite,  savoir,  vers  Toccident,  par  ou 
1*011  descend,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Le  diacre  monte 
du  côté  du  midi,  car  le  Christ  vint  [attendit)  de  Béthel  ou 
Bethléem ,  qui  est  au  midi,  à  Jérusalem.  Et  il  est  dit  :  a  Dieu 
«viendra  du  côté  du  midi.  »  Le  diacre  monte  donc  à  Tambon 
pwr  marquer  que  le  Christ  entoure  de  sa  protection  (dfftfril) 
ceux  qui  gardent  la  parole  de  TËvangile,  pour  pouvoir 
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être  compris  (onMri),  et  ainn  être  mieux  eotendu  ptr  les 
hommes. 

XVIII.  Le  diacre  monte  aussi ,  pour,  d'un  lieu  élevé  et  à 
haute  voix^  anuoDcer  révangile»  de  manière  à  ce  qu'il  soil  eo- 
tendu partout  et  par  tous  9  selon  cette  parole  du  Prophète  : 
«  Honte  sur  une  montagne  élevée,  toi  qui  annonces  la  bonne 
«  nouvelle  {emngelizas)  à  Sion  ;  emploie  toute  la  force  de  ta 
«  Toîx.  »  Et  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Ce  que  je  vous 
«  dis  dans  les  ténèbres ,  dites4e  à  la  lumière  »  et  ce  que  yom 
c  entendes  à  ForeiUe ,  prêches-le  sur  les  toits  »  (Extra  De  luh 
red.  euitt  ex  injuneto),  afin  que  nousimitioos  le  Seigneur^  qui 
monta  sur  une  montagne  pour  prêcher  rEvangile,  et  qui,  ayant 
ouvert  ia  injuche,  instruisit  ses  disciples  en  ces  terme?  :  «  Bieo- 
€  heureux  les  pauvres  en  esprit»  etc.  »  La  loi  fut  aussi  donnée 
sur  une  montagne.  Or,  on  lit  Févangile  sur  un  endroit  élefé 
et  éniinent,  parce  (jue  la  doctrine  évangcliquc  l'ut  poikc  par 
toute  k  terre ,  selon  cette  parole  :  In  ommm  tcrram  exivit  s<h 
nus  eorum,  etc.  (ix  d.,  Ita).  On  lit  Tépltre  dans  un  endroit 
pins  bas  »  parce  que  la  loi  et  les  prophètes,  spiboUsés  par 
elle,  furent  renfermés  en  Judée,  selon  cette  parole  :  «Dieu  s'est 
fait  cuiiiiaiU  e  dans  la  Judée  ^  etc.  »  En  outre,  Tépître  figure  la 
prédication  de  l' Ancien-Testament,  qui  est  terre  à  terre  (Aitmi- 
lîor  )  ;  tandis  que  par  révangile  on  entend  celle  du  Nonvean, 
qui  est  plus  élevée.  En  effet,  la  doctrine  du  Christ  ou  k  loi 
évangélique  surpasse  celle  des  a})ôtreSj  et  celle  des  apolres 
surpasse  la  doctrine  de  i'ancieune  loi.  La  qui  lait  que  i  Apùtrc 
dit  aux  Hébreux ,  chap.  vu  :  «  La  loi  ne  conduit  personne  i 
«  une  parfaite  justice ,  »  tandis  que  l^Tangile  sauve  tont 
homme  qui  croit. 

XIX.  Mais  à  la  messe  pour  les  défunts  on  ne  lit  pas  en  un 
lieu  éminent^  mais  près  de  Tautel,  l'évangile  et  répître,  pour 
marquer  que  les  morts  ne  tirent  aucun  fruit  des  prédicatioas 
que  l'on  fait  publiquement  aux  vivants.  Quand  ces  derniers 
mauqueut  à  Téglise,  ou  ue  peut  faire  d'instructions  publiques 
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OU  particulières,  mais  on  prie  plutôt  pour  eux  le  Christ,  figuré 
par  Tautel,  pour  qu'approchant  de  lui  nous  poûsions  obte- 
nir pour  eux  quelque  révélation. 

XX.  On  Kt  d^ordinatre  l'évangQe  sur  un  aigle,  selon  cette 
parole  du  psaume  xvii  :  «  Il  a  volé  sur  les  ailes  des  vents  ;  »  et 
Fou  couvre  cet  aigle  |ou  Tendroit  où  on  lit  Févangile  les 
jours  de  fêtes»  d'une  étoffe  de  lin  ou  de  soie,  pour  signifier  la 
flexibilité  des  cœurs  des  chrétiens.  Car  le  Seigneur  a  dit  par 
la  voix  du  ophèle  Ezéchicl  :  «  Je  vous  donnerai  un  cœur  de 
«  chair»  et  j  écrirai  nia  loi  dans  vos  cœurs.  »  Mais  on  ne  cou- 
vre pas  Fendrait  sur  lequel  on  lit  Tépitre»  pour  montrer  la 
dnreté  des  cœurs  des  Juifs. 

XXI.  Quand  le  diacre  va  lire  l'évangile ,  il  passe  à  gauche, 
coiiiiiie  on  l'a  déjà  dit  ci-dessus,  au  chapitre  du  Changement 
de  Place  du  prêtre  »  et  il  tourne  sa  figure  vers  l'aquilon  ou 
nord'^t»  selon  cette  parole  d*Isaîe»  chap.  xvni  :  «  Je  dirai  à 
€  Taquilon  :  Donne^moi  mes  enfants,  et  au  vent  du  midi  :  Ne 
a  les  empêche  point  de  venir,  »  pour  montrer  que  nous  de- 
vons nous  armer  de  renseignement  de  TEvangile  et  diriger 
spécialement  la  prédication  du  Christ  contre  celui  qm  a  dit  : 
«  Je  poserai  mon  trtoe  contre  Taquilon»  et  je  serai  semblable 
€  au  Trèo-Haut;  »  car,  selon  le  Prophète,  «  c'est  de  Taquilon 
«  que  lout  mal  se  répandra  sur  les  habitants  de  la  terre.  »  On 
lit  aussi  révaogile  vers  Taquilon,  selon  ce  qu'on  lit  dans  le 
€antique  des  cantiques ,  chap.  rv  :  a  Que  Taquilon  se  retire,  » 
e*esi4H)ire  que  le  diable  s'enfuie,  «(  et  que  le  vent  du  midi 
«  vienne,  »  c'est-à-dire  que  KEsprit  saint  s'approche.  Or,  c'est 
avec  raison  qu'on  lit  révangilc  contre  le  diable  pour  le  chas- 
ser par  sa  vertu,  car  le  diable  ne  hait  rien  tant  que  l'Evangile. 
L*aquîlon,  qui  est  un  vent  froid,  signifie  le  diable,  qui,  par 
le  souffle  des  tentations,  refroidît  et  gèle  les  cœurs  des  hommes 
par  la  crainte  de  Dieu.  Conniic  donc  la  foi  est  renfermée  dans 
FEvangile,  qui  est  notre  armure  contre  le  diable,  selon  cette 
parole  :  «  Résistez  avec  force  au  démon ,  »  c'est  avec  raison 
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qu'on  lit  FéraDgile  contre  le  diable.  Parfois  aussi  on  lit  Témi- 
gile  en  se  tournant  yen  le  midi,  parce  que  la  doctrine  da 

Christ,  qui  fut  d'abord  enseigoée  aux  Juifs,  et  qui  l'est  main- 
tenant  aux  Gentils,  leur  reviendra  à  eux  à  la  ûn  des  temps,  et 
qu'ils  y  croiront.  Ceux  qui  ont  précédé  le  diacre  pour  aller  à 
la  recherche  de  Tévangile^  se  tournent  Ters  Févangile  et  en 
face  de  celui  qui  le  lit,  comme  on  Ta  dit  à  rarticle  do  TEpître. 

XXII.  Ensuite ,  celui  qui  doit  lire  révangile  salue  le  peuple 
pour  le  rendre  attentif  à  écouter  la  parole  de  Dieu ,  en  disaot  : 
a  Le  Seigneur  soit  avec  vous,  i»  U  montre  aussi,  par  cette 
fonnule,  qu'il  prie  afin  que  le  Seigneur  soit  avec  eux,  et  fl 
observe  ainsi  cet  ordre  du  Seigneur  :  «  En  quelque  in.iison 
«  que  vous  entriez,  dites  d  abord  ;  Que  la  paix  soit  dans  cette 
«  maison.  »  Et  le  chœur  et^le  peuple  >  rappelés  en  quelque 
sorte  à  Tordre  et  à  Fattention,  se  tournent  vers  le  diacre 
et  du  cùle  où  se  lit  l'évau^ile,  parce  quil  a  été  dit  à  tous  : 
«  Allez  par  tout  le  monde ,  prêchez  r£LvaDgilc  à  toutes  les 
«  créatures»  v  c*esi4-dire  à  tous  les  hommes,  pour  qui  tout 
ce  qui  est  créé  a  été'fett,  ou  qui  participent  en  quelque  chow 
avec  toutes  les  créatures.  Et  ils  répondront  :  «  Et  avec  ton  €9- 
«  prit.  »  Ajoute  à  ces  mots  ceux-ci  :  a  Aliu  que  tu  puisses 
«  dignement  lire  Tevangiie ,  »  comme  s'ils  disaient  :  u  Que  le 
«  Seigneur  soit  avec  toi  pour  le  dire;  i»  et  ils  se  saluent  ainsi 
réciproquement,  comme  on  le  dira  à  Tarticle  de  la  Préface. 

XXIII.  Or,  c'est  debout  et  non  assis  qu'on  entend  la  lecture 
de  révaugile,  d'après  la  règle  établie  à  cet  égard  par  le  pape 
Anastase  (De  ecnue,,  c.  i,  Àpostoiica)^  pour  marquer  queToa 
doit  être  prompt  à  marcher  an  combat  pour  défendre  la  fci 
du  Christ.  De  là  vient  que  [saint]  Lue  a'dit,  chap.  xxu  :  a  Que 
a  celui  qui  n*a  pas  d'épée  vende  sa  tunique  et  en  achète  une 
«  épée.  )>  £t  parce  que  renseignement  de  rËvangile  dirige 
nos  ames  vers  Famour  des  biens  du  ciel,  pour  désigner  cette 
promptitude  dont  nous  venons  de  parler  quelques-uns  6tent 
leurs  manteaux  pendant  la  lecture  de  révangile  ;  et  c  est  aussi 
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pour  montrer  qu'il  faut  abandonner  tous  les  biens  temporels 
pour  le  Chnst,  selon  cette  parole  de  TËTaiigile  :  a  Quant  à  ce 
«  qui  est  de  nons^  nous  ayons  tout  quitté  et  nons  t'ayons  suivi .  » 
D'après  cela,  il  est  manifeste  que  nous  devons  nous  tenir  de- 
hoai^  et  non  nous  asseoir  par  terre  {jaeere)  ou  nous  appuyer 
en  écoutant  la  lecture  de  réyangile.  Donc,  on  quitte  alors  les 
sièges  à  dossier  (  rcdinaforia),  pour  man|uer  que  nous  ne  de- 
YODspasmetlre  notre  confiance  dans  les  princes,  ni  nousappuyer 
lor  les  choses  de  la  terre,  parce  que  rËcdésiaste  a  dit  :  a  Va- 
cuité de?  vanités,  et  tout  est  vanité,  »  excepté  Dieu,  sur  le- 
quel nous  devons  reporter  tous  nos  soins  en  ce  monde.  Et,  se- 
lon Tordre  du  même  Anastase  «  nous  devons  nous  tenir  debout 
et  inclinés,  afin  que  la  pose  même  de  notre  corps  indique  Thn- 
milité  que  le  Seigneur  enseigne. 

XXIV.  On  entend  encore  la  lecture  de  réyangile  tête  nue  : 
Premièrement,  pour  montrer  qu'on  est  attentif,  et  c'est  aussi 
pour  sigiiilicr  la  même  chose  qu'il  y  a  certaines  personnes  qui 
alors  tiennent  dans  leur  main  leur  menton  et  leurs  joues.  Deu- 
lièmement,  pour  que  les  cinq  sens  soient  largementouyerts,afin 
d'entendre.  Troisièmement,  pour  marquer  que  tout  ce  qui  était 
contenu  sous  des  voiles  et  dos  figures  dans  la  loi  et  les  prophè- 
tes, a  été  manifesté  dans  l'Eyangile.  Lors  de  la  passion  du 
Cbîst ,  le  y<rile  du  temple  se  déchira  en  deux  depub  le  haut 
jusqu'en  bas. 

XXV.  On  met  bas  aussi  alors  les  bâtons  et  les  armes)(a)  :  Pre* 
nArement,  pour  ne  pas  imiter  les  Juib,  qui  portaient  en  pré* 

[a]  «*Cest  ane  conttime  qui  a  »''t<''  pratiquée  en  certains  lieux,  et  qui  se  pra- 
l!<7n*>  p^ut-étre  encore,  que  ceux  qui  ont  des  armes  dans  l'/'^lise  les  mettent  bas 

^iifàni  le  lecture  de  l'évangile,  etc  Cromer,  historien  de  Pologne,  rapporte 

tte coutume  bien  difliérenle  quant  à  ce  point,  qui  est  que,  dès  ausitôt  qu'on 
commençait  ta  lectore  de  révangile  à  U  messe,  les  nobles  polonais  tîraieni 
l'Me  hors  du  fourreau ,  et  la  tenaient  élevée  Jusqa^à  la  fin  do  même  évangile, 

les  chevaliers  de  Malte  pratiquent  encore  la  même  cfaose  en  pareille  occa- 
ï>on,  pour  tiiTo  et  faire  voir  qu'ils  ne  tirent  l'épée  que  pour  la  cause  de  Dieu 
<t  pour  souteiar  l'Evangile.  »  (Gilbert  Grimaud,  /a  liturgie  sacrée,  etc.;  édit. 

1678,  L  3,  p.  26.) 
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ience  du  Crucifié  des  bâtons  ei  des  année.  Demièmemeiii,  ! 
pour  montrer  que,  lors  de  la  prédication  du  durist,  loulos  | 

les  observances  de  Tancienne  loi,  symbolisées  par  les  bàbns, 
furent  mises  de  côté.  Troisièmement,  la  mise  à  bas  des  bâ- 
tons et  des  armes  montre  l'humilité,  et  que  le  propre  de  k 
perfection  chrétienne  est  de  ne  pas  se  venger,  mais  de  confier 
le  soin  de  sa  vengeance  au  Seigneur^  selon  cette  parole  :  a  C'est 
«  à  moi  que  la  vengeance  est  réserv^^e ,  et  c'est  moi  qui  la 
«  ferai ,  )»  dit  le  Seigneur.  £t  [saint]  Mathieu,  chap*  y  :  «  S 
«  quelqu'un  t'a  frappé  sur  la  jone  droite,  prtente4ui  encore 
a  l'autipei»  (XXIU,  q,  §  i).  On  écoute  aussi  l'évangile  en 
silence,  parce  que  toutes  les  promesses  contenues  dans  la  loi 
et  les  prophètes  ont  été  accomplies  et  tenues  par  T  Evangile.  £t 
le  pontife  ou  le  prêtre,  pendant  qu'on  lit  révangile^  toome 
son  Yisage  dans  cette  direction ,  pour  marquer  que  le  Christ  a 
toujours  les  yeux  sur  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  pour  leur 
Tenir  aide;  et  il  se  tient  sur  le  marclie-pied  de  l'autel^  pour 
montrer  que  toute  puissance  ennemie  est  battue  en  brèche  pir 
la  prédication  de  l'Evangile  et  mise  sous  les  pieds  du  Cfarut, 
et  qu'ainsi  s'accomplit  cette  parole  du  Psalmiste  :  a  Jusqu  a  eu 
«•  que  je  réduise  tes  ennemis  à  te  servir  de  marche-pied  {tca- 
«  beUnm).  » 

XXVI.  Le  diacre,  aussitôt  qu'on  hâ  a  répondu  :  «  Et  atac 

a  ton  esprit,  i>  afin  de  rendre  tous  les  assistants  dociles  et 
bienveillants  à  ouïr  la  parole  de  TEvangUe,  c'est-à-dire  la 
bonne  nouvelle  qui  annonce  le  royaume  de  Dieu,  ajoute: 
«  Suite  du  saint  évangile,  »  en  encensant  le  livre  et  en  le 
marquant  du  signe  de  la  croix.  Et  mème^  en  certains  lieux,  il 
baise  le  livre,  comme  s'il  disait  :  «  C'est  le  livre  ou  l'Evangile 
a  de  Dieu  ;  c'est  le  livre  du  Crucifié  que  je  prêche  ;  c'est  le 
«  livre  du  Pacificateur,  par  qui  nous  avons  reçu  la  récoocî- 
«  Kation;  »  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre,  1"  épttre  aux  Corio- 
ihiens,  chap.  i  :  «  Nous  vous  prêchons  le  Christ  crucifié.  »  La  | 
fumée  de  l'encens  signifie  Todeur  de  la  bonne  prédication. 
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XXVU.  Ensuite  il  se âgne  au  fironl,  sur  la  bouche  et  sur  la 

poitrine  ou  le  cœur,  pour  que  le  diable ^  qui  tend  des  pièges 
aux  bonnes  œuvres,  ne  lui  ôte  pas^  par  le  respect  humain,  la 
défotion  du  ocrar  ou  le  témoignage  de  la  bouche.  C'est  comme 
file  diacre  disait (flom.,  i  )  :  «  Pour  moi,  je  ne  rougis  point 
t  de  la  croix  du  Cbri^^l  \  mais  je  la  prêche  de  bouche  et  la  crois 
«  de  cœur;  v  car  c'est  de  cœur  que  Tcm  croit  à  la  justice ,  et  de 
bouche  qu^on  la  confesse  pour  être  sauvé.  L'Apôtre  dit  aux  Co- 
rinlliiens  (  1 ,  chap.  i)  :  «  Nous  prêchons  le  Christ  Jésus  et  le 
«  Christ  crucihé,  qui  est  un  scandale  aux  Juifs  et  une  folie 

<  aux  Gentils  ;  i»  et  aux  (Salâtes,  chap.  vi  :  «  Mais,  pour  moi, 
«  èDîeu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre  chose  quYii  la 
«  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Le  Seigneur  dit  aussi 
diDs  TEvangile  :  «  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  nies  pa- 
€  rôles,  le  Fibde  Thomme  rougira  aussi  de  lui  lorsqu*il  vien- 

(ira  dans  sa  gloire  et  dans  celle  de  son  Père  et  des  saints  an- 
«  ges.  »  0*011  vient  qu'on  lit  dans  Daniel  :  <&  Ceux  qui  mettent 

<  leur  confiance  en  toi  ne  tomberont  point  dans  la  confusion .  » 
Il  y  en  a  qui  se  signent  seulement  au  front  et  à  la  poitrine,  com- 
me sur  les  deux  entrées  du  corps.  Le  clergé  et  le  peuple,  ajant 
où  le  titre  de  révangile,  savoir:  a  Suite  du  saintévangile  selon, 
«  etc.,  »  ou  la  bonne  nouvelle,  se  toiirtK  nt  vers  Torient  ou  du 
côté  de  Faute!,  pour  gloriiier  Dieu,  qui  est  le  véritable  Orient 
qui  leur  a  envoyé  la  parole  du  salut ,  comme  on  le  lit  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  «  Et  ils  glorifièrent  Dieu ,  en  disant  :  Dieu 
«  a  donc  aussi  fait  part  aux  Gentils  du  don  de  la  pénitence  qui 

•  mène  à  la  vie.  »  Us  répondront  avec  respect  et  honneur: 

*  Gloire  à  toi.  Seigneur.  »  Ainsi,  quand  on  se  propose  de  leur 
iire  révaiigilo,  qui  traite  de  notre  gloire  et  de  notre  délivrance, 
et  qui  opprend  comment  le  Christ  a  vaincu  le  diable,  nous  a 
Wivréa  de  son  esclavage  et  est  monté  vainqueur  à  la  gloire  de 
*W  Père ,  ces  mêmes  auditeurs  de  révan'^ile,  pleins  de  joie  et 
louant  leur  Sauveur,  s'écricut  :  «  Gloire  à  toi.  Seigneur,  » 
««nme  s'ils  disaient  :  «  Que  ta  gloire ,  qui  nous  est  annoncée 
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dans  l'érangiie ,  demeure  arec  nous  sans  ûu ,  et  qu'elle  crûbfle 
toujours.  » 

XX Vin .  Et  en  disant  ces  mofs  ils  se  munissent  en  même 

tem{>s  du  signe  de  la  croix  sur  le  froot,  la  bouche  et  la  puitrioe, 
pour  résister  aux  attaques  du  diable  «  afin  qn'U  ne  les  trouUi 
pas  pendant  la  lecture  de  révangile.  Au  front,  parce  que e*eil 
là  que  résident  la  pudeur  et  la  yerçogne.  C'est  pourquoi,  en 
imprimant  la  croa  sur  le  front ,  on  montre  qu'on  ne  rougit  pas 
de  croire  au  Crucifié ,  dont  on  lit  le  livre ,  et  de  l'avoir  pour 
Dieu  el  SeiciK  ur.  Sur  la  bouche ,  p(nir  ni  u  quer  qu'un  [uv 
avec  courage  la  croix  du  Seigneur.  Sur  la  poitrine,  pour  mon- 
trer qû'ôof  souffrirait  volontiers  pour  le  nom  du  Christ;  et  c'est 
aussi  pour  cette  raison  qu'il  y  en  a  qui ,  pendant  qu'on  KtTé- 
vangilè,  poséiit  leurs  deux  pouces  sur  la  poitrine,  de  maniéré 
a  y  figurer  une  croix.  Nous  nous  signons  encore  sur  la  boachs, 
pour  indiquer  que  nos  paroles  doivent  être  empruntées  à  TE- 
vangHe;  et  sur  la  puiU  iiie,  pour  montrer  que  les  paroles  de 
TEvangile  doivent  nous  frapper  dans  la  poitrine  et  dans  Tame. 
Après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  on  se  tourne  vers  le  dise» 
pour  entendre  réviingile.  On  parlera  dans  la  préface  de  liicin- 
quiènie  partie  du  mystère  de  la  croix. 

XXIX.  Enfin»  en  quelques  endroits  le  sous-diacre,  pen- 
dant la  lecture  de  l'évangile,  met  sa  main  gauche  sons  le  livre» 
pour  montrer  que  ceux  i\\n  vécurent  sous  le  temps  de  la  loi^ 
dont  la  fin  ou  le  dernier  fut  Jean ,  que  représente  le  sous^iaere, 
lors  même  qu'ils  faisaient  quelque  Uen ,  ce  bien  était  iaibis  ^ 
infirme;  ce  qu'indique  la  main  gauche,  parce  que,  si  la  loi 
disposait  à  la  grâce ,  cependant  elle  ne  la  conférait  pas.  C'est 
donc  avec  convenance  que  le  sous-dfacre  met  sa  main  gaocbe 
sous  le  livre  des  évangiles,  dans  lequel  est  annoncée  la  foi  du 
Christ ,  sans  laquelle  personne  u*est  sauvé  «  même  par  les  œu- 
vres de  la  loi.  La  main  gauche  signifie  aussi  les  choses  tempo* 
relies,  et  le  livre  des  évangiles  désiprne  comme  il  faut  les  cho- 
ses spirituelles.  Or ,  on  met  la  main  gauche  sous  le  livre^  pour 
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marquer  que,  de  même  que  Tame  ne  vit  pas  sans  le  ONrps» 
mâ  les  choeee  de  i'espril  ne  penveat  snbeieter  longtemps  aans 
ras&istaiice  des  choses  du  temps.  On  termine  révangilc  en  élc- 
fant  la  voix  à  la  fîn,  comme  on  Ta  dità  Tarticle  de  TEpitre,  et, 
olMqo'il  est  achevé,  le  diacre  se  munit  du  signe  de  la  croix, 
pour  que  le  diable  ne  dérobe  pas  la  semencede  l'Evangile,  qu'il 
fient  dt;  prendre  d'un  vase  scellé  (vase  signato), 

XXX.  £t  ensuite  il  baise  Téyangile  pour  montrer  qu'il  a  an* 
Doacé  la  bonne  nouYelle  par  cbarité  et  amour.  Les  auditeurs 
se  tournent  vers  Torient ,  commo  du  cote  de  Jérusalem ,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  TEvaugiie  nous  est  venu  de  là, 
«Ion  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  TËvabgile  :  «  Vous  me  ren- 
«  drez  témoignage  de  ces  paroles  parmi  toutes  les  nations,  en 
a  commençant  par  Jérusalem  ;  »  et  ils  se  munissent  du  signe 
de  la  croix  sur  la  poitrine,  contre  le  diable,  de  peur  que  la  pa- 
role de  Dieu  soit  étouffée  en  eux.  D'où  vient  que  [saint]  Luc  dit, 
chapitre  vui  :  ^  Les  oiseaux  du  ciel  Font  mangée.  »  C'est  aussi 
pour  que  le  diable  ne  ravisse  pas  de  leurs  cceurs  la  parole  do 
Seigneur,  comme  s'ils  disaient  :  «  Que  Dieu  nous  fasse  persé- 
«  ?érer  dans  la  doctrine  du  Christ,  y)  ci  pour  signifier  qu'ils 
ont  dans  leur  cœur  ce  qu'exprime  leur  bouche.  Ce  que  Ton  dé- 
signe d'une  manière  encore  plus  claire  en  certaines  églises  où, 
quand  l  évangile  est  fini,  on  dit^meii.  Et  a  juste  titre,  comme 
SI  i  on  disait  :  k  Ce  qui  est  dit  dans  TEvangile  est  vrai  ;  »  et 
celle  pratique  est  contre  certains  hérétiques,  qui,  après  avoir  lu 
l*EvangiYe,  disent  en  quelque  sorte  :.  «  C'est  iaux^  »  parla  con- 
tradiciiuu  de  leur  doctrine  et  de  leur  vie  avec  TEvangile  lui- 
mime,  iiifien  veut  dire  aussi  :  «  Qu'il  nous  advienne  ce  que  le 
c  Seigneur  promet  -dans  l'Evangile ,  i»  selon  cette  parole  de 
N  11'  mias,  chapitre  vui  :  ce  Ësdras  bénit  le  Seigneur,  le  grand 
Dieu  ;  et  tout  le  peuple,  levant  les  mais  en  haut ,  répondit  : 
c  Àwtmy  amen.  Et,  s^étaui  prosternés  en  terre,  ils  adorèrent 
«  Dieu.  »  Dans  d'autres  églises  ou  dit:  Den  ijraiias ,  comme 
cela  a  lien  après  quelque  leçon  (ou  lecture) ,  ou  le  capitule. 
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CSerlains  lettrés  diienl  ainsi  :  «  Béni  soit  celui  qui  inoilauiMiiiL 

((  du  Seigneur,  »  qui  est  la  fin  de  révangile  de  saint  Mathieu, 
qu*oa  lit  à  la  fête  du  bieuheureux  Etienne  et  ie  dimanche  des 
Rameaux.  En  certains  lieux  les  cieiges,  qui  rigoifieut  les  de^ 
leurs  par  qui  TËglise  est  illuminée»  sont  éteints  après  la  lecture 
de  révangile ,  parce  que  c^est  seulement  quand  le  Christ  parie 
en  eux  qu'ils  peuvent  éclairer  l'Eglise,  tandis  que  lorsqu'il  se 
tait,  c'est-à-dire  quand  TEsprit  saint  se  retire  d'eux,  ils  ne  peu- 
vent plus  posséder  cette  faculté.  En  outre,  quand  la  prédieakioo 
de  rÈvangile  sera  terminée ,  la  loi  et  les  prophéties  cesseront 
Cependant,  dans  quelques  églises,  pendant  qu'on  lit  l'évangile, 
on  dépose  à  terre  les  chandeliers  garnis  de  cierges,  pour  mon- 
trer que  la  loi  et  les  prophètes  sont  inférieurs  à  TETangile. 

XXXL  C'est  ayec  raison  que  le  sous-diacre  rapporte  le  lifie 
des  évangiles ,  tandis  que  le  diacre  revient  à  vide  (mcuus), 
pour  montrer  (^n'ayant  fini  de  prêcher  il  se  li\re  [i  a  rare  i  la 
contemplation.  Eu  venant  pour  lire  révangile,  il  portait,  eu 
certaines  églises,  le  livre  sacré ,  pour  montrer  qu*il  devait  noih 
seulement  enseigner,  mais  aussi  pratiquer.  Il  revient  aussi  i 
réveque  ou  au  prêtre,  dont  il  a  reçu  sa  mission,  pour  1  aire  voir 
que  toute  doctrine  vient  de  Dieu  et  retourne  à  lui.  Ce  qui  a  (ait 
dire  à  Salomon  :  a  Les  fleuves  retournent  au  même  lieu  d'où 
«  ils  étaient  sortis.  »  On  rapporte  aussi  le  texte  de  révangile 
sur  un  coussin,  parce  que  TEglise,  dès  qu'elle  eut  ouï  FEvau- 
gile ,  le  reçut  avec  douceur  dans  son  cœur  et  fut  remplie  de 
liesse  ,  selon  cette  parole  ;  a  Sien  Ta  entendu,  et  s'en  est  ré« 
€  jouie  ;  »  et  :  «  Mon  ame  s'est  fondue  au  son  de  la  voix  du 
«  Bien-Aimé.  i»  On  rapporte  encore  au  pontife  le  livre  ôm 
évangiles  cl  l'encensoir,  parce  que  Ton  doit  rapporter  iou>  les 
biens  à  Celui  dont  tous  les  biens  procèdent.  Car  il  est  la  lia  qui 
consomme  mais  ne  consume  pas,  Talpha  et  l'oméga,  le  pre- 
mier et  le  dernier,  le  commencement  et  la  fin.  Et  les  apôtres 
ayant  achevé  de  prêcher,  revinrent  au  Christ,  Ini  rendant  grâ- 
ces de  leurs  miracles  et  du  fruit  de  leur  prédicatiou. 
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XXXtt.  L'éYÔqae  respire  le  parfam  de  l'encens  et  baise  Vé- 

Tangile  :  Premièrement ,  poar  montrer  que  ce  que  l'éréque  a 

inspiré  et  enseigné,  il  rap{>roiivc  et  l'accepte.  Car  Dieu  ne  re- 
çût rien  que  ce  qu'il  produit»  et  il  ne  récompense  que  ce  qu'il 
donne,  parce  que^  conune  tout  ce  quil  a  lait  est  bon,  ainsi  il  n'y 
a  de  boo  que  ce  qu'il  a  fait,  a  Dieu  regarda  ce  qu'il  avaitcréé,  et 

t  toQtétait  excellent.  »  Deuxièmement»le  célébrant  baise  le  lim 
oorert ,  pour  montrer  qu'il  doit  saToir  que  tout  est  ouvert  et  à 
nu  devant  ses  yeux  dans  l'ancienne  loi ,  scloii  cette  parole  de 
[saint]  Luc,  cbapitre  vui  :  «  Pour  vous,  il  vous  a  été  donné  de 
«  connaître  le  mystère  dn  royaume  de  Dieu.  >  Et  Malachie» 
chapitre  ii  :  «  Les  lèvres  du  prêtre  sont  les  dépositaires  de  la 
t  science,  et  c'est  de  sa  bouche  que  Ton  recherche  la  connai»- 
«  sance  de  la  loi  »  (Eitra  De  hatr,  cwn  ex  injuneto).  Troisiè- 
nement ,  parce  que  lui  seul  entre  dans  le  saint  des  saints, 
comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie.  Quatrième- 
ment» parce  que  ce  baiser  signifie  l'ardeur  de  l'amour  pour  l'Ë- 
vangik»  qui  doit  surtout  être  plein  de  force  dans  Févêque ,  de 
Italie  sorte  qu  il  soit  prêt  à  subir  la  mort  pour  ini  WV^,  q.  i, 
yiolatares),  Cinquièmemeoi ,  le  sous-diacre  présente  ouvert 
k  livre  au  prélat  on  an  prêtre  pour  qu'il  le  baise»  pour  mon- 
trer qu*il  doit  mettre  ses  délices  dans  la  foi ,  dont  le  cœur  des 
iSdèles  est  pénétré  et  ouvert  à  toutes  les  bonnes  inspirations  par 
la  prédication  de  l'Evangile,  qui  avait  été  d'abord  renfermée  et 
connie  contenue  en  germe  dans  la  loi.  Ensuite,  dans  certaines 
églises,  on  montre  le  livre  fermé  à  ceux,  qui  sont  dans  le  chœur» 
parce  qu'après  les  susdites  paroles  :  «  Pourvous»  il  vous  a  été 
«  donné  de  connaître  le  mystère  du  royaume  de  Dieu ,  »  sui- 
vent ccUcs-ci  :  <(  Mais  pour  les  autres  il  ne  leur  est  proposé 
*  qu'en  paraboles.  » 

XXXilL  Et  il  faut  prendre  garde  qu'après  que  le  diacre» 
ayant  lu  révangile,  b.iise  le  livre  puur  montrer  qu'il  a  évangé- 
iisé  ses  frères  avec  charité  et  amour ,  alors  enfin  on  porte  l'é- 
vangile à  révéqoe»  représentant  du  Christ»  pour  qu'il  le  baise» 
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c^est4-dire  pour  quMl  acceyyte  la  prédication  ;  et  on  ne  h\i  pas 

cela  avant,  j>our  montrer  que  Dieu  n'a  pour  agréable  que  la 
prédication  qui  est  le  produit  de  laoïour  el  du  la  charité.  Mais, 
cependant  ^  à  la  messe  ponr  les  défunts  on  ne  porte  pas  Té- 
▼angîle  à  baiser  au  pontife»  autant  parce  qu*alors  les  raisons 
précitées  cessent,  (|iie  parce  qu  a  celte  messe  toute  solennité  est 
saspendue^  aiiu  que  les  chants  de  fêtes  ne  se  meieiit  pas  aux 
plaintes  de  la  désolation.  Pourtant,  celui  qui  lit  révangile  à  k 
messe  pour  les  défunts  baise  le  livret  en  certaines  églises,  parce 
que  quiconque  le  prononce  doit  tendre  par  Tamour  de  la  cha- 
rit«';  à  Celui  dont  il  a  répété  la  doctrine  évang^ique,  et  cet 
amour  est  symbolisé  par  le  baiser. 

XXXIV.  Ët  il  faut  faire  attention  qn'auseitM  après  atoir 
baisé  le  livre  le  prêtre  assistant  encense  le  pontife,  figure  da 
Christ,  poui  aïonh  1 1  que  le  principal  office  du  prêtre  est  d'of- 
frir au  Cbrist  le  sacrifice  brûlant  de  la  prière ,  symbolisée  par 
Tencens»  non^-seulement  en  expiation  du  péché,  mais  encore  eo 
action  de  grâces,  comme  on  le  voit  dans  le  LévUique.  On  peut 
dire  encore,  en  abrégé,  que  le  livre  des  évangHes  est  |>orté  par 
le  sous-diacre;  que  le  diacre  moule  au  pupitre  ;  qu'api t>  avoir 
OUT^  le  livre^  il  salue  le  peuple,  et  que  tous  répondent  ;  qu'il  dit 
le  titre  précité  de  Févangile,  qn*il  le  lit  à  haute  voix  et  distiao* 
tement,  et  contre  Taquilon  ;  que  tout  le  peuple  tourne  sesorâl- 
les  et  ses  yeux  vers  le  livre  et  écnuU^  en  ^ilence  et  debout,  et 
qu'à  la  fin  il  lève  ses  mains  au  ciel  et  prie ,  en  disant  ÀmtH. 
Tout  cela,  dis-je»  est  pris  de  Tancienne  loi.  Car  on  lit»  au  cona- 
mencemeat  du  livre  de  Néhénnas,  que  le  peuple  8*étant  assesK 
blé  dans  la  plact;  qui  est  devant  la  porte  des  Eaux,  Esdras,  doc- 
teur de  la  loi ,  apporta  le  livre  de  la  loi  de  Moïse ,  et  se  tint 
debout  sur  un  marche- pied  de  bois  qu'il  avait  fait  pour  parier 
devant  le  peuple,  et  il  ouvrit  le  livre  devant  tout  le  peuple. 
Enfin ,  les  Lévites  faisaient  foire  silence  au  peuple ,  afin  qu^ 
écoutât  la  loi,  bénissant  le  grand  Dieu  ;  ci  tout  le  peuple  de- 
bout, chacun  en  sa  place,  répondit  Amen.  Ët  ils  lurent  dans  le 
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livre  de  la  loi  de  Dieu  distinctement,  et  d'une  manière  lurt  in- 
leJlîgibk.  Ex  tout  Israël  élevant  ses  mains ,  se  prosterna  à 
Im  et  «dom  Dieu. 

XXXV.  n  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'eii  général  deux 
préfaces  précèdent  les  éyangiles  qu'on  lit  dans  les  églises.  La 
ffemière  est  :  /ntCttim^  «  Commencement  du  saint  évangile  ;  » 
la  seconde  :  Sequentia,  «  Suite  du  saint  évangile.  »  Or,  la  pre- 
mière préface  s'emploie  au  coinmencemenl  de  chacun  des  évan- 
giles desqnatre  évangélistes,  savoir  :  ^  rérangile  de  saint  Jean» 
h  princifrio  emtVerbum  ;  de  Tévangile  de  saint Matbieu»It5«f 
geueradonh;  de  révaugile  de  saint  Luc,  Fuit  in  diebus  Hero- 
dU  ;  et  de  lévangile  de  saint  Marc,  Prineipium  EmngiUiJem 
CkritiL  On  empiloîe  cette  formule  le  premier  dimanche  de  TA-* 
^nl,  comme  on  le  «lira  a  cetai  ticlc,  et  aloiû  on  n*y  ajoute  pas  : 
in  iUo  tempore ,  pdice  que  dans  ees  comineucementâ  mêmes 
mi  tempe  certain  est  eipliqué  et  déterminé;  d'où  vient  que  ce 
•srsit  Un  jeu  et  une  superfluité  que  d'employer  ces  mots  :  Fn 
ilio  lempure.  Quant  à  ia  seconde  préface ,  on  eu  (ail  précéder 
tons  les  autres  évangiles.  Et  on  rappelle  Smte,  parce  que  ce 
qu'on  va  lire  est  la  suite  du  commencement,  ou  après  ce  qui 
précède  l'évangiic  du  jour,  d'où  sont  tu-ees  les  paroles  du  saint 
éiangile,  etc.  Et  Suite  est  du  nombre  singulier.  Ainsi  donc, 
fiind  CD  dit  :  «  Suite  du  saint  évangile  selon  saint  Jean»  » 
00  sous-eotend  :  a  C'est  là  la  suite,  voilà  la  suite,  etc.  » 

XXXYl.  C'est  avec  raison  que  dans  les  évangiles  devant 
kiqncb  on  emploie  la  seconde  préface  on  a|oute  parfois  :  In 
ffle  iemparcy  et  que  parfois  aussi  on  n'emploie  pas  cette  for- 
mule. £u  effet,  on  laisse  de  coté  In  ilio  tempore  quand  les  ter- 
nes mêmes  de  Tévangile  marquent  un  tempe  certain,  comme 
on  Ta  dit  ci-deesaSt  et  alors  on  débute  par  quelque  époque  dô- 
Wmuuée  d  un  règne  ou  de  tout  autre  pouvoir,  comme  :  a  La 
^  qmnrièmg  aimée  de  Tibère  ;  9  ou  par  une  simple  narration 
dulait  accompli  fixant  lui-mâme  son  époque»  comme  celui-ci  : 
«  Cum  esiei  despansala.  »  £l  cet  autre  :    Posiquam  comum" 
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€  malt  jtmf.» Et  :«  Quand  iésos  fni né,-— U arriva peDd^ 
a  qu'on  le  baptisait»  —  Lorsqu'il  eut  douze  ans, —  Les  jours 

u  étant  accomplis,  —  Le  soir  du  sabbat, — EHsàbelh  tmpfeftwn 
«  estj  etc.  Pour  le  reste  des  évangiles  on  ajoute  :  lu  illo  lem- 
€  portt  «  En  ce  temps-là^  »  dont  voici  le  temps  :  «  En  ce  temps 
«  de  grfioe»  i»  dont  F  Apôtre  dit  :  «  Voici  maintenant  le  temps 
«  faYorable;  yoici  maintenant  le  jour  du  salut  »  {Ih  prnnii., 
dist.  I,  Ecce). 

XXXVll .  Il  ne  iaut  pas  non  plus  oublier  de  dire  qu'on  lit  Té- 
Tangile  à  Téglise  parfois  comme  histoire»  tel  que  celui  du  jour 
de  Pâques  y  des  saintes  femmes,  et  celui  qu'on  chante  à  Noâ 
à  la  deuxième  messe ,  et  qui  a  trait  à  l'adoration  des  bergers. 
Parfois  on  lit  1  évangile  au  point  de  vue  de  rallégorie,  comme 
celui  de  TAssomption  de  la  bienheureuse  Marie,  où  il  est  parié 
de  Marie  et  de  Marthe,  et  qui  dëbute  ainsi  :  «  Jésus  entra  daoi 
«  un  buurg,  etc.,  »  comme  on  le  dira  dans  la  septième  partie. 
Parfois  on  lit  l'évangile  au  pomt  de  vue  d'une  réalité  {secun^ 
dwn  rm)f  comme  celui  de  la  sainte  Trinité.  Parfois  il  est  per- 
sonnel, comme  celui  qu'on  chante  à  la  ISète  de  saint  Thomas, 
apôtre ,  où  Ton  dit  :  c<  Thomas ,  un  des  douie.  i»  Parfois  an 
point  de  vue  d'une  par  ticul  irité,  comme  celui  de  la  fête  de  îa 
sainte  Croix ,  lequel  traite  de  ISicodème,  et  où  ou  lit  :  a  II  faut 
«  que  le  Fils  de  Thomme  soit  ainsi  élevé,  etc.;  »  parole  par 
laquelle  le  Christ  marque  sa  passion  et  l*éle?ation  de  son  corps 
sur  la  croix.  C'est  pourquoi  on  lit,  le  jour  de  la  fête  de  la 
sainte  Croix ,  l'évangile  qui  en  contient  cette  petite  mention. 
Celui  de  la  fête  de  saint  Michel«  archange,  contient  ce  Tcrset,  et 
c'est  ce  qui  Ta  fait  choisir  pour  cette  solennité  :  a  Les  angai 
«  Toient  toujours  la  face  de  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  » 
C'est  encore  au  point  de  vue  d  une  particularité  qu'on  lit  Yè- 
vangile  qui  commence  ainsi  :  a  Livre  de  la  génération  du 
«  Christ,  etc.,  »  et  cela  à  cause  du  dernier  yerset,  dans  lequel  il 
est  fait  mention  du  Christ.  Parfois  au  point  de  we  d'un  évé- 
nement complet,  comme  Févan^ile  qu  ou  lii  à  la  Cu^coDcision 
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do  Seigneur  :  «  Fostquam  consummati  sunt  dies  oclo,  etc.  n  Par* 
kk  selon  le  tempe»  comme  celui  qu'on  dit  le  premier  dima»* 
ck<le Carême,  et  qui  a  rapport  au  jeûne.  Parfoisà  cause  des 
liUnies,  comme  celui-ci  :  «  Si  vous  demandez  quelque  cho^^e 
«  en  mou  nom,  etc.,  »  qu'on  dit  les  jours  de  litanies,  et  où  il 
Mt  &it  mention  de  quelques  pains  et  d'un  poisson.  El  parftns 
selon  l'endroit,  cuuime  celui  qu'on  lit  le  dimanche  de  la  Sexa- 
gésime,  savoir  :  «i  Celui  qui  sème  sortit^  etc.  j> 

XXXVlll.  C'est  aussi  avec  raison  qu'une  abbesse  ne  doit  pas 
Kre  l'évangile  :  car,  (luoique  la  bienheureuse  Vierge  fût  plus 
èguc  et  plus  excellente  que  tous  les  apôtres,  le  Seigneur,  ce- 
pendant, ne  lui  confia  pas  les  clés  du  royaume  des  deux  (Ex- 
tra De  pcm,  €i  rmi$,  nooa).  C'est  aussi  pourquoi  une  abbesse 
ne  peut  béuir  ses  propres  nonnes,  ou  entendre  leurs  péchés  en 
oonfesuon ,  ou  lire  l'éTangile ,  ou  prêcher  publiquement.  Elle 
pourrait  cependant,  à  matines  «  dire  l'évangile,  mais  non  pas 
pulilic  ^Vll,  q.  i,  Diaconmam).  Et  remarque  qu'il  y  a  quatre 
ërâogiies  qui  se  rapportent  à  la  bienheureuse  Marie ,  comme 
en  le  dira  dans  la  septifane  partie,  à  Fartide  de  la  Fête  de  F  Aa* 
somption. 

CHAPITRE  XXV. 

DU  SYMBOLE  (10). 

1.  Après  la  lecture  de  l'évangile  on  chante  immédiatement 
et  à  baute  Toix  le  symbole,  c'est-à-dire  :  «i  Je  crois  en  un  seul 
«  Dieu.  ii  —  «  Car  il  fout  croire  de  cœur  pour  être  justifié,  et 
«  confesser  Sii  fui  par  ses  [^aroh  s  pour  obtcitir  salut»  (Saint 
Paul  aux  Romains,  chapitre  x).  C'est  pourquoi  TKglise,  afin 
de  nonlrer  qu'elle  reçoit  a^ec  foi  et  de  cœur  la  parole  de  VE- 
Tangile  on  sa  prédication ,  chante  immédiatement  à  pleine 
voix  (ore)  le  symbole  de  la  foi  ;  or,  le  symbole,  qui  suit  i'évan- 
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gtle»  marque  la  foi  qui  vient  après  la  prédicaUoD.  Ce  qui  a 
dire  à  saint  Jean  :  «  Après  qu'il  eut  dit  cea  choses»  beaneonp 
«  crurent  en  lui.   Car,  selon  FApMre  aux  Romaîiis,  diap. 
«  la  foi  vient  de  ce  qu*on  a  ouï  ^  et  on  a  oui  parce  que  la  ^- 
«  rôle  de  Dieu  a  été  préchée.  » 

IL  Et  on  dit  le  symbole  à  haute  Yoii»  afin  que  tous  le  disent 
et  rapprennent  :  car  tout  chrétien  est  tenu  de  confesser  publi- 
quement la  foi  catholique,  a  cause  de  quoi  il  se  signe  au  front. 
Mais  à  prime  et  à  complies  on  le  dit  tout  bas,  de  peur  que  «les 
«  mouches  (pii  meurent  dans  le  parfum  n*en  ^jàtcnl  1 1  bonne 
«c  odeur,  »  comme  ou  en  touchera  un  mot  dans  la  ciuquième 
partie ,  au  chapitre  de  Prime. 

III.  On  dit  enccm  à  voîy  haute  le  symbole  à  la  messe,  poœ 
marquer  qu'aujourd'hui  la  loi  catholique  est  libre  me  ut  préchée 
et  enseignée.  Mais  à  prime  on  dit  le  symbole  à  Yoii  basse,  pour 
montrer  que  dans  la  primitiTe  Eglise,  surtout  au  temps  de  h 
passion  du  Christ,  les  prédicateurs  et  les  professeurs  de  la  foi 
gardèrent  le  silence;  etàcomplies  on  le  dit  aussi  tout  bas,  pour 
marquer  qu'il  en  sera  de  même  à  la  fin  des  siècles  :  car,  lorsq» 
la  persécution  snsciit  e  par  i' Ante-Christ  sera  dans  toute  sa  força, 
les  lèvres  des  prédicateurs  et  des  docteurs  de  la  foi  seront  do- 
ses. C'est  avec  raison  que  le  prêtre  ou  Tévêque  commence  le 
symbole,  pour  indiquer  que  tout  bien  procède  du  Christ  :  «car 
«  toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  liant, 
«  etc.  )»  (I,  q.  I,  Qwim  più).Ei  afin  que  le  musicien  câak 
ne  dise  pas  :  «  Nous  avons  chanté  devant  vous,  et  vous  n*aw< 
«  point  dansé,  »  le  chœur  répond  d  une  voix  sympathique 
k  renseignement  de  rEvangile ,  et  il  c^èbre  avec  un  grani 
transport  (tripudio)  la  foi  catholique,  en  disant  :  PiUrm^^ 
nipotentem^  etc.,  quoiqu'à  la  messe  du  Pape  cela  s'obse^epa^ 
fois  d'une  autre  manière,  comme  on  le  dira  tojut^-rheure. 

IV.  En  outre,  le  prêtre,  quand  il  oonunenoe  le  symbole,  * 
plate  (levant  le  milieu  do  TautoL  les  mains  étendues  et élevéss» 
et  il  les  joint  ensuite  en  continuant  sa  récitation.  Or,  le  prêtre, 
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qui  représente  le  Christ ,  reste  debout  pour  inarquer  que  le 
Qïnsi  est  toujours  prêt  à  répandre  largement  sur  tous  lesliieus 
spiriteMb.  Devani  k  inîlieii  de  Tautel»  c'est  pour  montrer 
qu*il  ne  fait  aoeeplion  de  personne,  mais  qu'autant  qu'il  est  en 
lui  ii  coule  également  pour  tous,  et  qu'il  n'aime  ni  angle,  ni 
détour.  Les  mains  étendues,  pour  montrer  qu'il  est  prêt  à  ré- 
pandra aTec  abondance  ses  biens  sur  ceux  qui  s*en  rendent 
dignes.  Et  il  élève  ses  mains  eu  haut,  comme  pour  montrer 
par  cette  action  même  que  nous  devons  chercher  les  choses 
d'cB  haut,  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  et  espérer  en  lui 
^ul.  Ensiiitj  il  ijontinue  la  recilation  du  sviubole  les  mains 
jointes^  parce  que  nous  devons  rcudre  grâces  à  lui  seul  des 
tiens  que  nous  aTons  re^  et  nous  humilier.  Et  parce  que  la 
symbole  est  uue  parole  évangéliqne  quant  au  sens,  c^est  pour* 
^uoi  nous  devons  l  entcndre  debout^  comme  révangile;  et  de 
même»  après  sa  récitation»  nous  devons  faire  le  signe  de  la 

V.  2v;i6oXov  en  grec  se  traduit  en  lalin  par  jfu/irt «m  (ju- 
gement)^ st^muDi  (signe)»  o^icMuio  (comparaison)»  tant  parce 
^'il  indique  une  règl(>  de  foi  pleine  et  parfaite ,  que  parce 
(|u'il renferme  en  lui  seul  les  articles  de  cette  même  foi. 

VI.  Lt  remarque  qu'il  y  a  trois  symboles.  Le  premier  est 
ccliii  des  apôtres  »  qu'on  appelle  pHii  lymbote  ($ymbokm 

que,  d*aprt's  la  règle  du  pape  Damase,  on  dît  toutbaschar 
I  lue  jour,  à  toutes  les  heures  canoniques.  Symbole  vient  de 
^  (dm)  et  de  ^^«v  (ssntencs)  »  parce  qu'il  fut  composé  des 
*"ei*es  paroles  des  apôtres ,  comme  les  enfants»  lorsqu'ils  se 
f^Miissent  aux  jours  de  fêles,  ont  coutume  d  apporter  des  paris 
^  oiets  (dolof  )  »  c'est4-dire  des  débris  de  TÎandes  et  de  pain 
tetU  réunion  s'appelle  éoot  (  sijmhobm)^  c'estrà-dire  aseenn- 
^ed(  luenueschoses  (iLUid.,  ^on  oportet) .  On  rapporte qtf  a- 

que  les  apôtresenreot  reçu  r£spr it  coiisoiaieur ,  comme  ils 
>^<n«teieiit  è  partir  pour  prêcher  rËvangile»  et  qu'ils  confé* 
**rtensemblc  sur  les  articles  de  la  foi,  ils  étabUrent que»  fiàar 
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qn'ib  étaient  toDsiimsfMiriiiieseiile  foi,  ilsfiiMimiaittoai 

cette  foi  unique  en  des  termes  identiques;  et  c'est  pourijuoi, 
8*étant  mis  à  composer  le  petit  symbok,  chacun  d'eux  y  apporta 
«m  moréeaa  (  holim)  »  c'esUà-dire  aœ  particule.  De  là  vient 
qu'en  suivant  le  catalogue  ou  le  nombre  des  ap<ttres>  on  voit 
que  le  symbole  4  oatical  douze  parties. 

VU.  Car  Pierre  dit  :  «  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  lout-pui»- 
«  sant,  créateor  da  ciel  et  de  la  terre.  »  André  :  «  Et  en 
«  Christ,  son  Fils  unique,  notre  Seigneur,  v  Jacques  :  «  Qui  a 
«  été  conçu  de  TEsprit  saint,  est  né  de  la  vierge  Marie,  m  Jean  : 
«  A  souffert  sous  Pouce-Pilate,  a  été  cruciûé,  est  mort  et  a  été 
«  enseTeli.  »  Philippe  :  «  Il  est  descendu  aux  enfers;  le  troi- 
«  sième  jour  il  est  ressuscité.  >»  Barthélemi  :  «  H  est  moalé 
c  aux  deux  «  fl  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout^ds- 
«  sant.  )»  Thomas  :  «  D'où  il  vieiiciiu  juger  les  vivants  et  l« 
tt  morts,  n  Mathieu  :  «  Je  crois  en  TËsprit  saint.  »  Jacques: 
«  La  sainte  Eglise  catholique ,  la  communion  des  saints.  »  Si- 
mon :  «  La  rémission  des  péchés.  1»  Thaddée  :  «  La  résurrec- 
«  tion  (Je  la  chair.  »  Mathias  :  «  Et  la  vie  éternelle.  » 

YUI.  Le  second  symbole  est  celui  qui  commence  par  ces 
mots  :  «  Quiconque  veut  être  sauTé.  »  11  fut  composé  dans  it 
?ille  de  Trêves,  par  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie.  On 
peut  cependant  Tappeler  le  troisième  symbole,  car  celui  de 
Nicée ,  dont  nous  allons  parler,  fut  recueilli  dans  le  premier 
Synode  de  Nicée. 

IX.  Le  troisième  symbole  est  celui  de  Nicée  (rr  die.  )  •  qui 
commence  ainsi  !  «  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  etc.  1»  Le  pape  Ds- 
mase,  de  l'accord  du  Synode  universel  réuni  à  Conslantinople, 
établit  qu'on  publierait  ce  symbole  et  qu'on  le  chanterait  à  la 
messe  à  haute  Toix,  quoique  déjà  le  pape  Marc  I*'  eftt  décrété 
qu'on  le  chanterait  ainsi ,  et  on  rappelle  le  grand  mfvMi 
(symbolum  majus).  On  croit  que  Tusage  de  chanter  le  sym- 
bole à  la  messe  vient  des  Grecs;  ce  symbole  contient  doose 
articles. 
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X.  Le  premier  article  est  :  «c  Je  crois  on  un  seul  Dieu»  etc.  » 
Lefleoond:  «  Et  en  un  seul  Seigneur,  Jésus^Ihrîst.  i»  Leiroi- 
■ème:  «  Qui  pour  nous,  hommes,  etc.  »  Et  quand  ou  dit  : 
t  n  s'est  fait  homme,  »  nous  devons  fléchir  les  genoux,  parce 
91e  nous  adorons  le  Christ  fiût  homme  et  cmcîfié  pour  nous. 
U quatrième  article  est  :  «  Da  été  aussi  crucifié  pour  nous.  » 
Le  cinquième  :  <c  Et  il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  selon 
^  les  Ecritures,  v  c'est^nlire  de  la  manière,  dans  i  ordre  et  au 
temps  prédits  dans  les  Ecritures.  Le  sixième  article  est  :  «  Il 
«  est  liioiite  au  eiel.  »  Le  septième  :  «  Et  il  doit  venir  de  uou- 
«  Teau,  etc.  i»  Le  huitième  :  a  Et  en  TEsprit  saint.  Seigneur.  » 
Le  neuvième  :  «  Et  l'Eglise  une,  sainte ,  catholique.  »  Le 
^ÎMwne  :  «  Je  confesse  un  bapl* me.  »  Le  onzième  :  «  Et  j'at- 
^  teuds  la  résurrection  des  morts.  »  Le  douzième  :  «  Et  la  yie 
«  du  siècle  à  venir.  Amen.  »  Et  il  est  à  remarquer  que  dans 
Itt  susdits  Conciles  de  Nicée  et  de  Conslantinoplo  oa  ne  lit 
pas  ces  mots  :  «  Selon  les  Ecritures,  »  ni  ceux-ci  :  a  Qui  pro- 
ie cède  du  Fils.  » 

XI.  Or,  ciies  les  (irecs,  à  la  fin  de  ce  même  symbole  on  dit 
qu'il  est  défendu,  sous  peine  d'anathème  à  qui  que  ce  soit, 
<i  oser  enseigner  ou  de  prêcher  une  autre  doctrine  touchant  la 
M  en  la  Trinité,  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  symbole  ; 
et  le  Concile  de  Calcédoine,  tenu  en  Grèce,  a  recommandé  d  a- 
aatiicajatiâer  ceux  qui  oseraient  composer,  publier,  écrire  une 
ttbe  croyance,  enseigner  ou  publier  un  autre  symbole,  comme 

wl'a  dit  ci-dessus.  C'est  pourquoi  le?  Grecs  assure  nt  que  nous 
sommes  anathèmes,  parce  quo  nous  avons  ajouté  au  symbole 
paroles  rapportées  plus  haut.  Mais  ils  parlent  mal,  autant 
pirceqne  cetanathème  n'est  pas  une  règle  confirmée  par  sen- 
tence publique,  mais  une  sorte  de  menace,  que  parce  qu'uno 
poitsance  inférieure  ne  peut  lier  une  puissance  supérieure 
(m  d.,  Inferior).  Or,  TEglise  de  Rome  n*est  pas  soumise  aux 
conciles^  niais  n  plulnl  les  conciles  lui  sont  soumis  ^  Lxlra  De 
iignificiuti).  En  outre,  ces  paroles  :  <t  Selon  les  Ecri- 
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«t  tures,  »  sont  Urées  de  l'exposition  de  foi  de  ce  même  coa- 
cUe  de  Gonatantinople  »  et  ainsi  riea  n'y  parait  être  ajouté  m 
respirer  quelque  erreur.  CTesl  avec  ranen  qu^oil  emploie  m 
mots  dans  le  seos  que  nous  avons  exposé  ci-dessus.  Par  ces  pa- 
roles eocore,  nous  n'eoseignoiiB  rien  d'étranger  touehaot  la  for» 
sonne  du  Fils  ou  à  l'égard  de  la  Trinilé  ;  au  contraire,  c'est  use 
seule  et  même  doctrine,  car  le  Fils  étant  identique  en  substance 
au  Père  »  ce  qui  procède  du  Père  procède  aussi  du  Fils  :  aioi 
donc  nous  n^ajoutons  rien,  mais  noos  éclairdssons  plutdt  la 
do<:U  ine  reçue.  Nous  ne  cf)ti) posons ,  nous  ne  publions ,  nous 
n'écrivons  pas  une  croyance  étrangère^  pas  plus  que  nous  ne 
mettons  en  lumière  un  autre  symbole;  en  an  mot,  nous  ne 
sommes  soumis  à  aucun  anaihëme  touchant  renseigoemeal 
précité. 

Xll.  il  est  cependant  étonnant  de  Toîr  avec  quelle  audace 
ces  mêmes  Grecs  s'arrogent  le  droit  de  nier  que  l'Esprit  tuM 

procède  du  Fils,  lorsque  cette  doctriiu^  est  expressément  coiiU^ 
nue  dans  le  Concile  d'Ëphèse»  tenu  contre  eux  {De  cwmc.,  à.  v, 
ult.  et  pénult.).  liais  en  voyant  qu'ils  étaient  tombés  dan8^é^ 
reur,  ils  envoyèrent  quelques  prélats  des  leurs  au  Concik 
générai  de  Lyon,  tenu  sous  le  pape  Grégoire  X,  et  en  notre 
présence  ils  professèrent  publiquement,  enleur  nom  et  en  oeiai 
de  tous  les  prélats  et  de  l'empereur  des  Romains,  quu  l'Esprit 
saint  procède  éterneUement  du  Père  et  du  Fils,  non  comme 
de  deux  principes,  mais  comme  d'un  seul  principe;  non  de 
deux  spirattons,  mais  d'nne  seule  (Eitta  De  tumma  Trim^ 
taie  ei  fide  cath,),  comme  on  le  trouve  dans  la  Constitulioipin 
même  Gr^ire  ;  et  devant  tout  le  Ciondle  ils  chantèrent  trois 
fols  en  grec  et  trois  fois  en  latin  le  symbole  avec  ces  paroks 
prtjcilcos  :  K  Selon  les  Ecritures,  »  et  u  Qui  procède  du  Père 
«  et  du  Fils.  » 

XIU.  Et  Ton  cbante  ce  grand  symbole  aux  solennilés  sede- 

ment  de  ceux  (jui  Tout  compose,  et  à  celles  dont  il  y  eslfeit 
quelque  meulion,  savoir  ;  tous  les  dimanches,  aux  festivités  du 
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Seigneur,  Noëi,  TEpiphanie,  le  Jeadi  saint,  Pâc[ue8,  TAs- 
ttOMMi,  la  PeDiecftte  et  la  TVatisfigoratîon,  ei  à  la  ftte  de  la 

Trinilé,  et  à  toutes  les  festivités  de  la  bicnlicureusc  Marie,  de 
Jasainte  Croix»  des  Anges  et  des  Apôtres,  dont  il  est  fait  iiien- 
iîoD  daoe  ce  symbole  en  oee  termes  :  <i  Et  l'Eglise  apostolique.» 
Am  soleBoHéB  des  évangéltstes  Luc  et  Marc ,  au  dire  de  quel- 
queMUis,  ou  ue  doit  pas  chanter  le  symbole»  parce  qu'ils  n*ont 
pat  été  apôtres.  Ou  doit  dire  ce  symbole  aux  dédicaces  des 
^bes  et  à  la  commémoration  de  toas  les  saints,  bien  que 
cette  îiirrtic  connricinoration  soit  la  fostivité  de  la  Dédicace. 
On  dit  aussi  ce  symbole  pendant  Toctave  de  Noël,  excepté  le 
jear  des  Innocents»  dans  lequel  on  suspend  les  cantiques  d^al- 
légresse.  Cependant  on  le  chante  pendant  Toctave,  comme  on 
le  dira  dans  la  sixième  partie,  à  Tarticle  de  cette  fête.  On  chante 
awnce  symbole  pendant  les  octaves  de  rEpipbanie»  de  Pàqiies, 
deFAscension,  de  la  Pentecôte,  des  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
l'Assomption  de  la  bienheureuse  Marie.  Et,  quoiqu'aux  joui^ 
de  naissance  des  saints  Jean-Baptiste  et  Laurent  on  ne  chante 
pas  le  symbole,  cependant  on  le  chante  pendant  PoctaTe  de 
leurs  fètcs  ,  parce  qu  elles  se  rencontrent  entre  les  octaves  des 
Apôtres  et  de  l'Assomption;  et  c'est  aussi  pour  cela  que  Ton 
chante  pendant  FoctaTe  de  saint  Jean-Baptiste  la  préface  des 
Apôtres,  et  pendant  celle  du  bienheureux  I. mrent  la  préface 
de  r Assomption.  Cependant,  en  certaines  églises  on  dit  le 
symbole  le  jour  de  la  fête  du  bienheureux  Jean-Baptiste  »  et 
eda  ffiec  juste  raison  ,  parce  que  dans  le  symbole  il  est  fait 
arenùon  des  propltetes  en  ces  termes  :  a  Qui  a  parlé  par  les 
<  prophètes,  t»  Et  parce  que  Jean  ne  fut  pas  seulement  un  pro- 
phète ,  mais  plus  qu*un  prophète ,  il  est  écrit  de  lui  :  <i  H  y  eut 
«  un  liuiÉîine  cn\oyt;  d**  Dieu  (jiii  s'ap[»clait  Jean.  »  Ft  ainsi 
il  fut  apôtre,  dit  saint  Jean-Chrysostômc  dans  le  sermon  qu'on 
lit  le  jour  de  la  féte  de  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste; 
et  le  nom  d'apolre  est  synonyme  de  celui  d'ange.  Jean-Bap- 
tiste  ausfii  lui  le  premier  à  baptiser  et  à  prêcher  le  baptême» 
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et  dans  le  symbole  il  est  £bûI  menlion  du  baptême;  au  wrpliii^ 
le  symbole  rappelle  tontes  ces  choses.  11  en  est  cependant  dont 

il  parle  obscurément,  comme  de  TEpiphaDie;  c'est  pourtant  un 
jour  soleDDci  dans  la  yie  du  Seigneur ,  car  c'est  la  tete  de  soq 
baptême»  et  il  en  est  parlé  en  ces  termes  dans  le  symbole  :  «ie 
«  confesse  un  baptême,  etc.  »  Il  est  aussi  lait  mention  de  la 
cène  du  Seigneur;  c'est  la  solennité  de  Teucharistie,  à  laquelle 
se  rapportent  ces  mois  :  u  La  (  ommaniou  des  saints  »  et  des 
anges  ;  mais  ces  derniers  sont  compris  sous  le  nom  du  ciel,  et 
il  en  est  parlé  dans  cet  article  du  symbole  :  «c  Créateur  ou  fin 
«(  bricateur  du  ciel  et  de  la  terre.  »  Cependant  quelqnes^mi 
ne  pensent  pas  qu'on  doive  chanter  ces  paroles  dans  ce  sens, 
parce  que  les  anges  n'ont  jamais  eu  la  foi ,  mais  Tespéraoce; 
ils  ne  croient  pas,  mais  ils  sayent»  car  ib  ont  une  pleine 
science*  On  fait  aussi  commémoration  dans  le  symbole,  quo»* 
que  d*une  manière  obscure,  de  la  dédicace  des  églises,  à  I&- 
quelle  se  rapporte  cette  parole  :  a  La  sainte  Eglise  calholi- 
41  que;  »  car  alors  l'église  est  sanctifiée ,  et^  pour  ainsi  parler, 
proclamée  catholique ,  lorsqu'on  la  dédie.  Aux  octaves  a  trait 
la  résurrection  des  morts ,  dont  il  est  dit  dans  le  symbole  : 
a  El  j'attends  la  résurrection  des  morts.  »  A  la  Ittr  de  sainte 
Agnès  on- ne  chante  pas  le  symbole^  parce  que,  quoiqu  onla 
célèbre  dans  Tf^lise,  ce  n*est  cependant  pas  une  fête  d'octave, 
comme  on  le  dira  dans  la  septième  partie,  à  Particle  de  cette 
fite. 

XIV.  Enfin,  il  y  en  a  qui  cliantcnl,  iion  sans  raison,  le  sym- 
bole tous  les  jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la  fête  de  T Ascen- 
sion ,  comme  tous  les  dimanches,  et  aussi  à  la  solennité  de  la 
bienheureuse  Bfarie-Madeleine,  disant  qu'elle  fut  la  meesagèn 
des  apùtrcs,  parce  que  la  première  elle  les  remplit  d'allc^resse 
en  leur  annonçant  la  résurrection  ;  ei  à  la  fête  du  bienheuretft 
Martui,  parce  que  Ton  chante  de  lui  :  «  Martin  est  l'égal  des 
«  apôtres.  »  il  y  en  a  aussi  quelques-uns  qui  disent  le  symbole 
le  jour  de  la  principale  fête  d  une  église  ou  d'un  oratoire,  et 
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nou  ccp<:'nflant  dans  ToctaYe  de  cette  fête ,  s'ils  la  cL'lcbrcnt. 
11  e&l  lait  mention  dans  le  symbole  de  certaines  choses  en 
eonmiémoratioii  desquelles  on  ne  chante  pas  le  symbole» 
comme  de  la  passion  et  de  la  sépulture  ;  car  Toffice  de  ces  jours 
ne  soit  pas  la  règle  des  autres  fêtes  du  cercle  de  Tannée  {alto- 
rum  regnorum).  On  iit^  dit  pas  non  plus  le  symbole  dans  les 
jours  de  la  semaine  consacrés  en  l'iionneur  de  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie»  on  de  la  sainte  Croix»  ou  du  Saint^Ëspril 
(Eitra  Jk  edtbraiimie  fiifiMiftifii  cofUt^tim).  En  certains  en^ 
droits,  après  qu'un  a  chanté  le  symbole,  ou  pi  iKlaiit  qu'on  le 
chante ,  le  peuple  chante  Kyrie,  eleison,  parce  qu'après  que  le 
Christ  et  les  apôtres  eurent  enseigné»  les  fidèles*  ayant  reçu  la 
Ibi  »  louèrent  Dieu  ;  ce  que  repr^nte  la  mélodie  trè»4igréable 
du  symbole.  Et  il  faut  savoir  que  le  Christ  n'est  pas  venu  prê- 
cher les  Gentils,  mais  les  Juifs,  selon  cette  parole  de  l'Evan- 
gile ;  <(  Je  n'ai  été  eavoyé  qu'aux  brebis  de  la  maison  dlsraël 
«  qui  se  sont  perdues.  »  D'où  vient  qu'il  fit  cette  recomman- 
dation aux  apôtres  :  «  (Talles  point  vers  les  Gentils,  et  n*en- 
«  tiL'z  point  dans  les  villes  des  Samarilains.  »  Ce  ne  fut  qu'a- 
près la  résurrection  qu'il  leur  douoa  celte  autre  recommanda- 
tion en  ces  termes  :  «  Allez  par  le  monde  entier»  prêchez  r£- 
«  vangile  à  toute  créature.  »  G*est  pourquoi,  quand  le  pontife 
romain  célèbre  solennellement,  ce  ne  sont  pas  les  chantres 
dans  le  chœur,  mais  les  diacres  devant  Fautel,  qui  chantent 
le  symbole  de  la  foi,  et  ce  sont  eux  qui  répondent  générale- 
ment à  tout»  jusqu'à  ce  que  le  pontife  dise  :  «  Que  la  paix  du 
«  Seigneur  soit  toujours  avec  tous;  »  parce  que,  jusqu'après  la 
résurrection  lîu  Christ,  la  seule  Eglise  des  Juifs,  que  symbolise 
le  sous-diacre  qui  se  tient  en  haut  de  l'autel»  «c  crut  de  cœur 
«  pour  être  justifiée,  et  confessa  sa  foi  par  ces  paroles  pour  ob> 
«  ienir  k  salut  )».(Extra  De  sue.»  c.  i).  Mais»  à  partir  de  ce 
moment,  les  chanii  cs  répondront  dans  le  chœur  et  chanteront 
tout,  parce  qu'après  la  résurrection  l'Eglise  des  Gentils,  sym- 
bolisée par  les  chantres»  qui  se  tiennent  au  bas  du  choeur»  reçut 
Tonn.  H 
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la  foi  An  Christ  et  chanta  en  Thonncur  du  SauTeur  de  magni- 
iqaes  looanges.  Cependant ,  entre  révangik  et  le  sacnfioeb 
chcBiir  cbanie  d'une  Toix  unanime  Tolferloire ,  parce  qD*eali« 
la  passion  et  la  prédication  les  Gentils  montrèrent  un  désir 
de  foi  à  Dieu,  quand  la  fenune  Chanancenne»  Tenue  du  pays  de 
Tyreide  Sîdon,  fit  entendre  ce  cri  :  «Seignenr»  fitodeDarii 
a  aie  pitié  de  moi;  ma  fille  est  misérablement  tonniMDtfo 
«  par  le  démon.  )>  Et  le  Seigneur  loua  sa  foi  en  lui  disant: 
«  0  femme!  ta  foi  est  grande;  qu*il  te  soit  fait  comme  ta 
«  le  désires,  n 

XV.  ËoQn,  exposons  sous  forme  d'abrégé  le  symbole  des 
a{iètrea«  qui  contient  en  peu  de  mots  loua  les  articles  de  loi. 
«  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  toni-paisflant^  créateur  dndd il 
«  de  la  terre.  »  Ikiiiarque  que  c'est  autre  chose,  comme  dit 
Augustin  «  de  croire  à  Dieu,  de  croire  Dieu  et  de  croire  ea 
Dieu. 

XVI.  Croire  à  Dieu,  cVst  croire  que  tout  ce  qu'il  dit  est  mi, 
ce  que  les  méchants  mêmes  croient  ;  nous  croyons  à  un  li< mme, 
et  nous  ue  croyons  cependant  pas  en  lui.  CroirelHeu,  c'est  croire 
qu'il  est  Dieu  »  comme  font  aussi  les  démons.  Croire  en  Dieo, 
c'est  joindre  Tamour  a  la  foi  ;  croire  en  Dieu ,  c'est  aller  à  lui; 
croire  à  Dieu»  c'est  s'attacher  à  lui  »  ce  que  seuls  font  les  justes. 
Donc  celui  qui  dit  :  «  Je  crois  en  Dieu»  i»  ment,  s^U  ne  chérit  pas 
Dieu ,  à  moins  qu'il  ne  dise  qu'il  parle  en  la  personne  de  VEgVise. 
Et  en  disant  Dieu  au  singulier,  il  montre  son  inépris  pour  la 
pluralité  des  dieux.  D'où  vient  qu'on  a  ajouté  d'une  mamère 
remarquable  dans  le  grand  symbole  ce  mot:  r^num,  «  Un, un 
«  seul,  »  selon  cette  parole  :  u  Ecoute»  Israël  ;  le  Seigneur  toD 
«  Dieu  est  le  seul  et  unique  Seigneur.  »  Et  TApètre  :  «  tt  d  J 
a  a  qu'un  seul  Dieu,  qu'une  seule  foi ,  qxi'un  seul  baptême.  > 

XVII.  En  disant  le  Père,  le  symbole  conunence  à  distinguer 
les  personnes,  dont  Isaïe  a  dit  :  «  Qui  soutient  de  trois  doigts 
4(  tonte  la  masse  de  la  terre.  »  Et  ailleurs  :  «  Les  sérapUoi 
a  criaient  :  Saiut ,  saiut^  saint.  »  Et  le  Seigneur  a  dii  :  <^  Bap- 
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«  tiseiUniteslesnatioiisauiiomdaPère^etduFils,  etde^E8- 
c  prit  stiat  »  Et  Jean  :  «  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  fémoi- 

«  gnagrc  dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe  et  l'Esprit  saint.  »  Le 
Père  est  la  première  personne,  non  pas  selon  le  temps»  mais 
selon  Tautorité»  àm  la  Trinité.  Ce  qui  suit,  UnU-^iuani,  est 
son  nom  essentiel;  et  voilà  pourquoi  nous  le  rapportons^  non 
sans  raison,  à  Dieu  substantiel,  ou  au  Père,  par  relation,  ([uand 
nous  disons  :  «  Je  crois  en  Dieu ,  le  Père  tout-puissant,  »  ou  ; 
«  Je  crois  dans  le  Père  tout-puissant.  » 

XVlil.  De  même  pour  ce  qui  suit  :  «  Créateur  du  ciel  et  de 
c  la  terre  ;  »  parole  qui  confond  rhérétique  qui  affirme  que 
le  créateur  du  ciel  n'a  pas  été  cfliii  de  la  terre,  que  les  choses 
célestes  ont  eu  un  autre  créateur  que  les  choses  terrestres,  et  que 
les  corps  n'ont  pas  eu  le  même  créateur  que  les  ames  ;  à  quoi 
Mo&e  a  répondu:  «c  An  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
«  terre.  »  Et  Dayid  :  «Tu  as.  Seigneur,  dès  le  conimence- 
«  niLîit ,  fondé  la  terre ,  et  les  cieux  sont  les  ouvrages  de  tes 
fL  mains.  »  £t^r Apôtre  :  n  Tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel 
«  et  sur  la  terre.  » 

XIX.  Ensuite,  le  symbole  dit  :  «  Et  en  Jésus-Christ,  son  fils 
«  niii([ue,  notre  Seigneur.  »  Voici  une  autre  personne  dans  la 
Trinité  :  c'est  Jésus,  qui  sauve  son  peuple  de  ses  péchés  ;  c'est  le 
Christ,  qui  a  été  oint  de  Thuile  de  Tallégresse,  de  préférence  à 
ses  frères  ;  car  il  est  le  Fils  unique  du  Père,  dont  Dand  a  dit  : 
«  Tu  es  mon  Fils,  je  l'ai  engendré  aujourd'hui;  »  et  l'Apôtre: 
«  Dieu  a  envoyé  son  Fils  né  d'une  fenune  et  assujetti  à  la  loi. 
«  —  C'est  notre  Seigneur*  qui  nous  a  créés^  qui  nous  a  rache« 
«  tés,  étrangers  que  nous  étions ,  an  prix  de  son  sang,  i» 

>v\  Ensuite  :  «  Il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né  de  la 
«  vierge  Marie.  »  Voici  le  premier  mystère  du  Christ,  c'est- 
à-dire  son  Incarnation  ;  c'est  comme  si  le  symbole  disait  :  a  Lui 
«  qui  est  en  Dieu  s*est  £sit  homme,  non  par  le  concours  de 
«  rhcnnme,  mais  conçu  par  l'opération  de  TEsprit  saint;  îl  est  né 
«  de  la  vierge  Marie.  >»  Ce  qui  a  fait  dire  à  Isate  :  «  Voici  qu  uue 
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a  vierge  concevra  et  enfaaterâ  un  ûls,  et  on  rappellera  Em- 
a  manuel.  »  Et  l'Ange,  dans  rËvangile  :  «  Salut,  Marie  pleine 
«  de  grâces»  le  Seigneur  est  arec  toi;  »  et  il  lyoule  :  «  VE^ 
ce  prit  saint  surviendra  en  toi ,  et  la  vertu  du  Trës^Haut  le 

<(  couvrita  de  son  ombre.  »  Il  y  en  a  cependant  qui  joignent 
ces  mots  :  <(  Qui  a  été  conçu  de  TEsprii  saint,  »  avec  ceux  qui 
précèdent. 

XXL  Ensuite  :  «  U  a  souffert  sous  Ponce*Pilate,  îlaéli 

a  cruciûé,  il  est  mort  et  a  été  enseveli.  »  Voici  le  second  mys- 
tère relatif  à  rhumanité  du  Fils,  c'est-à-dire  la  Passion,  dont 
répoque  est  assignée  um  Pon/Cê^PUaU  ;  la  forme  du  snpplioe 
est  indiquée  par  le  mot  crucifié,  et  la  fin  de  la  passion  se  cibn- 
dut  en  ces  tenues  :  mort  et  ensex'eli.  D'où  vient  que  le  Christ 
dit  en  pleurant,  par  la  bouche  de  David  et  de  Jérémie  :  a  Ils 
c(  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains,  et  ils  ont  compté  tous 
et  mes  os.  »  Touchant  sa  mort,  le  Prophète  dit  :  a  Le  Seigneur 

est  entré  dans  k  mort.  »  Quant  à  son  sépulcre ,  Isaîe  dit  : 
«  Son  sépulcre  sera  glorieux.  »  Tout  cela  est  démontré  d'une 
manière  évidente  dans  TEvangile. 

XXII.  Ensuite  :  «  11  est  descendu  aux  enfers  ;  le  troisième 
tt  jour,  il  est  ressuscité  d*entre  les  morts.  »  Voici  un  troisième 
mystère ,  celui  de  la  Résnrrection  ;  mais  Ton  parle  d'abord  de 
la  descente  aux  enfers,  par  laquelle  les  morts  sont  délivrés. 
C*est  pourquoi  on  Ut  dans  le  prophète  Osée  :  «  Je  les  délivrerai 
«  des  mains  de  la  mort  ;  je  les  rachèterai  de  la  mort.  0  mort!  je 
«  serai  ta  mort;  enfer,  je  serai  pour  toi  une  morsure  cruelle.  » 
Le  Chi  ibL  est  cet  homme  fort  dont  il  est  parlé  dans  TEvan- 
giic,  qui  a  enchaîné  le  fort  et  a  hrisé  ses  vases.  C'est  lui 
qui  dit|*  dans  le  psaume  :  «  J'ai  dormi  et  j*ai  été  plongé  dans 
«  le  sommeil,  puis  je  me  suis  levé,  parce  que  le  Seigneur 
c  m'a  pris  par  la  main,  i»  Son  Père  lui  dit  :  c  Lève-toi,  loi 
«  qui  fais  ma  gloire,  lève-toi  au  chant  des  psaumes  et  aux 
«  accents  de  la  harpe.  »  Le  Christ  lui  répond  ce  peu  de  mots  : 
«  Je  me  lèverai  dès  le  point  du  jour.  »  Ët  dans  rfivangile 
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les  fenimcfï  et  les  hommes  rendent  témoignage  de  sa  résarrec- 
tion.  Ce  qu'on  dit  dans  le  grand  symbole  :  a  U  est  ressuscité 
«  le  troisième  jour,  selon  les  Ecritures ,  )»  marque  la  manière» 
les  particularités  et  le  temps  prédit  par  les  Ecritures. 

XXlli.  Ensuite  :  «  Il  est  montô  aux  deux;  il  est  assis  à  la 
«  droite  de  Dîeu«  le  Père  tout^puissant.  »  Voici  un  quatrième 
mystère»  savoir  :  FAscension.  «  Il  est  monté,  comme  dit  Da- 
«  vid ,  porté  par  les  chérubins ,  et  il  a  vole  sur  les  ailes  des 
c  Tents,  et  il  a  préparé  dans  le  ciel  sa  demeure^  et  sou  royaume 
«  dominera  tous  les  royaumes.  »  Le  Père  lui  dit  :  «  Assieds- 
«  toi  à  ma  droite ,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  ennemis  à  te 
«  sènrîr  de  marche-pied.  »  Et,  pour  qull  ne  manquât  point 
de  témoins  oculaires  de  son  ascension*,  saint  Luc  dit  :  «  Ses 
«  disciples  le  virent  s*élever  en  haut ,  et  il  entra  dans  une  nuée 
^  qui  le  déroba  à  leurs  yeux.  »  On  lit  ensuite  ces  mots  :  a  D'oiii 
'«  il  viendra  j  u  ger  les  vivants  et  les  morts.  »  Voici  un  cinquième 
mystère  qui  n  a  pas  encore  été  révélé  :  «  Il  viendra  dans  tout 
«  Tappareil  de  sa  royauté»  lui  à  qui  son  Père  a  donné  déjuger 
«  le  monde.  »  £t^  comme  dit  David  :  «  U  a  préparé  son  trône 
<c  pour  le  jour  du  jugement,  et  il  jugera  Tunivers  entier  avec 
«  équité,  il  jugera  les  peuples  dans  sa  justice.  »  Et  ailleurs  : 
«  Dieu  viendra  dans  sa  majesté ,  c'est  notre  Dieu ,  et  il  ne  se 
«  taira  pas.  »  Et  saint  Luc  :  «  11  viendra  de  la  même  manière 
€  que  vous  Taves  vu  monter  dans  le  del.  »  Et  Michée  :  «  Le 
«  Seigneur  veut  entrer  en  jugement  avec  son  peuple.  » 

XXIV.  «  Je  crois  en  TEsprit  saint.  »  Voici  lu  troisième  per- 
sonne de  la  Trinité  :  c'est  TEsprit  saint,  touchant  lequel  Moïse 
a  dit  :  «  L'esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Et  le  Psal- 
misle  :  «c  Son  esprit  soufflera ,  et  les  eaux  couleront,  d  Et  le 
Seigneur,  dans  TEvauprile  :  a  L'Esprit,  qui  procède  du  Père, 
«  vous  enseignera  toutes  choses.  »  Or,  TEspril  saint  enseigne, 
il  sanctifie  9  il  vivifie,  il  remet  les  péchés;  par  lui  nous  ressusci- 
tons dans  la  gloire,  par  lui  nous  arrivons  à  la  vie  étemelle. 
Le  symbole  ajoute  :  «  La  sainte  Eglise  catholique.  » 
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XXV.  Et  Ton  peut  entendre  et  joindre  ainsi  ces  paroles  et 
les  suivantes  :  «  Je  crois  eo  l'Esprit  saint  la  saiate  Eglise  c&- 
«  tholîquet  »  c'est-à-dire  :  <  Je  crois  que  la  sainte  Eglise  des 

«  fidèles  est  sanctifiée  par  l'Esprit  saint.  Je  crois  aussi  en  TEs- 
«  prit  saint  la  communion  des  saints,  c'est-à-dire  que  les 
«  saints  sont  unis  dans  le  lien  de  la  charité  par  TEsprit  saint. 
«  Et  je  crois  en  FEsprit  saint  la  rémission  des  péchés»  c*e8t-àr 
«  dire  que  les  péchés  sont  remis  par  TEsprit  saint.  Je  crois» 
u  enfin»  en  l'Esprit  saint  la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie 
«  éternelle,  eVst-à-dire  que  par  l'Esprit  saint  la  chair  arri- 
«  Tera  à  la  gloire  et  Tame  à  la  vie  étemelle.  »  Nous  ne  disons 
pas  :  «  Je  crois  la  sainte  Eglise  catholique,  mais  en  V Eglise, 
parce  que  ,  comme  l'assure  saint  Augustin  (  De  causée. y  d.  iv. 
Prima  ] ,  on  croit  en  l'Eglise  comme  on  croit  en  Dieu, 

XXVL  Et  nous  croyons  en  la  sainte  Eglise  catholique  lors- 
que, priant  dans  son  sein^  nous  croyons  en  Dieu.  Ensuite»  nous 
confessons  que  nous  comprenons  avec  une  foi  très-grande  ce 
qui  suit,  savoir  :  «  La  communion  des  saints,  la  rémission 
«  des  péchés  y  la  résurrection  de  la  chair  et  la  vie  éternelle,  » 
loutés  choses  que  tu  joindras  ainsi  :  «  Je  crois  en  la  sainte 
«  Eglise  catholique  la  communion  des  saints  ;  y»  c'est-à-dire  ipie 
par  la  Toi  que  j'ai,  et  ijui  est  fondée  sur  la  sainte  et  universelle 
Eglise,  j^arriverai  à  jouir  de  la  communion  des  saintS|  c'est-à- 
dire  de  leur  concorde  et  de  leur  union  »  car,  de  même  qu*il  n*y 
a  qu*un  pasteur  et  un  troupeau ,  de  même  il  n*y  a  qu*nn  seul 
Dieu ,  qu^une  seule  foi  et  un  seul  baptême  ;  ou  je  reçois  par 
avance  la  communion  des  saints,  c'est-à-dire  le  pain  de  béné- 
diction dont  il  est  dit  :  «  Crois  et  tu  mangeras  »  (  De  camec., 
d.     Ut  quid).  Même  interprétation  pour  ce  qui  suit. 

XXVIL  «  Je  crois  en  la  sainte  Eglise,  la  rémission  des  pé» 
chés;  ))  c'est-à-dire  que  ,  \)dv  la  foi  que  j'ai,  et  qui  est  fondée 
sur  la  sainte  et  universelle  Eglise,  j'aurai  la  rémission  des  pé- 
chés et  je  serai  guéri  de  la  lèpre. 

XXVilI.  U  est  parlé  de  U  lëpre  dans  rancîenne  loi  et  dans 
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I^Efangile.  Marie,  sœur  d'Aaron,  ayant  demeuré  sept  jours 
hors  du  camp»  fui  guérie  de  la  Icpre  (l  dist.,  §  Econtra),  Le 
sjrièD  Naaman»  s'étaot  lavé  sept  fois  dans  le  lourdaîn,  fut 
délivré  de  la  lèpre  ;  et  le  Seîgoeur  purifia  dix  lépreux,  mais  un 
seul,  cependant^  rendit  gloire  à  Dieu.  11  est  dit  de  Madeleine 
que  beaucoup  de  péchés  lui  ont  été  remiSt  parce  qu'elle  a  beau- 
coup aimé.  Le  Seigneur  dit  aussi  au  paralytique  :  «  Mou  fils, 
«  (es  péchés  te  sont  remis.  » 

XXIX.  et  Je  crois  ea  .la  sainte  Eglise  catholique  la  résurree* 
t  lîoii  de  la  chair;  »  c'est-à-dire  que  par  la  foi  que  j'ai»  et  qui 
tBi  fondée  sur  l'Eglise,  J'obtiendrai  de  ressusciter  dans  celte 
chair  dont  Job  a  dit  :  a  Je  crois  que  mon  rédempteur  est  vivant, 
c  et  que  je  ressusciterai  de  la  terre  au  dernier  jour,  et  que  je 
<  verrai  dans  ma  chair  Dieu  mon  Sauveur.  i>  Et  il  est  dit  dans 
TEvangile  :  n  Le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu  dlsaac  et  de  Ja- 
«  cob  n'est  point  le  Dieu  des  mortsy  mais  des  vivants.  »  EL 
TApMre  :  «  Nous  ressusciterons  tous,  il  est  vrai;  mais  nous  ne 

serons  pas  tous  transformés.  »  11  faut  aussi  unir  de  la  mémo 
manière  les  paroles  suivantes  : 

XXX.  «  Je  crois  en  la  sainte  Eglise  dttholique  la  vie  éter- 
«  nelle;  »  c'est-à-dire  que,  pur  la  foi  que  j'ai,  et  qui  est  fondée 
sur  l'Eglise,  j'arriverai  à  la  vie  éternelle,  cette  terre  des  vi* 
noti  dont  David  dit  :  «  Je  crois  fermement  voir  un  jour  les 
€  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  » 

XXXI.  Or,  la  vie  éternelle,  c'est  voir  Dieu  le  Père  et  Jésus- 
Christ  ipi'il  a  envoyé  sur  la  terre.  On  parlera  encore  de  cela 
dans  la  «inème  partie,  à  rartide  du  Samedi  saint,  ou  l'on  traita 
du  baptême. 
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CHAPITRE  XXVI. 

DE  LA  PRÉDICATION. 

I.  Comme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci  dcssus,  l  ivaTiiile 
eet  une  prédication,  et  le  symbole  une  profession  de  foi,  voilà 
pourquoi,  après  ce  dernier,  on  prêche  au  p^ple  la  parole  de 
]*é?angile  et  du  symbole,  ou  bien  on  lui  explique  le  NoQfsan 
et  r Ancien-Testament.  Cet  usage  est  tiré  du  livre  de  Néhémie, 
au  Gommencemeot  duquel  on  lit  ces  mois  :  «  Les  lévileslmeoi 
«  dans  le  livre  de  la  loi.  »  Néhémie^  prêtre  de  Dieu,  et  Esdits,  i 
docteur  de  la  loi  ,  expliciuaienl  toutes  choses  au  peuplt».  Eu 
outre,  anciennement  on  avertissait  ceux  qui  avaient  de  ia  haioe 
contre  leurs  frères  de  se  racconmioder  avant  de  commnnier,el 
d'être  purs  devant  leur  Sauveur,  qui  connaît  le  secret  des 
cœurs.  De  cet  usage  prit  naissance  dans  l'Eglise  celui  de  prê- 
cher. De  là  vient  aussi  que  la  prière  que  Ton  dit  à  prime  d 
aux  autres  heures  à  von  basse  se  £t  à  la  messe  à  haute  et  îd^ 
telligible  voix ,  parce  qu*elle  renferme  une  sorte  d'aduioiiitioQ 
fraternelle.  Cependant  on  chante  communément  le  vptàxk 
aprèsla  prédication,  parce  que^Eglise8*engageparlaàoiMe^ 
ver  la  foi  qu'on  vient  de  prêcher. 

Il*  Et,  comme  la  chai^ge  de  prêcher  est  un  privilège,  nul  ae 
doit  prêcher  s*il  n'en  a  reçu  commission,  on  sî  cela  n'entre  pu 
dans  SCS  attribulioiis ,  selon  cette  parole  de  TApôtre  :  Conv 
a  ment  les  prédicateurs  prêcheront-ils,  s'ils  ne  sont  envoyé»-» 
Extra  De  hœretieU,  cum  ex  ir^uneto).  Et  voilà  pourquoi  celni 
qui  doit  prêcher  en  demande  la  permissiou ,  en  disant  :  «  Bé- 
<t  nis-moi.  Seigneur.  » 

III.  Le  prédicateur  doit  se  pkcer  sur  un  lieu  élevé,  comme 
le  diacre  lorsqu'il  lit  FévangOe,  et  cela  pour  les  raisons  infr 
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qnées  au  cbapiire  de  TEvaDgile  :  «  Jésus,  Yoyant  tout  ce  peu- 
€  pk,  monta  mr  une  montagne»  et,  oorrant  sa  bouche,  il  les 

«  enseignait.  »  Et  Esdra3  fit  élever  un  marche-pied  pour 
parler  devant  le  peuple,  comme  on  Ta  dit  dans  la  première 
partie^  au  chapitre  de  l'Eglise,  où  Ton  traite  du  pupitre. 

IV.  Le  prédicateur  doit  pourtant  dire  avec  iuiniilitc  ce  qu'il 
enseigne  ;  et,  selon  saint  Grégoire  (  xlyi  d.,  Mabei,  in  ûn.),  prè- 
ohera-i-il  arec  Forgueil  dans  le  eœnr  contre  ce  'vioe  qu'il 
cherche  à  faire  disparaître  par  de  saintes  paroles  du  cœur  de 
ses  auditeurs?  Et^  selon  saint  Ambroise,  la  prédication  chré- 
tisnne  ne  doit  pas  être  dépouillée  de  là  pompe  et  de  Tomement 
du  discours.  Selon  saint  Grégoire ,  le  prédicateur  doit  aussi 
savoir  discerner  ce  qu'il  ne  faut  pas  dire  de  ce  qu'il  est  utile 
de  dire»  afin  qu'il  ne  dise  pas  ce  qu'il  faudrait  taire,  et  pour 
qu'il  ne  taise  pas  ce  qu'il  faudrait  dire  (  xliii  d.»  Si  mfor.). 
n  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui,  oubliant  cet  enseigne- 
UK  lU,  perdent  etnoient  en  quelque  sorte  leursauditeurs,  comme 
MBède  (II,q.  Tii,5eeii<imnf),  en  leur  prêchant,  non  pas  ce 
qui  les  sauverait  et  les  eon  igerait,  mais  ce  qui  leur  plaît  et  les 
trompe.  D'autres^  par  contraire,  selon  saint  Grégoire  (xux  dist., 
Hîne  et  tmm;  Vlil,  q.  i,  OporUt;  xuii  dist.,  §  fin.),  ne  tou- 
lant  pas  s*acqnérir  la  réputation  d*hommes  sans  esprit ,  se  fati- 
guent souvent  à  certaines  recherches  plus  qu*il  ne  faudrait,  et, 
par  une  subtilité  immodérée ,  ils  remplissent  leurs  prédica- 
tkns  de  secrets  et  de  mystères  que  ne  comprennent  pas  les 
simples.  Or,  il  faut  que  celui  qui  enseigne  cl  instruit  les  autres 
se  mette  au  niveau  de  ses  écoliers  et  parle  de  manière  à  être 
compris  de  ceux  qui  Técoutent;  car  celui  qui  enseigne  des 
choses  qiie  ses  auditeurs  ne  peuvent  comprendre ,  ne  parle  pas 
pour  leur  être  utile,  mais  pour  ilatter  sa  vanité,  aiin  de  pa- 
rdtre  saTOir  beaucoup  de  choses,  ou  bien  par  flatterie,  afin  de 
plaire  à  ses  auditeurs,  en  leur  révélant' des  choses  cachées.  Sur 
quoi  r Apôtre  dit  :  a  Le  Christ  m'a  envoyé  pour  prêcher,  mais 
«  sans  employer  la  sdence  et  la  sagesse  de  la  parole.  »  Dans 
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le  Concile  de  Garthage;(l»t  eomee.,  di.  u  Saetrdotê) ,  il  fiit  statué 

que  Ton  interdirait  la  parole  au  prêtre  qui,  prêchant  dans  une 
église  f  sortirait  des  bornes  de  i'iateUigence  de  son  auditoire, 
cek  étant  conaidéré  comme  une  marque  de  mépria  «piî  laériie 
rexoommunicatkm. 

V.  Après  la  prédication ,  on  fait  la  confession  et  on  accorde 
l'indulgence  pour  les  péchés  conriinis  et  pour  lt;s  omissions» 
afin  que  nous  soyons  ainsi  rachetés  par  Taveu  de  nos  cons- 
ciences» selon  cette  perde  du  Prophète  :  «  Je  roulais  dans  nm 
«  esprit  plusieurs  pensées.  i»  Puis ,  que  teus  s'approchent  Tun 
après  Tautre  du  sacrement  de  tous  les  fidèles,  qu'ils  doivent 
recevoir  à  la  messe ,  soit  sous  les  espèces  sacramentelles ,  soH 
en  esprit.  La  communion  spirituelle  a  lien  par  la  foi  »  qui 
opère  en  nous  par  Temour,  selon  cette  parole  d'Augustîa  : 
«  Crois  et  tu  mangeras  »  {Jh  euntee.,  dist.  n«  Ut  çuid). 


CHAPITRE  XXVII. 

SECONDE  PARTIE  DE  LA  MESSE,  QUI  COMMENCE  A  LOFFERTOI&E. 

I.  La  seconde  partie  de  la  messe  commence  à  rofibrtotre  ou 

au  Dominus  vohiscum^  et  elle  se  subdivise  en  quatre  parties. 
La  première  partie  s'appelle  secrète  (secretella) ,  la  deuxième 
préface^  la  troisième  canon,  la  quatrième  oraison  dominicale 
a?ec  sa  pré&oe,  qui  est  PrœcepHs  salutarihuê.  On  peut  encore 
appeler  tout  ce  qui  se  dit  depuis  l'offertoire  jnsqu*à  la  fin  de  la 
messe  du  nom  de  secrète,  et  cette  secrète  se  divise  en  cinq  par- 
ties. 

U.  La  première  partie  ^  de  Tofiertoire  jusqu'au  mélange  de 
l'eau  et  du  rin  dans  le  calice  ;  c^est  là  ce  qu'on  appelle  spécia- 
lement la  secrèk'.  La  seconde  se  noiuine  préface,  la  troisième 
eanon,  la  quatrième  oramn  dominicale,  la  cinquième  embo- 
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lîime*£t  par  rapport  aux  efiiisiiMis  du  sang  de  notre  Seigneur» 
on  en  eomple  dnq.  La  premiftre  dans  la  circoncistoo ,  la  ae-* 
eonde  dans  sa  saear  an  jardin  des  Olhes ,  la  troisième  cbns  la 
flagellation^  la  quatrième  dans  la  crucifixion,  la  cinquième  dans 
le  eoup  de  lance  donné  à  son  coips  mort.  C'est  dans  nn  ordre 
ODOinenaMe  qu'après  la  prédication  Tiennent  la  foi  dans  le  ccBor^ 
la  louante  dans  la  bouche,  le  fmil  dans  les  œuvres.  En  effet, 
Ja  prédication  est  dans  l'évangile,  la  foi  dans  le  symbole ,  la 
looange  dans  l'offertoire  ^  le  fruit  dans  le  sacrifice  ;  c'est  pour* 
qnoi  on  chante  roffcrtoire ,  parce  qu'on  offre  un  sacrilice  de 
louange ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Psalmiste  :  a  J'ai  fait  plusieurs 

<  tours»  et  j'ai  immolé  dans  son  tabernacle  une  hostie  ayec  des 
c  cris  et  des  cantiques  de  joie  ;  je  chanterai  et  je  ferai  retentir 
«  des  hymnes  à  la  gloire  du  wSeigneur.  »  Et  dans  les  Paralipo* 
mènes  :  c  Pendant  qu'on  ofirait  les  holocaustes»  ils  commen- 
«  cèrent  &  chanter  en  chœur,  et  en  s'accompagnant  de  direfs 
«  instruments,  les  hymnes  que  le  roi  David  avait  composées  à 

<  la  louange  du  Seigneur.  i» 

DI.  Et  Ton  chante  Toffertoire  entre  Té^angile  elle  sacrifice» 
comme  on  l'a  dit  an  (  h  ipîtredu  Symbole.  Le  prêtre,  avant  de 
dire  Oremm,  dit  Dominm  vobiscum,  comme  8*il  disait  :  a  Si  le 
c  Seigneur  n'est  pas  me  tous»  nous  ne  pouTons  prier  pour 
«  votre  salut.  »  Ensuite  il  ajoute  Oremus,  pour  avertir  \c  peuple 
de  prier,  afin  qu'il  croie  tous  les  articles  de  la  foi  qu  il  vient  de 
réciter  dans  le  symbole»  et  qu'il  demeure  ferme  dans  cette  foi» 
parce  que  le  Christ  a  dit  à  ses  disciples:  «Pries,  etc.»  Et  saint 
Luc ,  chapitre  ixii ,  recommande  à  chacun  de  rentrer  en  lui- 
même  »  d'examiner  sa  conscience  et  de  s'offrir  en  digne  holo- 
causte à  Dieu.  Avant  donc  que  le  chœur  chante  l'offertoire»  le 
prôlre  le  salue,  afin  qu'il  puisse  chanter  dévotement.  Aussitôt 
après  que  le  célébrant  a  dit  Oremus ,  le  chœur  chante  le  cai^ 
tique  de  ceux  qui  Tont  à  Toffrande  ou  Toffertoire  ;  le  peuple  ap- 
porte son  offrande ,  pour  montrer  qu*après  a^ir  accompli  les 
coamiandemeots  de  Dieu  nous  nous  offrons  nous-mêmes» 
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comme  on  le  dira  au  chapitre  de  TOblation.  C'est  comme  si 
chaque  personne  qui  va  à  Toffrande  disait  :  «  Je  crois  j  et  je 
c  complète  par  des  omyres  la  foi  doDt  j*ai  fait  professUm  dans 
«  le  flyml^ole,  et  je  m'onis  à  la  prière  àa  prêtre.  »  C'est  pour- 
quoi le  prêtre  offre  aussitôt  les  dons  qu*il  doit  consacrer. 

IV.  Et  remarque  comme  les  vt^rsets  que  les  anciens  pères 
avaîentréunis  avec  beaucoup  de  soin  sont  omis  aujourd'hui  en 
beaucoup  d^endroits ,  et  c'est  autant  pour  abroger  Tofferloire 
que  pour  que  les  assistants  du  célébrant  et  le  peuple  vaquent 
plus  librement  aux  oblations  ,  à  la  pricre  et  au  sacrement  de 
l'autel.  C'est  aussi  parce  que,  comme  dit  Augustin  ( dist., 
Omma)^  Dieu  a  voulu,  dans  sa  miséricorde ,  que  la  religion 
chrétienne  fût  entourée  de  trèfr^eu  de  mystères,  et  que  ses  cé- 
rémonies fussent  très  à  découvert.  Selon  Jérôme  {De  cotme., 
dist.  V,  Non  mpdiocriter)y  il  vaut  nîieu\  t  hauter  cinq  psaumes 
avec  un  cœur  joyeux ,  que  tout  le  psautier  avec  ennui  ;  car  ce 
n'est  pas  la  multitude  des  prières  qui  touche  le  cœur  de  Dieu. 
On  ne  chante  plus  aujourd'hui  les  versets  qu'à  Foflertoiredela 
messe  des  Morts,  pan  (iiie  cet  office  ne  suit  pas  la  règle  des 
autres  oltices  en  beaucoup  de  parties. 

V.  Or,  on  doit  aux  patriarches  la  coutume  de  chanter  Tofifar» 
toire,  parce  que  (comme  on  Fa  dit  plus  haut),  quand  ils  fai- 
saient leurs  oflhindes  au  Seigneur,  ils  sonnaient  de  la  trom- 
pette ;  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie  (XXllI,  q.  vi,  §). 
C'est  aux  patriarches  que  Salomon ,  lors  de  la  dédicace  du 
temple  et  de  Fautel,  prit  Tidée  d*offirir  avec  une  grande  sole»* 
nité  une  innombrable  multitude  d'holocaustes  ;  cette  idée  lui 
avait  été  aussi  inspirée  par  l'exemple  de  Moïse,  au-dev.int  du- 
quel tout  le  peuple  accourut  pour  oiDrir  des  présents  à  Dieu, 
quand  il  descendait  de  la  montagne  en  saluant  le  peuple  et  en 
priant  pour  lui. 

VI.  On  chante  encore  roffertotrc  pendant  l  onrandc,  en  mé- 
moire du  horilieur  avec  lequel  le  peuple  israélile  oftril  ses  de- 
niers pour  la  construction  du  tabernacle,  ou  plutôt  pour  mar> 
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qoer  le  cri  de  la  femme  dont  il  est  j^arlé  dans  TApocalypse^ 
ebaptrexu.  Une  femme»  ce8(4-dire  r£glÎ8e«  mèliie  duao- 
Inly  c'esl-À-dire  du  Ghmt ,  doni  elle  s'est  revêtue  dans  le  hap- 

tème,  ayant  une  iuac  sous  ses  pieds,  c'est-u-dire  foulant  loules 
les  choses  passagères  de  ce  monde  et  portant  une  couronne  de 
doute  étoiles  sur  sa  tète^  c'est-à-dire  le  chœur  des  douie  apô- 
tres ,  et  grosse  de  tout  ce  qui  s'est  accompli  en  elle  depuis  son 
origioe,  crie  comme  étant  eu  travail  et  ressentant  les  douleurs 
de  i'ea£fuitenient.  Or,  Toffrande  imite  le  cri  de  cette  femme  en 
tiavall,  ou  les  salutaires  soufirances  du  Seigneur,  par  son  chant 
grave  et  sonore.  Ce  chant,  qui  déborde  de  neumes,  et  qui  est 
fécond  en  versets,  ne  peut  assez  exprimer  l'immense  triomphe 
qu'il  symbolise.  Cependant  on  ignore  qnel  est  celui  qui  a  ins- 
titué le  chant  de  roiioi  tone. 

Vn.  L'ofiertoire  tire  son  nom  du  mot  latin /èrta,  quisigmlie 
i'oUatioa  que  Ton  offire  sur  Tautel  et  que  les  pontifes  consa- 
crent; d*ou  vient  qu*on  l'appdle  offertoirct  comme  en  quel- 
que sorte  une  chose  offerte  d'avance  (  prœferlum  )  ;  et  on  Tap- 
peile  oblaiion,  parce  qu'on  L'offre.  JL'offertoire  s'appelle  encore 
ainn,  parce  que  pendant  qu'on  chante  Toflirande  le  prêtre  re- 
çoit des  mains  de  ses  assistants  les  obiations  ou  hosties  dont  on 
parlera  au  chapitre  de  l'Oblation. 

Vlll.  11  faut  (aire  attention  que»  qumque  le  prêtre  dise  dV 
bord  Oremus ,  il  ne  prie  pas  cepciKlaiil  tout  de  suito  ;  au  con- 
traire, il  encense,  il  reçoit  les  ollrandes  et  fait  d'autres  choses, 
eomme  si  par  cette  action  même  il  disait  :  «c  Celui  qui  ne  cesse 
«  pas  de  bien  faire  ne  cesse  pas  de  prier.  »  Pendant  qu^on 
chante  Toffertoire  et  que  Ton  encense,  comme  on  a  présent  le 
tooveiiir  de  la  passion  du  Seigneur,  on  garde  le  silence  jusqu'au 
ooinent  où  le  célébrant  dit  à  haute  voix  :  Per  omma  teeuia 
leculorum.  C'est  pour  mar(ju(  r  que  Jésus,  après  la  résurrec- 
tion de  Lazare,  ne  se  montrait  pas  à  découvert  aux  Juifs,  parce 
qu'ils  pensaient  à  le  tuer  ;  mais  il  s'en  alla  dans  une  ville  qu'on 
appelle  £pbrem»  et  il  y  demeura  avec  ses  disciples.  C'est  alors 
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que  les  pontifes  et  les  pharisiens  tinreot  conseil,  et  qu^uD  d'eux, 
Bominé  Caiphe»  dit  :  «  H  est  boa  qa*ua  seul  homme  mooce 
«  pour  le  peuple ,  et  non  que  toute  une  nation  périase.  »  Et  à 

partir  de  ce  jour  ils  pensèrent  à  le  mettre  à  mort;  ce  dont  ou 
pariera  au  chapitre  de  i'iadiaaiaon  du  prêtre. 


CHAPITRE  XXVHL 

DE  UABtUTION  DBS  MAINS. 

I.  Ayant  que  le  prêtre  offre  le  cor[)S  et  le  sang  du  Christ,  il 
se  lave  une  seconde  fois  les  mains ,  quoique  déjà  une  première 
fois  il  se  les  soit  hkvées  en  revêtant aes  habits,  comme  on  Tadil 
au  chapitre  m  de  ce  livre.  Il  se  les  lave  encore  après  le  second 
encensement,  afin  que,  de  plus  en  plus  y»iuiliô ,  il  ulîie  à  Diea 
une  hostie  immaculée^  sainte  et  agréabie.  Car  le  Psaluiiste ^ 
après  avoir  été  porifié»  demandait  à  être  encore  purifié  davan- 
tage, en  disant  :  «i  Lave-moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité» 
M  et  purifie-moi  de  mon  péché.  » 

II.  Et  il  lave  toujours  ses  mains  au  côté  droit  de  Tautel,  car 
le  côté  droit  signifie  la  prospérité,  et  le  §;auche  Tadversité. 
Ot,  on  pèdie  plus  dans  la  prospérité  que  dans  l'adversité,  se» 
Ion  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Mille  tomberont  à  ton  cAté 
«  (1(  (  ùlc  gauche),  et  dix  mille  à  ta  droite.  i)  C  •  st  donc  à 
juste  titre  que  le  prêtre  se  lave  les  mains  plutôt  à  droiie  qu'à 
gauche. 

ni.  Donc,  le  prêtre  qui  va  offrir  Thoetie  se  kve  les  mains 

pour  marquer  qu'il  doit  Iwci  ci  [)uv\[icv  sa  conscience  par  les 
larmes  de  la  pénileuce  et  de  la  componction,  selon  cette  parole  : 
«  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  ht  de  mes  pleurs»  j^arroserai 
«  de  mes  larmes  le  lieu  où  je  suis  couché.  »  C'est  pour  cela 
que  le  prêtre  dit  encore  :  «  Je  laverai  mes  mains»  c*e8l-«-dire 
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«  mes  actions,  dans  la  compagnie  des  innocents.  »  Et  Isaîe  : 

«  Lavez-vous  et  purifiez-vous.  »  Car  le  Christ,  avant  d'offrir, 
sur  l'autel  de  la  Croix,  le  véritable  et  unique  sacrifice,  plein  de 
commisération ,  versa  des  larmes  pour  ressusciter  Lazare,  ao 
ténooignage  de  rEvangélisIe  :  «  Jésus,  diUil ,  frémit  en  son  es- 
«  prit ,  se  troubla  lui-même  et  pleura.  «  Le  prêtre  lave  encore 
ses  mains  pour  ne  pas  se  rtiidre  coupable  du  corps  et  du  sang 
du  Seigneur,  selon  cette  parole  :  a  Mes  mains  sont  pures  du 
«  sang  de  cet  homme.  i»  Ët  lai,  c'est  afin  que  ses  mains  soient 
pores  du  pain  terrestre  ou  des  désirs  de  la  terre ,  après  mk 
reyu  roffi  diidd  du  peu|>le. 


CHAPITRE  XXIX. 

DES  PALLES  ET  DES  GORPORADX. 

I.  Pendant  que  le  prêtre  lave  ses  mains ,  le  diacre  arrange 
sur  Tautel  \Apalle  dite  corporal,  pour  avertir  ses  assistants  et  le 
peuple  de  se  purifier  de  tous  désirs  de  la  chair,  de  même  que 
la  pelle  est  pure  de  la  ▼erdeur  naturelle  au  lin  dont  elle  est 
faite ,  et  de  toute  fanmidité.  La  netleté  du  corporel  symbolise 
la  pureté  du  peuple  fidèle.  C'est  dans  ces  termes  qu'il  est  parlé 
delà  palle  dans  le  canon  (De  consec,,  dist.  i ,  Ex  comiUto), 

II.  «  Or,  de  l'avis  de  tous,  nous  ayons  établi  que  personne 
ne  doit  prendre  sur  lui  de  célébrer  le  sacrifice  de  Tautel  avec 
une  etolfe  de  soie  ou  de  couleur,  mais  avec  un  linge  blanc  con- 
sacré par  rcvéque.  Ce  linge  sera  le  produit  d^une  plante  de  la 
terre ,  c'est-à-dire  qu'il  sera  fait  et  tissu  du  linr  que  produit  la 
terre.  Et,  de  même  que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jésus^GhrisI 
fîit  ensereli  dans  un  linceul  de  lin  blanc,  et  que  le  Christ  a  tiré 
du  corps  terrestre  d^une  vierge  sa  véritable  chair  passible  et 
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mortellet  ainsi  le  corporal  est  fait  de  lia  blanc  etnon  teint, 
d'après  la  règle  établie  par  le  pape  Sixte-Eosèbe.  » 

m.  Le  corporal  symbolise  le  but  de  la  passion  ou  le  corps 
du  Christ^  parce  que»  de  même  que  le  lin  n'acquiert  sa  blan- 
cheur qu'après  beaucoup  de  travail  et  un  grand  nombre  d'opé* 
rations  diyerses  (lunsfombiis),  ainsi  la^ chair  du  Christ  n'est 
arrivée  à  la  gloire  de  la  résurrection  qu'après  un  grand  com- 
bat. Le  corporal  symbolise  aussi  l'Eglise,  qui  Ogure  elle-même 
le  corps  du  Christ,  et  elle  n'arrive  à  Téclat  de  la  vie  éternelle 
qu'après  beaucoup  de  souffrances  et  d'afflictions.  Troisième- 
ment, le  corporal  signifie  le  Christ.  Or,  de  même  que  le  cor- 
poral est  plié  de  telle  façon  qu'on  n'en  voit  ni  le  commence- 
ment ni  la  fin  (a),  ainsi  la  divinité  du  Christ  n'a  pas  eu  de  com- 
mencement et  n'aura  jamais  de  fin.  Et»  de  même  que  Thostie 
est  déposée  ;sur  le  corporal  et  ensuite  mise  sur  Tautel ,  ainsi  la 
chair  du  Christ,  unie  à  sa  divinité,  a  été  attachée  à  la  croix. 

rV.  Et  remarque  que  dans  certaines  églises  la  palle  dite 
corporel,  que  Ton  met  sous  le  calice,  s'étend  le  long  de  Uautel  ; 
elle  a  quatre  plis  en  longueur  et  trois  en  largeur.  On  Tétend  le 
long  de  l'autd,  parce  que,  au  dire  de  quelques-uns,  le  linceul 
dans  lequel  le  corps  du  Fils  de  Dieu  avait  été  envcluj)pé  fut 
trouvé  ainsi  étendu  dans  la  longueur  du  sépulcre.  Ses  quar 
tre  plis  en  long  désignent  les  quatre  yertus  cardinales  »  sa* 
Toir  :  la  justice,  la  prudence,  la  tempérance  et  la  force,  par 
lesquelles  sont  réprimées  les  passions  qui  nous  sont  natnrdlea. 

(a)  Ut  necinitium,  ripr  f^niv  pjn<;  nj>pareat. —  Lo  corporal^  appelé  aussi  /m- 
ceùif  comme  le  dit  OiiraDd,  ne  se  distinguait  pas  autrefois  de  la  pâlie.  Paile 
▼ieat  de  pattiim,  manleaD  oa  cooTertiire  :  les  nappes  et  les  oorporaux  qui  m- 
naient  Tautél  Abdenl  appeMe^/0,  pMt  eorporaiis.  Le  corpora]|éleit  antrefoift 
aussi  long  et  aussi  lai^  que  le  detras  de  Taiitel ,  et  il  était  si  ample,  qu'on  le 
repliait  sur  le  calice  pour  1p  couvrir  (Greg.  Turon.,  lib.  7,  cap.  12).  Mais, 
comme  cela  était  embarrassant,  surtout  depuis  qu*on  a  fait  l'élévation  da  ca- 
lice, que  quelques-uns  voulaient  tenir  couvert  même  en  Télevant,  on  a  Ut  denz 
oorporaux  plus  pellls,  Vm  qo*on  étend  sur  fantel,  et  rautre  plié  d'une  maaîère 
propre  à  couvrir  le  calice.  L*on  a  mit  anmite  un  carton  entre  deux  toiles,  afin 
q<i'ii  foit  ferme  et  qo'oa  le  pilt  plna  commodément,  et  on  inî  a  losiioan  laiaaé  le 
nom  de  palle. 
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Les  trois  plis  du  corporal  dans  sa  largeor  désignent  les  trois 

verdis  thén!oL;i(|ues,  savoir  :  la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
par  lesquelles  nous  sommes  unis  à  Dieu.  Ces  plis  peuvent  en- 
eore  avoir  d^autres  significations.  Or,  la  pallç  dite  corporel  se 
compose  de  deux  pièces ,  une  que  le  diacre  étend  sur  l'autel , 
l'autre  qu'il  met  sur  le  calice  après  Tavoir  pliée ,  ce  qui  figure 
les  deox  linceuls  dans  iesquek  Joseph  enveloppa  le  corps  du 
Christ.  La  pièce  étendue  sur  Tautel  représente  le  suaire  dans 
lequel  le  corps  du  Christ  fut  enseveli  dans  le  tombeau,  et  voilà 
pourquoi  on  l'appelle  corporal;  la  pièce  piiée  et  mise  sur  le 
calice  figure  le  suaire  dans  lequel  la  tête  du  Christ  fut  sépa- 
rûneul  inveloppée.  La  pièce  étendue  que  Ton  appelle  corpo- 
ral âigoiiie  la  foi;  celle  qui  est  pliée  »  et  que  Ton  appelle 
mètre,  représente  Tintelligence  :  car  ce  mystère  doit  être  cru, 
mais  il  ne  peut  être  compris,  afin  que  la  foi  ait  un  mérite  in- 
dépendant des  preuves  que  donne  la  raison  humaine  [De  p<jsn., 
L  Vf  s  m  Dcmo),  Deuxièmement,  le  corporal,  qui  fait  Toffîce  de 
linceul,  signifie  aussi  l'humilité  du  Christ  dans  sa  passion,  et 
k  suaire  figure  ses  souffrances.  Troisièmement,  le  corporal 
leprésente  le  linge  dont  le  Christ  se  ceignit  les  reins  le  soir 
de  la  Cène ,  et  le  suaire  représente  ses  fatigues  au  milieu  des 
persécutions.  La  palle  que  Ton  met  sur  le  calice  ne  couvre  pas 
toute  la  partie  supérieure  de  ce  vase  ,  pour  donner  à  entendre 
que  k  suaire  couvrait  une  partie  de  la  tète  du  Christ  et  en 
laissait  une  autre  à  découvert,  comme  c'est  la  coutume  chez 
les  Juifs.  Cependant  quelques  églises  n'ont  qu^un  corporal, 
parce  qu'on  lit  dans  l'Evangile  que  Joseph  enveloppa  le  corps 
de  Jésus  dans  un  drap  hlanc,  et  non  dans  plusieurs;  et  c  est 
pour  marquer  l'unité  du  sacrement  et  représenter  le  linceul 
^ns  lequel  le  corps  du  Christ  fut  enseveli. 

V.  Le  corporal  reste  sur  Vautel  jusqu'après  la  consomma- 
lion  du  corps  et  du  sang  du  Christ,  et  jusqu'à  ce  qu'où  enlève 
ic  calice  de  dessus  Fautel ,  parce  que  le  linceul  et  le  suaire  res- 
tèrent dans  le  tombeau  jusqu'au  moment  de  la  résurrection. 
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En  outre,  le  corporal  étenda  sur  l'antel  montre ,  par  sa  blan- 
cheur, la  pureté  d'esprit  que  doit  toujours  avoir  celui  qui  re- 
çoit ]r  corps  du  Seigneur. 

VI.  Le  pape  Soter  (m  d.,  Sacrauu)  établit  qu'aucone 
sainte  femme  ou  religieuse  ne  toucherait  au  calice,  à  la  pa~ 
tène,  aux  saintes  pâlies  et  au  corporal.  CcpciKÎant  elles  peu- 
vent confectionner  les  ornenicnis  de  Tautel  et  des  prêtres ,  à 
rexemple  de  Marie,  qui  fit  divers  tissus  pour  servir  au  mystère 
du  tabernacle  d'Alliance. 

VII.  Communément  on  donne  le  nom  de  palle  à  la  nappe 
blanche  sur  laquelle  on  développe  et  l'on  étend  le  corporal. 
Son  nom  palle  vient  de  ce  qu'elle  couvre  {mlliat)  ou  cache  en 
elle-même  le  mystère  dont  nous  venons  de  parier.  L'autel  doit 
être  couvert  de  deux  nappes,  pour  figurer  la  robe  de  Tame  et 
ceUe  du  corps. 

GUAPITRË  XXX. 

DE  L'OSLATION  DU  PEÉTAE, 

DE  l'office  de  ses  MIMSTRES  PEIDAHT  ce  TI:MPS-I.A  ,  DE  I.A  PATÉRE, 
ET  DES  OFFRANDES  DU  PEUPLE  ET  DES  CLERCS. 

1.  Le  câébrant  s'étant  lavé  les  mains,  le  diacre  ou  le  prêtre 
qui  l'assiste,  étendant  ses  mains  munies  d'une  blanche  serviette 

(tobalia)  (a)»  prend  les  mains  de  l'évèque  comme  pour  1  aider 
à  se  lever  de  sou  fauteuil;  cependant,  ce  n'est  pas  tant  pour 
Faider  que  pour  Tinviter,  lui  qui  est  la  figure  du  Christ ,  à  se 
lever  et  à  prier  pour  le  peuple,  selon  cette  parole  :  «  Lève-toi, 
«  Seigneur,  secoure-nous.  »  Et  ailleurs  :  «  Lève-toi,  toi  qui 
dors.  »  Cette  blanche  serviette  que  Tassistant  lient  outre  si  s 
mains  est  pour  figurer  qu*il  n'y  a  que  la  vue  de  la  pureté  de 

Cett  ooire  vieux  moitoaUle,  UmmUt,  atyouririuii  UniU. 
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MWMBBf  e*66lrèr<lire  de  nos  œuvres,  qui  engage  le  Seigneur 
à  nous  aider  Ums  auprès  de  son  Père.  Or,  si  Ton  rapporte  cette 
céremuuie  au  pootile»  vicaire  du  Christ^  on  peut  dire  alors 
qa'ii  est  invité  à  venir  en  aide  à  ceux  pour  lesquels  il  prie ,  en 
foyant  la  blancheur  de  leurs  mains,  et  à  donner  à  sa  prière 
lôutc  1  eClicacité  possible.  C'est  le  Christ  qui  est  le  principal 
auteur  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  TËgUse^ 
oomme  on  le  lit  dans  Isaie  :  «  Seigneur  «  c^est  toi  qui  as  fait 
tt  ea  nous  toutes  nos  bonnes  œuvres.  »  Or,  i'évèque  tient  la 
flace  de  Dieu.  Quant  au  ministi*e,  qui  est  comme  son  serviteur» 
somme  son  coadjuteur,  il  représente  TËglise  coopérant  avec 
le  Christ,  et  qui,  dans  tout  ce  qu'elle  fait,  est  la  servante  et 
Taide  du  Christ^  qui  est  le  principe  de  toutes  ses  actions^ 
comme  dit  TApôtre  :  «Nous  sommes  les  coadjuteursde Dieu,  » 
cpii  donne  la  serviette^  c'estpa-dire  le  respect  dévoué  ;  car,  selon 
l'Apôtre,  u  nous  ne  sommes  pas  capables  de  former  de  nuus- 
c  mêmes  aucune  bonne  pensée  comme  venant  denous-mé* 

<  mes;  mais  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables,  i» 

ïî.  Ensuite,  Tevcque  ou  le  prêtre  célébrant  entre  dans  le 
sanctuaire  et  monte  à  lautel  consacré  ;  il  représente  alors  le 
Christ,  qui  entra  dans  une  grande  chambre  haute  toute  meu«- 
Mée,  pour  y  faire  la  cène  avec  ses  disciples  et  leur  donner 
sou  corps.  Quand  le  célébrant  reçoit  FolTrande  de  la  main  de 
ses  assistants  y  il  représente  ce  que  raconte  Jeau  Tevangéliste 
en  ces  lerraes  :  «  Jésus ,  dit-il  »  six  jours  avant  la  Pâque^  vint 
«  à  Ik'lhuiue,  oii  il  avait  ressuscité  Lazare  d'entre  les  morts. 

<  On  lui  apprêta  là  à  souper^  et  Marthe  servait,  i» 

DI.  Uévêque  s'avance  à  Tautel  sans  mitre  et  sans  crosse, 
revt''(u  des  ornements  sacrés,  comme  on  Ta  dit  en  son  lieu. 
Goosidèro  Tordre  du  sacrilice  :  l'évangile  se  dit  d'abord ,  la  foi 
mit  dans  le  symbole  «  ensuite  sont  offerts  les  présents.  Il  faut, 
en  effet,  d'abord  entendre  la  parole  de  Dieu  :  «  Comment,  dit 
«  TAputre,  croiiont-ils  dans  le  Seigneur,  si  personne  ne  leur 
«  prêche?»  Ensuite^  nul  ne  peut  offinr  à  Dieu  un  présent  qui 
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lui  soit  agréable  »  s*il  n'sfune  foi  droite,  parce  que  sans  la  foi  il 
est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  ISous  devons  donc  parler  ici 
des  trois  espèces  d^ofirandes»  savoir  :  de  ToffraDde  du  prêtre, 
des  assistants  et  du  peuple.  Le  prêtre  8*offire  lai-méme  le  pre- 
mier à  Dieu. 

IV.  On  doit  offrir  à  Dieu  ce  qui  vient  de  Dieu ,  c'est-à-dire 
les  ames»  qui  ont  en  elles  la  resseuiblance  de  Dieu  imprioiée  ; 
puis  on  offre  les  choses  nécessaires  au  sacrifice»  savoir  :  le 
pain ,  le  vin  et  Feau ,  et  autres  choses  convenables. 

V.  Et  remarque  que  dans  l'Ancien -Testament  on  mettait 
sur  la  table  du  tabernacle  douze  pains  azymes  très-blancs  (11), 
six  à  chaque  bout  de  la  table ,  et  chaque  pain  était  sur  un  plat 
d'or  garni  d*une  poignée  d'encens. 

VI.  Ces  pains  furent  appelés  saeerdotatAx,  parce  que  les  seuls 
prêtres  pouvaient  les  prendre,  les  ùter  de  Taulel  pour  les  man- 
ger» oiXf  selon  Josèphe,  parce  que  le  Seigneur  avait  commandé 
que  les  seuls  prêtres  les  pétriraient  «  les  feraient  cuire ,  les  pk* 
ceraient  sur  la  table  et  les  y  prendraient  «toutes  choses  que  oe- 
pendaiii  ils  n'observèrent  pas.  Et  cela  prouve  que  les  prêtres 
doivent  faire  les  hosties  eux-mêmes  (12). 

Vil.  On  appelait  ces  pains  pains  de  proposition,  parce  qu'ils 
étaient  placés  sur  la  table  de  proposition*  devant  le  Seigneur, 
comme  un  souvenir  étemel  des  douxe  tribus  des  enfants  d^Is- 
raël,  ou  parce  (pi'ils  étaient  porro  positif  c'est-à-dire  placés 
pour  un  long  temps,  savoir,  pour  toute  une  semaiue.  liar 
dès  le  point  du  jour  du  sabbat  on  en  mettait  de  nouveaux  et 
de  tout  chauds  sur  cette  table,  et  ils  y  restaient,  sans  qu'on  y 
toucliàl,  jusqu'au  sabbat  suivant,  et  alors  on  les  enlc\ait»  ou 
ilâ  y  restaient  toujours  daus  le  même  ordre  qu  on  les  y  avait 
mis. 

VIII.  L*hostie  est  ronde»  parce  que  la  terre  appartient  au 

Seigneur  avec  tous  les  pays  qu'eHe  renferme  dans  son  cercle 

etavec  tous  ceu\  qui  Tb  L])iti  nt  (vni  dist.,  Qiwjure);  et  la  forme 
même  de  rhosUe  représente  Celui  qui  n'a  ni  commencement 
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ni  ùùf  puis([Q'U  est  Falpha  et  Toméga ,  le  commencerneat  des 
commeoceineats  et  la  fin  des  fins  (  Apocalypse ,  chap.  i  )  ;  et, 
comme  la  fîp^ire  ronde  est  fomice  point  par  point,  cela  veut 
dire  que  toiif  ]>  irt  de  lui  et  que  tout  retourne  à  lui,  ce  qui  a 
lait  dire  au  Psalmiste  :  «  La  Térité  forme  ton  entourage,  i»  On 
a  parlé  de  cette  figure  dans  la  préface  de  la  seconde  partie,  et 
on  en  traitera  encore  dans  la  sixième  partie  du  canon ,  aux 
mois  Àceepit  panem. 

IX.  On  offre  deux  choses,  nn  don  et  un  sacrifice.  On  appelle 
don  tout  ce  qu  on  offre  en  or,  en  argent  ou  on' toute  autre 
matière*  Cependant  un  don  et  un  présent  sont  deux  choses  dif- 
fkenles,  comme  on  le  dira  à  Farticle  de  la  première  partie  du 
canon ,  aux  mots  Hœc  dona. 

X.  Le  sacriûce^  c  est  la  victime  et  tout  ce  qu'on  brûle  sur 
Ttotel  ou  ce  cpi^on  y  met  comme  une  chose  devenue  sacrée  ou 
comme  nn  symbole ,  parce  que  Thostie  est  consacrée  pour  nous 
par  une  parole  mystérieuse,  en  mémoire  de  la  passion  du 
Seignenr.  Mais  certains  hérétiques  pervers  nous  reprochent 
d'être  grandement  présomptueux,  parce  que  nous  sacrifions 
et  parce  que  nous  appelons  sacrifice  la  consécration  de  Thostie» 
tandis  que  TEcriture  dit  par  la  bouche  du  Seigneur  :  «  Je  ne 
«  veux  pas  de  sacrifice.  i»  Et  Isaîe  :  «  Qu*on  ne  m'ofire  plus 
«  un  vain  sacrifice.  »  Et  dans  FEvangile  :  «  Je  veux  la  misé- 
«  ricorde  ei  non  le  sacriûce.  »  David  :  a  Si  tu  avais  souhaité 
c  un  sacrifice,  je  n'aurais  pas  manqué  à  t'en  offrir;  mais  tu 
«  n'aurais  pas  les  holocaustes  pour  agréables.  »  Touchant 
cela,  nous  avons  dit  ce  que  c'est  qu'un  sacrement ,  dans  la  pre- 
mière partie,  an  chapitre  des  Sacrements  de  FEglise.  Tout  ce 
qa*on  donne  à  Dieu  lui  est  on  dédié  on  consacré.  Ce  que  Ton 
«iédie  se  donne  avec  des  paroles  {dicetido  dalur) ,  d'où  vient 
k  nom  même  de  dédicacé.  Donc,  ceux  qui  pensent  que  la  con- 
sécralkm  a  ie  même  sens  que  la  dédicace  sont  dans  Ferrenr. 
Le  mot  imiDoiaiion,  employé  par  les  anciens,  vient  de  ce 
qu'on  plaçait  un  gâteau  rond  (mola)  sur  k  tète  de  la  victime 
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devant  Faafd.  Les  libatioii8(maelafi]  Tiennent  après  Timmo- 
lation;  mais  maintenant  on  fait  en  même  temps  rimmolation 
et  ilu  [min  et  du  vin  contenu  dans  le  calice. 

X[.  La  libation  a  été  remplacée  par  la  seule  offrande  du  ca* 
lice»  selon  cette  parole  :  «  U  a  offert  à  Dieu  le  sang  de  la  vi- 
«  gne  ;  »  et  selon  cette  expression  du  poète  :  «  Maintenant, 
<ic  offrez  les  ('oii|m's  ii  .lupitcr.  ■»  Or,  faire  des  libations ,  e*est 
répandre  ;  et  dans  l'antiquité,  tout  ce  qu'on  offrait  de  liquide, 
comme  le  vin  et  Thuile ,  s'appelait  libation  on  effusion ,  tandis 
que  les  offrandes  sèches»  comme  le  pain  et  Fencens ,  receraient 
le  nom  d^oblation. 

XII.  Chez  les  anciens,  les  hosties  s'appelaient  sacrifices ,  et 
on  les  offrait  avant  de  marcher  contre  les  ennemis  {hostes  ). 
On  donnait  le  nom  de  victime  au  sacrifice  que  Ton  immolait 
après  la  victoire ,  pour  remercier  le  ciel  d*aToir  vaincu  les  en- 
nemis, et  l'on  parlera  de  cela  à  l'article  de  la  Sixième  partie 
du  Canon,  aux  mots  Qui  pridie,  et  les  victimes  étaient  de 
plus  grands  sacrifices  que  les  hosties.  Ou  bien  on  les  appdait 
victimes,  parce  que  Tanimal  que  l'on  devait  tuer  était  amené 
lié  {vincta]  aux  pieds  des  autels. 

XIII.  L  holocauste  estraction  par  laquelle  on  offrait  un  ani- 
mal entier,  comme  un  agneau  ou  un  veau,  que  Ton  brûlait  dans 
le  feu  de  Pautel.  Car  tkw  en  grec  veut  dire  snlwr,  et  wanm» 
embrasement.  Toutes  les  choses  sacrées  que  les  Latins  appel- 
lent cérémonies,  sont  nommées  orgies  chez  les  Grecs.  Cepen- 
dant on  les  appelle  convenablement  eérémoniês,  du  verbe  la- 
tin canre,  parce  que  les  hommes  se  privent  (eansanl),  pour 
leur  usage,  de  ce  qu'ils  offrent  dans  les  solennités  religieuses. 
D'autres  donnent  le  nom  de  cérctnoiiies  aux  observances  des 
Juifs»  qui  s'abstenaient  de  certaines  nourritures,  conformé- 
ment à  l'ancienne  loi,  et  ils  tirent  ce  nom  du  verbe  latin  euh 
msrs,  parce  que  les  Juifs  manquent  (  eareiit)  des  choses  dont 
ils  s'abstiennent.  Le  sacrement  du  pain  et  du  calice  s'appelle 
eucharistie ,  comme  on  le  dira  aux  mots  Qui  pridie. 
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XIV.  Enfui,  à  Pégard  de  Tublation  du  prêtre»  ses  assistants 
xemplisseai  leurs  offices,  le  diacre  d'abord,  en  déjiliant  et 
vnungeant  k  eorporal  sur  Tautel,  pour  montrer  que  Véian^ 
gile  figure  d*une  manière  c3in[)l(:to  le  Christ  on  suii  corps,  en 
on  mot  son  humanité  seule.  Car  le  eorporal  représente  le  corps 
4tt  Christ  9  comme  on  Ta  dit  dans  le  précédent  chapitre.  £n* 
suite,  le  sous-diacre  préparera  avant  toutes  choses  le  calice,  en 
j  luettaiit  le  pain  et  le  vin  que  le  prêtre  doit  coasacrer  ensuite; 
et  la  loi  «  qui  est  convenablement  désignée  ici  par  le  son»-* 
(fiacre,  a  figuré  d'avance  le  mystère  de  cette  offrande,  cpiand 
elle  dit  que  Melchisédech,  prêtre  du  Seigneur,  offrit  à  Abra- 
ham dn  pain  de  froment  et  du  vin  exprimé  de  la  grappe,  deux 
choses  que  le  Christ  devait  plus  tard  produire  et  consacrer  en 
térité,  coiiiiiie  un  le  dira  dans  la  Sixième  partie  duCanon^  aux 
aïois  Àccepit  panan* 

XV*  L'offrande  du  pain  et  du  vin  représente  les  pieox  d6* 
sirs  des  fidèles,  soit  à  l'égard  de  l'iminolation,  ou  en  vue  de 
rboâlic  vivante.  Le  pain  ûgure  le  corps  du  Christ^  le  vin  son 
tuig,  et  Teau  le  peuple.  Le  mot  pain  vient  du  grec  pan,  qui 
vent  dire  tout,  parce  que  ce  pain  sera  toute  notre  vie  dans  le 
tiècle  futur,  et  le  vin  est  ainsi  appelé  a  vite,  de  la  vigne,  à  la- 
quelle le  Seigneur  se  compare  dans  TEvangile.  Âqm,  l'eau^ 
est  ainsi  appelée  du  mot  latin  mquaUtas,  égalité,  parce  que 
ce  sacrement  nous  égale  {œquat)  aux  auges.  Mais,  quoqu'il  y 
lit  deux  espèces»  il  n'y  a  cependant  paa  deux  sacrifices,  car 
f  onité  de  paroles  fait  Funité  dn  sacrifice.  C'est  ce  manteauf 
dont  les  fils  de  Noé  voilèrent  leur  père,  et  dont  les  chrétiens 
couvrent  Tivresse  du  Christ,  c'estr-à-4ire  sa  passion  sous  k 
iicrifiGe(6). 

XVI.  Ensuite  ,  le  sous-diacre,  portant  de  la  main  gauche  le 
calice  couvert  du  eorporal,  et  l'offrant  au  diacre,  signifie  que 

'h-  îii.r  ppi  Murn  illud  pallium,  quod  Nor-  ftlii  fontpxerunt,  Çfio  christiani 
Cbn&u  elDncUiem,  id  est  passiouem  suh  sacnlicio  teguat. 
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le  Seigneur  remplit  Toffice  de  eous-diacre  quand  il  ouvrit  le 
Hm,  et  de  diacre  quand  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  Tenu  paur 
«  être  seiri ,  mais  pour  servir.  »  Le  diacre  reçoit  de  la  main 

du  diacre  la  patène  avec  l'hostie ,  et  la  tient  entre  le  pouce  et 
rindex  de  ses  deux  mains»  après  avoir  interposé  cependant  un 
linge  (mampuh)  entre  ses  pouces  et  la  patène.  Les  mains  du 
sous-diacrot  ce  sont  les  œuvres  de  la  loi  ;  la  patène,  c'est  Téten* 
due  du  cœur;  le  manipule,  ce  sont  les  œuvres  de  l'Evangile;  le 
pouce»  la  force  de  la  vertu  ;  Tindex»  le  discernement.  Toutes  ces 
choses  ont  lieu  pour  montrer  que  les  œuvres  de  la  loi,  Téten» 
due  du  coBur  et  les  actions  charitables  ne  suffisent  pas  pour 
être  sauvé,  si  elles  ne  sont  aidées  et  menées  à  bonne  fin  par 
les  œuvres  de  l'Evangile,  douL  le  diacre  est  le  hcrault,  et  si  l'on 
n'y  joint  la  force  de  la  vertu  et  le  discernement  de  Tesprit.  On 
met  rindex  sur  le  pouce»  pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
ployer la  forcode  la  vertu  sans  le  discernement,  qui  est  la  mère 
et  le  fondement  de  toutes  les  vertus  (Extra  De  offic.  Eue., 
cap.  i). 

XVll.  Ënsuiie»  le  diacre  présente  au  pontife  la  patène  avec 
FhosUe»  conformément  au  décret  du  Gondle  d'Ancyre  {Àniki^ 

rilani)  (t  dist.,  Pnshylcro^  :  xxv  dist.,  Perîectis),  pour  mar- 
quer que  c'est  par  la  tradition  évangéliquc^  dont  le  diacre  est  la 
figure»  que  rËglise  est  arrivée  à  Tautel  »  c'est-à-dire  à  un  rit 
solennel  ;  car  la  loi,  dont  le  sous-diacre  est  la  Ogure ,  a  seule- 
ment symbolisé  d'avance  ce  sacnlicc  de  notre  saliil,  coii  itnc  on 
la  dit  ci-<liibbus.  Ensuite,  le  pontife  ou  le  prêtre  place  1  hostie 
sur  l'autel  ;  le  diacre  garde  le  calice  avec  le  vin  »  et  le  met  hû* 
même  sur  Tautel.  Sur  quoi  il  faut  remaijqiier  que  Phostie  re- 
présente le  corps  et  non  le  sang  du  Christ,  et  le  préfre  le  Ghr»t 
même.  Or,  le  prêtre  offre  Thubtie  sans  le  secours  de  qui  que  ce 
soit,  en  disant  :.  «i  Reçois,  ô  Fère  saint. . . .  cette  hostie  sans  tache 
«  que  j'oAre,  »  parce  que  le  Christ  s'est  offert  lui-même  à  Dieu 
le  Père  sur  Tautel  de  la  croix.  Et  le  prêtre  met  Thostie  de 
l'autel  sur  le  corpural,  comme  sur  uu  biauc.iînceui ,  donnant 
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ititti  à  «niendre  jque  le  Ghrbf  laî-mème  a  instilaé  ce  sacre* 

meut;  et  qu'il  en  a  légué  la  traditioa  et  l'observance  à  FCglise^ 

en  disant  :  «  Ceci  eai  mon  corps  laites  ceci  en  mémoire 

«  de  moi  »  Le  prêtre  arrange  et  place  Thoslie  sur  le  cor- 

poral,  en  faisaot  le  signe  de  la  croix,  parce  que»  de  même  que 
Toffirande  du  Christ  fut  faite  sur  la  croix,  ainsi  Toffrande  du 
prêtre»  qui  a  lieu  en  mémoire  de  celle  du  Christ,  doit  être  faite 
avec  le  signe  de  la  croix.  Il  placé  aussi  le  corporal  sur  la  croix 
liûte  avec  k  chrême  lors  de  la  consécration  de  Tautel,  parce 
que  le  Christ  a  attaché  sa  chair  à  la  croix.  Le  vin  dims  le 
calice  représente  le  sang  du  Christ,  et  c'est  pourquoi  le  diacre 
iexA,  et  non  le  prêtre,  ûgure  du  Christ,  tient  le  calice,  pour 
moQirer  que  dans  Timmolation  du  Christ  le  sang  fut  séparé  du 
corps.  Cependant  le  diacre  u'ofiiL'  pas  seul  le  calice,  mais  de 
concert  avec  le  prêtre,  et  il  l|s  met  sur  la  palle  dite  corporal»  ou 
plolél  entre  lui  et  le  prêtre;  ce  qui  ressort  de  ce  qu'il  ne  dit 
pas  yoffre  au  singulier,  comme  fait  le  prêtre  à  Toblation  de 
rbostie,  mais  :  <i  Seigneur»  nous  t'oflroos  le  calice  du  salut.  » 
Vùà  il  apparaît  clairement  que  tous  deux  doivent  prononcer 
CM  paroles.  Or,  le  diacre  offre  le  calice  avec  le  prêtre ,  parce 
que  non- seulement  le  Christ  s'est  otiért  lui-même  à  Dieu  le 
Père  9  mais  aussi  parce  que  par  son  Ëvangile  »  dont  le  diacre 
est  la  figure  et  le  porteur,  il  a  institué  les  cérémonies  de  ce  sa- 
crifice et  les  a  confiées  à  l'Eglise.  C'est  le  diacre ,  comme  pré- 
dicateur de  TEvangile,  qui  doit,  en  vertu  de  sa  charge,  révéler 
et  manifester  cette  institution  et  cette  recommandation  que 

TEiîlise  miliUuite  est  tciuiL'  (roliseï  ver.  C'est  pourquoi  le  diacre 
doit  partager  avec  le  prêtre  le  soin  d'oilrir  le  calice,  mais  non 
pas  cependant  celui  de  consacrer^  parce  que  cet  office  n'appar- 
tient qu'au  seul  prêtre. 

XVUtCependant  c*est  à  l'évèque  ou  au  prêtre  seul  à  mêler 
dus  le  calice  le  vin  et  Teau^  chose  qu'il  n'est  permis  de  fiûre 
i  iioeun  de  leurs  inférieurs,  parce  que  c^est  le  Christ  seul  qui  a 
racheté  les  peuples  par  sou  sang.  De  plus,  ce  mciauge  désigne 
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l'union  du  peuple  avec  le  Christ,  d'où  il  s  ensuit  qu'elle  ne  peut 
atoirlieu  que  par  la  grâce  du  Glrât,  daot  le  pontife  et  Tévèqiie 
soot  la  figure.  On  mêle  le  tîd  et  Veau  dans  le  ealice  (c) ,  en 
vertu  d'un  décret  du  pape  Alexandre  1". 

XIX.  Premièrement ,  pour  marq[uer  que  jamais  un  peuple 
n'a  pu  être  sauvé  sans  l'effusion  du  sang,  et  aussi  que  Teffusion 
du  san^  a  toujours  sauvé  un  peuple.  En  effet,  le  Christ  s*esi 
réconcilie  avec  son  peuple  en  mourant.  Car  il  est  écrit  (jue  les 
grandes  eaux  représentent  les  peuples  nombreux.  Le  Christ  a 
répandu  son  sang  pour  son  peuple,  oomme  il  le  témoigne  lui- 
inêine  :  «  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  du  Nouveau-Testament» 
<(  qui  sera  répandu  poui  bciiucoup  en  rémission  des  péchés.  » 
Deuxièmement,  pour  marquer  que  du  côté  du  Christ  il  sortit 
à  la  fois  du  sang  et  de  l'eau.  Car  le  Christ  n'est  jamais  séparé 
du  peuple,  et  le  peuple  du  Christ.  Et  lorsqn*on  mèh  Feau  avec 
le  vin,  alors  le  peuple  s'unit  au  Christ  [De  comec,,  dist.  ii,  Cum 
omne,  prope  hnem).  La  loi  de  Moïse  figura  aussi  d  av  ince  ce 
mystère,  oomme  TApètre  l'explique  en  disant  :  a  Us  buvaient 
«  de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait;  cette  pierre» 
«  c'était  le  Christ  «  {De  eon»ee„  dist.  ii,  Rêvera),  Le  prêtre 
verse  l'eau  dans  le  calice  afin  que,  de  même  que  Teau  est  unie 
au  vin,  ainsi  le  peuple  soit  toujours  uni  au  Christ.  Troisième- 
ment, ce  mélange  a  lieu  pour  faire  comprendre  que  la  divinité 
et  l'humanité  sont  unies  en  une  seule  personne  [De  consec., 

(o)  C'est  pour  imiter  Jésus-Christ,  qui,  dans  la  dernière  pâqne  qu'il  fil  avec 
ses  ^l><^t^('s.  consacra  la  coupe  pascale,  dans  laquelle,  selon  le  rit  des  Juifs,  il 
y  avait  Uu  viii  et  de  Teau.  En  eflfet,  8.  Joitiu  {A/joloy.,  2);  8.  Ifèllée  {Dehe^'t 
Ub.  4,  cap.  57)  ;  S.  Gyprien  (cpifl.  9»)  ;  tot  Pftmda  troteiAme  Concile  de  Cer- 
thage  (canon  4),  et  ceoxda  Concile  m  Trullo  (  canon  -^^^  nons  apprennent qoft, 
selon  la  tradition  ,  le  vin  qne  Jésus-Christ  consacra  éuit  meW-  d'eau. 

Outre  celle  raison  naturelle  et  essentielle,  le? Pères  ont  cru  qu'il  fallait  tMfn 
tre  de  l'eau  dans  le  calice  pour  deux  raiMNii  mystiques,  rapportées  par  Durand. 
La  première,  pourfigurerle  peuple  miià  Jétos-Ghrist  ;  ci  la  seconde,  pour  figu- 
rer reao  qui  coula  du  côté  de  Jésus  sur  la  croix.  Dans  le  ni  Ambrosicn,  et  se- 
lon un  ^rarifl  ^^omhre  d'anciens  Missels,  en  mettant  le  vin  et  l'eau  on  dit:  «  Du 
côté  du  Christ  sortit  du  sang  et  de  l'eau,  »  De  latere  Christi  exivit  sanguis  et 
aqua. 
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dist.  Il,  cap.  III,  IV  et  v).  Car  ia  divinité  est  figurée  par  le  vin, 
i'humamté  par  Teau;  donc  cdai  qui*  serrant  à  l'autel,  donne 
an  prêtre  Teau  sans  le  yin  ou  le  fin  sans  Teau ,  sépare ,  autant 
qu*il  dépend  de  lui,  la  divinité  dt  rimmanité  [d).  On  parlera 
de  cela  à  l'article  du  Canon,  aux  mots  :  Hoc  est  carpm  mmm, 
et  à  ceux-ci  :  Hic  est  ealia, 

XX.  G*esl  avec  raison  que  le  prêtre  assistant,  avant  de  veiw 
ser  le  vin  et  Tean  dans  le  calice,  en  répand  d'abord  un  peu 
par  terre,  non-seulement  pour  laver  le  col  ou  Tendroil  du  vase 
par  lequeireauoule  vin  doit  couler,  ou  pour  chasser  une  petite 
impureté  qui  aurait  monté  à  la  surface  d*un  de  ces  deux  liquides, 
mais  aussi  pour  montrer  que  le  sang  et  l'eau  coulèrent  du  côté 
du  Christ  jusqu'à  terre,  mystère  que  le  célébrant  se  prépare  à 
accomplir. 

XXI.  D  (aut  considérer  aussi  qu*on  bénit  l'eau  («)  quand  on 
la  mêle  au  vin,  tandis  que,  cependant,  on*ne  bénit  pas  le  vin  ;  et 
cela,  comme  disent  quelques-uns  :  Premièrement,  parce  que 
le  vin  attend  qu'on  le  bénisse  ;  mais  cette  raison  ne  parait  pas 
suffisante,  car  alors  le  vin  est  tout  entier,  puisque  dans  la  bé* 
nédidion  du  vin  sous  le  nom  de  calice  on  bénit  à  la  fob  tant 

(rf)  Au  Vl»-  si^ïcle,  les  ArmOniens  ne  unirent  point  d'eau  dans  1p  calicr»,  et  pré- 
tendirent s'autoriser  d'une  deshom»'lios  de  S.  Jean  Chn-^^-ir^nip  '^iw  M  uhieu. 
Mais  les  Féres  du  Concile  in  Tmllo,  assemblé»  en  a  Conslaiituiople,  où 
8.  Jeta  CairywttAaie  avait  élé  évéqua ,  firent  voir  que  les  Annéniens  emair 
datent  tott  mal  les  écrits  de  ce  saint  docteur,  qui  aTait  seulement  combattu  tet 
hérétiques  qui  ne  sacrifiaient  qu'avec  de  l'eati.  Les  Pére^  ajoutent  fjnr>  Tusaf»© 
de  m(Mt^r  de  l'eau  avec  du  vin  est  Umi\é  sur  la  tradition  univni'selie  des  églises 
depuis  Jésus-Christ,  et  ils  déclarent  «{ue  l'évèque  ou  le  prêtre  qui  ne  mettra 
qne  do  vin  dam  le  eaUee  lera  déposé  eomrae  on  novateor  qui  ne  toit  pas  ror» 
dre  pres<:rit  par  l»^s  a{)ôlreg  et  qui  n'exprime  qu'imparfidtemcnt  le  mystère  dO 
sncritice  i  Conc.  Tmll.,  canon  8Î).  Le  décret  d'union  avor  Arin  'ni'Tt?.  dms 
le  Concile  de  Florence,  déclara  aussi  qu'il  était  nécessaire  de  mettre  de  l'eau  dans 
le  calice  :  «  Cui  (vino),  ante  coosecraUonem,  aqua  modicissima  admisceri  de- 
bel,  etc.  »  (Cône.,  1. 14,  eol.  S«S). 

(<)  «An  meaaei  des  Morts,  le  prètn  ne  bénit  pat  Tean  par  le  signe  de  la 
croix,  »  di?îent  li^?  rubriques;  c'est  une  suit  f^'^li-»  la  rai?nn  mvstiqiK  indiquée  par 
Durand.  On  n'emploie  pas  ce  sij^np  pxténevir  pour  bénir  l'e.iu.  qui  M^rnifie  le 
peuple ,  parce  qu'on  est  tout  (xcupé  des  ames  du  purgatoire ,  qui  ue  suul  plus 
«B  voie  tfélre  bénites  par  le  prêtre. 
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le  YÎn  Teeu  (/).  Woii  Tient  qu'on  peut  dire  »  d*UDe  autre 
manière^  que  le  tîq  id  symbolise  le  Christ^  qm  n*a  nullement 

besoin  d'être  bénit;  Veau  figure  le  peuple,  qui,  dans  cette  vie, 
ne  peut  être  sans  péché,  et  ^ui»  pour  réviter,  a  besoin  de  la 
bénédiction  de  Dieu  pour  être  rendu  digne  d'être  uni  au  Gbriat» 
comme  on  Ta  dit  ci-dessus^  C'est  donc  pour  marquer  cela  qu'on 
bénit  Teau  quand  on  la  mêle  ayec  le  vin.  Deuxièmement  en- 
core ,  on  ne  bénit  pas  le  vin  parce  que  le  sous-diacre,  qui  n'a 
pas  le  droit  de  bénir,  doit ,  selon  son  office ,  le  Teraêr  dans  le 
calice,  comme  on  l'a  dit  drdevant.  Troisièmement,  parce  que 
le  peuple  est  symbolisé  par  Teau;  il  est  uni  an  Christ  seulemmit 
par  la  béDédiction  de  la  grâce  du  Christ,  que  figure  le  prêtre 
en  bénissant  l'eau.  Ët  Ton  doit  mettre  plus  de  ?in  c|ue  d'eau, 
au  jugement  du  prêtre  »  de  telle  sorte  cependant  que  Teau  soit 
absorbée  par  le  vin  et  garde  le  goût  de  ce  dernier  (  Eitra  De 
celeb,  mm.  perniciosus)  ^  ci  celd  pour  marquer  que  l'Eglise 
doit  s'incorporer  au  Christ  et  non  le  Christ  à  l'Eglise.  Ce  qui  a 
(ait  dire  à  saint  Augustin  :  «Tu  ne  me  changeras  pas  en  toi, 
«  comme  la  nourriture  de  ta  chair;  mais  tu  seras  changé  en 
«  moi.  »  On  parlera  encore  de  cela  au  mot  précité  :  Hic  est 
colix^  et  dans  la  sixième  partie,  à  rarticle  du  Jeudi  saint,  vers 
la  fin.  Le  pape  Aleiandre,  cité  plus  haut,  établit  que  Tohlatioa 

{n  î  r  prêtre  ne  met  qu'un  peu  d'eau  (rubrique)  dans  le  calice,  parce qfoow 
qu'on  iiii  i  laos  le  calice  pour  le  consacrer  doit  ôtrc  cens<î  du  vin.  Les  chartreux 
se  servent  d'une  petite  oiiUôre  pour  n'y  mettre  que  quelques  gouttes  d'eau  (').  ■ 
L*Ordre  romaio  d'Amelius  parle  ainsi  de  la  cuillère  avec  laquelle  oo  met  trois 
gouttes  d'eau  f  *);  et  le  Gonêile  de  Tibur,  tenu  en  895,  dit  qu'il  faut  deux  fois 
plti«;  vin  que  d'eau,  «  afin  que  la  m:ijf'«^t*^  dti  sang  de  Jésus-Christ  y  soit  plus 
abundaramnent  que  la  f^a^^^lit<^  du  peuple  représenU^  par  l'eau  »  ("";.  Voilà 
encore  la  raison  mystique  qui  donne  lieu  à  Toraison  suivante  que  le  prêtre  dit 
en  vtnantrean  dans  le  calice  :  Deus,  ^  hmumœ  tubttoHiw,  etc. 

Tapit  «séUstf,  «1  uum  eut  drai  a^m  getta»  iaflwdll.  (<Mfai.  Carie»,  mfi  SB, 

10.) 

Et  poft  »qtt«  besedicUoneca .  pomt  cum  coctilev-i  tre«  guttas  aqus.  [0rd4)  rom.,  xt.) 
Vt  duc  partes  sbt  vini ,  tafiâ.  tsvù  «qw  t  qvis  major  est  m^jaitsi  ssegsisb  Do- 
mioi ,  qatim  fragiittss  psp^i,  qol  per  sqsam  teigMlsr,  juta  .ttlstf  i  fspdi  BHShitliqM 
motue  (caoon  19).  < 
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ce  ferait  avec  du  pain  azyme  el  en  petite'qnantité,  et  il  dit  à 
ce  9ojet  !  «  Plus  cette  obhtion  est  petite ,  plus  elle  est  pré- 

«  cieuse.  » 

XXil.  Il  ne  faut  pas  aussi  oublier  qu'aux  messes  particulières 
oelui  qui  présente  au  prêtre  la  burette  du  Tin  ne  baise  pas  sa 

main,  ce  qu'il  ne  fait  qu'en  lui  duiHiant  Teau,  parce  que  le  via 
représente  le  Christ^  F  eau  le  genre  huoiain,  et  le  baiser  la  paix 
rétaUie  entre  Dieu  et  l'homme.  Régulièrement,  pourtant,  lor»- 
qa'on  présente  qudque  chose  au  célébrant  ou  qu'on  reçoit 
quelque  chose  de  lui ,  on  lui  baise  la  main  pour  montrer  que 
tout  le  culte  et  tout  le  respect  qu'on  rend  à  Dieu,  dont  le  célé- 
brant tient  la  place,  doivent  procéder  de  la  fenreur,  de  la  cha- 
rité el  de  l'amour  figurés  par  le  baiser  de  la  main.  On  a  aussi 
parlé  de  ce  baiser  à  rarticle  de  TEvangile,  et  on  en  traitera  au 
chapitre  du  Baiser  de  paix.  A  Rome,  on  pose  le  calice  à  droite 
de  rhostie  {oblatœ)^  et  à  juste  titre,  puisque  le  célébrant  s'ap- 
prête, en  quelque  sorte,  à  recevoir  le  sang  qui  coula  du  côté 
droit  du  Christ;  c*est  aussi  pour  marquer  que  le  sang  et  l'eau 
tombèrent  du  flanc  droit  du  Christ.  En  outre ,  si  la  croix  que 
Ton  fait  ordinairement  sur  Tbostie  et  le  calice  n'est  pas  bien 
dirigée  à  droite,  elle  n'a  pas  lieu  sur  Thostie,  ce  qui  cependant 
doit  nécessairement  se  foire  ainsi.  Car  on  doit  commencer  le 
signe  de  la  croix  sur  Thostie  et  Tachever  sur  le  calice,  comme 
rindique  évidemment  la  réunion  de  divers  endroits  et  termes 
do  canon.  On  parlera  de  cela  dans  la  huitième  partie  du  Canon» 

aux  mois  ;  Ilusliam  sanclam.  * 

XXlil.  Communément,  cependant,  ailleurs  on  metThosUe 
cotre  le  prêtre  et  le  calice  :  Premièrement,  pour  montrer  que  le 
Christ  est  le  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  (x  dist. ,  Quando), 
et  c'est  dans  ce  sens  que  le  prêtre  représente  Dieu  le  Père; 
l'hostie,  le  Christ;  Teau  dans  le  calice ,  le  peuple;  et  nous  ne 
pouvons  arriver  à  la  joie  de  la  résurrection  que  par  la  média- 
tion du  Cluist.  Deuxièmenicut,  l'hostie  est  plus  près  du  prêtre 
que  le  calice»  parce  qu'on  Ut  que  le  Christ  la  consacra  bien 
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avant  que  de  donuer  sbn  sang  aux  apôtres  y  mais  cette  raisoa 
est  mieux  comprise  des  Romains  »  qui  commeocent  les  signss 

de  croix  sur  Thostie  et  les  achèvent  sur  le  calice.  Enfin,  quand 
le  prêtre  preud  la  patène  avec  Thostie ,  la  bmcltc  avec  l'eau, 
le  calice  avec  le  vie»  Fencensoir  avec  renoens,  il  (ait  sur  toutes 
ces  choses  le  signe  delà  croix t  afin  de  déjouer,  par  la  vertu  de 
la  croix,  toutes  les  embûches  de  la  malignité  du  diable,  pour 
qu'elles  ne  prévalent  pas»  en  quelque  manière»  contre  le  prêtn 
ou  le  sacrifice. 

XXIV.  Et  remaïque  que,  rclutivcriient  aux  burettes  ou  am- 
poules dans  lesquelles  on  met  le  vin  et  Teau  pour  le  saaiâce, 
il  est  à  considérer»  au  point  de  vue  spirituel,  que  dans  une  p^ 
tite  substance  sont  t  Lufermcs  d  ineonipi  ehensibles  mysten  sà 
venir.  Àmpulla  (ampoule)  veut  dire  en  quelque  sorte  ampia 
IniUa  (une  large  boule)  :  elle  est  la  figure  du  coeur  humaiii, 
qui  doit  être  étendu  de  toute  la  largeur  de  la  charité.  Les  am- 
poules ou  vases  à  offrir  le  vin  ^  ce  sont  les  prédicateurs  qui 
reprennent  leurs  auditeurs  d'une  manière  mordante,  ou  qui» 
enivrés  de  la  grâce  de  TEsprit  saint»  communiquent  aui  afr* 
très  leur  ivresse.  Quant  aux  aiguières  ou  vases  à  eau ,  ce  >oul 
les  docteurs  qui  ont  bu  Teau  de  la  science  du  salut»  et  qiûae 
sont  largement  abreuvés  à  la  source  de  vie.  Hais  contmuoiisà 
poursuivre  rexplicatiua  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  et 
passons  à  uu  autre  ordre  d'idées. 

XXV.  Dans  certaines  ^lises ,  le  sous-diacre  porte  le  calioe  à 
gauche ,  la  patène  couverte  du  corporal  à  droite  ;  un  chante 
porte  rhostie  à  consacrer»  avec  un  linge  {(avoue)  dessus»  et  la 
burette  au  vin  ;  un  autre  apporte  Teau  qu^on  doit  mêler  avec  k 
vin  ;  enfin»  le  diacre  verse  Teau  dans  le  calice,  qu'il  présenteas 
prêtre  ou  à  l'évêque.  Le  sous-diacre ,  c'est  le  Christ;  le  calia, 
la  passion  ;  la  patène  »  la  croix  ;  le  côté  gauche  »  la  vie  présente  ; 
le  droit»  la  vie  future  ;  le  corporal  »  TEglise  ;  le  premier  chan- 
tre fleure  le  peuple  juif  ;  le  second,  les  Gentils  ;  Tampoule,!* 
dévotion  »  ilioslie^  le  corps  ;  le  vin»  le  sang;  Teau»  Tliglise; 
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1  archidiacre  «  le  Christ  ;  le  [prèire  ou  révéqae.  Dieu  le  Pàre. 

XXVI.  Or,  le  sous-diacre  porte  le  calice  à  gauche^  paica 

que  k  Christ  a  bu  de  1  eau  du  torrent  en  son  chemin,  c'est- 
à-dire  quH  a  souâort  la  passion  en  cette  rie  ;  oo  porte  la  pattee 
à  droite ,  parce  que  par  la  croix  il  est  parvenu  à  la  gloire  : 
c'est  pourquoi  Dieu  Ta  exalté  ;  avec  le  corporal  pardessus, 
parce  que  TEglise  ne  cesse  d  imiter  sa  passion.  On  blanchit  le 
corporal;  et  TEglise  se  moule  sur  le  Christ»  à  travers  un  grand 
nombre  de  tribidations.  Notre  sous-diacre,  c'est4-dire  le  Christ» 
a  porté  la  patène  avec  le  calice ,  quaud  ii  a  porté  la  croix  dans 
sa  passion. 

XXVII.  Le  premier  chantre  apporte  l'hostie  couverte  d'un 

linge ,  et  la  burette  au  vin,  parce  que  la  primitive  Eglise  reçut 
dea  JuiCs  la  foi  de  la  passion ,  avec  tout  le  dévouement  (dei>o- 
Itont)  de  son  ame.  11  ne  porte  pas  Thostie  dans  ses  mains  nues  » 

mais  avec  un  lirij^^c  hlanc  ou  une  serviette  propre  et  pure,  pour 
marquer  que  le  corps  du  Christ  n'est  dignement  reçu  que  par 
eenx  qui  crucifient  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses  concupis» 
cences. 

XXVIII.  L'autre  chantre  qui  apporte  Teau  que  le  diacre  mêle 
avec  k  vin  et  qu'il  présente  au  prêtre  ou  à  révéque»  c'est  la 
Gentilité  qui  a  offert  la  multitude  de  ses  peuples  que  le  Christ 
a  offerts  à  son  tour  à  Dieu  le  Père  dans  sa  passion.  On  peut  en- 
core dire  avec  justesse  que  l'autel  est  la  table  du  Seigneur,  au- 
tour de  laquelle  il  mangeait  avec  ses  disciples  ;  la  pierre  con- 
sacrée ,  la  croix  ;  le  calice ,  le  sépulcre  ou  la  passion  du  Christ , 
dont  on  a  parlé  daus  la  prenuère  partie,  au  chapitre  des  Pein- 
tures ;  et  la  patène ,  qui  vient  de  patere,  signifie  un  cœur  large 
et  vaste.  Sur  cette  patène ,  c'est-à-dire  sur  Tétendue  de  la  cha- 
rité ,  on  doit  offrir  le  sacriGce  de  la  justice ,  aûu  que  Tholo- 
caoste  de  l'ame  soit  agréable  à  Dieu.  Les  apôtres  avaient  cette 
largeur  du  cœur,  lorsque  Pierre  disait  :  «S'il  me  fallait  mou- 
a  rir  avec  toi,  je  ne  te  renierais  poiul.  »  Tous  les  apôtres  dirent 
auBsi  la  même  chose  au  Christ.  Mais  cette  ampleur  du  cœur  les 
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abandonna  et  se  cacha,  quand  tons,  ayant  abandonné  leur 

maître,  s*enfuircnt  et  se  caclu-n  nt. 

XXIX.  C'est  pour  symboliser  cette  fuite  qu'après  avoir  reçu 
rhosUe  le  prêtre  cache  la  patène  sous  le  corporal ,  on  au  moîns 
que  le  sons-diacre  ^  Fayant  enlevée  de  dessus  Tautel»  la  tient 
enveloppée  par  derrière.  Cela  desigiie  la  fuite  ou  la  retraite 
des  disciples,  ou  Taveuglement  de  leur  ioiidelité;  puisque» 
pendant  que  s'oârait  le  véritable  sacrifice,  ayant  abandonné  le 
Christ,  ils  8*enfmrent  et  se  cachèrent,  comme  il  le  leur  avait 
prédit  lui -même.  «  Je  vous  serai  (leur  avait-il  dit)  à  toui  une 
a  occasion  de  scandale.  Car  il  est  écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur  , 
«  et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées.  Mais  »  après  que 
«  je  serai  ressuscité»  f  irai  devant  vous  en  Galilée.  »  On  ne  laisse 
h  découvert  qn*une  petite  partie  de  la  patène ,  pour  montrer 
que  la  bienheureuse  Vierge  et  le  bienheureux  Jenn  l'évaripré- 
liste  ne  s^enfuireut  pas  et  ne  se  cachèrent  pas  »  comme  on  le 
dira  au  chapitre  du  Sanelus»  C'est  pourquoi  le  prêtre»  avant  de 
dire  :  Pax  DonUtUy  comme  pour  annoiicer  la  bonne  nouvelle 
de  la  resurreetion  du  Seigneur,  reprend  la  patène ^  parct^  que 
«  le  soir  du  même  jour,  qui  était  le  premier  de  la  semaine»  les 
«  portes  du  lieu  où  les  disciples  étaient  assemblés  de  peur  des 
«  Juifs  étant  fermées  »  Jésus  vint  »  et  se  tint  au  milieu  d'eux, 
«  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  »  »  rassemblant  ainsi  ses 
brebis  que  la  frayeur  avait  fait  fuir. 

XXX.  Là  patène»  qui»  à  cause  de  sa  forme,  symt)oIise  la  divi- 
nité» qui  n*a  ni  commencement  ni  fin»  est  tenue  cachée  jusqu'à 
l'oraison  dominicale ,  pour  montrer  que  la  divinité  est  cadiée 
et  voilée  pour  nous  en  ce  monde  ;  mais  quand,  dans  l'uraiioa 
donunicuie,  nous  disons  :  Fanem  nostrum,  ou  la  montre»  pour 
marquer  que»  quand  nous  aurons  notre  pain  qui  est  dans  les 
deux»  alors  la  divinité»  qui  dans  ce  monde  est  cachée  et  voi- 
lée ,  se  manifestera  à  nous;  et  nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est. 
On  parlera  de  cela  au  chapitre  de  la  reprise  de  la  Patène.  Ce- 
pendant» en  certains  endroits  on  tient  la  patène  découverte» 
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pour  montrer  que  le  prèlre  prie  pour  obtenir  les  biens  éternels 
qui  not»  ont  été  révélés  par  la  prédication  du  Christ»  Car  k 
patène ,  qui  est  ronde ,  6gure  très-bien  réteraité»  qi|i  n'a  ni 
oommencement  ni  fin. 

XXXL  C'est  avec  raison  que  le  sous-diacre  lient  la  patène 
par  derrière^  comme  s*U  disait  :  «  Imitez-moi ,  car  j^ai  oublié 
«  le  passé  et  je  m'avance  vers  Tavenir.  n  II  insinue  aussi  parlé 
que  nous  devons  rapporter  toutes  nos  actions  au  Chrjst  et  à  la 
couruiHio  éternelle.  La  patène,  en  dehors  du  calice  et  sens  des- 
sus dessous,  représente  la  pierre  soulevée  et  roulée  boi^  du  sé* 
pulcre.  £t  remarque  que  le  diacre  donne  à  tenir  la  patène  au 
sous-diacre ,  indiquant  ainsi  que  le  Christ  a  conféré  h  ses  dis- 
ciples le  pouvoir  de  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  On  verra  en- 
core ce  qui  concerne  ce  sujet  au  chapitre  de  la  Reprise  de  la 
Patène . 

XXXli.  Pour  ce  qui  concerne  Tofirande  du  peuple ,  il  est  à 
remarquer  que  le  peuple  doit  faire  des  offrandes,  selon  cette 

parole  de  TExode  :  a  Tu  ne  paraîtras  pas  en  jirésence  de  ton 
((Dieu  les  mains  vides  »  [De  consec,,  dist.  i,  Omtm),  Par  l'of- 
frande de  présents^  nous  pouvons  aussi  rappeler  le  souvenir  du 
grand  nombre  de  victimes  qui  fuirent  offertes  par  le  peuple» 
quand  le  roi  Salomon  consacra  au  Seigneur  un  temple  et  un 
autel.  Ur,  c'est  à  son  exemple  que  le  peuple  fidèle  oiïre  sa  pei^ 
sonne  et  des  dons  à  Dieu  ;  cai  ,  dans  l^Ancien-Testanient ,  le 
peuple  se  rassemblait  à  Jérusalem,  à  Tépoque  de  certaines 
grandes  solennités,  savoir  :  Pâques,  la  Pentecôte  et  la  fête  des 
Tabernacles,  pour  prier  dans  le  temple,  et  ils  étaient  tonus,  à 
ces  époques,  défaire  des  offrandes.  Ei  remarque  que  dans  TAn- 
cienrTeslaineBt  le  peiq»le  offrait  le  sacrifiée  légal  et  volontaire 
pourk  péché,  réservant  pour  l'action  de  grâces  les  dons»  les 
vœux  et  les  holocaustes. 

XXXlll.  Le  sacrifice  légal,  ce  sont  les  dîmes  et  les  prémices 
que  la  loi  ordonnait  d'offrir  (Deutéronome,  chap.  xn).  Le  sa- 
crifice volontaire  est  ceUii  que  le  peuple  offrait  de  lui-mteie 
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pour  le  péché  et  pour  totraugradoii  de  la  loi.  Les  doM»  c'é- 
tait ce  qu'il  offrait  pour  la  décoration  da  temple.  Les  yœux 
étaient  pour  éviter  les  dangers  de  la  inaladie  ou  de  la  guerre. 
On  a  parlé,  ci-devant,  de  Tholocauste  ;  et,  à  propos  de  tout  ce 
qae  nous  tenons  d'énumérert  il  est  dit»  dans  les  Paralipomè- 
nes,  que  les  princes  firent  des  offrandes  ponr  acquitter  leuis 
vœux,  de  leur  propre  mouvement,  pour  le  pèche,  pour  le 
royaume ,  pour  le  sanctuaire ,  pour  Juda. 

XXXiV.  Le  cérémonial  de  la  synagogue  a  passé  dans  k 
culte  de  TEglise  »  et  les  sacrifices  d*un  peuple  charnel  ont  élé 

changes  aux  observances  d'un  peuple  spirituel.  Car,  de  même 
que  quand  Moïse  descendit  de  la  montagne  le  peuple  lui  of- 
frit divers  dons  pour  la  construction  du  tabernacle,  ainsi, 
quand  l'évèque  quitte  le  pupitre»  les  chrétiens  viennent  lui 
frir  leurs  dévotes  oblations.  L'un  apporte  de  For,  pour  imiter 
les  Mages,  qui  oili  iient  de  l'or  au  Seigneur.  L'autre  deTargenl, 
pour  suivre  Texemple  de  ceux  qui  mettaient  de  l'argent  dans  Ifi 
tronc  du  temple.  Gelui*ci  quelque  chose  de  ses  biens  »  pour 
s'associer  à  ceux  qui ,  par  les  mains  de  Paul  et  de  Bamabé,  - 
donnaient  ce  qui  était  nécessaire  aux  pauvres.  Et  il  lie  faut  pas 
faire  attention  à  la  quantité  ou  à  l'apparence  des  oUraudes, 
mais  plutôt  a  Tintention  de  celui  qui  lait  son  offrande ,  seloa 
cette  parole  des  Proverbes  :  «  Honore  de  ton  bien  le  Seignenr 
«  ton  Dieu.  »  El  Thomas,  iv  :  «  Fais  Taumône  de  ton  bien.  « 
Et  les  Mages  offrirent  au  Christ,  nouvean-né,  de  l'or,  de  1  en- 
cens et  de  la  myrrhe,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  :  «Les 
«  rois  t'offriront  des  présents.  »  Selon  Grégoire,  on  ne  se  rend 
pas  agréable  par  ses  présents,  mais  les  présents  sont  agréables 
suivant  la  inain  (jui  les  fait  ((f).  On  offre  aussi  le  sacrifice  lép:al, 
consistant  en  dîmes  et  en  prémices  ;  le  sacriiice  voloutairey  qui 
se  compose  des  oblations  spontanées  pour  le  péché ,  en  se  la* 
chetant  par  la  pénitence^  en  rendant  grâces  à  Dieu  lorsqu'on 

(9}  La  Uçoik  dedooner  laut  mieux  qoe  œ  qa*OD  donoe,  dii  GorneiUe. 
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en  a  reçu  quelque  grâce;  on  oflïc  des  dons,  lorsqu'on  donne  de 
quoi  bâtir  des  églises ,  ou  des  vases  sacrés ,  ou  quelque  autre 
diose.  On  offre  des  vœiii  »  quand  on  aceompUt  ea  jNurtie  ce 
qu'on  a  promis  à  Dieu.  Us  offrent  ]des  holocaustes  ceux  qui 
abâDdoiHient  le  siècle  et  distribuent  leurs  biens  aux  pauvres. 

XXXV.  Celui  q[ui  offre  baise  la  main  du  prêtre»  ce  qui  figure 
k  foi  jointe  aux  œuvres^  et  Ton  a  fmrlé  ci-dessus  de  cela.  Celui 
qui  offre  le  pain  et  le  vin  s^inbuiise  les  disciples  qui  vinrent 
pr^rer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  pâque. 

XXXVI.  Mais  les  clercs  et  les  moines  aussi  qui  ont  des  biens 
à  administrer  ne  font  d'onrandu  qu'a  Idlfice  des  Morts,  quand 
uo  prêtre  dit  sa  première  messe ,  et  dans  certaines  solennités 
prindpaies  (Ih  eantee.,  d.  i,  Àlia),  Et  parce  qu'ils  vivent  d'of- 
frandes et  qu'ils  se  sont  offerts  eux-mêmes  à  Dieu,  ils  ne  sont 
pas  obligés  de  lairc  des  offrandes.  Les  liomiuc  s  passent  avant 
les  femmes  à  Toffrande.  Gomme  le  seie  le  plus  fort»  ils  figurent 
les  martyrs ,  qui  »  dans  la  primitive  Eglise ,  ayant  souffert  un 
grand  nombre  d'iojurcs,  offrirent  au  Christ  une  victime,  en 
mourant  pour  lui.  Ënsuite  viennent  les  femmes»  ce  sexe  plus 
firagile  ;  et  dles  figurent  les  confesseurs',  qui ,  au  temps  de  la 
paix,  offrirent  leurs  louanges  comme  autant  d'hosties  au  Sei- 
gneur. En  outre,  l'honuiie  est  le  chef  (ra/n<<)  de  la  femme» 
c'est  pourquoi  elle  doit  lui  céder  le  pas  (ff.     tdenda,  ÀrgetP' 

lETtW) . 

XXX Vil.  Les  sous- diacres  et  les  acolytes  reçoivent  les  of- 
frandes cpi'on  apporte  à  Tévéque  »  pour  montrer  qu*ii  ne  doit 
pas  administrer  de  ses  mains  »  mais  par  celles  des  autres  »  les 

biens  du  tiinps. 

XXXVllI.  C^est  avec  raison  que  le  pontife  romain  ne  touche 
de  ses  mains  aucune  offrande  autre  que  celle  pour  les  morts» 

qu'il  reçoit  de  ses  mains,  pour  fermer  la  bouche  à  Terreur  do 
ces  dogmaiisateurs  qui  disent  que  les  aumônes  ne  servent  pas 
aux  naorts;  et  U  ne  touche  que  l'ofirande  du  pain»  autant  par 
respect  pour  le  saint  sacrifice»  qui  se  fait  avec  du  pain,  que  parce 
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qa*iL  est  le  vicaire  de  Celai  qui  dit  de  loi  :  «  Je  sois  le  puais 
«  vie.  »  Il  reçoit  les  antres  offrandes  à  ses  pieds,à  cause  de  ot 

qa*on  lit  danti  les  Actes  des  apôtres  »  que  les  fidèles  offraient  à 

Dieu  ce  qu'ils  avait-nl  vendu,  et  qu'ils  en  déposaient  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres  ;  et  aussi  parce  que  tout  es!  h  lui ,  comnie  on 
en  a  touché  un  mot  à  rartide  de  TËTangile.  Le  prêtre  touche 
de  la  main  les  offirandes*  parce  qn*il  représente  ce  que  dît  le 

Lévitique ,  chapitres  i  et  iv  :  «  11  nidttra  la  iiiaiu  sur  I  n  tète  de 
a  rhostie  »  et  elle  sera  reçue  de  Dieu ,  et  lui  servira  d 
«  tien.  » 

XXXIX.  Et  remarque  qu'on  offira  le  pain  et  le  vin  pourks 

morts ,  d'après  ce  passage  de  Tobie ,  chapitre  iv  :  «  Mets  ton 
«  paiu  et  ton  vin  sur  le  tomheau  du  juste,  »  c'est-à-dire  (aiâ^n 
ToOrande.  On  offre  une  somme  ou  de  Targent^  à  Texcmple  de 
Judas  Machahée»  qui  envoya  offrir  donxe  mille  drachmes  d^a^ 
gent,  afin  qu'on  fit  un  sacrifice  pour  les  péchés  des  morts.  En- 
fin, les  fidèles  mettaient  aux  pieds  des  ajiôtres  le  prix  de  leurs 
hiens^  comme  on  la  dit  ci-devant.  Cotte  offrande  est  un  fiam- 
beau  pour  éclairer  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  du  pop* 
gatoire ,  comme  si  celui  qui  fait  une  offrande  pour  les  morls 
disait  :  a  Seigneur,  que  la  lumière  éternelle  luise  pour  eui, 
etc.  » 

XL.  Moisct  voyant  que  le  peuple  avait  fiût  beauoocq»  d'offiran- 
des,  fit  dire  par  un  hérault  que  personne  ne  présentât  plus  rien 
(Exode,  chap.  xxxv  et  xxvi).  Cependant,  on  n*a  vu  à  notre  épo- 
que aucun  prêtre  imposer  un  terme  aux  offrandes.  En  quelques 
endroits,  les  paroissiens  offrent,  le  jour  de  INoël,  des  pains  qu'ils 
appellent  pains  des  calendes  (panes...  ca^endartos) «  à  cadseds 
ce  qu'on  Ht  dans  le  LévHique  »  chapitre  xiu  :  «  Voas  oflnrei 
a  deux  pains  ;iu  prêtre  pour  son  usage  propre,  et  vous  appel- 
*  lereï  ce  jour  uu  jour  Irès-soicnnel  et  trcs-saini,  etc.  »  Après 
^'on  a  reçu  les  offrandes  du  peuple,  et  pendant  que  le  chœur 
chante  roffertoire ,  Pévèque  ou  le  préAre  retourne  à  Tantel, 
parce  que  le  Christ,  après  avoir  reçu  les  vesux  de  la  troupe 
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fidèle,  qui  chantait  :  «  Hosanna  au  plus  haut  des  (  i(  ux,  »  entra 
dans  le  tempk ,  dans  k  voisinage  duquel  il  allait  être  bientôt 
immolé* 

CHAPITRE  XXXL 

LE  PBÉTRE  ENCBIISE  L^AOTEL  UNE  SECONDE  FOIS. 

I.  Après  avoir  reçu  l'offrande  mystique  dont  nous  venons  de 
parler,  on  brûle  de  TenceDS,  pom*  figurer  ce  que  raconte  Jean 
dans  TEvangile,  et  dont  on  a  dit  an  mot  vers  le  commence- 
ment da  chapitre  qui  précède  celui-ci,  savoir  :  que  Marie-Ma- 
deleine pi  il  une  livre  d  huile  de  nard  pur  et  précieux,  et  en  oi- 
gnit les  pieds  de  Jésuë,  et  la  maison  fut  remplie  de  Fodeur  de 
ce  parfum.  Le  prêtre  balance  Tencensoir  sur  rautdi  et  antoar» 
en  formant  le  signe  de  la  croix  sur  le  sacrifice  et  Tantel ,  afin^ 
par  le  signe  de  la  croix  et  Tencens,  de  déjouer  la  niaiiguité  des 
pièges  du  diable  et  d'y  échapper. 

II.  En  balançant  trois  fois  Tencensoir  sur  Faatel  et  autour, 
il  rappelle  que  Marie  oignit  à  trots  reprises  le  corps  de  Jésus. 
Premièrement ,  elle  oignit  les  pieds  de  Jésus  chez  Simon  le 
pharisien.  Deuxièmement,  lorsque  chez  Simon  le  lépreux  elle 
répandit  un  parfum  sur  sa  tête.  Troisièmement ,  lorsqu'dle 
adieta  des  aromates  et  vint  embaumer  Jésus«  qu*on  avait  déjà 
mis  dans  le  sépulcre ,  car  la  volonté  est  réputée  pour  le  fait 
(XVll,  q.  i).  Si  donc  elle  n'a  pas  accompli  son  désir,  cepen- 
dant il  a  eu  un  commencement  d*exécution.  Lorsqu^ensuite  on 
encense  Tautel  de  tout  cètét  c'est  pour  montrer  que  cette  action 
de  Madeleine  a  été  publiée  par  toute  ITgKse,  comme  le  Sei* 
gnenr  lui-même  l'atteste  :  «  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  dis 
tt  que  partout  ou  sera  prêché  cet  Fvangile,  c'est-à-dire  dans 
«  tout  le  monde,  on  racontera  à  la  louange  de  cette  femme  ce 
«  qu'elle  vient  de  faire.  i> 
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III.  On  peut  encore  dire  qu'on  encense  raiitcl  pour  repro- 
seoter  i'aoge  qui  se  tenait  devant  1  autel  du  tcnipie,  ayant  un 
encensoir  à  la  main  »  d'où  la  fumée  des  aromates  montait  en  la 
présence  du  Seigneur.  Car  le  Christ^  qui  est  TAnge  du  grand 
Conseil,  a  offert  pour  nous  au  Seigneur^  sur  Tautel  de  la  croix» 
comme  un  sacrifice  d'agré«iblc  odenr,  sa  chair  immaculée, 
embrasée  du  feu  de  l'Esprit  saint.  La  fumée  des  aromates, 
ce  sont  les  prières  des  saints,  qui,  entretenues  par  l'ardeur  de 
la  charité  que  leur  inspire  la  passion  du  Seigneur,  montent  à 
Dieu  le  Père^  et  noiis  méritent  d'être  couronnés  par  la  Tri- 
nité; voilà  pourquoi  le  prêtre  encense  en  lornii;  de  croix  et  de 
couronne  :  en  encensant  une  fois,  il  rappelle  qu'il  n'y  a  eu 
qu^une  passion;  en  décrivant  une  fois  le  cercle  {eorvna],  il 
rappelle  la  récompense  d*un  denier  ;  en  encensant  trois  fois, 
il  figure  la  coopération  de  la  Trinité  dans  la  passion ,  et  lu  ^lo- 
rificatioa  des  trois  ordres,  d'où  vient  qu'en  encensant  il  dit  : 
«  Seigneur,  que  ma  prière  monte  comme  Tencens  en  ta  pré- 
«  sence ,  etc.  ;  )»  c^est  dans  le  sens  moral  qu'il  faut  brûler  Ten- 
cens  de  la  dévotioa  dans  Fencensoir  du  cœur,  avec  le  feu  de  la 
charité,  pour  qu'il  exhale  une  odeur  suave,  afin  que,  tant  nous 
que  notre  offrande ,  nous  soyons  en  bonne  odeur  dcTant  Dieu  ; 
sur  quoi  r£criture  dit  que  nous  sommes  chargés  des  fonctions 
du  sacerdoce  et  de  louer  le  nom  du  Seigneur,  etc.  Le  prêtre , 
qui  lîguie  le  Christ,  reçoit  cet  encens  et  eu  parfume  le  sacri- 
fice et  Tautel.  On  peut  dire  aussi  que  l'encensoir,  dans  lequel 
le  prêtre  offre  Tencens,  représente  le  Christ,  par  lequel  il  de* 
mande  que  Dieu  lui  soit  propice.  C'est  avec  raison  que  Ton 
encense  toute  l'assemblée  des  fidèles  ,  pour  montrer  que  tout 
ce  que  fait  le  prêtre  se  rapporte  à  tous  ;  ce  qui  a  tait  dire  au 
Psalmiste  :  «  Seigneur,  que  ma  prière  monte  comme  Tencens 
«  en  ta  présence.  »  Cette  cérémonie  n*a  pourtant  pas  lieu  à  la 
messe  des  morts,  comme  on  le  dira  dans  k  septième  partie , 
au  chapitre  de  l'Office  des  Morts. 

IV.  Dans  le  Concile  de  Rouen,  publié  par  Bouchard ,  livre 
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m,  chapitre  Ut  tempore,  on  Ut  :  »  Nous  avoiis  décrété  qu'a- 
ce près  la  lecture  de  révangilc  on  encensera  1  offrande  en 
€  mémoire  de  la  mort  de  notre  Rédemptear.  i»  Le  pape  Léon 
teblii  aussi  qu^oo  encenserait  Toffrande.  Cependant  certains 
hérétiques  disent  folleiiitot  qu  ou  ne  doit  pas  encenser  pendant 
la  messe,  parce  que  le  Christ  n*a  pas  fait  fuiner  l'encens  ter- 
restre dans  la  Cène ,  et  qu'Isaîe  dit  :  «  L^encens  m^est  en  abo- 
cmination.»  On  a  dit  au  chapili <;  de  TAspersionde  l'Eau  bénite 
pourquoi  Ton  encense  1  autel  et  le  crucifix.  Après  Tencense* 
ment  9  le  prêtre  lave  une  seconde  fois  ses  doigts ,  et  il  ne  tou- 
die  plus  rien ,  jusqu'après  la  communion  ^  avec  les  doigts  qui 
lui  servent  à  manier  Thostie  consacrée,  et  après  rt  lévaiion  de 
rhostie  il  joint  ses  mains ,  comme  on  le  dira  à  Tarticle  de 
k  hoitième  partie  du  Canon.  L^assistant  de  Téréque  tire  et 
nmene  sur  ses  bras  la  chasuble  {plamtam)  et  ses  autres  véte- 
nents,  car  dans  Taneienne  loi»  lorsque  le  grand-prétre  sacri-'* 
fiait,  fl  rejetait  les  extrémités  de  sa  ceinture  sur  ses  épaules. 

CHAPITRE  XXXIL 

L£  PEÉ'niE  S'WGUNE,  BAISE  L*AUT£L  ET  PRIE. 

I.  Le  mystère  de  Feneensement  étant  accompli ,  le  prêtre 
dit  ,  en  s  inclinant  :  «  Reçois,  ù  Trinité  sainte  !  cette  obiatiou  que 
«  nous  t'offrons,  etc.  »  Ce  qui  est  tiré  du  chapitre  m  de  Da- 
aiely  afin  d'offrir  une  hostie  grasse  de  charité  et  qui  soit  di- 
gne d'être  immolée  pour  le  sacrifice.  L  inclinaison  du  prêtre 
figure  rhumilité  du  Christ  qui  s'est  réduit  au  dernier  abaisse- 
ment  en  prenant  k  forme  d*un  esclaye^  et  en  se  rendant 
hissant  jusqu'à  la  mort,  la  mort  de  la  croix  ;  qui  s'est  in- 
cliné aux  pieds  de  ses  disciples»  et  qui,  après  avoir  institué  son 
ncrement  dans  la  Cène,  pria  son  Père. 

U.  Ensdte  le  prêtre,  êe  rele? ant,  baiae  Tautd,  pour  montrer 
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que,  par  I.i  passion  du  Christ,  le  peuple  a  été  délivré  et  récoA- 
eilié  avec  Dieu  le  Père»  comme  FApètre  le  dit  aoi  Ëphésieos  « 
chapitre  m  :  «  Le  Christ  est  le  pacificateur  qui  récouciliert 
tt  les  deux  peuples  en  Dieu ,  en  en  foraïaiit  un  seul  corps.  » 
C'est  avec  raison  que  le  prêtre,  avant  de  commencer  les  saints 
mystères  t  prie  d'abord  pour  lui<-mème,'et  ensuite  pour  le 
peuple. 

ni.  Il  se  tourne  vers  rassemblée,  en  disant  tout  bas  :  «  Le 
«  Seigneur  soit  avec  vous ,  »  comme  ou  l  a  dit  au  chapitre  de 
la  Salutation  ;  et  aussitôt  après ,  élevant  quelque  peu  la  voix  » 
fl  demande  que  les  prières  de  tous  lui  Tiennent  en  aide»  n'étant 
pas  assez  présomptueux  pour  penser  qu*il  peut  seul  accomplir 
UD  si  grand  mystère  ;  c'est  pourquoi  il  avertit  le  peuple  par  ces 
ibots  ;  tt  Priez  pour  moi»  mes  frères ,  etc.»  »  et  moi  je  prierai 
pour  TOUS  ;  ce  qui  figure  ce  que  le  Christ  a  dit  à  ses  discij^ 
(Luc»  chapitre  xxu)  :  «  Pries»  afin  que  tous  n'entriez  point 
«  en  tentation.  »  Et  au  même  endroit  :  «  J'ai  prié  pour  toi, 
«  Pierre.  »  Et  le  prêtre  avertit  le  peuple  de  prier,  pour  que  son 
sacrifice  soit  agréable  à  Dieu  ;  et  le  peuple  doit  prier  de  même 
tout  bas  et  répondre  :  «.Que  le  Seigneur  se  souyienue  de  tous 
«r  tes  sacrifices»  et  que  l'holocauste  que  tu  lui  offres  lui  soit 
u  agréable.  »  Ou  bien  le  peuple  répondra  :  «  Que  le  Seigneur 
a  reçoive  cette  oblation»  s'il  lui  plaît  ;  de  tes  mains  ce  saeri- 
«  fice,  etc.  »  Ou  bien  encore  :  «  L'Ësprit  saint  surviendra 
en  toi  ;  »  ou  :  «  Que  le  Seigneur  t'enroie  le  salut  de  son  sanc* 
«  tuaire;  »  ou  :  a  Immole  à  Dieu  un  sacrifice  de  louanges,  i» 
Nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres,  selon  l'Apùtre,  pour 
être  sauves.  En  effet»  le  Christ  a  prié  d'abord  pour  lui-même  : 
«  Père  (dit^l),  l'heure  est  venue»  glorifie  ton  Fils,  afin  qaè 
«  ton  Fils  te  glorifie.  »  Ensuite,  il  a  prié  pour  le  peuple ,  en 
disant  :  «  Père  saint,  consirvc  ceux  que  tu  Tiras  donnés,  afin 
ft  qu'ils  soient  un  comme  nous»  (Extra  De  sum,  Trinii^p 
cap.  u).  Le  prêtre»  pour  dire  :  «  Priez  pour  moi  »  frères  »  >  m 
tourne  devant  le  peuple^  parce  que  c'est  à  lui  qu'il  adresse  la 
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parok  d  une  moDière  disimcte;  mais  quand  il  dit  :  a  Prions,  » 
après  Homimis  tMscum,  fl  se  tourne  demnt  Tautel»  parce 
qu'alors  ee  n'est  pas  cTune  manière  distmete,  mais  d'une  ma» 
nicre  coïlective  en  quelque  sorte  qu'il  les  invite  à  prier  avec 
lui  ou  à  rendre  grâces  à  Dieu.  Ayant  averti  le  peupie*  le  {Nrèiro 
se  rsioume  auasHM  doYant  l'autel  du  dHé  gauche,  comme  on 
Ta  dit  au  chapitre  de  la  Salutation  au  peuple,  et  c'est  alors 
^'il  dit  i  oraison  qu  il  avait  interrompue  depuis  Toffertoire, 
CD  disMrt  :  c  Prions^  »  peur  montrer  que  le  Chriat  revint  une 
seconde  foisà  léruedem  dans  la  maison  de  prières  cpi'il  avait 
quittée  pour  un  temps,  quand  il  s*était  retiré  daus  la  ville 
d'Ëphrem.  On  lit  dans  l'Ëvangile  :  «  Jésus  étant  veau  à  Jé- 
c  rusaleni,  entra  dans  le  temple,  et  il  en  chassa  les  adie- 
f  leurs  et  les  marchands,  en  disant  :  Ma  maison  sera  appelée 
•  h  maison  de  la  prière.  » 

IV.  Le  prêtre  s'applique  à  la  prière»  pour  ne  pas  être  trouvé 
indigne  comme  Oza ,  qui  toucha  témérairement  a  l'arche  et 
fut  frappé  par  le  Seigneur.  On  ne  voit  pas  cependant  qu'il  eût 
Isit  antre  chose»  ntaî  uawrem  propriam- eagmmm  in  fioe<e 
pf  &e$thniû  Les  Bethsamites  ayant  aussi  voulu  toucher  témé> 
raii  tnient  h  l'arche  du  Seigneur,  le  Seigneur  fit  mourir  soixante- 
dix  personnes  des  principaux  de  la  vilk*  et  cinquante  mille 
hommes  du  petit  peuple.  Cette  arche  précieuse  »  c'est  le  caKee 
du  Seigneur. 

V.  T.e  prctrc  prie  à  voix  basse  :  Premièrement,  pour  ne  pas 
avilir  lolfice  de  la  messe  ;  et  c'est  pourquoi  Toraison  qu'on  dit 
tout  bas  (perseerste)  est  appelée  par  quelques-uns  seeréte,  et 
par  d  auUes  set  reteUa.  On  parlera  de  cela  et  de  ce  silence  au 
ch^itre  de  la  Secrète»  comme  on  l'a  déjà  dit  au  chapitre  de 
roflierimre. 

VI.  Deuxièmement,  le  prêtre  prie  en  silence  pour  prier  plus 
dévotement,  et  il  ne  pensera  pas  a  plaire  au  peuple  par  sa  voix 
il  ses  gestes ,  parce  que  le  Seigneur  s'éloigna  de  ses  disciples  à 
la  distance  d'un  jet  de  pierres  pour  prier. 
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Vn.  Troislèmeroeiit ,  en  priant  secrètement  le  prêtre  figure 
les  prières  secrètes  qae  le  Christ  faisait  en  ces  termes  :  «  Bien 

«  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calire  s'éloigne  de  moi.  » 

Vin.  Quatrièmement,  ce  silence  du  prêtre  révèle  le  mystère 
caché  dans  les  sacrifices  dés  patriarches ,  tels  que  ceux  d' Ahel, 
d*Isaac,  de  Fagneau  pascal,  de  la  génisse  rousse,  du  bouc  émia- 
saire. 

IX.  Cinquièmement ,  ce  silence  représente  celui  que  le  Sei- 
gneur garda  pendant  la  passion^  car  il  fut  conduit  comme  une 
brebis  à  la  boucherie»  exemple  que  les  martyrs  ont  imité.  D*oà 
▼ient  qu^on  chante  ces  paroles  :  JVoa  mufimir  rmmat,  mn 
querimonia ,  etc. 

X.  Sixiènienient^  on  dit  en  silence  et  en  secret  les  prières 
qui  suivent  Toblation,  parce  que  les  iuife,  aussitôt  après  la 
résurrection  de  Lazare ,  voulurent  tuer  Jésus  ;  mats  il  se  cacha 
dans  lii  ville  d'Ephrem,  dans  la  solitude,  et  cessa  de  prêcher 
et  d'opérer  des  miracles^  jusqu'au  samedi  des  Rameaux,  qu'il 
vint  chez  Simon  le  lépreux,  et  alors  il  prêcha  ouverteinent. 

XI.  C'est  pour  désigner  cette  prédication  que  le  prêtre  élève 
de  nouveau  la  voix  à  la  fin  de  la  secrète,  et  dit  ouvertement  et 
à  haute  voix  :  Per  ouuiia  secuîa  seculorum,  qu'on  a  explH]T2é 
au  ctia[)itre  de  TOraison  ou  de  la  Collecte.  Deuxièmement^  le 
prêtre  dit  tout  haut  :  Per  mnma,  pour  montrer  qu*aprè8  sa 
résurrection  le  Christ  a  prêché  ouvertement.  Troisièmement  » 
parce  que  c'est  le  comrnencementde  Toraison  suivante,  comme 
on  le  dira  tout-à-l  heure.  Et  comme  le  prêtre  réclame  Tassen- 
tîment  du  peuple  et  la  confirmation  de  ses  paroles,  comme  lu 
prêtre  est  le  délégué  du  peuple,  c*est  pourquoi  rassemblée  ex- 
prime son  assentiment  en  disant  :  itinsii. 

XII.  Le  njoude  ayant  été  créé  par  Dieu^  le  prêtre,  avant  de 
dire  :  Per  amnia  secula  seetUarum,  met  ses  mains  sur  Tautei  :  ' 
Premièrement  «  pour  montrer  qu*il  se  dépouille  de  toute  pen- 
sée temporelle,  et  qu'il  se  jette  entièronent  dans  le  sein  de 
IMeu,  en  s'attachant  de  toute  son  ame  à  l'immolation  de  la 
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niole  Yictimc.  Deuxièmement ^  il  mettes  mâins  sur  Tautcl, 
puce  qu'alors  il  invite  le  peuple  à  éleror  son  cœur  à  Dieu  ei  à 
lui  rendre  grâces ,  en  se  livrant  à  la  contem{^tioii  et  à  Pexer- 
cice  des  booaeâ  œuvres  que  symbolisent  les  mains  au  repos. 
Nous  rendons  ensuite  grftces  de  nos  oeums  à  Celui  qui  com- 
mence le  bien  en  nous,  et  nous  le  prions  d'y  mettre  le  sceau» 
cofiitiie  dit  rApùlre;  et  voila  pourquoi  alors  le  prêtre  repose 
ses  mains  sur  l'autel. 

CHAPITRE  XXXIII. 

DE  LA  PRÉFACE. 

I.  Au-devant  do  la  préface ,  on  dessine  dans  les  livres  une 
figure  qui  représente  en  haut  la  lettre  U  {a),  et  en  bas  la  lettre 
ei  ces  deux  lettres  jointes  ensemble  sont  mises  là  pour 
Vire  dignum;  ce  sont  les  lettres  initiales  de  ces  deux  mots.  La 
lettre  U»  ouverte  par  le  haut  et  fermée  par  le  bas^  symbolise 
rhumanité  ou  la  nature  humaine  du  Christ^  qui  part  d'une  race 
ancienne,  et  qui  a  eu  son  principe  dans  la  Vierge*  mais  est 
sans  lin.  Le  D,  qui  se  ferme  en  cercle,  est  la  figure  de  la  divi- 
nité ou  de  la  nature  divine  du  Christ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin.  Le  trait  qui  relie  parle  milieu  les  deux  parties  du 
D,  c'est  la  croix,  par  laquelle  rhumanité  est  unie  à  la  divinité. 
Oa  met  donc  cette  ligure  au  commencement  de  la  préface, 
parce  que»  par  le  mystère  de  l'union  et  de  la  passion  du  Sei- 
gneur, les  hommes  font  la  paix  avec  les  anges,  et  l'humanité 
s'associe  a  la  divinité  pour  préconiser  le  Sauveur. 

IL  Dans  toutes  les  préfaces  les  hommes  et  les  anges  se 
féiuiiseent  pour  chanter  tous  ensemble  les  louanges  de  leur 
Roi,  et  c'est  povirquoi  on  chante  les  pii  facos  à  haute  et  mélo- 
dieuse voix  »  parce  qu'elles  représentent  les  chants  des  anges. 

(a)  Pour  V. 
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Et  la  préface  est  dwntée  démit  Taufel  et  par  le  prêtre  seul» 

selon  celte  parole  de  l'Apocalypse,  chap.  xiv  :  a  Us  chaDtaient 

«  comme  un  cantique  nouveau  devant  le  trône  et  nul  ne 

«  pouvait  ehaater  ce  cantique  que  ces  cent  qoaraate'^uatre 
«  mille  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre.  » 

III.  On  appelle  cette  prière  préface,  parce  qu*elle  précède  le 
sacrifice  principal.  C'est  en  quelque  sorte  un  préanibale,  c'estn 
à-dire  une  préparation  au  saint  ministère.  C'est  le  préambule 
de  toutes  les  prières  qui  commencent  à  Te  igitur,  et  qui  vont 
jusqu'à  VAgntu  Dei.  Dans  la  préface,  le  prêtre  rend  d*avance 
[prœloquilur)  grâces  et  honneur  aDieu,  afin  de  pouvoir  mieux 
parvenir  à  consacrer  le  corps  du  Christ.  La  préface  s  appelle 
aussi  préparation,  parce  qu'elle  prépare  les  ames  des  fidèles 
au  respect  de  la  consécration  qui  va  avoir  lieu. 

rV.  On  la  nomme  aussi  l'hymne  angélique,  parce  qu'elle  est 
remplie  des  louanges  des  anges.  Cependant  le  sacrifice  s'ap- 
pelle oblation  dans  la  secrète  (secreteUa);  mais  à  partir  du 
Jhmnusvohi$cum,  que  l'on  dit  immédiatement  après  la  secrète» 
jusqu'au  SaneiuB,  le  sacrifice  reçoit  le  nom  â* hymne.  C'est  avec 
raison  que  dans  le  dernier  chapitre  on  a  dit  qu'à  la  fin  de  la 
secrète  on  prononçait  à  haute  voix  ces  mots  :  Per  omniasecvda 
heeularum,  qui  terminent  cette  oraison»  et  qui  commencent  la 
préface  ;  car  le  prêtre  lait  entendre  par  là  que  le  Christ  est  la 
pierre  augulairc  qui  de  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un  en  Judée, 
en  unissant  les  Juils  et  les  Gentils,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'une 
seule  bergerie  et  qu^un  seul  pasteur.  Donc  le  prêtre,  qui  va 
dire  une  chose  très^ligne  d'attention,  salue  le  peup1(  par  ces 
mots  :  «  Le  Seigneur  soit  avec  vous ,  »  par  lesquels  il  nous 
souhaite  d'être  tels,  que  le  Seigneur  dnip^ne  liai li ter  avec  nous 
et  célébrer  avec  nous  ce  repas  dans  lequel  une  femme  apporta 
un  vase  d'alliâtre  plein  d'une  huile  de  nard,  qu'elle  répandit 
sur  la  tête  du  Seigneur  pendant  qu'il  était  à  table.  Le  peuple 
répondra  :  «  Et  avec  ton  esprit;  »  et  c'est  ainsi  que  le  prêtre  et 
le  peuple  prieront  mutuellement  l'un  pour  l'autre. 
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V.  Car  dans  l'AncieD-Testament  tous  les  prêtres  priaient 
pendant  h  ooneonnnatioii  da  flacrifice  :  lonathaB  oomamçail, 
et  les  antres  répondafent.  Ensuite  le  prêtre,  pour  eieiter  le 

peuple  à  la  prière,  ajoute  :  a  Elevez  vos  ccBurs^  »  vers  le  ciel  et 
neo  Ters  la  terre.  Et  il  élèTe  aes  mains  peur  les  raisons  que 
BOUS  atons  dites  à  la  fin  dn  chapitre  de  l'Oraison  ou  de  la  Col- 
lecte. Le  chœui  ré  pondra  :  «  Nous  les  avons  vers  le  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  uous  devons  àes  avoir  ;  d'où  vient  qu*on  trouYe 
aiusi  oea  mots  dans  nn  canon  de  Cyprîen  (De  eamee,,  dist.  i, 
Qwmdo papœ).  C'est  pourquoi  le  prêtre,  en  disant  la  préface 
avaat  Toraison  du  canon ,  prépare  Tame  de  ses  frères  par  ces 
mois  :  «  EleTei  vos  cœurs»  »  afin  que,  quand  le  peuple  lui 
répondra  :  «  Nous  les  a^ons  vers  le  Seigneur,  i>  il  se  tienne  pour 
averti  qu  il  ne  doit  penser  à  rien  autre  qu'au  Seigneur.  Le 
dKBur  ajoute  encore  :  «  Nous  les  avons  vers  le  Seigneur^  » 
pour  que  TEglise ,  à  Texemple  de  la  femme  au  parfum ,  élève 
son  cœur  au  Verbe  divin  et  oigne  de  Thuilc  de  la  foi  catho- 
lique la  iéte  du  Christ,  égal  à  Dieu  le  Père,  qu  elle  atteindra 
par  la  foi,  et  dont  le  prêtre  poursuit  avec  raison  les  louanges 
en  disant  : 

YL  (Il  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu,  »  parce  que 
nous  devons  le  remercier  de  tous  les  bienfaits  qu*tt  nous  a  ac- 
cordés. Le  chœur  répondra  :  a  Nous  le  devons,  et  il  est  juste,  » 
parce  que  nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  tout-puissant.  Le 
prêtre  dit  ensuite  :  «  Par  le  Christ  noire  Seigneur,  i>  ce  qu'il 
faut  compléter  ainsi  :  «  Confiants  et  croyants  que  par  le  Chrbt 
ks  Anu^i  s  louent  sii  majesté ,  les  Dominations  Tadorent,  les 
Puissances  tremblent  eu  sa  présance.  »  L^Eglise  conclut  admi- 
ndilement  les  termes  de  cette  sainte  confessiouj  lorsqu'elle 
dbante  avec  les  anges  et  les  hommes,  et  de  tout  le  dévoûment 
de  son  cœur,  Thymne  :  a  Saint,  saint,  saint  est  le  Dieu  des 
armées ,  les  cienz  et  la  terre  sont  remplis  de  ta  gloire,  etc.,  » 
dont  on  parlera  plus  has. 

VU.  Ou  peut  aussi  rapporter  ToCfice  de  la  préface  à  ce  que 
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dit  saint  Luc,  que  Jésos  monta  &m  «ne  grande  diam- 

bre  haute ,  toute  meublée ,  où  il  parla  beaucoup  avec  «e»  di^ 
ciples,  et,  ayant  rendu  grâces,  il  chanta  a  Dieu  le  Père  cette 
hymne  dont  parle  saint  Mathieu  en  ces  termes  :  a  Et,  ayant 
«  chanté  le  cantique  d'action  de  grftoes»  ils  allèrent  à  la  mon- 
«  tagne  des  Oliviers.  »  Donc  le  Damnm  vabUeum  représente 
la  prière  que  le  Christ  fit  avec  ses  disciples;  le  Sursuni  corda, 
c^est  quand  il  monta  au  cénacle.  Âu  Sursum  corda  nous  nous 
levons  pour  confesser  le  Fils»  et  nous  implorons  le  ministère 
des  anges ,  que  nous  prions  de  recevoir  nos  vœux  et  de  les  por- 
ter à  Dieu.  En  disant  Gradas  (ujoduis^  nous  rendons  grâces  au 
Christ  et  nous  invitons  le  peuple  à  remercier  Dieu  le  Père  par 
son  Fils ,  qui  nous  a  rachetés  et  qui  nous  a  admis  à  le  louer 
a?ec  les  auges.  Le  prêtre  dit  au  peuple  Summ  (en  haut)  1  c*est^ 
èrdire  quMl  les  exhorte  à  s'élever  au-dessus  d'eux-mêmes ,  on 
à  élever  leurs  cœurs  vers  Dieu,  selon  ce  conseil  de  TApôtre  : 
«  Recherchiez  ce  qui  est  dans  le  ciel»  et  non  ce  qui  est  sur  la 
«  terre.  »  En  effet»  parmi  tout  ce  qui  couvre  la  terre  on  ne  peut 
rien  offrira  Dieu  qui  soit  digne  de  lui  ;  «  et  où  est  ton  trésor, 
«  là  est  aussi  ton  cœur.  »  En  etlcl,  il  y  a  beaucoup  d'honmies 
qui  parlent  du  ciel  de  bouche^  dont  le  cœur  est  attaché  à  la 
terre;  c'est  à  ces  hommes  que  le  Seigneur  adresse  ce  reproche 
par  l'organe  du  Prophète  :  «  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres, 
«  mats  son  cœur  est  loin  de  moi.  d  Quand  le  chœur  répond,  il 
déclare  t^u  il  a  reçu  les  avis  du  prêtre  en  disant  :  «  Nous  avons 
«  nos  cœurs  vers  le  Seigneur.)»  Et  le  peuple  veillera  avec  soin  à 
ce  que  son  cœur  ne  s'ahaisse  pas  jusqu'à  la  terre,  afin  de  ne  pas 
mentir  d'une  manière  condamnahte.  Le  prêtre,  à  son  tour, 
après  avoir  rendu  les  autres  attentifs  et  dévots,  nous  exhorte  à 
rendre  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu,  parce  qu'il  est  Dieu, 
c'est-à-dire  créateur;  il  est  aussi  Seigneur,  parce  qu'il  est  ré- 
dempteur ;  enfin,  il  est  le  Sdgneur  notre  Dieu  parce  qu'il  est 
notre  sauveur,  et  il  sera  vraiment  notre  Dieu  quand  il  sera  tout 
pour  nous,  c'est-à-dire  quand  sa  possession  nous  tiendra  lieu 
de  tout* 
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Vin.  Le  peuple  ayant  prodamé  qiiMl  est  tout  entier  au  Sei- 
gueuTy  le  prêtre  ajoute  :  «  Rendons  grâces ,  »  et  le  chœur,  ap- 
proaTaiit  et  confirmant  la  parole  da  prêtre,  répondra  :  «  Noos 
c  le  devons,  et  fl  est  juste.  »  iVotff  J#(femis  à  régard  de  Dieu, 

parce  qu'il  est  le  Seigneur  notio  Dieu.  //  est  juste  par  rapport 
a  nous^  parce  que  nous  sommes  son  peuple  et  ses  brebis  qu'il 
nourrit  dans  ses  pAturages.  JVbus  h  dewms  aussi  »  êt  il  est  juste 

par  rapport  à  l'un  et  à  Tautre,  afin  que  le  peuple  et  le  prêtre 
eoseuibie  rendeut  grâces  à  Dieu»  dont  nous  avons  reçu  tous 
les  biens. 

K.  Ensuite,  le  prêtre  ajoute  :  Yen  âiçnum,  etc.  Selon 
mattre  Pierre  d*Auxerre ,  ici  commence  la  préface ,  c'est-à- 
dire  le  prologue  ou  préambule  du  canon»  qui  se  concilie  la 
bonté  da  Seigneur  par  ces  paroles  :  «  Il  est  yéritablement  de 
«  notre  devoir,  et  il  est  toul-à-fait  juste,  il  est  équitable  et  salu- 
c  taire  ;  »  c'est  un  devoir  pour  nous»  parce  que  le  Seigneur  est 
bon;  c'est  une  chose  juste»  parce  qu'il  estbienfoisant;  c'est  une 
chose  équitable,  parce  qu'il  est  miséricordieux;  salutaire^ 
parce  qu'il  est  notre  salut.  Ou  bien  :  C'est  notre  devoir.  Sei- 
gneur» parce  que  tu  nous  as  Cuts  par  ta  simple  volonté  ;  c'est 
juste ,  parce  que  tu  nous  as  rachetés  par  pure  miséricorde  ; 
c'est  équitable,  parce  que  tu  nous  justifies  gratuitement;  c'est 
salutaire ,  c'est-^-dire  plein  de  salut»  parce  que  tu  nous  glori- 
lies  perpétuellement.  «  De  te  rendre  grâces  en  tout  temps  et  en 
«  tous  lieux,  ô  Seigneur,  Père  saint,  Dieu  lout-jiuissant  et  éter- 
t  net l  »  En  effet»  le  Seigneur  saint  est  partout,  le  Père  tout- 
poissant  est  partout^  et  IMeu  est  toujours  étemel.  C'est  ce  qui 
a  [dit  din'  au  Psalmiste  :  a  Mon  ame,  bénis  le  Seigneur  par- 
«  tout  où  s'étend  sa  domination.  »  £t  encore  :  «  Je  bénirai  le 
«  Seigneur  en  tout  temps  ^  sa  louange  sera  toujours  dans  ma 
«  bouche.  ^^ 

X.  Ensuite»  le  prêtre  dit  :  «  Par  le  Christ  notre  Seigneur.  » 
Car  nous  avons,  selon  l'Apôtre»  pour  |avocat  auprès  du  Père» 
Msos-Christ  notre  Seigneur,  qui  plaide  pour|nou8  et  qui  est  la 
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victime  de  propitiatioii  pour  nos  pcchcs,  qui  nous  eiauce  en 
toute  chose  qui  est  à  soa  honneur.  C'eët  donc  par  Uii»  comme 
parttD  Buédiateor»  que  hoob  offrons  m»  loouiges;  c^esipar 
laiy  eomme  par  nu  avocat ,  ooe  nous  rendons  grftces  au  Père. 

XI.  «  C'est  par  lui  que  les  anges  louent  ta  majesté,  etc.  » 
Ma§€sU,  c'est  comme  si  l'on  disait  nu^or  êtom,  celui  qui  est 
pkB  grand,  ou  major  f^fUM,  parce  que  la  puissance  du  Seî- 
gnetur  est  plus  grande  que  eeUe  des  hommes.  «  Les  Anges 
«  louent,  les  Dominations  adorent,  les  Puiisaiioes  tremblent,  » 
parce  qu'ils  louent,  adorent  et  redoutent  Celui  par  qui  tout  a 
été  fait,  et  par  qui  tous  les  ordres  d*esprits  ont  été  créés  dans  la 
société  du  Père.  Car  Dieu  dit  :  a  Que  la  lumière  soit  foite,  et 
c  la  lumière  fut  faite;  »  il  dit  un  mot  et  créa  d*un  mot ,  parée 
que  c'est  });ir  la  parole  du  Seigneur  que  les  cieux  ont  été  affer- 
mis; tout  a  été  £ait  par  lui,  et  rien  n  a  été  fait  sans  lui.  Le  prêtre 
noomie  les  chœurs  des  anges»  parce  qu'il  est  hors  de  doute 
que  les  anges  sont  présents  à  cette  partie  de  la  messe;  et  il  faut 
remarquer  que  TEo^lise  doit  être  semblable  aux  auges,  pour 
plaire  davantage  a  Dieu. 

XII.  En  disant  :  «  Seigneur,  Père  saint  >  Dieu  tout-puis* 
«  saut  et  étemel ,  par  le  Christ  notre  Seigneur ,  que  les  Ânges 
«  louent,  etc.,  »  on  donne  à  entendre  que  TEglne  et  les  Anges 
louent  Dieu,  non-seulement  en  tant  que  Dieu,  mais  encore 
en  tant  que  homme.  Or,  on  dit  que  les  Anges  iekHieat,  parce 
qu'on  Ut  dans  le  Psalmiate  :  «  Loue^e  »  tous  tous  ^1  êtes  ses 
€  anges,  adores-le^  elc.  »  Et  Esdras  :  «  Les  armées  du  cleliV 
<c  dorent.  » 

XIII.  «  Les  Puissances  tremblent ,  »  car  on  lit  dans  Job  : 
«  Les  colonnes  du  dcL  tremblent  devant  lui»  et  il  ies  fiiit  tram** 
«  hier  en  sa  présenee.  »  On  dit  que  les  justes  tremblent;  mais 
ce  n'est  pas  parce  qu'ils  redoutent  le  bras  de  Dieu ,  puisqu'ils 
sont  parfaitement  heureux ,  mais  c'est  par  un  effet  de  sa  puis- 
sance 4M1  de  leur  obéissance ,  car,  selon  TApèlre ,  tous  les 
auges  soDt  des  esprits  apâ  tiennent  lieu  ét  serviteurs  et  de  dm- 
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oisires.  Les  Puissances  tremUenU  non  parce  que  les  ordres 
4m  anges  sont  eorpofeb;  mais  on  s'exprime  ainsi  pour  qne 
Bans  oompraiioiiB  que  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel,  sur  la  ferre 

et  dans  le?  enfers  tremble  et  est  rempli  de  crainte  devant  la 
lace  de  la  divine  M«yesté,  de  même  que  nous  noas  avons 
ooutame  de  tiemUer  et  d*Atre  pleins  de  crainte  devant  noè 

maîtres. 

XIV.  Ensuite  viennent  ces  mots  :  «  Les  Cieux  et  les  Vertus 
«  des  cieui.  »  Par  ks  Cietst  on  entend  les  Trônes»  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Le  ciel  est  mon  trône  ;  »  et  Ton  dit  que  les 
Cieux  louent  Dieu»  parce  qu  ils  sont  un  sujet  de  louange  ;  ce 
qd  a  fait  dire  au  Prophète  :  «  Que  les  Càem.  des  cieui  et  que 
«  toutes  les  eaux  qui  sont  au-dessous  des  cieux  louent  le  nom 

,  du  Seigneur.  »  Les  Cieux  obéissent  à  Tordre  de  Dieu  ;  car 
par  eux-mêmes  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  se  montrer  purs 
et  nébuleiix. 

XV.  «  Les  Chérubins  et  les  Séraphins.  »  Pour  comprendre 
ce  qu'on  dit  en  cet  endroit,  il. faut  remarquer  qu'il  y  a  neuf 
ordres  d*anges»  savoir  :  les  Anges,  les  Archanges,  les  Trônes 
et  les  Dominations,  les  Vertus,  les  Principautés,  les  Puissances, 
les  Chérubins  et  les  Séraphins.  kyyt)o\  en  grec,  se  traduit  en  la- 
tin par  fMtfifît^  ewoagiê  d'en  haut  et  du  cîel,  parce  qu'ils  sont 
envoyés  des  deux  pour  annoncer  et  exécuter  la  volonté  du 
Seijjneur. 

XVL  Le  terme  d'anges  est  le  nom  de  leur  emploi  et  non  de 
leur  nature ,  car  ils  sont  avant  tout  des  esprits  ;  mais  quand  ils 

sont  envoyés  ik  reçoivent  le  nom  d'anges.  Les  peintres  se 
permettent  de  leur  donner  des  ailes  pour  symboliser  la  rapi* 
dilé  de  leur  course  en  toutes  choses,  comme  les  fobles  des 
poètes  attribuent  des  ailes  au  vent,  à  cause  d^  sa  vitesse,  selon 
cette  parole  du  Psalmiste  :  a  ils  marchent  sur  les  ailes  des 
tiFents*  »  A^oyyiXw,  en  grec,  se  traduit  par  grandi  snooyfs;  en 
^et ,  ce  sont  les  anges  qui  annoncent  les  petites  choses  ou 
celles  d'un  iuiérét  minime,  tandis  que  les  archanges  procla- 
Ton  n.  «  14 
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ment  les  grandes  nooTélles.  Les  archanges  sont  ainsi  appelés, 
parce  qu'entre  les  anges  ils  (icnnnent  le  premier  rang;  car 
é^w,  eu  grec,  se  traduit  en  latin  par  princeps,  prince  ou  pre- 
mier. Les  archanges  sont  donc  les  chefe  (duces)  et  les  princes 
par  Tordre  de  qui  chaque  ange  reçoit  ses  commissions.  Cer- 
tains auteurs  donnent  aux  archanges  des  noms  particuliers, 
afin  de  désigner  par  ces  termes  mêmes  les  attributions  de  cha- 
am  d'eux* 

XVII.  Gabriel ,  en  hébreu ,  veut  dire  forei  dêDUu,  parce  que 

pai  tout  où  Gabriel  est  envoyé  la  puissance  et  la  force  de  Dieu 
se  manifesieni.  Ce  fui  lui  qui  annonça  la  naissance  du  Christ, 
qui  combattit  le  diable,  et  qui  vint  humblement  batailler  contre 
les  puissances  de  Faur. 

XVIII.  Michel  signifie  qm  e«f  comme  Dim,  Et  quand  il  se 
*  fait  quelque  chose  de  merveilleusenieni  fort  dans  le  monde, 

cet  archange  est  envoyé,  et  il  tire  son  nom  de  sou  office  même , 
car  personne  n'a  k  force  de  fam  ce  que  Dieu  peut  faire,  et 
c'est  pourquoi  cet  archange  fut  euToyé  en  Egypte  pour  lancer 
les  fameuses  plaies.  Cependant  certains  auteurs  disent  que  IVli- 
chel  est  le  nom  d'un  ange. 

XIX.  Raphaël  signifie  guérison,  ou  remède  de  IHeu,  parce 
que  partout  où  il  est  nécessaire  de  guérir  ou  de  médicamenter 
l'archange  Raphaël  est  euToyé.  C'est  ainsi  qu'il  lut  adressé  k 
Tobie  pour  le  délivrer  de  sa  cécité.  On  parlera  de  Gabriel^  de 
Michel  et  de  Haphaëi  dans  la  septième  partie,  à  Tartide  de  la 
féte  de  Michel. 

XX.  Uriel  signifie  fsu  de  Dim ,  et  nous  lisons  que  l'on 

le  feu  dans  le  buisson ,  et  que  la  flamme  voltigeait  au-dessus  et 
remplissait  la  mission  qui  lui  avait  été  donnée.  Ces  noms  sont 
pour  personnifie^  les  anges  ^  et  ils  ne  leur  ont  été  imposés  ni 
par  eux-mêmes  ni  par  Dieu,  mais  par  les  hommes,  et  on  ne 
sait  par  qui  :  on  ne  trouve  pas  dans  l'Ecriture  d'autres  person- 
nifications. Voici  les  autres  noms  des  ordres;  ce  sont  :  les 
Trônes  )  les  Dominations,  les  Vertus,  les  Principautés  et  les 
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Puissances,  par  lesquels  T  Apôtre  entend  toute  la  société  du  cici; 
oa  eateod  par  ces  uoins  les  ordres  des  anges  et  leurs  digoités» 
oomme  on  le  dira  bientôt* 

XXI.  Relativement  à  cette  distribution  des  offices  entre  les 
anges',  les  uns  sont  appelés  Troues,  les  autres  Dominations, 
ceux-là  Vertus,  ceux-ci  Principautés,  d'autres  Puissances»  à 
cause  des  dignités  particulières  qui  les  distinguent  entre  eux. 

XXIi.  Les  Trônes,  ce  sont  les  troupes  d'anges  qu'en  latin 
on  appelle  Sedes  et  Throni,  parce  que  le  Créateur  est  assis 
[prœsideij  sur  leurs  ailes ,  et  qu'il  rend  ses  jugements  par  leur 
intermédiaire. 

XXIII.  Les  Dominations  sont  les  anges  placés  aurdessus  des 
Vertus  et  des  Principautés,  et  qui,  parce  qu'ils  dominent  les 

autres  troupes  des  anges,  sont  t  lés  Dominations.  On  en 
fait  mention  dans  la  préface»  pour  montrer  que  nous  devons 
leur  ressembler  davantage»  parce  qu'ils  nous  enseignent  la  ma* 
mère  de  nous  dominer  :  se  dominer»  c'est  laire  k  volonté  de 

Dieu. 

XXIV.  Les  anges  qu'on  appelle  Vertus  remplissent  un  mi- 
nistère par  kqud  ont  lieu  les  avertissements  et  les  miracles 
en  ce  monde  »  et  c'est  pourquoi  on  les  appelle  Vertus. 

XXV.  Les  Principautés»  ce  sont  les  anges  qui  comman- 
dent les  troupes  des  anges^  et  qui ,  parce  qu'ils  ont  sous  leurs 
ordres  des  anges  pour  remplir  les  ordres  de  Dieu»  ont  reçu  le 
nom  de  Principautés;  car  les  uns  servent»  et  les  autres  assis* 
lent,  oomme  le  dit  Daniel  :  «  Un  million  d'anges  le  servaient» 

*  et  mille  millions  assistaient  devant  lui.  » 

XXVi.  Les  Puissances,  ce  sont  les  anges  auxquels  les  vertus 
ennemies  sont  soumises  ;  d'où  vient  qu'ils  ont  le  nom  de  Puis- 
aances»  parce  qu'ils  écartent  loin  d'em  les  puissances  du  malin 
esprit,  pour  qu'elles  ne  leur  nuisent  pas  autant  qu'elles  dési- 
rent. Qn  nomme  donc  les  Puissances  dans  la  préface ,  pour 
marquer  que  nous  devons  enchaîner  la  puissance  du  diable. 

XXVli.  Les  Chérubins  rendent  témoignage  des  mystères 
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angéliques  et  des  puissances  soblknes  des  ciein,  et  leur  usai 
se  traduit  de  Thébrea  en  latin  par  mulUhtde  ou  plénitudt  de 
la  science.  Les  Chérubins  sont,  en  effet,  les  plus  grandes  troih 
pes  d'anges^  et,  parce  qu'ils  approchent  de  plus  près  IKen 
waême ,  ils  sont  plus  remplis  que  les  autres  de  la  divine  sdenoe* 
Ce  sont  ces  deux  animaux  de  métal  fonda  qui  avaient  été  pla- 
cés sur  lo  propitiatoire  de  l'Arche,  pour  figurer  la  présence  des 
Apôtres  ;  au  milieu  desquels  Dieu  se  montre. 

XXVllL  Les  Séraphins,  c'est  cette  multitude  d'anges  dont 
le  nom  se  traduit  d'hébreu  en  latin  par  ardenUt  ou  mem^ 
(lentes  (enflammés  ou  brûlants),  parce  qu'ils  sont  enflammés 
et  qu'ils  brùleut  du  iV  u  de  la  charité  par-dessus  tous  les  autres 
anges,  et  parce  qu  entre  eux  et  Dieu  il  n'y  a  pas  d'auges  in- 
termédiaires. Gomme  ils  sont  plus  près  de  sa  face,  ils  rayon- 
nent plus  q[ue  tons  les  autres  anges  de  l*édat  de  la  divine  h* 
mière. 

XXIX.  C'est  des  Séraphins  qulsaïc  dit  :  a  Ils  voilent  la  face 
«  et  les  pieds  de  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône/le  Dieu*»  Le  reste 
de  la  foule  des  anges  ne  peut  voir  entièrement  ressence  de  Dieu, 
puisque  les  Séraphins  la  couvrent,  selon  Isaie.  Ou  mentionne 
dans  la  préface  les  Chérubins  et  les  Séraphins,  parce  qu'à  leur 
exemple  nous  devons  être  tous  enflammés  de  ramour  de  Dieu. 
On  trouve  le  mot  Séraphin  du  genre  neutre  et  du  genre  mas- 
culin ;  mais  c'est  un  nom  neutre  qui  se  termine  en  n ,  comme 
on  le  voit  en  cet  endroit  de  la  préface  :  Beala  Séraphin.  Aa 
masculin,  ce  nom  se  termine  en  m,  comme  dans  ce  passage  du 
Prophète  :  «  Les  Séraphins  (Sarop^m)  se  criaient  Tun  à 
«  l*antre.  »  Saint  Jérôme  dit  que  Ghérubim  et  Séraphim  sont 
du  nombre  singulier  et  du  genre  masculin  :  la  terminaison 
de  ce  nom  est  le  plus  souvent  en  n,  uon  parce  que  les  minis- 
tres de  Dieu  ont  un  sexe^  mais  parce  que  Ton  donne  divers 
genres  aux  mots,  suivant  la  propriété  d'une  langue.  La  luigae. 
grecque  temûne  d'ordinaire  les  mois  du  genre  neutre  en  m. 
Josèphe  dit  que  Cbéi  ubuu  et  Séraphim  sont  deux  anmiA^iy  qui 
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Yoknt,  comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie.  Les 
noms  des  autres  ordres  d'anges,  à  rexception  de  ceux  des 
Chérablns  et  des  Séraphins  el  du  nom  général  d'anges ,  sont 
latins,  n  y  a  neuf  ordres  d*anges ,  comme  on  Va  dit. 

XXX.  Le  di\iî:iiic  ordre  d*angcs  étant  tombé  à  cause  de  son 
orgueil ,  se  changea  en  la  personne  du  diable ,  et  les  neuf  au- 
tres furent  affermis  dans  la  possession  de  Tétemelle  béatitude. 
On  cherche  pourquoi  trois  ordres  sont  exclus  dans  la  préfoce 
ordinaire,  et  pourquoi  cette  hymne  n'en  contient  que  six,  qui  y 
sont  désignés  comme  ayant  seuls  des  trônes  dans  les  cieux« 
comme  on  la  dit.  11  semble  que  ce  soit  parce  que  les  trois  or- 
dres exclus  de  la  préisM^e  ne  glorifient  pas  et  n'adorent  pas 
comme  les  autres  la  majesté  divine  ;  mais  il  n'en  est  rien ,  car 
les  Vertus  des  cieux  comprennent  tous  les  ordres  d'anges, 
comme  l  aitesle  saint  Grégoire  dans  son  homélie  sur  révangile 
qui  commence  par  ces  mots  :  a  U  y  aurti  des  signes  dans  le 
«  soleil  et  dans  la  lune.  »  Ce  qui  a  fait  dire  au  Psalmbte  : 
«  Les  cieux  ont  été  affermis  par  la  parole  du  Seigneur,  et  toute 
«  leur  vertu  a  été  confirmée  par  le  souffle  de  sa  boucbie.  »  Et 
encore  :  «  Le  Seigneur  des  vertus  est  lui-même  ce  roi  de 
«  gloire;  »  on  peut-être  cela  a  lieu  pour  cette  raison  j  quoique 

cachée. 

XXXI.  Saint  Denys  TAréopagite  a  enseigué  qu'il  y  avait 
trois  hiérarchies  ou  ordres  d^anges,  et  il  met  trois  ordres  dans 
chaque  hiérarchie»  pour  montrer  que  la  ressemblance  de  la 
Trinité  y  est  figurée.  Hiérarchie  vient  de  deux  mots  grecs  : 
upèv,  saint  y  et  à^j(r,t  commatidejnent  ;  comme  si  l'on  disait  un 
iotnl  commandement.  11  y  a  trois  ordres  supérieurs  et  princi* 
panx»  trois  inférieurs»  et  trois  moyens.  Les  ordres  supérieurs 
•ont  :  les  Chérubins»  les  Séraphins  et  les  TrAnes.  Les  ordres 
moyens  sont  :  les  Dominations ,  les  Principautés  et  les  Puis- 
sances. Les  ordres  inférieurs  sont  :  les  Vertus,  les  Archanges 

•  et  les  Anges. 

XXXII.  Dans  la  préface  on  passe  l'ordre  moyen  de  chaque 
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hiérarchie,  pour  montrer  qu'en  comparaison  de  réternelle  Tri- 
nhé^donlonloue  priadpaiemeQllainajesté  dans  la  préfece»  toute 
autre  triuité  se  trouve  amoindrie  et  imparfaite  ;  car  qui ,  dans 
les  cieuXt  sera  égal  au  Seigneur?  et  qui ,  parmi  les  ciiianis  de 
Dieu,  sera  semblable  aU  Seigneur?  Ou  6te  des  ordres  supé- 
rieurs les  Chérubins  ;  des  ordres  moyens,  les  Principautés;  des 
ordres  inférieurs,  les  Arcliauges.  Les  Anges  louent  cette  éter- 
nelle et  indivisible  Trinité*  les^Dominations  Tadorent,  les  Puis- 
saoces  tremblent  en  sa  présence,  t  Et  nous  te  prions  de  reœ- 
«  voir  nos  voix  avec  les  louanges  de  ces  bienheureux  es- 
«  prits,  etc.  i» 

XXXIII.  LeDieulout-puissantamîsaumondedeai  créatures 

raisonnables ,  les  anges  et  les  hommes ,  pour  qu^elles  s'appli- 
quent à  louer  Dieu  et  à  lui  rendre  des  actions  de  grâces  ;  et 
quand  »  unies  par  un  même  désir,  ces  deux  créatures  célèhreiit 
enseiiihle  le  Seigneur,  elles  sont  de  cœur  à  TunisscMi ,  comme 
les  cordes  hautes  et  basses  dans  cette  harpe  céleste  dont  saint 
Jean  dit  qu*ii  entendit  une  voix  comme  le  son  de  plusieurs 
joueurs  de  harpes  qui  touchent  leurs  harpes ,  et  ils  chantaient 
comme  un  cantique  nouveau. 

XXXIV.  Or^  le  prêtre  dit  :  «  Ils  célèbrent  ton  saint  nom 
«  dans  des  transports  de  joie,  »  parce  que  tous  les  ordres 
d'anges  que  nous  venons  de  nommer,  et  avec  eux  les  créatures 
humaines,  célèbrent  également  tous  ensemble  la  majesté  ée 
Dieu  le  Père,  par  lé  Christ,  a  en  disant,  par  un  humUe  am,  » 
en  disant,  non  avec  une  orgueilleuse  présomption,  mais  t& 
louant  humblement  Dieu  :  a  Saint,  saint,  saint,  etc.  » 

XXXV.  Enfin,  le  pape  Gélase  a  composé  des  traits  et  des 
hymnes,  et  il  a  noté  des  préfaces  en  musique  dont  le  style  n'est 
pas  élégant.  11  est  à  remarquer  que,  quoique  jadis  il  y  ait  eu 
un  nombre  infini  de  prébces;  aujourd'hui  elles  sont  rédoiles 
par  les  canons  au  nombre  de  dix  seulement.  D^ou  Tient  qœ  le 
pape  Gélase  dit  [De  comec,  dist.  i,  Invenimus)  :  «  Nous  avua> 
«  trouvé  qu'on  ne  deyait  recevoir  que  neuf  préiaces  dans  ks 


Digiiized  by  Google 


ou  MANUEL  DES  DIVINS  OFFICES.  21  a 

«  sunlsLmes  :  lapreiniire  pourla  résarrectionet  le  samedi 

€  de  Pâques,  la  deuxième  pour  le  jour  de  P Ascension  du  Sei- 
c  gneur^  la  troisième  pourie  jDur  de  la  Pentecôte,  la  quatiième 
«  pour  Noël,  la  cinquième  pour  rEpîpbanîe  du  Seigneur,  la 
«  sixîkne  touchanf  le»  Apôtres ,  la  septième  relativement  à  la 
<i  sainte  Trinité,  la  huitième  en  Thonneur  de  la  Croix,  la  neu- 
t  vième  qui  traite  du  jeûne  ei  qu'on  doit  seulement  dire  pen^ 

c  dant  le  Carême.  »  On  parlera  de  cette  dernière  pré&cedans 

la  sixième  au  Mercredi  des  Cendres. 

XXXV1.U  pape  Urbain  (Lxxdist.,5aficiorttm)  ajouta  une 

diiième  préface,  relative  à  la  bienheureuse  vierge  Marie;  c'est 

oeUe  qui  commence  par  ces  mots  :  jEquum  el  saluUire  :  quœ 

9t  umgenUum  tuum  sancti  Spiriius,  etc. 


GHAPITRË  XXXIV, 
mr  SÀNCTus. 

h  L'Eglise  espérant  être  unie  aux  Anges  et  aux  Archange^* 
dont  il  a  été  foit  mention  dans  la  préface,  aussitôt  qu*elle  est 

terminée  se  met  à  Funisson  du  chant  des  anges ,  en  chantant 
cette  hymne  :  «  Saint,  saint,  saint,  »  que  le  pape  Sate  l*'  or- 
donna de  chanter.  Ce  fut  le  chant  que  chanfferent  les  enfants, 
lorsque  le  Seigneur  parut  devant  eux  à  la  dixième  lune,  et  fut 
glurdé  jusqu'à  la  quatorzième  lune  dans  Bétbauie.  Donc ,  lora- 
que  le  prêtre  finit  le  chant  de  louange  ou  préfkce,  tout  le  choBUTt 
qui  représente  V  Eglise»  chante  en  même  temps  Thymne  évan- 
gélique  précitée,  pour  célébrer  la  gloire,  la  louange  et  Thon- 
neur  qui  appartiennent  également  au  Père ,  au  Fib  et  à 
prit  saint ,  comme  à  un  seul  Dieu. 

11.  11  est  à  remarquer  que  cette  hymne  se  compose  en  partie 
des  paroles  des  anges  et  en  partie  de  celles  des  hommes.  La 
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première  moitié  reoferme  la  louange  des  auges,  la  deunème 
et  dernière  celle  des  hommes.  On  lit,  en  effet,  dans  Isaïe.  cha- 
pitre vi^  que  les  Séraphins  se  criaient  Vun  à  Tautre  et  disaient  : 
«  Saint»  saint  y  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  années;  la 
«  terre  est  toute  remplie  de  sa  gloire.  »  On  lit  aussi  dans  l'é- 
vangile de  Mathieu,  chapitre  xxi,  et  de  Marc,  chapitre  xi, 
que  ceux  qui  allaient  devant  Jésus  et  ceux  qui  le  suivaient 
cnaieut  :  «  Hosanna  au  fils  de  David  ;  béni  soit  Celui  qui  vient 
«  au  nom  du  Seigneur.  »  La  foii  des  Anges  dit  :  «  Hosanna 
c  dans  les  profondeurs  de  la  Trinité  et  de  l'unité  qui  résident 
a  en  Dieu  ;  »  et  ces  accents  louent  un  mystère ,  taudis  que  la 
voix,  des  hommes,  qui  dit  :  a  Hosanna  au  liis  de  David,  »  ce- 
lèbre  le  sacrement  de  la  divinité  et  de  Thumanité  unies  dans  le 
Christ.  C'est  avec  raison  que  nous  chantons  à  Téglise  les  can- 
tiqucs  des  anges,  parce  que  nous  ne  (ioutuiis  pas  que  par  ce  sa- 
crUice  la  terre  s'unisse  au  ciel,  et  c  est  pourquoi  nous  nous 
écrions  avec  eux  que  le  salut  réside  dans  les  hauteurs  des 
deux. 

UI.  Or,  il  faut  remarquer  qu*on  dSi  trois  fois  Saneiw ,  pour 

désigner  la  Trinité  et  la  distinction  de  ses  pcrsotnics;  mais  on 
ne  dit  qu'une  seule  fois  Dominm,  Deus  sabaolU,  pour  montrer 
l'unité  de  la  nature  (usia)  (a)  divine  (IM  «omm.,  dist.  u  )  »  parce 
qu*on  adore  l'unité,  pour  établir  ainsi  le  mystère  de  la  Trinité 
et  de  runitc.  On  (iit  truis  fois  Sanclm  au  siu^^ulier,  et  non 
iamti  au  pluriel,  pour  faire  entendre  qu'une  seule  sainteté  et 
une  seule  éternité  sont  conmiunes  aux  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  Séraphins  qui  criaient 
8wncfu9  sous  le  trône  sublime  de  Dieu,  comme  nous  Tapprend 
le  Prophète  \  ce  cri  était  aussi  celui  des  quatre  animaux  dont 

(a)  Du  gree  «ftoUt»  aotarv. 

Has  Irespersnnns  nnam  f1i<î^Artat  nsiam 
Nomine  distioctam,  sed  majcstalejogatam, 

lit-on  dans  les  Actes  de  S.  Ganea,  martyr  (Footanio.  ad  caloem  AMtiquiUa, 
horl<g^  p.  85S). 
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parle  l'Apocalypse ,  qui  entouraient  ce  même  trône ,  et  qui  m 
Msaient  jour  et  nuit  de  dire  :  «  Saiai»  sainte  aaint  est  le  Sei- 
«  gnenr  Diea  tout-puissani  » 

IV.  On  dit  que  Dieu  est  saint,  c'est-à-dire  qu'il  sanctifie,  et 
QOD  qu'il  eBt  saoctifié  ;  d'où  vieot  cette  parole  :  «  Soyez  saints» 
«parée  que  moi»  le  Seigneur  fotre  Dieu,  je  suis  saint.  »  Le  Fib 
de  Dieu ,  en  parlant  «le  son  Père ,  ra])[U'lU'  saint  :  u  Mon  Père, 
«  sanctifie  dans  la  vérité  ceux  que  tu  m'as  donnés»  parce  que 
c  tu  es  saint,  n  Le  Fils  de  Dieu  est  appelé  saini  par  TAnge» 
qui  rend  de  lui  ce  témoignage  :  «  Ce  qui  naîtra  de  toi  (dit-il  à 
<  la  Vierge)  sera  saint;  on  rappellera  le  Fils  de  Dieu.  »  L'Es- 
prit laînt  est  nommé  iaint  parleChrist»  lorsqu'il  dit:  d  Rece- 
«  Tes  TEsprit  saint.  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  tous 
«  les  remettrez.  » 

V.  Oa  dit  aussi  :  «  Le  Seigneur  Dieu  sabaoth»  c'estFà-dire  le 
«  Seigneur  des  armées»  des  anges  et  des  liommes»  dont  Tas^ 
M  pecl  est  terrible  comme  celui  d'une  armée  rangée  en  ba- 
c  taille*  »  C'est  de  Lui  que  les  auges  disent  dans  un  psaume  : 
«  Qui  est  ce  roi  de  gloire?  —  Le  Seigneur  des  armées  est  lu»- 
«  même  ce  rci  de  gloire,  y*  Car  Dieu  a  autant  d'armées  sur  la 
terre  qu  il  y  a  d'ordres  dans  i  Eglise^  et  autant  dans  le  ciel  qu  il 
y  a  d'ordres  pftrmi  les  anges.  Or»  en  nommant  les  cieui  et  la 
lerre»  les  angeset  les  hommes»  pleins  de  la  grâce  diyine,  témoi* 
gnent  à  la  lettic  que  les  cieux  et  la  terre  sont  remplis  de  la 
gréce  di\iue  ;  cir  la  divinité  est  partout»  ce  qui  a  fait  dire  au 
Prophète  :  a  Si  je  monte  dans  le  del»  tu  y  es;  si  je  descends 

«  dans  TenfcT,  U  y  es  encore.  )) 

VI.  Sabaotk  se  traduit  Seigtieur  des  armées  >  ou  des  vertus 
milUantÊS,  ou  det  otclotrei,  ou  fou(-putssanl;  car  «  le  Sei- 
«  gneur  notre  Dieu  est  tout-puissant,  c'est  lui  qui  range  en 
«  bataille  l'armée  des  auges  et  des  hommes.  x>  Le  prêtre 
ajoute  :  «  Les  cieuxet  la  terne  sont  remplis  de  ta  gloire»  »  afin 
qme  les  deux  et  la  terre  soient  gouyemés  par  la  gloire  de  Dieu» 
et  que  ceux  qui  sont  ians  les  deux  et  ceux  qui  sont  sur  la  terre 
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glorifient  et  honorent  son  saint  nom  ;  les  cieux  sont  remplis  de 
gloire^  parce  qa'ÛA  poesèdeot  Dieu,  et  la  terre  est  pleine  d'e»- 
pérance  de  le  posséder  un  jour.  Alors  éDe  jouira  de  Tenlihe 
réaliti^,  lorsque  cette  parole  :  u  Que  ta  volonté  soit  laile  en  la 
«  terre  cominc  au  ciel  »  sera  accomplie.  Quand  nous  disons  ; 
«  Les  cieux  et  la  terre  sont  remplis  de  ta  g^ire,  »  nous  ren- 
dons grâces  au  Créateur  pour  tous  ses  bienfaits. 

VII.  Quand  nous  disons  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
«  du  Seigneur*  »  nous  rendons  particulièrenieni  grâces  à  Dîea 
pour  le  bienfait  de  la  rédemption  ;  et,  comme  il  est  nécessaire 
de  confesser  le  mystère  de  rincamaiion  pour  mériter  le  salut 
étemel ,  c'est  avec  raison  qu'on  ajoute  :  «  Béni  soit  celui  qui 
«  Tientan  nom  du  Seigneur.  »  —  «  Je  suis  venu  ,dit  le  Christ, 
a  au  nom  de  mon  Père.  »  Le  nom  du  Père,  c'est  son  Fils»  dont 
le  Prophète  dit  :  a  Voici  le  nom  du  Seigneur»  il  vient  de  loin.» 
Quand  on  commence  le  Sanetus,  nous  devons  nous  tenir  ior 
clinés,  parce  qu'alors  nous  vénérons  l'incarnation  et  rinconnae 
majesté  de  Dieu  ^  par  le  chant  des  anges  et  des  hommes.  En 
disant  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  » 
comme  ces  paroles  sont  tirées  de  TErangile ,  nous  devons  &irs 
ou  mettre  sur  nous  le  signe  ou  l'étendard  de  la  croix,  parce  que 
le  Christ  a  triomphé  par  la  croix  et  nous  taii  triompher  par 
elle.  Lorsque  le  Qirist,  Tenant  à  Jérusalem,  deicendit  du  mont 
des  Oliviers ,  les  enfants  d'Israël  criaient  :  a  Bcni  soit  celui  qui 

vient  au  nom  du  Seigneur.  »  L'entrée  du  Christ  à  Jérusalem 
figure  la  résurrection  future,  quand  il  viendra  luinniéme  jiagBC 
les  vivants  et  les  morts  et  qu'il  apparaîtra  à  nos  yeux  avec  es 
corps  dans  lequel  il  a  souffert  pour  nous  ;  ilors ,  au  nom  de 
Jésus  tout  genou  fléchira  au  ciel»  sur  la  tenre  et  dans  les  en- 
fers. C'est  pourquoi  il  y  en  a  qui,  au  mommt  où  Von  chante  : 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  uoin  du  Seigneur,  »  se  mettent 
à  genoux  et  prient  dévotement.  ' 

VIU.  Ho$anna  est  un  mot  hébreu  qui  veut  dire  :  »  Sauve, 
«  je  t'en  prie;  i»  ajoute  :  «c  ton  peuple^  «u  le  monde  entier,  i 
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Ce  mot  se  compose  de  asi,  qui  veut  dire  saute,  et  de  anna,  qui, 
m  hébreu»  est  une  interjection  suppliante  qui  exprime  Téoio- 
lion  de  Pâme  tout  entière  à  l'objet  de  sa  demande.  Pour  parler 
correctement,  on  devrait  dire  osianna;  mais  nous  avons  cor- 
rompu ce  mot  en  supprimant  k  voyelle  t  et  en  disant  osanm, 
ce  que  nous  faisons  par  ignorance»  ou  sciemment,  par  l'élision 
d'une  voyelle  que  nous  supprimons»  comme  on  a  coutume  de 
le  faire  dans  les  vers  (d). 

iX.  On  dit  deux  fois  :  ITosaiifia  in  exalsii,  à  cause  des 
deux  choses  que  Fhonune  a  à  sauver,  qui  sont  la  robe  de 
soQ  ame  et  la  robe  de  sa  chair»  qui  toutes  deux  partagent  le 
bonheur  des  saints  dans  la  gloire»  afin  que»  sauvés  dans  noire 
•me  et  dans  noire  corps,  nous  soyons  comptés  au  nombre  des 
anges  a  dans  les  lieux  élevés,  ». c'esL-à-dire  dans  les  hauteurs 
des  cîeux.  On  trouve  dans  le  psaume  cxvii  ce  petit  verset»  que 
disait  la  foule  du  peuple  :  Eùêanna;  c^est  ce  que  nous  disons 
dans  le  Sanrius  en  ces  termes  :  «  0  Seigneur  !  sauve-moi;  »  et 
à  ces  paroles  on  ajoute  celles-ci  :  <i  Béni  soit  celui  qui  vient  au 
c  nom  du  Seigneur.  » 

X.  C'est  avec  raison  que  parfois  les  orgues  se  font  entendre 
et  accompagnent  ce  chant  des  anges  et  des  honmies  ;  usage 
qui  remonte  à  David  et  à  Salomon  »  lesquels  firent  des  hymnes 
qu'on  devait  chanter  pendant  les  sacrifices  qu'on  offrait  an 
Seigneur,  avec  Taccompagnement  des  orgues  (13)  et  d'autres 
iastniments  de  musique,  unis  à  la  voix  de  tout  le  peuple  chan- 
tant les  louanges  de  Dieu.  Mais  cependant,  autant  le  cœur  est 

(5)  Hmohim  «t  va  éd  cm  mots  hébrtoz  qn^oii  a  oomervé»  dans  Umtat  ks 

égUiw  lam  le  traduire*  conmie  «mai  et  aiUltda,  M  signifie  sauve  mabdmud^  w. 
$auve,je  te  prie.  On  Irotivn  dans  presque  tous  los  nnciens  Missels  manuscrits, 
et  dans  Durand  ,  O'^nnyrn  ?r\Tis  h  îl  pst  ponrtnnt  mipiij  décrire  AoM'f?^  avpc  un 
*,  comoK'  il  l  esi  dans  tous  les  Mis-sels  d'à  présent,  parce  que  ce  mot  est  «  ont 
en  hébreu  par  un  he.  Si  Ton  voulait  même  s'en  tenir  rigoureusement  aux 
IsUrai  hâiraiques ,  il  fimânlt  dire  hotimim  el  mkMho$dikama,  Mais  od  siic 
line  les  naniàm  defwoeiioer  ne  sont  pis  absoluM 
les  langues  il  se  fait  des  élisions.  Il  n'est  pas  suipreniiit  que  Viod,  étant  suiyi 
de  Vnleph,  suit  mangé,  et  qu'ainsi  on  dise  omrma  SU  lien  d^ettanna;  e*estk 
remarque  que  CùtS.  iérdoid,ép.  145,  ad  Danm. 
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plus  noble  que  la  corps»  autant  nous  confessous  j^us  dévote* 
meot  le  Seigneur  de  cœur  que  de  bouche  ;  on  pariera  de  cela 
à  la  fin  de  la  pré&ce  de  la  cinquième  partie. 

Xï.  F'ai  CCS  paroles  et  pnr  les  gestes  qui  les  accompagnent, 
à  partir  du  S<tnctus  ou  représeute  la  passion  du  Christ.  Quand 
le  diacre  et  le  soua^liacre  Tout  derrière  Tévéque  ou  le  prêtre» 
ils  figurent  la  fuite  des  apètres  lors  de  la  passion  du  Christ» 
comme  on  Ta  dit  au  chapitre  de  TOblation.  SMI  en  est  qui  se 
tiennent  debout  derrière  l'autel,  leg  yeux  fivts  sur  Tevêque, 
ils  représentent  les  femmes  qui  virent  la  passion  de  loin.  Tous 
ceux  qui  sont  derrière  révêque  ou  derrière  Tautei  s'iodinenl, 
par  respect  pour  la  majesté  divine  et  rincamation  du  Seigneur, 
célébrées  par  le  chant  des  anges  et  des  hommes,  l.' ordre  des 
anges 9  en  disant  :  «i  Saint»  sainte  saint  le  Seigneur  Dieu  des 
armées»  »  tait  entrer  en  scène  la  majesté  divine  ;  Tordre  des 
hommes»  en  disant  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  an  nom  du 
Seigneur^  »  représente  Favénement  corporel  du  Christ.  Cette 
inclinaison  figure  aussi  la  tristesse  que  les  disciplej?  ressentirent 
de  la  mort  du  Christ;  ils  n'osaient  pas  se  lever  et  confesser 
qu'ils  étaient  ses  disciples;  voilà  pourquoi  on  se  tient  incliné 
jusqu'au  moment  où  le  célébrant  dit  :  «  Délivre-nous  du  mal.» 
U  était  inutile  qu'ils  se  levassent  avant  la  lumière ,  c'est-à-dire 
qu'ils  se  glorifiassent  d'appartenir  au  Christ  avant  sa  résurrec- 
tion» qui  les  délivra  de  toutes  leurs  angoisses.  De  là  vient  que 
cette  demande  est  la  septième  dans  Foraison  dominicale  ;  le 
nombre  sept  est  le  complément  de  cette  prière.  On  a  parié  do 
cela  au  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Comment  l'Evèque  ou  le 
Prêtre  et  ses  Mmistres  doivent  se  tenir  devant  Faute!. 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


00  tuiraiL  Mi  Mvnn  onu». 


CHAPITRE  XXXV. 

DB  LA  8BGBÈTB,  OU  D0  CANON  DE  Là  MESSE. 

I.  Après  avoir  proclamé  les  louanges  de  Dieu»  on  fait  un 
profond  silence»  pendant  lequel  on  dit  dé^iement  le  canon  de 
k  mené  et  on  accomplît  les  saints  mystères.  Le  prêtre  seul  fait 
cette  jprière»  parce  que,  selon  saint  Mathieu»  le  Christ  pria  seul. 
Sekm  certaines  personnes»  c'est  à  ce  moment  que  commence  la 
SKsse ,  parce  que  tout  ce  qui  précède  le  canon  n'est  qn'un  as- 
semblage de  cérémonies  (De  cornée,  d.  ii»  Panis  est).  Le  canon 
de  la  messe  s'appelle  oblation»  comme  onVa  dit  an  chapitre  de  la 
Mbce  ;  on  Int  donne  aussi  les  noms  d'oclton^  cafion»  êoerifieê 
et  secrète.  On  Tappelle  action,  h  cause  des  saints  mystères  que 
Ton  accomplit  (a^unlurj -pendant  sa  durée»  et  parce  qu^alors 
le  prêtre  plaide  [agit)  notre  cause  devant  Dieu  »  comme  on  Ta 
dit  dans  la  préface  de  cotte  partie.  D'où  vient  qu'à  ce  début: 
Communicantes,  etc.  9  et  à  ces  paroles  :  Hanc  igitur  oblatianem, 
on  qonte  et  Ton  dit»  à  certains  jours  fixés»  certains  mots  en 
dehors  des  termes  habituels  du  canon  ou  de  Taction  ;  c'est 
pourquoi  on  divers  endroits  on  écrit  dans  les  Missels,  au-^essus 
de  ces  additions»  ce  titre  on  cette  rubrique  :  Infra  acUanem, 
parce  que  ce  que  renferme  cette  rubrique  doit  être  dit  dans 
le  cours  du  canon ,  ou  en  quelque  sorte  au  milieu  de  Taction 
ou  canon. 

il.  Le  canon  s*appelle  ainsi,  parce  qu'il  secompose  des  règles 

'i(  s  Tci  es ,  U  squels  ont  institué  quelcjues  paroles  mystiques 
dool  la  réunion  8*appelle  canon  en  grec  et  règle  en  latin.  Le 
canon  s'appelle  ainsi»  parce  que  Ton  y  représente  dans  les 
figU»  le  Christ,  qui  est  le  Téritable  prêtre,  ou  parce  que  c'est 

par  lui  que  la  cousécratiou  du  sacrement  a  lieu  dans  les  règles. 
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Oa  donne  au  canon  le  nom  de  iocrifice ,  parce  que  c'est  la  pai^ 
tiède  la  messe  dans  laquelle  nous  méritons  le  plus;  on  adit^ 
au  chapitre  de  FOblation ,  ce  que  c'était  que  le  sacrifice.  On 

ap[>elle  aussi  le  canon  secrète ,  comme  pour  désigner  une 
chose  cachée  à  nos  yeux ,  parce  que  la  raison  humaine  ne  peut 
jamais  entièrement  saisir  un  si  grand  mystère,  et  c'est  pour 
figurer  cela  que  Ton  dit  avec  raison  le  canon  à  toIx  basse 

[$ecretavoce), 

III.  C'est  aussi  pour  montrer  que  le  prêtre  lorsqu'il  com- 
mence la  secrète  «  est  comme  ToUé  par  les  rideaux  qui  so^tde 
chaque  côté  de  l'autel  «  comme  on  le  dira  ci-dessous  daps  la 
quatrième  partie  du  canon»  aux  mots  Banc  igilur.  On  appelle 

encore  le  canon  secrète,  parce  qu'on  ie  dit  en  secret  et  eu  si- 
lence. Car  le  Christ,  au  moment  de  consacrer  son  corps,  pria 
ea  secret  et  seul  depuis  la  Cène  jusqu^à  son  crucifiement,  et 
c^est  ce  que  figurent  les  oraisons  secrètes.  Dans  les  temps  aïK 
ciens,  nos  pères  sacrifiaient  et  communiaient  en  silence,  ce 
que  nous  observons  aussi  le  Samedi  saint.  En  outre ^  comme 
le  raconte  saint  Jean  révangéliste,  le  Christ,  après  a^oir  été 
reçu  avec  honneur  par  là  foule  et  glorifié  par  elle  avec  des 
rameaux  et  des  chants ,  s'enfuit  et  se  cacha,  non  par  crainte, 
mais  pour  accomplir  sa  mission.  Son  heure  n'était  pas  encore 
arrivée;  mais,  quand  elle  fut  venue,  il  s'offrit  de  lui-même 
aux  souffrances  de  sa  pasûon.  Donc  ce  secret  et  ce  sUence  re- 
présentent la  retraite  du  Christ;  pendant  ce  silence ,  la  dériK 
lion  seule  s'applique  à  la  recherche  du  Seigneur.  Alors  le 
prêtre  doit  entrer  dans  la  retraite  de  son  cœur,  et ,  après  avoir 
fermé  la  porte  de  ses  sens,  prier  Dieu  le  Pcre,  qui  entend  et 
exauce  le  cri  du  cœur,  et  non  celui  de  la  voix. 

IV.  C'est  pourquoi  Anne,  figure  de  l'Eglise,  obtint  ce  qu'dle 
demandait ,  non  par  une  prière  à  voix  haute  ,  mais  par  s^i  dc- 
Totion  secrète  et  caciiée.  On  lit  dans  le  livre  des  Rois,  qu'Anne 
pariait  dans  son  cœur  et  que  l'on  voyait  seulement  remuer  ses 
lèvres  sans  qu'on  entendit  aucune  parole.  Le  Seigneur  dit  i 
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HoiBe:  «  Pourquoi  cries-tu  vers  moi?  »  quoiqu'il  gardai  le 
nleiice«  Le  Prophète  dit  aussi  :  «  Parlez  dans  Toa  coeurs»  el 
<  soyez  touchés  de  componction  dans  vos  lits,  n» 

V.  Cepeadant  on  peut  dire  que  la  première  secrète  {secre- 
kUa)  représente  le  temps  auqael  le  Cbnst  vint  à  Jérusalenij 
pour  h  féte,  sans  être  connu ,  tandis  que  la  deuxième  secrète 
(sécréta  )  figure  le  temps  où  il  lut  reçu  dans  Jérusalem  avec 
des  hymnes  et  des  palmes ,  puis  crucifié  six  jours  après.  La 
prébce^  c'est  quand  le  Christ  chanta  dans  le  cénacle  le  canti- 
que d'action  de  grâces  après  lequel  il  s'en  alla  avec  ses  apôtres 
sur  le  mout  des  Oliviers  ;  lorsque  le  prêtre  dit  :  Sursum  corda^ 
cela  représente  Tascension. 

VI.  Deuxièmement,  on  dit  la  secrète  en  silence,  de  peur  que 
le  prêtre,  en  élevant  la  voix,  ne  soit  moins  attentif  à  ce  qu'il  fait. 
Troisièmement»  c'est  pour  que  la  voix,  du  prêtre  ne  se  £aligue 
pas  trop  par  un  chant  élevé.  Quatrièmement,  c'est  pour  que 
les  très-saintes  paroles  ne  soient  pas  divulguées  et  livrées  au 
mépris. 

VU.  On  rapporte  que  jadis  >  comme  on  disait  publiquement 
et  à  haute  Tok  le  canon  ,  presque  tout  le  monde  le  savait  par 

cœur  et  le  chantait  sur  les  places  et  dans  les  rues.  Des  bergers. 
Je  chantant  un  jour  dans  les  champs  et  ayant  mis  un  pain  sur 
une  pierre,  au  moment  où  ils  prononcèrent  les  paroles  du  ca- 

rinn  \c  pain  se  changea  eu  chair;  quanta  eux  ,  liappcs  par  la 
justice  de  Dieu  d'un  feucéleste,  ils  périrent  ai  instant  (14).  C'est 
pourquoi  les  Pères  décrétèrent  que  Ton  dirait  ces  paroles  tout 
bas,  défendant,  sous  peine  d'anathème,  de  les  prononcer  à  tous 
auLi^  qu'aux  prêtres  à  Tautel^  pendant  la  messe  et  revêtus 
des  omenaents  sacrés.  On  donne  aussi  le  nom  de  secrètes  à 
certaines  oraisons  qu'on  dit  tout  bas  ayant  la  préface.  On  a 
parié  de  cela  et  du  silence  qu'il  faut  garder,  au  chapitre  de 
rindinaîfton  du  prêtre. 

VUI.  L*esprit  du  prêtre,  au  moment  de  la  consécration,  doit 
être,  cumule  ou  Ta  dit  ci-^iessus,  tout  entier  à  ce  qu'il  fait^  car 
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il  faut  que  ceux  qui  adorent  Dieu  Tadorent  en  esprit  et  en 
vérité.  Ëi  afin  que  les  mouches  qui  se  mettent  dans  le  parfom 
n'en  gâtent  pas  la  bonne  odeur»  c'est-à-dire  pour  que  les  pen- 
sées iiijportunes  u'ôtent  pas  la  dévotiou  de  la  prière,  on  les 
chasse  avec  réventaii  [llabcllo)  de  Fesprit,  c*est4rdire  quoa 
les  éloigne  par  Tinspiration  delà  grâce;  car  lorsque  le  Tentda 
midi  souille  et  que  TEsprit  saint  arrive,  il  agite  les  arbres  du 
jardin ,  c'est-à-dire  il  féconde  Tesprit  poui  que  les  parfums  ea 
découlent,  c'estrè-dire  que  les  vertus  y  croissait  en  ahondance. 
C*est  pour  figurer  ces  choses  qu*en  été  on  se  sert  d'un  éventail 
matériel  (15)  pendant  la  récitation  de  la  secrète. 

IX.  Cest  pour  cette  raison*  savoir»  afin  qoe  les  moucha 
qui  se  mettent  dans  le  parfum  n^en  gâtent  pas  la  bonne  odeur, 
que  Ton  peut  dire  que  le  canon  doit  être  récité  rapideiiieiU  d 
non  d^une  manière  traînante  et  capable  d*6anuyer  ceux  qui 
rentendent.  D'où  vient  qu'il  est  dit  dans  TEiode  :  «  Hâie4oi,  i 
ce  qui  s' entend  de  l'iinmolation  de  Tagncau,  comme  le  prouve 
cet  autre  passage  :  a  Vou9  mangerez  à  la  hâte.  »  11  ne  faut  pas 
cependant  dire  le  canon  trop  vite,  parce  qu'on  ne  doit  pas 
offrir  un  sacrifice  sans  sel^  c'est-à-dire  sans  discernement  et 
sans  dévotion.  On  doit  aussi  le  lire  dans  le  livre ,  pour  qu*il  ae 
puisse  se  produire  aucune  erreur. 

X.  Enfin  le  prêtre,  en  disant  la  messe ,  représente  ce  qo» 
dans  Tancienne  loi  le  pontife  faisait  dans  le  saint  des  saints^  et 
ce  que  le  Christ  a  réalisé,  car  le  pontife  n'était  que  sa  figme* 
Tout  ce  qui  a  lieu  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de 
la  secrète  représente  la  passion,  la  sépulture  et  la  résurrection 
du  Seigneur.  On  rappelle  le  souvenir  de  tout  ce  qui  s'est  lait 
dans  la  semaine  avant  Pâques,  depuis  la  dixième  lune  du  p»* 
mier  mois,  quand  Jésus  sortit  de  Jérusalem,  jusqu'à  la  dâ- 
septiemc  lune,  quand  il  ressuscita  d'entre  les  morts.  C'est 
pourquoi  dans  la  plupart  des  cartons  d*autel  (saerarii$)9i^ 
représente  le  Christ  en  croix,  entre  la  préface  {pfwdkaUonm) 
et  le  canon,  afin  que  non-seulement  ic  sens  de  la  lettre,  mais 
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eAoore  la  me  de  la  peintare»  inspirent  le  eouTenir  de  la  passion 

du  Seigneur. 

XI.  Et  il  est  arrive,  par  la  permission  de  Dieu^  sans  que  l'in^ 
doitrie  humaine  ait  rien  fût  pour  cela»  qoe  le  canon  commence 
par  la  lettre  T,  qu'on  appelle  en  hébreu  thau,  et  cette  lettre 
reprcscote  et  exprime  par  sa  forme  la  figure  et  le  mystère  de 
k  croix  ;  d'où  vient  que  le  Seigneur  dit»  par  la  bouche  d'Esé- 
cliiel  :  «  Marque  un  fftauaurle  front  des  hommes  qui  gémissent 
«  et  qui  sont  dans  la  douleur  de  voir  toutes  les  ahouiinations 
«  qui  se  font  au  milieu  de  Jérusalem,  »  parce  que»  par  la  pas* 
sien  du  Christ,  toutes  ces  choses  ont  été  accomplies  et  ont  leor 
efficacité  dans  la  croix.  Cependant,  en  certains  livres ,  on  re- 
présente la  majesté  du  Père  et  aussi  Fimage  de  Jésus  crucifié» 
afin  que  le  prêtre  ait  en  quelque  sorte  présent  Celui  qu*il  invo- 
qne  et  auquel  il  parle  en  ces  termes  :  Te  igitur^  etc.,  et  qu'il 
contemple  avec  les  yeux  du  cœur  la  passion  qui  est  représentée 
dans  le  livre»  Le  prêtre  baise  le  bas  de  cette  image^  qui  repré- 
sente la  majesté  du  Père»  et  fiiit  le  signe  de  la  croh  sur  son 
front,  pour  témoigner  qu'il  s'approche  avec  respect  du  mystère 
de  la  Fassioa  :  il  y  en  a  cependant  qui  baisent  d'abord  les 
pieds  du  Père  et  ensuite  ceux  du  Fils»  selon  l'ordre  du 
csnon.  D'autres,  au  contraire»  baisent  les  pieds  du  Christ,  ]  uis 
eeui  du  Vt-m,  parce  que  c'est  parle  Fils  qu'on  arrive  au  Père. 
Ensuite»  le  prêtre  s'incline  aux  mots  :  Te  igitur,  comme  on  le 
dira  en  cet  endroit.  La  secrète  représente  la  passion»  et  la  pas* 
sien  commence  en  cet  endroit  :  Unde  etmemorea,  etc.  Le  cru- 
cifiement a  heu  quand  le  prêtre  dit  :  «  L*hostie  pure ,  l'hostie 
«  sainte»  Thostie  immacidée.  »  La  prière  que  fit  le  Christ  sur 
la  croix  commence  à  ces  mots  :  «  Nous  te  faisons  donc  cette 
ti  humble  prière»  etc.  »  Quand  l  évèque  ou  le  prêtre  s'incline 
derant  Vautel»  cela  signifie  que  Jésus  rendit  Tesprit  la  tête  in- 
clinée. Quand  le  prêtre  élève  la  voix,  en  disant  :  <(  Et  à  nous 
«  pécheurs»  »  il  reprodu  it  le  cri  du  Centurion^  qui  dit  :  n  Celui- 
c  d  était  Traiment  le  fils  de  Dieu.  »  Les  deux  croix  que  le 
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prêtre  fait  sur  loi  et  sur  le  calice  nous  apprennent  <pie  le 
Christ  a  été  crucifié  pour  les  deux  peuples,  les  Jui&  et  les  Geih 

tils  ;  riioslie  dans  le  calice  figure  le  corps  du  Christ;  le  via 
dans  le  calice,  son  sang.  Quand  le  sous-diacre  se  retire  d'aa- 
près  de  l'évéque  au  moment  où  il  oonomence  le  Poler  noÊUf, 

il  représente  les  femmes  qui,  apn  s  que  le  Seigneur  eut  été  en- 
seyeli»  s  eloigoèi'ent  du  tombeau.  La  patène  représente  le  cœur 
des  femmes  dans  leur  sollicîtttde  pour  la  sépidture  du  QmAt 
et  ouvert  {patenta)  par  la  charité  qui  le  dilatait,  comme  on 
Ta  dit  au  chapitre  de  TOblatioa;  et  on  traitera  de  toutes  ces 
partieularités  en  leurs  lieux. 

XII.  La  tradition  bous  apprend  que^Gélase,  le  cînquanie-cA- 
unièine  pape  depuis  le  bionheureux  Pierre,  fut  le  prenûerqui 
mit  en  ordre  le  canon.  Mais  la  secrète  tout  entière  n^a  pas  été 
composée  à  la  fois  par  un  seul  auteur ,  comme  on  le  dira  àk 
troisième  parlic  ulc  du  canon, au  mot  (\}mniunîcant€S.  Et  quoi- 
^e  quelques  paroles  du  canon  aient  été  ajoutées  par  quelques 
auteurs  que  nous  ne  connaissons  pas,  elles  ne  se  trouvent  pss 
dans  le  texte  dé  l'Evangile^  comme  on  le  dira  dans  la  sixième 
partie  du  canon,  aux  mots  Elcvaiis  ocuiis.  Cc|iendani  il  a  est 
permis  à  personne  de  soustraire  ou  d'ajouter  quelque  chose  as 
canon  autre  que  les  noms  de  ceux  pour  qui  l'on  offre  nommé- 
ment le  saint  sacrifice,  comme  on  le  montrera  plus  bas,  JaiiS 
la  dixième  partie  du  canon. 

XIU.  U  est  à  remarquer  qu'il  y  en  a  qui  s'asseoient  pendsol 
le  canon  de  la  messe  ;  ils  représentent  les  apôtres,  qui  s^étaiaot 
assis  dans  le  cénacle^,  pleins  de  tristesse  à  cause  de  la  mort  da 
Seigneur  ;  d'autres  se  tiennent  debout,  pour  figurer  Moïse,  qui 
priait  les  mains  élevées ,  pendant  qu*Aaron  et  Hmr  lui  soole- 
naient  les  bras,  ce  dont  on  a  parié  au  chapitre  de  FOraison. 
Quelques-uns^  enfin,  conune  plusieurs  des  assistants  du  célé- 
brant; ne  sont  ni  assis,  ni  debout;  mais,  revêtus  des  omemeiitB 
sai  rés,  ils  inclinent  leurs  tètes,  comme  on  l  a  JiL  au  chapitre 
du  ^anctus  et  au  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Comment  le  Prêtre 
et  ses  Ministres  doivent  se  tenir  devant  l'autel. 
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CHAPITRE  XXXVL 

m 

EXPUGATION  OU  CANON ,  QUI  GOIOIENGB  PAR  CES  MOTS  : 

TM  iGITVn. 

Nous  avons  pensé  que  c*élait  ici  le  lien  d'exposer  on  d'expli- 
quer le  caiioii.  Le  moment  nous  paraît  opportun  pour  nous 
efforcer  d'exposer  tout  ce  que  cette  partie  de  la  messe  contient. 
Cependant  notre  langue  faiblit,  la  parole  noos  manque,  notre 
esprit  est  surpassé  »  notre  intdUgence  est  écrasée.  Pourtant,  je 
frapperai  à  la  porte  y  afin  que  mon  ami  me  prête  trois  pains 
(X^e pw.y  â.  I,  Opporiatia)  ([ui  me  seront  très-nécessaires  pour 
ce  repas,  savoir  :  la  foi  qui  demande  et  reçoit  la  vie,  Te^rance 
qui  la  cherche  et  qui  la  trouve,  et  la  charité  qui  frappe  à  la 
porte  de  la  vérité  et  qui  la  voit  s'ouvrir  devant  elle. 

I.  Le  canon  contient  onze  parties,  dont  la  première  est  indi- 
quée en  tetc  de  ce  chapitre.  La  seconde  commence  à  ces  mots  : 
i§mênio.  Domine  ;  la  troisième  kCommmkaïUei:  la  quatrième 
à  Mane  igihir;  la  cinquième  à  Qwm  obkuùmm;  la  sixième  à 
Qui  priêw  ;  la  septième  à  SirniH  modo  ;  la  huitième  à  i  nde  et 
memores;  la  neuvième  à  Supplices  le  rogatntts;  la  dixième  à 
Memenio;  la  onzième  à  Nohis  quoqœ. 

II.  l^auties  disent  que  le  canon  renferme  douze  parties.  La 
deuxième  commence  à  In  primis;  la  troisième  à  Memenio;  la 
quatrième  à  Communicante!^  ;  la  cinquième  à  Ilanc  igitur;  la 
sixième  a  Qui  pridie;  la  septième  à  Unde  et  memores  ;  la  hui- 
tième à  Supra,  qxtœ  propitia;  la  neuvième  à  Jlfsmsitio  ;  la  dt* 
xième  à  NMs  quoque  ;  la  onzième  à  Fer  fuem  hae  omma;  la 
douzième  à  OremuSy  prctceptis  MhUaribut  moniti. 

III.  Mais,  selun  d'autres^  le  cainm  contient  seulement  six. 
parties.  La  seconde  coumieuce  à  In  primis  ;  la  troisième  à 
CommumoaniUe;  la  quatrième  à  Hom  igitur;  la  cinquième  à 
Sugppikes,  te  rogamue;  la  sixième  à  Oremu$,preeceplù, 
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IV.  Il  cri  est  aussi  cjui  disent  que  le  canon  a  seulement  cinq 
parties,  et  en  vertu  de  cette  opinion  ils  terminent  chacune  de 
ces  parties  en  ces  termes  :  «  Par  notre  Seigneur  iésus-Cbrist»  » 
pour  donner  à  entendre  par  là  que  la  prière  des  fidèles  repré- 
sente les  cinq  parties  de  la  passion  du  Seigneur,  ce  dont  on  a 
parlé  à  la  fin  de  la  prélace  de  cette  partie. 

V.  Le  canon  commence  donc  par  ces  mots  ;  Te  igkwr,  qui 
en  sont  la  première  partie.  Igitur  se  traduit  par  urUiUmmt, 
En  disant  ces  mots,  le  prêtre  parle  à  Dieu  comme  sMl  était  pré- 
sent; ou  bien  igitur  est  une  continuation  de  ce  qui  précède, 

.  comme  si  le  prêtre  disait  :  «  Tu  es  le  Dieu  saint  ;  donc  {igitur), 
«  Père  très-clément  ;  très-illustre,  au  cœur  très-large,  c'est^ 
«  dire  trèsHOoisérieordieux,  ou  bien  qui  éclairait  Fesprit.  »  Car 
Tesprit  s'éclaircit  lorsqu'il  sent  que  Dieu  lui  est  propice.  Es 
prononçant  ces  paroles,  le  prêtre  s'incline  devant  rautul ,  afin 
de  montrer  que  Pierre  se  baissa  pour  regarder  dans  le  tom- 
beau. Cette  inclinaison  du  prêtre^  au  commencement  du  canon, 
marque  encore  rhumilité  du  Cbrist  dans  sa  passion  et  aussi  le 
respect  avec  lequel  le  prêtre  s'approche  du  mystère  de  la  croix. 
Ces  paroles  montrent  que,  de  même  que  le  grand-prêtre  de  Tau- 
donne  loi  tournait  son  Yisage  vers  le  propitiatoire,  comme  on 
Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie,  ainsi  notre  prêtre  doit 
avoir  le  cœur  tourné  vers  la  clémence  de  Dieu  ;  et  que ,  de 
même  que  le  pontife  entrait  dans  le  saint  des  saints  une  fois 
chaque  année,  couvert  du  sang  d*un  bouc  ou  d'un  veau ,  ainsi 
le  Christ,  couvert  de  son  propre  sang,  est  entré  une  fois  dans 
le  saint  des  saint  de  Tétemité,  après  avoir  accompli  la  rédemp- 
tion; ainsi  le  ministre  de  nos  autels  entre  couvert  de  sang  dans 
le  saint  des  saints,  chaque  fois  que,  portant  dans  son  esprit  le 
souvenir  du  sang  du  Christ,  il  commence  secrètement  les  saints 
mystères,  et  il  doit  non-seulement  avoir  ce  souvenir  dans  l'es- 
prit» mais  encore  se  munir  du  signe  de  la  croix  (  dont  on  par- 
lera bientôt),  parce  qu'il  raconte  la  passion  du  Christ. 
Yl.  Le  prêtre  dit  ensuite  :  Suj^piices,  c'est-à-dire  humiU$  : 
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(c  Aous  te  supplions  humblement  de  recevoir ,  »  c'est-à-dire 
c  d'avoir  pour  agréable  ;  »  et  en  même  temps  il  baise  Tautel 
en  eonsidération  de  la  passion ,  montrant  ainsi  par  cette  action 

qu  iJ  coinp.'itit. 

Vil.  C'est  avec  raison  que  le  même  jour  que  la  foule  acclama 
k8  louanges  du  CShrist,  saToir,  la  dixième  lune  du  premier 
mois,  époque  à  laquelle,  d'après  la  loi,  on  offrait  chez  les  Hé- 
breux Tagneau  figuratif  {typiem),  Jésus-C^hrist ,  le  véritable 
Agneau»  entra  dans  Jérusalem,  et  que  ses  ennemis  cberchèrent 
par  toutes  sortes  de  ruses  à  le  faire  condamner  à  mort.  Trois 
}>ersoûne8  le  livrèrent  au  trépas  :  d'abord  Dieu,  pour  notre  sa-  * 
iat,  ce  qui  a  lait  dire  à  TApètre  :  a  Dieu  n*a  pas  épargné  son 
«  propre  Fils,  mais  il  Ta  liirré  à  la  mort  pour  nous  tous«  »  En- 
suite, ce  fut  Judas  qui  livra  le  Christ,  comme  on  lit  dans  saint 
Mathieu:  a  Judas  cherc liait  une  occasion  favorable  pour  le 
«  fivrer  aux  Juifs.  »  Enfin,  le  Christ  futUrré  à  Pilate  par  les 
Juifs,  comme  on  lit  en  saint  Jean  :  «  Ceux  de  ta  nation ,  et  les 

princes  des  prêtres ,  t'ont  livré  entre  mes  mains.  »  La  pre- 
mière tradition  fut  un  effet  de  la  grâce,  parce  qu'il  nous  aima 
et  le  Byra  pour  nous.  La  seconde  fui  Teffet  de  l'aTarice,  parce 
que  Judas  se  fit  compter  par  les  Juifs  trente  pièces  d'argent.  La 
troûîème  fut  le  résultat  de  la  haine.  Pilate  savait  bien  que  les 
Jnifelui  sTaient  livré  le  Christ  par  un  sentiment  de  haine.  Dieu 
donc  nous  a  livré  son  1  ils  en  pardon  ;  Judas,  en  échange  d'un 
présent;  le  Juif,  connue  un  sacrifice  sans  tache. 

VID.  G*est  pour  marquer  cela  que  le  prêtre  fait  trois  signes 
de  croix  sur  l'hostie  et  sur  le  calice,  en  disant  :  a  Ces  dons, 
«  ces  présents,  ces  saints  sacriiices  sans  tache ^  »  conmie  s'il 
datait  :  «  Nous  t'ofRrons,  Père  trèa-dément,  ces  dons,  ces  pré- 
<  lents,  ces  saints  sacrifices,  pour  rappeler  que  Dieu  a  livré  son 
«  Fils  en  pur  don ,  que  Judas  Ta  traiii  pour  un  présent,  que  le 
«  Juif  ra  livré  comme  un  sacrifice  sans  tache  :  tous  trois  ont 
«  livré  le  Christ  à  la  mort,  àlamdrtdelacroix.  »  Deuxième- 
ment, on  lait  aubbi  ces  trois  signes  de  croix  en  considération 
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de  Celui  qui  est  no  Dieu  en  trois  personnes,  par  la  puissance 
duquel  a  lieu  le  changement  du  pain  et  du  vin.  Troisièmement» 

pour  figurer  la  triple  union  qui  se  fait  en  nous  quand  nous  re- 
cevons le  Sauveur.  Quatrièmement  «  en  mémoire  des  trois 
crucifiements  du  Christ  ;  le  premier  par  le  désir  de  ceux  qui  le 
ponrsuiment,  dont  saint  Jean  dit  :  «  Les  princes  des  prêtres 
«  et  les  pharisiens  s'asseirdïlërent ,  etc.  »  Le  second  crucifie- 
ment eut  lieu  parles  claiiiours  de  la  foule,  dont  saint  Marc  dit  : 
«  lis  criaient  encore  plus  fort  ;  Crucifie- le  1  »  Le  troisième 
crucifiement,  ce  fut  quand  on  doua  les  mains  et  les  pieds  da 
Christ  sur  la  croix.  «  Ils  le  crucifièrent,  »  dit  saint  Luc.  Gin* 
quit  iiicment,  ces  trois  sij^nes  de  croix  marquent  les  temps  qui 
précédèrent  la  loi,  et  que  Ton  distingue  en  trois  époques»  sa- 
TOÎr  :  depuis  Adam  jusqu'à  Noé»  depuis  Noé  jusqu'à  Ahraham, 
depuis  Abraham  jusqu'à  Moite.  Pendant  ces  trois  époques,  les 
justes  représentèrent  le  Christ  dans  leurs  sacrifices  :  Ahel  en 
offrant  un  agneau  ,  M<^îchisédcch  eu  oITrant  du  pain  et  du  vin, 
et  Abraham  en  off  rant  son  fils.  Mais,  en  disant  les  trois  paroles 
précitées  >  on  ne  dit  pas  ceci  ou  cela ,  mais  on  loue  une  seule 
chose  en  lui  donnant  divers  noms  à  cause  de  sa  grandeur;  c'est  on 
don  que  Dieu  nous  fait,  un  présent  que  nous  recevons,  un  sacri- 
fice que  nous  oUrous.  Le  Père  a  donné,  le  Fils  a  offert,  TEsprit 
saint  a  reçu  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  TApôtre  :  <  Le  Christ  s'est 
c  ofiertàDien  par  l'Esprit  saint,  comme  nne  victime  sans  tache.» 
Chaque  personne  de  la  Trinité  a  donné,  offert,  et  reçu;  mais, 
pour  établir  une  distinction  entre  les  attributs  de  chacune  de 
ces  personnes ,  on  dit  que  le  Père  a  donné  à  cause  de  son  nuto- 
rilé»  que  le  Fils  a  ofibrt  à  cause  de  son  humilité^  et  que  TEsprît 
saint  a  reçu  à  cause  de  sahonlé. 

IX.  Or,  ces  sacrifices  sont  en  même  temps  des  dons  et  des 
présents  :  ce  sont  des  dons  que  Dieu  nous  a  faits  pour  notre 
entretien  ;  ce  sont  des  présents  qœ  nous  ofiVonsà  Dieu  pour  le 
louer.  Car  tout  ce  qu'on  oflire  sur  les  saints  autels  s'appelle 
à  la  fois  présents  et  dons  ;  d^où  vient  que  le  Seigneur  dit,  dans 
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l'Evangile  :  «  Avant  d'offrir  Ion  présent  devant  Tautel ,  vas 
c  te  réconcilier  avec  ton  frère.  »  Daniel  dit  à  Baithazar  :  u  Que 
c  tes  présents  soient  pour  toi»  et  fus  don  à  un  autre  des  hon- 
«  neors  de  ta  maison  »  (XIII,  q.  v).  OnlHaOleiirs  :  «  Le  Sei«- 
«  gacur  regarda  favorablcmeut  Abel  et  ses  présents.  »  On  ap* 
pelle  cesdoos  et  ces  présents som/^^  parce  qu'on  les  sacrifie 
et  perce  qu*on  les  offire  pour  nos  péchés ,  afin  qu'ils  nous  ren- 
dent saints  [sacros  effxciant).  C'est  pourquoi  le  peuple  dit,  en 
pariant  du  pontife ,  qu'il  ofTre  des  dons  et  des  sacriiices  pour 
les  péchés.  La  répétition  des  mêmes  mots  est  un  exercice  de 
pieuse  dévotion  et  la  louange  de  rincffable  sacrement  que 
Fon  appelle  avec  justice  TEucbaristie ,  comme  on  le  dira  dans 
h  sixième  partie  du  canon  aux  mots  :  Qui  ftidie,  quampch 
tmtmt.  A  proprement  parler,  on  fait  un  présenté  un  homme, 
un  don  a  Dieu.  Car  on  appelle  présents  les  choses  que  Ton 
donne  ou  que  Ton  reçoit  ayec  les  mains.  Le  mot  don  se  rap<- 
poiie  au  pain»  dans  lequel  il  y  a  de  la  fàrine  et  de  reau«  et 
celui  de  présent  au  vin ,  dans  lequel  il  y  a  du  vin  et  de  l'eau. 
Les  saints  sacrifices  se  composent  de  dons  et  de  présents,  selon 
sunt  Augustin  :  «  Nous  offrons  des  dons ,  quand  nous  nous 
€  ofîious  nous-mêmes  h  Dieu,  et  nous  donnons  des  présents 
t  quand  nous  nous  souvenons  de  ses  bieniaits;  nous  lui  pré- 
«  sentons  dessacrifices  sans  tache  lorsque  nous  noua  humUioos 
«  devant  lui  et  cpienousle  louons«  »  Voir  là-dessus  le  canon 
Camperimus  [De  comec,,  d.  ii). 

X.  Et  remarque  que  Ton  dit  an  pluriel  des  dons,  des  pré- 
ssnts,  des  sacrifices,  parce  que  le  pain  et  le  Tin,  avant  d'être 
consacres ,  sont  des  espèces  diverses  de  substances,  et  que  ces 
substances  sont  diverses  d'espèces;  mais,  dès  que  la  consécrar 
lion  céleste  est  descendue  snr  le  pain  et  le  vin,  quoique  les  es- 
pèces denicuroiit,  cependant  ks  substances  sont  changées, 
et,  quoique  contenant  divers  éléments ,  elles  ne  reutermeut 
pourtant  qu*un  seul  Dieu,  lequel  est  contenu  sous  Tune  et 
Pantre  espèces,  bien  que  les  daa  substances  ne  se  changent 
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pas  en  lui,  comme  on  le  mioairera  cî-après  d'une  maaière 
pias  détaillée. 

XI.  Qji  appelle  aussi  ces  dons  et  ces  présents  saints  el  sans 
tache  y  parce  que  le  pain  et  le  via  sont  rendus  saints  dans  k 
liès-aaiiit  corp«  et  dans  le  sang  immaculé  du  Christ.  On  ne 
leur  donne  pas  Tépithète  àLillihata  dans  le  sens  de  chom  çui 
n'ont  pas  mcore  été  goûtées,  mais  plutôt  dans  le  sens  d'imma- 
edêu,  parce  qu'il  Caut  les  offrir  avec  un  cœur  et  un  corpssan 
tache  (stm  moctila)  ;  car  il  font  que  le  cœur  soft  par  de  Imite 
iniquité^  et  le  corps  de  toute  souillure,  avant  quou  les  offre 
tous  deux»  parce  que»  comme  dit  TApètre  {Ih  cansêc,,  d.  n, 
Qiitc«Blare,etc.  seq.):  «Quiconque  man^  orale  pain  et  boin  le 
tt  calice  du  Seigneur  indigaeinciit,  sera  coupable  du  corps  et  du 

«  sang  du  Seigneur.  Que  Thomme  donc  s'éprouve  lui-même  et 
«  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain  et  boire  de  ce  calice;  car  qaicoD- 
«  que  en  mange  et  en  boit  indignement,  mange  et  boit  sa  prth 
«  propre  condamnation.  »  On  appelle  ces  dons  et  ces  préseuts 
UÛbata,  c'est^àrdire  $am  êaeke,  à  Texemple  de  Tagneau  paflcd 
immaculé,  lequel  représente  le  Christ,  qui  est.sans  tache,  c*esl> 
à-dire  sans  rouille,  liiibata  veut  encore  dire  que  ces  dons  et 
ces  présents  sont  incorruptibles  «  non  pas  que  la  substance  da 
pain  et  du  TÎn  ne  puisse  être  corrompue,  mais  parce  que  k 

corps  v\  le  sang  du  Fils  de  Dieu,  auxquels  les  espèces  sont  déjà 
changées  d'uue  subâtance  eu  une  autre  par  la  vertu  des  pa- 
roles divines  t  ne  peuTent  être  corrompues.  C'est  ce  qui  a  lût 
dire  au  Psalmiste  :  «  Tu  ne  souffriras  point  que  ton  Saint 
«  sujet  à  la  corruption.  »  Troisièmement,  ces  dons  et  ces  pré* 
•ents  sont  dits  iHiikbaUi,  pour  montrer  qu'aucun  homme  étnor 
ger  à  k  foi  ne  doit  en  approchert  conune  on  le  dira  dans  la 
troisième  partie  du  canon,  au  mot  :  Communicantes. 


7*3 

m 

11 

trois  sacrifices  que  Ton  offrait  dans  FAnden- Testament» 

comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie. 

Xill.  Le  prêtre  dit  ensuite  :  a  que  nous  t'ûffîrons»  premiè- 
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«  mîèrement,  etc.  x»  C'est  avec  raison  qwe  le  pontife  de  la  loi 
priait  CD  entrant  dans  le  saint  des  saints,  comme  on  Ta  dit 
dans  la  préiàoe  de  cette  partie,  et  le  Christ,  aTani  sa  passbn, 
pria  son  Père  de  le  glorifier  et  de  conserver  ses  disciples  ^  et 
inéme^  maintenant  qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  il  inter- 
cède pour  nous;  de  même,  notre  prêtre,  à  Texemple  d'Aaron 
et  da  Christ,  adresse  a  Dieu  ses  supplications  pour  tonte  l'E- 
glise ,  qui  se  compose  des  prélats  et  des  fidèles  qui  leur  sont 
soumis.  Qnoiqu  un  seul  prêtre  offre  un  seul  sacriûce,  il  dit 
cependant  ao  pluriel  :  «  nous  oflrons  »  {offerimm) ,  parce  que 
le  prêtre  ne  sacrifie  pas  seulement  en  son  nom ,  mais  au  nom 
de  toute  r£glise.  C'est  pourquoi,  dans  le  sacrement  du  corps 
da  Christ,  un  bon  prêtre  n^ajoute  rien  et  on  mauTais  prêtre 
ne  retranche  rien,  comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette 
partie. 

XIV.  C'est  Toccasion  de  rechercher  ici  à  qoi,  pour  qui, 
comment  et  pourquoi  nous  devons  offinr  le  sacrifice  de  Tantel. 

Nous  pouvons  clairement  tirer  ces  quatre  solutions  du  canon 
même.  A  qui?  A  Dieu  seul^  .c'est-à-dire  à  l'indivisible  Trinité* 
Pour  qui?  Pour  la  sainte  Eglise  catholique,  c'est-à-dire  pour 
ioQs  ceoit  qui  ont  la  mie  fcn  {arihodoam).  Gomment?  Dans  une 
îoi  unique ,  c'est-à-dire  dans  la  comnuinion  des  saiuts.  Pour- 
quoi? Pour  les  biens  du  corps,  de  l'esprit  et  de  Tétemité,  et 
pour  tous  en  vue  de  Dieu.  A  qui?  On  le  voit  par  ces  paroles  : 
« ïls  rendent  leurs  vœux  à  toi,  Dit  ii  (  tcnicl,  vivant  et  véri- 
«  table.  »  Pour  qui  ?  Les  paroles  suivantes  nous  le  disent  :  «  Pour 
tta  sainte  Eglise  catholique.  »  Comment?  Le  Toid  :  «  Par- 
•  ticipant  à  une  même  communion,  et  honorant  la  mé- 
t moire,  etc.  »  Pourquoi?  C'est  a  pour  la  rédemption  de 
«leurs  ames,  pourrespérancedeleur  salut  etde  leurconser- 
«valion.  »  On  offre  le  sacrifice  de  louanges  pour  tous  les 
fidèles  en  général,  et  en  particulier  pour  certaines  personnes, 
c'est-À-dire  pour  les  prélats,  qui,  selon  T  Apôtre,  sont  élevés  en 
tgaSàé,  et  pour  les  hommes  et  les  femmes  qui  leur  sont  sou- 
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mis',  pour  les  prêtres  et  pour  les  assistants ,  pour  nous  et  les 
nôtres.  11  est  ûdt  mention  des  prélats  et  de  ceux  qui  leur  sont 
soumis  dans  ces  paroles  du  eanon  :  «atecton  senritenr,  notre 
«  Pape,  et  tous  les  observateurs  de  la  vraie  foi.  »  Relativement 
aux  hommes  et  aui  iemmes^  le  canon  dit  :  a  Souviens-toi , 
«  Seigneur  t  de  tes  serviteurs  et  de  tes  servantes.  »  Pour  les 
prêtres  et  les  assistants ,  11  dit  :  «  de  tous  ceux  qui  assistent 
«  à  ce  sacrifice  et  qui  te  Toffrent .  i»  Poor  nous  et  les  nôtres,  il  est 
dit  :  ce  pour  eux-nnêmes,  eA  pour  tous  ceux  ijiii  leur  appartien- 
«  nent.  »  C'est  ainsi  qu'on  doit  expliquer  ces  mots  :  «  que 
c  nous  Vo&ons  {««mièrenient»  »  c'estè-dire  »  principaleaient 
«  pour  ta  sainte  Eglise  catholique ,  »  répandue  sur  toute  la 
surface  du  globe,  mais  unie  par  les  sacrements  de  la  foi;  que, 
c'est-à-dire  aûu  que  tu  daignes  lui  donner  la  paix,  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  troublée  par  les  liérétiques  et  les  schisoiatiques,  «  et 
«  la  maintenir  dans  Funion^  »  elle  qui  est  dispersée  au  milieii 
des  infidèles  et  des  païens.  Ou  bien ,  on  veut  dire  ici  qu'il  faut 
prier  pour  ceux  qui  sont  désunis  entre  eux,  et  Ton  ajoute  : 
c  Et  daigne  aussi  la  garder  des  vices  et  des  démon»»  et  la 
«  gouverner  dans  la  prospérité  et  dans  Tadversité.  » 

XV.  il  semble  pourtant  que  donner  la  paix  ce  soit  la  même 
chose  que  maintenir  dans  l'union ,  et  que  garder  soit  syno- 
nyme de  gouverner.  Car  ie  Christ  donne  la  paix  aux  fidèles, 
quand  il  maintient  leurs  esprits  dans  runion»  afin  que^  la  cha- 
rité étant  répandue  de  toutes  parts  sur  eux  par  TEsprit  saint, 
toute  la  multitude  de  ceux  qui  croient  n'ait  qu'un  cœur  et 
qu'une  anie  (Extra  De  mm.  Trln.,  c.  n).  Le  Christ  gnrde  les 
fidèles,  en  les  gouvernant  au  milieu  des  périls  de  ce  monde, 
quand  il  leur  envoie  du  secours  de  son  Saint,  et  que  de  la  mon- 
tagne de  Sion  il  est  leur  défenseur.  Quoique,  dans  TApoca- 
lypse,  sept  églises  soient  nonimées,  cependant  irn'y  a  qu'une 
colombe  dans  le  Gantit^ue  des  cantiques.  La  Sagesse  s'est  bâti 
une  maison ,  die  a  taillé  sept  colonnes. 

n  n*y  a  qu'une  Eglise,  distribuée  en  sept  ordres  ou  marquée 
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de  sept  onctions,  à  laquelle  le  Christ  même  donne  la  paix^  et 
qu  i!  tnanticDtdansrunion. 

XVI.  C'est  encore  le  Christ  qui  garde  et  gouverne  TEglise, 
hri  qui ,  pour  la  gouremer  et  la  défendre  »  a  présent  à  tons  tes 
hommes  d'être  gouvernés  par  un  seul  homme,  comme  tous 
les  membres  du  corps  sont  gouyernés  par  la  tête  ;  c'est  pour  ce 
chef  suprême  que  Ton  prie,  quand  on  dît  :  et  avec  notre  Pape» 
«  ton  SCI  vik  ur,  »  paroles  que  le  pape  Clément  a  ajoutées  au 
canon.  Car,  comme  dit  le  pape  Pélage,  il  est  évident  qu'ils 
sont  séparés  du  monde  entier,  ceux  qui,  pour  quelque  dissenti- 
ment,  ne  font  pas  mémoire,  dam  la  célébration  des  saints 
mystères,  du  i*ontiio  apostolique,  suivant  la  coutume  géné- 
rale; mais  ceux  qui  n'appartiennent  pas  au  diocèse  de  Rome 

,  doivent  aussi  prier  pour  leur  pontife ,  afin  de  garder  Funité  de 
Tesprit  dans  le  lien  de  la  pai\ ,  et  c*est  pourquoi  ils  doivent 
dire  les  paroles  suivantes,  savoir  :  «  et  avec  notre  prélat.  » 
Cependant,  quand  le  pontife  célèbre  en  personne  les  saints 
mystères,  il  ne  doit  pas  dire  ces  mots.  C'est  par  une  tradition 
nouvelle  que  certains  prêtres  ajoutent  la  mention  du  prélat  et 
dn  roi,  et  c'est  pour  montrer  que,  quand  on  prie  pour  les  pré- 
lats ,  on  doit  aussi  prier  pour  le  prince ,  comme  renseigneTAr 
pôtn;  (1  :ms  sa  première  épître  a  Timotbécj  chap.  ii. 

XVII.  «  Je  demande  (dît-il)  que  tout  d*abord  on  fasse  des 
supplications,  des  oraisons,  des  demandes  et  des  actions  de 
grâces  pour  tous  les  hommes ,  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  constitués  en  dignité ,  afin  que  nous  menions  une  vie 
calme  et  tranquille  au  milieu  de  tous  les  exercices  de  piété  et 
de  chasteté  »  {De  consec.,  d.  i.  De  hymnis,  ad  tin.),  car  il  y  a 
deux  vies,  savoir  :  la  vie  céleste  et  la  vie  terrestre;  la  première, 
par  laquelle  l'ame  vit  de  Dieu  ;  la  seconde,  par  laquelle  la  chair 
vit  de  l'esprit;  ainsi,  ce  sont  deux  vies  bien  distinctes. 

XVIII.  11  y  a  deux  puissances,  celle  de  TËglise  <  t  celle  du 
monde,  la  première  qui  gouverne  Tesprit,  la  seconde  le  corps  : 
la  première  de  ces  deux  puissances  est  exercée  par  les  clercs,  et 


Digiiized  by  Google 


236  mATlORAL 

la  seconde  par  les  laiqucs  (xvi  d.,  Duo).  Après  cos  deux  puis- 
sances ,  il  iaut  prier  pour  tous  les  fidèles  qui  vénèrent  et  pra- 
tiquent les  deux  fois^  la  foi  catholique  et  la  foi  apostolique,  par 
où  Ton  voit  que  les  hérétiques  et  les  schisma tiques  sonteidus 
de  ces  prières.  Le  nom  d'orthodoxes  est  un  titre  de  gloire, 
parce  qu^ils  gioriûent  Dieu  en  confessant  la  droite  foi. 

CHAPITRE  XXXVIL 

DE  LA  SECONDE  PARTIE  DU  CANON,  SAVOIR  : 
M£M£NTO  DOMJNM  (16). 

«  Souviens-toi,  Seigneur,  de  tes  serviteurs  et  de  les  se^ 

«c  vantes,  et  de  tous  ceux  qui  assistent  à  ce  sacrifice,  etc.  » 

I.  Ainsi  commence  la  seconde  partie  du  canon,  qui  montre 
qu'on  doit  encore  prier  pour  les  fidèles  soumis  à  Tautorité  de 
révèque.  On  voit  évidemment,  par  la  phrase  précitée  et  les 
termes  douieile  se  compose,  qu^en  cet  endroit  le  prêtre  doit 
particulièrement  faire  mémoire  des  vivants ,  tandis  que  les  pa^ 
rôles  suivantes  :  u  Souviens-toi  des  morts,  »  marquent  qu'E 
peut  faire  mémoire  spéciale  de  ceux-ci.  On  voit  clairement  par 
là*  que  c'est  une  diose  sainte  et  salutaire  que  d'assister  aux 
saints  mystères  de  la  messe ,  puisque  le  sacrifice  de  Veaxbtr 
ristie  s'offîre  spécialement  pour  ceux  qui  y  assistent.  ' 

II.  Mais  y  puisque  Dieu  n*ignore  rien  et  qu'il  ne  peut  ou- 
blier quoi  que  cé  soit»  d*où  vient  que  nous  demandons  que 
Dieu  se  souvienne  de  nous?  Or,  on  d'il  que  Dieu  connaît  ccui 
qu'il  justifie^  d'où  vient  cette  parole  :  «  Le  Seigneur  connaît 
«  ceux  qui  sont  à  lui?  »  et  on  dit  qu'il  ne  connaît  pas  ceux  qu'il 
réprouve ,  selon  cette  parole  :  «  Je  ne  vous  connais  pas.  On 
dit  encore  qu'il  oublie  les  méchants ,  quand  un  d  eux  revient 
au  bien,  selon  cette  parole  :  «  Si  l'impie  fait  pénitence»  je  ne 
«  pie  souviendrai  plus  de  toutes  ses  iniquités.  »  On  dit  mi 
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qjoi'û  oublie  les  boûs^  lorsqu'un  d'eux  tourne  à  mal ,  selon  cette 
parole  :  «  Si  le  joste  se  détourne  de  sa  justice,  je  ne  me  sou-. 
«  viendrai  plus  de  toute  son  équité  passée,  i»  Dieu,  parfois 
aussi,  se  souvient  pour  faire  miséricorde,  selon  cette  parole  : 
t  Souvieos4oi  de  moi,  mon  Dieu^  parce  que  ma  vie  est  un 
c souffle;  ))  parfois^  pour  punir,  selon  cette  parole:  «Son- 
«  viens-toi,  Seigneur,  des  filles  d'Edom,  au  jour  de  Jérusa- 
«  lem.  »  Or,  nous  demandons,  non  pas  que  Dieu  se  souvienne 
de  nous,  mais  qu'il  ait  pitié  de  nous,  selon  cette  parole  : 
«  Souviens-lui  de  tes  miséricordes,  Seigneur,  des  niiséi  icordes 
«  que  tu  as  fait  paraître  de  tout  temps.  »  Le  prêtre  dit  ensuite  : 
t  dont  tu  connais  la  foi,  et  dont  tu  sais  la  dévotion,  etc.  m 
Comme  s'il  disait  :  et  Toi  qui  es  propice  à  ceux  qui  sont  fidèles 
«  et  dévots,  qui  seul  lis  dans  les  consciences  si  elles  ont  une 
c  foi  droite  et  si  elles  te  chérissent  dévotement  ;  6  Dieu  I  toi  qui 
c  sondes  les  reins  et  les  cœurs.  Seigneur  des  sciences ,  qui  re-> 
^  clicrclies  toutes  les  choses  cachées ,  en  la  présence  de  qui  au- 
«  cune  créature  ne  peut  se  rendre  invisible.  »  «  Pour  qui 
«  nous  t'offrons  on  qui  t'offrent  ce  sacrifice  de  louanges,  etc.,  » 
coiiiniL  SI  le  prêtre  disait  :  «  Souviens-toi,  Seigneur,  non  seu- 
t  kmeui  de  ceux,  pour  qui  nous  oûrons  ce  sacrifice  de  louan- 
«  ges,  mais  encore  dés  prêtres  qui  offrent  ce  sacrifice,  etc.  » 
En  effet,  le  prêtre  offre  le  saint  sacrifice  pour  le  peuple  et 
aussi  pour  lui-même. 

III.  Ou  bien  le  prêtre  dit  :  «  Pour  qui  nous  t'offrons,  ou  qui 
c  t'offrent,  )>  parce  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  prêtres, 
mais  aussi  tous  les  fidèles  qui  offrent;  car,  si  I<  ministère  des 
prêtres  accomplit  le  sacrifice  d'une  manière  spéciale ,  c^esi  le 
TŒu  des  fidèles  qui  l'exécute  d'un  accord  général.  «  Pour  qui 
c  nous  offrons  »  marque  l'action  ;  <(  qui  t'offrent  i»  indique 
la  dévotion.  On  appelle  ce  sacrifice  un  sacrifice  de  louanges, 
selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «Tout  ce  que  vous  devez  faire, 
«  (aite84e  à  la  louange  de  Dieu ,  afin  queKeo  soit  loué  en  vous,  y^ 

IV.  Deuxièmement,  on  appelle  ce  sacrifice  un  sacrifice  de 
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louanges,  parce  que  le  Christ  Tinflitiia  en  rendant  grâces 

à  Dieu,  comme  on  le  tlira  dans  la  sixième  particule  du  c aiioi) , 
auxmots  ;  Crrolios  agens.  Troisièmemeat,  c'est  parce  que^  quaud 
nous  oflQpons  quelque  diose  à  Dieu  »  nous  lui  rendons  ce  qui 
lui  appartient,  et  que  nous  ne  lui  donnons  rien  qui  soit  à  nous, 
selon  celte  parole  :  «  Si  j'ai  faim,  je  ne  te  dirai  pas  :  La  terre  et 
«  tout  ce  que  renferme  son  globe  est  à  moi;  mais  :  Imiiiole  à 
<t  Dieu  un  sacrifice  de  iouauges»  et  rend  tes  vœux  au  Très- 
«  Hai|l/»  Quatrièmement,  parce  que  nous  devons  louer  Dieu^ 
non-seulement  parce  qu*il  a  soufifert  pour  nous,  mais  encore 
parce  qu'il  est  toujours  avec  nous,  chaque  jour  do  la  vie,  jus- 
qu'à la  mort  ;  ou  bien,  parce  que  uon-seuiement  il  s'est  livré 
pour  payer  notre  rançon,  mais  aussi  parce  qu'il  s'est  donné  à 
nous  comme  une  nourriture  :  comme  rançon,  afin  de  nousnn 
cheterde  la  mort;  comme  nourriture,  afin  de  nous  sustenter 
jusqu'à  la  vie  éternelle,  selon  cette  parole  :  «  Celui  ([ui  me 
a  mange  vit  par  moi,  »  c'est-à-dire  pour  lui-^me,  cai*  telle 
est  Tedhèse  ou  l'explication  de  ces  mots  qui  suivent,  et  que 
Toici  :  «  pour  la  rédemption  de  nos  ames,  pour  Tespérance  de 
((  leur  salut  et  de  leur  conservation.  » 

V.  Le  prêtre  dit  ensuite  :  u  pour  tous  ceuK  qui  ieur'appar- 
«  tiennent,  »  savoir  :  pour  leurs  parents  ou  alliés,  pour  leurs 
comMÔflsances  ou  amis  ;  car,  bien  que  nous  soyons  obligés  de 
chérir  aussi  nos  ennemis ,  selon  celte  parole  :  a  Chérissez  vos 
«  ciiiieniis,  »  cependant  nous  devons  observer  Tordie  de  la 
charité,  qui  nous  fait  commencer  par  nousHnêmes  (XXIU, 
q.Y,  Si  non  ltee<;  Depcn»,,  d.  m,  Sam  cavendum  extra  de  u$m 
paUii,  in  fin.),  selon  cette  parole  :  «t  Le  roi  m*a  fait  entrer  dans 
a  le  cellier  où  il  met  son  vin,  il  a  ré^\é  dans  moi  la  charité;  » 
et  r Apotrc  ajoute  :  «  Lorsque  Toccasiou  se  présente ,  Ousons 
«  du  bien  à  tout  le  monde,  mais  surtout  aux  fidèles.  »  — * 
«  Pour  la  rédemption  de  leurs  ames,  etc.  i»  Gomme  si  le  prêtre 
disait  :  «  Nous  offrons  ce  sacrifice ,  non  pour  un  avantage 

temporel ,  ou  parce  que  nous  desirons  les  choses  de  la  terre, 
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€  mab  pour  respénnce  de  leur  salai  et  de  leur  bomemSm,  » 
c'e8i44ire  afin  de  pouToir  espérer  leur  ealul  ou  leur  conaer* 

Tatiou.  £11  effet  y  c^est  respérauce  qui  sâuve  Taïue  et  qui  con- 
aerte  le  corpa;  car  k  fauté  de  Tune  et  de  Tautre  vient  de  Celui 
qui  dit  :  «  Je  suia  le  salut  du  peuple.  »  La  santé  de  l'ame  et 

du  corps  provient  de  la  rédemption  de  Tame,  c  est-à-dire 
de  la  rémission  du  péché  ;  et  réciproquement ,  c'est  de  Fac- 
coiiipliflsement  du  péché  que  procède  la  maladie  de  Tame  et 
du  corps,  selon  la  sentence  de  la  Vérité  :  «  Tu  vois  que  tu 
t  es  guéri  (dit  Jésus  au  malade);  ne  pechc  plus  a  Tavenir,  de 
<  peur  qa*\l  ne  t'arrive  quelque  chose  de  pire  i»  (Extra  Jh 
jNMtl.  êt  remisa,  cum  infirmitag.  In  j^nc). 

VI.  L'homme  possède  trois  sortes  de  biens,  les  biens  du 
corps,  de  l'esprit  et  de  réiemité^  savoir  :  ici-bas,  dans  la  ré- 
gion moyenne,  et  en  haut  ;  tels  sont  les  biens  pour  lesquels  le 
prêtre  dit  qu'il  offre  le  sacrifice.  Il  Toffre  pour  les  biens  du 
corps ,  c'est-à-dire  pour  sa  conservation  ;  pour  les  biens  ^iri- 
tuels,  c'estF^nlire  pour  la  rédemption  de  Tame  ;  pour  les  biens 
éteriK  1  > ,  c\  st-à-dire  pour  le  salut.  Car  le  Seip^neur  nous  ap- 
prend à  prier  pour  ces  trois  sortes  de  biens  ;  pour  ceux  de  Té- 
teniité»  en  disant  :  «i  Que  ton  règne  arrive;  p  pour  ceux* de 
l'esprit,  en  prononçant  ces  mots  :  «  Que  ta  volonté  soit  faite 
«  eu  ia  terre  comme  au  ciel  ;  »  pour  les  biens  du  corps ,  par 
ces  paroles  ;  «  Donne -nous  aujourd'hui  notre  pain  quotî- 
«  dieu.  »  Nous  offrons  le  sacrifice  pour  les  biens  étemels» 
afin  ([irilb  nous  soient  doaiiés  en  récompense;  poui-  les  biens 
Rituels,  afin  de  les  recevoir  selon  nos  mérites  ;  pour  les  biens 
du  corpe ,  afin  que  l'administration  nous  en  soit  donnée ,  pour 
que,  par  les  uns  et  les  autres,  nous  arrivions  au  ciel.  Mais 
puisque ,  comme  dit  rApètre,  la  vertu  se  perfectionne  dans 
rinfirmité  (  Extra  Eh  loc.  une.,  c.  i),  et  qu'il  ajoute  :  «  Lorsque 
«  je  suis  afdigé  par  la  maladie,  je  suis  plus  fort,  »  pourquoi 
o£U:ons~nous  un  sacrilicc  [de  louanges  pour  la  conservation 
du  corpe,  sinon  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  dans  TËglise,  de  la 
santé  qui  nous  a  été  donnée  ou  rendue? 


Digitized  by  Google 


240  BATfOHâL 

VII.  Le  prêtre  dit  ensuite  :  «  Et  ils  rendent  leurs  vœux  à  toi, 
«  Dieu  éternel,  vivant  et  véritable.  »  On  dit  kurs  vcem, 
parce  qu'ils  en  foai  la  promesse  Tolontairemeaty  parce  que 
que  nous  devons  Tolontiers  et  librement  faire  un  tcbu  à  Dieu 
et  l'accomplir  (Extra  Devoto,  magnœ).  Mais,  puisque  nous 
donnons  ce  qui  nous  appartient,  et  que  nous  rendons  ce  qui 
est  à  autrui,  pourquoi  dit-on  :  «  ils  rendent  leurs  toqux»  »  plutôt 
que  :  et  ils  donnent  leurs  vœux  ?  y>  ou  bien,  si  l*on  conserve  Tex- 
pression  rendent,  pourquoi  uiet-ou  leurs  vœuXy  plutôt  que  les 
vœux  d'autrui?  C'est  avec  raison  que  le  mot  vœu  est  appliqué 
à  rhomme  et  à  Dieu  :  à  Dieu,  à  cause  de  rautorité  de  sa 
grâce  ;  à  Thomme ,  à  cai^e  du  libre  arbitre  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  TApôtre  :  a  Ce  n'est  pas  moi ,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
«  moi.  »  Donner  est  le  propre  de  l'homme;  mais  rendre  est 
l'attribut  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

DE  LA.  TROISIÈME  PAIViiE  DU  CANON. 

L  Le  mot  CommvmeeaUes  ouTre  la  troisième  partie  du 
canon.  C'est  le  pape  Sirice  qui  a  ajouté  au  canon  les  paroles 

suivantes  :  «  Participant  à  une  même  communion  ,  et  liono- 
<i  rant  la  mémoire.  »  C'est  avec  raison  que  le  pontife  selon 
Tordre  de  la  loi  portait  arec  lui  dans  le  saint  des  saints  un 
encensoir  plein  de  charbons  ardents ,  comme  on  l'a  dit  dans  la 
préface  de  cette  partie  et  que  le  Christ  a  tlcvé  jusqu'au  ciel , 
l'encensoir  de  sa  chair,  renipli  de  toutes  les  vertus.  De  même» 
notre  prêtre,  qui  tient  la  place  du  Christ,  doit  se  préparer  au  sa- 
crifice de  l'autel  en  se  dépouillant  du  pécbé  et  en  se  remplissant 
du  parfum  des  vertus.  «Participant  à  une  même  couiiimnion,  et 
<K  et  honorant  la  mémoire.  »  Communiquer  est  la  même  chose 
que  partieiper,  parce  que  nous  devons  nous  rendre  commune 
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k  iMMirritare  des  saints  et  des  anges.  On  oommiinie  de  quatre 

iii.Hlicresdans  l'Eglise,  comme  on  le  dira  dans  lasiîjième  parti- 
cule du  canou,  aux  moU  :  Qui  pridie,  — Honorer  la  mémoire, 
e'eai  la  même  chose  que  consenrer  arec  honneur  le  souTenir 
de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  qui ,  par  Topération  de  TEs- 
prit  saiut,  est  devenue  ia  laere  du  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  *  qui  est  Dieu  et  homme. 

n.  U  faut  remarquer  que  la  secrète  n'a  pas  été  composée  en 
une  seule  fois  et  par  un  seul  homme ,  mais  pièce  à  pièce  par 
plusieurs  auteurs;  ce  que  Ton  reconnaît  aux  trois  commé- 
morations des  saints  que  la  secrète  contient»  bien  que  cette 
répétition  ail  pour  but  la  louange  et  la  gloire  de  la  Trinité. 
Dans  la  seconde  commémoration  des-saints^  on  a  mis  en  sup- 
plément ceux  qui  paraissaient  manquer  au  nombre  des  saints 
priijiitivcment  inscrits.  Dans  la  coiiiuieiiioratioii  i[iu  ^irécède  la 
ooiisécraliou  du  corps  du  Christ  ou  rédame  le  sufi&rage  des 
saints,  ei  dans  celle  qui  a  lieu  après  cette  consécration  on  im- 
plore la  communauté  des  saints,  parce  qif  avant  qu(î  le  corps 
du  Christ»  quiest  r£giise  universelle,  soit  consacré,  c'est-à-dire 
Sfant  que  son  règne  arriTO,  nous  avons  besoin  du  suffrage  des 
saints  sur  le  chemin  qui  y  conduit,  afin  que,  par  leurs  mérites 
et  par  leurs  prières,  nous  soyons  munis  du  secours  de  la  pro* 
tection  divine.  Mais  quand  le  corps  du  Christ  aura  été  consa- 
cré, c*est-à-d ire  quand  son  règne  sera  arrivé,  nous  serons  asso- 
ciés a  la  Gouuuunauté  des  saints  dans  la  céleste  patrie,  et  nous 
partagerons  la  société  et  le  bonheur  étemel  des  saints  apdtres 
et  des  martyrs.  Sur  la  route  de  cette  vie  nous  communiquons 
arec  les  saiuis  par  la  foi  qu'ils  ont  eue  ici-bas  et  que  nous 
avons  aussi;  mais  dans  la  céleste  patrie  nous  entrerons  eu  par- 
tidpfttMm  avec  les  saints,  par  respérance  qu'ils  possèdent 

maiiileuanl  et  que  nous  posséderons  aussi. 

Ul.  Nous  avons  la  foi  et  Tespérance,  les  saints  ont  Tespé- 
tarnse  et  la  réalité;  nous  courons  dans  la  carrière,  eux  ils  ont 
déjà  remporté  le  prix;  uuui  combattons  en  chemin,  eux  • 
Ton  U.  16 
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triomphent  dans  la  patrie.  Nous  participons  ii  une  iiicinc 
communion ,  et  nous  honorons  la  mémoire  des  apôtres  et  des 
martyrs»  surtout  celle  de  la  glorieuse  vierge  Mane»  mère  de 
Dieu,  afin  que  par  leurs  suffrages  nous  arrivions  de  la  foi  i 
Fespérance,  de  la  carrière  au  prix,  du  chemin  à  la  pairie.  On 
nomme  en  premier  lieu  la  bienheureuse  Marie,  parce  que 
c'e^t  elle  qui  a  mis  au  monde  Celui  qu'on  doit  ofirir  et  qui  est 
la  yéritable  hostie.  Dans  le  ciel»  la  Vierge  tient  le  premier 
rang.  On  nomme  ensuite  les  douze  apôtres  et  les  douze  mar- 
tyrs, qui  tous  furent  les  témoins  de  ce  sacrifice»  etscélèreni 
leur  foi  en  la  passion  du  Christ  par  leurs  paroles  et  par  le  té- 
moignage de  leur  sang  répandu.  Dans  cette  commémoration 
des  saints,  TEglise  observe  Fusage  qu'elle  a  toujours  eu  de- 
puis la  plus  haute  antiquité,  de  rappeler  dans  ses  prières  la 
mémoire  des  patriarches,  afin  d'obtenir  plus  facilement  par 
le  suffrage  de  leurs  mérites  ce  qu'elle  implore.  C'est  ainsi  que 
Moïse,  en  intercédant  pour  le  peuple  qui  avait  péché,  rappela 
le  souvenir  des  patriarches,  en  disant  à  Dieu  :  a  Souviens-toi 
«  d'Abraham ,  d'isaac  et  dlsràël,  tes  serviteurs,  i»  C'est  ainsi 
qu'on  lit  qu*Azarias  pria  dans  la  fournaise  :  c<  Nous  f  en  prions, 
tt  Seigneur  notre  Dieu ,  ne  retire  pas  de  nous  ta  miséricorde, 
«  à  cause  d* Abraham,  ton  bien-aimé;  d'isaac,  ton  serviteur,  et 
«t  dlsraêl,  ton  saint.  »  Et  parce  qu*en  dehors  de  Tunité  de  l'Ë- 
glise  il  n'y  a  pas  lieu  d'olTrir  un  sacrifice  d'union,  voilà  pour- 
quoi nous  participons  à  la  mémoire  des  saints  dans  le  sacrifice 
de  Tautel,  pour  ofirir  ce  sacrifice  en  communionavecles  saints. 

TV.  Car,  de  même  que  le  pain  se  compose  d*un  grand  nom- 
bre (le  grains  de  blé,  et  le  corps  de  l'iionniie  de  beaucoup  de 
membres,  ainsi  l'Eglise,  qui  est  une,  compte  dans  son  sein  la 
multitude  des  fidèles.  11  est  écrit  :  «  Nul  étranger  ne  mangera 
«t  d(!ces  choses,  parce  qu'elles  sont  saintes.  »  C*est pourquoi 
nous  ne  recevons  pour  manger  F  Agneau  que  celui-là  seul  ^ui 
fait  partie  de  notre  maison ,  c'est^-diretout  serviteur  de  la  foi, 
depuis  le  prince  jusqu'à  ThoDune  du  peuple,  depuis  le  peuple 
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jMfi'au  publicain.  Certains  auteun  ont  écrit  que  c'est  fiarce 
que  le  grand-prétre  deranciemie  loi  avait  en  écrit  sur  son  pec- 
toral les  noms  des  douze  tribus  ou  des  douze  patriarches  que 
le  prêtre  de  la  nouTelie  loi ,  pour  conserver  ce  souvenir ,  fait 
mémoire  de  la  bienheureuse  Vierge^  des  apôtres  et  de  quelques 
martyrs. 

V.  Mais^  puisque  l*Eglise,  parmi  les  saints,  honore  avec  ma- 
gnificence la  mémoire  des  confesseurs,  pourquoi  nWt-il  pas 

fait  commémoration  d'eux  tlans  le  canon?  A  cela  on  peut  ré- 
pondre que  le  caaou  a  été  publié  avant  que  l'Eglise  célébrât 
la  mémoire  des  saints  confesseurs.  Car  presque  tous  les  saints 
dont  il  est  fait  comniLinoraLion  dans  le  canon  ont  précédé 
saint  Sylvestre ,  tels  que  pourtant  Jean,  Paul,  Marcellin  et 
Pierre,  qui  se  sont  suivis  de  près.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
du  bienheureux  Sylvestre  que  l'Eglise  commença  à  honorer 
k mémoire  des  saints  confesseurs.  Une  preuve  convaincante 
que  la  publication  du  canon  a  précédé  le  culte  des  confes- 
seurs, c*est  que  le  catiilogue  des  apôtres  ne  s'y  trouve  pas  dis- 
posé de  la  même  manière  qu'on  le  rencontre  dans  des  livres 
pins  corrects»  ou  bien  dans  les  évangiles.  En  effet,  dans  les 
piemtères  éditions ,  comme  le  dit  saint  Jérôme»  non-seulement 
l'ordre  des  evangélistes  est  changé ,  niais  encore  leurs  paroles 
et  leurs  sentences  sont  mêlées  confusément. 

VI,  On  peut  encore  dire  qu*il  est  seulement  fait  mentiout 
dans  le  cation,  des  martyrs,  parce  que  ce  sacrement  étant  un 
ascrement  d'amour»  lorsqu'on  Toffre  on  doit  seulement  faire 
mémoire  de  ceux  chez  qui  le  signe  du  véritable  amour  s'est  plus 
?pécîaienient  révélé.  Dans  les  apôtres  ,  cet  amour  s'est  révélé 
par  le  mépris  des  biens  temporels  ;  dans  les  martyrs»  par  lof- 
(rande  de  leurs  corps  aux  tourments.  En  parlant  du  premi^ 
vnour,  saiul  Mathieu  dit  :  a  Pour  nous  autres,  nous  avons  tout 
c  quitté,  et  nous  t'avons  suivi.  »  En  parlant  du  second,  la 
Sagesse  dit  :  «  S'ils  ont  souffert  des  tourments  devant  les  hom> 
«  uicSf  ioui  espérance  est  pleine  d'ânmortalilé.  x» 
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Vn»  On  ne  fait  pas  noii  plusjnenlîon  des  coaHeNears,  parce 
qu^ils  n'ont  fkas  souffert  comme  le  Christ,  dont  ce  sacrement 

rappelle  la  passion.  Grégoire  lll  a  ajouté  au  canon  les  paroles 
suivantes,  que  l*on  dit  en  certaines  églises,  et  que  voici  :  a  dont 
«  aujourd'hui  on  célèbre  la  solennité ,  en  présence  de  ta  ma- 
«  jcsté,  dans  Tunivers  entier,  6  Seigneur  notre  Dieu!  n  Cette 
particule  du  canon  se  termine  ainsi  :  «  Par  le  même  notre  Sei- 
«  gneur.  Car,  de  même  que  tout  a  été  fait  par  le  Christ  et 
que  tout  doit  être  réparé. et  terminé  par  lui*  c'est  pourquoi 
certains  auteurs  disent  qu^on  ne  doit  pas  répondre  ici  Àmm,  ni 
jusqu'à  la  fraction  deThostie,  parce  que  le  chœur  des  anges, 
qui  assiste  au  saint  sacrifice ,  répond  Amen  ;  cependant  cela  ne 
8*obsenre  pas  partout,  comme  on  le  dira  dans  la  deuxième  pap> 
ticulc  du  canoo. 

CHAPITRE  XXXIX. 

D£  LA  QUATaiÈU£  PÂHTIE  DU  CANON. 

I.  Ces  mots  :  Hanc  ùjiiur  ohlaiionem  ouvrent  la  quatrit  rae 
partie  du  canon ,  et  dans  certaines  églises  le  prêtre,  en  les  di- 
sant, s'incline  profondément.  C'est  avec  raison  que  le  pontife 
de  Tancienne  loi,  pendant  qu'il  priait,  était  enveloppé  de  la 
fumée  des  parlums  cl  (lu'il  en  était  couvert,  afin  que  pei^sonne 
ne  le  vit  pendant  qu^il  brûlait  Fencens ,  comme  on  Ta  dit  dans 
la  préfoce  de  cette  partie.  Le  Christ,  lorsqu*il  intercède  son 
Pcie  pour  nous,  surpasse  l'entendement  des  anges,  parci  (  [u  'ils 
ne  peuvent  comprendre  combien  la  vue  du  corps  revêtu  par 
le  Christ  est  puissante  auprès  du  Père  pour  nous  obtenir  ses 
grâces.  Le  prêtre,  qui  tient  la  place  du  Christ,  est  aussi  en 
quelque  sorte  couvert  et  caché,  parce  qu'il  est  impossible  de 
se  faire  une  idée  et  de  raconter  l'inmiense  vertu  et  puissance 
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que  contiennent  ces  paroles  et  ce  mystère  caché  aux  hommes 
et  aui  anges.  Dans  quelques  églises,  pour  représenter  ce  mys- 
lère,  quand  le  prêtre  commence  la  secrète  on  le  convre  et  on 
le  Toile  avec  des  rideaux  que  l'on  tire  de  chaquecôté  de  Tautd. 
Cette  expression  :  «  de  notre  servitude ,  »  veut  dire  :  «  de  ma 
t  servitude  et  de  celle  de  tous  ceux  qui  sont  tes  serviteurs  et 
<  tes  amis.  » 

II.  Et  remarque  qu'il  y  a  deux  espèces  de  servitude,  l'une 
qui  est  due  au  Créateur  seul  et  que  Ton  appelle  latrie,  Vautre 
que  Ton  exerce  vîs4-vi8  des  créatures  et  qui  se  nomme  dulte; 

car  notkN  j>ouvons  vénérer  certaines  créatures  entre  toute»  les 
autres*  Le  Seigneur  détermine  lui-même  ces  deux  espèces  de 
servitude^  lorsqu'il  dit  :  «  Rendes  à  César  ce  qui  est  à  César»  et 

«  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  Oa  a  fait  à  ce  sujet  les  vers  sui-  • 
Tsuts  : 

Le  cnlte  de  latrie  appartient  au  Seigneur, 

Gdai  de  dulie  à  tes  kerriteure  ; 

Oo  rend  le  calte  dliyperdnlie  aa  corps  dû  Chriet. 

Lairie,  c*est  la  servitude  on  le  culte  quel'on  doit  à  Dieu  seul, 

créateur,  que  nous  devons  révérer  par-dessus  toutes  choses.  A 
ce  culte  appartiennent  les  temples,  les  autels,  le  sacerdoce»  les 
ncrifiees ,  les  festivités  «  les  cérémonies  et  autres  choses  de  ce 
genre,  qa'on  ne  doit  employer  que  pour  Dieu  seul,  selon  cette 
parole  :  «  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  et  tu  ne  serviras  que 
«  lui  seul  ;  i»  c'est4-*dire  «  tu  t'acquitteras  envers  Dieu  seul  de  la 
t  servitude  de  Tadoration.  »  Ce  n'est  pas,  en  effet,  aux  saints  et 
toi  auges  en  Thunneur  de  Dieu ,  mais  plutôt  à  Dieu  en  Thon- 
neur  des  saints  et  des  anges^  que  Ton  dédie  des  temples»  que 
Fon  consacre  des  autels  et  que  l'on  otHre  des  sacrifices.  Ce  n*est 
pas  envers  t  ux,  mais  à  l'égard  de  Dieu  seul  que  Ton  s*acquitte 
de  la  servitude  de  Tadoratiou  (comme  on  le  dira  diuis  la  pré- 
fne  de  la  septième  partie),  de  peur  qu'en  agissant  autroodeni 
on  ne  rende  pas  a  Dieu  le  cuite  qui  lui  est  dû  ,  mais  qu  oià  en- 
coure 1  accusatiou  dldolàtrie,  eu  servant  la  créature  comme  le 
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Créateur,  et  on  changeant  la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  la 
ressemblance  de  Thomme  corruptible. 

IlL  Donc,  si  Ton  ne  doit  adorer  ni  les  hommes  ni  les  anges, 
que  ceux-là  pèsent  bien  ce  qu'ils  font  qui,  sous  le  prétexte  d'une 
certaine  religion  ou  pieté ,  adorent  diverses  images  ;  en  clTel, 
il  n'est  point  permis  d*adorer  quoi  que  ce  soit  qui  provient  de 
la  main  des  honunest  comme  on  l'a  prouvé  dans  la  première 
partie,  au  chapitre  des  Peintures.  11  n'y  a  qu'une  seule  image 
de  Dieu  le  Père  que  nous  devons  conloudre  dans  une  commune 
adoration  avec  Dieu  le  Père,  et  cette  image  c*est  le  Fils  unique 
de  Dieu,  Jésus-Christ,  qui  est  la  splendeur  de  «a  gloire  et  la 
figure  de  sa  substance,  1  ont  nous  devons  adorer  non-seulement 
la  divinité,  mais  encore  rhumaniié,  suivant  ce  texte  :  a  Adorex 
«  l'escabeau  de  ses  pieds,  parce  qu'il  est  saint*  »  Pour  ce  qui 
est  des  autres  Images  et  créatures  sacrées  et  saintes,  à  savoir, 
les  anges,  les  lionnnos  et  les  saeremenls,  nous  pouvons  les  vé- 
nérer, non  par  le  culte  de  latrie,  mais  par  celui  de  dulU,  Tou- 
chant l'adoration  des  anges,  on  lit  qu'Abraham ,  ayant  levé 
les  yeux  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  de  Membré,  vit 
trois anjî:es  et  adora  l'un  d'entre  eux;  Lotli,  de  son  côté,  alLi  à 
la  rencontre  de  deux  auges  qui  entraient  dans  la  ville,  et  les 
adora,  les  priant  de  recevoir  rhospitaiité  dans  sa  maison.  A 
l'égard  de  l'adoration  des  hommes ,  on  lit  que  Jacob,  voyant 
venir  Esaû,  franchit  les  deux  escortes  qui  acconipaLin aient  les 
deux  frères,  et,  se  prosternant  sept  fois  à  terre,  Tai  i  Les 
fils  de  Jacobjadorèrent  aussi  Joseph  en  Egypte.  L'Eglise  dit» 
touchant  l'adoration  des  choses  saintes  :  «  Nous  adorons  ta 
€  croix,  ô  Seigneur  1  »  Et  ailleurs  on  lit  :  u  Les  chrétiens  vé- 
«  nèrent  pieusement  et  adorent  les  saintes  images.  » 

IV.  Suivent  ces  mots  :  Die$  qmqm  nmirm.  Et  remarque  que 
le  pape  Léon  les  ajouta  dans  le  corps  du  canon  (in/'raacftofwm). 
Le  prêtre  ajoute  :  Banc  igituriihlaitommlm^^kphuaius.  Or, 
on  dit  que  le  bienheureux  Grégoire  ajouta  au  canon  les  trois 
prières  suivantes;  la  première  est  celle-ci  :  «  IKetgue  noifm^ 
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«  ele.;  Place  noe  joars  àTombredeta  paix  tutélaîre;  i»  ajoute 
par  supplément  :  a  Au  nom  de  celui  qui,  pour  nous,  a  été  livré 
«  aux  mains  de  ceox  qui  poursulyeni  la  paix  de  leur  haine.  » 
La  seconde  est  :  «  ^&  mtema  damnalûme  nos  tripi,  Arracfae- 
«  nous  de  Téterneile  damnation;  »  supplée  :  a  Par  celui  qui, 
«  pour  nous»  a  été  condamné  à  la  mort  temporelle.  »  La  troi- 
fliènie  est  ainsi  conçue  :  «  tu  êheiarum^  etc.  ;  a  Et  ordonne 
«  que  nous  soyons  comptes  au  nombre  des  élus  ;  )>  supplée  : 
«  Par  celui  qui ,  pour  nous ,  a  été  condamné  à  Tégai  de  ceux 
<  qui  faisaient  Tiniquité.  »  Inpaceiua,  etc. 

V.  Et  remarque  qu'il  y  a  la  paix  des  pécheurs  et  la  paix  des 
justes,  qui  sont  appelées  la  paix  du  cœur  on  la  paix  spirituelle; 
la  paix  dans  le  temps  et  la  paix  dans  Téternité.  Pour  ce  qui  est 
de  la  paix  des  pécheurs,  le  Psalmiste  a  dit  :  «  J*ai  été  saisi  de 
«  dépit  (^n  voyant  la  paix  dont  jouissent  les  pécheurs  et  ceux 
«  qui  font  Tiniquité.  i»  A  Tégard  de  la  paix  des  justes,  T Apôtre 
dit  :  «  C'est  un  firuît  spirituel,  c*est  la  charité,  la  joie ,  la  paix, 
«  la  patience.  »  C  est  cette  paix  que  le  Seigneur  laissa  à  ses 
apôtres  en  leur  disant  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix.  t>  Voici  com- 
ment le  Prophète  parle  de  la  paix  temporelle  :  «  Dans  les  jours 
«  où  il  apparaîtra,  naîtront  la  justice  et  rabondance  de  la 
«  paix.  3»  Touchant  la  paix  éternelle,  le  Seigneur  a  dit  à  ses 
q)ôtre8  :  «  Je  tous  donne  ma  paix,  mais  ce  n'est  pas  de  la  ma- 
ft  nière  que  le  monde  la  donne  que  je  vous  la  donne,  w  Pour 
obtenir  cette  triple  paix  nous  prions  trois  fois  peadaut  lu  uicsse. 
D'abord,  dans  cette  prière  :  «  Hane  igiiur,  9  dans  cet  endroit: 
«  diesque  nostros  in  tua  pace  disponas.  »  Deuxièmement, 
dans  Foraison  «  Libéra  nos,  »  dans  cet  endroit  :  a  da  proj^- 
«  ffta  pacem  in  dùbm  nosiris,  accorde-nous  ayec  bienveii- 
«  lance  la  paix  dans  les  jours  où  nous  vivons.  »  Troisième- 
ment, quand  le  prêtre  dit  :  «l  Pax  Domini ,  »  a  cet  endroit  : 
€  da  noln$  pacm,  donne-nous  la  paix,  ut  afin  que  de  la  paix 
du  teinj^s  nous  arrivions,  par  la  paix  du  cœur,  à  la  paix  de  Té- 
temité.  C'est  encore  pour  cela  que  le  prêtre,  pendant  la  messe» 
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baise  trois  fois  l'autel;  d'abord  aa  commencement  da  canon» 
ea  disant  ces  mots  :  «  uH  aeeepia,  etc.  »  Ensuite  dans  la 

prière  «  Supplices  ,  »  et  après  l'oraison  «  Domirte  ,  Jesu 
«  Christe,  etc.  »  Pourtant»  il  y  en  a  qui  baisent  neuf  fois  Tau- 
tel,  comme  pour  s^aider  à  obtenir  les  suffrages  des  neuf  chœurs 
ou  ordres  des  anges,  dans  lesquels  ont  été  placés  ou  doivent 
être  placés  tous  les  saints  qu'ils  invoquent,  dont  ils  réclament  le 
secours  ;  ou  bien  ils  n'agissent  ainsi  que  comme  pour  rendre 
giAces  à  Dieu  pour  les  neuf  ordres  que  fout  prêtre  a  reçus  suc- 
cessivement. 

Vl.  Quaut  à  ces  sortes  de  baisers  qu'il  donne  à  T autel,  il  faut 
remarquer  que  le  prêtre  les  donne  pendant  la  messes  à  trois 
époques  corre^ndantes  aux  trois  choses  dont  il  a  besoin  et 

aux  trois  actions  qu'il  doit  accomplir  sur  l'autel .  Car,  d'abord, 
il  donne  certains  baisers  avant  de  placer  Thostie  et  le  calice, 
o'est-à-dire  quand  il  s'approche  de  l'autel  :  pour  la  première 
fois 9  quand,  premièrement,  au  moment  de  dire  la  collecte , 
U  prononce  :  «  Dominas  x'obiscuui  ,  ic  Seigneur  snil  ;ivi^c 
«  TOUS;  ï>  puis  une  seconde  fois  après  l'évangile,  quand  il  va 
dire  encore  :  «  ihmitm  vobi$eum.  »  11  donne  ces  baisers  ik 
l'autel ,  afin  de  deyenir  un  digne  ministre  du  sacrifice.  Secon- 
dément,  il  donne  d'autres  baisers  après  avoir  disposé  le  calice 
et  rhostie,  avant  de  communier,  quand  il  est  près  de  .dire  : 
a  Orate,  frafm,  Pnex,  mes  frères;  i»  quand  il  arrive  à  ces 
roots  du  canon  i  nuit  accepta  ;  »  puis  lorsqu'il  dit  :  «  ex  hac 
a  altaris  partîcipatioiie  ;  »  puis  à  la  fin  de  cette  prière  :  «  />o- 
tt  mine,  Jesu  CkriiU,  qui  dixisU  apostoHs;  )»  ce  qu'il  fait  «  afin 
«  de  devenir  juste ,  et  pour  recevoir  convenablement  le  corps 
<  du  Christ.  »  Troisièmement,  il  baise  encore  l'autel  apn  s  la 
communion,  à  savoir  :  lorsqu'il  est  sur  le  point  de  dire  :  u  i/o- 
funUnm  iwdts,  etc.  ;  »  avant  la  postconomunion  et  après  l'oran 
son  «  i'iîiceal  iibi  ;  v  il  fût  cela  pour  trouver  le  moyen  de  ren- 
dre au  Seigneur  Dieu  des  actions  de  grâces  suffisantes  pour  les 
choses  saintes  qu'il  a  reçues.  £t  les  baisers  qui  ont  lieu  avani 
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Jâ  disposition  de  l'hostie  et  du  calice,  et  cluk  qui  succèdent  à 
la  communion,  se  font  au  milieu  de  Tautel;  car,  comme  la  dt- 
gnilé  el  Fautorité  du  prêtre  en  sacrifiant,  comme  sa  suffisance 
à  remercier  Dieu  des  choses  reçues ,  ne  viennent  que  de  Dieu, 
d'où  dérive  notre  suffisance,  c'est  pourquoi,  avant  Tarrange- 
neot  da  calice  et  de  Tbostie,  et  après  la  communion ,  il  baise 
le  milîea  de  l'autel ,  qui ,  par  la  vertu  de  la  ccrnsécration  et  de 
l'oDctioa  qui  y  oui  été  faites  pendant  la  messe,  représente  plus 
eicellemment  Dieu,  en  qui  les  extrêmes  sont  unis.  Les  baisers, 
ao  contraire,  qui  se  donnent  après  le  placement  dn  calice  et  de 
rhostit*,  et  qui  précèdent  la  communion,  ont  lieu  à  la  gauche 
du  calice  ,  près  de  Thostie  ;  car,  pour  que  le  prêtre  soit  juste 
en  sacrifiant ,  Tactiou  divine  n*est  pas  seule  requise ,  cdle  dn 
prêtre  l'est  aussi.  C'est  pourquoi  saiul  Ani;ii>iin  a  dit:  «  Celui 
€  qui  ta  fait  sans  toi  ne  te  justifiera  point  sans  toi.  m  Une  dis- 
position eel  donc  requise  de  la  part  du  prêtre  :  c'est  de  ne  point 
résister  aux  avertissements  divins  ;  car  c'est  de  Dieu  que  vient 
1  infusion  de  la  grâce ,  et  c*est  pour  cela  que  les  baisers  que 
donne  le  prêtre  avant  la  communion  n'ont  pas  lieu  direde*- 
■ent  an  milieu  de  l'autel.  Encore  une  fois,  la  part  qui  nous 
revient  dans  notre  propre  justification  est  fort  minime  et  trcs- 
peu  de  chose,  si  on  la  compare  à  ce  qui  procède  de  Dieu.  C'est 
doncavec  raison  que  ces  baisers  ont  lieu  à  la  gauche  du  calice, 
côté  oblique  et  iufci  icur  par  rapport  au  côté  droit.  Ces  baisers 
ont  lieu  cependant  à  côté  de  Tbostie ,  autant  parce  que  dans  la 
justification  k  part  la  plus  forte  et  la  plus  noble  vient  de  Dieu 
ou  du  Christ,  que  parce  que  la  part  qui  vient  de  nous  serait 
plutôt  mauvaise  que  bonne,  si  elle  n'était  en  quelque  sorte  épu- 
rée ,  réglée  et  rendue  acceptable  par  la  grftce  prévenante.  On 
pent  encore  dire,  en  second  lieu ,  que  lorsque  le  calice  et  Tbos- 
tie  ne  sont  pas  sur  l'autel,  les  baisers  se  donnent  au  milieu  de 
ra«td,  c^est-è-dire  directement  à  Tendroit  où  se  trouve  la  croix 
faite  avec  le  chrême  lors  de  sa  consécration ,  parce  qne  la 
Christ»  se  tenant  debout  au  milieu  de  ses  disciples ,  leur  dit  : 
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«  La  paix  soit  arec  tous,  »  laquelle  paix  est  représentée  par 
ces  baisers  eux-mêmes.  Troisièmement»  pour  désigner»  comme 

on  le  voit  dans  le  Cantique  des  cantiques,  que  le  Christ  est 
monté  sur  la  croix  par  uo  degré  rouge  comme  la  pourpre,  c'est- 
à-dire  rougi  de  son  sang,  et  qu'il  a  orné  le  milieu  de  la  croix 
en  y  plaçant  la  charité  même.  Cette  charité  est  désignée  park 
baiser  précité.  On  dit  encore  qu'elle  se  trouve  au  milieu,  parce 
qu*eile  est  commune  pour  tous  les  hommes  «  car  il  a  voulu 
souffrir  pour  tous  par  charité. 

Vn.  Ces  baisers  se  donnent  les  mains  appuyées  sur  Tautel , 
pour  marquer  que  la  charité,  désignée  par  un  baiser,  doit 
s  appuyer  sur  les  œuvres  ;  car,  selon  saint  Grégoire,  elle  opère 
de  grandes  choses  tant  qu'elle  subsiste  ;  mais ,  si  elle  ss  re- 
fuse à  agir ,  c'est  qu'elle  n'existe  pas.  Secondement ,  pour 
marquer  que  dans  le  sacrifice  de  l'autel  le  prêtre  doit  déposer 
tout  souci  des  choses  temporelles  et  tenir  son  esprit  uniquemeni 
appliqué  au  sacrifice.  Troisièmement,  afin  de  montrer  qne 
pour  opérer  ces  œuvres  il  ne  suffit  pas  seulement  d'obtenir  la 
miséricorde  divine.  Quelques-uns  encore,  de  leurs  trois  doigts 
étendus,  marquent  auparavant  d'un  signe  de  croix  les  endroits 
qu'ils  doivent  baiser  ensuite,  autant  parce  que  tout  ce  qui  doit 
être  lait  doit  l'être  dans  la  foi  à  la  Trinité,  que  parce  que,  régu- 
lièrement, tout  ce  qui  doit  être  appliqué  à  la  bouche  doit  aupa- 
ravant être  marqué  du  signe  de  la  croa  ;  et,  quoique  la  tabb 
de  Tautel  ait  été  consacrée  et  que  dans  l'office  même  de  la 
messe  beaucoup  d'autres  sis:nei>  de  croix  aient  précédé ,  cela 
n'est  pourtant  pas  superllu ,  soit  parce  que  ces  signes  doivent 
être  faits  non  eu  égard  au  lieu  en  lui-même,  mais  bien  à  l'œu- 
vre qui  doit  s'accomplir  dans  ce  lieu;  soit  parce  que ,  encore 
bien  que  la  table  de  l'autel  ait  été  consacrée ,  on  ne  sait  cepen- 
dant ce  que  Dieu  peut  permettre  de  faire  à  l'esprit  malin  dans 
ce  lieu  même.  Beaucoup  d'autres  signes  de  croix  encore  faits 
auparavant  l'ont  été  non  par  égard  pour  le  lien ,  mais  en  con- 
sidération de  la  consécration  du  corps  et  du  sang  du  Christ, 
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Cependant  il  y  a  des  prêtres  qni,  au  pénultième  et  dernier  Ho- 

minus  vobiscum,  ne  baisent  point  Tautei,  ni  ne  le  marquent  du 
sfgne  de  la  croix  »  mais  qui  se  contentent  de  se  signer  eux-mê- 
mes, et  c'est  avec  raison ,  soit  parce  que  par  le  baiser  donné  à 
l'autel  à  la  ûn  de  la  messe  on  entend  que  le  prêtre  approuve 
fous  ceux  qui  ont  précédé  et  leur  donne  son  adhésion  de  toute 
l'affection  de  son  ame ,  soit  parce  que  Ton  doit  croire  tout  es- 
pril  immonde  chassé  de  ce  lieu  même  par  la  présence  du  corps 
du  Seigneur.  On  a  parlé  du  baisement  de  Tautel  et  du  livre  au 
chapitre  du  Baisement  de  l'auteL 


CHAPITRE  XL. 


DE  LA  CiNQUIÈME  PARTIE  DU  CANON. 


I.  Quatn  oblationem  (17),  etc.,  est  la  cinquième  partie  du 
canon,  dans  laquelle  le  prêtre  s'apprête  à  consacrer  le  corps  du 
Seigneur,  en  disant  :  «  Quam  ohlationemyr>  c'est-à-dire  :  «  Nous 
t'en  prions,  ô  Dieu  I  sous  tous  rapports,  »  c'est-à-dire  de  toute 
notre  pensée,  de  toute  notre  ame,  de  toute  la  force  de  notre 
intelligence ,  daigne  bénir,  etc.,  cette  matière  terrestre  desti- 
née à  se  changer  au  corps  de  ton  Fils. 

II.  Or,  le  Mercredi  saint.  Judas,  un  des  douze,  possédé  par 
Satan ,  consomma  un  énorme  sacrilège  en  vendant  trente  piè- 
ces d'argeut  le  Fils  de  Dieu  aux  pharisiens,  pour  compenser . 
le  dommage  qu'il  avait  éprouvé  de  la  perte  du  parfum.  «  Pour- 
quoi, dit-il,  ne  vend-on  pas  ce  parfum  trois  cents  deniers 
que  l'on  donnerait  aux  pauvres?  Et  il  parlait  ainsi,  non  qu'il  • 
^embarrassât  des  pauvres,  mais  parce  qu'il  était  voleur,  etque, 
portant  labourse,  il  dérobait  l^argent  qui  lui  était  confié.  »  Qr» 
chaijue  pièce  d'argent  valait  dix  deniers  ordinaires,  et  ainsi  la 
perte  du  parfum ,  qui  valait  troiç  cents  deniers,  fut  compensée 
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pour  lui  par  les  trente  pièces  d'argent.  Si  nous  admettons  que 
les  pièces  d*argeat  étaient  des  deniers  ordinaires,  nous  di- 
rons que  Judas  vendit  le  Christ  comme  on  yii  escUiTe»  pour 
trente  deniers,  qui  sont  la  dixième  partie  des  trente  deniers 
que  valait  le  parfum,  trente  deniers  dont  le  Seigneur  parle 
avec  dégoût  par  le  Prophète  :  «  Ils  ont  pesé  trente  pièces  d'ar- 
gcnt  pour  ma  récompense  ;  j'ai  été  évalué  par  eux  à  ce  prix.  » 

111.  Or,  pour  désigner  la  quantité  du  prix  que  le  Christ  a  été 
vendu»  le  prêtre^  en  cet  endroit»  lait  ordinairement  trob  croix 
sur  Fhostie  et  le  calice ,  lorsqu'il  dit  :  bemdietaim.  aiieriftam 
etralam  ;  car  trois  cent  trente,  parla  multiplication,  viennent 
du  nombre  trois.  Puis  ensuite ,  pour  désigner  la  vente  et  l'a- 
chat» il  fait  deux  croix»  figurant  en  quelque  sorte  le  sceau^  sur 
l*lioslie»  1  autre  sur  le  calice»  lorsqu'il  dit  :  ut  nobiê  corjm  ei 
satiijuis  corpus  fiât  ;  coiniuc  s'il  disait  :  Cette  vente  avait  été 
maudite,  prédite,  inutile,  inique  et  abominable  ;  mais  toi,  ô 
mon  Dieu  l  cette  offrande  »  daigne  la  bénir»  Tadopter»  Tapproo- 
ver»  la  tenir  pour  raisonnable  et  l'avoir  pour  agréable.  Car 
Judas  aima  la  malédiction  et  l'obtint;  il  rejeta  la  bénédiction, 
et  elle  s'éloigna  de  lui;  mais  toi»  mon  Dieu,  daigne  bénir  cette 
offrande»  par  laquelle  tu  nous  béniras  dans  les  cieux.  Judas  a  été 
rayé  du  livre  des  vivants ,  et  il  ne  sera  pas  inscrit  avec  les  ju»- 
tes;  mais  toi,  mon  Dieu,  daigne  inscrire  cette  offrande,  par 
laquelle  tu  nous  inscriras  au  nombre  des  élus.  Judas  se  pendit» 
et  un  autre  reçut  sa  charge  (epticopalum);  mais  toi»  6  mon 
Dieul  daigne  ratifier  cette  offrande  par  laquelle  la  promesse  de 
notre  salut  sera  ratifiée,  ou  bien  ratifie-la,  eu  égard  h  l.i  con- 
firmation dans  tous  les  biens,  de  peur  que  nous  ne  présentions 
notre  offrande  comme  Gain»  qui  ne  s'offrit  pas  en  sacrifice  à 
Dieu»  mais  au  diable.  Ensuite  Judas  sortit  condamné,  et  sa 
prière  iil  fut  efficace  que  pour  le  péché  ;  mais  toi,  mon  Dieu, 
daigne  rendre  cette  offrande  raisonnable^  c^est-à-dire  pleine 
de  raison»  afin  que  par  elle  la  soumission  de  notre  servitude 
devienne  déraisonnable  aux  jeux  du  monde.  Judas»  encore» 
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rendit  le  mal  pour  le  bien ,  et  U  haine  pour  Tamour  ;  mais  toi, 

ô  mon  Dieu  !  daigne  rendre  acceptable  cette  offrande  par  la- 
<|uelle  tu  nous  accepteras  nous-mêmes. 

IV.  Deuxièmement»  on  faitcommunémeuttrois  croix  sur  i'of- 
firande  et  sur  le  calice ,  parce  que  le  Christ  fit  communément 
trois  choses  à  l'égard  du  pain  et  du  vin  ,  c*esl-à-dire  i!  les  prit, 
les  béait  et  les  donna.  Après  cela,  le  prêtre  fait  spécialement 
mie  croix  sur  la  chose  offerte  «  en  disant  :  «  Manges,  oed  est 
mon  corps ,  d  et  une  autre  sur  le  calice,  en  disant  :  «x  Borez» 
ceci  est  mon  sang,  )>  et,  suivant  ce  sens,  on  ajoute  avec  raison  : 
fuipridiequampauretur. 

V.  Troisièmement»  on  fait  trois  croix,  parce  que  Judas  ven- 
dit, pour  être  crucifié,  le  Christ  à  trois  sortes  de  gens,  savoir  : 
aux  prèlrcs,  aux  scribes  et  aux  pharisiens.  Donc ,  pour  noter 
les  trois  acbeteursy  le  prêtre  fait  communément  trois  croix  sur 
l'oblation  etle  calice,  pendant  qu'il  dit  :  haiêdietam,  adscrip' 
iam  et  ratam.  Et  pour  noter  sans  confusion  le  vendeur  et  le 
vendu,  ou  le  livrant  et  le  livré,  il  fait  distinctement  deux 
croix  sur  Toblation  et  le  calice»  lorsqu'il  dit  :  tU  /îcU  cùtfiM  et 

VI.  Quatrièmement,  les  trois  premières  croix  marquent 
que  ce  qui  a  été  fait  l'est  parla  vertu  du  Crucifié,  ou  elles  signi- 
fient les  trois  jours  pendant  lesquels  Jésus-Christ  prêcha  après 
le  dimanche  des  Rameaux,  ou  bien  les  trois  jours  qu'il  reposa 
dans  le  sépulcre,  ou  encore  les  trois  parties  de  son  corps  dans 
lesquelles  il  souffrit,  c'est-à-dire  les  mains,  les  pieds  et  le  côté. 
Or,  les  deux  suiTantes  symbolisent  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine,  ou  bien  que  le  Christ  souffrit  en  ame  et  en  corps  ;  et 
l'on  fait  cinq  croix  pour  figurer  que  le  Christ  reçut  cinq  bles- 
sures ;  ou  bien,  par  ces  cinq  croix,  nous  exprimons  le  temps  de 
la  kn,  que  Ton  divise  en  cinq  livres ,  dans  chacun  desquels  la 
pasnon  du  Christ  est  désignée;  cette  loi  était  régie  par  cinq  es- 
pèces de  personnes,  à  savoir  :  le  juge,  le  roi,  le  prince,  le  pro- 
phète et  le  prêtre^  auxquels  le  Christ  est  assimilé. 
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VU*  On  peut  encore  expliquer  de  cette  seconde  manière  ks 
paroles  précitées.  Nous  demandons  que  Dieu  bénisse,  inscrive 

et  ratifie  celle  offrande ,  c'est-à-dire  qu'il  la  consacre ,  qu'il 
rapprouve^  qu'il  lui  assure  la  valeur  d*uae  hostie  raisonnable 
eld*un  sacriHce  agréable,  de  sorte  que,  pour  noua,  c'est-ànliie 
pour  notre  salut,  le  paîn  devienne  le  corps,  le  vin  devienne  le 
sang  de  ton  très-cher  Fils  Jcsus-Clirist,  notre  Seigneur,  car  le 
FOs  est  le  bien-aimc  du  Père^  comme  le  Père  Ta  attesté  lui- 
même  du  haut  dea  deux,  en  disant  :  «  Gelui-d est  mon  IPils 
bien  aimét  etc.  ;  »  et  nous,  de  notre  cAté,  nous  devons  Taimer, 
parce  que ,  le  premier,  il  nous  a  aimés  et  a  souffert  pour  nous. 

VIII.  Troisièmement,  de  cette  manière  :  Nous  te  prions,  ô  Dieu  ! 
de  daigner  bénir  cette  offrande,  c'est-à-dire  de  la  bénir  spiri- 
tuellement, ainsi  que ,  par  la  vertu  de  notre  Père ,  fut  béni  le 
fruit  de  la  vierge  Marie;  de  Tinscrire,  cVst-à-dire  de  la  rendre 
telle  qu'elle  ne  puisse  jamais  soi  tir  de  la  mémoire;  de  la  rati- 
fier, c*estrà-dire  telle  qu'elle  s'accorde  avec  ton  bon  plaisir; 
raisonnable ,  c^est-à-dire  telle  qu'elle  s'accorde  avec  ta  divine 
raison. 

IX.  Car  il  y  a  une  différence  entre  raisonnable  ei  raltand.  On 
appelle  raisonnable  ce  qui  procède  de  la  raison,  raliùtnd  (rtUiih 

nale)  ce  qui  est  conforine  à  la  raison;  d'où  ce  livre  est  appelé 
Rational,  parce  qu'il  contient  les  raisons  des  cérémonies  qui 
ont  lieu  dans  les  offices  de  TËglise  ;  acceptable ,  c'estrà-dire 
afin  que  par  elle  nous  te  soyons  agréables,  ô  Dieu  I 

X.  QuatriLiiiement ,  on  peut  encore  expliquer  ainsi  ces  pa- 
roles ;  ikdiyneris  facere  benediclam,  daigne  bénir,  etc.,  »  c'est- 
à-dire  remplir  de  TËsprit  saint;  ad  «crtplam^  rajouter  à  ta  diri^ 
nité  ;  raîam ,  la  ratifier,  c'est-à-dire  dans  la  vérité ,  afin  que, 
par  sa  solidité,  celle  offrande  suffîsca  notre  salut  ;  rationabikm 
(raisonnable),  c'est-à-dire  raisonnable  dans  notre  foi;  acceptor 
bilem  (accceptable)  dans  notre  dévotion. 

XI.  On  peut  encore  expliquer  ces  paroles  d'une  cinquième 
manière  :  a  Cette  offrande ,  ô  Dieu  tout-puissant  I  daigne  la 
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béoir,  »  c'est-à-dire  la  changer  en  cette  hostie  qui  est  à  tous 

égards  bénie,  inscrite,  ratifiée,  raisonnable  et  accopUible. 

XIl.  L'hostie  salut  lit  c  est  dite  bénie,  c'est-à-dire  pure  de 
tonte  soarce  de  malédiction  »  tant  originelle  qu'actuelle,  tant 
crimiiiL'lle  que  vénielle,  dans  le  même  sens  qu'Elisabctii  dit  a 
la  Vierge  :  «  Le  fruit  de  tes  entrailles  est  béni  ;  »  elle  est  dite 
interiu,  c*e8tpà-dire  désignée  par  les  figures  et  les  Ecritures 
anciennes,  tant  par  Fagneau  pascal  que  par  la  manne  céleste; 
tant  par  isaac,  sur  le  point  d'être  immolé,  que  par  Abel,  vrai- 
ment immolé,  parce  que  (comme  dit  saint  Jean)»  «  Celui-ci 
est  l'agneau  qui  a  été  immolé  dès  Torigine  du  monde.  i>  Elle 
est  dite  ratifiée,  coniuie  si  on  voulait  exprimer  qu'elle  n'est 
pas  transitoire,  comme  la  loi  ancienne,  qui  a  cessé  du  jour  où 
la  nouTelle  lui  a  succédé;  mais  celle-d  reste  pour  Tétemité, 
selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Elle  est  dite  }  ait^onnable,  conimo 
pour  exprimer  qu'elle  ne  ressemble  pas  aux  sacrifices  antiques 
des  animaux,  comme  Tancienne  loi,  qui,  parle  sang  des  houes 
et  des  taureaux,  ne  pouvait  purger  du  péché,  tandis  que  la 
Douvelle,  parle  propre  sang  du  Christ,  lave  la  conscience, 
qu'elle  délivre  des  œuvres  mortes.  Elle  est  dite  aecqptable, 
comme  pour  la  distinguer  de  celle  dont  le  Prophète  dît  :  «Vous 
avez  rejetc  le  sacriûce  et  Toblation  ;  »  de  celle  dont  le  Seigneur 
dit  :  «(  Non  aceipiam  de  domo  tua  vilulos,  etc.  ;  Je  n'accepterai 
pas  de  veatixde  ta  maison,  nî  de  houes  de  tes  troupeaux  ;  rt  mais 
c'est  vraiment  l'offrande  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Tibi  sacrifi" 
caho  liosliam  laudii.  Je  te  sacrifierai  une  hostie  de  louange.  » 
C'est  d'elle  dont  le  Seigneur  parle  en  ces  termes  :  «  Le  sacri- 
fice de  louange  ni'bonorera.  » 

XUL  Et,  selon  cette  disposition,  on  ajoute  avec  raison  : 
«  m  fiât  corpus  et  sanguie  dUeetissimi  Filii  tui  Bomini,  etc.» 
afin  qu'elle  devienne  le  corps  et  le  sang  de  ton  bien-aimé  Fils, 
notre  Seigneur.  ^)  Car  le  Fils  est  le  bien-aimé  du  Père,  selon 
ces  paroles  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé;  »  et  nous  de- 
mis Taimer,  parce  que  lui-même,  le  premier»  nous  a  aimés  el 
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a  souûert  pour  nous.  Et  saint  Augustin  explique  ainsi  les  pft> 
rôles  précitées  :  «  BemdieUm  {bénie),  par  laquelle  nous  sommet 
bénis  ;  adicripUm  (  interiu),  par  laquelle  nous  sommes  tons 

inscrits  dans  le  ciel  ;  ratam  { ratifiée),  par  laquelle  nous  sommes 
censés  dans  les  entrailles  du  Clu  isl,  c'estrà-dire  faisaut  partie 
da  corps  du  Christ^  qui  est  TEglise;  raiùmMlm  (nuson- 
fui5/e),  par  laquelle  nous  sommes  dépouillés  du  sens  bestial; 
aeceptahîkm  [acceplable),  afin  que  nous,  qui  nous  soihuk-s  à 
charge  à  nous-mêmes,  nous  soyons,  par  cette  hostie»  agréables 
au  Fils  unique  de  Dieu  ;  »  et  il  ajoute  que  le  prêtre  emprunte  k 
récit  des  éyangélistes,  en  disant  :  «  qui  priâie  qwm  pal$rêîwr: 
qui,  la  veille  de  sa  passion,  etc.  »  Saint  Ambroise  dit  que  ces 
paroles  :  quamobkuionemadscripiamf  ralumadiiem^  etc.»  sont 
les parolesdeFéTangélisteyjusqu'àces mots:  n^AeeipiieHmœ^ 
ducale ,  et  bibile  ex  eo  omnes  ;  Prenez  et  mangez,  et  buvez-en 
tous;  »  et  d  autres  prétendent  que  le  pape  Alexandre  1''  ajouta 
au  canon  ces  paroles  :  «  quipridie,  »  jusqu'à  ces  mots  :  «  Ak 
ei(  eorpui  nmm.  Ceci  est  mon  corps,  » 


CHAPITRE  XLL 

DE  lA  SIXIÈME  PARTIE  DU  CANON. 

I.  Ces  mots  :  qui  pridie  quant  patmiur,  sont  la  sixième  partie 

du  canon,  et  le  pape  Alexandre  1",  dit-on,  les  y  ajouta,  comms 
on  Ta  TU  plus  haut.  Ce  qui  se  passe  en  cet  endroit  représente 
ce  que  fit  le  Christ  dans  la  cène  »  et  iroici  le  sens  de  ces  paroles 
qui  pridiê  quam  paimtur,  c'est-à-dire  :  Le  jour  a^fant  celui  oà 
notre  Seigneur  souffrit  pour  nous,  il  voulut  livrer  le  mystère 
de  sou  corps  et  de  son  sang  à  ses  disciples,  afin  qu'eux-mêmes 
nous  le  transmissent. 
IL  Car  ce  fut  le  quinzième  jour  dn  premier  mois,  qui  dois 


Digitized  by  Google 


00  mahubl  dis  divins  offices.  257 

était  la  sixième  férié,  que  le  Christ  souifrit;  et  la  nuit  précè- 
dente»  c'esi-^-dire  à  la  quatorzième  lune  du  premier  mois,  vers 
le  soir,  afin  de  remplir  les  Ecritures,  après  la  pâque  typique 
il  institua  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang,  et  l'Eglise 
Dous  en  a  laissé  la  tradition  et  aous  en  a  recommandé  le  fré* 
quent  usage  ;  car  c'est  ainsi  que  ce  sacrement  avait  été  figuré 
paravaiat»  dans  l'Exode  :  a  Au  dixième  jour  du  ]>n  niiormois, 
que  chacun  preane,  dans  sa  maison,  un  agneau  par  famille»  et 
3  le  conservera  jusqu'au  quatorzième  jour  de  ce  mois»  et  tout 
Israël  Pimroolera  sur  le  soir  ;  et  ils  prendront  le  sang  de  Ta- 
gncau,  et  ils  en  teindront  leurs  portes  et  le  seuil  de  leurs  mai* 
sons  dans  lesquelles  ils  ie  mangeront.  »  Et  plus  loin  on  lit  : 
«  Car  c'est  le  passage  (en  hébreu  |)&aM^  en  grec  trao^a,  en 
Jâlin  tratuitm)  du  Seigneur.  » 

m.  Or»  il  faut  noter  ceci,  que»  comme  la  manne  fut  donnée 
aux  Hébreux  après  le  passage  de  la  mer  Ronge ,  où  les  Egyp- 
tiens élaicut  déjà  engloutis,  ainsi  reucharistie  est  donnée  aux 
chrétiens  après  l'absolution  du  baptême ,  lorsque  déjà  les  pé- 
chés sont  efiacés»  pour  que»  par  le  baptême»  nous  soyons  pur- 
gés du  péché,  et  que,  par  l'eucharistie,  nous  soyons  confirmés 
(\^n<  le  bien.  Car»  de  même  que  la  mamie  conduisit  ce  peuple- 
là  dans  la  terre  promise  »  à  trayers  de  vastes  solitudes  »  sans 
chemin  frayé,  ainsi  Teucharistie  conduit  ce  peuple-ci  vers  la 
patrie  du  paradis,  à  travers  Texil  de  la  vie  présente.  L'eucha- 
ristie est  ainsi  nommée ,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  »  pour  ex- 
primer dignement  un^si  grand  sacrement»  de  terme  plus  con- 
venable que  le  mot  grec  Eu^aptaxia,  qui ,  selon  saint  Isidore» 
signifie  en  latin  6ona  graiia  (bonne  grâce);  ou»  selon 
d'autres»  datar  gratta  (donneur  de  gr&ces).  On  Tappelle 
catore,  et  avec  raison,  viaticum  (viatique),  parce  qu'elle 
conduit  vers  la  patrie  ceux^qui  tombent  en  faiblesse  (in  via) 
dus  le  chemin.  Car»  de  même  que  la  manne  ne  manqua 
point  aux  enfants  d'Israël  depuis  le  passage  de  la  nier  Hougo 
jusqu'à  leur  arrivée  à  la  terre  de  promission i  de  mémo»  pour 
Tonn.  iV 
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les  fidèles  régénérés  par  le  baptême,  rougis  et  sanctifiés  parle 
sang  du  Christ ,  i  eucharistie  ne  mantfuera  pas  jusqu^à  la  fin 
des  siècles.  Bien  plus,  elle  ne  nsanquera  pas  même  alors,  si  ce 
n'est  qu*ette  ne  sera  plus  prise  d'une  manière  sensiUe,  mais 
nous  Terrons  Dieu  face  à  face. 

IV.  Selon  les  Hébreux ,  hostie  vient  du  mot  ostium  (porte), 
parce  qu'elle  était  offerte  à  l'entrée  du  tabernacle.  Selon  ks 
Gentils»  hasiie  vient  de  hostU  (ennemi),  parce  que  c'était 
aprcs  la  défaite  des  ennemis  que  l'uii  ollVait  une  hostie,  c'est- 
à-dire  un  sacrifice  ;  et  la  victime  s'offrait  pour  obtenir  la  vic- 
toire, coDune  on  Fa  vu  au  chapitre  de  l'Oblation.  L'hostie  eit 
encore  appelée  immolation ,  parce  que  le  Christ  y  est  immolé 
sacraïueiitellement,  lui  qui ,  une  fuis  ,  a  été  iiniiiolé  en  vérité, 
pour  nos  péchés,  sur  la  croix.  ImmolcUus  vient  de  nwla,  gâ- 
teau qu'on  avait  coutume  de  faire  avec  une  espèce  de  fro- 
ment appelé  far  ou  ador.  Or,  ce  qui  est  arrivé  auparavant  pour 
la  manne  s'achève  dans  reucharistie;  car,  quelque  partie  (jiie 
chacun  reçoive,  il  reçoit  toute  reucharistie ,  comme  il  arriva 
de  la  manne ,  puisque  celui  qui  en  avait  le  plus  amassé  n'ea 
avait  pas  davantage ,  et  celui  qui  en  avait  ramassé  le  moins 
n*en  avait  pas  une  moindre  quantité.  La  manne  figurait  donc 
reucharistie,  ce  pain  céleste  dont  le  Sage  dit  :  «  11  a  donné  du 
ciel  un  pain  qui^  sans  aucun  travail,  renferme  en  lui  tout  agié* 
ment ,  et  dont  le  goût  a  une  suavité  suprême  ;  »  parole  que  le 
Christ  s'applique  en  ces  termes  :  «  Ego  mmpania  vims  qui  de 
cœlo,  etc.  ;  Je  suis  le  pain  vivant,  descendu  du  ciel  ;  celui  qui 
mangera  de  ce  pain  vivra  éternellement,  et  le  pain  que  je  don- 
nerai est  ma  chair,  qui  a  été  livrée  et  qui  donne  la  vie  au  mon- 
de. y>  Et  il  faut  remarquer  que  dans  l'Eglise  on  reçoit  le  cor[is 
du  Christ  lorsqu'on  prend  le  pain,  quand  on  offre  le  pain  beui 
et  quand  on  reçoit  la  bénédiction ,  comme  il  sera  dit  au  cha- 
pitre du  Baiser  de  paix.  Or ,  celui  qui  veut  communier  doit 
être  rempli  de  crainte,  de  foi  et  de  joie  (De  coitëec,  dist.  u, 
Timorem), 
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V.  Suivent  ces  mots  :  accepit  panem,  etc.  ;  «  il  prit  du  pain.  » 
Od  iii  que  Melchiaédach»  le  premier»  célébra  ce  rit  dans  le  sa* 
crifice,  en  offrant  le  pain  et  le  yin^  car  il  était  prêtre  du  Dieu 
très-haut.  D'où  vient  que  David  ,  s' adressant  au  Christ ,  dit  : 
tt  1^  es  prAtre  pour  Tétemilét  seloo  Tordre  de  Melchisédech^ 
ele.  »  Le  sacrifice  de  Tandenne  loi  a  donc  précédé  le  sacrifice 
évangélique ,  non-seulement  par  la  dignité ,  mais  encore  par 
rapport  au  temps,  comme  T  Apôtre  le  montre  plus  pleinement 
dans  répitre  anx  Hébreux*  GeA  pour  cela  que  le  Christ  choisit 
Je  pain  et  le  vin  poui  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang, 
afin  que,  dans  la  réception  du  corps  et  du  sang  du  Oirist,  on 
ndie  qu'il  y  a  un  aliment  parfait  ;  car»  de  même  que  le  pain 
soutient  le  corps  de  l'homme  d'une  manière  plus  excellente 
que  toutes  les  autres  nourritures  corporelles ,  que  le  via  ré- 
jouit le  eiBiir  de  l'homme  d'une  manière  plus  parfaite  que  tous 
ks  autres  breuvages  corporels ,  ainsi  le  corps  et  le  sang  du 
Christ  reloat  et  rassasient  Thomme  intérieur  d'une  manière 
supérieure  à  toutes  les  autres  nourritures  et  à  tous  les  autres 
iMcnvages  spiritueb.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Psalmîsie  : 
■  One  ta  coupe  enivrante  est  excellente  !  »  C  est  en  ces  deux 
cbûBes  que  connstent  la  plénitude  et  la  perfection  de  la  réfeo- 
&iB»  comme  le  Christ  l'atteste  lui-même  :  Caro  mm  «m  aï 
«6u,$  H  sanguis,  etc.  ;  «  Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture, 
et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage.  )>  Nous  retiendrons 
ocofesurce  si^et  à  la  particule  septième  du  canon  ^  sur  cette 
parole  :  Hic  est  calix, 

VI.  Au  reste ,  le  pain  doit  être  de  froment ,  et  le  vin  doit 
éUe  du  Tin  de  la  rigne,  parce  que  le  Christ  lui-même  s'est 
Miparé  au  froment ,  lorsqu'il  dit  :  «  à  moins  que  le  grain  de 
^roiijcQl^  tonikint  dans  la  terre,  ne  vienne  à  périr,  li  reste 
ptui  et  improductif .  »  il  se  compare  aussi  à  une  vigue,  lors- 
qu'à dit  :  «  Je  suis  la  Tigne  véritable.  »  11  fiit  ^core  lui- 
Ditme  la  grappe  pressée  sous  le  pressoir  de  la  croix;  d^oii 
tieat  qu'lsaîe  dit  ;  «  Tes  vêtements  sont  comme  ceux  du 

I 
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vigneron  qui  foule  aux  pieds  le  raisin.  »  Or»  ni  la  grappe  de 
raisio ,  lu  le  grain  de  froment  ne  doivent  être  offerts,  à  moins 
que  l'une  ne  soit  pressée  et  réduite  eu  la  liqutiur  du  vin,  et 
l'autre  en  pain  (De  cwmcrat.,  à.  xv,  Cum  amne),  parce  que 
le  Christ  dît  qu'il  est  pain,  et  se  compare  au  froment.  Cepen- 
dant ,  dans  le  canon  des  apôtres  (Bucard ,  lib.    cap.  Si  quis), 
il  est  dit:  «  Si  quelqu'un,  cvciue  ou  prêtre,  contre  la  règle 
établie  par  le  Seigneur,  offire  sur  l'autel ,  en  sacrilice ,  cerlaioa 
matières ,  comme  par  exemple,  du  miel ,  du  lait  ou  de  la  bièn 
au  lieu  de  vin ,  uu  certaines  autres  choses  fabriquées,  ou  dei 
oiseaux,  ou  des  auiuiaux  quelconques,  u observant  point  ce 
qiû  a  été  réglé  par  U  loi ,  qu'il  soU  déposé.  »  On  a  parlé  de  cela 
au  chapitre  de  TOWation  du  prêtre. 

Vil.  On  ne  doit  point  lueLU  e  de  sel  dans  le  pain,  quoiqueCtt^ 
i^inft  hérétiques  fassent  le  contraire  et  cela  parce  qu'il  a  été 
écrit  :  «  Tout  ce  que  tu  offriras  en  sacrifice  ,  tu  rassaisonueras 
de  sel  ;  »  et  ceci  :  «  Tu  n*enlèTeras  pas  du  sacrifice  le  ad  de 
Vailiance  du  Seigneur  ton  Dieu  ;  »  et  encore  :  «  Dans  toutes 
tes  oblations,  tu  offriras  le  sel  ;  »  et  dans  l'EvangUe  :  «  Toute 
victime  sera  salée;  »  ce  qui  s*ent^  du  sel  de  discrétion, et 
non  du  sel  matériel. 

Vlll.  Or,  le  pain  eucharistique  a  la  forme  d'un  denier, tant 
parce  que  le  pain  de  vie  a  été  livré  pour  des  deuiei-s,  que  parce 
que  le  même  denier  doit  être  donné  en  récompense  à  ceux  qm 
travaillent  à  la  vigne ,  et  il  est  de  forme  ronde,  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  de  l'Oblation.  Car  sur  ce  pain  est  souvent  gravé 
le  nom  et  l'effigie  de  notre  Empereur  (q,  i,  Qmd  quidam,  m 
fine) ,  parce  que  c'est  par  lui  que  nous  sommes  reformés  à  ly 
mage  de  Dieu  et  que  nos  noms  sont  écrits  sur  le  livre  de  m 
Quelques-uns  même  y  figurent  un  agneau,  tant  parce  que  0 
lui  qui  est  immolé  est  un  véritable  agneau,  que  parce  qu  ou  lit 
dans  rËxode  :  «  Or ,  voici  ce  que  vous  feres  sur  r autel  :  vous 
offrirez  des  agneaux,  etimmédiitemwit  après duvm  pour fw» 

desUbatiouâ  sur  l'agneau,  m 
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H.  Od  doit  ausri  offnr  en  sacrifice  non  du  pain  fermenté» 

mai§  du  pain  azyme ,  iaut  par  la  raison  du  fait  que  par  la  rai- 
MO  du  mystère.  Car  il  eai  écrit  dans  TExode  :  «  Le  premier  et 
k  qoafornème  jonrs  du  premier  mois ,  sor  le  soir»  yons  man- 
gerez du  pain  azyme  jusqu'au  \iugl-€t-uniènie  jour  du  même 
mm,  vers  le  soir.  On  ne  devra  pas  trouver  non  plus  dans 
vos  maisons  de  pain  fermenté  pendant  ces  sept  jours.  De 
plus,  celui  qui  aiir;i  mangé  du  pain  fermenté,  sa  vie  dispa- 
raîtra de  rassemblée  dlsraël.  De  méme>  vous  ne  mange- 
les  rien  de  fermenté.  De  même»  dans  toutes  vos  habitations 
voos  mangerez  des  azymes.  »  Puis  donc  que  le  Christ ,  le 
quatorzième  jour  du  premier  mois,  sur  le  soir  {ad  vesperam), 
It  la  cène  avec  ses  disciples»  et  mangea  l'agneau  pascal»  et 
que,  d'après  le  rit  légal,  la  pàquc  se  faisait  avec  du  pain 
uyme  et  des  laitues  sauvages»  il  est  constant  qu^à  cette  lu  o 
en  ne  tronvait  pas  de  pain  fermenté  dans  les  maisons  des  Ué- 
hffeox;  ainsi,  sans  aucun  doute ^  le  Christ  consacra  le  pain 
azyme  en  son  corps.  Car»  comme  ferment  signifie  corruption^ 
d*oii»  selon  TApôtre»  «  un  peu  de  ferment  corrompt  toute  la 
masse,  »  afin  q[ue  dans  ce  sacrement  on  ne  voie  rien  de 
corronq)ii  ni  de  susceplible  de  corrompre,  mais  que  tout  y 
soit  pur  et  purifiant»  nous  consacrons  non  du  pain  fermenté, 
mais  du  pain  azyme»  d  après  cette  parole  de  FApôtre  :  «  Le 
Christ,  liotre  p/iquc,  a  été  immolé;  c'est  pouiquoi  rassasions- 
nous  ,  non  avec  le  ferment  ancien»  mais  avec  les  azymes  de  la 
«noérité  et  de  la  vérité.  » 

X.  Les  Grecs  ,  cependant,  persistant  dans  leur  erreur,  se 
servent  du  pain  fermenté.  Ils  appellent  les  Latins  azymites  (a)^ 
lorsqn*ilfl  méritent  avec  bien  plus  de  raison  d'être  traités  de 
(frmeniaires.  Car  ils  disent  que  la  veille  de  la  mort  du  Christ 
se  trouvait  coïncider  avec  le  quatorzième  de  la  lune  »  jour  au- 
foel  le  véritable  Agneau  fut  inunolé»  afin  que  fût  accomplie  la 

(qt)  Du  Cange ,  in  Glou.,  vsrbo  àsymiiœ;  —  id.»  aux  mots  Fèmmiaeei,  Fer* 
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figure  du  la  loi  qui  ordounait  rimmotation  de  l'agneau  pas- 
cal à  la  quatorzième  lune  du  premier  mois.  Le  Seigneur  donci 
ce  joui^à,  connaissant  d'a^rance  ({u*ll  aUait souffrir»  forcé  pir 
la  nécessité ,  mangea  la  pâque  le  jour  précédent  par  antici- 
pation ;  et  alors,  disent^ls,  il  pouTatt  manger  du  pain  levé 
sans  violer  la  loi  ;  c^est  pour  cela  qu*ils  usent  de  pain  fennenlé 
pour  le  corps  du  Seigneur.  Car  ils  disent  que,  puisque  la 
bieiilicureiise  vierge  Marie  se  trouva  enceinte  par  roitération 
du  SaintrËsprit,  Tincamation  du  Seigneur  est  justement  figu> 
rée  par  le  pain  fermenté»  à  cause  du  gonflement  du  sein  delà 
Vierge  [propter  virginei  uteri  tumorem).  Mais  on  peut  leur 
répondre  que  nous  n'offrons  pas  en  sacrifice  le  sein  de  la 
Vierge,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  pour  opérer  la  trans- 
substantiation, mais  quMI  y  faut  la  foi  et  la  parole  de  Dieu. 

XI.  Mais  coiisacrc-t-il  celui  qui,  aujourd'hui,  chez  nous, 
ofire  du  pain  fermenté,  ou  hien  du  pain  azyme  en  même  temffi 
que  du  pain  levé¥  H  nous  parait  que  non  •  puisque  Is 
Christ  consacra  du  pain  azyme  quand  il  institua  le  sacre- 
ment, comme  il  a  été  dit.  En  outre,  connue  ou  le  dira  plus 
tard ,  FEglise  a  reçu  ce  rit  du  sacrifice  des  bienheureux  Pierre 
et  Paul.  Certains  disent  le  contraire  ;  mais  c*est  surtout  par 
négligence  et  par  ignorance  (Extra  De  eekhmis,^  c.  fin.).  Car 
on  lit  dans  le  Lévitique  :  «  Vous  offrirez  des  pains  levés  avec 
rhostie  d'actions  de  grâces;  on  les  offrira  comme  hostie  pa- 
cifique. 1»  On  lit  aussi  dans  le  Pentateuque  :  «  Vous  offrira 
les  pains  des  prémices  de  deux  dixièmes  de  fleur  do  farine 
fermentée;  »  et  l'Eglise  est  en  communion  avec  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  sacrifient  avec  du  pain  fermenté. 

XII.  Suivant  ces  mots  :  ^ecaêU  oeidiê  m  eaUum,  u  ayant 
élevé  les  yeux  vers  le  ciel ,  n  le  Christ,  en  levant  les  yenx 
vers  le  ciel,  nous  (ait  entendre  qu'il  tient  de  son  Père  tout 
ce  qu'il  a,  et  que  nous  devons»au  commencement  de  tontes  nos 

actions,  diriger  les  yeux  de  notre  amoTers  le  Seigneur  conune 
vers  celui  qui  enseigne  toutes  les  bonnes  oeuvres.  De  mtme, 
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en  levant  les  yeux  au  ciel  et  en  rendant  grâces  à  son  Père ,  il 
nous  a  enseigné  que  nous  devons  toujours  supplier  son  Pèro» 
afin  qu'U  daigne  aocoinplir  par  nos  mains  un  si  grand  sacri- 
fice. 

XIU.  G  est  dans  cet  endroit  que  Ton  fail  mention  de  trois 
choses ,  dont  aucun  des  évangélistes  ne  parle ,  savoir  :  ekw^ 
tuomh»  in  cœlum,  jusqu'à  (lisripulh  mis;  de  même,  œterni 
teslamnti;  ensuite,  mysUrium  fidei.  Qui  donc  a  été  assez  au- 
dacieux pour  oser  interposer  ces  mots  de  son  propre  mouve- 
ment? (Extra  De  eri,  mi.  ctim  Marthœ] .  Sans  doute ,  les  apôtres 
ont  reçu  du  Christ  lui-même  ces  formules,  et  TËglise  les  tient 
des  apAtres.  Car  beaucoup,  tant  des  paroles  que  des  gestes 
doSeigneurt  ont  été  passés  sous  silence  par  les  évangélistes , 
pour  abréger  leur  récit;  mais  les  apôtres  y  ont  suppléé, 
comme  on  peut  le  voir  par  ce  que  dît  saint  Paul  dans  Tépitre  T* 
aux  Gorintiriens  (c.  xv)  :  «  Jésus  fîit  vu  de  plus  de  cinq  cents 
frères  à  la  fois;  ensuite  il  apparut  à  Jacques,  ensuite  à  tous 
les  apôtres  ;  dernièrement  il  m'est  apparu  à  moi  •  bien  que  je 
ne  sois  qu'un  avorton.  >»  En  effet,  ches  les  évangélistes  eux- 
mêmes  certaines  particularités  qui  sont  omises  par  l'un  sont 
suppléées  par  l'autre.  Ainsi,  quoique  trois  évangélistes  citent 
ces  mots  :  ifoe  «si  earfm  mmm,  «Ceci  est  mon  corps,  i»  saint 
Luc  seul  a  ajouté  :  quod  pro  vobis  iradeiur ,  «  qui  sera  livré 
pour  vous  ;  »  et  quand  saint  Mathieu  et.  saint  Marc  disent  : 
fmffmbif,  «  pour  beaucoup,  »  saint  Luc  dit  :  frowibù,  «  pour 
'  ^us,  »  et  saint  Mathieu  ajoute  :  in  remissiomm  peccatorum, 
«  pour  la  rémission  des  péchés.  » 

XIV.  Suivent  ces  paroles  :  gnuioi  agem,  etc.,  «  rendant 
grâces.  »  C'est  de  ces  mots  que  se  tire  le  nom  de  sacrifice  de 
louanges  donné  au  sacrifice  de  la  messe  ;  car  il  est  dit  :  Chris- 
Im,  grûiia$agm$,  «  le  Christ»  rendant  grâces,  »  institua  ce  sa- 
cranent.  Or,  il  rendait  grâces  non  pour  lui ,  mais  pour  nous , 
c'est-à-dire  pour  la  réparation  future  <le  tous  les  hommes.  On 
a  parié  do  cela  dans  la  seconde  particule  du  canon,  sur  cette 
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parole  :  pro  quibus  bênêâixit,  etc.  En  effel,  <o  as  béni  d*ane 
béucdictiou  céleste  et  par  la  vertu  de  ta  i)ai  oie ,  qui  change  le 
pain  en  U  substance  du  corps  du  Christ,  a  Ceci  est  mon  corps  ;  » 
en  prononçant  ces  paroles  on  fait  sur  le  pain  une  croix  qui  «gn^ 
fie  que  le  Christ  a  souffert  aussi  dans  sa  nature,  car  il  a  souffert 
tout  entier  et  dans  son  ame  et  dans  sou  corps,  conime  on  le  dira 
dans  la  particule  onâènie,  snr  ce  mot  :  H  pr4BUa$,  afin  de  r»- 
cheter  Thomme  tout  entier.  Car,  de  même  que  le  Christ  prit  le 
pain  et  le  calice  dans  ses  mains  saintes  et  vénérables,  et  bénit 
Fun  et  Tautre,  le  prêtre  aussi,  à  l'exemple  du  Christ,  prenant 
le  pain  et  lé  calice  dans  ses  mains»  bénit  l'un  et  lautre  par  un 
signe  de  croix.  Ces  deux  croix  indiquent  le  temps  de  la  cène  et 
le  temps  de  la  grâce,  ou  l'endroit  on  viennent  se  rénnir  les 
deux  murailles  sur  la  pierre  angulaire,  ou  bien  que  le  géant 
d'une  double  nature  est  crucifié.  Or,  comme  en  prononçant  ces 
paroles  :  c  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  v»  le  prêtre 
consacre  (De  com. ,  dist.  ii,  Pani^eal) ,  il  est  à  croire  que  le 
Christ  consacra  en  prononçant  ces  mêmes  paroles. 

XV.  Mais,  comme  le  Seigneur  rompit  le  pain  avant  de  le 
consacrer,  il  semble  que  TEglisi*,  qui  consacre  le  pain  ayant  de 
le  ruiiiprc,  agisse  autn^ment  ijue  n'agit  le  Christ,  et  pèche 
ainsi;  car  l'action  du  Christ  doit  être  notre  instruction  (XIT, 
q.  I,  Ex0if^^mm),A  ce  sujet,  quelques^ons  ont  dit  que  le ChtM 
brisa  le  pain  après  la  bénédiction  et  la  transsulwfantiation,  car 
il  consacra  alor^  ({u^il  bénit ,  et  ils  raugent  les  mots  dans  cet 
ordre  :  «  Il  prit  le  pain  t  »  il  iaut  sous-entendre  b$9iêdixii,  en 
disant  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  et  alors  «  il  le  rompit  et  le 
donna ,  »  et  dit  :  «  Prenez  et  mangez  ;  »  puis  il  répéta  :  «  Ceci 
est  mou  corps.  »  Il  prononça  donc  ces  paroles  la  première  fois 
pour  donner  à  ses  apôtres  le  pouvoir  de  consacrer;  puis  il  les 
prononça  une  seconde  fois  pour  leur  enseigner  k  forme  de  la 
consécration.  D'antres  ont  dit  que  le  Christ  rompit  le  pain 
avant  de  le  consacrer  ;  car,  d'abord  «  il  le  bénit  ^  et  ensuite  il  le 
rompît,  et  enfin  il  prononça  ces  paroles  :  «  Cad  est  mm 
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corps,  »  et  alors  il  le  disiribua.  D'après  cette  opinioa,  le  Christ 
à  la  fois  coDfloniiiia  le  sacremeDt  et  en  institua  la  fonne  après 

la  hénédictioa,  lorsqu  il  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps.  »  Ceux  qui 
sout  de  cet  avis  pensent  que  cette  bénédicliou  lut  quelque  si- 
gne qu'il  imprima  ou  quelque  parole  qu*U  prononça  sur  le 
pam  ;  mais  ce  qui  Tient  surtout  infirmer  cette  opinion ,  c'est 
qu  il  rompit  le  pain  avant  de  prononcer  :  a  Ceci  est  mon 
eorps;  1»  et  il  n'est  pas  croyable  qu'il  ait  dMribué  le  pain  avant 
ie  TaToir  consacré.  Sans  doute^  on  peut  dire  que  le  Christ, 
par  uue  vertu  divine  qui  nous  échappe ,  consacra  d'abord,  et 
ensuite  exprima  la  forme  sous  laquelle  ses  successeurs  bénis- 
sent; car  U  a  béni  par  sa  propre  vertu,  et  nous,  nous  ne  bénissons 
que  par  cette  vertu  qu'il  a  attachée  aux  paroles.  Donc,  lorsque  le 
prêtre  jurononce  ces  paroles  du  Christ  :  a  Ceci  est  mon  corps  » 
et  <  ceci  est  mon  sang,  »  le  pain  et  le  vin  se  changent  en  chair 
et(n  san^j: ,  par  cette  vertu  de  la  parole  par  laquelle  le  Verbe 
a  cte  lait  chair  et  a  habité  parmi  nous.  Car  il  a  parié,  et  tout 
aété  fait;  U  a  ordonné,  et  tout  a  été  créé.  C'est  par  cette  vertu 
qu'il  a  changé  la  femme  de  Loth  en  une  statue ,  la  verge  de 
Uoïse  en  un  serpent»  les  ileuvcs  en  sang,  1  eau  en  vin.  Car,  si 
h  parole  d'Ëlie  put  attirer  ie  feu  du  ciel^  hi  parole  du  Christ 
Bepeut«lle  pas  changer  le  pain  en  chah*  t  Certainement,  il  esl 
plus  grand  de  tirer  quelque  chose  de  rien,  que  de  changer  une 
substance  eo  une  autre  substance  [De  eotu,,  d.  u,  Mmra,  elc*« 
jNNMs)  ;  et  il  est  incomparablement  plus  grand  de  concevoir 
que  Dieu  soit  homme  sans  cesser  d'être  Dieu,  que  de  concevoir 
que  du  pain  devenu  chair  cesse  d'être  du  pain.  Le  premier  de 
ces  prodiges  ne  s^esl  fait  qu'une  fois  par  l'incarnation ,  le  se» 
cond  se  iait  cuiitiuui'llement  par  la  consécration.  Au  monieut 
donc  où  Ton  prononce  ces  paroles,  le  pain,  par  la  volonté  divine» 
te  IransBubslantie  en  chair.  Car  la  divine  et  matérielle  sidw^ 
lance  de  ce  i>aci  eiiieiit  est  la  parole  qui,  s*approchant  de  Télé- 
mcnt,  parfait  le  sacrement,  comme  le  Verbe  uni  à  la  chair  a 
lût  le  Christ  homme. 
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XVI.  Or,  il  faut  remarquer  que  dans  le  corps  da  Christ  on 
considère  onze  miracles,  dont  on  ne  peut  donner  expressément 
la  raison»  quoiqu'on  puisse  les  prouver  par  des  similitudes» 

XVn.  Le  premier  miracle  »  c'est  que  le  pain  soit  transsohs- 
tantié  au  corps  s^ul  et  au  sang  seul,  ce  dont  on  a  déjà  exposé 
les  raisons.  Une  autre  raison  manquait  encore  ;  c^est  qu  une 
nourriture  et  un  breuyage  matériel»  deviennent  cbair  et  sang 
en  changeant  de  nature,  et  d'une  nature  bien  supérieure  à 
leur  nature  primitive  ;  car  Dieu  peut  faire  immédiatement  que 
le  pain  soit  changé  en  son  corps»  et  le  vin  en  son  sang. 

XVUl.  Le  second  mirade»  c'est  que  chaque  jour  le  pain 
soit  transsubstantiéau  corpsdu  Christ,  et  que  Dieu  n'en  reçoive 
poinl  d'augmentation.  On  n'a  pas  encore  donné  la  raison  de 
cela  :  c'est  que,  si  je  possède  quelque  secret  que  je  manifeste  à 
plusieurs»  quoique  tous  sachent  mon  secret  après  ma  révéla* 
tion,  cependant  dans  moi  seul  ou  dans  mon  ^prit  n*a  lieu 
aucune  espèce  d'augmentation  quant  à  ce  secret. 

XIX.  Le  troisième  miracle,  c*est  qu*il  est  pris  et  consommé 
chaque  jour  sans  que  pour  cela  il  éprouve  aucune  diminution. 
La  raison  en  est  que ,  si  avec  mon  flambeau  on  allume  mille 
flambeaux,  le  mien  n*arien  perdu  de  sa  lumière.  Caria  veuve 
de  Sarepta  mangeait  sans  que  la  farine  diminuât  dans  son  vais- 
seau» et  rhuile  dans  sa  cruche. 

XX.  Le  quatrième  prodige ,  c'est  qu'étant  indivisible,  il  est 
pourtant  divisé  et  demeure  intact  et  tout  entier  dans  chaque 
partie  de  Feucharistie;  et  la  raison  s'en  trouve  dans  uo  miroir 
où  quelque  chose  est  représenté  :  si  Ton  partage  ce  miroir  en 
morceaux ,  la  chose  même  est  représoitée  dans  chaque  frac- 
tion du  miroir,  comme  on  le  dira  dans  la  particule  suivante^ 

-  à  cette  parole  :  Simili  modo, 

XXI.  Le  dnquième  prodige,  c^est  que»  pris  par  des  crimi- 
ni'ls,  il  n'en  reçoit  point  de  souilhirt  s  ;  la  raison,  c^estque,  le 
soleil  traversant  de  sa  lumière  des  lieux  infects»  n'en  est  pas 
souillé  pour  cela  (m  d.»  Seeundum). 
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XXII.  Le  sixième  prodige,  c'est  que  le  corps  du  Christ,  qui 
est  un  paia  de  yie,  devieui  mortel  pour  les  pécheurs ,  comme 
Uaété  dît  aa  commeDoemenl  de  cette  partie;  la  raison  en  est 

que,  pour  les  malades  et  les  personnes  faible»  de  corps,  les 
fortes  nourritures ,  comme  les  chapons  et  les  bons  vins,  sont 
nuisibles. 

XXIII.  Le  septième  prodige,  c  esl  que,  pris  par  le  prêtre  ou 
par  tout  autre ,  quand  la  bouche  de  celui  qui  Ta  pris  est  fer- 
mée, îlestraTi  au  del  {De  eonac.,  d.  ii.  Quia  eorfw,  in 
princ.  ),  comme  on  le  dira  bientôt  an  mot  Accepit.  La  raison, 
c'est  que  le  Christ  sortit  du  corps  d'une  vierge  pure ,  qu'il  res- 
soseita  d'un  sépulcre  fermé  (quoique  la  chose  soit  des  plus  sim- 
ples pour  Dieu) ,  et  qu'il  entra  dans  le  lieu  oà  étaient  ses  dis-* 
ciples ,  les  portes  restant  fermées. 

XXIV.  Le  huitième  prodige,  c'est  que  son  corps,  qui  est 
immense,  se  trouve  contenu  dans  une  d  petite  hostie;  on  en 
peut  donner  cette  raison ,  que  la  pupille  de  rœil ,  qui  pourtant 
fisi  bien  petite,  ne  laisse  pas  que  d'embrasser  une  vaste  mon- 
tagne. 

XXV.  Le  neuvième  prodige ,  c'est  que  le  même  corps  se 
trouve  tout  à  la  fois  dans  divers  lieux  et  est  reçu  par  diverses 
personnes  ;  et  voici  ce  qui  nous  paraît  en  être  la  raison  :  c^est 
gne  la  parole  humaine ,  une  fois  proférée ,  suivant  la  nature  de 
la  voix ,  frappe  tout  à  la  fois  les  oreilles  de  diverses  personnes. 
Eb  notre,  celui  qui  a  créé  le  corps  et  l'espace  fait  que  Tun  se 
trouve  dans  l'autre  de  la  manière  qu'il  lui  platt.  De  plus ,  la 
luuc  et  le  soleil  et  la  lumière  sont  aperçus  dans  divers  lieux  et 
par  dÎTerses  personnes. 

XXVI.  Le  dixième  prodige ,  c'est  qu*aprës  la  transsnbstan- 
Uation  du  pain,  les  accidents  du  pain ,  le  toucher,  la  couleur  et 
le  goût  restent  néanmoins.  Ici  nous  n'avons  pas  de  raison  de 
sindUtnde ,  comme  on  le  dira  au  mol  Fregit. 

XXVI I.  Le  onzième  prodige,  c'est  que  le  corps  et  le  sang  du 
Christ»  que  difr-jel  le  Christ  tout  entier  réside  et  est  pris  sous 
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rapparence  du  pain  ;  k  corps  »  le  sang  »  le  Christ  loat  entier  se 

trnuvt  nt  et  sont  pris  sous  l'espèce  du  viii^  sans  que  pour  cela 
il  y  ait  double  absorption,  La  raison  en  est  que,  quoique  dans 
un  môme  repas  je  mange  aTaot  de  boire  et  après  avoir  bu  »  on 
ne  dit  pas  pour  cela  que  je  prends  deux  repas.  Nous  parlerons 
de  cela  à  la  particule  septième,  à  cotte  pajole  :  Simili  modo. 
Cependant^  comme  le  dit  le  pape  Léon  (De  cotuec.^d,  ii.,/n 
fmbui)  :  «  Pourquoi  cherches-tu  Tordre  de  la  nature  dans  le 
corps  du  Christ,  puisque  le  Christ  est  né  d*nne  ^rge,  ea 
dehors  des  lois  de  la  nature  ?  » 
XXVlli.  ici  vient  se  placer  un  lait  digne  de  remarque  : 
Une  certaine  dame^  chaque  dimanche ,  oUràii  des  pains  au 
bienheureux  Cbrégoire.  Un  jour  que  celniH^i ,  après  la  messe» 
lui  présentait  le  corps  du  Seigneur  et  disait  :  Corpus  Do- 
mini  nostri  Jesu  Chriiti,  etc.,  tt  Que  le  corps  de  notre  Seîr 
gneur  Jésus-Christ  te  garde  pour  la  TÎe  étemelle,  »  cette 
femme  effrontée  se  mit  à  sourire.  Le  saint,  éloignant  rapide- 
ment rhostie  de  sa  bouche ,  dcposa  sur  l'autel  cette  parcelle 
du  corps  du  Seigneur;  eusuile,  devaut  le  peuple,  il  demanda 
à  cette  femme  pourquoi  elle  avait  la  témérité  de  rire  :  «  C'esi^ 
dit-elle,  parce  que  tu  appelais  corps  du  Seigneur  ce  pain  que 
j'ai  pétri  de  mes  mains.  »  Alors  le  &unt  se  prosterna  ea 
prières  pour  expier  T incrédulité  de  cette  femme,  et^  se  levant, 
il  trouva  cette  parcelle  de  pain  devenue  chair,  ayant  la  forme 
d'un  doigt;  et  ainsi  il  convertit  cette  dame  à  la  fm.  H  pria  de 
nouveau,  et  vit  cette  chair  redevenue  pain,  dont  il  conununia 
cette  dame. 

XXIX.  On  lit  encore  que  Hugues  de  Saint-Victor,  docteur 
éroinent ,  étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut,  demanda 
instamment  a  recevoir  le  corps  du  Seigneur  ;  mais,  comme  il 
ae  pouvait  garder  aucune  nourriture,  ses  frères,  craignant  lea 
suites  de  cette  perturbation  de  l'estomac,  lui  apportèrent  une 
hostie  non  consacrée  ;  mais  il  reconnut  en  esprit  cette  super- 
cherie ;  (1  Mes  irères^  dit-ii,  que  Dieu  ait  pitié  de  vous  ;  pour- 
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quoi  voulez- TOUS  me  tromper?  ce  que  tous  portes  là  n'est 
point  mon  Dieu.  »  Ceux-ci,  frappés  cTétonnement,  loi  appor- 
tèrent aussitôt  le  corps  du  Sei|j:iifMii- ;  et  lui,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  le  recevoir ,  éleva  les  mains  vers  le  ciel  et  pria  ainsi  : 
<  Que  le  Fils  remonte  Ters  son  Père,  et  que  Pesprit  retonnie 
vers  celui  qui  Vu  créé;  »  et  en  disant  ces  mots  il  rendit  Tes- 
prit,  ci  1(  corps  du  Seigneur  disparut  de  ce  lieu  (6). 

XXX.  Cinq  motifs  ont  engagé  le  Christ  à  donner  sur  Tautd 
le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang  sous  les  espèces.  Le 
premier  motii  est  d'augmenter  notre  foi  ;  car  dans  ce  sacre- 
ment on  voit  une  chose  que  Ton  croit  être  antre  chose  que  ce 
que  Ton  voit.  C'est  pour  que  la  foi  soit  méritante  »  alors  que  la 
raison  humaine  ne  peut  l'éclairer  {Jh  pœn,,  à,  nr.  In  damo). 
Le  second  motif  est  de  flatter  les  sens;  car  Tesprit  pourrait 

(6)  Ce  tnit  ne  doit  lias  être  attribué  à  HagiMB  de  Saint-Tielor,  comme  le 
ftît  Durand  ;  c*68t  Maorice  de  Sully,  illnstre  évèque  de  Paris  an  XU«  siècle, 
qui  en  est  le  héros ,  comme  Tattestent  ces  vers  latins  tirés  d*an  manuscrit  de 
rabbaie  de  Saint- Victor,  à  Paris  : 

Migrât  Parisii  Pater  nd  patriam  paradisi 

MauriciuSf  mundo  Marlha,  Maria  Deo. 
Sic  obit  a  quinta  Id.  junii  luce  Tiator. 

Esnrit  in  veni  came  Yidere  Denro. 
OfTertur  panis,  qaem  clautris  Sf  nsibus  extra, 

Spiritus  inspirât  corporis  esse  cibum. 
Vprbo,  mnnlo,  tmanu  ,  panom  calicemqnerepellit  : 

Et  sic  cœlf'sti  corripit  ore  cibum. 
«  iliusere  mihi  velul  hostes  :  postulo  passum, 

a  Passom  Bub  vora  postnlo  came  Deom.  » 
Rem  stupet  anditor,  olRirt  venerabilis  abbas 

Quod  petit  :  occurrit  mente  roanuque  Pater. 
Sentit  adessc  ,  fcrvcscit  in  oscnla  :  sanctom 

Vas  trn"t ,  et  wT  iim  corpus  adorât  ita. 
«  Ecce  salus  mundi,  Verbum  Patris,  hostia  Tera, 

«  Viva  caro,  deilas  intégra ,  verus  homo.  » 
Sic  spes  hic  meroU  rem  pnesentire ,  fldesqne 

Scire,  videre  Deum  gtoriflcandns  homo. 
Sic  amor  exarsit,  sic  spes  prasentit  :  nt  nna 

Grederet,  et  sdret  crédita  irera  fldes. 

CiP&arius  (lltstor.  incmor.),  Hb.  9,  cap.  Jacquos  d*»  Vitri  [Hist.  occi- 
r/pfit  \,  cap.  38;  Du  Breuil  {Àntiq.  de  P«/  w),  p.  4i3  el4i6,  â'accordent  à  at- 
tribuer k  ixdit  précité  à  Maurice  de  Sully. 
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avoir  de  la  répugnance  pour  ce  qui  frapperait  la  Tue ,  parce 
que  nous  n'avons  pas  Thabitude  de  manger  de  chair  crue  ni 

de  boire  de  sang  humain (D«  cons.,  dîst.  Panisest).  En  effet, les 
sens  sont  flattés  en  ce  point  qu'ils  ne  voient  rien  qu  ils  ii  aient 
coutume  de  voir,  et  la  foi  est  édifiée  en  cet  autre  point  qu*eUe 
reconnaît  en  ce  qu'elle  voit  une  autre  chose  qu'elle  ne  voit 
point.  Le  troisième  motif  est  pour  éviter  le  ridicule ,  afin  que 
le  païen  n'insulte  pas  le  chrétien  lorsqu'il  s'approche  de  ce  sa- 
crement »  et  afin  que  la  vérité  subsiste  sans  le  ridicule.  Le  qua- 
trième motif  est  que  Fhomme  mortel  ne  pourrait  contempler 
l'éclat  du  corps  du  Christ,  cominc  il  :irriva  aux  disciples  lors 
de  la  transfiguration.  £n  outre,  le  pain  fortifie  et  le  vin  réjouit 
le  cœur  de  l'homme.  Enfin,  pour  le  cinquième  motif,  on  ne 
prend  pas  le  corps  du  CSbrist  sous  l'apparence  d*un  agneau ,  de 
peur  de  paraître  judaïser  en  offrant  un  agneau,  suivant  la 
coutume  de  l'ancienne  loi. 

XXXI.  Suivent  ces  mots  :  fregit,  «  il  rompit.  »  On  a  coutume 
de  demander  ce  que  le  Christ  rompit  sur  la  fable,  et  ce  que  le 
prôtre  rompt  sur  l'autel.  II  y  en  eut  qui  dirent  que ,  de  même 
qu  après  la  consécration  restent  les  vrais  accidents  du  pain  » 
de  même  la  vraie  substance  du  pain  reste  aussi,  parce  «Jne» 
*  comme  le  sujet  ne  peut  subsister  sans  les  accidents  j  ainsi  les 
accidents  ne  peuvent  exister  sans  le  sujet  ;  car  l'être ,  sous  le 
rapport  de  l'accident,  n'est  autre  chose  que  l'être  en  soi  ou  en 
substance.  Hais  la  substance  du  pain  et  du  vin  restant  an  mo- 
ment où  se  prononcent  ces  paroles  :  corpus  et  sanguis  Cliristi, 
elle  commence  véritablement  à  être  sous  le  corps  et  sous  le 
sang;  de  sorte  que  sous  les  mêmes  accidents  on  reçoit  véri- 
tablement les  unes  et  les  autres  substances,  c'esiÀ-dire  le  pain 
et  la  chair,  le  vin  et  le  san::.  Les  sens  font  l'épreuve  de  deux 
de  ces  substances,  la  foi  croit  les  deux  autres.  C'est  alors  qu'ils 
disent  que  la  substance  du  pain  est  rompue  et  broyée,  détour- 
nant dans  ce  sens  la  parole  de  TApôtre  :  panis  quem  frangimui, 
«  le  pdiu  que  nous  rompons,  »  et  celles-cî  de  saint  Luc  ;  Ls 
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• 

pfemier  jour  du  sabbat^  étani  venus  pour  rompre  les  pains»  » 

^f1llfl^«fMilflll  JMHIMI. 

XXXll.  Et ,  selon  eux,  lorsque  Thostie  est  rongée  par  un  rat, 
ee  qui  est  mangé  est  la  substance  même  du  pain^  sous  laquelle 
le  corps  da  Ghnsi  cesse  aosutôt  de  se  trouTer  lorsque  la  subs- 
IttMe  do  pain  a  commencé  d*ètre  rongée  {De  fofis.^  d.  ii,  Qm 
bene  super  hoc  verbo  :  hoc  est  corpus  meum).  Innocent  Ul»  dans 
son  Mirmr  eecUsiastiqm,  dit  que  la  forme  du  pain  esl  rompue 
et  broyée,  mais  qne  le  corps  du  Christ  est  pris  et  mangé,  rap- 
[Kirtiint  il  la  forme  du  pain  ce  qui  marque  la  corruption,  et  an 
corps  du  Christ  ce  qui  marque  la  réception.  Car  Béranger,  qui 
éltit  soi^>çonné  d^hérésie  (e),  confessa  devant  le  pape  Nicolas 

(c)  Béranger,  archidiacre  d'Angers,  trésorier  et  écolâlre  de  Saint  Martin  de 
Tonn,  domtt  était  natàtt  Tivait  dans  Je  XI*  siècle.  U  ftti  lo  premier  qui  oia  dira 
foe  la  taenaenl  derEoeharietie  oTétait  i(ob  laflgara  da  corps  de  notre  Seigneur 
léfos-Christ;  opinion  dans  laquelle  il  engagea  BraMO,  évéque  d'Angers,  et  pin- 
iteors  autres  qui  publièrent  cette  doctrine  en  Franœ,  en  Italie  et  en  Allemagne. 
LepapeLéon  IX  lacondamna,  avec  ses  fauteur!^,  dms  unConcile  de  Home,  en  1050. 
Béranger  se  retira  en  Normandie,  dans  le  dessein  d'engager  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  dans  ses  sentiments.  11  fut  condamné  dans  ane  assemblée  d'évéques 
IsBDe  à  Brioane,  et  dans  le  Coocile  de  Veieeil  tenu  au  mois  de  septembre  de 
rm  lasa.  Béranger,  chassé  de  Normandie,  se  retira  i  Chartres,  où  il  n*osa  se 
éédsrsr.Théoduin,  ésèqxiC  de  Liège,  écrivit  contre  loi  ;  et  Henri  roi  de 
France,  fit  tenir  un  Concile  A  Paris  au  mois  de  novembre  de  Tan  1050,  qui 
condamna  la  doctrine  de  Bér.inger.  ~i  personneet  ses  sectateurs.  Adelman.  rlprc 
de  i't'Klise  de  Liè^'e,  et  Ascelin,  moine  de  Saint-EvroQ,  ccnvirenl  des  Ir  lires 
contre  lui.  Lùon  IX étant  mort  en  1054,  Uildebrand,  légat  en  France  de  Victor  il, 
tôt  on  Goociio  à  Tours,  où  il  fit  venir  Béranger,  qui  prit  le  parti  d'ahandooner 
ses  sentimenu  et  de  s*obliger  avec  serment  de  tenir  la  doctrine  de  TEglise  tou- 
chant la  réalité  du  corps  et  du  sang  de  JéSQS-Christ  dans  rEucharistia;  mais, 
ou  il  n*agissait  qti'avec  dissimulation,  ou  il  changea  bientôt  de  sentiments,  car 
âpres  ce  Ck>ncile  il  continua  à  dogmatiser  comme  il  avait  fait  auparavant,  et  à 
C  'Uiposer  des  écrits  pour  soutenir  son  hrn^sie.  Nicolas  II,  qui  succéda  en  1058 
à  Ëiieune  X,  successeor  de  Victor,  cita  Déranger  au  Concile  de  Rome  de  i  an 
Itsa,  composé  da  lit  évêques  de  diverses  nations.  Béranger  y  signa  une  lor- 
anlede  Ibl  dressée  par  le  cardinal  Hombert,  dans  Imioelle  il  reconnut  que  le  pain 
et  le  via,  après  la  oooséeratiOQ,  ne  sont  passonlement  te  sacrement,  mais  aussi 
le  vrai  corps  et  le  vrai  san^:  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  es!  touché 
pir  mains  des  prétr*  rnmpu  et  m'itrln  pir  les  dents  des  fid<^les.  11  bn^la 
ses  (^crits  et  le  livre  de  Jean  Scot.  Cetie  prures2.iun  de  foi  semblait  être  sincère; 
mai»  ikTonger  ne  fut  ^dS  plus  t<^i  revenu  eu  l-'rauce,  qu'avant  trouvé  le  roi  lienri 
«sort  et  aoD  fils  Philippe  en  has  âge ,  il  recommença  à  soalenlr  de  nootean  son 
snanr.  Le  papa  Alciaadre  U  Ini  éoivil  pour  Feihorter  à  se  soometlre;  maia 
il  ripoodit  qn*il  n*eii  fisrait  rien.  U  fût  déffiré  en  1075  à  on  Concile  de  Poitiers  : 


Dlgitlzed  by  Google 


272  ftATlOHâL 

que  le  pain  oi  le  vin  qui  sont  placés  sur  i'aiiUl  après  la  consé- 
cration sont  noa-seulement  un  sacrement,  mais  encore  réelle* 
ment  le  vrai  corpe  el  le  mi  sang  deiéeus-Christ,  et  que,  aea- 
siblement  et  en  vérité ,  le  sacrement  est  touché  et  rompu  par 
les  mains  des  prêtres  et  broyé  sous  les  dents  des  fidèles.  Or,  le 
corps  du  Christ  ne  peut  être  ni  divisé  en  partie»  ni  broyé  so» 
les  dents,  puisqu'il  est  immortel  et  impassible.  Mais  saint  Au- 
gustin nous  montre  eu  quoi  pourrait  se  faire  la  fraction  ou  le 
broiement  (De  emme.,  dist.     Quimandweat)^  lorsqu'il  dit; 
<t  Quand  le  Christ  est  mangé,  il  restaure,  il  ne  latt  pas  défiul; 
et  quand  nous  le  mangeons  ^  nous  ne  le  partageons  pas.  »  Et 
cela  se  passe  ainsi  dans  le  sacrement  de  rEucharistie.  Car  le 
Christ  blâma  Tivement  le  sens  charnel  de  ses  disciples  «  <pn 
pensaient  que  sa  chair,  comme  une  autre  chair,  serait  divisée 
en  parties  et  broyée  sous  les  dents.  Or»  on  dit  la  forme  du  pain,  i 
non  qu'elle  existe ,  mais  parce  qu'elle  a  existé  ;  de  même  qne 
Simon  était  appelé  lépreux,  non  qu  il  lut  tel,  mais  parce  qu'il 
Favait  été  jadis. 

XXXllI.  Or,  si  Ton  demande  ce  qui  est  mangé  quand  le  ai* 
crement  est  ronge*  par  un  rat ,  ou  ce  qui  est  réduit  en  cendre 
quand  le  sacrement  est  brûlé ,  Innocent  lui-même  répondra 
que  t  de  même  que  la  substance  du  pain  est  miraculeusemeot 
diangée  au  corps  du  Seigneur  quand  elle  commence  à  fuis 
partie  du  sacrement ,  de  même,  en  quelque  sorte,  elle  revieut 
mvaculeusement  à  sa  forme  primitiTe  quand  le  corps  du  Sâ> 
gneur  cesse  d^exîster  sous  son  apparence  ;  non  qu'elle  rede- 

Brunon  se  déclara  alors  contre  s.i  doctrine,  et  enfla  Grégoire  VU  citaBéraoga 
à  Rome.  Il  y  comparut  rîans  un  Goncil'^  tnvi  en  1078,  et  y  signa  nnc  nonvolle 
pro^ssio!»  foi  -unsi  conçu*'  :  "  F^'o,  Bercii^ariiis ,  corde  credo  et  corde  con- 
lileor  paiicm  et  vinum  guaî  i>uuuniur  in  altari,  per  my.slerium  sucra?  oralàoûis 
et  verba  nostri  Bedempturis,  substaolialiler  converti  in  veram  ac  propriaffict 
viviflcatrioem  caniAin  et  sangniimm  JesnGhristi  Domîoi  D06tri»(fls  Bertoldoii 
Keg.  Gregorii  VU,  Hb.  S) ,  et  promit  de  n'eueigner  pins  rien  oontre  eelte  foù 
Cependant  Béfangcr  Ait  encore  aocnié  au  Concile  de  Bordeaux  de  Tan  10S«,  el 
obligé  d'y  rendre oompte  de  sa  foi.  ~~  Il  mourut  le  6  janvier  1088,  oonvvtii*» 
lonlflsonit  et»  animant  lea  antres,  dans  sestentimeots  erronés. 
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nmoe  pain,  oette  sabstanoe  quia  été  diangée  en  ehair*  mais 
i  n  place  est  créée  miraculeusement  une  antre  substance, 

quoique  les  accidents  de  cette  espèce  puissent  être  sans  sujet; 
et  c'est  dans  cet  état  qu'il  peut  être  rongé* 

XXXIV.  Dêâiî.  On  a  coutume  de  demander  quel  fut  le  corps 
du  Christ  dans  la  cène  ;  s'il  le  donna  mortel  ou  immortel,  passi- 
ble on  impassiblet  et  autres  choses  qui  concernent  cette  ques- 
tion. Et  qumque  dans  la  simplicité  de  la  fm  il  suffise  qu'il  l'ail 
donné  tel  qu'il  l'a  voulu  (et  il  sait  lïien  lui-même  comment  il  Pa 
douné),  cependant  il  y  en  a  eu  qui  ont  prétendu  que,  de  même 
qu'il  était  réeUement  le  même  qui  donnait  et  qui  était  donné» 
de  même  en  tant  qu'il  donnait  il  était  passible  et  mortel ,  et 
en  tant  qu'il  était  donné  immortel  et  impassible,  comme  il  se 
portait  visiblement  et  était  invisiblement  porté  ;  invisiblement, 
dîs-je,  quant  à  la  forme  du  corps ,  non  quant  à  Tespèce  du  sa- 
iremcut.  Car»  eu  tant  qu'il  se  portait  il  apparaissait  ce  qu^il 
était;  mais  en  tant  qu'il  était  portée  ce  qu'il  était  lui-mémo 
n'apfNiraîssait  pas,  parce  que  la  forme  du  pain  et  du  vin  yoilait 
la  forme  de  la  chair  et  du  sang.  Celui-ci  est  le  vrai  David,  qui, 
devant  Acchis»  roi  de  Geth,  se  portait  de  main  en  main» 
Donc  9  puisqu'il  était  donné  immortel ,  il  était  mangé  d'une 
manière  incorruptible.  Ceux-là  accordent  sans  doute  que  si 
quelque  partie  du  sacrement  eût  été  conservée  pendant  les  trois 
jours  de  la  mort  du  Christ,  le  même  corps  fût  tout  à  la  fois  resté 
soumis  à  la  mort  dans  h*  tombeau  et  vivant  dans  le  sacrement; 
que  sur  Tautel  de  la  croix  il  soufiiait ,  et  que  sous  la  forme  du 
pain  il  ne  recevait  aucune  atteinte.  Mais  quelquefois  on  consi- 
dère comme  incroyable  que,  selon  la  même  nature,  il  fût  tout 
à  la  fois  mortel  et  immortel^  ce  qui,  copondant,  lui  convenait, 
selon  la  même  personne.  D'autres  ont  dit  que  le  Christ^  à  la 
vérité,  fut  mortel,  non  par  nécessité,  mais  par  volonté.  Car,  en 
ce  qu'il  était  exempt  de  toute  faute,  il  était  libre  de  toute  peine  ; 
de  sorte  qu'il  ne  devait  rien  à  la  mort»  puisqu'il  n'avait  rien 
du  péché.  11  souffrit  pourtant  de  lui-même  et  vol(mtairement 
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la  contlition  de  la  mort,  parce  qu'il  voulait  supporter  la  mort, 
et  que«  s'il  n'eût  pas  accepté  la  mortalité,  il  n*eût pu moarir 
entièrement.  Afin  donc  de  pronver  qa*il  était  mortel  (non  par 
nécessité,  mais  Tolontairement],  il  déposa  son  immortalité 
quand  il  le  voulut ,  et  quand  il  le  voulut  aussi  il  reprit  la  con- 
dition mortelle.  On  lit  dans  TËTangilequet  les  Juifo  ayant  coo- 
dnit  Jésus  sur  le  faîte  d'nne  montagne  pour  le  précipiter  en 
bas,  le  SaUTenr,  traTersanf  an  milieu  d'eux,  s*en  alla  paisîMe- 
ment.  En  allant  sur  la  montagne,  il  se  laissait  tenir  coiimie  un 
homme  passible  ;  mais  quand  il  fut  sur  le  point  d'être  préci- 
pité, en  sa  qualité  d'être  impassible  il  passa  paisiblement  an 
milieu  de  ses  ennemis. 

XXXV.  Cependant  on  peut,  sans  blesser  la  foi,  accorder 
qu'il  donna  dans  la  eène  un  corps  mortel  tel  qu'il  Tavait  alors» 
et  éyidemment  aussi  un  corps  passible,  non  qu'il  puisse  souf- 
frir sous  le  sacrement,  c'est-à-dire  maintenant,  mais  parce 
qu'il  pouvait  souffrir  sous  le  sacrement,  c'est-à-dire  à  cette 
époque.  Maintenant  nous  le  prenons  dans  un  état  d'immorti- 
Itté  et  d'impassibilité»  et  cependant  il  n'a  maintenant  ni  une 
plus  grande  efficacité,  ni  une  plus  grande  puissance.  Or,  parce 
qu'il  était  mangé  dans  un  état  de  passibilitc,  cependant  il  n'é- 
tait pas  lésé;  il  n'appartenait  pas  à  la  nature  humaine»  mais 
en  lui  était  la  puissance  divine ,  par  laquôUe  il  voulait  tout  ce 
qu'il  voulait  absolument. 

XXXVI.  liiscipulis  suis.  On  a  coutume  de  douter  si  Judas 
reçut  l'eucharistie  avec  les  antres  apôtres  :  car  saint  Luc  le 
montre  en  compagnie  des  autres,  pnis  aussitôt  après  il  parle 
de  la  livraison  dn  calice,  en  faisant  dire  an  Christ  :  «  Ceci  est 
le  calice  du  Nouveau-Testament  dans  mon  sang ,  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  ;  et  cependant  voici  que  la  main  de  celui  qui 
va  me  livrer  est  avec  moi  sur  la  table.  »  Or,  tous  ceux  qui 
furent  présents  reçurent  l'eucharistie,  selon  le  témoignage  de 
saint  Marc,  qui  dit  :  «  Et  tous  burent  de  ce  calice»  »  d'après  ce 
que  le  Christ  lui-même  avait  ordonné»  témoin  saint  Mathiea  : 
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M  Buvez-on  tous.  »  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  prouvé  que 
Judas  (al  présent;  car»  selon  saint  Mathieu,  Jésus  dit  aussitôt 
à  ses  apôtres,  en  buvant  le  calice  :  «  Je  ne  boirai  plus  de  ce 
fruit  de  la  vigoe  jusqu'à  ce  jour  où  je  le  boirai  de  nouveau  avec 
TOUS  dans  le  royauliie  de  mon  Père,  d  Or»  Judas  n'était  pas  pré- 
sent, car  il  ne  devait  pas  boire  avec  Jésus  dans  son  royaume. 
En  ce  cas,  peut-être  faut-il  s'en  tenir  à  ce  que  saint  Jean  insi- 
nue» que  lorsque  Judas  eut  reçu  sa  bouchée  de  pain  il  sortit 
sur-le-champ,  car  il  était  nuit.  Or»  le  Christ  ne  donna  Teucha- 
ristie  qu'aprcs  les  aiiti  ts  mets  ;  témoin  saint  Luc,  tjui  dit  :  Si- 
militer  el  calicem  poéiquam  carnavit;  «  il  prit  pareillement  le 
calice  après  qu'il  eut  soupé.  »  11  est  donc  évident  que  Judas  sor- 
tit avant  que  le  Christ  donnât  reucharistic.  Ce  que  saint  Luc 
dit  en  ces  termes  :  a  posl  calicU  trtidiiiomtn,  n  peut  s'entendre 
comme  récapitulation,  parce  qoe  souvent,  dans  rËcritnre 
sainte,  ce  qui  a  été  fait  antérieurement  est  raconté  après» 
comme  dans  saint  Mathieu,  qui,  deux  jours  avant  la  Pâque» 
parie  du  vase  d'albâtre  rempli  du  parfum  que»  selon  saint 
Jean,  une  femme  répandit,  six  jours  avant  la  Pàque,  dans  la 
maison  de  Simon  le  iepreuji. 

XXXViL  Mais»  en  accordant  que  Judas  ait  reçu  l'eucha-- 
ristie,  ce  que  la  plupart  accordent»  d'où  vient  que  le  médecin 
qui  sauve  donna  au  malade  une  médecine  qu'il  savait  devoir 
lui  être  mortelle,  car  celni  qui  mange  indignement  mange  sa 
pro[>re  condamnation?  Je  réponds  :  Peut-être  était-ce  pour  en- 
seigner, pur  son  exemple,  que  le  prêtre  ne  doit  pas  refuser  la 
oommunion  à  celui  dont  le  crime,  bien  que  lui  étant  connu, 
n^est  cependant  pas  manifeste  pour  FEglise»  de  peur  que  peut- 
être  il  le  fasse  connaître  sans  le  corriger.  C'est  pourquoi  on  lit 
au  canon  {De  comec,  d.  ii»  Aùnprohibeal)  ;  a  Que  le  dispensa- 
teur» c'est-à^ire  le  [«rctre  »  n^éloi^nie  pas  ceux  qui  se  sont  en- 
graissés sur  la  terre,  c  est-à-dire  les  pécheurs,  de  la  table  du 
Seigneur  ou  de  la  réception  du  corps  et  du  sang  du  Christ» 
mais  qu'O  avertisse  le  transgresseur  de  craindre.  »  Mais,  comme 
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c'est  un  moindre  mal  d'être  suspecté  de  crime  que  de  com- 
mettre le  Cl  inir ,  et  que  de  deux  maux ,  quand  l'un  des  deux 
est  imminent»  il  faut  choisir  le  moindre  (xni  dîst.,  Duù,éc.)f 
il  pftratt  convenable  que  le  prêtre  discret  refcne  Feucharistie 
au  criminel,  en  tant  qu'il  s'expose  à  un  mal  moindre  pour  en 
éviter  uu  plus  grand»  c'est-à-dire  en  faisant  planer  le  soupçon 
pour  empêcher  qu'on  ne  mange  indignement,  ou  en  le  rendant 
suspect  pour  l'empêcher  de  manger  indignement.  Sens  doute, 
comme  le  prêtre  ne  doit  point  coromettre  un  seul  péché  mor- 
tel de  peur  que  notre  prochain  n'en  commette  un  antre  moi^ 
tel»  le  prêtre  doit  plutôt  ne  pas  démasquer  le  pécheur  que  de 
î'eni  pêcher  de  pécher;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  le  rende  suspect 
en  réioignaot»  que  de  le  laisser  manger  iDdignemeut  eo  lui 
donnant  la  communion  (xiv  d.»  c.  i). 

XXXVni.  Mais  on  demande  si  le  Christ  donna  reucharietie 
à  Judas  pour  son  bien  ou  pourson  iiinllicur?!:!,  ;i  li  vérité, îl ne 
parait  pas  la  lui  avoir  donnée  pour  son  Lien ,  pour  ne  pas 
être  trompé  dans  son  intention  »  lui  qui^  selon  le  Prophète,  a 
ttài  tout  ce  qu'il  a  voulu  :  car  Judas  ne  la  prit  pas  pour  son  hwn, 
mais  pour  son  mal  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  Jésus-Christ  la  lui 
ait  donnée  pour  sou  mal,  parce  que  le  Christ  n'est  pas  l'au- 
teur» mais  le  vengeur  du  mal.  On  répond  que  si  cette  préposi- 
tion ad,  lorsqu'il  est  dit  :  dedh  ad  mahm,  dénote  l'intentioD 
ou  reffel,  la  propusitioii  est  fausse  ;  mais  si  elle  marque  la  ton-  i 
séquence  ou  Tefiet»  elle  est  vraie.  C'est  sans  doute  parce  que 
lésus-Ghriat  présenta  à  Judas  une  bouchée  trempée»  qu'il  a  été 
établi  par  TEglise  que  Feucharistie  ne  serait  pas  trempée  (tu- 
tinrta  (18)  Deconsec,  dist.  ii,  (Hm  omîie).  On  ne  doit  pas  en- 
tendre que  le  Christ  ait  donné  à  celui  qui  le  livra  reucharistie 
dans  une  bouchée  trempée  ;  mais  que  »  par  la  bouchée  trem- 
pée, il  voulut  désigner  celui  qui  le  trahissait. 

XXXIX.  Suivent  ces  mots  :  Àccipite  et  manducate,  «  Prenez 
et  manges,  Qui  jamais  croirait  que  le  pain  eût  pu  être  changé 
en  ctiair  et  le  vin  en  sang»  si  le  Sauveur  lui-même  ne  Teùt  ^ 
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lui  qui  a  tiré  le  pain»  le  via  et  tout  ce  qui  existe  des  choses  in- 
fisibles?  D  a  donc  voulu  que  le  paia  et  le  vin  lui  fussent  offerte 
par  nous  et  fussent  consacrés  par  lui  d'une  manière  divine,  afin 
que  le  peu|)le  iidclc  croie  que  c'est  uu  vrai  mystère  ce  qu'il  a 
donné  lui-même  à  ses  disciples»  en  leur  disant  :  «  Prenez  et 
mangez  ;  »  et  11  s'exprima  dans  des  termes  semblables  toiH 
chaot  le  calice. 

XL.  Sans  doute,  il  ne  fout  pas  entendre  ceci  dans  ce  sens  que 
les  disdpleSy  recevant  le  corps  des  mains  du  Seigneur^  se  Tad» 

minislrèrenl  eux-mêmes.  Celui-là  même  fut  le  ministre  du  sa- 
crement qui  en  fut  le  consécrateur.  Ces  mots  nous  insinuent 
ipie  le  Gbrist  voulut  dire  en  quelque  sorte  :  ce  Prenez  ce  sacre* 
menl  par  une  double  manducation.  »  Car  le  eorpsdu  Seigneur 
est  mangé  doublement  »  parce  qu'on  le  comprend  d'une  ma- 
Jiière  double»  savoir  :  le  vrai  corps  *  qu'il  tira  du  sein  de  la 
Vierge  et  qui  fut  suspendu  sur  la  croix ,  et  le  corps  mystique, 
qu*il  tire  de  TËglise»  fécondée  par  le  Saint-Esprit.  Touchant  son 
vrai  corps ,  le  Seigneur  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps,  qui  sera 
Mvré  pour  vous.  »  Touchant  le  corps  mystique ,  TApôtre  dit  : 
<t  .\ous  soiiimes  beaucoup,  n'ayant  qu'un  pain  et  ne  formant 
qu'un  seul  corps.  »  Mais  le  vrài  corps  du  Christ  est  mangé  sa- 
cramentelleRient,  c*est4i-dire  sous  les  espèces;  et  le  corps  my»- 
i'ujuc  est  mangé  spirituellement ,  e'est-à-dire  sons  l'espèce  du 
pain,  [>ar  la  foi  du  cœur.  Touchant  la  manducation  sacramen* 
telle,  le  Seigneur  dit  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps 
qui  sera  livré  pour  vous  ,  iaUts  eeei  en  mémoire  de  moi.  »  De 
cette  niauière,  les  bons  comme  les  méchants  mangent  le  corps 
du  Christ;  mais  les  bons  le  mangent  pour  leur  salut  et  les  mé- 
chants pour  leur  jugement.  Car  si  les  méchants  aussi  ne  man- 
geaient pas  le  corps  du  Christ ,  T Apôtre  n*eût  pas  dit  aux  Co- 
tînthiens  :  «(  Celui  qui  mange  indignement,  mange  son  Juge- 
ment ,  ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur.  »  Or,  celui-là 
k  prend  indignement  qui  le  prend  sacramentellement  et  non 
qiintiielleinent  ;  car  Judas  est  dit  avoir  reçu  reucfaaristie  avec 
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les  antres,  comnie  on  Ta  déjà  tu.  Touchant  la  manducation 

spirituelle^  le  Seigneur  dit  :  a  Si  vous  ne  mangez  la  chair  da 
Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  saog^  tous  n^aurez  pomtb 
y\e  en  vous,  b  Cest  de  cette  manière  que  les  bons  seuls  nian- 
genl  le  corps  du  Christ  :  cIVjù  :  a  Celui  qui  mange  iiia  chair  et 
boit  mou  sang  reste  en  uioi,  ci  moi  eu  lui.  »  Car  celui  qui  de- 
meure dans  la  charité  demeure  en  Dieu»  et  Dieu  en  lui  :  «  Poli^ 
quoi  prépares-tu  ta  dent  et  ton  ventre?  crois,  et  tu  as  mangé  t 
(  De  cotiser. y  d.  ii,  Ut  qind).  Celui  qui  croit  au  Christ  mange 
le  Christ,  parce  qu'il  est  incorporé  au  Christ  par  la  foi,  cestè* 
dire  il  devient  membre  du  Christ  ou  s'identifie  d*une  manière 
plus  forte  ayec  le  Christ ,  par  l'union  de  son  corps  avec  celm 
du  Christ.  Car,  en  d'autres  termes,  ce  que  Ton  mange  s'incor- 
pore, et  celui  qui  mange  incorpore.  Or,  ce  qui  est  mauge  in- 
corpore, et  celui  qui  mange  s'incorpore.  Le  Christ  insinue  ïm 
et  Tautre  modes  de  manducation,  quand  il  dit  :  «  C*est  Tesprit 
qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien,  »  parce  que  la  chair  du 
Christ,  si  elle  n'est  mangée  spirituellement ,  est  mangée  hod 
pour  le  salut,  mais  pour  le  jugement. 

XLl.  Mais  qu'advient-il  du  corps  du  Christ,  quand  il  a  été 
pris  cl  mangé?  On  peut  repondre  que,  si  Ton  cherche  la 
présence  corporelle ,  c'est  dans  le  ciel  qu'il  faut  la  chercher, 
dans  le  ciel,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  (He  eonm,, 
d.  Il,  Tribm).  Pour  un  temps,  toutefois,  il  y  a  eu  présence  cw»- 
porelle  comme  invitation  à  la  présence  spirituelle.  D'où  vient 
qne,  lorsque  le  sacrement  est  pris,  goûté  et  mangé,  le  Cbriai 
se  manifeste  corporellement  à  la  vue  et  au  goût,  et  tant  que  le 
sens  corporel  est  affecté,  la  présence  corporelle  demeure;  maïs 
dès  que  la  perce ptiou  échappe  au  sens  matériel,  il  ne  faut  plus 
chercher  de  présence  corporelle ,  mais  garder  la  présence  spi- 
rituelle, parce  que,  par  une  dispensation  complète,  le  Christ 
passe  de  la  bouche  dans  le  cœur ,  et  il  vaut  mieux  qu'il  s'em- 
pare de  Tesprit  que  de  descendre  dans  le  ventre.  Il  est  la  nour- 
riture non  de  la  chair,  mais  de  l'ame  ;  il  vient  pourétre  mangé. 
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000  consommé  ;  |>oiir  être  goûté,  non  incorporé; on  le  mange 

par  ]a  bouche,  mais  il  n'ost  i>a8  digéré  par  restoinac.  Il  restaure 
rame»  mak  il  ne  passe  pas  par  les  entrailles.  Or»  ce  (pie  dit  ie 
Seigneur  :  a  Tout  ee  qui  entre  dau»  la  bouche  se  dirige  dane 
tes  entrailles,  pour  être  rejeté  du  corps,  »  ne  s'entend  pas  de 
la  nourriture  spirituelle,  mais  de  la  nourriture  corporelle. 

XLll,  Que  81,  par  hasard,  après  la  seule  réception  de  Teu- 
eliaristîe,  ré?acuation  ou  le  vomissement  arrive  (ils  ne  sont 
produits  que  par  les  humeurs  provenant  des  accidents,  et 
sembkl^les  aux  humeurs  qui  sont  la  matière  provenant  d'une 
nourriture  quelconque  qui  s'échappe  par  évacuation  ou  vo- 
missement), elle  conserve  en  tout,  a  nos  yeux,  la  ressemblance 
d'une  nourriture  corruptible,  mais  en  elie-nièmc  ne  perd  rien 
de  son  essence  de  corps  immolahle  (mmoioètlts),  quand  même 
Tespèce  se  trouve  souillée  et  maculée.  Mais  la  vérité  n'est  ja- 
mais corrompue  ni  souillée,  et  quand  tu  vois  quelque  chose  de 
tel  arriver,  ne  crains  point  pour  le  corps  du  Christ,  ne  t'in- 
quiète que  de  toi»  de  peur  que,  par  haeard,  tu  ne  sois  lésé  si  tu 
n'as  pus  la  loi  néce.ssaire. 

XUIL  Suivent  ces  mots  :  «  Ceci  est  mon  corps»  i»  Gomme 
c'est  en  prononçant  ces  mots  :  Hoc  esl  corjm  mmm  :  «  Ceci 
est  mon  corps,  »  et  ceux-ci  :  Uic  est  sangtUs  ineus^  a  Ceci  est 
non  sang,  »  que  le  pain  est  changé  au  corps,  et  le  vin  changé 
aa  sang  (  De  comte,,  d.  ii,  Pantsesl),  et  que  les  uns  sont  pro* 
noncés  avant  les  autres,  il  paraît  que  le  pain  est  changé  au 
corps  avant  que  k  vin  soit  changé  au  sang  ;  et  ainsi  il  parait, 
paroonaéqnent,  qnele  corps  est  sans  le  sang,  ou  le  sang  sans 
le  corps.  Cestpour  cela  quHI  a  été  dit  par  certains  auteurs  f[ue 
tout  est  achevé  lorsque  tout  acte  dit,  soit  qu'ils  veuillent  ou  ne 
veuillent  pas  déterminer  le  moment  de  la  transsubstantiation, 
itais  d'antres  disent  que,  quoiqu  au  moment  où  les  préeé^ 
dentés  paroles  sont  prononcées  ie  pain  est  aupaiavaiit  changé 
^ corps,  et  au  moment  où  sont  prononcées  les  paroles  sui- 
^^otes  le  vin  est  après  changé  au  sang ,  jamais  cependant  le 
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corps  n'est  sans  le  sang,  ni  le  sang  sans  le  tori  ^  '  De  conne., 

d.  II).  Nous  avons  découvert  que,  de  même  que  ni  Tiin  ni 
Tautre  nest  sans  ame,  ainsi  sous  la  forme  du  pain  iesaog 
eiiste  dans  le  corps  par  le  chaDgemeni  da  pain  au  coqis,  et 
tiee  tena.  Non  que  le  pain,  e'est-à-dire  le  corps,  soit  changé 
au  sang  ou  Ir  vin  au  corps  ;  mais  ni  Tun  ni  l  aiili  e  ne  peuveol 
exister  sans  leur  complément.  On  parlera  bientôt  de  cela. 

XUV.  Mais  on  demande  ce  que  démontra  le  Christ  quand 
il  dit  :  Hoe  est  eof^ms  meum,  a  Ged  est  mon  corps.  »  Par  le 
pronuiu  hoc  ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  entendu  parler  da 
patn,  parce  que  le  pain  n'était  pas  le  corps  du  Christ»  ai  même 
on  carpê,  puisqu'il  n'avait  pas  encore  prononcé  ces  paroles 
par  la  vertu  desquelles  il  changea  le  pain  en  son  corps.  Ton- 
ch ml  ce  pronom  hoc,  quelques-uns  prétendent  qu  ii  ne  dé- 
montre rien,  mais  qu'il  se  trouve  placé  là  niatcriellenient.  Mais, 
d'après  cela»  comment  la  transsubstantiation  s'opérerait'^ 
au  moyen  d*an  mot  qui  ne  sigoiGe  rien?  Outre  cela,  le  Sei- 
gneur se  servait  de  ce  mut  d'une  niauière  siguiliaittve,  t  tpoiir 
nous  ce  serait  un  moi  insigniliant  et  matériel  !  Donc,  nous 
ne  faisons  pas  ce  que  le  Christ  lui-même  fit.  D'autres  disent 
que  telle  a  été  la  vertu  donnée  à  ces  mêmes  paroles»  qo^sa 
Biument  oii  elles  sont  prononcées  la  transsubstantiation  s'o- 
père. Ainsi»  c'est  pour  cela  que  le  prêtre  ne  les  profère  pas 
d'une  manière  significative»  parce  qu'il  ne  pourrait  les  prof^ 
rsr  ainsi.  Il  mentirdt,  s'il  ne  disait  :  «ded  est  mon  corps,  v 
Mats  ceiui-là  se  tire  taeiiemenl  du  ûlet  de  la  question  précitée 
qui  dit  que  le  Christ  consacra  alors  qu'il  bénit»  ce  dont  on  a 
parié  au  mot  Bmtdixiî,  Car»  si  on  objecte  que  le  prêtre  consa- 
cre alors  qu'il  prononce  ces  paroles,  on  répondra  que  le  prêtre 
ne  démontre  rien  »  puisque  le  prêtre  ne  se  sert  pas  de  ces  pa- 
nnes d'une  manière  énonciative»  mais  d'une  manière  réciti- 
tive»  comme  il  fait  quand  il  dit  î  Ego  etiw  vsra^  ego  hÊOsmmdi: 
tt  Je  suis  la  vraie  vigne,  j<»sui8  la  l  un)i(  iv  (lu  inonde,  »  et  d'au- 
tres passages  innombrables  où  revient  cette  formule. 


Digitized  by  Google 


aO  MANUBL  1»  Divins  OVFICBS.  281 

XLV.  On  demande  encore  ce  que  le  prèire  a  désigné  eu 
ëmA  :  Mandw!0l$  9m  hoc  omncs^  «  Manges-en  tous»  »  qaoi* 
((oe  dans  aucun  des  quatre  érangélistes  ceci  ne  se  lise  du 
corps,  mais  soit  dit  seulement  da  sang  :  Bibite  ex  eo  omnes, 
t  Buves-en  tous  ;  »  car»  lorsqu'il  a  eu  rompu  le  pain ,  s'il  a  dé» 
flgné  un  des  fragments,  tous  ne  devaient  pas  manger  ce  frag- 
iiiLiil,  mais  il  (il  \ ait  en  distribuer  un  à  chacun  d*eux  {De  con- 
sêc.,  d.  Il,  Singuii,,  et  c.  seq.)  ;  8*11  a  désigné  son  corps.  Ils  ne 
poument  manger  de  ce  corps  y  mais  bien  manger  ce  corps, 
parce  que  le  corps  du  Christ  ne  se  mange  point  par  partie, 
mais  bleu  tout  entier.  Sans  doute,  il  arrive  fréquemment  dans 
rËcriture  sainte  qu'il  semitle  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  seule 
chose,  quand  il  est  question  de  diverses  choses,  comme  est 
ceci  :  Benedu  il,  fregii  et  dédit ,  a  li  bénit,  rompit  et  donna,  » 
pour  :  «  U  bénit  le  pain,  rompit  la  forme,  et  donna  le  corps.  » 
Il  en  est  de  même  quand  il  dit  :  Mandueate  ex  hoe  omnm, 
«  Mangez-on  tous  •  »  le  pronom  désigne  le  corps  tout  entier,  et 
la  prépœition  ex  signiiie  que  la  (orme  est  divisée  de  telle  sorte 
que  le  sens  est  :  «  Manges  le  corps  touientier  sous  la  forme  di- 
visée ;  1»  car  la  forme  seule  est  divisée  en  parties ,  et  tout  le 
corps  est  mangé  en  entier.  Ou  peut  euteudre  seiublablement 
qu'il  ajouta  :  «  Ceci  est  mon  corps,  »  c'esirà-dire  «  ccque  je 
présente  sons  cette  forme.  » 

XLVl.  On  demande  encore  si  une  addition  on  une  soustrac- 
tkitt,  une  transposition,  interposition  ou  une  mutation,  se  faisant 
dans  la  formule  de  perdes  dont  se  servit  le  Christ,  empêchent 

l'efTeldc  la  consécration  ;  comme  si  on  disait  par  addition  :  lîoc 
ul  corpus,  etc.,  quoU  assumpsi  de  Virgine»  Ceci  est  muu  corps 
que  j*ai  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  ;  »  ou  par  soustraction, 
ffor  est  corpus,  u  Ceci  est  un  corps,  »  en  retranchant  mcum, 
^  moUp  »  ou  par  transposition,  comme  en  disant  :  Corpus  weum 
ikae«sl;ottparinterpositbn,  comme  en  disant  lifocestcofjms 
^ique  meum,  «  Ceci  est  certainement,  etc.  ;  i»  ou  en  chageant 
uu  moi  y  comme  ceci  :  Hoc  est  corpus  Jesu,  Mais  il  pèche  griè- 
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Tement  celui  qui»  n'importe  de  qudle  manière,  entreprend  sor 

quelqu'un  de  ces  mots,  surtout  s'il  a  rinlenliou  de  changer  la 
forme  ou  d'introduire  une  hérésie  {De  cotisée,  d.  xiv,  Heiu- 
hnmt),  parce  que  la  forme  des  paroles  dont  le  Christ  s^esi 
servi  doit  être  en  tout  conservée  intacte ,  quoique  (suivant  le 
Philosophe)  les  noms  et  les  mots  transposés  aieut  la  même 
signification  (  Extra  De  rescriptum),  et  que  Tutile  ne  soit  pas 
vicié  par  Tinutile,  ni  un  mot  par  un  antre  mot»  car  c'est  le 
sens  qni  doit  être  tiré  du  sens  (Extra  Deverb,  sign,  prœtereà). 
Mais  si,  entre  l'énonciation  de  la  iortne  du  pain  et  celle  du 

vin»  il  se  trouve  un  intervalle»  la  transsidistantiatiott  se  iaitf- 
elle  néanmoins?  A  ce  sujet ,  point  de  doute  pour  ceux  qui  as- 
surent qu'il  y  a  deux  formes,  comme  on  le  dira  bitulul  (DU 
iuir  not.  de  consec.,  d.  u,  Panû,  si  nonsanclificalur). 

XLVU.  Mais  comme»  en  prononçant  ces  paroles  :  <c  Ceci  eat 
mon  corps,  n  le  pain  est  changé  en  chair  (De  cans,,  d.  ii, 
Panis),  et  qu'euproiioovaiit  celles^i:  «Ceci  est  mon  sang,  »  le 
vin  est  changé  en  sang»  il  paraît  que  le  pain  sans  le  vin  et  que 
le  vin  sans  le  pain  peuvent  être  consacrés ,  comme  il  a  été  dil 
d-dessus.  Ainsi  donc,  si,  après  l'énonciation  des  premières  pa- 
roles et  avant  l'expression  des  dernières ,  il  arrive  au  prêtre 
un  accident  qui  l'empêche  de  continuer»  il  y  a  apparence  que 
la  chose  arrive  comme  il  a  été  dit»  si  le  pain  est  changé  en 
chair,  le  vin  n'ayant  pas  encore  été  change  au  sang.  Faudra- 
tril  donc,  en  ce  cas»  qu'un  autre  prêtre  recommence  tout  le  sa- 
crifice depuis  le  commencement»  et  réitère  sur  le  pain  la  con- 
sécration ;  ou  hien  commencera-t-il  à  l'endroit  où  le  premier  a 
fini,  etf;iudi  a-t-il  que  le  mystère  de  Tunitc  soit  scindé  ?  (Extra  De 
eUct.,  Quod  sicut),Xce  sujet  on  lit  dans  le  V' Concile  de  Tolède. 
(q,i,NUiU)  :  «Nous  avons  pensé  que,  lorsque  les  saints  mystères 
sont  consacrés  parles  prêtres  au  temps  de  la  messe»  s*il  sur- 
vient quelque  iiKll.sposilioii  k  un  prêtre  i[ui  rempêche  d'ache- 
ver le  mystère  de  la  consécration  déjà  commencée»  il  convient 
de  laisser  à  Tévéque  ou  à  tout  autre  prêtre  le  pouvoir  d'achever 
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la  consécration  de  roffice  coFiiincncé ,  comme  on  l'a  fait  dans 
les  conciles  précédents  [supplée],  qui  pernietteut  volontiers 
qu*un  prêtre  succède  à  un  autre  pour  compléter  son  office.  » 
Nous  parlerons  encore  de  ceci  à  la  septième  particule  du  canon* 
à  cette  parole  :  .Yort  et  œtenâ,  à  la  fin.  Mais^  comme  il  y  a  di- 
verses opinions  entre  les  théologiens  touchant  le  temps  de  la 
consécration ,  certains  disant  que  tout  n'est  fait  que  lorsque 
tout  a  été  dit,  d'autres  assurant  que  le  pain  est  d*abord  changé 
au  corps  et  (|uc  le  changement  du  vii»  an  sang  n'a  lieu  qu'a- 
près, comme  il  a  été  dit,  il  en  résulte  que  la  plupart,  mar- 
chant plus  sûrement ,  affirment  qu*un  autre  prêtre  doit  répé- 
ter la  consécration  et  Fachever,  parce  qu'on  ne  peut  dire 
répété  ce  qu'on  ifrnore  avoir  été  fait  une  première  fois  (Kxtra 
Ue  sacra  non  iier,,  c.  i).  Cependant,  pour  qu'il  n  y  ait  point  ré- 
pétition ni  division  sacrée^  pour  qu'aucun  scrupule  d'erreur 
ou  de  doute  ne  puisse  rester  ^  il  est  jugé  plus  prudent  de  re- 
nouveler celte  hostie,  par  égard  pour  les  faibles;  de  répéter 
tout  le  canon  sur  les  autres  espèces  du  pain  et  du  vin;  et»  quant 
À  rbostie  remplacée ,  après  avoir  été  consacrée  elle  sera  prise 
à  la  fin  de  la  messe  par  un  prêtre  ou  par  un  autre. 

XLVlll.  Mais,  si  l'on  ne  peut  trouver  de  vin,  et  que,  pour 
quelque  raison  que  ce  soit,  il  vienne  à  manquer,  on  demande 

la  nécessité  pressant  et  le  cas  intervenant,  la  seule  matière 
du  pain  peut  être  consacrée  pour  Teucharistie ,  ou  si  Teucha- 
ristie  doit  être  couservée  sous  la  seule  espèce  du  pain  ?  Il  y  en 
a  qui  disent  que,  comme  c'est  hi  parole  et  l'élément  qui  font 
le  sacrement ,  ni  la  forme  des  paroles,  ni  la  matière  des  choses 
que  le  Christ  a  exprimées  ne  peuvent  être  changées  ou  divisées^ 
parce  que,  de  même  que  le  vin  ne  peut  être  consacré  sans  le 
pain,  de  même  le  pain  ne  peut  être  consacré  sans  le  vin.  D'où, 
«oit  que  de  l'eau  soit  versée  dans  le  calice  au  lieu  du  vin,  soit  que 
de  la  farine  d'orge  soit  pétrie  en  pain  pour  remplacer  le  fro* 
iDent,  comme  ces  deux  substances  sont  neutres  en  elles-m^mes, 
de  même  ni  Tune  des  deux  substances  de  pain  et  du  vin  n'est 
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trans8iibstantiée  en  cbaîr  ayec  une  autre,  ni  l'autre  changée  en 

sang  avec  la  première.  Car^  si  le  pain  sans  le  vin  ou  le  viti  s;uis 
le  pain  pouvaient  être  changés  en  chair  ou  en  sang  dans  ks 
pa^8  où  ni  l'un  ni  l'antre  ne  peuvent  être  trouTéa^  l'un  pour- 
rait licitement  être  consacré  sans  Fantre ,  car  Tignoranoe  excuse 
moins  que  la  nécessité,  ou  la  négligence  (pie  la  difficulté.  Mais 
d'autres  disent  que,  puisque  le  Christ  changea  le  pain  en  chair 
avant  d'avoir  changé  le  vin  en  sang,  comme  le  texte  de  r£- 
vangile  le  montre,  il  arrive  aussi  que  le  pain  est  consacré sau 
le  vin,  et  que  le  vin  est  consacré  sans  le  pain.  Cepeniiaiil  il 
pèche  gravement  celui  qui,  par  négligence  ou  par  ignorance, 
omet  l'une  ou  l'autre  espèce.  Celui-là  pèche  plus  gravement 
encore  qui  le  fait  sciemment  ou  volontairement,  surtout  s'il  a 
rinteulion  de  changer  la  forme  du  sacrifice  ou  d^introiluir*^ 
une  hérésie. 

XUX.  Que  doit  donc  faire  le  préire,  si,  après  la  consécn- 

tion,  il  s'aperçoit  qu'il  a  omis  le  vin  ?  Je  réponds  :  S'il  Ta  fait  vo- 
loataireiuent,  pour  introduire  une  hérésie,  le  sacrement  du 
corps  ne  subsiste  pas  ;  mais,  s'il  Ta  lait  par  oubli  ou  par  négli- 
gence, néanmoins  le  corps  a  étéeonsacré,  comme  on  Ta  vu  pin 
haut  [Decom.y  d.  iv,  Relulerttnt  ) .  Car  alors,  coinnio  disent  quil- 
^es-4ins,  U  doit  verser  le  vin  et  prononcer  sur  lui  seuiemeutles 
paroles  de  hi  consécration  du  sang^  c'est-à-dire  à  partir  de  ces 
mots  :5iîmtltmmlo,  jusqu'à  la  fin,  en  omettant  toutefois  les  dem 
croix  qui  se  font  séparément  sur  le  pain.  D'autres  disent  que,  le 
vin  étant  versé  dans  le  calice ,  on  doit  mêler  dedans  le  pain 
consacré  et  prendre  ainsi  le  sacrifice  sans  aucune  répélitioD, 
comme  il  arrive  le  Vendredi  saint.  H  paratt  à  d'antres  qu'on  ne 
doit  pas  verser  le  vin,  pour  éviter  le  scandale.  Mais  ce  que  di- 
sent les  premiers  est  plus  vrai ,  car  il  vaut  mieux  donner  lieu  au 
scandale  que  d'omettre  la  vérité  (Extra  De  njw.  qm  scandth 
lizaverit).  Car  si  cette  vérité  est  omise ,  c'estè-dire  si  le  vin 
n'est  pas  servi ,  cela  ne  peui  pas  vraiment  être  ap[>elé  sacre- 
ment. On  ne  doit  prendre  ni  k  corps  et  le  sang  mélangés,  aile 
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corpB  do  ChrisI  sans  son  sang  (B»  coiimc.,  d.  if,  Comperimus)  ; 

mais  il  faut  conserver  l'iiostie  ol  répéter  lo  canon  siu  les  autres 
eipeces,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus.  Cependant,  si  le  prêtre» 
ijaot  pris  de  Feau,  rompait  ainsi  le  jeûne ,  il  ne  devrait  pas 
lenouveler  le  sacrifice  ce  jou^-là.  Mais  si,  ayant  les  paroles  de 
la  cuustcration,  c'est-à-dire  hic  est  calia;,  etc. ,  il  remarquait 
pif  hasard  que  le  vin  ou  même  le  vin  et  Teau  ont  été  omis, 
alors,  qu'il  les  verse  dans  le  calice  et  continue  la  consécration  en 
recommença  ut  à  partir  de  cet  endroit  :  Hanc  igilur  oblaiio- 
nm ,  etc.  Mais  si  le  vin  était  versé  sans  Teau  *  le  sacrifice  n*en 
eiisterait  pas  moins  »  comme  il  sera  dit  à  la  particule  suivante^ 
àcesmots  :  yovi  et  œtcrm  Testnmenli»  Quant  à  ce  qui  pom  rait 
arriver  si  quelques  gouttes  de  sang  s*échappaient  du  calice, 
SD  en  parlera  à  ces  mots  :  Qui  pro  tim/te* s»  etc. 

L.  Mais,  comme  quelquefois  un  grand  nombre  de  prêtres 
célèbrent  avec  le  pontife  seul,  comme  il  sera  dit  dans  la  sixième 
partie,  à  l'article  du  Jeudi  saint,  jour  auquel  Ton  fait  rbuile  des 
infirmes,  si,  par  hasard,  tous  en  même  temps  ne  prononcent 
^  les  paroles  consécratoires^  on  demande  si  celui-là  seul  con- 
sacre qoi  les  prononce  le  premier,  et  si  les  autres  réitèrent  le 
sacrifice.  Car,  si  on  accorde  ce  point ,  il  pourra  advenir  que 
celui-là  ne  consacre  pas  qui  est  le  principal  célébrant,  ci  que 
celui-là  consacre  qui  ne  célèbre  que  d*une  manière  secondaire  ; 
et  ainsi  la  pieuse  intention  du  célébrant  est  fourvoyée.  Sans 
doute  on  peut  dire  *]ue,  soit  que  les  prêtres  prononcent  les  pa- 
roles plus  tôt  ou  plus  tard,  leur  intentinn  doit  être  rapportée  à 
TiDsIant  où  Tévêqne ,  le  principal  célébrant  et  avec  lequel  ils 
concélèbrent ,  prononce  lui-même  les  paroles ,  et  alors  tous 
consacrent  et  consomment  le  sacrement  en  même  temps,  quoi- 
<Ioe  plusieurs  soient  d'avis  cpie  celui  qui  prononce  le  premier 
eitcélni  qni  consacre ,  et  que  Tintention  des  autres  n'est  pas 
dévoyée,  parce  que  ce  qu'ils  se  proposaient  de  faire  a  été  fait. 
Or,  les  prêtres  cardinaux  ont  coutume  de  se  tenir  autour  du 
pontife  romain  et  de  célâ»er  pareillement  avec  lui,  et,  après 
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la  coDSOtnmatton  do  sacrifice,  de  recevoir  la  commiinioD  de  sa 
maiOy  symbolisant  ainsi  les  a^Kitrcs,  qui,  assis  à  la  même  table 
avec  le  Seigneur,  reçurent  de  sa  main  la  sainte  eucharistie;  et, 
en  tant  qu'ils  célèbrentt  ils  représentent  les  apôtres,  qui  alon 
reçurent  du  Seigneur  la  connaissance  du  rit  du  sacrifice. 

LI.  C^esl  avec  raison  qu'après  avoir  proooncé  ces  paroles  : 
Hœ  ni  corpus  meum,  «  Ceci  est  mon  corps,  »  le  prêtre  élè?e  le 
corps  du  Christ  (19)  :  d*abord ,  pour  que  tous  tes  assistants  k 
Toient  et  demandent  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  conformé- 
meut  à  ces  paroles  (Joano.,  xii]  :  «Quand  j'aurai  été  élevé  de 
lerret  j'attirerai  tout  à  moi.  »  Secondement,  c'est  pour  marquer 
qu'il  n'est  pas  d'autre  sacrifice  digne  de  Dieu ,  et  qu'il  est  au- 
dessus  de  toutes  les  hosties.  Troisièmement,  rélévalion  de  l'eu- 
charistie dans  les  mains  du  prêtre  signale  le  Christ  comme  le 
Trai  pain  exalté  par  les  prophètes  dans  les  Ecritures,  quand^ 
par  exemple*  ils  prophétisaient  son  incarnation.;  d*où  Istfedil: 
Ecce  virgo  concipiety  «Voilà  qu'une  vierge  concevra,  »  et  que 
cette  nourriture  serait  la  plus  exceiicate  de  toutes  ;  et  il 
parle  semhiahlement  du  divin  breuvage.  Quatrièmement,  elb 
signifie  la  résurrection.  Cinquièmement ,  l'hostie  est  élevée 
pour  que  le  peuple  n'anticipe  pas  sur  la  cunsécratiuii ,  mais 
que ,  sachant,  par  i  élévation,  qu'elle  est  accomplie  et  que  le 
Christ  est  descendu  sur  l'autel,  il  se  prosterne  à  terre  avec  res- 
pect, d'après  ces  paroles  de  l'ApAtre  aux  Philippiens  :  In  m- 
mine  Jem  omne  genu  fleetatur,  etc.,  «  Qu'au  nom  de  Jèsas 
tout  genou  fléchisse ,  »  et  qu'on  l'adore  de  cœur  comme  de 
bouche ,  selon  cette  parole  de  1*  Apôtre  aux  Romains  :  Coré  i 
mditur  ad  juitUiam ,  ore  autem  confessio  fit  ad  $akUm;  '< 
«  C'est  par  le  cœur  que  1  on  croit  à  la  justice  i  mais  les  paroles 
que  prononce  la  bouche  servent  pour  le  salut.  »  Une  autre 
raison  en  sera  donnée  yers  la  fin  de  la  onzième  particule  do 
canon. 

LU.  Donc,  quoique  la  foi  suffise  pour  le  salut,  d'après  ce 
que  dit  saint  Augustin  (De  eomee,,  dist.  ii,  (Jt  quid*,  cndi,(^ 
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mmductuH,  «  Crois»  et  tu  as  mangé»)»  cependant  Félévation 
ii*est  pas  superflue,  tant  à  cause  des  raisons  susdites  que  parce 
que  c'est  là  le  temps  et  le  lieu  de  faire  des  œuvres ,  car  «  la  foi 
uns  les  oeuvres»  dit  saint  Jacques»  est  une  foi  morte.  »  C'est 
pour  les  mêmes  raisons  qu'a  lieu  l'élévation  du  calice  ;  et» 
quoique  le  sang  lu'  puisse  ôlre  aperçu ,  celle  élévation  n'est 
pourtant  pas  superflue.  Ur»  le  calice  doit  être  élevé  couvert; 
nous  en  parlerons  dans  la  particule  suivante^  à  ces  mots  :  Qtit 
pro  vobis ,  et  le  corps  autant  que  le  calice ,  puisque  tous  deux 
sont  élevés  pour  commander  un  plus  grand  respect  et  un  plus 
giand  silence.  Ensuite  le  prêtre  serre  les  pouces  et  les  index» 
eoDune  on  le  dira  à  cette  parole  :  Et  memores. 

un.  Or»  à  l'élévation  de  l'hostie  et  du  calice  la  sonnette  est 
agitée  »  car,  dans  l'Ancien-Testament»  les  lévites»  dans  le  temps 
du  sacrifice,  sonnaient  dans  des  trompettes  d'argent»  afin  que 
ce  son  avertît  le  peuple  qu'D  se  préparât  à  adorer  le  Seigneur. 
Pour  la  même  raison»  la  sonnette  est  agitée  quand  le  corps  du 
Christ  est  porté  aux  malades.  C'est  ainsi  que  la  mule  qui  porte 
la  chapelle  de  notre  Saint-Père  le  Pape  a  une  sonnette  au  cou, 
par  respect  pour  les  reliques  qu'elle  porte.  Alors  aussi  on 
allume  des  cierges  pour  la  raison  qui  a  été  dRe  dansladeuxième 
partie»  au  chapitre  de  T Acolyte. 

CHAPITRE  XLU. 

DE  LA  SBPTIÈlfB  PABUE  DU  CANON. 

1.  SimUi  modOf  etc.  Ces  paroles  sont  la  septième  partie  du 

canon.  Ouoique  le  corps  et  le  sang  soient  pris  sous  les  deux  es- 
pèces» ccpendaut  Tune  et  l'autre  espèce  est  consacrée»  et  ni  l'une 
ni  l'autre  n'est  superflue  (De  ean$,,  d.  ii»  Comperitnus),  afin  que 
roQ  roie  que  le  Christ  a  pris  la  nature  humaine^  c*e8t-i-dire  un 
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corps  et  une  ame  pour  racheter  l'hoTTime  tout  entier.  Car  le 
pain  se  rapporte  à  la  chair,  et  le  vin  à  l'ame ,  parce  que  le  tin 
forme  le  saog*  où  réside  Tame  (XllI ,  q.  ii,  Moies).  D'où  vioift 
qo*on  lit  dam  le  Lévitiqiie  :  Anima  tarmê  in  umquim,  «  L*aiM 
de  la  chair  est  dans  le  sang,  w  Moïse,  de  son  côté,  attesta?  quels 
chair  est  oOèrte  pour  le  corps  et  le  sang  pour  Tame  :  c'est  pour- 
quoi le  paÎD  et  le  irin  sont  offerts  en  sacrifice  pour  la  proledioD 
du  corps  et  de  Famé  ;  qu*on  ne  'preime  donc  pas  sous  l'espèce 
du  pain  Tespèce  du  sang  avec  le  corps,  mais  t|u'on  ne  prenne 
le  sang  que  sous  son  espèce  particulière ,  avec  la  pensée  qa*ofi 
ne  peut  parvenir  au  salut  que  de  cette  manière.  Et»  quoiqtt 
sousTespècedu  pain  le  sang  soit  pris  avec  le  corps,  et  que  m 
Tespèce  du  \  iii  le  corps  soit  pris  avec  le  sang,  selon  Innocent  III, 
cependant  le  saug  n'est  pas  bu  sous  Tespèce  du  pain»  ei  ie  corpi 
n'est  pas  mangé  sons  celle  du  vin,  parce  que*  comme  onae 
mange  pas  le  sang  et  comme  on  ne  boit  pas  le  corps ,  ainâ  ni 
Ton  ni  I  ciutre  n'est  bu  sons  l'espèce  du  pain  ou  m  in^é  sous 
celle  du  vin,  quoiqu  il  paraisse  que  ion  peut  accorder  quek 
corps  est  pris  en  bnyant  et  le  sang  en  mangeant.  11  est  donc, 
d*après  cela ,  une  manière  de  prendre  le  corps  et  le  sang  fir 
laquelle  ni  l'un  ni  Tautrc  nVst  mange  ni  hu.  Et  voilà  pourquoi 
il  est  décrété  avec  raison  ,  dans  le  canon  [Dt  comte.,  dist.ii, 
Compmmtis)  :  «  Que  le  prêtre  ne  prenne  pas  le  corps  du  Christ 
sans  son  sang.  »  C'est  pour  cela  que  dans  certains  endiotls, 
après  que  l'on  a  pris  le  corps  et  le  sang  du  Christ ,  on  réserve 
une  partie  du  sang  dans  le  calice  et  on  verse  par-dessus  du  fia 
pur»  afin  que  les  communiants  eux-mêmes  en  prennent;  car 
il  ne  conviendrait  pas  de  consacrer  autant  de  sang^  et  on  ne 
trouTcrait  point  de  calice  assez  and  pour  contenir  une  telle 
quantité  de  vin.  Mais ,  par  le  contact  du  sang,  le  vin  que  Tod 
Terse  dessus  devient-il  sacrement?  Nous  en  parlerons  à  cet 
mots  :  Hic  mî  eaiiœ, 

II.  Suivent  ces  paroles  :  Pnstfpiam  ((niatum  est,  «Après 

qu'on  eut  soupé.  »  Ce  fut  dans  ia  quatorzième  lune  du  premier 


Digitized  by  Google 


ou  lUNVIL  DM  DIVllIS  OFFICES.  '  280 

mois,  Ten  le  soir>  que  le  Christ,  selon  la  loi,  célébra  avec  ses 
disciples  ia  pâqoe  typiqae»  dont  il  avail  dit  :  «  J*ai  désiré  d^un 

Tjf  désir  de  manger  cette  pàquc  avec  vous  avant  ([iio  de  souf- 
Ihr.  »  En  disant  ces  mots,  il  montra  qu'il  mettait  lin  a  ia  pâque 
andenne,  et  qu'il  j  substituait  le  sacrement  de  la  pâque  nou- 
TeWe  ;  car,  prenant  le  pain,  il  le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à  ses 
disciples^  en  disant  :  tt  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps  qui 
sers  iivrépour  tous;  »  et  il  prit  semUaUementle  calice ,  apiis 
qu'il  eut  Isttia  cène^  en  disant  :  «t  Buvez^n  tous  ;  ceci  est  le  sang 
du  Nouveau-Testament,  qui  sera  versé  pour  vous  et  pour  beau- 
coup, pour  la  rémission  des  péchés  ;  Mtes  ceci  en  mémoire  de 
moi.  »  Donc ,  instraîts  par  celte  institution ,  nous  célébrons 
perpelueilement  le  sacriiice  qui  lut  oiiert  une  lois  pour  notre 
nudiat.En  effet,  là  où  la  Térité  a  paru  a  cessé  ki  figure;  car  le 
Christ,  après  la  cène,  donna  son  corps  et  son  sang  à  ses  apôtres, 
aliu  que  ce  sacrement,  comme  étant  la  dernière  volonté  du 
testateur»  se  gravât  plus  profondément  dans  leur  mémoire 
(DBtamee*,  dist.  ii,  lAquido),  C'est  pourquoi,  en  donnant  son 
dernier  testament  à  ses  héritiers,  il  dit  :  u  Vous  êtes  restés  avec 
moi  dans  le  temps  de  répreuve,  et  moi  je  vais  préparer  pour 
nous  mon  royaume ,  comme  mon  Père  Ta  préparé  pour  moi, 
afin  que  vous  mangiez  et  buviez  sur  ma  table,  dans  mon 
royaume.  »  Et,  quoique  les  ap5tresne  reçurent  pas  à  jeun  Teu- 
charistie,  ils  ne  fisut  pas  de  cela,  par  une  fousse  interprétation, 
inférer  que  Ton  doit  recevoir  ce  sacrement  après  avoir  mangé, 
cumme  faisaient  ceux  que  blâme  sévèrement  FApôtre ,  en  di- 
mi  :  «  Lorsque  tous  voua  rassemblez  entre  vous^  ce  n'est  plus 
pour  manger  la  cène  du  Seigneur  ;  mais  chacun  de  vous  prend 
ci  avance  son  souper  pour  le  manger,  et  il  y  en  a  qui  souiTrent 
delà  Daim  tandis  que  d'autres  sont  ivres.  »  U  parait  encore,  dV 
ffh  ces  paroles  :  «  Poitquam  eœnatum  ssl,  »  que  le  prêtre 
doit  communier  avant  que  de  passer  à  la  consécration  du  ca- 
lice. Mais  nous  parlerons  de  cela  au  chapitre  de  la  Communion 
daPcèlre. 

Tonn.  ts 
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ni.  SuWent  ces  paroles  :  Accipiens  et  hune  prœclarum  eoii- 
em,  etc.,  «  Prenant  ce  calice  iihistre  entre  tous.  »  On  parle  do 
contenant  pour  le  contenu.  Car  c'eattonjonn  leaeol  et  le  mène 

Jésus-Christ  qui  est  s;icrifié  par  tous  les  prêtres,  niaiiileiiiint, 
ici  et  ailleurs  ;  qui  est  tout  cuticr  dans  le  ciel ,  tout  entier  sur 
l'antel  et  tout  à  la  fois  à  la  droite  du  Père,  et  qui  demeure  sou 
Fespèce  du  sacrement ,  comme  il  en  a  été  touché  un  mot  dam 
la  sixième  particule  du  ranon  ,  à  la  formule  :  Elemtis  ocvli$. 
Or,  il  est  évident  que  c  est  en  voulant  parier  du  vin  quUl  a  con- 
sacré dans  le  calice,  qu'il  ajoute  :  «  ie  ne  boirai  plus  de  ce 
fruit  de  la  vigne ,  etc.  y>  Et  ces  consécrations  se  font  avee  m 
signe  de  croix,  coiunie  il  a  été  dit  dans  la  sixième  particule» à 
ce  mot  :  Bemdixiij  parce  que  par  la  vertu  de  la  croix  et  des 
paroles  a  lieu  la  transsubstantiation  des  natures.  Qr,  ces  paroki 
sont  :  BUe  calix  met  sanguinis,  «  Ceci  est  le  calice  de  mon 
sangy  »  c'est-à-<iire  contenant  mou  sang»  ou  signifiant  la  passion 
cil  je  verserai  mon  sang, 
nr.  Remarque  que  la  passion  est  appelée  calice^  aoitàcaut 

du  bauva^e  qui  écliauflo  (calida  potione)^  soit  parce  que  ce 
breuvage,  est  pris  avec  mesure;  car  Dieu,  qui  est  ûdèle, m 
permet  pas  que  nous  soyons  affligés  aû-delà  de  nos  forco 
(I  Gor.^  x).  On  a  parlé  du  calice  dans  la  première  partie,  an 
chapitre  des  Peintures.  Eu  cet  endroit,  après  avoir  élevé  un 
peu  le  calice»  le  prêtre  le  dépose  sans  le  quitter,  pour  signifia 
que  chacun  des  apôtres  reçut  ainsi  le  calice  que  le  Seigneur  ad- 
ministra à  chacun  d*eux. 

Suivent  ces  mots  :  «  twvi  et  mterni  Tesiamenti,  etc.;  »  sour 
entends  con/(rma(io  (Tassurance).  Il  dit  novi,  parce  qu'il  nous 
renouvelle  par  la  foi  du  Christ;  il  dit  mUmi  (étemel),  parce 
que  la  loi  nouvelle  n'est  pas  transitoire  comme  Tandenne  toi 
(Extra  De  celeb.,  c.  Cum  Marthœ),  Car  F  Ancien- Testanieuii 
dans  lequel  on  offrait  le  sang  des  boucs  et  des  veaux  »  promet* 
tait  à  rhomme  des  biens  temporels  et  passagers ,  tandis  que  h 
iSouveau,  (^uia  cLu  consacré  par  le  san^  du  Christ,  promet  de» 
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Ueoséieriieb.  Voflà  poarqaoi  le  premier  Testament  est  appelé 

ancien  et  transitoire,  et  le  second  nouveau  et  éternel.  Saint  Luc 
parle  du  NouTeau-Testament,  lorsqu'il  dit  :  «i  Je  Tais  préparer 
pour  TOUS  mon  royaome»  etc.»  »  comme  on  Ta  tu  précédero- 

nicnl. 

Ce  qui  prouve  encore  qu*il  est  éternel ,  c'estrà-dire  perpé- 
tnel;  c'est  qu'on  TappeUe  le  NouTeau,  c'esl-à-dire  le  dernier 
Testament.  Car  le  dernier  testament  d'un  homme  reste  im- 
nuiahle^  parce  qu'il  est  confirmé  par  la  mort  du  testateur,  d'à* 
]iiès  cette  parole  de  TApôtre  :  «  Un  testament  est  oonfimé  par 
la  mort  ;  autrement,  tant  que  le  testateur  TÎt  il  n*a  point  de 
valeur.  » 

V.  Or»  le  Testament  n'est  pas  seulement  qipelé  écriturt, 
mais  encore  jmmesss,  comme  on  le  dira  dans  h  préface  de  la 

sixième  partie,  et  c'est  dans  ce  sens  que  Ton  dit  :  Hic  est  sanguis 
wci  €i  ijetemi  Te$lamenU,  <&  Ce  sang  est  celui  du  nouTcau  et 
élerpel  Testament»  »  c'est-à-dire  la  confirmation  de  la  nourelle 
et  éternelle  promesse,  comme  le  Seigneur  lui-même  le  pro- 
met, en  disant  :  a  Celui  qui  mange  mon  corps  et  boit  mon  sang 
a  la  TÎe  étemelle,  i»  D'où  Tient  que  l'ApAtre  dit  :  «  Le  premier 
Testament  n'a  pas  été  non  plus  consacre  sans  reffusion  du 
suig;  car,  apr^  que  tous  les  commaudements  de  la  loi  eurent 
été  bSft  Moise»  recueillant  le  sang  des  boucs  et  des  Teaux  »  en 
fit  une  aspersion  sur  le  HTre  même  de  la  loi  »  puis  sur  tout  le 
peuple,  eu  disant  :  u  Ceci  est  le  sang  du  Testament  dont  le  Sei- 
gneur TOUS  a  confié  rexécution.  »  On  Toit  donc  que  Moïse  or* 
donna  précisément  ce  que  fit  le  Qirist  dans  la  cène. 

VI.  On  demande  si  Teau  est  changée  en  sang  avec  le  vin 
(et  on  traitera  cette  question  plus  bas).  Car»  si  l'eau  est  cban- 
gée  au  sang,  donc  Teau  est  le  sacrement  du  sang  ;  bien  plus»  il 
l'arail  qu'elle  est  le  sacremeat  du  peuple,  car  les  grandes  eaux, 
dans  TEcriture»  signifient  la  multitude  des  peuples.  C'est  pour 
I  eda  que  Ton  mêle  Peau  au  Tin  »  afin  que  le  peuple  soit  uni  au 
Chiidl.  Lu  effet,  du  côté  de  uoire  Seigneur  sortit  du  sang  et 
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del  comzne  oq  Fa  dit  au  chapitre  de  l'OblaiioD.  Mais,  â 
Teau  n'est  pas  cbangée  au  sang,  on  demande  ce  qu'elle  de- 
vient après  la  consécration  ,  et  comment  elle  est  séparée  du  vin, 
auquel  elle  avait  été  mêlée.  Si^  après  la  consécration  «  il  ne 
reste  que  l'eau  pure,  il  résulte  que  dans  le  sacrement  le  prêtre 
ne  boit  pas  que  le  sang,  et  ainsi  ^  après  une  première  réception 
du  sacrement,  il  ne  peut  communier  une  seconde  fois  le  même 
jour,  pas  plus  que  s^il  eût  bu  de  Feau  auparavant;  car  ce  qui 
fait  que  le  prêtre,  après  une  première  messe,  ne  peut  plus  si- 
crificr  le  même  jour,  c'est  qu*il  a  pris  les  ablutions.  Dira-t-on, 
par  basard,  que,  de  même  que  le  vin  est  cbangé  au  sacrement 
de  la  rédemption,  ainsi  l'eau  se  change  au  sacrement  de  l'a- 
blution ,  qui  coulèrent  également  du  côté  du  Christ?  Qui  ose- 
rait affirmer  cotte  proposition? 

VU.  Or,  on  demande  aussi  si  le  Christ,  ressuscité  d'entre  les 
morts ,  reprit  le  sang  qu'il  versa  sur  la  croix  ?  Mais,  si  un  seul 
cheveu  de  notre  tète  ne  doit  pas  se  perdre,  à  combien  pl« 
forte  raison  ne  s'est  pas  perdu  le  sang  du  Christ,  partie  int^ 
grante  de  sa  uatuie.  Et  pendant  on  dit  qu'on  en  conserre 
en  plusieurs  églises.  Que  dira-t-on  aussi  de  la  circoncision  da 
prépuce  ou  de  Famputation  du  nombril?  Le  Christ,  enim 
mot,  après  sii  résurrection,  a-t-il  repris  d  uiitorilé  son  inté- 
grité, la  nature  humaine,  glorifiée  dans  sa  nouvelle  condiiioa? 

Vlll.  Mais  il  vaut  mieux  remettre  tout  entre  les  mains  de 
Dieu  que  de  rien  affirmer  témérairement.  Nous  croyons,  tou- 
tetois,  que  le  prépuce  est  conservé  dans  la  basilique  de  Latran, 
quoiqu'il  y  en  ait  qui  prétendent  qu*il  fut  transporté  à  Jérusa- 
lem par  un  ange  et  donné  à  Charlemagne,  qui  le  fit  porter! 
Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  déposé  solennellement  dans  Tégli» 
de  Sainte-Marie  ;  mais ,  dans  la  suite,  (jiiarles-le-Cbauve  le  fit 
transporter  dans  Téglise  du  Sauveur,  àCharroux(a).  Sicelaest 

(a)  Apud  ChtflHin.— Saiii»43«iveiir  de  Ghainmx,  ibbtfê  dans  lê  bMt  Mtti: 
Charrmx  esl  âk  pour  chair  rouste.  (V.  (te  cardinaL  Tolât,  Cûmmwt,  i«  Xiiev 
et  Salien,  aono  i  Jesa  Gbiisii.) 
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mip  0  iaat  s'en  étonner.  En  effet»  comme  cette  chair  posséda 
la  natare  humaine  dans  toute  sa  Térité,  on  croit  qu'à  la  résur- 
rection du  Christ  elle  retourna  gloriiiée  dans  le  ciel.  Quelqucs- 
oiu  c&pendant  ont  dit  que  cela  pouvait  être  yrai,  d'après  To-* 
]Hnion  de  ceux  qui  prétendent  que  cela  seulement  appartient  à 
l'intégrité  de  la  iialure  humaine  et  ressuscite,  qui  a  été  trans- 
mis par  Adam.  Mais  il  est  surtout  défendu  de  s*arrêter  a  la  pré- 
somption de  ceux  qui  prétendent  que  Feau  se  change  en 
flegme.  Car  ils  ont  parhî  contre  la  vérité,  en  disant  qu'il  est 
sorti  du  côté  du  Christ  non  de  Teau*  mais  une  humeur  déri- 
mtdereau^c^est-à-dire  un  flegme  (Extra  De  eeM.  mm. 
inqtmdam).  Deux  sacrements,  en  effet,  ont  découlé  principa- 
lement du  côté  du  Christ  «  c  est- à -dire  le  sacrement  do 
la  rédemption  dans  le  sang»  et  le  sacrement  de  la  ré- 
génération dans  Teau,  car  on  ne  nous  baptise  pas  dans  le 
flegme ,  mais  dans  l'eau ,  d'après  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renaît  pas  par  Peau  et  par  l'Esprit  saint»  il 
n'entrera  point  dans  le  royaume  des  cieux.  i»  Cependant  il  ne 
pai  .tit  pas  absurde  a  quelques-uns  que  l'eau  avec  le  vin  passe 
dans  la  substance  du  sang,  par  cette  raison  que  l'eau»  par 
mixtion^  passe  dans  le  vin  »  et  le  Tin»  par  consécration»  dans  le 
sang  (ut  iti  cap.  Cum  Martine,  et  nota.  De  coiwec. ,  dist.  ii, 
1}  etc.);  car  l'eau  passe  dans  le  yin  quand»  dans  une  grande 
<|iiantité  de  vin  »  on  verse  une  petite  quantité  d'eau  ;  autre* 
ment,  toute  la  substance  du  vin  ,  par  une  seule  goutte  d'eau, 
serait  changée  de  telle  sorte  qu  il  en  résulterait  je  ne  sais 
9iel  mélange  qui  ne  serait  ni  de  Teau  ni  du  vin  »  et  ainsi 
tonte  la  masse  d^eau  d'une  fontaine  et  même  d'un  fleuve ,  par 
une  Rnile  goutte  de  vin ,  serait  changée  en  quelque  chose 
d'indéfinissable.  Le  pain  lui-même»  qui  est  fait  de  froment^ 
no  pourrait  être  consacré  en  Teocharistie ,  si  par  hasard  au 
Mé  venait  se  mêler  un  grain  d'orge  ou  d'avoine.  Ainsi  donc» 
si  l'oQ  verse  dans  le  calice  plus  d'eau  que  de  vin»  le  sacrement 
n'a  pas  lieu»  et  il  bot  que  le  mélange  d'eau  soit  td  que  le  vin 
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garde  toute  sa  saveur  (Extrade  eeM.  miss.,  c.  peu*).  On  parkit 
de  cela  dans  la  sixiàme  partie,  à  l'article  du  Jeudi  saint,  à  li 

fin.  Si,  après  la  consécration  du  calice,  on  verse  d'autre  rin 
dans  le  calice,  il  ne  se  change  ni  ne  se  mêle  au  sang ,  mais  il 
se  mêle  aux  accidents  du  premier  vin^  devenu  corps  du  Christ^ 
et  environne  la  substance  consacrée ,  sans  pourtant  la  mouiller. 
(Extra  De  celeb.  miss.,  c.  Cum  Marthœ).  Cependant ,  les  acci- 
dents paraissent  modiûer  la  matière  qui  leur  est  ajoutée,  et  qui 
ensuite  est  consacrée  ;  car»  si  c'est  de  Teau  puré  qui  a  été  versée 
dans  le  calice ,  elle  contracte  le  goût  du  vin.  Plusieurs,  cepen- 
dant, ont  voulu  établir  (jue,  de  même  que  Teau  pure  i  st  bé- 
nie par  le  contact  de  l'eau  bénite ,  de  même  le  vm  se  trouve 
consacré  par  son  cootect  avec  le  sacrement,  et  est  ainsi  changé 
au  sang  ;  mais  la  raison  ne  s'accorde  point  avec  cette  préten- 
tion (Extra  De  ronMc.  eccL  vel  altaris).  Nous  reviendrons 
sur  cette  matière,  à  Tarticle  du  Jeudi  saint. 

IX.  Mais  ce  que  Ton  fait  n'est-il  pas  en  pUre  perte»  é  Ton 
vient  à  omettre  l'eau?  Il  paraît  qu'il  en  est  ainsi,  d'après  ce  qu^ 
Ton  a  vu  au  chapitre  de  TOblation;  et  il  est  déclaré  dans  le 
canon  de  saint  Gyprien  (De  eon$ee,,  d.  ii«  Skut  in  saneUfr 
eando)  que  l'eau  seule  ni  le  vin  seul  ne  peuvent  être  le  ci- 

liee  du  Seigneur,  et  qu'il  faut  pour  cela  que  les  deux  choses 
soient  mêlées  ensemble  ;  et ,  comme  le  calice  du  Seigneur 
n'estpasTeauseulenile  vin  seul,  de  même  de  la  farine  seule 
ne  peut  devenir  le  corps  du  Seigneur  :  il  faut  donc  que  les  den 
matières  soient  réunies  et  fonnées  en  un  seul  pain  ;  ce  que 
quelques-uns  affirment  être  constamment ,  assurant  que,  de 
même  que  l'eau  sans  te  vin  ne  peut  être  consacrée»  ainsi  le  m 
sans  Teau  ne  peut  être  transsnbstentié ,  parce  que  du  côté  da 
Christ  sortirent  à  la  fois  du  san^r  oX  de  l'eau.  D'autres,  au  con- 
traire ,  accordent  que  si  un  prêtre ,  sans  avoir  intention  d  in- 
troduire une  hérésie  t  vient  à  omettre  Teau  par  oubli  ou  par 
ignorance,  le  sacrement  n'en  subsiste  pas  moins.  Cependant  il 
pèche  véniellement  celui  qui,  par  oubli,  conmiet  cette  omtf- 
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m,  et  mortelleinefit  si  c^est  par  néglig«iiGe,  et  il  doit  être 

sévèrement  |uini.  Mais  on  peut  toujours  ajouter  1  e  au  avant  la 
tiUDâsobstaiitiatioo,  comme  on  i*a  dit  précédemment.  Us  ne 
amnt  pasqu^on  piiiase  offrirmie  matière  sans  l'autre,  à  moins 
que  ce  ne  soit  par  ignorance  ou  par  simplicité ,  ou,  dès-lors 
qu'on  ne  peut  le  iaire,  ou  ue  doit  pas  le  faire.  Car  ou  dit  que 
ches  les  Grecs  on  ne  mêle  pas  le  au  sacranent,  et  saint 
Cyprien  dit  (De  cotisée,^  d.  ii,  Scriptura)  :  «Si  quelqu*im 
(k  nos  prédécesseurs,  ou  par  igooraoce,  ou  par  simplicité, 
n'a  pas  obser? é  ce  que  le  Seigneur  nous  a  enseigné  à  faire  par 
son  exemple  et  par  ses  instructions,  il  peut  trouver  grâce  pour 
sa  simplicité  dans  1  uidulgence  du  Seigneur ,  mais  non  devant 
noost  parce  que  maintenant  nous  avons  appris  du  Seigneur 
que  Ton  doit  offirir  son  calice  avec  du  vin  mêlé,  c*e8t4t-dîre 
arec  du  via  mêlé  d'eau  dans  le  calice,  comme  le  Seigucur  Fa 
offert  lui-même.  »  D'après  ces  paroles,  il  est  incontestable  que 
le  Christ,  dans  la  oène,  donna  à  ses  disciples  le  vin  mêlé 
avec  de  l'eau.  Pour  ce  qui  est  de  Tomission  du  vin,  nous  en 
aTons  parlé  dans  la  siidème  particule  du  canon,  à  ces  paroles  : 
Boeett  carpiu. 

X.  Or ,  quoique  Ton  doive  apporter  le  plus  grand  soin  à  se 
procurer  du  vin  d^excellente  qualité  pour  le  sacrifice  (20)^ 
étendant  la  mauvaise  qualité  du  vin  n*inâue  pas  sur  la  pureté 
dn  sacrement.  C'est  pourquoi ,  soit  que  Ton  offre  du  vin  nou- 
îeau  que  l' on  appelle  vin  doux,  soit  que  Ton  oiTre  du  vin  acide 
que  l'on  nomme  a<efuiii(vinaigro)»  le  sacrementalieuetestcon- 
ncré  par  la  vertu  divine.  Cependant  il  faut  éviter  de  verser 
dans  le  calice  du  moût,  du  vin  cuit ,  du  viu  mixtionné ,  du  vin 
rosat  ou  d'une  espèce  particulière.  Pourtant  il  y  en  a  qui  di- 
sent que  le  vinaigre  n'est  pasdn  vin»  puisqu'il  a  changé  de  na- 
ture particulière  ;  car  le  vin  est  chaud,  et  le  vinaigre  est  froid, 
et  que  pour  cela  il  ne  peut  servir  à  la  consécration ,  pas  plus 
que  du  vin  de  vigne  sauvage  (verjus).  On  peut  accorder  ced 
du  vinaigre  qui  provient  d  une  auti  e  matière  que  du  viu  ;  mais 
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il  n'en  sera  pas  de  même  s'il  a  été  fait  avec  du  vin,  puisque 
c*esl  proprement  la  même  substance  (en  grec  ovoiot),  ff.,  Dt 
contrah,  empt,  vendUiùmb,;lk€imiec.y  d.  ii,  Ego,c.  Ihtwsm. 
Trinit.  inter  claras,  §  Onines  vero).  Le  pape  Jules  (Deconsec.f 
à*  II,  Cumomm,  et  c.  prœcedenti)  dit  aussi  qu'on  ne  peut  con- 
sacrer avec  du  lait  ;  mais  dans  le  cas  de  néoessitét  on  peut  expii- 
mer  le  jus  d'une  grappe  de  raisin  et  consacrer  avec.  Gepen* 
daut  on  ne  peut  coinumnier  avec  une  grappe  qui  n  a  pas  été 
pi'essée;  on  ne  peut  pas  non  plus  consacrer  avec  de  Teau  où 
l'on  aurait  eiprimé  le  vin  contenu  dans  du  pain  trempé  da» 
du  vin  doux. 

XI.  Or,  il  faut  remarquer  que  si  le  vin  vient  à  se  congeler 
dans  le  calice»  le  prêtre  doit  lâcher  de  fondre  la  glace  a¥«c 
son  haleine,  et  que  s'il  n*y  peut  parvenir  il  doit  le  faire  avec 
du  feu. 

XII.  Mais  si  une  mouche,  une  araignée  ou  quelque  choSi2  de 
semblable  vient  à  tomber  dans  le  calice,  on  doit  jeter  le  vin 
dans  la  piscine  et  prendre  d'autre  vin  avec  d'autre  eau.  S'il 
arrive  après  la  transsubslautialion  qu'un  insecte  tombé  dans  le 
calice  soit  touché  par  lui,  qu'on  prenne  le  sang ,  après  avoir 
mis  l'insecte  dans  un  calice  et  l'avoir  arrosé  de  vin.  On  le  pu- 
rifiera avec  le  plus  de  soin  et  de  précaution  possible»  et  enfin 
on  le  brûlera  sur  la  pisciiii',  [Kirce  que  c'est  à  peine  si  on  pour- 
rait le  prendre  sans  horreur  et  sans  vomir.  Puis  le  prêtre  ou 
le  ministre  prendra  l'ablution  après  la  consécration.  Mais  à 
quelqu'un,  aussitèt  après  avoir  pris  le  corps  du  Qurisi,  est  saûi 
par  des  nausées,  ce  qu'il  auia  vomi  sera  également  brûlé  sur 
la  piscine,  et  la  cendre  en  sera  jetée  dans  la  piscine.  Si  cepeo- 
dant  00  aperçoit  dans  le  calice  quelqqes  parties  d'insecte,  on 
si  le  corps  du  Christ,  donné  à  on  malade ,  vient  à  être  rejeté, 
OiU  le  ramassera  avec  soin  et  on  le  prendra^  en  le  mélangeant 
avec  du  vin  dans  le  calice  )  si  on  ne  peut  le  recueillir  entier  et 
si  l'on  éprouve  de  Thorreur  pour  le  prendre,  on  le  gardera 
comme  relique. 
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Xm.  On  ne  doit  donc  pas  donner  Fencharistie  à  un  malade 
qui  vomit;  mais  qu'il  ait  la  foi,  et  il  a  communié  [De  cotisée, 
difl.  u,  Ui  piid).  Si  quelqu'un  est  malade  de  telle  sorte  qu'il 
ne  puisse  opérer  la  mastieation ,  il  prendra  seulement  de  Pean 
touchée  par  le  corps  du  Christ  ;  car  en  en  prcuaat  la  moindre 
parcelle  il  reçoit  le  Christ  tout  entier,  comme  on  l'a  vu  ei- 

XIV.  On  ne  doit  pas  non  plus  donner  reucharistie  à  un 
boouoe  ivre,  à  un  fou,  à  un  hérétique,  à  un  épileptique  et  au- 
tres semblables ,  à  moins  que  leur  infirmité  ne  cesse  (XXVI, 
q.  ull.,  /.s  qui).  Cependant  on  peut  la  donner  à  un  lépreux,  à 
un  muet  et  a  un  malade  jouissant  de  ses  facultés,  après  la  cou- 
bision  et  Fabsolution  de  leurs  péchés.  Mais  quant  à  la  pénn 
tenoe  qu'on  doit  imposer  à  celui  ([ui,  à  cause  de  l'ivresse,  par 
voracité  ou  par  infirmité,  a  rejeté  F  eucharistie ,  on  la  trouve 
dans  le  canon  de  Bède  (ù$  contée.,  dîst.  u.  Si qui$  per  ta- 
iMm).  Et  remarque  que  celui  qui  a  communié,  s*il  le  peut 
commodemeut  et  saus  faire  violence  à  sa  nature ,  doit  s'abs- 
tenir de  cracher  ;  autrement,  à  l'heure  convenable,  il  le 
peut  fiûre  au  moins  dans  un  lieu  0&  ce  qu'il  a  craché  ne  sera 
point  foulé  aux  pieds.  En  effet,  Tbomme  spirituel  juge  tout  et 
a'est  jugé  par  personne,  et  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont 
purs. 

XV.  Que  si  l'eucharistie  ou  quelque  partie  du  sang  vient  à 
tomber  sur  du  bois,  sur  la  pierre  ou  sur  la  terre,  on  doit  lécher 
le  sang,  ensuite  gratter  et  laver  la  place,  puis  en  porter  la  pous- 
sière dans  la  sacristie,  où  on  la  mettra  avec  les  reliques.  Si 
c'est  sur  le  corporai  que  le  sang  est  tombe,  on  le  sucera  avec 
le  plus  de  soin  possible ,  on  lavera  trois  fois  le  corporel  dans  le 
Cilioe;  on  prendra,  après  la  messe,  Teau  provenant  de  la  lo- 
tion ,  puis  on  gardera  le  corporai  comme  relique. 

XVI.  Si  la  nappe  de  Vautel  se  trouve  marquée  du  sang,  on 
cottpera  la  partie  qui  aura  été  teinte  «  et  on  la  conservera  de 
même  comme  relique.  Si  c'est  sur  la  chasuble  ou  Taube ,  on 
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agira  de  même.  Si  c'est  sur  quelque  vêtement  profane,  on  doH 
brûler  la  partie  qui  aura  été  mouillée,  et,  si  tu  Yeux,  en  placer 
h  cendre  dans  dd  lieu  saint  (comme  on  dit»  «1  diemU),  Cepen- 
dant le  pa{>6  Pie  a  statué  {Sheansee,,  dtst.  ii)  que  si  c'est  par 
négligence  que  quelque  goutte  de  sang  tainbc  à  terre,  on  doit 
le  lécher  avec  la  langue  ;  si  c'est  sur  une  planche,  on  grattera 
la  place  pour  que  le  sang  ne  soit  pas  foulé  aux  pieds ,  on  brft* 
lera  le  résidu  et  on  en  placera  la  cendre  dans  Taulel.  Si  une 
goutte  de  sang  tombe  sur  l'autel,  le  prêtre  l'absoibera  le  mieux 
possible. 

XVll.  Si  c'est  sur  un  linj^e  d'autel,  le  ministre  lavera  sur  le 
calice  les  linges  qui  nnt  touché  la  goutte  de  sang»  à  trois  repri- 
ses» et  l'eau  de  l'ablution  reçue  dans  le  calice  sera  placée  au- 
près de  l'autel. 

XVUl.  £t  ici  suit  la  pénitence  qu  il  faut  imposer^  ayantqtt'il 
célèbre,  au  prêtre  à  ipii  ces  accidents  sont  arrlTés.  Et  remar- 
que que  si  c^est  a^ant  la  transsubstantiation  que  quelques  goet> 
tes\iu  8ân<^  sont  tombées,  le  célébrant  doit  changer  les  liages 
d'autel  en  silence,  et  achoTer  son  office;  si  tout  le  calice  a  été 
répandu,  le  ministre  recommencera  l'office  (pour  le  pain  et 
pour  le  vin)  à  partir  de  cet  endroit  :  lia  tic  igitur  ohlalivim, 
etc.,  en  le  faisant  précéder  de  la  confession  ;  si  c'est  après  k 
transsubstantiation  qu^une  partie  s*est  répandue,  il  accompliit 
seiablablcment  l'office.  Si  tout  le  sang  vient  à  se  renverser,de 
telle  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  dans  le  cahce ,  ce  qui  est  une 
énonnité,  le  ministre  placera  Thoetie  sur  le  propitiatoire,  re- 
mettra du  vin  et  de  l'eau  dans  le  calice,  et  recommeneeie 
Jtfanc  igilur  oblalionem,  en  commençant  toutefois  par  k  con- 
fession ;  et  il  prendra  ensuite,  après  la  messe,  l'hoatie  réserfée» 
on  la  conserrera  pour  les  malades.  Le  Concile  d'Orléans  sistoe 
ainsi  {De cotisée,  dist.  ii)  à  Tégard  de  celui  qui^  gardant  iml 
le  sacrifice,  le  laissera  dévorer  par  un  rat  ou  par  un  antre  ani- 
mal :  «  il  aura ,  dit-il ,  quarante  jours  de  pénitence.  Cdoi  (fi 
l'aura  perdu  dans  Téglise,  ou  en  aura  laissé  tomber  une  partie 
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qui  n'aura  pas  été  retrouvée,  fera  trente  jours  de  pénitence.  » 
Touchant  le  même  article,  on  lit  la  même  chose  dans  Bacard» 
fifre  Y.  D'où  il  a  été  écrit  :  a  Celui  qui  reuTene  sur  Tauiel 
quelque  partie  du  calice  en  Toffrant,  fera  six  jours  de  péni- 
tence ;  ou  celui  qui  en  renversera  plus  est  condamné  à  sept 
jours*  Mais  celui  qui  reuTerse  le  calice  pendant  la  célébration 
de  la  messe  est  condamné  à  quarante  jouis  de  pénitence;  et 
si»  après  la  célébration  de  la  messe,  le  prêtre  néglige  de  rece- 
voir le  sacrifice,  il  fera  également  quarante  jours.  Et  celui  qui 
aura  éprouvé  une  pollution  pendant  la  nuit  et  aura  néanmoins 
offert  le  sacrifice,  fera  sept  jours  de  pénitence.  Celui  qui,  par 
négligence  envers  le  sacrificot  Taura  laissé  manger  aux  vers  en 
entier,  fera  pénitence  au  pain  et  à  Teau  pendant  trois  carêmes. 
Si  le  sacrilice  a  été  trouvé  entier,  on  brûlera  les  vers  qui  s'y 
sont  mis,  et  on  en  placera  la  cendre  sur  TauteL  Ët  celui  à  qui 
sera  imputée  cette  négligence  la  paiera  par  seize  jours  de  pé- 
iiUence.  Si  le  vin  du  sacrifice,  perdant  sa  saveur,  vient  à  tourner 
au  doux ,  le  ministre  jeûnera  vingt  jours.  Celui  qui  laissera  le 
sacrifice  se  conglutiner  fera  sept  jours  de  pénitence.  Si  le  sa* 
orifice  est  perdu  de  sordide  vétusté,  on  le  bi  ùlera  et  on  en  en- 
terrera la  cendre  près  de  TauteU  »  conune  on  le  lit  dans  Bu- 
curd  (lib.  v,  c.  Omn»), 

XIX.  11  faut  encore  remarquer  que  si  le  prêtre  saigne  du 
nez  pendant  la  célébration  de  la  messe»  ou  s'il  lui  survient  des 
nausées,  il  les  recevra  dans  unirase,  afin  que  les  choses  saintes 
ne  soient  pas  souillées  ;  et,  après  avoir  lavé  trois  fois  son  nez 
ou  sa  bouche,  il  reconmiencera  en  silence  à  Tendroit  où  il  en 
est  resté*  Si  une  faiblesse  survient  au  prêtre ,  il  s'appuiera  sur 
le  bord  on  coin  de  Faulel ,  ou  bien  il  s^asseoira  jusqu*à  ce  qu'il 
M' trouve  mieux,  et  recommeucera  le  sacrifice  où  il  Ta  laissé. 
S'il  ne  peut  en  aucune  manière  achever  le  sacrifice,  un  autre 
prêtre ,  revêtu  des  ornements  sacrés,  continuera  la  messe  a 
partir  de  Vendroit  où  il  en  est  resté ,  eoninie  uu  l  .i  dit  dans  la 
siùème  particule,  aux  mots  Eoe  est  corpus  meum.  £t  s'il  n'est 
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pas  certain  de  «rendroît  où  son  prédéeesseur  en  est  reilé, 
oomme  îl  y  aurait  danger  de  réitérer  les  paroles  sacraraenidies 

ou  de  les  passer  sous  silence,  il  j>lacera  celle  hostie  sur  le  pro 
pitintoirei  et  recommencera  à  officier, comme  nous  laYousdil 
plus  haut. 

Suivent  ces  mots  :  mynterkm  fidei,  «  mystère  de  foi.  » 

XX.  On  l'appelle  mystère  de  foi ,  parce  que  Ton  voit  une 
chose  et  que  Ton  en  comprend  une  autre.  On  nous  ordonne  de 
Croire»  nous  n'osons  pas  discuter;  car  la  foi  ne  anbsisie  que 
pour  les  choses  cachées ,  d'après  ces  mots  :  «  La  foi  n'a  pas  le 
mérite,  etc.  »  (ut  supra,  Greg.,  De  consec,  d.  ii,  Quid  sit  ad  jî- 
dem).  S.  Grégoire  dit  qu'on  TappeUe  mystère  de  foi,  parce  que 
nous  devons  croire  que  notre  salut  consiste  en  cela»  ou  pane 
que  sans  la  foi  ce  sacrement  n'a  pas  litui ,  (  Vst  à-dire,  sans  la 
U>ï,  ce  mystère  ne  peut  être  complètement  compris.  Or^  on  dit 
que  c'est  un  mystère,  parce  qu'il  renferme  une  économie  se- 
crète et  cachée  (  I,  q.  t,  MuUt).  Or,  mystère  én  grec  veut  dire 
ucret  en  latin.  Et,  selon  Innocent  111  {Deceleb,  mis.  ,  c.C  um  Mur- 
tha),  aucun  des  évangéiistes  n'a  dit  ces  paroles.  Or,  de  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  sainte»  et  d'autres  encore,  certains  auteurs  ont 
inféré  que  le  corps  et  le  sang  du  Christ  ne  se  trouvent  pas  réel- 
lement dans  le  sacrement  de  Tautel»  mais  *\uc  t'est  seulemenl 
une  image,  une  apparence^  une  figure,  par  celle  raison  que  1  £> 
criture  nomme  quelquefois  ce  que  nous  recevons  sur  l'autel  no 
sacrement,  un  mystère  et  un  exemple  ;  mais  certainement  ilsie 
laissent  prendre  an  filet  de  l'erreur,  comme  nous  Tavons  dit  dans 
la  sixième  particule  du  canon,  au  mot  FregiuCAV  serait-ce  que 
le  sacrement  de  l'autel  n'est  pas  une  réalité,  parce  qu'il  est  ose 
figure  YLoin  de  nouscetle  erreur!  Et,  s*îl  en  était  ainsi,  la  mort 
du  Christ  ne  serait  donc  pas  une  réalité  ^  parce  (pfelle  est  une 
%ure?  La  résurrreclion  du  Christ  ne  serait  donc  pas  une  réar 
lité,  parce  qu'elle  est  une  figure?  Car  la  mort  et  la  résurreciiott 
doGhrit  sont  une  figure,  une  image  et  une  similitude ,  connue 
l'Apôtre  le  déclare  manilestement,  lorsqu'il  dit  :  «  Le  Christ 
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est  mort  pour  nos  pédiés,et  fl  est  ressnseilé  ponr  notre  justifi- 
cation. »  Et  Saint  Pierre  :  a  Le  Christ  a  souUert  pour  nouSt  et 
3  TOQsa  laissé  on  eiemplc  afin  qae  vous  marchiez  sur  ses  tra- 
ces. »  Donc,  la  mort  du  Christ  a  été  un  e&emple  pour  nous, 

afin  ([lie  nous  ne  mourussions  pas  dans  le  péché,  et  sa  résurrec- 
tion a  été  pour  nous  un  exemple,  afin  que  nous  vécussions  jus- 
tement. Car  si  elle  n*a  pas  été  une  réalité,  le  Christ  n'est  donc 
pas  mort  véritablement,  et  il  n'est  pas  vraiment  ressuscit(»; 
fia  mort  et  sa  résurrection  sont  donc  fausses.  Mais  loin  de  nous 
ce  blasphème  ;  car  le  Prophète  a  dit  par  ayance  de  lut  :  «  U  a 
▼rtiiment  porté  nos  langueurs  et  pris  sur  lui  nos  douleurs,  m  Le 
sacrement  de  l'autel  est  donc  tout  à  la  fois  vérité  et  figure. 

XXI.  Or,  trois  choses  doivent  être  distinguées  dans  ce  sa- 
crement, c^esl-à-dire  la  forme  visible,  la  réalité  du  corps  et  la 
vertu  spuituuUe  [De corme,  d.  ii,  Corpus).  La  forme  est  celle 
du  pain  et  du  vin;  la  réalité,  celle  de  la  chair  et  du  sangj  la 
▼ertn,  celle  de  la  charité  et  de  Tunité.  La  première  est  aper- 
çue parles  yeux  du  corps;  Tesprit  croit  à  la  seconde  ;  le  cœur 
perçoit  la  troisième.  La  première  est  le  sacrement  et  non  la 
réalité  ;  la  seconde  est  le  sacrement  et  la  réalité  ;  et  la  troisième 
est  la  réalité  et  non  le  sacrement.  La  première  est  le  sacrement 
d'une  double  réalité  ;  la  troisième,  la  réalité  d*un  double  sacre- 
nent;  et  la  seconde  est  le  sacrement  de  Tune  et  la  réalité  de 
Tautre.  Car  la  forme  du  pain  signifie  les  deux  chairs  du  Christ, 
c^esi-à-dire  sa  chair  vraie  et  sa  chair  mystique  ;  elle  contient 
et  symbolise  la  vraie  chair,  et  elle  symbolise  aussi  la  chair 
mystique  sans  la  contenir.  Car,  de  même  qu*nn  seul  pain  est 
fait  d'un  grand  nombre  de  grains,  et  que  le  vin  est  exprimé 
de  diverses  grappes  ainsi  le  corps  du  Christ  est  composé  de 
beaucoup  de  membres,  et  Funitél eucharistique  de  diverses 
personnes,  c'est-à-diie  les  prédestinés,  les  a[>[>elés,  les  justi- 
fiés et  les  c^rifiés;  car  ceux  que  Dieu  a  prédestinés,  il  les  a 
aosm  appelés,  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés*  D*où 
vient  que  T Apôtre  dit  :  a  Nous  ne  faisons  tous  quua  seul  pain, 
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un  seul  corps  composé  de  beaucoup  de  membres.  »  C'est  pour 
marquer  la  figure  ei  le  type  de  cette  chose ,  que  Farche  dn  S» 
gneur  fut  faite  de  bcHS  de  Séthim»  bois  incorraptibleet  serofah- 

ble  à  rauUopinp. 

XXll.  liestdoacéTÎdent  que  la  substance  du  corps  et  du  sang 
du  Christ  est  sacrement  et  réahté;  mais  elle  et  la  réahléd'oo 
autre  sacrement ,  et  le  sacrement  et  la  réalité  d'une  autre  réi- 
lité;  elle  est  aussi  la  réalité  d'un  autre  sacrement  et  k  sacrement 
d^unc  autre  réalité.  £n  effet,  elle  est  la  réalité  du  premier»  ^ 
ee  qu'elle  est  figurée  et  renfermée  dans  le  premier»  c*est-à-di» 
dans  la  forme  TÎsible ,  etc.  Elle  est  le  sacrement  du  troisième, 
parce  qu'elle  signifie  et  renferme  tout  à  la  fois  le  troisième, 
c'est-à-dire  Tunité  de  TEglise.  L^eucharistie  est  donc  appelée 
mystère  de  foi,  car  on  y  voit  une  chose,  tandis  que  Ton  croit 
que  c^en  est  une  autre  que  Ton  voit.  En  effet,  on  voit  Tespèee 
du  p  iiri  et  du  vin  ,  et  Ton  croit,  à  la  réalité  de  la  chair  et  du 
sang.  Or»  ce  qui»  en  cet  endroit,  est  appelé  mystère  de  loi»  eà 
dit  ailleurs  esprit  et  vie  ;  car  Tesprit  est  un  mystère»  d*aprèi 
cette  parole  :  a  La  lettre  tue ,  mais  Tesprit  vivifie  ;  et  la  fis! 
est  une  vie,  d'après  ceci  :  «  Le  juste  vit  de  la  loi.  »  C'est  pour- 
quoi le  SSeigneur  a  dit  :  «  Les  paroles  que  je  vous  ai  ditei 
sont  esprit  et  vie*  »  Hais»  comme  la  consécration  fait  le  ssoe* 
ment,  etqu*après  la  consécration  il  n'y  a  plus  sur  l'autel  nî 
pain  ni  vin  »  pu  demande  quel  pain  est  le  sacrement  du  corp$, 
quel  vin  est  le  sacrement  du  sang;  car  si  Ton  dit  que  c'est  k 
pain  qui  a  été  et  le  vin  qui  a  existé ,  certainement  ni  Tun  n'est 
le  sacrement  du  corps,  ni  l'autre  le  sacrement  du  sang,  puis- 
que le  pain  s'est  chaogé  au  corps  et  le  vin  au  sang.  Mais  si 
l'on  dit  que  c'est  cette  espèce  que  l'on  voit  et  qui  est  restée, 
certainement  elle  n'a  pas  été  faite  avec  du  grain»  ni  avec  à» 
grappes  de  raisin,  puisqu  (  11c  n  eu  provient  pas  conmie  acci- 
dent» mais  comme  substance.  Quelle  similitude  assignerons- 
nous  doncentre  le  sacrement  de  la  réalité  et  la  réalité  du  sam- 
ment?  Car»  si  les  sacrements  n^avaient  pas  b  simililnde  des 
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réalités  dont  ils  sooi  les  sacrements,  c*est  improprement  qu*OB 

les  Domroerait  Mmmeffils  ;  comme  le  sacrement  de  Baptême ,  # 

qui  est  l'ablution  extérienre  de  la  chair,  signifie,  par  similitude, 
l'ablution  intérieure  de  Tame.  Sans  doute^  ce  sacrement  porte 
en  lui  la  similitude  du  corps  dans  lequel  le  pain  est  figuratif  ;  ê 
l'espèce  du  pain  est  donc  le  sacrement  du  corps,  non-seule- 
ment en  raison  de  la  chose  signifiée^  mais  encore  en  raison  de 
la  chose  contenue. 

XXIII.  Or,  CD  demande  si  Tespèce  du  pain  et  la  réalité  du 
coips  sont  un  seul  ou  plusieurs  sacrements  ?  Et  il  paraît  qu'elles 
en  forment  divers ,  parce  que ,  comme  il  y  a  divers  signes,  il 
parait  aussi  qu'il  y  a  divers  sacrenients.  En  outre*  il  est  écrit  : 
«  Nous  te  prions»  Seigneur,  que  tes  sacrements  profitent  en 
nous,  »  lesquelles  parolee  seront  expliquées  au  chapitre  de 
la  (](  rnière  Oraison.  Et  il  paraît,  d'un  autre  côté,  qu*elles  n*en 
font  qu'un  seul  ;  car,  comme  elles  signifient  une  même  chose, 
il  parait  qu'elles  sont  le  même  sacrement.  On  lit  en  outre  : 
«  Pais  que  ce  sacremeQt  de  ton  corps  et  de  ton  sang  ne  senre 
pas  pour  notre  châtiment.  »  A  ce  sujet,  certains  auti  iirs  disent 
que  la  forme  du  pain  et  du  vin  font  un  seul  sacrement,  non  à 
cause  de  la  seule  chose  contenue ,  mais  à  cause  de  la  seule 
chose  signifiée.  Geui-ci  doivent  accorder  que,  de  même  que 
diverses  choses,  à  cause  de  leur  seule  et  même  signifi r  ition , 
ne  sont  qu'un  seul  sacrement,  ainsi  une  seule  chose^  à  cause 
de  ses  diverses  significations,  forme  divers  sacrements.  On 
leur  objecte  que  si  l'espèce  du  pain  et  la  réalité  du  corps  sont 
un  même  sacrement,  puisque  Tespèce  du  pain  est  le  sacrement 
du  corps ,  doue  la  réalité  du  corps  est  le  même  sacrement; 
ainsi,  la  mémo  chose  est  pour  elle-même  son  propre  sacre- 
ment. Mais  cea  n'avance  en  rien ,  parce  que  l'espèce  du  pain 
est  comme  un  sacrement,  qui  est  k  réalité  du  corps.  L'une 
est  ce  que  n'est  pas  l'autret  puisqu'elles  sont  deux  sacrements 
divers. 

XXIV.  Hais  d'antres  prétendent  que,  soit  qu*il  y  ait  diveraea 
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ehoses  signifiées»  soit  qa*ii  y  ail  plnsiears  signes,  il  y  a  difers  sae 

•  crcmen  ts,  et  qu'il  faut  accorder  que  sur  Tautel  0  y  en  a  an  moîm 

quatre ,  savoir  :  l'espèce  du  pain  et  l'espèce  du  vin,  la  réalité 
de  la  chair  et  la  réalité  du  sang.  Ën  outre,  comme  les  aocidenli 
%  du  pain  et  du  vin  sont  différents,  tels  que  la  saveur  et  Fodeor, 
le  poids  et  la  couleur ,  la  quantité  et  la  figure ,  il  paraît  que 
chacun  en  soi  sont  différents  sacrements.  Car,  par  quelle  rai- 
son Tun  seraii4i  appelé  sacrement  plutôt  que  Tautre?  et  de 
quelle  réalité  Vodeur  ou  le  goût  sera  le  sacruiiieiil  ?  A  cecioa 
peut  répondre  convenablement  que  tout  ce  (pie  Tod  reçoit  à 
la  fois  forme  Tunique  sacrement  de  l'eucharistie,  par  cette 
raison  qu'aucun  de  ces  accidents  en  particulier  n'a  de  signifi- 
cation par  lui-mêine,  niais  que  tous  pris  ensemble  représentt:at 
l'espèce  du  pain  qui  contient  et  symbolise  le  corps  du  Gbrist. 

XXV.  Or,  parmi  ces  signes,  les  uns  sont  naturels,  les  aolres 
positifs.  Les  signes  naturels  sont  ceux  dout  la  signiCcatioo  est 
tirée  de  la  nature ,  comme  certains  qui,  par  l'antécédent,  an- 
noncent on  signifient  le  conséquent.  Ainsi  la  rougeur  du  del, 
sur  le  soir,  aiiiioiice  un  temps  serein  pour  le  matin  du  lende- 
main. D'autres,  par  le  conséquent^  signifient  lantécédefit; 
ainsi  la  fumée  et  la  tendre  annoncent  qu'il  a  exisié  Ai 
feu.  Les  signes  positifs  sont  ceux  qui  n'ont  de  sens  que  par 
imposition ,  c'estnà-dire  qui  out  une  signification  particulière 
qu'on  leur  a  imposée,  comme  le  serpent  d*airain,  qui  signifiait 
notre  Seigneur  élevé  sur  la  croix,  préservant  Thomme  des  at- 
teintes du  démou.  Parmi  ces  sigues,  les  uns  signiileui  une 
.  chose  sacrée,  comme  le  serpent  d*airain  âeré  dans  le  désefi; 
les  antres  une  chose  non  sacrée,  comme  Tare  de  triomplK 
élevé  à  l'endi  oit  oîi  viennent  aboutir  deux  chemins.  Or,  paru» 
les  signes  d'une  chose  sacrée,  les  uns  sont  sacrés,  comme  k 
baptême  ;  les  autres  non  sacrés ,  conune  Vagneau  pascal.  Sont 
sacrés  les  signes  du  Nouveau -Testament;  ne  sont  pas  sacrés 
les  signes  de  TAncien.  Quoique  les  uns  et  les  autres  soient  le 
signe  d'une  chose  sacrée,  c'est-àniire  signifiant  une  chose 
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sacrée»  eependani  les  ud8  et  les  autres  ne  sont  pas  sacrés,  e'est^ 
Mire  qu*Rs  ne  serrent  pas  à  la  jnslîficatioa,  qtioique  qndU 
qnewji»  aient  prétendu  qoe  les  sacrements  de  raneîentte  lui 

procuraient  la  justification. 

XXVI.  Car  la  différence  entre  les  sacrements  de  TancieiiM 
loi  et  ceux  de  VËTangUe  consiste  en  ce  qoe  les  premiers  ne  fid>- 

SBÎent  que  signifier,  tandis  que  les  derniers  signifient  et  justi- 
fient taut  ù  la  fois.  Mais  quelquefois  le  mot  sacrement  est  pris 
dans  une  large  acception ,  quelquefois  dans  un  sens  restreint  : 
dans  une  large  acception,  quand  on  appelle  sacrement  tout  si- 
gne de  Kl  chose  sacrée,  que  ce  signe  soit  sacré  ou  qu'il  ne  le 
soit  pas  ;  d'où  vient  que  les  synil)oles  de  i'ancienac  loi  sont 
appelés  sacrements  ;  dans  un  sens  restreint^  quand  le  signe  sa- 
cré seulement  est  appelé  sacrement  {Dêconi,,  d.  ii,  Saerifieêumy 
etc.;  Siynuniy  etc.;  Specics,  i,  q.  i,  3Iulti). 

XXVII.  Or,  le  sacrement  se  dit  actif  et  passif,  selon  que  la 
chose  sacrée  signifie  ou  qu'elle  est  signifiée  ;  car  tout  sacreroenl 
est  appelé  diversement,  quelquefois  le  signe  de  !a  réalité, 
d'autrefois  la  réalité  du  signe,  snivant  que  le  sacrement  est 
pris  pour  le  signe  de  la  chose  signitiée.  Sacrement  vient  de  sa- 
crum (chose  sacrée).  C'est  aussi  un  signe ,  comme  si  on  dînât 
un  iigne  Mcri,  En  tant  ^ne  sacrement  est  pris  pour  le  signe  de 
la  chose,  il  dérive  de  sacrum  (secret),  comme  si  on  disait  un  se- 
cret sacré .  Donc  respècc  du  pain  s'appelle  sacrement  dans  le  sens 
nctify  c'est-à-dire  dans  le  sens  que  la  chose  sacrée  est  signifiante  ; 
mais  Tunité  de  FEglise  ^'appelle  sacrement  dans  le  sens  passif, 
c'est-à-dire  dans  le  sens  que  la  chose  s«icrée  est  signifiée.  Le  corps 
du  Seigneur  se  dit  sacrement  dans  les  deux  sens,  c'est-à-dire 
qn*il  est  une  cliose  sacrée  signifiant  et  signifiée  tout  à  la  fms. 

XXVIII.  Or,  le  sacrement  consiste  en  trois  points,  c'esl4- 
liîre  dans  les  choses,  dans  les  faits  et  dans  les  paroles,  suivant 
la  propriété,  la  similitude  et  l'interprétation.  Suivant  la  pro- 
priété, le  lion  signifie  le  diable;  d*où  vient  qu'il  est  dit  :  c  Le 
diable,  Totre  ennemi,  court  ça  et  là  comme  un  lion  rugis*- 
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«ani,  cherchant  une  proie  à  dévorer.  »  Semer,  par  similitude, 
flgniûe  prêcher  ;  d'oh  vient  que  TEvaiigUe  dit  :  a  Le  seniear 
Mrlii  pour  semer  ton  grain  ;  une  partie  tonuba  dans  labooiK 
terre,  l*autre  sur  la  pierre,  une  autre  dans  les  épioes.  y*  Em- 
manuel» par  interprétation,  signifie  le  Christ;  d*où  Isaïe  dit  : 
€  Et  son  nom  sera  Emmanuel»  »  ce  qui  signifie,  par  inlerpiéti- 
t!on«  «  Diea  avec  nous  nous.  »  On  entend  par  la  chose  ou  1*» 
sence  du  sacrement,  par  exemple,  l'eau  du  baptême  ;  par  fait, 
le  signe  de  la  croix;  par  parole»  par  exemple,  Tinvocation  de  h 
Trinité.  Toutes  trois  se  trouvent  dans  ce  sacrement,  le  plu 
excellent  de  tons;  la  chose  on  Fessence  8*y  trouve  »  c'e8t4Hfire 
le  corps  du  Christ  et  son  sang  ;  h.  fait,  c'est-a-diro  la  nournluu 
et  le  breuvage  ;  la  parole»  comme  :  u  Ceci  est  mon  corps;  ceci 
est  mon  sang.  » 

XXIX.  Suivent  ces  roots  :  qui  pro  «oHs  etpro  muUhtfm' 
delur  in  remisaionem  peccatnrum .  «  qni  sera  \  ersé  pour  vow 
et  pour  beaucoup,  pour  la  rémission  des  péchés.  » 

U  a  été  répandu  pour  les  seuls  prédestinés,  quant  &  son  4^ 
caeilé  ;  mais  il  Ta  été  pour  tous  les  hommes ,  quant  à  sa 
sanre.  Car  Teffusion  du  sang  du  juste  pour  les  injustes  a  été  g 
riche  et  d'un  si  haut  prix,  que  si  l'universalité  des  hommes 
oroyait  à  la  rédemption,  tous  les  lieAs  du  diable  seraieot  in- 
potssants  à  leur  égard.  Or^  le  mot  sj/uston  signifie  aboodaoee 
(XVÏ,  q.  Rêver limini), 

XXX.  Le  péché  est  remis  de  deux  manières ,  c'est-à-éiic 
quant  à  la  peine  de  la  coidpe,  et  c'est  la  foi  au  sang  qui  jiBtilie 
de  cette  peine  ;  et  quant  à  la  dette  de  la  peine ,  c*est  le  prii 
sang  qui  nous  en  rachète;  car  tous  nous  avons  erré  comme  de? 
brebis»  chacun  s'égarent  dans  sa  voie»  et  le  Seigneur  la  chargé 
(le  Christ)  de  toutes  nos  iniquités  ;  c*est  pourquoi  il  a  été  bl€$« 
à  cause  de  nos  iniquités ,  il  a  été  brisé  à  cause  de  nos  crûnes: 
le  châtiment  qui  nous  devait  procurer  la  paix  est  tombé  si»* 
lui  ;  nous  avons  été  guéris  par  les  meurtrissures  de  ses  plaies; 
il  a  pris  véritablement  sur  lui  toutes  nos  laiigoeors»  ete* 
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(lia,»  uii)  ;  ei  parce  que  le  Juste  a  élé  injustemeiit  puni  »  les 
injusies  ont  été  jastemeni  délivrés.  11  a  pris  sur  lui  la  peine  de 

tous  les  huiiHiiLS,  pour  donner  toujours  sa  grâce  à  tous  les 
hommes;  et  eu  cet  endroit  le  prêtre  élève  k  ealice  pour  le 
montrer  au  peuple,  et  cette  élévation  n*est  pas  inutile»  comme 
on  Ta  dit  à  l:i  fin  de  la  particule  précédente.  Il  faut  remarquer 
que  certaines  églises  ont  deux  corporaui»  et  quand  on  élève  le 
calice  il  est  couvert  de  Tun  de  ces  corporaux,  pour  marquer  que 
ce  sacrement  doit  être  le  plus  mystérieux  et  le  plus  difficile  à 
comprendre  ;  pour  luart^uer  aussi  qu'au  moment  de  rinsiitution 
de  ce  sacrement  du  sang  du  Christ»  le  sang  était  invisiblement 
le  même  qui  coulait  dans  ses  veines.  Mais  d'autres  églises  n^ont 
qu  un  corporal,  et  au  moment  de  l'élévation  on  élève  le  calice 
découvert  et  sans  voile  :  Premièrement^  pour  désigner  qu'après 
PinstitutioD  de  ce  sacrement  du  sang  du  Christ,  ce  sang  se 
rendit  visible  par  son  elTusion  sur  la  croix  ;  d'on  vient  cette  pa- 
role :  HU  M  sanguis  mem,  etc.,  a  Ceci  est  mon  sang.  »  Car, 
en  ce  que  le  calice  n'est  pas  couvert  du  corporal  sur  lequel  est 
l'hustie  consacrée,  on  désigne  que  le  stinç;  du  Christ  a  été  versé 
et  séparé  de  son  corps.  Secondement,  parce  que  l'hostie  est  .sur 
le  corporal,  et  ne  pourrait  convenablement  être  placée  ailleurs. 
Troisièmement,  parce  que,  à  cause  du  souffle  du  vont,  il  est 
dangereux  de  lever  le  calice  couvert  du  corporal.  Et  remarque 
que  le  prêtre  représente  les  actes  du  Christ,  quand  il  dit  :  Àcci' 
ptfiM  calicem.  Il  élève  un  peu  le  calice  ,  le  bénit  ensuite  ;  ut, 
pour  le  bénir  sans  danger,  il  le  dépose  sur  l  autel.  Il  dit  encore 
ensuite  :  Aeeipiu  ;  il  tient  le  calice  un  peu  élevé,  jusqu'à  ce 
qu'il  rélève  entièrement  pour  le  montrer  au  peuple.  Suivent 
ces  mots  :  Uœc  quoùescumque  feceritis,  «  Toutes  les  fois  que 
vous  ferez  oes  choses.  »  Cette  clause^  qni  a  rapport  tant  à  la 
consécration  du  corps  qu*à  celle  du  sang,  doit  se  dire  après  que 
Iti  calice  a  élé  remis  sur  Tautel.  Sans  doute  ,  nous  devons  ap- 
porter une  grande  dtscrét;|oa  dans  la  réception  du  coi  ps  et  du 
laog  du  Christ  ;  car  il  faut  prendre  garde,  si  on  dififere  trop. 
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d'encourir  le  danger  de  mort  dont  nous  menace  le  Seigneur  eû 
nous  assurant  que  «  si  nous  ue  maogecMis  la  chair  ou  nebof  on 
le  sang  da  Fils  de  rfaomme,  nous  n'aorm»  pas  la  vie  eD  noi».  » 
Mak  ai  quelqu'on  le  reçoit  iadigneinent ,  diaprés  TApôtre  fl 
mange  et  boit  son  jugeineiil,  c'est-à-dire  sa  propre  cuudam- 
iiatioQ  {De  consec,  dist.  u,  liâ  qm  icekraU,  et  eap.  seq.).  Ctà 
poimpoî,  selon  le  même  apttre»  «  que  rbonnne  s'éprouve  i» 
même,  et  qu'après  s'être  ainsi  éprouvé  il  mange  de  ce  pain 
et  boive  de  ce  calice, etc.  »  Mais  1  un  dira qu  il  faut  coaunuBier 
tous  les  jours»  l'autre  dira  le  contraire  ;  que  ehaeun  fasse  donc 
ce  qu'il  croit  devoir  lairc  pieittement  :  car  &chée  et  le  eeola- 
riou  de  l'Évan^le  ne  se  concertèrent  pas  entre  eux  cl  ne  se 
proposèrent  pas  comme  exemple  1  un  à  Tautre^  lorsque  le  pre- 
mier,  plein  de  joie»  reçut  le  Se^neur  dans  sa  maison  »  et  <pe 
l'autre  dit  :  k  Sôgnenr,  je  ne  suis  pas  digne  que  tu  entres  da» 
ma  maison.  ))  Et  voici  ce  que  dit  saint  Augustin  à  ce  sujet  (m 
d.  iUa,  De  consec,  Quotidie)  :  «  Les  uns  communient  tousls 
jours  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur;  les  autres  ne  les  reçoi' 
yent  qu^à  certains  jours  ;  »  et  c'est  ce  qu'U  appelle  la  libre  sb- 
servance.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  au  chapitre  du  Ixti^u 
de  paix. 

XXXI.  Et  remarque  que,  bien  que  le  Christ  ait  racheté  use 
lois  les  croyants  par  sa  mort  »  l'Eglise ,  cependant  »  réitàie  lé- 

cessairement  ce  sacrement  tous  les  jours  pour  trois  causes  prin- 
cipales :  Premièrement,  parce  que  ceux  qui  travaillent  a  la 
Tigne  ont  besoin  de  se  restaurer  tous  les  jours.  Secondemedi 
pour  que,  par  ce  sacrement,  les  néophytes  soient  incorporés^ 
Christ.  TroisieinLUient,  pour  que  le  souvenir  de  la  passion  tiu 
Christ  se  grave  tous  les  jours  dans  l'esprit  des  fidèles ,  aào 
qu'ils  puisMut  l'imiter;  car  tous  les  jours  nous  avons  besoin* 
el  Toilà  pourquoi  l'eucharisiie  est  appelée  pain  quotidien.  Dooc 
le  sacrifice  quotidien,  comme  le  prouve  le  pape  Paschas<»  {Dt 
caïuee.,  dist.  ii  ),  lorsqu'il  est  réitéré  »  est  le  souTenir  et  noa  k 
réitération  de  la  passion,  et  c'est  pour  cela  que  suivent  œsfft- 
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role»  :  m  nm  mémoriam  faeieiU,  c*e8l-à-dire,  dans  ce  sacre- 

ment ,  chaque  jour  le  souvenir  de  la  mort  et  du  la  passion  dn 
Christ  sera  renouvelé  pour  vous  [De  fotiscc.,  dist.  ii,  Corpus, 
etc.»  c.  Iteraiur)*  G'esl  pourquoi  saint  Paul»  dans  la  i'*  épitre 
aux  Goriothiens  (c.  x) ,  dit  :  «  Toutes  les  fois  que  tous  man- 
gerez ce  pain  et  qiip  vous  boirez  ee  calice,  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  »  Voilà  pourquoi  le 
Christ  disait  loirsiéme  à  ses  apôtres  :  «  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  i»  C'est  là  le  dernier  souvenir  que  nous  a  laissé  le  Sei- 
gneur, conune  on  l'a  dit  à  celte  parole  :  posiquam  cwnatum 
mt.  Et  remarque  que  nous  avons  un  triple  mémorial  de  la  pas- 
sion du  Seigneur. 

XXXII.  Le  premier  se  présente  h  notre  vue  dans  les  images 
elles  peintures.  C'est  pour  cela  que  Tiniage  du  Crucifié  est  H  gou- 
rée sur  le  Missel  et  dans  les  églises.  Le  second  frappe  Touïe» 
comme  la  prédication  de  la  passion  du  Christ.  Le  troisième  se 
manifeste  au  ^uùt,  coniiiie  le  sacrement  de  l'autel  »  on  la  pas- 
sion du  Christ  est  évidemment  exprimée  ;  c'est  pourquoi  le 
Christ  a  dit  tout  d*abord  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 
Suivent  ces  mois  :  Unde  $t  memores.  Or,  ceux  qui  élèvent  le 
calice  découvert,  le  couvrent  avec  le  corporal  en  cet  endroit, 
pour  siguiiier  que,  lorsque  le  Seigneur  fut  enseveli  et  la  pierre 
roulée  sur  le  sépulcre»  rentrée  du  monument  futfermée,  comme 
dit  saint  Marc,  etc.  (ut  d,  Mar,,  etc.). 

CHAPITRE  XLIII. 

DE  LA  HOinÈME  PARTIE  DU  GAMOM. 

1.  Vnde  si  fliemorssest  la  huitième  partie  du  canon,  et  signi- 
fie que  Ton  a  fait  ce  que  le  Sei}^neur  avait  ordonné  lui-même 
dans  cette  clause  :  Simili  modo ,  et  que  nous  faisons  ceci  en 
fliémoire  de  lui.  C'est  pourquoi  dans  cette  partie  TEglise  se 
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propose  le  souvenir  de  trois  choses ,  c'esUà^dire  île  la  pMOt 

birnhoureuse  du  Christ,  de  sa  rcsurrection  des  enfers,  el  de  u 
l^iorieuse  ascension  dans  les  cieux.  La  première ,  c'est-à-dire 
la  passion,  excite  notre  charité  ;  la  seconde,  ou  la  résiirrectioD, 
corrobore  notre  foi  ;  la  troisièmet  c*est*>à*dire  Tascensioa,  ré- 
jouit uolre  espérance. 

II.  Car  quoi  de  plus  capable  d'enflammer  noire  amour  ({ue 
de  voir  cpie  Dieu  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils?  (Roni.,TDi]. 
Quoi  de  plus  propre  à  confirmer  la  foi  en  nous  que  de  voir  que 
le  Christ  est  ressuscité  d*entre  les  morts?  Car,  de  même  qu'en 
Adam  meurent  tous  les  hommes,  ainsi  dans  le  Christ  tooi 
seront  vivifiés.  Quoi  de  plus  propre  i  augmenter  notre  foiqw 
le  Christ  montant  au  ciel,  à  la  tète  de  ceux  (lu'il  ramène  de U 
caplivitc  (cap.  De  do,)  pour  être  ses  serviteurs  daus  m 
propre  royaume? 

m.  Le  prêtre  donc,  qui  représente  ce  mystère,  en  disant: 
iam  heatœ pdssionis,  étend  les  mains  en  forme  de  croix,  afin 
que,  par  ce  geste  de  son  corps ,  il  représente  1  extension  des 
mains  du  Christ  sur  la  croix,  ce  que  pourtant  d^autres  foat  a 
disant  :  Hane  igiiur  abiaiionmny  représentant  le  cmcifieiiMrf 
qui  doit  suivre  aussitôt.  Et  parce  que  le  Christ,  faisant  une 
longue  prière ,  entra  en  agonie ,  c'est  pour  cela  que  le  prêtre 
représente  en  quelque  sorte  cette  agonie  par  le  mamtîen  de  ms 
yeux  et  de  son  visage;  mais  en  disant  :  née  non  ei  ab  ivfàv 
resurrectionem ,  cl  après  avoir  ramené  ses  mains  à  lui  comme 
auparavant,  il  les  cleve  un  peu.  D*ou  vient  que  dans  le  can- 
tique d'Habacuc,  il  est  dit  :  «  La  souveraineté  a  élevé  ses  ouîdi 
en  haut^  »  pour  marquer  que  le  Christ,  lion  invincible,  eit 
ressuscité  d'entre  les  morts.  Le  prêtre  fait  aussi  le  même  gesti 
eu  disant  :  sed  et  in  cœlos  glorioMB  a&censionU;  il  les  élève 
igalement  jusqu^aux  épaules,  pour  marquer  que  le  Christ, 
tenant  ses  mains  étendues ,  fut  enlevé  aux  cieux,  où  il  est  tf* 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père. 

IV.  On  doit  ainsi  comprendre  Dnde  el  mémom.  Par  cei 
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mots  nous  confessons  que  nous  sommes  prêtres,  et  nous  ren- 
àom  ce  témoignage  que  ton  ptîuple  se  ressouvient  de  ton  Fils 
Jjfus-Cfariii^  etc.  Le^prètres,  en  effet,  doivent  se  ressouvenir 
et  être  in8truits|qii*ils  célèbrent  la  messe ,  et  qu'à  Texemple  da 
Christ  ils  offrent  le  sacrifice.  Le  peuple  saint  doit  se  ressouve- 
nir que  le  Christ  a  souffert»  non-seolem^t  pour  les  prêtres, 
Bisis  encore  pour  le  peuple ,  qui  est  appelé  $aint  parce  qu'il  a. 
été  sauciiûé  par  refîusioa  de  la  grâce  et  la  réception  du  i)ap- 
tènie. 

V.  Le  prêtre  alors  serre  ses  doigts,  c^est-ànlire  le  pouce  et 

l'index,  et  il  ne  les  desserre  que  quand  il  doit  toucher  Thostie 
ou  faire  des  signes,  ce  quil  fait  :  Premièremcat,  par  respect 
pour  le  sacrement,  de  peur  que  ses  doigts  ne  touchent  quelque 
chose  après  avoir  touche  le  corps  du  Christ.  Secondement,, 
pour  signifier  que  dans  ce  sacrement  le  si  l  ond  obéitaupre-*» 
mier,  c'est-à-dire  que  le  Fils  obéit  au  Père.  Et  c'est  pour  œla 
qu'il  ajoute  :  Undeet  memores  tambeatœ passionis,  resurrectio- 
nU  ei  Qicensionis,  etc.  Troisièmement,  les  doigts  qui  ont  touché 
la  corpe  du  Christ  se  joignent  pour  montrer  que  les  fidèles, 
louchant  ce  corps  par  la  foi  et  par  la  dévotion ,  doivent  être 
unis  par  la  charité.  Et  de  même  que  les  doigts,  quand  il  faut 
toucher  le  corps  du  Christ  ou  laire  des  signes  de  croix,  se  sé- 
parent par  le  bout»  ainsi  les  actions  des  fidèlessont  quelquefoia 
partagées  dans  cette  vie  quand  il  le  faut ,  puisque  parfois,  par 
la  contemplation,  ils  s'élèvent  vers  les  cboees  spirituelles,  et 
d*autrea  fois  ils  sont  obligés  d*administrer  leurs  affaires  tempo- 
relies  pour  satisfaire  aux  Ixîsoins  de  cette  terre.  Ùuatrième- 
ment,  la  coi^onction  des  doigts  indique  que  Tcsprit  elle  corps 
du  prêtre  doivent  être  inséparablement  attachés  au  sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigiuiui .  (iinquièmement,  le 
prêtre  serre  les  doigts,  dans  la  crainte  que  la  poussière  ou  une 
particule  de  Thostie  ne  8*y  attachent  et  ne  tombent  à  terre. 

VI .  Or,  comme  l'Eglise  a  dit  qu'elle  se  souvient  de  là  passion 
iu  ^»ugucur,  c'est  pour  cel^  qu'aussitdt  elle  en  rappeik  les  cir- 
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constanoee  les  plu»  crueUes,  en  eymbolîsaoi»  par  les  cinq  croit 
fu^elle  (ait  sur  llioslie,  les  cîuq  plaies  du  Seigneur.  Car,  oomme 

rexplication  subséquente  le  fera  voir,  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'au moulent  où  Ton  retire  le  corporal  de  dessus  le  calice  »  le 
prêtre  rappelle  Tordre  de  la  passkm  du  Seigneur  ;  car  dès  qa*îi 
dit  :  hostiampuram^  hotiiam  mnttam ,  hniiam  mmaevàtam^ 
pam  m  sanclum  vilœ  etemœ  et  calicem  salutis perpeluce,  il  imr- 
que  duq  signes  de  croix  sur  Tboslie  et  le  calice^  signiiiant  les 
cinq  plaies  du  Christ,  c'est-à-dire  les  deux  plaies  des  mains, 
les  deux  des  pieds  et  celle  du  côté ,  ou  bien  encore  ces  cinq 
croix  sigailient  les  cinq  siècles  ou  générations  que  le  Christ 
racheta,  ih,  le  prêtre  fait  communément  trois  crok  sur 
Fhostie  et  sur  le  calice ,  parce  que  par  les  trois  expreuioiii 
hùstiam  puram ,  hosUam  sanctam ,  hostiam  immaculatanit 
on  comprend  également  l'hostie  et  le  calice.  Jamais,  eoefiel, 
dans  le  signe  de  la  croix  le  pain  n'est  séparé  du  calice,  »  ce 
n'est  quand  on  les  nomme  séparément  dans  le  canon  ;  et  quaad 
riiostie  est  piacée  par  le  prèhe  ii  cùlc  du  caliur,  la  [)arlie  verti- 
cale de  la  croix  seulement  doit  se  faire  sur  le  pain;  mais  la  par- 
tie horiionkale  doit  s'étendre  jusqu'au  calioe ,  parce  que  ce  lé 
la  partie  verticale  de  la  croix  qui  porta  le  corps  du  Christ,  et 
que  les  bras  furent  étendus  sur  la  |)arlie  honzuiitale.  Or,  les 
deux  croix»  laites  séparément,  sigaiiient  lame  du  Christ  sépa- 
née  de  son  corps;  mais  c'est  lorsque  déjà  la  consécration  a  été 
pleinement  et  parfeiteraentconsommée,  car  la  matière  do  plia 
et  du  viii  a  dga  passé  dans  la  substance  de  la  chair  et  Ju 
sang,  et  ne  peut  plus  ultérieurement  être  détériorée  ni  amô- 
Morée»  et  le  prêtre  désormais  parie  en  son  nom  et  non  i^nsas 
nom  du  Christ  (JDe  comecy  dist.  n,  Panis  est). 

Yll.  On  demande  pourquoi  le  prêtre  fait  encore  sur  l  em  ha- 
ristie  un  signe  de  bénédiction  ou  profère  encore  quelques  pa- 
roles consécntoires ,  et  qu*en  outre  il  ajoute  quelques  paroles 
qui  se  trouvent  dans  le  canon,  comme  si  la  consécration  n%it 
pas  eucore  consommée  ?  Ace  sujet,  certains  auteurs  disent  {D 
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amsec.,d,  u)  c^ue  i*£criture  ici  na  pas  égard  au  court  espace 
dûl6iii|i6;iiiai8|  oommelepTÔtre  nepeiiiàlafdspiHyférer  beaii-- 
eomp  de  paroles  el  Mre  beaucoup  de  dièses,  H  parle  et  agit 
tomme  si  le  temps  durait  toujours  et  comme  si  ce  qui  n'était 
pis  encore  fait  an  commeDcement  des  lornniles  était  encore  à 
fnre,  et  ainsi  les  paroleset  les  signes  ne  dorvent  pas  se  rappoiw 
ter  au  temps  où  ils  sont  faits  ou  proférés ,  mais  à  riutvnliou  et 
à  la  conception  de  celui  qui  parle.  Le  pape  Innocent  111  dit 
qae  dans  le  canon  les  paroles  ont  une  signification ,  et  que  les 
signes  eu  ont  une  autre  ;  car  les  paroles  se  rapportent  princi- 
palement à  reuciiaristie ,  et  les  signes  tendent  principalement 
à  en  rappeler  lliistoire.  Nous  nous  senrons  des  paroles  pour 
consacrer  le  pain  et  le  vin  au  corps  el  au  sang  de  Jésus-€hrist; 
nous  usons  des  signes  pour  rappeler  ce  qui  s^est  passé  touchant 
k  Clinsi  pendant  la  semaine  Sainte.  U  est  donc  évident  que» 
dans  Tordre  de  là  consécration  de  reucbaristie,  cette  formule  : 
Quipridie  quam  paurelur  eùi  dû  être  placée  à  la  fin  du  canon, 
parce  que  c  est  là  la  consommation  de  la  consécration.  Mais 
eetle  marche  eût  empêché  de  reprendre  Tordre  historique, 
attendu  que  ce  qui  est  arrivé  uu  milieu  serait  placé  à  la  fin. 
L'ordonnateur  du  canon ,  jaloux  de  conserver  Tordre  histo-^ 
rique ,  et  pressé  par  la  nécessité ,  plaça  an  milieu  le  petit  cha- 
pitre :  Qui  pridie,eic,,  qui  est  coiiiine  le  cœur  du  canon,  pour 
que  Ton  comprît  que  ce  qui  suit  est  ce  qui  précède»  d'après 
mie  fleure  qui  a  souvent  lieu  *  quo  ce  qui  ne  vient  qu'après 
Jaa6  la       ration  précède  dans  la  pensée,  ou  plutùl  pour  con- 
server tant  à  la  lettre  qu'à  rhistoire  leur  ordre  naturel;  ainsi» 
que  Ton  dise  que  les  signes  ont  trait  à  rappeler  Thisloire  de  la 
passiun ,  parce  qu'ils  signifient  les  cinq  sens  qui  alors  souf- 
fraient dans  le  Cihrist»  ou  ses  cinq  plaies»  comme  on  Ta  dit. 
Mais  les  paroles  ne  se  rapportent  pas  à  la  consécration  future 
de  Teucharîstie  ;  que  dis-je?  elles  ont  trait  à  Teuchartstie  déjà 
consacrée.  Suivent  ces  mots  :  nos  servi,  c'est-à-dire  «  nous 
les  prêtres;  9  mIU  pkbi  ma  lonclii»  €  et  aussi  ton  peuple 
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^mi,  ^.  c*efl|-à-dire  le  peuple  chrétien.  Car  ce  qie  le  peopk 
ùài  par  les  toqux,  les  prêtres  l'edièveiit  par  leur  ministère  : 
Offerimui  pr€BcU»rw  majeslad  tuœ,  «  Nous  offrons  à  la  suprême 
majesté;  »  prmdarœ,  c'est  j!»r<e  ceUriâ  elarœ,  a  illustre  au- 
dessus  de  toutes  les  autres.  »  Car  si  tes  justes  doÎTeot  briller 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père,  avec  combieii 
plus  d'éclat  la  majes^  divine  ne  brille-t-elle  pas  au-dessus  de 
ja  leurl  De  tuis  danis,  «  de  tes  dons,  »  c*est^-dire  du  fruit  de 
nos  moissons  »  par  rapport  au  pain  qui  a  été  changé  en  k 
chair.  Àc  dalis,  c'esUà-dire  des  fruits  des  arbres;  et  cela  se 
rapporte  au  vin  qui  a  été  consacré  au  sang. 

VUL  Des  uns  et  des  autres  :  Offmmuu  hoitiam  puram,  kM- 
ftam  ian€tam,  hostiam  immacùUUam:  «  Noos  tWrons  mie 
hostie  pure ,  une  hostie  sainte,  une  hostie  sans  tache,  »  c'eaU- 
dire  l'eucharistie,  exempte  de  toute  souillure  originelle,  véniclte 
et  crimineUe.  Noos  avons  dit^  à  la  particule  sixième,  d'où  dé- 
rive le  mot  hostie,  à  ces  mots  :  quipridk*  Ou  bien  encore  pun, 
quant  à  la  connaissance  ;  sainte ,  comme  par  un  cœur  pur» 
quant  aux  paroles;  immaculée,  quant  aux  œuvres,  parce 
qu'elle  n'a  pas  faille  péché ^  et  que  la  ruse  n*a  pas  été  trooiée 
sur  ses  lèvres.  Supplée  Hoe  ut,  c'est-à-dire  jNifiem  fanefiM. 
tt  un  pain  sailli,  »  un  pain  sanctifiant  ;  supplée,  qui  donne  la  fie 
éternelle,  quant  à  la  robe  de  la  chair.  Et  caiicem  salutis  per- 
jMtiNSr  «t  et  le  calice  du  salut  étemel,  i»  quant  à  la  robe  de 
rame»  d'après  ces  paroles  :  «  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  dn 
del;  si  quelqu'un  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement,  i 

IX.  Ces  paroles  peuvent  encore  être  expliquées  d'une  autre 
manière,  comme  si  le  Christ  était  appelé  hostie  pure,  pan» 
qu'il  a  été  conçu  sans  péché  ;  pain  de  vie  étemelle,  parce  qa'il 
est  la  nourriture  des  anges  ;  cl  calice  du  salut  éternel,  parce 
qu'il  est  la  nourriture  des  hommes.  Ou,  d'une  troisième  ma- 
nière :  hostie  pure,  parce  que  le  Christ  a  été  offert  pour  ooni 
délivrer  de  Tlmpureté  du  péché  originel;  hostie  sainte,  para 
qu'il  a  été  blessé ,  pour  que  de  ses  blessures  coulassent  en  abûû- 
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duce  lessacnémeiils  qui  sanclifient  FE^Iise  ;  immaculée ,  parce 

qu'il  est  rnor  l  pour  nous  délivrer  de  la  mort  étemelle;  pain  de 
YÎe  éterotiiie,  parce  qu'il  est  noire  Tiatiquc  et  pour  ainsi  dire 
notre  vote;  et  ealicim  sofulii  jMrpdM*  <c  et  le  calice  du  salul 
éternel,  »  parce  qu'il  est  la  réfection  des  anges,  le  calice  dont 
ils  s'enivrent  dans  la  patrie.  Ou  peut  encore  expliquer  d'uue 
quatrième  n^nière  :  de  tuii  donU  et  datUt  ces  dons  sont  éter* 
Dels  dans  la  réalité  ;  data,  ces  fruits  sont  temporels  dans  leur 
application.  Nous  t'offrons  une  hostie  pure,  c'est-à-dire  Thos- 
tie  de  ton  corps ^  une  hostie  sainte,  c'est-à-dire  ton  sang  ;  une 
hostie  sans  tache ,  par  rapport  an  corps  comme  par  rapport  au 
sang.  Ou  bien»  encore»  une  hostie  pure,  c*est-à-dire  séparée  des 
autres;  sainte,  c'est-à-dire  sanctifiée;  immaculée,  c'est-a-dire 
pure  de  toute  tache,  une  hostie  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne 
conscience  et  d'une  foi  qui  n'est  pas  feinte.  Suivent  ces  mots  ; 
Supra  quœ,  etc.  Après  avoir  prié  pour  la  transsubstantiation  de 
la  victime,  et  l'avoir  offerte  au  Père  ainsi  tian^substantîée ^ 
alors  il  prie  pour  qu  elle  soit  acceptée,  atin  que  le  Père  la  re- 
çoive* à  l'instar  des  antiques  sacrifices*  proptf  to  ;  supplée  nobii, 
«  pour  nous ,  »  ae  $ereno  vullu,  «  avec  un  visage  propice  pour 
nous ,  avec  un  visage  serein.  »  C'est-à-dire,  daigne  la  regarder 
d'un  air  clément  :  non  que  son  visage  soit  jamais  changé  ;  mais 
alors  Dieu  illumine  et  assérénit  son  visage  sur  nous*  lorsqu'il 
répand  sur  nous  sa  miséricorde»  comme  il  le  déchre  d'après 
ces  paroles  du  Psalmite  :  «  Qu'il  fasse  briller  son  visage  sur 
nous»  et  qu'il  ait  pitié  de  nous.  »  Ainsi ,  quand  le  prêtre  pro- 
nonce reqNCffs  dignêth,  on  remarque  qu'il  tient  ses  yeux  tour- 
nés vers  le  propitiatoire ,  ce  dont  nous  avons  parlé  dans  la  pré- 
face de  cette  partie;  et  alors  il  fait  une  aspersion  dans  l'inté- 
rieur du  tabernacle,  lorsque»  par  la  miséricorde  divine,  il 
implore  sapropitiation*  afin  que  Dieu  ait  ces  présents  pour 
agréables»  comme  il  a  fait  à  l'égard  de  ceux  du  juste  Abel. 
*  X.  Vient  ensuite  :  simtt  accepta  kahere  ditjnahis  r.s  muner^ 
AM,  «  comme  tu  as  daigné  avoir  pour  agréables  les  présenis 
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d'Abet- 1  Or»  cel' adverbe  ékuH  marque  k  sunOitiide  et 

prime  pas  la  quantité;  car  ce  sacrifice  est  beaucoup  plus  agréa- 
ble à  Dieu  que  ne  le  furent  ceux  d'Abcl ,  d'Abrabam ,  de  Mel- 
ehiflédech.  La  réalité  vaut  mteni  que  rombre ,  et  la  mérité  que 
la  figare.  Nous  devons  donc  iaire  plus  attentîoa  à  la  nmUitade 

qu  a  la  quantité. 

XI.  Donc ,  en  offiraot  nous  reseembloDS  à  Abel^  mais  en 
offiraiit  bieo*  Faisons  donc  un  juste  partage ,  ce  que  ne  fit  pu 
Gain,  qui  péeba  sous  ce  rapport  ^  car  il  offrit  bien  à  Dieu  ce 
qu'il  devait,  mais  il  ne  s  oiirit  pas  lui-même,  et  en  eokvaoi 
son  cœur  à  Dieu  il  ne  partagea  pas  bien.  Abel,  au  contraire» 
offirit  intérieurenoent  dans  son  cœur  un  sacrifiée  agréabk  a 
Mm»  en  se  donnant  Inb-méme  sans  réserve,  et  en  se  parla*- 
géant  et  se  donnant  tout  entier  a  Dieu  ;  et  c'est  pour  cela  ({ii  on 
lit  dans  la  Genèse  :  «  Dieu  jeta  un  regard  favorable  sur  Abel  ci 
sur  ses  préientSt  mais  il  ne  fit  attention  ni  àCaIn  ni  à  ses  pré- 
sents »  (XIV,  q.  VI,  Et  scriplum).  D'abord,  il  tourna  ses  regards 
svr  Abei  et  ensuite  sur  ses  offrandes ,  parce  que  cenx  qui  of- 
frent ne  plaisent  pas  à  Dieu  à  cause  de  leurs  présents»  mab 
parce  que  les  présents  plaisent  à  cause  de  ceux  qui  les  offireot 

XII.  Abraham,  pareillement  illustre  par  sa  foi,  s'offrait 
d'abord  tout  entier  au  Dieu  très-baut,  et  c'est  pour  cola  que, 
lorsqu'il  portait  ses  offrandes  au  Seigneur,  il  lui  offirait  dei 
bostîes  pacifiques.  Dieu  exigea  de  lui  qu'il  lui  sacrifiât  ses  afieo- 
tions  paternelles,  afin  que,  sachant  comment  il  aohci,  nous  iml 
lions  son  exemple.  «  Prends  »  lui  ditril ,  prends  ton  fils  unique 
que  tu  aimes»  Isaac,  et  ofire-le-moi  en  holocauste  sur  une  <ks 
montagnes  que  je  te  désignerai.  »  Et,  auisitAtp  11  trooia 
Abraham  prompt  et  obéissant;  bien  plus,  il  se  plait  à  nousb 
montrer  tel. 

XUl.  Melchisédecb,  de  son  côté,  s'U  ne  se  lût  d'aboid  loh 
même  ofiertoomme  un  sacrifice  agréable  à  DîeUt  n'eût  pas  m 

par  av  uKo  les  causes  des  choses  futures,  lui  qui,  plongeant 
dans  Tavenir  par  un  regard  mystique  «  ofirit  le  premier  le  sa- 
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crifice  dupaio  el  du  via,  car  il  était  prêtre  du  Dieu  très-haut. 
Ces  trois  personnages  sont  appelés  les  pères  de  l'Ancien-Testa- 
inrrit,  parce  que  leurs  sacrifices^  d'une  manière  plus  spéciale, 
iigurèrent  le  sacrement  de  r£ucharistie.  En  effet»  que  signifie 
Âbel  offrant  les  premiers -nés  de  son  troupeau*  sinon  le 
Christ,  premier-né  pris  au  milieu  de  ses  frères  nombreux? Le 
Christ  iiVt-ilpasété  tué  méchamment  par  le  peu  pie  juif,  comme 
Abel  le  fut  lui-même  par  la  jaloo^ie  de  son  frère?  Car  »  selon 
TApôtre,  il  est  FAgneau  qui  a  été  à  mort  dès  Torigine  dn 
monde.  Que  désigne  le  sacrifice  d'Ahraham  offrant  son  fils  uni- 
que et  bien-aimé,  si  ce  n*est  la  passion  du  Christ,  dont  T  Apètie 
dit  :  «  Dieu  n*a  pas  épargné  son  propre  fils,  mais  il  Fa 
livré  pour  nous  tous?  »  —  «  Celui-ci  est,  dit-il,  mou  iih  bien- 
aimé ,  dans  lequel  j'ai  mis  mes  complaisances.  »  Le  sacrifice 
de  Melehisédech  a  aussi  préfiguré  d'une  manière  si  précise  le 
sacrifici^  nouveau,  (pie  l'on  a  dit  d'avance  :  a  Tu  es  prêtre  {tour 
réiernité»  selon  l'ordre  de  Mclchisédech ,  »  qui^  d'après  ÏAr 
pôtre,  assimilé  en  tout  au  Fils  de  Dieu,  delneare  prêtre  pour 

lelernilé.  Abel  est  appelé  puer  (enfant),  non  tant  à  cause  de 
son  cufaoce  qu'à  cause  de  sa  pureté,  d'après  ces  paroles  ; 
«  Void  mon  enfant  chéri  que  j*ai  choisi  :  j*ai  placé  sur  lui  mon 
esprit.  »  Abraham  est  appelé  patriarche,  non  tant  du  peuple 
Israélite  que  du  peuple  chrétien.  11  est  le  père  du  premier  par 
la  chair,  celui  du  second  par  ta  foi,  d'après  ces  paroles  ;  n  Ton 
nom  ne  sera  plus  désormais  Abram  (a)«  mais  tu  seras  appelé 
Abraham  (b),  parce  que  je  t'ai  établi  le  père  de  beaucoup  de 
nations,  Mekhisédech  est  a|^lé  roi  de  justice,  ensuite  roi  de 
Salem,  c^est-à-dire  de  la  paix,  à  cause  de  ce  que  qu*on  lit  ; 
«Dans  ses  jours  nailront  la  justice  et  l'abondance  de  la  paix, 
jusqu^à  ce  que  la  lune  disparaisse.  »  Le  pape  Léon  a  ajouté 
au  canon  :  ianchm  MO/erifctumi  tmmactilalaiii  hùSiMm. 

■ 

[a)  Père  élevé. 

\b\  Pèr»  d*kiiie  grande  nnUtitada. 
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CHAPITRE  XLIV. 


££  LA  N£UVi£M£  PARTIE  DU  CAKON. 


1.  Suppîiee$  le  rogamus,  «  Noub  te  prions  avec  8upplicaliom.t 

Ces  paroles  sont  la  neuvième  })ai  lie  du  canon.  Le  pontife, 
comme  Tordonnait  la  loi,  et  comme  nous  TavoDs  dit  dans  la 
préface  de  cette  partie,  faisait  des  aspersions  sur  la  table ei 
Tauiel,  et  sur  le  sacrifice  eitérieur^  avec  te  sang  pacifique.  Le 
Christ  aussi  arrose  son  Père  de  son  sang  autant  de  fois  qu'il 
l'apaise  par  la  chair  dont  il  s'est  revêtu.  U  arrose  l'autel  aussi 
longtemps  qu'il  restaure  la  troupe  des  anges  ;  il  arrose  le  8acri> 
fice  extérieur  en  sanctifiant  les  hommes  et  en  réconciliant  avec 
son  Père  ceux  qui  sont  sur  la  terre.  Le  prêtre  fait  une  asper- 
sion sur  ces  mêmes  hommes^  parce  que  ce  sacrifice  apaise 
Dieu  et  obtient  leur  pardon  ;  il  fait  encore  des  aspersions  sur 
eux,  parce  que  celui  qui  nous  purifie  augmente  le  nombre  des 
citoyens  du  ciel  ;  il  en  fait  aussi  dans  rintérieur  du  tabernacle, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  particule  précédente.  £n  di- 
sant ces  mots  :  sublime  aUare,  il  rappelle  le  saint  des  saints.  Or» 
après  la  cène,  Thymne  ayant  été  récité,  Jésus  sortit  et  se  diri- 
gea vers  le  mont  des  Oliviers,  au-delà  du  torrent  de  Cédron,et, 
s*étant  avancé  un  peu,  il  tomba  sur  sa  face*  et  pria  en  disant: 
«  Mon  Père ,  si  c*est  po8«b1e ,  éloigne  ce  calice  de  moi  ;  n  pois 
il  s'isola  une  deuxième  et  une  Uoisième  fois,  et  pria  en  répé- 
tant les  mômes  paroles;  et,  étant  tombé  en  agonie,  il  priait 
plus  longtemps  encore,  et  une  sueur  semblable  à  des  goutles 
de  sang  coula  de  son  corps  sur  la  terre  ;  puis^  retournant  ven 
ses  disciples,  il  dit  :  a  Levez-vous,  allons,  voilà  que  celui  qui 
va  me  trahir  approche.  »  Or,  le  traître  donna  un  signal  a  ceux 
qui  l'accompagnaient,  en  disant  :  «  Celui  que  j'embrasscrsi 
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est  Jésus,  eraparez-vous  delui.  »  Et  aussitôt,  s'approcbant»  il  lui 
donna  un  baiser. 

U.  Oft  parce  que  Jésus,  tombant  la  iiioe  contre  terre»  pria  en 
disant  :  «Mon  Père,  si  c'est  possible,  etc.,  i»  c'est  pour  cela 
que  le  prêtre,  s'inclinaot,  prie  et  dit  :  Supplices  le  rogamus, 
€  Noos  te  supplions;  »  ou  bien  encore,  l'inclinaison  du  prêtre 
signifie  que  le  Christ  rendit  Tesprit,  comme  nous  TaYons  dit 
dans  la  préface  du  canon.  Nous  avons  parlé  des  inclinaisons  au 
chapitre  de  la  Confession.  De  même,  en  disant  :  ut  quotguoi 
9»  hae  aitarii ,  etc. ,  il  baise  une  fois  Taotel,  pour  leprésenter 
le  baiser  du  traître  après  que  le  Seigneur  ent  fini  sa  prière  et 
se  fut  levé.  Quelques-uns  baisent  trois  fois  l'autel,  pour  rendre 
grâces  à  la  Trinité»  qui,  par  la  passion  du  Seigneur,  a  récon- 
cilié le  genre  humain .  D*autresle  baisent  deux  fois,  pour  man- 
quer qu*il  y  a  dans  le  Christ  une  double  nature,  ou  qu*il  a 
souffert  en  aine  et  en  corps. 

111.  Or,  comme  le  Seigneur,  dans  son  agonie,  prolongea  sa 
|»rière  en  répétant  trois  fois  la  même  chose  »  le  prêtre ,  pour 
signifier  cette  particularité,  fait  trois  croix;  il  fait  la  première 
sur  l'hostie,  en  disant  :  Sacrosancluin  Filii  lui  corpm;  la  se- 
conde sur  le  calice,  en  disant  :  et  sanguinem;  et  la  troi- 
sième en  se  signant  lui*mâme  snr  le  front ,  en  disant  :  omnl 
hemdieikmê  ettissit.  Peut-être  est-ce  à  cause  de  la  sueur  du 
corps  qu'il  fait  une  croix  sur  le  corps,  et  à  cause  des  gout^ 
tes  de  sang  qu'il  en  fait  une  sur  le  sang.  Peut-être  en  fait-il 
une  troisième  sur  lui-même  au  front,  pour  marquer  que  Jé* 
ans  tomba  la  face  contre  terre  en  priant.  Ou,  plutôt,  la  croix 
qu'il  fait  sur  le  corps  désigne  les  liens  qui  attachèrent  le 
corps  du  Christ;  celle  sur  le  sang  désigne  les  verges  dont  il 
lut  battu  et  le  sang  qui  sortit  de  ses  plaies.  Touchant  les  liens 
dont  il  fut  attaché,  on  lit  :  «  Les  serviteurs  des  Juifs  s*empa- 
rèrent  de  sa  personne  et  le  lièrent,  et,  après  l'avoir  attaché, 
ils  le  conduisirent  et  le  livrèrent  à  Ponce- Pilate.  »  Touchant 
les  YCiges»  on  lit  :  «  Pilate  prit  iésus,  et  flagella  Jésus,  »  par 
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les  roeurirtssuras  duquel  nous  avons  éié  guéris.  Or,  par  k 
troisième  croix  qae  le  prêtre  imprime  sur  sa  lace,  il  rappdb 
que  les  Juifs  cradiaieiit  au  TÎsage  de  Jésus  ^  lut  domuûent  te 
soufflets  sur  la  ligure,  cl  lui  couvraient  la  face  d'un  voile,  eo 
disant  ;  <c  DeYine,  d  Christl  qai  est  celui  qui  t'a  frappé.  • 
Troisièmement  t  la  croii  qui  se  fait  sur  le  oôrps  désigne  k 
martyre  du  Christ;  celle  qui  se  fait  sur  le  sang  désigne  k 
martyre  des  saints.  Quatrièmement»  les  deux  premières  croix 
signifient  que  le  Christ  a  souffini  pour  deux  peuples;  la  troi- 
sième, qui  se  fait  sur  lu  lace ,  indique  que  le  Christ  a  soufferl 
dans  son  corps  ;  mais  d'autres  ne  font  pas  les  deux  croix  sus- 
dites. 

IV.  U  faut  Liu  ore  considérer  que  le  prêtre,  en  disant  Suppli- 
ces, etc.»  se  tient  iudiné,  les  deux  mains  jointes  devant  U  poi- 
trine, pour  dési^r  qne  Thumilité  de  la  prière»  figurée pir 
Finclinaison ,  mérite  enûn  d'être  exaucée  en  cet  endroil,  et 
non  ailleurs»  si  elle  procède  de  la  foi  du  coeur«  c  est-^-<iire  de 
Tesy rit.  Je  tcox  parler  de  la  foi  agissant  par  famoor  ;  et  c'cit 
cette  opération  de  la  foi  que  Ton  entend  par  le  croisement  dei 
mains ,  parce  qu'il  y  a  certaines  couvres  de  la  vie  active  et  cer- 
taines autres  de  la  rie  contemplatiTe.  Les  osuvre^  de  la  rie  se- 
Uwe  sont  comparées,  en  quelque  sorte,  conjointement  tn 
œuvres  de  la  vie  contemplative  »  comme  la  main  gauche  s  ap- 
puie sur  la  main  droite»  par  la  raison  que  les  œuvres  de  k 
rie  actire»  comme  placées  au-dessous  ou  tnlérieures»  dîspOMOt 
aux  œuvres  de  la  vie  coûtenq)lative,  et  que  les  œuvres  de  la  vie 
contemplatiTei  comme  placées  au-dessus  ou  supérieures»  oûb- 
firment  et  perfectionnent  les  premières.  CS'est  pour  cela  quS) 
dans  la  joiiclioii  dos  mains,  la  droite  e^^l  pLicûo  au-dessus  de  !i 
gauche.  Le  prêtre  prie  de  nouveau  les  mains  jointes  sur  li 
poitrine,  comme  si,  par  ce  fait  même,  il  disait  :  «  Je  tesupffe 
par  ta  croix  et  par  ti  passion  ,  d'ordonner  que  ces  oflranéei 
soient  portées,  etc.  »  Car  la  jonction  des  mains  figure  la  pas- 
«on  du  Christ»  et  la  droite»  qui  signifie  la  résunedion,  est 
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placée  au-di'ssus  de  la  gauche,  ({ui  désigne  la  passion,  afin  que 
par  là  soit  iodiqué  que  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les 
iDorts. 

V.  Mais,  dans  certaines  ^lîsos ,  le  diacre,  pendant  Faclion 
ou  cnnon,  lave  scsniaiui»  pour  signiliur  :  preiiiièrenient,  que 
Pilate  lava  ses  mains  pour  proclamer  qu'il  était  innocent  de  la 
mort  du  Christ; 'ou  bien,  secondement,  pour  marquer  qiio 
nos  œuvres  infiiinos  sont  lavées  par  la  passion  diiCilirisl;  troi— 
sièment,  pour  indiquer  que  pc^rsonue,  à  moins  qu  il  ne  soit  pur« 
ne  doit  s'approcher  pour  recevoir  les  sacrements  de  la  foi  >  8ui> 
Tent  ces  roots  :  Jube  hœe  perferri ,  etc.  Ces  paroles  ont  une  si 
grande  proloïKleiu  ,  que  c'est  à  peine  si  l'intelligence  humaine 
peut  y  pénétrer. 

VL  D'où  vient  que  le  bienheureux  Grégoire  (D$  eotuee., 
d.  II ,  Oiit<l  nt  sanguiSf  et  à  la  Gn  de  ses  Dialoguesi),  digne  in* 
terprète  d'un  si  grand  sacrement,  parlant  d'une  manière  ineffa- 
ble de  cette  formule ,  comme  d'une  chose  presque  ineffable  : 
«  Qui»  parmi  les  fidèles t  dit-il»  pourrait  douter  qu'à  Theura 
même  de  l'immolation  les  cieux  ne  s^ouvrent  à  la  voix  du 
Christ,  que  les  chœurs  des  anges  n^assistent  à  ce  mystère  du 
Christ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  ne  s^associc  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé,  que  la  terre  ne  s'unisse  au  ciel»  et  que  Tinvisî» 
ble  et  le  visible  ne  se  fondent  en  un  seul  tout.  9  Le  même  père 
dit  encore  ailleurs  que  dans  un  seul  et  môme  temps ,  dans  le 
même  moment»  le  sacrement»  par  le  ministère  des  auges»  est 
enlevé  au  ciel»  c'esCnà-dire  vers  la  nature  céleste»  pour  être 
associé  au  corps  du  Christ,  c'est-à-dire  à  son  corps  mystique,  et 
apparaît  aux  yeux  du  prêtre  sur  Tautei. 

Vil.  Cependant»  sauf  le  mystérieux  sacrement  du  céleste 
oracle,  ces  paroles  pourraient  être  expliquées  plus  sûrement» 
quoique  plus  simplement.  — Jube,  «ordonne,  v  c'est-à-dire 
fais  que  ces  choses»  c'est-à-dire  les  vœux  des  fidèles,  c  est-à- 
dire  les  supplications  et  les  prières  »per/*err»  «  soient  présen- 
tées, »  per  manus  ianeti  angeU  tui ,  c'est-à-dire  par  le  minis-* 

TOMU  U.  2t 


Digitized  by  Google 


322  RAnORAL 

1ère  des  anges,  esprits  qui  sont  les  ministres  de  Dieu  etpré- 
flenlent  nos  vœux  devant  le  Seigneur,  d'après  ces  paroles  de 
Fange  Raphaël  à  Tobie  (Tobie,  x]  :  «  Quand  Ui  priais  ane 
larmes,  j'offrais  ta  prière  au  Seigneur.  » 

VIII.  Par  où  il  est  évident  que  l'on  doit  croire  que  TAnge 
assiste  aux  saints  mystères,  non  pour  consacrer^  parce  qu'il  ae 
le  peut  pas  »  mais  pour  ofirîr  à  Dieu  les  prières  du  prêtre  et  da 
peuple ,  d'après  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  «  La  fumée  des 
aromates,  qui  sont  les  prières  des  saints,  monta  en  la  pré- 
sence de  Dien  par  la  main  de  Tange.  »  in  $Mim  altan  tam, 
supplée  hœ  êsl,  c^est-à-dlre  in  cùmpeeîu  dwinœ  majeUaik 
tuœ ,  en  présence  de  ta  divine  majesté,  dans  la  contempla- 
tion de  ta  majesté  et  de  ta  cour  céleste,  car  Dieu  lui-même  est 
appelé  Autel-Sublime  (Ëiod.»xx).  «Ne  monte  pas  snr  mon 
autel  par  des  degrés,  »  c'e8t4-dire,  dans  la  Trinité,  tu  n*éla- 
bliras  point  de  degrés.  Or,  comme  le  LiLiihcureux  Au^jus- 
tin  le  déclare^  ou  ne  dit  point  que  l'Ange  oiire  à  Dieu  nos 
prières»  dans  ce  sens  que  Dieu  ne  connaîtrait  qu'alors  seule- 
ment ce  que  nous  désirons»  parce  que  Dten  connaît  toutes 
choses  avant  qu'elles  se  fassent;  mais  parce  que  la  créature 
raisonnable^  l'ange»  doit  nécessairement  rapporter  à  Téteraité 
les  causes  temporelles»  soit  en  demandant  ce  qui  se  lait  à  sod 
égard  »  ou  en  consultant  pour  savoir  ce  qu'elle  fera  ;  ou  bien 
pour  que,  connaissant  les  choses  que  Dieu  vent  que  nous  fas- 
sions, elle  nous  en  avertisse  d'une  manière  évidente  ou  d'ooe 
manière  cacbée.  On  peut  encore  expliquer  d'une  seconde  mi- 
nière les  paroles  susdites. 

IX.  «  Dieu  tout-puissant»  ordonne  que  ces  offrandes,  »  c'est- 
à-dire»  9i  le  pain  et  le  yin ,  soient  portées ,  9  c^estrà-dire  chan- 
gées «  sur  ton  autel  sublime^  n  c'est-à-dire  changées  an 
corps  et  au  sang  de  ton  Fils ,  et  exaltées  au-dessus  des  chœun 
des  anges,  parce  que  le  corps  du  Seigneur  est  appelé  aulc-l, 
d'après  ces  paroles  :  «  Vous  me  construirez  un  autel  avec  de  la 
terre;  p  per  manus  ajiQeîiim,  c^est-à-dire  par  le  ministèce 
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du  prêtre.  Car,  selon  saint  Âo^stio,  le  prêtre  ne  demande 

que  lliostic  soit  portée  devant  Dieu  que  pour  cette  raison , 
c'est-à-dire  pour  c^ue  Ton  comprenne  que  ces  mystères  ne  se 
font,  c'estÀ-dire  que  le  pain  el  le  vin  ne  sont  transsubstantiés 
dans  ce  sacerdoce  ou  ce  mystère  que  parla  vertu  de  l'Esprit 
saint.  Mais,  comme  déjà  la  transsubstantiation  a  eu  lieu ,  on 
peut  expliquer  la  formule  de  cette  troisième  manière  :  «  Or- 
donne que  ces  choses,  c^est-à-dire  le  corps  mystique  du 
Christ,  à  savoir  TEglise  militante  de  Jésus-Christ»  soient  por- 
tées, soient  associées,  in  iublime  allare  luum,  à  l*£gli8e  triom- 
phante^ qui  est  appelée  autel,  d'après  ces  paroles  du  Lévitique  : 
«  Le  feu  brûlera  toujours  sur  mon  auh  1 ,  »  c'est-à-dire  la  fer- 
veur de  la  charité  triomphera  dans  i  église  ;  et  ceci  :  «  par 
les  mains  de  ton  ange,  »  c'est-à-dire  par  l'opération  et  la 
vertu  du  Christ  ton  Fils,  qui  est  l'ange  du  grand  Conseil 
(Es.^  ix).  Car  il  a  uni  son  corps  mystique  à  Dieu  son  Père  et  à 
i'jE!glise  triomphante.  On  peut  encore  expliquer  les  susdites 
paroles  d'une  quatrième  manière  :  cet  ange  du  grand  Conseil, 
c'est  ce  Conseiller  par  le  conseil  de  qui  le  Père  a  créé  le 
monde  et  créé  une  seconde  fois  le  sublime  autel.  Le  Christ 
crucifié  est,  en  la  présence  de  Dieu,  assis  à  la  droite  du  Père. 
L'Ange  porte  donc  ces  sacrements  sur  le  sublime  autel,  en 
présence  de  Dieu;  et,  montrant  ses  cicatrices,  la  victime  inter- 
cède auprès  de  son  Père ,  pour  nons^  qui  consacrons  ce  sacre- 
ment. Or,  quelles  senties  cbose>(îiH  le  prêtre  désire  être  por- 
tées sur  le  sublime  autel;  le  Seigneur  nous  l'explique  en  di- 
sant :  Ut  guotquoi,  etc.  Car,  par  là,  c'est  le  corps  mystique  du 
Christ  que  Ton  désigne ,  que  le  Christ  attire  chaque  jour  à  lui, 
par  les  membres  qui  le  composent,  ce  quia  fait  dire  à  Jérémie  : 
«  Tu  m'appelleras  Père,  et  tu  entreras  immédiatement  après 
moi.  » 
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aiAPlTRE  XLV. 

DE  LA  DIXIÈME  PARTIE  DU  CAMOM. 

I.  Memênio  eliam,  Domim,  etc.  (21  )^  est  la  dhième  ptriie 
canon.  Cette  crnijonctton  êtiam  réunit  ce  qui  suit  à  ce  qui  pré^ 

cède,  sans  quoi  on  pourrait  dire  qu'elle  est  superflue.  Car. dans 
les  anciens  livres  ,  précédait  immédiatemeni  une  oraison  coin- 
mençant  ainsi  :  Memenio  met,  quœ$o,  Ihmm,  etc.  ;  «  Sou?ieitt- 
toi  de  moi  ^  je  t*en  supplie.  Seigneur,  etc.  ;  »  dans  laquelle  le 
prêtre  priait  pour  lui ,  aûn  de  pouvoir  offrir  dignement  le 
sacrifice;  puis  suivaient  naturellement  ces  mots  :  MemerUê 
etiam.  Domine,  famuiorum,  etc.  ;  «  Souviens-toi  aussi  de  ta 
serviteurs,  etc.  r*  Mais  comme  cette  oraison  ne  se  trouve  |isi 
dans  beaucoup  île  Mi^îbeis  modernes,  c  est  pour  cela  que,  d'a- 
près ces  livres»  elle  est  superflue  »  ou,  ce  qui  est  mieux,  « 
trait  à  autre  chose.  Dans  le  Mémento  qui  précède ,  le  prêtre  a 
prié  pour  les  vivants  ;  dans  celuf-n^i ,  il  prie  pour  les  morts. 

II.  Notre  pieuse  mère,  l'Eglise,  prie  donc,  non-seulenieai 
pour  les  vivants,  mais  encore  pour  les  morts  ;  elle  fait  cette 
prière  pour  les  morts  >  et  les  recommande  a  Dieu  le  Père  pir 
rintercession  de  la  sainte  victime,  croyant  d'une  foi  assurée  que 
ce  sang  précieux  qui  a  été  versé  pour  beaucoup,  pour  la  réinià^ 
sion  des  péchés ,  est  non-seulement  efficace  pour  le  salut  des 
Tivants,  mais  aussi  pour  l'absolution  des  morts.  (Testpouniooi 
le  concile  de  (-li  ilmis  (  f>e  cotisée^  d.  i,  Visum)  a  stilué  que, 
dans  la  célébration  de  toutes  les  messes  solennelles,  au  lieu  con- 
irenable,  c'est-à-dire  en  cet  endroit  de  la  secrète,  ou  dans  les 
jours  non  solennels  (car,  le  dimanche^  on  croit  que  les  amesdei 
défunts  jouissent  du  repos  à  cause  de  la  n  surrectioii  du  (Ihrist), 
TEglise  prierait  le  Seigneur  pour  les  morts»  d'après  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  On  ne  doit  pas  omettre  les  prières 
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fùw  les  ames  des  défunts;  et  j'approuve  et  je  loue  robligation 
de  ces  prières  pour  tous  les  défunts  dans  la  société  chrétienne 
catholique.  »  Et  comme  quelquefois  les  défunts  n'ont  pas  de 
jMureuts,  d*enfants,  d'alliés,  d'amis  qui  prient  pour  eux,  Puni- 
que et  pîense  mère,  c'est-à-dire  toute  i*Ëgllse,  comprend  sous 
une  commémoration  générale  tons  les  morts^  et  se  met  en  com- 
munion avec  eux  sans  faire  mention  de  leurnom.  Le  pape  In- 
nocent a  aussi  statué  (Eadem  dist,  De  nominibus)  qu'on  ne 
réciterait  pas  le  commun  des  défonts  avant  la  consécration» 
car  il  |H)urraît  être  récité  par  le  peuple.  Mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire pour  Dieu^  h  qui  rien  n'est  cacbé.  Qui  cum  signo  fidei 
ma  prœeesseruntf  «  qui  nons  ont  précédés  avec  le  signe  de  la 
foi,  »  c'est-à-dire  qui  noui?  ont  précédés  devant  le  Seigneur 
(Xni,  q.  Il,  Quant  prœpasUrum,  in  fine).  Non  que  là  se  trouve 
b  foi  ou  l*espérance,  car  où  est  l'espérance  là  se  trouve  la  réa- 
lité; car  la  foi  cesse  ,  mais  la  cliaril»'  ne  tombe  jamais  ;  mais 
parce  que  le  signe  de  la  foi  est  pris  pour  le  caractère  de  la  foi 
de  la  chrétienté  (De  po.,  d.  ii,  Charilas)^  qui  distingue  les  fidèles 
des  infidèles,  d'nprès  ces  paroles  :  «  J*ai  entendu  le  nombre 
des  élus,  qui  est  de  cent-quarante-quatre  raille»  tirés  de  toutes 
les  tribus  dlsraêl.  »  Et  dormiuni  in  tomno  pads,  «  et  dorment 
dans  le  sommeil  de  la  paix  ,  »  d'après  ces  paroles  :  «  Je  dor- 
mirai» et  je  dormirai  dans  la  paix;  »  car  TEcriture  se  sert  sou- 
vent» pour  les  défunts»  de  cette  expression  :  darmientes^  «  dor- 
mant, n 

111.  Par  la  raison  que,  de  môme  que  ceux  qui  sont  endormis 
se  réveillent»  i^insi  les  morts  ressusciteront»  selon  ce  que  dit 
TApôtre  :  «c  Je  ne  veux  pas  que  vous  soyiez  dans  rignorance 
au  sujet  de  ceux  qiu  dorment,  aiiii  cpjc  vous  ne  soyiez  pas  con- 
tristés,  comme  ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance.  »  Et  le  Christ 
dit  dans  l*Evangile  :  «  LAzare,  notre  ami,  dort;  »  jnro  tpsts»  et 
omnibus  in  Chrisloqute^cenlihus.  \  a\  cet  endroit,  le  prêtre  doit 
iaire  une  mention  spéciale  des  défunts  qu'il  préfère.  On  a  ter- 
miné la  mémoire  de  la  mort  du  Christ,  et  c'est  pourquoi  notre 
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mort  ne  fait  qae  suiTre.  Le  Ghrîst  nous  a  précédés  dans  la  mort, 

.et  nous  marchons  sur  ses  traces, 

IV.  in  VhrUto  quiesceniibus ,  «  reposant  dans  le  Christ  • 
Mais  estrce  que  ceux  qui  sont  morts  dans  la  foi  et  qui  dorment 
du  sommeil  de  la  paix  dont  on  a  parlé  ci-dessus  ne  reposent 
pas  dans  le  Christ  ?  et  ainsi  ne  paraît-il  pas  que  ces  mots  soient 
superflus?  Mais  comme  le  prêtre,  après  ces  paroles  :  in  smm 
paeis,  avait  fait  mention  spéciale  pour  quelques  ames  seule- 
ment, voilà  pourquoi  il  ajoute  :  pro  ipiU  Dominus  ;  et  bienUt 
il  prononce  encore,  et  non  sans  raison,  celte  lorniule  générale: 
«I  omnihm  in  Chrislo  quiescentibus  ^  «  el  pour  tous  ceux,  qui 
reposent  dans  le  Christ,  »  et  dont  il  avait  déjà  fait  mention  anr 
paravent. 

V.  Ici,  on  appelle  quiescentes  in  Chrislo  ceux  t|ui  sont  morts 
dans  la  charité,  mais  qui  cependant  ont  encore  quelque  chose 
à  expier»  parce  qu'ils  n'ont  pas  pleinement  satisfait  pour  les  pé- 
chés qu'ils  ont  confessés  ;  c'est  pour  opérer  cette  satisfadion 
qu'ils  sont  descendus  dans  le  purgatoire,  où  ils  ont  besoin  du 
suffrage  de  TEglise  militante,  comme  n'ayant  pas  eu  réalité  k 
paix  et  le  rafraîchissement  de  la  gloire.  Cependant  ils  sontdms 
Fespoir  certain  et  infaillible  d'entrer  on  jour  dans  le  lien  ds 
rafraieliissLiiieiit,  où  ne  se  trouve  pas  la  peine  qui  brùl(  ;  dans 
la  lumière,  dans  laquelle  n'existe  pas  Tobscurité  des  ténèbres; 
dans  la  paix>  où  l'on  n'éprouve  plus  la  lutte  des  combats,  ùr 
Dieu  séchera  toute  larme  de  leurs  yeux ,  et  alors  il  n'y  aoit 
plus  de  deuil,  plus  de  cris,  plus  de  douleur,  parce  que  cet  état 
primitif  est  passé  ;  mais  ils  se  réjouiront  et  nageront  dans  11 
paix ,  puisqu'ils  seront  agréables  au  Seigneur,  et  resteront  eo 
sa  présence  dans  la  région  des  vivants.  Or,  le  paradis  est  ap- 
pelé lieu  de  rafraîchissement,  à  cause  de  l'ardeui'  du  feu  du 
'purgatoire»  par  lequel  passent  les  ames»  d'après  ces  paroles  di 
Psalmiste  :  «  Nous  avons  passé  par  le  feu  et  par  l'eau ,  ele.  » 
Le  lieu  de  \  \  lumière  est  en  opposition  avec  les  ténèbres  de 
Tenfer,  dont  parie  saint  Mathieu,  xxm  :  «  Jetex-le  dans  les  téoè- 
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bres  extérieures;  »  c'est  un  lieu  de  paix  à  cause  de  la  tranquil- 
lité de  Tame,  et  eo  opposition  avec  le  ver  de  la  conscience  de 
ceux  qui  ne  seront  pas  sauvés.  D*où  Tient  qu'Isaîe  dit  :  «  Le 
fer  qui  les  ronge  ne  mourra  pas,  et  le  feu  qui  les  brûle  ne  s*é- 
teindra  jamais.  » 

CHAPITRE  XLM. 

DE  hk  0» ZitalB  PABTIE  DU  GAMON. 

Nobis  quoque  est  la  onzième  partie  du  canon  ;  et  cette  prière 
s'étend  jusqu'à  Per  ùmfm  $eeuia  aeularum, 

I.  Le  prêtre,  en  prononçant  ces  paroles,  élève  un  peu  la  voix, 
Irappe  sa  poitrine  et  rompt  ainsi  le  silence  pour  inarquer  la 
contrition  et  la  confession  du  larron  qui  reprenait  l'autre  lar- 
ron, à  cet  article  de  la  passion  du  Seigneur,  et  disait  :  <c  Pour 
nous,  nous  recevons  le  châtiment  mérite  par  nos  crimes ,  mais 
cduî-ci  n'a  fait  aucun  mal;  i»  et  il  disait  à  Jésus  (Luc,  xzm)  : 
«  Seigneur,  souviens-toi  de  moi  quand  tu  seras  dans  ton  royau- 
me; »  à  cause  de  quoi  Jésus  lui  dit  :  a  Ën  vérité  ^  je  te  le  dis  : 
aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis.  » 

II.  Cette  action  du  prêtre  d^éleyer  la  voix  et  de  se  frapper  k 
poitrine  signifie  encore  que  le  centurion  et  ceux  qui  étaient 
avec  loiy  voyant  les  prodiges  qui  se  faisaient,  furent  saisis  d'une 
grande  crainte  et  dirent  :  «  Celui-ci  était  Traiment  le  Fils  de 
Dieu  ;  »  et  toute  la  foule  de  ceux  qui  étaient  présents  s'en  re- 
tournait en  se  frappant  la  poitrine.  Or,  les  amis  de  Jésus  et  les 
femmes  qui  l'avaient  suivi  depuis  la  Galilée  se  tenaient  éloignés, 
voyant  ce  (|ui  se  passait.  Ces  derniers  symbolisent  les  ministres, 
c'est-à-dire  le  diacre  et  le  sous-diacre,  qui  se  tiennent  derrière 
le  prêtre,  et  qui,  a  cette  parole  :  NoU$  9110911e,  lèvent  la  tète  et 
se  tournent  en  face  du  prêtre  ou  de  l'évêque. 

IlL  Or,  l'unique  fois  que  le  prêtre  frappe  sa  poitrine  (selon 
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rApôtre^  aux  Romains,  yii)^  il  marque  qne  leChrist  est  mort  ime 
Ibis  pour  nos  péchés.  Cest  ayec  trois  doigts  seulement,  sans  le 

pouce  ni  l'index,  ce  ijui  signifie  que  la  Trinité  se  trouve  dans 
runité  ;  cette  action  du  prêtre  désigne  aussi  quelquefois  la  pé- 
nitence» comme  oo  l'a  dit  au  chapitre  de  la  Confession. 

IV.  Peecatarihus.  11  parle  ainsi,  parce  que  «  si  nous  disonsque 
nous  n'avons  pas  de  péchés,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes, 
et  la  vérité  d  est  pas  en  nous  (De  pœ.,  disl.  ii.  Si  etitm,  inquk). 
Gar^bien  qu^en  tout  temps  nous  devions»  de  cœur,  nous  recoo- 
naîtrc  pécheurs  (v.  g.,  dist.  Testamentim)^  cependant  nous 
devoris  principalement  le  faire  lorsque  nous  célébrons  le  taà- 
saint  mrystère  pour  la  rémission  des  péchés. 

V.  De  mtdtUudim  mheratianum  iuarum  nperamibvâ,  «  Es- 
pérant en  ta  miséricorde  infinie,  y>  d'après  œ  que  dit  le  Psal- 
miste  :  «  Selon  la  multitude  de  tes  miséricordes»  détruis  nm 
iniquité.  £t  remarque  que  Dieu  n*a  qu*uoe  seule  niiséricorde^ 
qui  n^cst  autre  chose  que  Dieu  miséricordieux  ;  mats  il  poswde 
un  grand  nombre  d'alTections  qui  sont  appelées  viiscralimes, 
«  conimiséru lions»  sentimeub  de  pitié.  »  D'où  il  est  dit  :  «  Soo- 
wns*toi»  Seigneur»  de  tes  commisérations  et  de  tes  roiséii* 
cordes,  qui  sont  étemdles.  »  Parlem  aliquam  eimeUtaimé^ 
narc  (lifjneria,  «  Daigne  nous  donner  quelque  pai  l  el  quelque 
société,  etc.  »  Mais»  comme  Dieu  est  tout  pour  tous,  c'esl-à- 
dire  le  salut»  la  récompense  et  la  gloire  de  chacun»  diaprés  ces 
paroles  :  «  ie  suis  le  salut  du  peuple ,  »  que  signifie  tMqum 
parlem,  etc.»  comme  si  tous  ne  devaient  pas  recevoir  le  raômc 
denier? 

VI.  Sans  doute»  quoique  la  récompense  de  chacun  soitaoe 
seule  et  même  chose,  c'est-à-dire  Dieu  lui-même,  dans  la  coo* 

naissance  duqut  I  consiste  le  salut  éternel ,  d'après  ce  qu'il  'iil 
lui-même  en  TEvangile  :  «  Cette  vie  étemelle  est  pour  qu  ils 
le  connaissent  vrai  Dieu  »  et  qu'ils  connaissent  celui  que  In  tf 
envoyé,  Jésus-Christ;  »  cependant,  selon  la  différence  des mé» 
rites»  les  élus  jouissent  de  la  vue  de  Dieu»  les  uns  plus,  k$ 
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autres  rooius^carune  éloilc  diffère  d'une  autre  étoile  en  clarté, 
et  c'est  pour  cela  que  le  Seigneur  toi-même  dit  :  «  il  y  a  un 
grand  nombre  de  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  cé- 
leste »  (  De  pœ.,  disl.  iv,  Indotno)  ;  de  même  qu  il  if  y  a  qu'un 
wol  soleil  à  la  lumière  duquel  fous  participent,  les  uns  plus, 
les  antres  moins,  selon  la  différence  des  vues. 

VU.  t  um  Joanne  y  Stephano ,  Malhia,  Jiarnaba;  «  Avec 
Jean  »  Etienne»  Hatbias,  Barnabé.  »  Dans  cette  seconde  com- 
némoration  des  saints  «  on  supplée  en  grande  partie  à  ce  qm 
seinbiail  iiiiuii|iifr  «11'  saints  primitils  dans  la  première  partie. 
Mais  pourquoi  saint  Jean  est>il  répété  et  pourquoi  saint  Etienne 
lui  est-il  associé  aTant  les  apMres  Mathias  et  Barnabé,  qoi  sonl 
passés  sous  silence  ?  A  cela  on  peut  répondre  que  saint  Jean  est 
placé  dans  la  première  commémoration  et  mentionné  avec  les 
antres,  à  cause  de  la  dignité  de  Tapostolat  ;  mais,  dans  la  der« 
nicre,  son  nom  est  répété  etassodé  avec  celui  de  saint  Etienne, 
à  cause  du  privilège  du  célibat,  car  ils  sont  vierges  et  suivent 
TAgneau  partout  où  il  va;  voilà  pourquoi  ils  sont  placés  avant 
les  autre»;  car  la  virginité  de  Jean  est  surtout  recommandée 
par  ce  fait  que  le  Christ,  sur  la  croix  ,  confia  sa  mère  vierge  à 
um  disciple  vierge,  «  et  à  partir  de  cette  heure  le  disciple  la 
eaosidéra  comme  sa  mère,  n  Or,  la  virginité  de  saint  Etienne 
est  surtout  prouvée  par  ce  fait,  qu'il  fut  clioisi  pour  remplir, 
sous  kl  direction  d«^  apôtres ,  le  ministère  auprès  des  veuves^ 
et,  eo  oe  qu'il  fut  chargé  de  servir  les  femmes,  il  mérita  le  té* 
moigiinge  de  la  plus  irréprochable  chasteté.  Or,  par  saint  h  an 
on  pourrait  entendre,  non  saint  Jean  Févangéliste,  mais  saint 
JcBo-Boptiste,  si  ce  nom  n'était  précédé  de  ces  mots  :  eum  iuii 
ionclis  apoêtolh  ei  martyribui,  «  avec  tes  saints  apôtres  et  mar- 
tyrs, »  par  où  1  ou  est  convaincu  qu^il  ne  s'agit  que  des  apôtres 
et  des  martyrs,  quoique  Ton  pourrait  à  juste  titre  compter 
Jean-Paptisle  au  nombre  des  martyrs.  Le  prêtre  énumère  donc 
les  saUits  duui  il  demande  la  société,  parce  que  le  prêtre  de 
l'aocaeiiDe  loi  avait  par  écrit  les  noms  des  eofieuits  d'Israël^ 
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comme  oa  Ta  va  cndeisus.  £t  remarque  qu'en  cet  endrmt  le 
trouYent  désignés  huit  hommes  et  sept  femmes»  attendu  que, 
par  ce  sacrifice,  les  sept  dons  de  la  grâce  et  les  huit  béalitudes 
s'unissent  en  nous. 

VIU.  Suivent  ces  mots  :  non  mUmator  inertlt ,  «  sans  aïoir 
égard  aux  mérites,  »  parce  que  Dieu  ne  nous  récompense  pas 
suivant  la  mesure  de  nos  mérites ,  mais  il  nous  punit  moins 
sévèrement  et  nous  rémunère  plus  largement  que  nous  ne  le 
méritons.  D*oii  ces  paroles  du  Psabniste  :  «  Dieu  ne  nous  punit 
pas  suivant  nos  péchés  et  ne  nous  charge  pas  suivant  nus  ini- 
quités. »  Et  ailleurs  il  dit  :  a  £t  ils  rapporteront  dans  votre  I 
sein  une  bonne  mesure,  une  mesure  pleine,  pressée  et  son- 
boudante.  »  —  Per  Chriitum  Dominum  noitrunif  «  Parle 
Christ  notre  Seigneur.  »  Ici,  on  ne  répond  pas  Amen,  tant  parce 
que  les  anges ,  qui  assistent  toujours  au  sacriilce ,  répondent 
eux-mêmes^  comme  on  Ta  dit  à  la  fin  de  la  troisième  part», 
que  parce  que  ces  mots  se  disent  à  voix  basse  et  que  les  niioii> 
très  ne  peuvent  les  entcndi  c,  uu  Lieu  encore  parce  que  les  pa- 
roles suivantes  :  Per  quem  hœc  amnia  leur  sont  unies  et  ea 
dépendent  de  telle  sorte  qa*on  ne  peut  rien  interposer.  Qr, 
c'est  en  cet  endroit  que  Ton  bénit  les  raisins ,  comme  on  le 
dira  dans  la  sixième  partie ,  au  Jeudi  saint ,  où  Ton  traite  de 
Foffîce  du  jour.  Dans  le  canon  des  apôtres,  inséré  dans  Bucard 
(lib.  v^  c.  Offert*),  on  lit  ce  qui  suit  :  a  Qu'on  n'offre  rien  à 
bénir  à  rautel,  excepté  des  épis  nouveaux  ou  des  raisins,  de 
rhuile,  des  levés  et  des  parfums  à  brûler,  dans  le  t^mps  qu  on 
célèbre  la  sainte  oblation.  » 

IX.  Suivent  ces  mots  :  Per  qwmhac  amma,  etc.  Le  prêtre 
dit  o)nnia,  parce  que  toutaété  crée  par  le  1  ils.  D'où  saint  Jean 
dit  :  il  Tout  a  été  fait  par  lui ,  et  rien  n*a  été  fait  sans  lui.  Et 
Dieu  vit  toutceqn'il  avait  fait,  et  il  trouva  que  tout  était  très- 
bon.  »  Créas  signifie  donc  en  formant  la  nature;  eaerifkaSf  ea 
consacrant  la  matière  ;  livificas ,  en  Iranssubstan liant  la  créa- 
ture; benedicû,  en  accumulant  la  grâce.  Or,  ces  mots  hoc 
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omma  ne  sont  qu*uii  simple  pronom  d^onstratif ,  nécessité 

par  la  confusion  du  temps  du  verbe  ;  car  le  temps  présent  obscur 
n*a  pas  l'acception  du  présent.  Et  voici  le  sens  des  paroles  sus- 
dites, hœe  cmnia,  «  toutes  ces  choses,  c*estpàrdire  le  pain,  le  im 
et  Teau;  tu  les  crées  toujours  bonnes  quant  aux  causes  nor* 
maies  pi  iinoi  diales;  tu  les  sanctifies  selon  les  causes  sacramen- 
telles; tu  les  vivifie,  afin  qu  elles  se  changent  en  la  chair  et  au 
sang  ;  tulesbéois,  pour  qu'elles  consenrentrunité  et  la  charité.  » 

X.  De  pluS;  en  disant  ionetificas,  il  marque  que  tout  ce  qui 
est  sanctifié  est  sanctifié  par  la  grâce  du  Christ.  Nous  avons 
tous  reçu  de  sa  plénitude  ;  d^où  saint  Jean  dit  (  c.  xvi  )  :  c(  Mon 
Père ,  sanctifie-les  dans  la  vérité^  »  c*est^-dire  dans  le  Fils. 
En  disant  tîfnficctë ,  il  signifie  que  tout  ce  qui  est  vivifié  Test 
par  le  Fils  (Joan.,  ii)  ;  d'où  on  lit  dans  saint  Jean  :  a  Je  suis  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie  »  (  Ylll,  d.  Qui  contempta).  En  disant 
btntdieis,  il  insinue  que  la  bénédiction  céleste  nous  est  don- 
née par  le  fruit  béni  de  la  Vierge;  ou  bien  encore  :  créas,  tu 
crées  ces  choses  pour  qu'elles  eusieut;  tu  les  sanctifies^  en  les 
dirigeant  vers  loi:  tu  les  vivifies^  en  les  animant;  tu  les  bénis, 
pour  qu'elles  soient  utiles ,  et  tu  nous  les  donnes  pour  qu^elles 
nous  servent.  Le  j>n!:lre  fait  trois  croi\  en  prononçant  ces  pa- 
roles :  sanctific4i$,vivificas,  bemdicis.  Ces  croix  représentent 
TËglise  primitive ,  qui  reçut  la  foi  à  k  Trinité.  Mais  nous  don- 
nerons bientôt  à  ce  sujet  une  explication  différente.  Lorsque  le 
prêtre  est  sui-  le  point  de  dire  el  prœstas  nobisy  le  diacre  enlève 
le  corporal  de  dessus  le  calice^  pour  marquer  que,  loi^que  le 
Christ  rendit  Tesprit,  le  voile  du  temple  fut  déchiré  depuis  le 
haut  jusqifen  bas ,  et  alors  nous  furent  manifestées  les  choses 
mystérieuses  et  obscures  de  l'ancienne  loi,  comme  îl  est  dît 
dans  l'Evangile»  au  sujet  de  certaines  choses  comme  celle-ci  : 
«  Et  cette  parole  était  cachée  pour  eux.  »  Mais  elles  nous  fu- 
rent révélées  lorsque  le  Christ,  après  avoir  pris  le  vinaigre, 
8*écria  :  «  Te  ni  est  consommé.  »  Et  après  que  le  calice  a  été 
découvert,  le  prêtre,  prenant  l'hostie  dît  ;  eLprmtOê  mbis. 
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XI.  Or,  Doas  avoiis  vu  qu'on  ne  taH  pss  bien  ponrqooi  k 

calice  est  couvert ,  et  non  ilioslic  ;  on  peut  en  donner  quatre 
raisons.  Premioremeot,  à  cause  du  dauger  où  se  trouve  k 
sang  de  reoeToir  plus  factiemeni  une  impureté  que  l'hostie. 
Secondement,  parce  que  le  caltce  et  le  sang  signifient  plus  pré> 
cisémentia  passion  du  Christ  que  l'iiostie;  d'où  ces  paroles  du 
Christ  :  «  Moii  Père,  si  c'est  possible ,  fais  qup  ce  calice  s'éloi- 
gne de  moi.  »  Et  dans  le  canon  »  Tacte  de  Teffanon  est  placé 
dans  la  forme  du  sang ,  comme  ici  :  qui  pro  oo6ts  tfftgnitxw. 
Et,  comme  le  calice  et  le  sang  indiquent  mieux  que  le  cor|>^  la 
mort  du  Christ,  c'est  pour  cela  que,  de  même  que  le  Christ  mod 
fui  courert  d*un  linceul  et  d'une  pierre,  de  même  aussi  le  ca- 
lice est  couvert  d'un  voile,  et  le  sang  renfermé  dans  le  calia 
et  couvert  du  corporal.  Troisièmement ,  le  sang  dans  le  calice 
couvert  représente  le  corps  du  Ctirist  dans  uo  sépulcre  fermé 
est  scellé  ;  et  Thostie  représente  le  corps  du  Oirisl  hors  du  8é> 
pulcre.  Quatrièmement,  le  sang  du  Christ  dans  le  calice  cou- 
vert représente  le  corps  du  Christ  enveloppé  dans  un  snairc. 
Or»  ce  n'est  pas  Thostie  qui  le  représente  enveloppé  daosk 
suaire. 

Xlf .  Suivent  ces  paroles  :  per  ipsum.  Ainsi ,  sans  inlerpo»* 
tion  d'aucune  parole  ni  d'aucun  temps»  réunis  les  formules 
susdites  :  Per  ChrUium  Damimm  nosirum,perquim  hmcmt 
nia,  et  en  cet  endroit  tu  marques  un  point.  Et  prmtm  mèhi 
la  leltre  est  claire.  Dis  donc  :  «  Par  le  Christ;  n  c'esl-à-dîw 
comme  par  un  médiateur  qui  s'adresse  à  son  égal,  parce  que  le 
Christ  estégal  à  son  Père.  11  est  en  lui  comme  lui  étant  consub»* 
tantiel,  on  bien  il  est  en  lui,  c*esl>à-dtre  dans  ses  membres.  Cafi 
dans  le  Père,  on  remarque  rautoritc,  parce  qu'il  est  le  prin- 
cipe; dans  le  Fils,  l'égalité,  parce  qu  i!  est  le  milieu;  et  dans 
le  Saini^prit,  la  communauté*  parce  qu'il  est  le  lien  du  Père 
et  du  Fils. 

Xlll.  Or,  le  Vendredi  saint,  le  Christ  fut  crucifié ,  à  la  troi- 
sième heure ^  par  les  cris  des  Juifs,  comme  le  raconte  sami 
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Mm;  à  U  sinèmfi  heure  »  par  les  mains  des  Gentils ,  ce  que 

raconte  saint  Jean  ;  et^  vers  la  neuvième  heure,  ayant  incliné  la 
iéte,  il  rendit  l'ei^prit.  Or,  pour  rappeler  le  crucitiemcnt  fait  à 
la  troîsiènie  henre  par  les  clameurs  des  Jidfs,  qui  crièrent  irois 
fais  :  «  Crucifie-le,  cmcifie-le;  »  pnis  ensuite  :  «  Prends-le, 
^ads-le,  cruciâe-lc  ;  »  le  prêtre  fait  irois  croix  sur  Thostie 
d  mv  le  calice  en  disant  :  sanctifieas,  tivificoi  et  benedicU, 
Vmt  rappeler  le  crucifiement,  qui  eut  lien  trois  heures  après, 
paries  mains  des  Geiiliis»  lorsque  les  soldats  cruciiièrent  Jé- 
sus, le  prêtre  fait  encore  trois  croix  avec  Thoetie  snr  le  car 
lice,  à  ces  trois  mots  :  per  tpstim^  et  eum  ipso,  ei  in  ipso. 

XIV.  Lusuif  ,  } OUI  (Icsi^^ner  la  division  de  la  chair  et  de 
lame  du  Seigneur  iiiouraai,  il  fait  deux  croix  avec  1  hostie 
aéme  sur  le  bord  du  calice,  en  disant  :  est  tibi  Deo  Patri  om- 
nipotenli  in  unitate  Spiritussancti,  Quoique,  dans  le  Christ,  il 
y  ait  trois  substauces  unies,  c'est-à-dire  la  divinité,  le  corps  et 
i'ame,  deuT  seulement,  c'estrà-dire  le  corps  et  Tame,  ont  été 
dififiées  dans  la  mort;  mais  la  divinité  n'a  été  divisée  et  sépa* 
rceni  de  Tuue  ni  de  Tautre;  c^est  pour  cela  que  la  mort  du 
Seigneur  n'est  pas  désignée  par  trois  croix,  mais  par  deux  seu- 
lement. 

XV.  Au  reste,  le  prêtre,  en  faisant  ces  croix,  étend  les  mains 
sur  la  table  de  lautel ,  parce  que  le  Christ  étendit  ses  mains 
sur  Faute!  delà  croix,  d'après  cette  parole  |)ro[>hétique  d*!-- 
sale  :  a  y  ai  étendu  mes  mains  vers  le  peuple  qui  ne  croyait 
pas  en  moi.  » 

XVI.  Secondement,  encore  les  trois  croix  ci-dessus  faites 

avec  l'hostie  sur  le  calice  découvert  signifient  les  trois  tortu- 
res que  le  Christ  endura  sur  la  croix  nue;  c'est-à-dire  la  pas- 
sion, la  propassion  (palt,  souffrir;  pro,  pour)  et  la  compas-  . 
sioa;  l.i  passion  dans  son  corps,  la  ffropasaion  dans  sou  aine, 
la  compassion  dans  son  cœur.  Touchant  la  passion  du  corps , 
le  Seigneur  dit  par  le  Prophète  :  «  0  tous  tous  qui  passeï 
par  ce  chemin,  soyca  attentifs^  et  voyez  s^il  est  une  douleur 


Digitized  by  Google 


334  EATMMUL 

égale  à  la  mienne  ;  car  ils  oiit  percé  nnes  mains  et  mespieds, 
et  ils  ont  compté  tous  mes  os.  »  Touchaot  la  passion  de 
Yhmé,  le  Seigneur  dit  à  ses  apôtres  :  «  Mon  ame  est  triste  jm- 
qu'à  la  mort  ;  »  car  Jésus  commença  à  être  saisi  d^ennui  et  de 
frayeur  :  il  commença  à  être  triste  et  abattu.  Touchant  la  com- 
passion de  son  cœur»  il  pria  son  Père  pour  ses  bourreaux,  eo 
disant  :  a  Mon  Père,  pardonne-leur;  ils  ne  savent  ce  qu'Us 
font.  »  Car  s'ils  l'eussent  connu ,  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le 
Seigneur  de  gloire.  Et  c'est  pour  cela  que  le  prêtre  fait  cescroa 
ayec  l'hostie  sur  le  calice^  parce  que  le  Christ  soufirit  ces  tour- 
ments dans  son  corps,  sur  le  gibet  de  la  croii.  Carie  calke 
désigne  la  passion,  comme  on  l'a  déjà  dit^  etc. 

XVII.  Troisièmement,  les  trois  croix  faites  avec  Tbostie  sur 
le  calice  désignent  la  foi  du  centurion,  disant  (dans  saiot 
Mathieu ,  xxtii)  :  «t  Celui-ci  était  vraiment  le  Fils  de  Dieo.  b 
Et  ainsi  il  ne  connut  qu'une  seule  personne  dans  la  Trinité, 
c'estrà-dire  le  Christ,  Dieu  et  homme.  Les  deux  croix  qui  se 
font  sur  le  bord  on  sur  le  côté  du  calice  désignent  les  deux  » 
crements  qui  s'échappèrent  du  côté  du  Christ ,  c'est-à-diie 
l'eau  de  la  régénération  et  le  sau;^^  de  la  rédemption ,  d'après 
le  témoignage  de  saint  Jean  :  «  Un  des  soldats  oumt  de  sa 
lance  le  côté  de  Jésus»  et  aussitôt  il  en  sortit  da  sang  et  de 
l'eau;  »  et  c'est  pour  cela  qu'immédiatement  après  ces  dem 
croix  ,  dans  certaines  églises,  on  touche  le  côté  du  calice  avec 
l'hostie,  ce  qui  désigne  Touverture  du  côté  du  Christ  par li 
lance  du  soldat  Quatrièmement  «  les  trois  croix  susdites  le 
font  dans  certaines  églises,  et  c'est  ayec  raison. 

XVIII.  La  première,  qui  se  fait  h  per  ipsum,  a  lieu  sur  le 
Lord  extérieur  du  calice,  pour  siguifier  que  Dieu  est  en  dehors 

.  de  toute  chose,  mais  pourtant  sans  exclusion.  La  seconde,  qui 
se  fait  aux  mots  ewn  (pso^  a  lieu  un  peu  au-dessous  de  la  pre- 
mière, c'est-à-dire  d'un  bord  à  l'autre  du  calice,  pour  marquer 
que  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  choses  sans  élévation»  La  troi- 
sième, qui  se  foit  à  in  ipso,  a  lieu  à  l'ouTerture  du  calice,  as 
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milieu  de  sa  concaviié,  pour  indiquer  que  Dieu  se  trouve  entre 
toutes  ehoses^  mais  sans  être  renfermé  dans  aucune.  La  qua- 

Irième,  qui  a  lien  au  mot  Deo  Pairi,  se  lait  d'une  manière  dia- 
métrale» à  partir  du  milieu»  d*un  bord  du  calice»  en  venant 
aboutir  en  droite  ligne  à  Tautre  bord»  qui  se  trouve  en  lace  du 
prêtre,  pour  signifier  que  toutes  les  choses  qui  se  font  d  une 
manière  mystérieuse ,  dans  le  sacrifice  de  la  messe»  seront  ex- 
posées à  nos  yeux  à  la  fin  des  temps.  La  cinquième^  qui  se  lait 
à  ces  mots  :  in  unitate  Spirilussancli^iiYii^n  au  côté  du  calice» 
entre  le  calice  et  le  prêtre,  c'est-à-dire  en  descendant  depuis  la 
partie  supérieure  jusqu'à  la  partie  inférieure»  pour  marquer 
que  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  choses,  et  qui!  ne  peut  être 
ni  comprimé  ai  renversé.  Certains  pi  ètres  cependant  réduisent 
ces  deux  dernières  croix  à  une  seule.  Cinquièmement»  les  trois 
croh  sus-mentionnées  signifient  les  trois  tortures  que  subit  le 
Ciiriât  à  trois  époques  différentes ,  c'csi-à-dire  :  avant  sa  mort» 
les  soufflets»  les  verges»  les  crachats  et  autres  de  cette  espèce; 
pendant  sa  mort»  le  crucifiement;  après  sa  mort»  la  plaie  de 
son  coté.  La  première  croix  siprnifie  le  preniier  supplice;  la 
seconde  désigne  le  second  ;  la  troisième  marque  le  troisième. 
Mais  la  quatrième  signifie  la  séparation  de  Tame  du  Christ 
d*avec  son  corps  ;  la  ciiit|ni('me,  sa  descente  dans  les  limbes  ou 
le  supplice  de  ses  pieds.  Sixicmcnient,  il  y  a  cinq  espèces  de 
signes  de  croix  qui  se  font  avant  le  sixième»  c'est-à-dire  avant 
que  le  prêtre  touche  le  calice  avec  l'hostie.  Or,  si  les  deux  der- 
niers sont  réduits  a  un  seul»  les  cinq  signes  qui  restent  s^uobo- 
iisent  les  cinq  âges  du  monde  qui  se  sont  écoulés  avant  la  nai»> 
Bsnce  du  Christ.  Or»  le  sixième  signe ,  c^est-è-dire  Tattonche- 
Uieni  du  calice  avec  riiostle,  signifie  le  sixième  temps»  qui  s'é- 
tend depnis  la  naissance  du  Christ  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Car  le  seul  attouchement  lui-même  signifie  que  le  Seigneur  est 
iuc  fuis  luoiite  sur  la  croix  pour  fmir  sa  vie  murielle.  Mais  la 
réalité  de  tout  ceci  est  la  torture  par  où  passaient  tous  les 
lommes  pendant  les  dnq  sièdes  sus-énoncés. 
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XIX.  11  faut  donc  remarquer  que  Ton  fait  sept  fois  des  signes 
de  croix «ar  le  sacrifice  pendant  le  canon.  La  première  fois, on 
en  fait  trois,  en  disant  :  hme  dona,  km  mimera^  etc.  La  seconde 
fois,  on  en  fait  cinq,  en  disant  :  quam  oblaiwnim  lu  Dem^  etc. 
La  troisième  fois,  on  en  fait  deux ,  dont  uu  en  disant  :  gutpi- 
êk,  etc.;  tUn  gratioâ  agem  kenedimt;  et  l'autre  àoesoisli: 
Simili  modo,  à  cet  endroit  :  iUm  gratias  agem,  La  quatrième 
foison  en  fait  cinq,  en  disant  :  lumlam  puram,  elc.  La  cin- 
quième fois,  on  en  ftiit  deux ,  à  ces  mots  :  sacrosanctum  FHu 
tyî  corpus,  etc.  La  sixième  fois»  on  en  fait  trois,  à  ces  mok: 
ganûlificas,  vivipeas,  etc.  La  septième  fois,  on  en  fait  cinq,  a  cet 
mots  :  per  Ipsum,  comme  on  Ta  dit  on  son  lien.  Donc,  daQS 
ces  sept  fois,  le  sacriOce  reçoit  deux  fois  deux  signes,  deux  foit 
trois,  deux  fois  cinq,  et  la  septième  il  en  reçoit  deui  et  trois. 

XX.  Ce  qui,  tout  réuni ,  5  X  5  sa25,  nombre  qui,  élevé 
an  carré,  conserve  toujours  la  ménic  r.icine,  quand  mênieoQ 
le  multiplierait  jusqu'à  i'intini.  Car,  quelle  que  soit  la  inullipit- 
cation  du  sacrement  de  l'eucharistie,  ii  est  toujours  le  mène 
sacrifice.  S.  Augustin,  cependant  (De  eonsee.,  dist.  n,  Semd), 
dit  que,  si  l'on  ne  faisait  qu'un  signe  de  croix  sur  le  pain  plie 
Tin»  cela  pourrait  suffire^  parce  que  le  Seigneur  n'a  été  crucifié 
qu'une  fols.  De  plus,  dans  ce  sacrement,  liis  cinq  sens  du  cerpSi 
la  vue ,  Touïe ,  le  goût ,  Todorat  et  le  loucher  entrent  en  cxe^ 
cice  par  la  couleur,  la  saveur,  Todeur,  la  fraction  et  la  luaiidu 
cation,  afin  que  les  cinq  sens  spirituels  de  Tame  soient  combler. 
Ces  cinq  sens  spirituelsi  ce  sont  :  la  Tuederintelligence#  Toaie 
de  l*obéissance,  Podorat  du  discernement,  le  goût  de  lâchante 
et  le  toucher  des  œuvres.  Au  sujet  de  ces  cinq  sens,  on  trouve 
dans  rËvaogile  :  «  Seignenr^tu  m^as confie  cinq  talents;  voici 
que  j*en  ai  cinq  autres  de  plus.  »  Mais  le  nombro  deux  elle 
nombre  trois  conviennent  hitMi  à  co  sacrement  ;  le  nombre  dem, 
à  cause  de  la  chair  et  du  sang;  le  nombre  trois,  à  cause  du  pain, 
du  vin  et  de  Teau.  De  même,  le  nombre  deux  convient,  à  caus« 
de  la  double  manière  de  prendre  le  sacrement,  c'estrMire  h 
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maiiîère  sacramentelle,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  via,  et  la 
miifiière  spInineUe»  daas  h  foi  da  cœor.  Le  sombre  trois  con- 
yàent,  k  cause  des  trois  choses qae  Fod  distingue  dans  ce  sacre- 
ment, c'(»sl-à-dire  la  forme  visible  du  pain  cl  du  vin,  lu  réalité 
du  corps  et  du  sang»  et  la  vertu  spirituelle  de  Tuiiité  et  de  la 
charité^  ce  dont  nous  avons  parié  daas  la  sixîàme  particule ,  à 
ces  paroles  :  myiUrium  fuki.  Afin  que,  de  même  (jue  te  nombre 
trois  sert  à  former  le  nombre  deux,  de  même  la  loi  en  la  Tri- 
nÂté  opère  eu  nous  par  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain.  Ou  tait 
donc  trois  croix»  qui  forment  quatre  angles  sur  le  sacrifice, 
parce  que  le  Christ,  attaché  sur  la  croix,  racheta  les  (jiialip, 
parties  du  moude.  Ces  signes  de  croix  sont  partagés  en  sept 
ordres,  pour  marquer  les  sept  dons  du  SaintrËspritt  qui  sont 
nécessaires  dans  ce  mystère.  Et  presque  tous  les  signes,  dans 
chaque  ordre  ,  soiit  disposés  par  nombre  ini[>aii ,  parce  que  le 
corps  du  Clirist,  restant  un,  n'est  pas  divisé,  comme  pour  si- 
gnifier que  tout  honneur  appartient  au  Seigneur  et  toute  gloire 
à  Dieu. 

\X1.  Suivent  ces  mois  :  Per  omnia  secula,  etc.  Non-seule- 
meni  le  signe  de  la  croix,  mais  encore  rélévatioa  de  la  voix, 
1  action  de  se  frapper  la  poitrine,  insinuent  ce  qui  se  passa  au 
pied  de  la  croix,  comme  on  Ta  dit  à  cette  parole  :  Nobii  quoquê. 
ih  donc,  parce  que  Jésus,  poussant  un  grand  cri,  rendit  l'es- 
prit, le  prêtre,  pour  cette  raison,  élève  la  voix  et  un  peu  aussi 
le  calice,  en  disant  :  Ptr  cmnia;  ou  bien  le  prêtre  élève  la  voix 
pour  avertir  le  peuple  que  le  canon  est  terminé,  et  afin  qu'il  ré- 
ponde Ameni  ou  bien,  encore,  parce  (jue  le  centurion  s'écria: 
«  Celui-ci  était  vraiment  le  File»  de  Dieu.  »  Or,  parce  que  les 
femmes  se  himentaient  en  pleurant  le  Seigneur,  le  chœur, 
comme  se  lamentant  aussi,  répond  Amen,  représentant  les 
fidèles  qui,  le  cœur  contrit,  pleuraient  le  Seigneur,  comme 
jadis  Adam  et  Eve  poussaient  des  lamentations  sur  Âbel  tué 
par  la  fureur  jalouse  de  son  frère, 

XXII.  Ensuite  le  diacre  s'aTance,  et,  après  avoir  un  pou 
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élevé  de  l'autel  le  sacrifice,  c'est-à-dire  le  calice  avec  le  corps, 
il  le  dépose  après ,  conjoiulement  avec  le  prêtre,  parc«  qu'oa 
lit  dans  saiat  Jeaa  (20)  ^ue  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodèoie» 
après  avoir  obtenu  de  Pilate  le  corps  de  Jésus,  le  desoendiNot 

delà  croix  et  rensevelinriL  Le  prêtre  dune,  en  ek vaut  le 
Christ,  représente  Nicodèine,  et  cette  élévation  même  indique 
le  Christ  détaché  de  la  croix  ;  et  la  déposition  du  calice  marqw 
l'enseYelissanent  dans  le  sépulcre.  Et  remarque  que  le  prèlfet 
en  disant  :  Prœci'plis  salularibits  momii,  dépose  en  même 
temps  sur  l'autel  le  calice  et  Thostie.  Pour  rinieiiigence  de  | 
cela*  il  faut  se  rappeler  que  le  corps  du  Christ  et  son  sang  fih 
rent  deux  fois  élevés  et  descendus  le  Vendredi  saint  :  la  pre- 
mière fois,  ils  furent  placés  sur  la  croix  et  élevés  ensuite,  pois 
déposés  a  terre  après  leur  détachement  de  la  croix  ;  la  seconde 
Ibis  ils  furent  éleyés  de  terre ,  puis  placés  dans  la  sépulcre.  Li 
première  fois  est  représentée  dans  la  première  élévation  et  il 
déposition  du  corps  et  du  sang  du  Christ^  qui  a  lieu  aussitôt 
après  leur  consécration  ;  la  seconde  est  représentée  à  l'élén- 
tion  et  à  la  déposition  qui  ont  lieu  à  Tendroit  dont  nonspu^ 
Ions.  C'est  donc  avec  raison  qu'en  prononçant  ces  paroles  OD  = 
élève  le  corps  et  le  sang  et  qu'on  les  dépose  ensuite  sur  l'autel, 
pour  marquer  l'élévation  du  corps  du  Christ  de  la  terre  et  st 
déposition  dans  le  sépulcre»  parce  que  Joseph,  qui  le  détachi 
de  la  croix  et  Téleva  de  t(irre ,  le  plaça  aussi  dans  le  sépulcre.  D 
avait  été  averti  et  instruit  des  préceptes  salutaires  du  Christ, 
dont  U  était  le  fidèle  disciple  ;  et  on  lit  de  lui  dans  saint  Man^  : 
a  et  il  attendait  aussi  le  règne  de  Dieu.  »  Or,  on  élève  en  même 
temps  le  corps  et  le  sang  consacrés,  parce  que  Joseph  lui- 
même ,  comme  quelques-uns  le  disent,  phra  m  même  temps 
dans  le  jiépulcre  le  corps  avec  le  sang.  On  tient  aussi  l'hoslie 
avec  <|natre  doigts  pendant  cette  élévation. 

XXIU.  Car,  comme  nous  attendons  et  comme  nous  avons 
besoin  d'obtenir  quatre  choses  principales  par  les  mérites  do  la 
passion  du  Christ,  c'est4-dire  la  puissance  contre  le  diable, 
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l'humiUté  contre  le  monde,  la  chasteté  à  Végard  de  notre 
propre  corps,  la  soumission  et  Tamour  par  rapport  à  Dieu  et  à 
notre  prodiain,  c^est  done  avec  raison»  et  pour  représenter 

cela,  i\nc  Ton  tient  l'hostie  avec  les  quatre  principaux  doigts. 
Cependant  certaines  églises,  dans  les  trois  premières  de- 
mandes de  l'oraison  dominicale*  tiennent  le  calice  élevé»  et 
dors  Vélévation  du  calice  signifie  autre  cbose»  comme  on  va 
le  dire.  Dans  qiK  lijui  s  églises  aussi ,  laiulisquc  le  calice  est  un 
peu  élevé  de  Taulel,  un  entant,  se  tenant  le  dernier  derrière  le 
diacre,  porte  une  chape  renversée  [la  léte  en  bas]»  pour  dési- 
gner que  la  téte  est  devenue  la  q[ueue,  c^est-à-dire  que  les  Juifs 
attendent  le  Messie  ou  le  Christ ,  (pioiqu'il  soit  déjà  venu.  Or» 
parce  que  ^icodèmc,  après  avoir  enseveli  le  Seigneur,  roula 
une  grosse  pierre  à  rentrée  du  monument»  le  diacre»  pour 
rappeler  cette  particularité,  place  le  corporal  sur  l'ouverture 
du  calice  déposé  sur  Tautel  ;  et  en  enveloppant  le  calice  avec  le 
corporal,  il  représente  Joseph»  <jui  enveloppa  le  corps  du  Sei* 
gneur  dans  un  suaire  blanc. 

XXIV.  De  plus,  parce  que  le  lieu  du  sépulcre  est  devenu  un 
séjour  de  paix,  le  diacre,  suivant  la  coutume  de  certaines 
églises»  baise  la  table  de  Tautel  ;  et  parce  que  la  principauté 
est  venue  se  placer  sur  les  épaules  du  Christ,  le  diacre  baise 
l'épaule  droite  du  pontife,  poui  siguifier,  par  ces  deux  actes,  que 
le  Christ  s'est  reposé  et  qu'il  a  vaincu  après  sa  mort,  comme  il 
^Ta  prédit  lui-même  par  lePsalmiste:  «Mais»  pour  moi»  je  dor- 
mirai en  paix  et  je  jouirai  d'un  parfait  repos.  «  Et  ailleurs  : 
«  O  iiiurtî  je  serai  ta  mort;  je  serai  ton  aiguillon,  ô  enfer!  » 
Car  le  Christ,  par  la  mort,  a  triomphé  de  la  mort.  «  Parce  qu'il 
a  été  obéissant  jusqu'à  la  mort»  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  » 
Dieu  Fa  exalté,  etc.  i»  Cela  signifie  encore  qne  le  Christ  porta 
sa  croix  sur  ses  épaules.  Secoïklc ment,  le  baiser  que  le  diacre 
donneàlepaule  droite  du  prêtre  signifie  qu'il  veut  participer 
à.  ses  travaux»  afin  de  participer  aussi  à  la  rétribution  éternelle. 
Troisièmement»  cela  signifie  encore  que  Joseph,  en  déposant 
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dans  le  sépulcre  le  corps  du  Christ»  TeiTibrassa.  Dans  certaiui 
é^^iseSt  le  prêtre,  en  cet  endroit»  baise  auflû  rhostie»  ponruniw 
qœr  que  Nîeodème  fit  la  même  chose  que  Joseph,  ou  pMt 
pour  indiquer  que  par  la  passion  du  Seigneur  a  t  u  lu  u  noire 
récoQciiiaiion.  Apres  ce  baiser,  le  diacre  se  relire  derrière  le 
jpfétre,  pour  représeoter  que  les  saintes  femmes»  quaudle  S» 
gneur  fut  enseveli,  s*éloignèrent  du  sépulcie. 

CHAPITRE  XLVII. 

DE  l.*ORAISON  DOMINICALE:  NOTRS  PÈBE,  btc. 

I.  D'après  ceux  qui  disent  que  la  troisième  partie  de  la  mes- 
se» appelée  postvlationes^  (demandes),  commence  à  cet  o> 
droit  :  Oremus,  prœceptU  salutanhui  moniU  ^  et  se  poandl 
jusqu'aux  collectes,  ccllo  partie  renferme  cinq  clauses  :  lapi^ 
mière  est  la  préface  même»  Oremm,  prœceplis,  etc.  (a)»  ajoutée 
au  canon  par  le  bienheureux  Grégoire;  la  seconde  est  iPslff 
noster^  etc.  ;  la  troisième,  Libéra  nos  qucmmw^  Domtw.'h 
quatrième,  Pax  Domini,  et  la  cinquième  liât  communicatk. 
Comme  doncr  Jésus  dit,  poussant  un  grand  cri  :  «  Seigneur,  je 
remets  mon  esprit  entre  tes  mains,  »  c'est  pourquoi  le  prêtre, 
et  non  tout  le  peuple,  comme  cela  se  pratique  chez  les  Grecs, 
élevant  sou  visage  vers  le  ciel^  dit  :  Oremus,  prmcepùs,  etc.  U 
ne  prononce  pas  ces  mots  à  voix  basse»  mais  à  haute  voix,  parce 

(a)  Cette  préfiica  esltrôs-ancienne.  8.  lérAme  y  fait  allusion,  lorsqo^il  dit^ 
léraMairUt  a  ainn  appris  aai  apôtres  ^ù»r  dire  toos  las  joora,  dans  le  » 

criflee  da  son  oorp»  :  «  Notre  Père ,  qui  êtes  aux  deux  »  (*)  ;  et  elle  est  pre^q^' 

en  propr*»îî  termes  dans  S.  Cyprien  (**),  qui  remarque  que  Jésus-Christ,  pirri: 
ses  instructions  salutaires  et  ses  divins  pn-cep!t^s,  nous  adonné  la  forme 
prière  et  nous  a  instruits  de  ce  qu'il  fallait  demauder. 

(*)  Sic  docuit  apo9to1os  saos,  Tit  qnotiiiic  ia  QOrpoill  iUlBS  SSCtiAsiSSNdMlMeeiMrt  ^ 

qui:  Paler  nonl^r,  e(c.  (lib.  Hl  coatra i^elaf.)* 
(**)  U«  OruL  dottùn* 
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qaV»  est  soos  la  loi  éTangélique,  et  pour  roarcpier  que  dans  la 
loi  nooTelle  le  Roi  des  eiem  a  parlé  ouTertement  et  a  prêdié 

sans  voile;  c'est  pour  cela  que  Toraison  dominicale  et  le  Credo 
in  unum  Deum  sont  récités  à  haute  voix,  afin  que  tout  le  peu- 
ple les  dise  (h)  et  les  apprenne.  On  en  a  encore  donné  une 
aiitre  raison  au  chapifre  d<'  la  Prédication  ;  n^ais  la  troisième 
clause,  c'est-à-dire  ie  Libéra  nos,  est  prononcé  à  voix  basse^  pour 
marquer  que  quelquefois  le  Christ  s^abstenait  de  prêcher.  On 
donnera  pour  tant  une  autre  explication  de  ceci  loiif  à-riicure. 
En  prononçant  Pater  noster,  le  prêtre,  qtii  auparavant  a  étendu 
ses  mains,  les  élève  encore  une  fois.  D'abord»  en  disant  :  Pr^ 
teptis  salutaribus  moniti,  etc.,  «  Instruits  par  tes  asa  rtisse- 
menls  salutaires,  »  il  a  représente  les  actions  de  Joseph ,  dont 
on  a  parlé  au  chapitre  précédent,  actions  qui  furent  dictées 
par  des  préceptes  salutaires,  et  qnî  furent  accomplies  par  Fins- 
tituiion  divine.  Or,  [>arcc  que  la  doctrine  s'acquiert  en  écou- 
tant» en  méditant  et  en  apprenant  dans  latranquittité  (V,  q.  iv, 
Jk  loeo)y  e*est  pourquoi  le  prêtre  prononce  ces  paroles  tes 
mains  «ij>puyccs  sur  l  autel,  en  disant  :  Pater  noster,  etc.,  re- 
présentant le  Christ  apprenant  à  prier  au  peuple  ;  et  c'est  pour 
cela  quk  Feiemple  de  Moïse  quand  il  priait,  il  étend  les  mains 
et  les  élève  de  nouveau,  pour  désigner  la  ferveur  du  cœuv  et 
i  mleotioD  droite  qui  s'élèvent  versDieu.  En  disant  :  Prœccpti$ 
talutari&m,  il  dépose  de  nouveau  sur  l'autel  le  calice  et  l'hos- 
tie, comme  on  l'a  dit  ci -dessus. 

II.  Or^  le  pontife  de  l'ancienne  loi ,  revenu  vers  le  peuple, 
lavait  ses  habits ,  et  cependant  il  était  impur  jusqa'an  soir, 
eomme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie.  Ainsi  le  Ghrisl, 
après  être  entré  dans  le  Saiut  des  saints,  revient  vers  l'Eglise 
poar  compatir  à  ses  misères  et  pour  lui  porter  secours,  et  il 
kY8  ses  vêtements^  c'est-à-dire  il  purife  les  saints.  Cqpen- 

(A)  D.'ins  rE?li«p  ^nrcuip,  le  Paie/  est  chanté  par  tous  les  assistant*;;  ce  qak 
«'observait  lie  uiemt:  auLrduis  dans  iea  Gauler  (Greg.Turoo.,  lib.  2,  De  Miracu^ 
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dant,  jusqu'à  la  fin  du  monde  quelques  souillures  s'altachs* 

ront  toujours  à  ses  membres.  Le  prêtre  aussi  retourne  vers  le 
peuple,  parce  que,  tandis  qu'il  multiplie  de  nouveau  ses  prières 
à  haute  voix»  il  est  censé  sortir  dehors,  et  il  lave  et  purifie  tti 
hahits,  c'estpàniire  le  peuple,  avec  ses  prières,  qui  sont  le  sym- 
bole de  l'eau,  qui  purifie.  Cepeudant  il  est  considéré  comme 
impur,  parce  que  jusqu'à  sa  mort  il  y  aura  toujours  dans  tout 
homme  des  souillures  à  laver. 

m.  Sur  le  point  donc  de  prier  et  de  montrer  qu'il  plaide  sa 
cause  devant  Dieu,  il  avertit  le  peuple  de  prier  pour  demander 
ce  que  nous  devons  demander  chaque  jour,  eu  disant:  PaUr 
noBter,  Cette  oraison  se  troore  dans  saint  Mathieu  (c.  vi).  Nou 
pouvons  prier  avec  confiance,  comme  des  enfants  prient  leur 
père ,  puisque  c'est  le  Seigneur  qui  nous  a  enseigné  à  prier 
ainsi.  Le  prêtre  donc ,  au  nom  de  TEglise  universelle  qu'il  re- 
présente» prie.aussi,  et,  pour  qu*il  ne  paraisse  pas  demanderde 
sa  propre  autorité  et  d'une  manière  présomptueuse,  il  dit  au- 
paravant, et  comme  en  manière  de  prélace  :  Prœceptis  saiuKi- 
rihus,  etc.  Or,  il  dit  prœceptis  et  dinina  imiUtUwm,  parce  que 
c'est  le  Seigneur  qui  a  institué  cette  prière  et  qui  a  enseigné 
aux  apôtres  à  prier  ainsi.  C'est  surtout  a  ce  moment  que  nous 
devons  prier,  prosternés  à  terre  jusqu'à  la  lin  de  Toraison  do- 
minicale, surtout  dans  les  jours  ouvrables,  et  en  nous  tenuii 
debout  dans  les  jours  de  fête.  Les  trois  articles  suivants»  c*ali* 
à-dire  Prœceptis  salularibus^  Pater  noster  et  Libéra  nos,  sym- 
bolisent les  trois  jours  de  la  sépuilui  e  du  Seigneur  ;  c'est  pour- 
quoi nous  les  prononçons  seulement  le  Vendredi  saint,  ûun 
certaines  église,  pendant  que  le  prêtre  dit  :  Pattr  nof/er^  ses 
mains  sont  soutenues  par  le  diacre;  et  quand  un  prélat  doiiue 
la  bénédiction  solennelle  après  le  Paier,  ses  mains  sonlsoule- 
imes  par  un  diacre  et  un  prêtre,  qui  représentent  Hur  et  Aaran 
soutenant  les  mains  de  Moïse  pendant  qu  il  priait,  ce  dont  non 
avons  parlé  au  chapitre  de  l'Oraison.  Ce  fut  le  bieiilieureux 
Grégoire  qui  pensa  qu'il  fallait  réciter  sur  l'hostie  Toraisott 
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dominicale  après  le  canon ,  et  il  assure»  dans  son  Registre  {c), 
qu*il  était  ioeonTenant  de  réciter  sur  ThoBtie  une  oraisoa  com- 
posée par  un  ^olastique  (ou  écolâtrc),  tandis  que  Ton  omet- 
tait celle  que  le  Seigneur  lui-même  avait  dictée  et  que  les 
apMres  aTaient  coutuine  de  dire*  Chez  les  Grecs*  die  est  chan- 
tée par  tout  le  peuple,  et  chez  nous  par  le  prêtre  seul. 

IV.  Or,  il  faut  remarquer  que  cette  oraison  surpasse  toutes 
les  autres  pour  quatre  raisons»  à  savoir  :  par  Fautorité  de  celui 
qui  nous  Ta  enseignée ,  qui  est  Jésus-Christ;  par  la  concision 
des  paroles  ;  par  la  suffisance  des  demandes»  et  par  la  fécondité 
des  mjsières.  Par  Tautorité  de  celui  qui  nous  Fa  enseignée» 
parce  qu'elle  fut  prononcée  par  la  bouche  du  Sauveur  lui- 
même,  apprenant  à  prîerà  ses  apôtres,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
est  appelée  Oraiem  dcmnkak.  Par  la  concision  des  paroles» 
parce  qu'on  la  dit  et  qu'on  la  prononce  focilemenl»  d'après 
celte  recoiiiiiiaiRlalion  :  a  Lorsque  vous  priez,  ne  parlez  pas 
beaucoup.  »  Par  la  suffisance  des  demandes  »  puisqu'elle  ren- 
ferme  les  choses  nécessaires  à  Fane  et  à  Fautre  vies.  Parla  fé* 
conditc  des  m^bteres,  parce  qu'elle  contient  d'immenses  sacre- 
ments. 

V.  Car»  quoique  le  Seigneur  sache  ce  que  nous  voulons»  il 
veut  cependant  que  nous  usions  de  la  prière  vocale,  pour  beau- 
coup de  raisons;  Premièrement,  pour  exciter  notre  dévotion; 
car  ce  que  fait  le  souffle  pour  le  charbon»  les  paroles  que  l'on 
prononce  le  font  pour  la  dévotion.  D'où  vient  que  le  Psalmiste 
dit  :  ii  J'ai  crié  vers  lui  avec  ma  voix,  et  ma  langue  a  exalté  son 
nom.  9  Secondement»  pour  Fînstmciion  des  autres»  afln  qu*un 
ridéaiiiire  unautrerideau»  qui  tous  deux  se  joignent  ensemble» 
et  que  celui  qui  entend  dise  :  a  Me  voici  (  Extra  De  sac,  une, 
chap*  i).  D*où  on  lit  :  «i  Qoe  votre  lumière  brille  devant  les 
honoroea.  »  Troisièmenient»  poar  la  smimission  de  la  langue» 
aiiu  qu'a^aul  pèche  par  la  langue^  uuus  puissions  satisfaire  par 

(c)  Oo  SacrommraBre,  publié  par  D.  HogiMi  Méoaii. 
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b  laog^ue.  D'où  TApètre  dît  :  a  Paraque  tons  aviei  laissé  loi 

membres  servir  rÎDÎquHé  et  pour  Piniquîté,  de  même  per- 
mettez qu'ils  servent  la  justice  pour  la  saiisfactioa  »  (  xlyu  d., 
Omm$) .  Quatrièmement»  poar  rappeler  le  souvenir  de  la  cbois 
que  nous  avons  à  demander ,  parce  qu'on  obtient  plus  fadb* 
ment  ce  qu'on  dcniaiidc  avec  ^jIus  d'insfance  [De  pœn,,  d. i. 
Importunât;  xhiu  d.«  Sii  rector,  in  line).  D'où  saint  Luc: 
«  Demandez ,  et  tous  roceTrez;  frappez,  et  on  vous  ouvrira,  i 
Cinquièmement ,  pour  la  conservation  de  la  grâce  obtenue» 
parce  que  ce  que  i  on  demande  plus  fréquemment,  on  le  garde 
avec  plus  de  soin.  D*oti  :  «  Conserve  ce  que  tu  as*  de  pev 
qu'un  autre  ne  reçoive  ta  couronne.  » 

VI.  Or,  dans  cette  oraison  ,  on  [nïc  pour  acquérir  des  bieni, 
pour  éviter  des  maux;  pour  les  biens  temporels»  spirituels  et 
élemek;  pour  les  maux  passés,  présents  et  futurs.  Toudnal 
ks  biens  étemels,  il  eetdit  :  miwmat  regmm  Htnm,  «  que  ton 
règne  arrive  ;  )>  toucliant  les  biens  spirituels  :  fiât  voluntas  tua, 
ikut  in  cœh  M  in  Urra,  a  que  ta  volonté  s'accomplisse  en  la 
terre  comme  an  ciel  ;  3  touchant  les  biens  temporels  :  pMen 
fwslruin  quotidianum  da  nnbis  Iwdie  y  «  doiinc-nous  aujour- 
d*bui  notre  pain  quotidien.  »  Les  choses  éternelles  sont  de- 
mandées en  récompense;  tes  choses  spirituelles  pour  dos  mé- 
rites, et  les  choses  temporelles  pour  nous  sustenter.  Tonehsol 
les  maux  passés  :  dimittembis  débita  nostra,  «  pardonne-noos 
nos  offenses;  »  touchant  les  maux  préseots  :  ted  libéra  nma 
mah,  «  mais  délivre-nous  du  mal  ;  »  touchant  les  maux  fu- 
turs :  et  ne  nos  inducas,  etc.,  «  et  ne  nous  induis  j)as  en  ten- 
tation. »  11  faut  gémir  sur  les  maux  passés,  vaincre  les  maux 
préients^  et  se  précautionner  contre  les  maux  futurs. 

Vif.  L'oraison  dominicale  renferme  sept  demandes  posr 
nous  attirer  la  bienveillance  de  Dieu;  elles  signifient  lessepl^ 
paroles  du  Christ  sur  la  croix,  La  première  de  ces  sept  paroki 
fut  :  «  Mon  Père,  pardonne*leur  ;  »  la  seconde  :  «  Femme, 
voilà  ton  lils;  »  la  tit>iaème  :  a  Voilà  ta  mère  ;  u  la  quatrième, 
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«Aujourd'hui»  tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis;  »  la  dur 
quième  :  «  Etol»  Eloî;  i»  la  aiiième  :  «  Mon  Père»  je  remets  en 
les  mains  mon  esprit;  »  la  septième  :  «  Tout  est  consommé.  » 
Ou  iiîeo  elles  signifient  les  sept  uniques  paroles  que  la  biea- 
hearense  Vierge»  selon  ce  qn^on  lit»  prononça  toachant  la 
personne  du  Christ.  La  première  est  une  parole  de  discrétion  : 
«  Comment  cela  se  fera-t-ii  ?  »  La  seconde»  une  parole  d'humi- 
iiéé  :  «  Voici  la  servante  du  Seigneur.  »  La  troisième,  une  pa« 
rôle  de  salutation  :  «  Dès  que  la  paiolc  de  ta  salutation  est 
parvenue  a  nies  oreilles.  »  La  quatrième»  une  parole  d  action 
de  gréces  :  «  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur.   La  cinquième» 
une  parole  de  compassion  :  «  Mon  Fils,  ils  n*ont  pas  de  yin.  » 
La  sixième^  une  parole  d'instruction  :  «  Tout  ce  qu'il  vous  dira, 
fute»4e.  9  La  septième»  une  parole d*amoar  :  «Mon  Fils» 
pourquoi  en  as-tu  agi  de  la  sorte  à  notre  égard?  i»  Or,  ia  pre» 
mière  demande  est  :  «  que  ton  non»  soit  sanctiiié;  »  la  seconde, 
«  que  ton  règne  arrive  ;  »  la  troisième»  que  ta  volonté  se  fasse  ;  » 
ia  quatrième»  «  donnennous  notre  pain  quotidien;  »  lacin» 
quième,  «  et  remets-nous  nos  dettes  ;  »  la  sixième,  «  ne  nous 
induis  point  en  tentation  ;  »  la  septième,  u  deiivre-nous  du  maL» 
VUi.  Et  ces  sept  demandes,  selon  TApètre,  sont  appelées 
mptêm  poêiulntiams  (sept  requêtes),  dont  les  trois  premières  se 
rapportent  à  la  patrie  éternelle.  C*est  pour  cela  que  le  prêtre» 
dans  certaines  localités»  les  dit  ave;  la  préface  Prweeptiê  m^u-* 
tarihu,  en  tenant  le  calice  élevé.  En  disant  :  stcii<  in  e«fo»  il 
élève  un  peu  plus  le  calice»  quMI  repose  ensuite  sur  Tautel,  en 
disant  :  ei  in  terra.  Les  trois  dernières  requêtes  ae  rapporteni  à 
la  vie  présente.  C'est  pourquoi  le  prêtre  les  prononce  quand  le 
calice  a  été  reposé  snrrautcl.  Or,  les  paroles  qui  se  trouvent  au 
milieu»  c'est-à-dire  panem  noslrum,  se  rapportent  à  Tune  et  à 
r«iilro  viise.  Les  trois  premières  demandes  se  suivent  edon 
l'ordre  du  temps,  mais  précèdent  dans  Tordre  de  dignité;  les 
rois  dernières  se  suivent  dans  Tordre  de  dignité»  maU  pré- 
cèdent dans  Tordre  du  temps. 
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IX.  n  faut  donc  remarquer  deox  ordres  dans  Toraisofi  do- 
minicale :  Tordre  asceodant^  qui  a  rapport  aux  vertus;  l'ordre 
descendant,  qui  a  rapport  aux  dons.  Car  les  dons  desceodenlde 
haut  en  bas  ;  d*où  ces  paroles  :  «  L'esprit  de  sagesse  et  dlfitd- 
ligence  se  reposera  sur  lui.  »  Mais  les  vertus  montent  de  bas  en 
haut  ;  d'où  i  Evangéiiste  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres  dV 
prity  parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appartient.  Bien- 
heureux ceux  qui  sont  doux,  etc.  y^  Car  le  Seigneur,  dans  IV 
raison  même,  a  suivi  un  ordre  artiiiciel  do  prééminence,  en 
descendant  du  plus  au  moins  ;  mais  les  docteurs,  dans  Teipli- 
catîon  de  l'oraison,  suiTent  un  ordre  naturel  de  temps,  c*eàr 
à-dlre  en  allant  du  moins  au  plus ,  en  parlant  des  choses  do 
temps  pour  s'élever  aux  choses  de  l'éternité.  Or,  c'est  ce  der- 
nier ordre  que  nous  conserverons  dans  notre  explication.  Ëtid 
a  lieu  la  ligue  des  sept  demandes,  des  sept  rertus,  des  sept  don 
du  Saint-l'jii  il  ci  des  sept  béatitudes»  contre  les  sept  péché? 
capitaux  opposés  aux  sept  vertus.  Car  on  obtient  les  dons^ 
les  prières  I  les  vertus  par  les  dons,  et  les  béatitudes  par  ki 
vertus.  Les  sept  dons  sont  :  la  sagesse,  rintelttgence,  le  consefl, 
la  force,  la  science,  la  miséricorde  et  la  crainte.  Au  sujet  de 
ces  dons ,  le  Prophète  dit  :  «  Sur  lui  se  reposera  Fesprildeair 
gesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de  conseil  et  de  force,  resprit 
de  science  et  de  miséricorde,  et  il  sera  rempli  de  l'esprit  dek 
crainte  du  Seigneur.  » 

X.  Or,  voici  les  sept  vertus  :  la  pauvreté  d'esprit,  Ja  mu- 
suétude ,  les  larmes,  la  faim  de  la  justice,  la  miséricorde,  Ii 
pureté  du  cœur  et  la  paix. 

XI.  Les  sept  béatitudes  sont  :  le  royaume  des  cieux ,  la  pov 
aession  de  la  terre ,  la  consolation ,  le  rassasiement,  la  soif  de 
la  miséricorde ,  la  vision  de  Dieu ,  la  filiation  divine.  De  «l 
vertus  et  de  ces  béatitudes  réunies,  le  Seigneur  dit  de  la  pr^ 
mière  vertu  :  «  Bienheureux  les  pauvres  d'eq[>rit,  parce  que 
le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  »  De  la  seconde  :  «  Kenbes* 
reux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu  ils  posséderont  la  terre.» 
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De  lâ  troisième  :  a  Btenheareox  ceux  qui  pleorent,  parce  qu*ib 
seront  consolés.  »  De  k  quatrième  :  «Bienheureux  ceux  qui 

ont  failli  ci  suif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  De 
la  cinquième  :  u  Bicuheureux  les  miséricordieux,  parce  qu'ils 
obtiendront  miséricorde.  »  De  la  sixième:  a  Bienheureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu  ils  verront  Dieu.  »  De  la  sep- 
tième :  u  Bienheureux  les  paciii(|ues,  parce  qu'ils  seront  appe* 
iés  lesenfazits  de  Dieu.  » 

XII.  Or,  les  sept  péchés  capitaux  sont  :  la  vaine  gloire  ou 
rofgueil,  la  colère  y  Tenviet  la  paresse  {aciJia)  (a).  Ta  varice» 
h  gourmandise  y  la  luxure,  qui  furent  symbolisés  dans  les  sept 
I>ou[)lcs  qui  possédaient  la  terre  promise  à  Israël,  à  savoir  : 
éeii,  le  Gergézéen,  TAmorrhéeD,  le  Cbananéen,  leFere- 
léen,  TEnéen et  le  Jébuséen.  L*homme  doncestril  malade» Dieu 
e9t  son  médecin  :  les  vices  sont  les  langueurs,  les  demandes 
^uut  les  plaintes ,  les  dons  suni  les  antidotes,  les  vertus  sont  la 
aanté»  les  béatitudes  sont  les  félicités  etles  Joies.  Ces  sept  vices 

(rf)  Selon  Cassien  (lib.  10,  De  Cœnob.  Instit.j  cay.  1»  et  coliat.  5,  cap.  a,  9), 
€0  doileniendre  par  actdia,  oontfla,  aeidia,  «  Veaaùï  et  Tangoissa  da  cœur 
lui  s*empareàt  dei  anachorètes  et  des  moines  dispersés  dans  la  solltnde.  »  Se> 
loQ  s.  Jéfôme  (ep.  4),  c'est  une  espèce  de  mélancolie  qui  8\'ittaqoe  surtout  aux 

mf>in(?«,  et  qn^»  If^  grand  docteur  définit  ainsi  :  S»'*/  (pti  humoi  e  retfnrum,  im- 
mwlcratisfjue  jejuuii^  ttBdio  solitudinis  .  nr  nitnia  /ectione  ,  dura  diehus  ac 
no'iifjus  iiuribus  suis-  personant,  vertunlur  m  meianchQliatn,  et  HipiMKratia  ma- 
^lé  fQmentisy  qwim  nastris  monitis  indigent.  —  S.  Althelme,  dans  son  poème 
tatîD  Ott  Aift^  }ii  incn»aux  mets,  dit  (  n«  6  ),  en  parlaat  de  Xtixidia  : 

Bine  aeiem  textam  tarpsm  ùoàdia  dueii, 

Otia  quœ  fovety  et  somnos  captabit  inertes, 

Importuna  sùnul  lertorum  frtvola  sontunif 
/nsfnfiifis'  m^'ith  gestus ,  et  rorporfv  actus  : 
In^uietudo  ^unui  ^tipuiatur  miiue  demo. 

Césaire  d'Heisterbac  (lib.  4,  cap.  27)  déOnit  Vaetdia  et  donne l*4tYraologie 
de  oe  mot  en  ees  termes  :  Àeedm  ut  ex  cmfkmcm  mentit  Mfa  tristitia,  iive 
Imdimn  H  mariiudo  animi  immoéeroiaf  gua  Juetmditat  tfpiHiaiU  extingMit^ 
sf  qtndam  dêiperaHoiUt  prmeipitio  mmu  in  sêwelipm  sufn  ertitur;  dicitur  au- 
tem  cedia,  ^tiati  eeitfe,  eo  fjiÊod  epefû  ipiriituUia  nobiê  aeida  redai  H  insim 
pidfx. 

I*»  vieux  traité  de  morale  rn.uiuscnt  qui  a  pour  titre  le  Miroir,  dit:  £»- 
quoTi  i»ecMé  de  Petechef  con  ujjeie  en  cierkoùHf  accide» 
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sont  mis  en  fuite  par  les  sept  demandes  de  Foraison ,  comme 
on  le  montrera  plus  bas.  Mais  venons  à  Texplicalion  de  Torah 
m  elle-même;  et  remarque  que  dans  oertaÎDes  églises,  pe8> 
dant  que  les  sept  demandes  ont  lieu  «  le  diacre  sellent  IndiDé, 
attendant  la  communinn  ;  vn  quoi  il  symbolise  les  apôtres,  qui, 
après  la  mort  du  Clirist»  p<mdant  sept  semaines,  atteadireolla 
confirmation  de  rËsprit.  Or»  le  sous-dtacre  ne  dit  rieo,  para 
que  les  saintes  femmes,  le  jour  du  sabbat^  qui  est  le  septiène 
de  la  semaine,  gardèrent  le  silence. 


CHAPITRE  XLVIIL 

DE  L'£XPUCATION  CD  EXPOSITION  D£  L'ORAISOM 

DOMIMIGALB. 

I.  Paiêr  nostir,  etcl  »  «  Notre  Père.  »  Gomme  nous  Vvm 

déjà  dit  en  expliquant  Toraison  dominicale ,  nous  procèderow 
dans  Toi  dre  du  temps ,  en  commençant  par  la  ûn  et  ocmk 
dirigeant  ainsi  vers  le  commencement,  en  suivant  un  oniR 
rétrograde.  En  effet,  l'homme,  environné  d'un  grand  nombie 
de  misères,  demande  d'abord  à  être  délivré  du  mal,  parce 
que  la  vie  de  Thonmie  sur  la  terre  n  est  pas  exemple  de  ten- 
tation. C*est  pourquoi,  une  fois  délivré  du  mal ,  il  demaodeà 
ne  pas  être  induit  en  tentation  ;  et,  comme  il  se  trouve  toiijouif 
en  €[uelque  péché  tant  quMl  est  dans  cette  vie,  car  si  nous  di- 
sons qu'il  n'y  a  pas  de  péché  en  nous  nous  mentons,  il  é^ 
mande  que  ses  dettes,  c'est-à-dire  ses  pédiés,  lui  soient  remi- 
ses. Mais  lorsqu'il  a  été  délivré  du  mal ,  lorsqu'il  a  vaincu lei 
tentations  et  que  ses  détiens  lui  ont  été  remises ,  comme  il  ne 
peut  se  soutenir  par  luinnéme,  Tesprit  de  Corée  lui  est  néœf^ 
saire  afin  qu'il  ne  tombe  pas  en  défaillance  en  attendant  la  ré- 
compense. C'est  pourquoi  li  demande  que  le  pain  quotidien  lui 
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soit  donne.  Ensuite,  quand  il  a  été  délivré  du  mal  et  tortillé 
dans  le  bien  >  il  demande  qne  la  volonté  divine  s^aecompliaM 
sur  la  terre  ainsi  qu'elle  8*aoeomplit  dans  le  del.  Et,  comme 

dans  celte  vie  les  biens  dont  nous  avons  parlé  ne  ponvent 
lui  arriver  d^une  manière  parfaite,  il  demande  que  le  rèj^ne  de 
Dieu  arrive  »  règne  dans  lequel  le  nom  du  Père  soit  sanctifié 
dans  les  cieux,  afin  que  jamais,  dans  la  suite,  0  ne  puisse 
être  privé  de  la  grâce  de  la  sanctification.  Puisque  nous  avons 
eiposé  plus  haut  la  série  des  demandes,  nous  allons  continuer 
par  leur  explication  détaillée. 

H.  11  faut  remarquer  d'avance,  cependant,  que  Tintroduc- 
tiou  de  i  oraison,  c*est-à-dire  «  Notre  Père  qui  es  dans  les 
cieux,  »  est  un  moyen  de  capter  la  bienveillance,  comme  nous 
le  dirons  toul-à-rheure.  En  effet ,  père  en  grec  se  dit  «nmp,  et 
genilor  en  lalin,  et  en  hébreu  abbn  :  et  Dieu  est  appelé  père,  de 
pûirando  oa  ptrficiendo  (faire,  achever),  parce  que  par  lui 
toutes  choses  ont  été  faites.  Or,  Dieu  est  appelé  Père  d*une 
manière  générale,  d^une  manière  spéciale  et  d'une  manière 
unique.  D'une  maDièrc  générale,  par  la  création  de  toutes 
choses;  d*une  manière  spéciale,  par  l'adoption  des  justes; 
d'une  nMinière  unique,  par  la  génération  du  Christ.  Par  la 
création  ,  comme  dans  ce  passaj^f  :  «  Je  tléchis  les  genoux  de- 
vant toi,  o  Dieu!  Père  tout -puissant,  de  qui  toute  paternité 
reçoit  son  nom  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre.  »  Par  adop- 
tion, comme  en  cet  endroit  :  «  Or,  si  vous,  bien  que  vous 
soyez  mauvais,  vous  savez  <loiiiier  de  bonnes  cboses  à  vos  en- 
fants, à  combien  plus  forte  raison  votre  Père  céleste  ne  vous 
donnera4-il  pas  un  bon  esprit,  quand  vous  le  prières?  »  Par 
génération,  comme  en  cet  endroit  :  a  Personne  ne  connaît  le 
Fils,  si  ce  n'est  le  Père ,  ni  le  Père ,  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à 
qui  le  Fils  a  voulu  le  révéler.  »  Le  prêtre^  en  disant  :  <c  Notre 
Père  qui  es  dans  les  cieux,  n  nous  détourne  de  deux  choses, 
c'est-à-dire  de  Porgueil,  car  nous  ne  disons  pas  rnler  mi,  «  Mou 
Père,  »  en  considérant  comme  notre  père  pariiçulier  Celui  qui 
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est  le  Père  commun  de  la  nature  ;  et  de  rindiguité,  aûo  que 
nous  ne  nous  rendions  pas  indignes  d'un  Père  si  grand,  qâ 
réside  dans  les  deai.  Car  Dîea  est  le  Père,  par  nature,  do 
Christ  seul ,  à  qui  seul  il  convient  de  dire  :  c  Mon  Père.  »  Or, 
il  est,  par  sa  grâce,  le  Père  des  fidèles,  à  qui  il  appartient  de 
dire  :  «  Notre  Père.  Le  Christ  dit  :  «  Mon  Père,  s'il  est  pos- 
sible ,  fais  que  ce  calice  sîéloigne  de  moi  ;  i»  et  nous,  nous  di- 
sons :  «  Notre  Père  qui  es  dans  les  cieux,  que  ton  nom  soit 
sanctiâé.  »  Le  Christ  dit  de  lui-mèuie  :  «  Je  vais  à  mon  Père 
et  à  votre  Père,  à  mon  Père  par  nature,  à  votre  Père  psrli 
grâce.  Par  ces  paroles,  il  nous  exhorte  encore  à  deux  cfaoMS, 
savoir  :  à  conserver  la  grâce  ti'atioption ,  en  disant  Paler,  et 
l'union  de  la  fraternité,  lorsqu'il  dit  nost^.  De  plus,  en  œ 
qn*il  dit  Paler,  qui  est  un  nom  pieux,  on  remarqiue  sa  bouté 
et  la  dévotion  de  TEglisequi  l'appelle  aussi  Pêrt.  Ce  mot  fioifir 
indique  la  dilatation  de  la  charité;  par  ce  mot  in  calis,  c'esi- 
À-dire  parmi  les  saints,  dont  la  demeure  a  été  éloignée  dek 
lie  de  ce  monde,  on  désigne  la  miséricorde  de  Dieu. 

III.  Or  donc,  comme  on  commence,  dans  cette  oraison,  par 
une  captation  de  bienveillance,  il  ta  ut  savoir  que  l'on  capte  la 
bienveillance  par  le  concours  de  trois  personnes ,  c^est^-^ 
du  juge,  du  demandeur  et  de  Passesseur.  Le  juge ,  c'est  IHea; 
le  deiiiaudeur,  c'est  l'homme;  et  l'assesseur,  c'est  Tange.  Le 
prêtre  capte  la  bienveillance  du  juge,  quand  il  dit  :  Paler;  ds 
demandeur,  lorsqu'il  dît  :  noster;  de  l'assesseur,  en  disant  :  çw 
«5  in  cœlis .  c'est-a-tlire  parmi  les  anges  ou  les  saints,  dont  le 
Psalmiste  parle  ainsi  :  ((  l^s  cieux  célèbrent  la  gloire  de  Dieu  ;  » 
par  ou  nous  avons  l'espoir  qu'il  nous  rendra  saints  ;  ou  bies 
dans  les  cieux,  c'est-à-dire  dans  le  secret  delà  ma jesté divine 
ce  qui  nous  donne  la  confiance  d'obtenir  les  biens  cachés  que 
rœil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a  pas  entendus,  et  que  le  cœur 
de  l^iomme  n'a  pas  sentis.  Il  nous  inspire  donc  la  confiance 
d'obtenir  ces  biens;  aiissi  ne  disons-nous  pas  :  «  Seigneur  [toi] 
que  Ton  sert  a¥ec  crainte,  )>  mais  :  «  Notre  Père  [toi]  que  Ton 
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sertaYec amour,»  comme  si  Ton  disait  :  Parce  qae  ta  es  père* 
tnasIaTolonté  ;  parccquetaesdanslescteax,  tuaslepouYoir; 

delivie-iiuus  doue  du  mal. 

IV.  £t  remarque  que  Ton  dit  eieU  du  mot  ceîando  (céler,  ca- 
cher), parce  que  le  ciel  cache  les  secrets  de  Dieu;  ou  bien  de 

cehiiuditu  (hauteur},  parce  qu4I  est  au-dessus  des  choses  ter- 
restres. 

V.  «  Mais  délÎTre-nous  du  mal.  » 

Il  existe  trois  maux  dont  nous  demandons  à  être  délivrés  : 
femal  tune»  le  mat  commis,  le  mal  infligé.  Le  premier  est  con- 
tracté, c'estpà-dire  originel  ;  le  second  est  commis,  c*ést-à-dire 

actuel  ;  le  troisième  est  supporte;,  c'csf-a-dirc  infIi*jo  comme 
punition  {pœnale).  Or,  nous  évitons  le  mal  par  Tesprit  de 
crainte  ;  car,  comme  dit  r£criture,  «  la  crainte  du  Seigneur 
cbaase  le  péché.  9 

VI.  il  existe  trois  espèces  de  craintes  qui  nous  font  éviter  le 
mal  :  la  crainle  servile,  la  crainte  initiale  et  la  crainte  filiale.  Par 
la  crainte  senile  nous  cessons  de  pécher  par  Tborreur  du  châti* 
ment;  lâ  crainte  filiale  nous  détourne  du  mal  par  amour  de  la 
justice;  et  la  crainte  initiale,  en  partie,  nous  tait  éviter  le  péché 
tutant  par  horreur  du  châtiment  que  par  amour  de  la  justice. 
La  crainte  servile  est  le  propre  de  ceux  qui  litbutenl  ;  la  crainte 
initiale  appartient  à  ceux  qui  progressent  déjà  ;  la  crainte  fUiale 
est  la  prérogative  de  ceux  qui  sont  arrivés  à  la  perfection.  Le 
prêtre  dit  donc  :  «  Mais  délivre- nous  du  mal,  »  comme  s*il 
disait  :  Donne-nous  Tesprit  de  crainte  et  la  pauvreté  d*es- 
prit,  afin  que  par  Tesprit  de  crainle  nous  évitions  le  mal ,  et 
'juc  par  la  pauvreté  d'esprit  nous  acquérions  les  biens,  pour 
que  9  libres  de  tout  vice  et  pleins  de  mépris  |K)ur  les  choses 
terrestres,  nous  possédions  les  biens  éternels,  c  est-à-dire  le 
royaume  des  deux,  que  Lucifer  et  nos  premiers  parents  ont 
perdu  par  la  vain(î  gloire  ou  l'orgueil.  Par  cela  donc  qu'lîn 
l'humiliaot  le  prêtre  demande  a  être  délivré  du  mal  (ce 
jpt*ii  obtient  par  le  don  de  crainte),  Torgucil,  opposé  à  la 
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crainte»  est  mis  en  fuite»  et  ainsi  la  fin  de  l'oraison  s'acoorè» 
avec  le  commencement,  o&  il  a  débuté  par  rhumilité  contre 

rorgiieil,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus. 

Vil.  Et  ne  nos  indticas,  a  Et  ne  nnti?  induispas  ententatum,* 
c'esl-à-dire  en  la  séduction  du  diable.  Remarqaeque  nous  soo- 
mcs  tentés  par  Dieu,  par  Thommeel  par  le  diable.  Dieu  nous 
tente  pour  nous  éprouver,  1  homme  nous  tente  pour  nous  con- 
naître» le  diable  nous  tente  pour  nous  tromper.  Touchant  k 
premier»  on  lit  :  «  Dieu  tenta  Abraham.  »  Touchant  le  se- 
cond :  a  Tente-nous  pendant  dix  jours ,  nous  t*en  supplions,  i» 
Sur  le  troisième:  «  Pourquoi  Satan  a-tril  tenté  ton  cœur?»  Ur, 
nous  sommes  tentés  de  deux  manières  :  intérieurement»  pv 
délectation;  extérieurement,  par  suggestion.  La  tentaUoD ia* 
térieure  nous  fait  peu  de  chose  ;  mais  la  tentation  extérieure 
nous  profite  beaucoup»  si  Ton  n'y  consent  pas  et  que  Ton  y  ré- 
sbte.  Car  il  est  écrit:  «  Que  la  tentation  ne  vous  saisisse  pis, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  tenUtion  humaine  ;  »  et  ailli'im: 
«  Heureux  l'homme  qui  souffre  la  tentation,  parce  que,  lon- 
qu*U  aura  été  éprouvé»  il  recevra  la  couronne  de  vie.  »  Lors  dooe 
que  nous  sommes  tentés  sans  notre  consentement ,  nous  flou* 
mes  conduits  vers  la  tentation  ;  mais  quand  nous  daiinons  notre 
cousentemeot»  nous  sommes  induits  en  tentation^  comme  le 
poisson»  avant  d'être  pris»  est  conduit  vers  le  filet;  maislon- 
qu'il  est  induit  ou  introduit  dans  le  filet,  il  est  pris,  on  le  tient, et 
alors  s'acconipitt  ce  que  dit  l'apùti  e  saint  Jacques  :  «Or»  chacuQ 
est  tenté»  entraîné  qu'il  est  et  alléché  par  sa  mauvaise  concqia^ 
cence;  et»  lorsque  la  concupiscence  a  conçu,  elle  enfante  le  |ié- 
ché;  et,  lorsque  le  péché  a  été  consommé,  il  enfante  la  mort.  » 
Mais»  comme  le  même  apôtre  ajoute  :  Quia  Dem  ttUenlaiff 
t$î  maiorum,  n  Parce  que  Dieu  ne  nous  tente  pas  en  mal,  » 
pourquoi  demandons-nous  que  Dieu  ne  nous  induise  pointes 
tentation  ? 

VUl.  Il  faut  dire  que  Dieu»  en  quelque  sorte»  tente  et  ha 
tentepas.Utentepouréprouver^d'apriscesparoles:«Eproiifi-  ' 
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moi,  Seigneur,  et  tente-moi;  »  mais  il  ne  tente  pas  pour  trom- 
per» d'après  ces  paroles  :  «'Dieu  ne  tente  personne.  »  Nous 
demaDdoDS  donc  que  Dieu  ne  nous  induise  pas  en  tentation, 
e*esl-è-^îre  ne  permette  pas  que  nous  y  soyons  induits ,  parce 
que,  de  même  que  Ton  dit  :  11  n'est  pas  dans  la  ville  un  mal  que 
Dieu  ne  fasse,  c'est-è-dire  qu*il  ne  permette  de  s'accompHr; 
car  il  est  écrit  :  «  Dieu,  qui  est  fidèle,  ne  permet  pas  que  tous 
soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ;  »  c'est  coiiiiiie  si  nous 
disions  :  Donue-nous  Tesprit  de  piété  et  la  mansuétude  de  l'es* 
prit,  afin  que  par  Tesprit  de  piété  nous  surmontions  les  tenta- 
tions, en  nous  exerçant  à  li  piété,  et  que  parla  mansuétude 
BOUS  soyons  vainqucui's  de  la  colère,  en  ne  rendant  pas  le  mal 
pour  le  mal.  Surmontons  aussi  l'envie,  qui  est  opposée  à  la 
piété,  afin  qu'ainsi  nous  possédions  la  terre  des  Tiyants ,  que 
uous  obtiendrons  par  1  esprit  de  piété  et  la  mansuétude  de  l'es- 
prit; car  la  piété  a  la  promesse  de  la  vie  présente  et  de  la  vie 
fotare,  et  «  bienheureux  ceux  qui  sont  doux ,  parce  qu'ils  pos» 
sèderoni  la  terre.  »  D*où  le  Psalmisic  dit  :  a  Ceux  qui  sont 
doux  posséderont  la  terre  et  se  réjouiront  dans  une  paix  sur- 
abondante. » 

IX.  Dimitte  iiobls  debila  nostra^  etc.,  a  Remets-nous  nos 
dettes,  etc.  i>  Les  péchés  sont  nommés  deUes^  car  ils  nous  cons* 
titoent  débiteurs  de  la  peine.  11  ne  s*agit  point  ici  de  dettes  pé- 
eiiiil  lÎK  s,  niais  de  dettes  d'ullt  uses.  Or,  il  y  a  trois  dettes  dont 
nous  demandons  à  être  allégés,  savoir  :  le  péché  commis  contre 
iKèn,  le  péché  contre  le  prochain,  et  le  péché  contre  nous- 
mêmes.  Nous  avons  péché  avec  nos  pères,  nous  avons  aiïi  in- 
justement, et  nous  avons  fait  Tiuiquité,  comme  il  est  dit  dans  le 
piaume  cr  :  «  Nous  avons,  avec  nos  pères,  péché  envers  Dieu, 
îioos  avons  agi  injustement  à  Tégard  du  prochain ,  nous  nous 
sommes  reudus  coupables  d'iniquité  envers  nous-mêmes.  »  Et^ 
parce  que  nous  avons  péché  envers  Dieu,  c'est  pour  cela  que 
nous  lui  4}eroBndons  de  nous  remettre  nos  dettes  ;  parce  que 
iious  avons  péché  envers  nous-mêmes,  nous  lui  demandons  de 
TiMu  n.  19 
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nous  remettre  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  nous- 
mêmes  à  nos  débiteurs;  elles  ne  nous  sont  donc  remises  que 
sous  cette  con?ention,  à  condition  de  les  remettre  nous-mèines 

à  nos  débiteurs,  sans  quoi  elles  nous  seront  comptées  comme 
dettes,  même  après  avoir  été  remises,  diaprés  ces  paroles  de 
FEvangile  :  <&  Mécfaant  servitem*,  je  t*aî  remis  toute  ta  dette» 
parce  que  tu  m'en  as  prié;  n'aurais-tu  pas  du,  de  ton  cô^ 
avoir  pitié  de  ton  compagnon  coimne  j  'ai  eu  moi-même  pitié 
de  toi  ?  Et  le  maître,  irrité,  le  liTra  aux  tourmenteurs  jusqu'à 
.  ce  qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  devait.  C*est  ainsi  que  mon  Père 
céleste  agira  à  voire  égard ,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à 
son  frère  du  iond  de  sou  cœur.  »  Or,  pour  que  le  Seigneur 
montrât  évidemment  que  le  irait  de  l'oraison  tout  entière 
serait  nul  si  nous  ne  remettions  leurs  dettes  à  nos  débiteon, 
à  la  fin  de  Tévangile  précité  il  ajoute  encore ,  après  tout  ce 
qu'il  a  déjà  dit  :  «  Si  donc  vous  pardonnez  leurs  péchés  am 
autres  hommes,  mon  Père  céleste  aussi  vous  pardonnera  k» 
vôtres;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres  lioniines 
leurs  péchés ,  mon  Père  céleste  non  plus  ne  vous  pardonoeia 
pas  les  vôtres.  i»  Pour  ceux  donc  qui  ne  remettent  pas  leuR 
dettes  à  leurs  débiteurs ,  cette  oraison  paraît  plutôt  nuisibk 
qu'utile;  car  celui  qui  demande  qu'on  lui  remette  ses  dette? 
comme  il  les  remet  lui-même  à  ses  débiteurs,  s'il  ne  leskur 
remet  pas  lui-même,  parait  certainement  demander  qu^onoe 
lui  remette  pas  les  siennes  (  De  consec,  dist.  n,  Panem  ). 

X.  Mais  on  demande  ce  que  Dieu  est  tenu  de  remettre  a 
celui  qui  ne  veut  ni  satisfaire  ni  demander  pardon  f  Sans  doute 
il  faut  distinguer  entre  celui  qui  est  parfait  et  celui  qui  est  im- 
parfait. Pour  celui  qui  a  saisi  la  voie  de  la  perfection ,  même 
quand  il  ne  demande  pas  pardon ,  Dieu  est  tenu  d'avoir  pour 
lui  toute  espèce  d'indulgence.  D'où  dans  le  canon  d'hms- 
cent  (De  pœn.,  d.  v,  c.  Fieri)  on  lit  :  «  La  pénitence  est  fausse 
si  le  pénitent  ne  satisfait  pas  1  oilensé,  ou  si  celui  qu'il  a  offensé 
n'a  pas  d'indulgence  pour  lui.  »  Mais  celui  qui  ne  s'est  pas  en- 
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oora  éieffé  àh  Toiede  la  perfection  est  tenu  de  purifier  la  ran- 

citiité  de  son  cœur,  sans  être  pourtant  oblicré  de  donner  la  sa- 
tiataciioo  qui  est  due.  D'où,  dans  le  canon  de  Fabien  (XXlIi, 
q.  IT,  Cvm  in  kge  i$a)  il  est  dit  :  «  Si  quelqu'un»  contristé  par 
son  frère,  refuse  de  se  réconcilier  avec  lui  lorsqu'il  en  aura 
reçu  satisfaction»  qu^il  soit  condamné  aux  jeûnes  les  plus  ri- 
goureux jusqu'à  ce  qu'il  ait  accepté  a^ec  reconnaissance  la  sa- 
tisfaction qui  lui  est  offerte.  »  Quoique  tous,  généralement,  nous 
soyons  tenus  d'aimer  nos  ennemis^  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  haïssent,  et  de  prier  pour  nospersécuteursjet  pour  nos  ca- 
kmniatenrs  (xc  dist.,  Siquis). 

XI.  Gomme  il  y  a  des  fautes  pour  lesquelles  se  relâcber  de 
la  punitioo  serait  une  faute  (xxvm  dist.^  Quœ  9UfU),  et  que 
â  nous  sommes  tenus  de  pardonner  l'offense  commise  en- 
TejRS  nous^  nous  n'en  devons  pas  moins  puuir  le  péché  com* 
mis  envers  Dieu  et  envers  le  prochain»  quiconque  donc  est 
frayaillé  par  la  haine  ou  par  Tenrie  voit  son  péché  plutôt 
agravé  qu'amendé  par  celle  oraison ,  à  moins  qu'il  n'ait  aus- 
sitôt le  fenne  propos  de  pardonner.  Cependant  on  ne  doit  pas 
prier  en  son  nom  particulier»  mais  au  nom  de  toute  l'Eglise. 
C'est  pourquoi  le  prelre  ne  dil  pas  :  «  Remcls-moi  mes  délies 
comme  je  les  remets  moi-même  à  mes  débiteurs»  »  mais  : 
«  Remets-nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à  nos  dé- 
biteurs. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  passage  s'entende  ainsi  :  Dt- 
mitte  nobU,  ete.»  c'est-à-dire  :  Remets-nous  nos  dettes  de-  la 
même  manière  que  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs,  comme 
si  on  disait  :  Donne-nous  le  don  de  la  science»  la  douleur  et 
la  vertu»  afin  que  nous  connaissions  et  que  nous  pkurions  tant 
nos  péchés  que  ceux  des  autres  »  afin  que  tu  nous  remettes 
nos  dettes  ;  et  ainsi  nous  aurons  une  cuusuiation  contre  Tenvie» 
qui  tsdi  que  les  hommes  se  plaignent  et  sèchent  de  dépit  en 
voyant  les  avantages  d'autmi;  contre  la  colère»  qui  est  con- 
traire à  la  science,  parce  que  la  colère  empêche  l'esprit  de  dis- 
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tioguer  le  Traî  (  XI ,  q.  iif  »  Rla,  et  capUe  sequenti  ).  Car  par  k 
scieDce  nous  acceptom  la  douleur  pour  la  rémknon  préseale, 
et  nous  aurons  la  consolation  pour  FayeDir,  diaprés  ce  qa'oo 

lit  dans  le  Psalmiste  :  Purifie-moi  de  mon  péché,  parce  que 
je  connais  mon  iniquité;  »  et  dans  FETang^ile  :  «  Bienbeoreoi 
ceux  qui  pleurent^  parce  qu'ils  seroni  consolés.  » 

Panem  noslrum  quù^diamm,  etc.,  «  Notre  pain  quotidies, 
etc.  »  On  lit  à  ce  propos  dans  Tevangile  de  saint  Jean  :  «  Sei- 
gneur, donne-nous  toujours  ce  pain.  »  Or»  ira»  en  grec,  signi- 
fie omne  en  latin  {tout),  lïok  Tient  que  nous  prions  le  Pèn 
tout-puissant  de  daigner  nous  accorder  en  tout  temps  toute 
nourriture  spirituelle,  cbaruelle  et  corporelle. 

Xll.  Or,  cinq  pains  nous  sont  nécessaires,  quatre  comme 
viaiiqwy  pour  faire  la  route  de  ce  monde,  et  le  cinquième  dans 
la  patrie  :  le  pain  corporel,  pour  nous  soutenir;  le  pain  spiri- 
tuel,  pour  nous  former  ;  le  pain  doctrinal  (  ou  ,de  la  science), 
pour  nous  instruire;  le  pain  sacramentel,  pour  expier  nos  pé- 
chés; et  le  pain  éternel,  pour  notre  récompense.  Touchant  le 
premier,  on  lit  :  ^  L  homme  ne  \it  pas  seulement  de  pain;» 
pour  le  second  :  «  Mon  ami»  préte-moi  trois  pains;  »  sorh 
troisième  :  «  Venez,  mangez  mon  pain  ;  n  sur  le  quatrième  : 
(c  Celui  inange  le  pain  du  Seigneur  indignement  se  rend 
coupable  du  corps  du  Seigneur  ;  »  touchant  le  cinquième  :  «.k 
suis  le  pain  viTant  descendu  du  ciel.  »  Car,  après  que  rhomne 
a  été  purifié  de  ses  péchés  il  a  besoin  de  l'esprit  de  force, 
comme  nous  Tavons  dit  ci -dessus;  c'est  pourquoi  il  dit 
«  Donne-nous  notre  pain  quotidien,  c'est-è-dire  celui  qui  nous 
est  nécessaire  chaque  jour;  autrement  Dieu  ne  pourrait  nom 
donner  ce  (jui  nous  appartiendrait,  en  ])r()priété,  à  moins  que 
cela  ne  cessât  de  nous  appartenir  (Extra  De  fide  imtru.yC 
/nfer.)  «  Donne-nous  aujourd'hui,  comme  si  nous  disions: 
Donne-nous  l'esprit  de  force,  parce  qu'il  est  comme  un  pais 
multiplié  qui  fortifie  Tame,  afin  que  nous  ne  manquions  pi5 
dans  le  présent,  lorsque  nous  sommes  afiieimés  de  la  justice. 
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par  laquelle  oous  repoussons  la  paresse  et  Tcnnui  du  bien  ; 
par  laquelle  aussi  nom  serons  rassasiés  d'une  abondante  jus- 
tice dans  la  Yie  future;  d'après  cette  parole  de  VEirangéliste  : 

K  Bienhournnx  ceux  ([lii  ont  faim  ei  soif  de  la  justice,  parce 
qu'ils  seront  rassasiés.  » 

XIU.  Saint  Mathieu  dit  :  Ponaii  nostrum  supmubMntiO' 
iem,  fc  Noire  pain  supersubstantiel;  i»  ce  qui  peut  être  èntendu 
dedeuxinaiiieres,  ou  bien  diaprés  ce  sens  unique  :  uDoone-nous 
notre  pain  sopersubstantiei,  »  c'est4*dire  le  Christ,  qui  est  su* 
persubstantiel  ou  au-dessus  de  la  substance  créée,  qui  est  le 
|>ain  sur  Tautel  ;  ou  bien,  dans  un  S€iis  double,  conuiic  si  Ton 
disait:  «Donne-nous  notre  pain  supersubstantiel,  d  c^est-à-^ire 
le  Christ,  qui  est  la  nourriture  propre  des  fidèles ,  et  cela  outre 
le  pain,  c'est-à-dire  outre  le  pain  substantiel,  le  pain  nécessaire 
à  notre  alimentation  ;  comme  si  nous  disions  :  u  Donne-nous 
tout  à  la  fois  le  pain  de  Tame  et  le  pain  du  corps.  »  Saint  Luc 
dit  :  Pantm  no$trum  quotidianum,  ce  qui  peut  être  entendu 
tant  du  pain  corporel  (juc  du  pain  sacramentel,  c'est-à-dire  du 
viatique.  Les  Grecs  disent  crrVou^iov,  ce  qu*on  rend  par  super- 
sobstantiel  {Deewuic,,  dist.  ii,  Deealiee,  in  fin.).  Les  Hébreux  di- 
sent segola,  ce  que  Ton  interprète  par  iUuitre,  partîenlter^  tpé" 
riai.  C'est  peut-être  pour  cette  raison  (|ue  saint  Lnc,  voyant  saint 
Mathieu  se  servir  de  l'expression  segola,  qui  signifie  spéctoi^ 
a  dit  fwtidim.  Or,  l'interprète  grec  de  saint  Mathieu,  voyant 
qu'il  s'était  servi  de  l'expression  segola,  qui  signifie  e^'^',  il- 
htslre,  l'a  traduit  par  cmaumov ,  c'est-à-dire  supersubstantiel. 

XiV.  Fiat  volunias  tua,  «  Que  ta  volonté  se  fosse.  »  Par  ces 
paroles  nous  demandons  à  IKen  de  le  servir  sur  la  terre  sans 
péché  grave,  comme  les  anges  et  tous  les  saints,  qui  le  servent 
dans  l'état  d'innocence.  La  volonté  de  Dieu  s'eotend  de  deux 
manières,  à  savoir  :  le  l>on  plaisir  étemel  de  Dieu,  et  la  marque 
de  son  bon  plaisir  temporel.  Le  bon  plaisir  éternel  de  Dien  s'ae* 
complit  toujours:  de  là  ces  paroles  :  «  Qui  résistera  à  la  vo- 
lonté de  Dieu?  »  et  :  «i  Tout  ce  que  le  Seigneur  a  voulu >  il  l'a 
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bit.  1»  Les  signes  du  bon  plaisir  temporel  de  Dieu  sont  au  nom- 
bre de  cinq.  Ce  sont  :  le  commande  meut,  la  délense,  la  per- 
mission, la  résolution  et  Taction.  De  là  viennent  ces  paroles  èi 
Psalmisle  :  «  Les  cBuvres  du  Seigneur  sont  grandes  et  p^opo^ 
tioiniécs  à  toiilps  st^s  volontés.  »  Elles  ne  s'accomplissont  pa> 
toujours,  et  pour  quelles  le  soient  on  doit  prier,  endisaat; 
«  Que  ta  volonté  se  fasse,  »  c'estpÀ-dîre  :  Que  ce  que  tu  <k^ 
donnes^  ce  que  tu  conseilles,  ce  que  tu  persuades  s'aeoomr 
plisse ,  parce  que  la  volonté  sans  le  pouvoir  ne  sufîil  p 
(lxxxvi  dist.,  NonscUis), 

XV.  5tetil  m  eœio  et  in  (erra,  «  Sur  la  terre  comme  n 
ciel;  »  cV'st-à-djie  :  Puissions-nous  sur  la  terre  accomplir  ta 
volonté,  comme  ceux  qui  habitent  le  ciel  T accomplissent; ou 
bien  :  Sur  la  terre  comme  au  ciel,  c'etttè-dire  :  Qik  ta  voloolê 
s'accomplisse  chez  les  hommes  comme  chex  les  anges  ;  ou  bîei 
encore  :  s'accomplisse  chez  ceux  qui  sont  convertis,  comme 
chez  ceux  qui  sont  parfaits;  ou  bien  :  s'accomplisse  dans  TE- 
glise  comme  dans  le  Christ  ;  ou  encore  :  dans  la  chair  coomK 
dans  l'esprit,  afin  que  la  chair,  par  sa  concupiscence,  ne  s'é- 
lève pas  contre  Tesprit,  d'après  ces  paroles  du  Psalmiste; 
«  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  »  (in  v  dist.,  v  disL). 
Donne-nous  Tesprit  de  conseU,  afin  que  nous  fassions  fa  ve- 
louté, eu  pr;itii[ua!il  surtout  la  miséricorde,  qui  tue  l'avarice, 
aâu  que  nous  obtcuious  uouâ-mèmes  miséricorde,  d'après  ces 
paroles  :  «  Bienheureux  les  miséricordieux,  ceux  qui  font  im- 
séricorde  ;  »  car,  de  même  que  Tavariee  consiste  à  acquérir  et 
à  garder  ,  ainsi  la  miséricorde  consistti  à  iiouner  et  à  remettre. 
L'accomplissement  de  cette  demande  et  des  deux  autres  com- 
mence sur  le  chemin  de  cette  vie  mortelle  et  est  consomoié 
dans  la  patrie,  où  nous  ne  pourrons  rien  vouloir  que  ce  que 
nous  saurons  être  ia  volonté  de  Dieu.  Alors  nous  aimerons 
Dieu  de  tout  notre  esprit,  de  toute  notre  ame  et  de  toutes  im» 
forées. 

.  XVL  Nous  aimons  le  Fils  de  cœur  [ex  corde),  c'eat-â-dirt 
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ptr  Tinidlect;  {toto)  de  tout  notre  cœar,  c^est-à-dire  sans  er- 
reur. Nous  aimons  le  Père  de  pensée,  c'est-à-^ire  avec  notre 
mémoire  (iola)  tout  eotièro,  c'est-à-dire  sans  oubli.  Nous  ai- 
mons l'Esprit  saint  ayec  notre  ame»  c^est-à-dire  avec  notre  to* 
lonté  (Jota),  c'est-à-dire  suds  contrariété.  Nous  aimons  le  Père 
toutrpuissaot»  le  Fils  plein  de  sagesse  »  le  Saint-£sprit  plein  de 
bonté t  c'est-à-dire  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté  de  la 
Trinité.  Advenial  regnamluum,  «  Que  ton  règne  arriye.  r>  Par 
là  nous  demandons  que  le  Ghnst  règne  toujours  sur  nous ,  et 
non  le  péché ,  afin  qn*i1  nous  trouve  prêts  quand  il  ordonnera 
à  notre  ame  de  sortir  He  notre  corps. 

XVII.  Or,  (III  appelle  règne  de  Dieu  FEgiise  militante  «  qui 
est  régie,  et  TEglise  triomphante,  qui  règne.  On  appdle  encore 
règne  de  Dien  la  grâce  de  la  foi  et  la  {gloire  de  l'espérance.  On 
appelle  encore  règne  de  Dieu  rinteliigence  de  TEcriture  et  le 
lieu  de  la  patrie.  Touchant  le  règne  de  l'Église  militante,  il  est 
écrit  :  <c  Les  anges  sortiront,  et^  comme  des  moissonneurs,  ils 
recueilleront  et  enlèveront  de  son  royaume  tous  les  scandales.  » 
Touchant  le  règne  de  TEglise  triomphante,  on  trouve  ces  mots 
dans  TEvangile  :  «  Ds  viendront  et  s'asseoiront  avec  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Sur  le  règne 
de  la  foi,  rËcritnre  dît  :  «  Le  règne  de  Dieu  est  au  milieu  de 
vous.  »  Sur  le  règne  de  l'espérance,  le  Seigneur  dit  :  «  Venez 
jouir  du  royaume  qui  \ous  a  été  préparu  dès  Torigine  du 
fflonde«  9  Touchant  le  règne  de  TEcriture,  on  lit  :  «  Le  règne 
de  Dieu  disparaîtra  dn  milieu  de  vous  pour  être  donné  au 
peuple  qui  porte  des  fruits.  »  On  trouve  au  sujet  du  règne  de 
la  patrie  :  «  Les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le 
loyaume  de  leur  Père.»  Et  le  Christ  aussi  est  appelé  règne  de 
Ken,  d'après  ces  paroles  : 

XVill.  «  Si  donc  c'est  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les 
démons,  évidemment  alors  le  règne  de  Dieu  est  venu  au  milieu 
de  vous.  »  Que  ton  règne  arrive  donc,  c'est-à-dire  qu'un  règne 
se  réunisse  à  Tautre,  que  l'Égliae  militante  se  réunisse  à  TÉglise 
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triomphante  ;  ou  bien  encore  :  Que  ton  règ^ 

vienne  pour  ({ue  nous  te  vo^  ions,  afin  que  le  règne  de  la  foi  passe 
au  royaume  de  Tespérance  ;  parce  que  la  vie  étemelle  consiste  à 
ce  que  nous  te  reconnaissions  comme  seul  vrai  Dieu,  ainsi  que 
celui  que  ta  as  envoyé,  Jésus-Gfarist;  et  comme  si  le  prêtre  disait: 
Donne-nous  l'esprit  d'intelligence,  aûu  que^  purs  de  cœur,  nous 
comprenions  que  tu  règnes  présentement  par  la  foi,  afin  que 
dans  le  temps  à  venir  nous  te  voyions  régner  en  nous  par  Vo- 
pérance.  Alors  nous  caiiiiailroub  Dieu  comme  il  nous  connaît, 
car  maintenant  nous  voyons  comme  dans  un  miroir  et  d'uoe 
manière  énygmatique;  mais  alors  nous  le  verrons  face  à  (aœ, 
et  ainsi  nous  verrons  le  Dieu  des  dieui  dans  Sion.  Ce  qui  est 
opposé  à  la  gourniandise,  dont  le  Prophète  dit  :  «  Le  Tin  et 
rivresse  enlèvent  le  cœur.  )»  Car  par  i  intelligence  T  homme 
cesse  de  vivre  d*une  manière  chamelle;  d'où  saint  Jérôott 
dit  :  (c  Aime  la  science  des  Ecritures,  et  tu  ne  Rattacheras  pas 
aux  vices  de  la  chair.  » 

XIX.  Samtificeiur  nmiun  tuum,  «  Que  ton  nom  soitsandi- 
fié.  »  Par  là  nous  demandons  à  être  saints  et  justes»  à  mi 
éloigner  du  mal  et  à  faire  toujours  le  bien.  Et  remarque  que 
le  nom  du  Père  est  sanctifié  de  quatre  manières  dans  ses  &t- 
iànts  :  de  deux  manières  sur  la  terre  et  de  deux  manières  dâ» 
la  patrie.  Sur  la  terre^  par  l'action  de  produire  des  actes,  l'ac- 
tivité et  la  persévérance  ;  dans  la  patrie,  par  la  consommatioa 
on  le  perfectionnement  (ou  Fachèvementde  la  sanctificatieB). 
En  effet,  sur  la  terre  le  nom  du  Père  est  sanctifié  dans  ses  en- 
iknts  quand  il  opère  en  eux  l'acte  du  salut,  ou  quand  la  sanctifi- 
cation qu'ils  ont  reçue  au  nom  du  Père  persévère  en  eux.  Daos 
la  patrie t  le  nom  du  Père  est  sanctifié  dans  ses  enfants,  parce 
qu'il  est  sanctifié  et  confirmé  en  eux  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
peuvent  plus  être  séparés  de  la  grâce  de  la  filiation.  Sur  la  terre 
le  nom  du  Père  est  pour  ainsi  dire  mobile  et  variable  dans  ki 
enfknts,  car  Judas  aussi  lut  pendant  un  temps  fils  du  Père; 
mais  vint  un  jour  ou  il  cessa  deTétrc;  c  eitàcausedece  chait 
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gemeat,  de  cette  mobilité  possible  que  T Apôtre  a  dit  (Uq*» 
TU  §  )  :  «  Je  châtie  mon  corps  et  le  réduis  en  ser  vitude,  de  peur 
qu'après  aYOÎr  prêché  les  autres  je  sois  moi-même  réprouvé.  » 
Et  ici-bas  le  uom  du  Père  est  sauctifié  dans  les  enfants»  lors- 
qu'ils sont  tels  que  la  sainteté  du  Père  brille  dans  ses  enfonts; 
et  en  haut  ils  apparaîtront  au  grand  jour  ceux  dont  la  vie  est 
maintenant  cachée,  d'après  ces  paroles  :  ((  0  insensés  que  nous 
étions!  nous  estimions  que  leur  vie  était  une  folie  et  leur  fin 
sans  honneur»  et  voilà  comment  ils  ont  été  comptés  aû  nombre 
des  enfants  de  Dieu  et  que  leur  sort  est  uiaiutenaDi  iixc  au 
milieu  des  saints  111  »  On  dit  donc  :  n  Que  ton  nom  soit  sano» 
tifié»  I»  comme  si  Ton  voulait  dire  :  «  Donne-nous  Tesprit  de 
sagesse,  »  coinrae  on  dit  de  la  saveur,  la  douceur  étemelle, 
afin  que  nous  goûtions  coiâbien  est  agréable  le  Seigneur^  qui 
engendre  la  paix  en  nous,  c^est^à-dire  le  repos  des  mouvements 

intci  icurs,  afin  que  notre  cliair,  stimulée  par  la  concupiscence, 
uc  s  insurge  pas  contre  Tesprit^  parce  que  la  paix  ne  peut  rési- 
der dans  mes  os  à  la  vue  de  mes  péchés.  Afin  qu*ainsi  ton  nom 
soit  sanctifié,  c'est-à-dire  le  Père  dans  les  enfants  ;  en  sorte  que 
(ce  qui  est  diliicile  dans  le  temps  présent)  nous  ne  soyons 
jamais^  dans  le  temps  futur,  séparés  de  la  grâce  de  la  filiatioa; 
œ  qui  est  manifestement  contraire  à  la  luxure,  parce  que  celui 
qui  travaille  ne  s'y  complaît  pas.  Celui  qui  n*a  pas  la  paix  de 
Tesprit  n'est  pas  enfant  de  Dieu;  mais  il  est  assimilé  à  la  bète 
de  somme,  qui  pourrît  dans  son  fumier.  Car  Imque  Ton  a 
goùlé  a  1  esprit  toute  chair  cesse  d'exister. 

XX.  A  la  fin  de  Toraison  dominicale»  se  trouve  le  mot 
mm,  qui  se  rapporte  à  toutes  les  demandes.  L'hébreu  place  à 
la  fin  un  de  ces  trois  mots  :  amin^selay  sa/em,  qui  tous  signi- 
fient paix.  I^ous  avons  parlé  de  VAfnm  au  chapitre  de  la  Salu- 
tatioD  du  prêtre  au  peuple.  Quoique  ce  mot  exprime  quelque- 
fois le  sentiment  du  désir ,  ici  cependant  il  iiioutre,  il  indi- 
que l'aftirmatiou  de  la  conclusion.  0  où,  dans  la  glose  de  saint 
iMbithieu  (c.  vi)^  amei»  signifie  que  dans  toutes  ces  demandes  Dieu 
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nous  accorde  utdobitablement  ce  que  nous  lui  denuodoi»,  si 

nous  conservons  les  conventions  de  la  dernière  condition  ;  d'où 
il  ajoute  :  si  dimmritiSy  etc.,  et  c^est  pourquoi  en  cet  endroit 
amm  n'est  prononcé  ni  par  le  peuple,  ni  par  le  clergé»  mais  par 
le  prêtre;  car  il  est,  lai,  médiateur  entre  Dieu  et  Thomme,  et 
il  lui  appartient  d'oUdr  à  Dieu  les  vœux  du  peuple ,  et  de  fairâ 
savoir  au  peuple  la  volonté  de  Dieu,  comme  on  le  voit  dans 
TExode  (cm). 

XXI.  Il  vaut  mieux  (jm  c  e  mot  soit  pronoaLU  par  le  pièlr-  ,  i 
qui  il  convient  d'altirmer  que  ce  que  Ton  a  demandé  au  Seigneur 
est  accordé ,  que  par  le  peuple,  qui  ne  doit  être  informé  de  cei 
choses  que  par  Tintermédiaire  du  prêtre.  Or,  dans  les  aatres 
oraisons  qui  se  trouvent  dans  roi'fice  de  l'Elglise,  amen  exprime 
plutôt  le  seotimenMu  désir  qu'une  conclusion  ailirmaiiTe.  Et 
c'est  pour  cela  qu'alors  il  est  convenablement  prononcé  par  fe 
peuple,  qui  désire  avoir  ce  que  le  prêtre  demande  par  ses  prières 
dans  ces  oraisons.  Cependant  eu  cet  endroit  le  prêtre  dit  omet 
à  voix  basse  :  Premièrement»  pour  marquer  que  le  Seigneur  vent 
que  ceux  qui  le  prient  laissent  ignorer  qu'ils  ont  été  exaucés,  de 

•  peur  qu'ensuite  ils  ne  tonil>eiit  dans  la  tiédeur.  Secondement, 
parce  que,  s*ii  proferait  à  haute  voi.\  amen,  moi  qui  affînoe 
que  l'oraison  dominicale  a  ,été  entendue  de  Dieu ,  on  poomit 
croire  à  la  présomption  et  à  une  certaine  ostentation  de  la  psrt 
du  prêtre. 

CHAPITRE  XLIX. 

TROIStÈUB  PARTIE  DE  LA  MESSE.;  DU  SOiENGS  APRÈS  L'ORAISOM 

DOimiIGALB. 

I.  La  troisième  p;ii  tie  de  la  messe  commence  à  cette  orai- 
son :  Libéra  nos,  quœsumm,  Domine,  etc-i  a  Délivre-nous,  Sei- 
gneur, nous  t'en  prions,  etc.  »  Cette  prière  est  appelée  mbù- 
U$m  ((fiSoXtaf&o;),  c'est-Mire  surabondance,  répétition.  Hais» 
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quoique,  dans  cette  oraison  ou  ne  demande  rien  qui  n^ait  déjà 
été  demandé  daos  la  précédente  oraison  dominicale^  elle  n'est 
pooriant  pas  une  superfhiité,  puisqu*eUe  est  la  répétition  et 
1  exposition  ou  explicaLiou  de  la  précédente  oraison.  (Jar  celle- 
ci  dit  :  d  Délivre-nous  du  mal  ;  »  l'autre  :  «  Délivre-nous»,  nous 
fen  prionsy  etc.;  »  et  elle  ajoute  :  «  de  ces  mauT,  »  c*esiè-dire 
des  iiiau\  présents,  passés  et  futurs.  Il  s'y  trouve  aussi  une  tran- 
«itioQ  à  loraison  Pro  pace,  pour  la  paix,  en  cet  endroit  :  tiUer- 
Mfafife  heaia,  etc.  Peut-être  cette  oraisob  est^Ue  appelée  une 
addition,  parce  que  pendant  un  temps  considérable,  dans  la 
primitive  Eglise,  il  n'en  fut  pas  question. 

11.  Et  remarque  qu'il  y  a  deux  emboliêOkeê,  Vun  quotidien» 
Fautre  annuel.  L*embolisme  quotidien  est  cette  oraison  ;  i  ai  , 
connue  le  mot  amen  termine  i'oraison  dommicale ,  (  t  que  ce 
mot  est  réservé  au  préfare  parle  clergé»  qui  dit  :  S$d  lib$m  no$ 
^mtilo,  comme  on  l'a  vu  cnlessus,  il  est  évident  que  cette 
oraison  est  entendue  comme  un  enibolisme  non-seulement 
quotidien»  mais  encore  un  embolisme  de  loraîaon  domini- 
cale. Les  préfaces  Ver$dignum..,  CommunieafUeê..»  Hanc  igû 
im  oblationem,,.  Te  igitur,  clementissime,  etc.,  sont  des  embo- 
Usmes  quotidiens.  Mais  la  consécration  de  Thuile  des  malades» 
dont  nous  parlerons  dans  la  sixième  partie»  au  chapitre  da 
Jeudi  saint;  la  bénédiction  des  raisins  et  de  l'agneau  pascal, 
etc.;  celle  même  des  premiers  fruits  et  des  fèves»  qui»  par  l'infr- 
tilntîon  du  pape  Euticien,  se  pratique  sur  Faute!»  sont  des  em* 
boUsmcs  annuels  fou       u'onl  lieu  qu'une  lois  l'an). 

m.  A  la  lin  de  i'emboiisme,  on  ue  conclut  pas  pat  la  for- 
mule Per  Domimm,  etc.»  selon  l'usage  desembolismes  et  des 
préfaces;  mais  on  continue  par  Toraison  Da  propiUm  pa- 
cem,  etc.«  Donne-nous,  dis^-je,  la  paix  du  cœur»  afin  que  nous 
80|oo8  libres  du  péché.  Donne-nous  la  paix  temporelle»  afin 
que  nous  soyons  à  Tabri  de  toute  espèce  de  troaMe,  car  le 
bruit  et  le  trouble  nuisent  aux  malades  ;  et  la  se  trouve  expliqué 
cipKcâtemftnt  de  queii  maax  nous  prions  k  Seigneur  de  nous 
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délÎTrer.  Cette  oraison  lÀbera  nos  se  rédte  en  «lenee,  oomine 

on  Ta  dit  au  chapitre  du  PaUr  nosler,  à  ces  mots  :  0/  t?iHiis,pf©- 
cepiiê.  Ce  silence  signifie  le  samedi»  où  le  corps  du  Seigneur 
reposa  dans  le  sépulcre;  'car  ce  jonr-là  personne  ne  prèdn 
la/oi.  D'oii  saint  Luc  atteste  i[uc  les  femmes  qui  avaieot  pré- 
paré des  pai  liHiis  gardèrent  le  silence  le  samedi^  suivant  la 
prescription  de  la  loi.  Le  Christ,  cependant*  ne  garda  piik 
sQence.  Bien  plus,  lui  qui,,  selon  la  cbair^  reposa  dans  le»* 
pulcre,  descendit  en  ame  aux  enfers,  afin  qu'y  ariiNniit  il  s  y 
montrât  plus  lort  que  le  fort  armé  et  le  vainquit.  Pour  symbo- 
liser cette  action  du  Christ^  TEglise  romaine»  ainsi  que  TEgliie 
de  Milan  »  prononcent  toujours  cette  oraison  à  hante  VM  k 
Vendredi  saint.  Et  alors  il  mordit  i'euter,  eu  retirant  ses  captifs 
wncus  du  lac  sans  eau;  en  les  délinant  des  maux  présents» 
pass^  et  futurs,  et  en  leur  donnant  une  paix  perpétuelle,  dosi 
ils  jouissent  toujours,  libres  du  péché  et  à  i  abri  de  toute  per- 
turbation. C'est  pourquoi  le  prêtre  demande  à  être  tiré  à 
ce  lac,  lui  et  toute  FEglise,  en  disant  :  Libéra  no$,  ol  Délim- 

ilOUS.  » 

lY.  £t^  comme  uous  ne  méritons  pas  d'obtenir  le  pardon  à* 
006  prévarications  passées,  présentes  et  à  venir,  à  moins  qa^ 
ne  nous  soit  accordé  par  rintereession  de  la  bienheoreme 
Vierge,  des  bienheureux  Pierre,  Paul  et  André  et  des  autres 
saints,  c'est  pour  cela  qu'eu  cet  endroit  nous  invoquons  leur 
patronage.  Pour  obtenir  donc  la  grâce  de  la  pais,  on  impkve 
la  mère  de  Salomon ,  c'est-à-dire  de  l'homme  pacifique  ;  oiit 
Michel  ,miessager  de  paix ,  et  saint  Jean-Uaptiste ,  hérault  de 
paix,  et  les  trois  apôtres  témoins  de  la  paix ,  et  on  n'en  invoipie 
pas  davantage,  parce  que  toute  parole  est  croyable  sur  rstts- 
tationde  deux  ou  trois  témoins.  D'abord,  uous  avons  Jcniaiidé 
à  être  délivrés  du  mal  ;  maintenant  nous  prions  pour  la  paix. 
Quoique  tous  les  apôtres  aient  été  énumérés  plus  haut,àcsoie 
de  Fautorité  de  l'apostolat,  cependant  dans  oette  oraisoo,  qia 
désigne  les  trois  jours  que  ie  Scigueui'  passa  dans  le  sépulcre. 
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OQn*en  menlioDDe  que  trois  spécialement,  à  cause  de  quel- 
ques prérogatives  qui  leur  appartiennent ,  c'est-inlire  à  cause 
du  privilège  de  la  liaute  dignité  qui  réside  dans  Pierre;  à  cause 
du  privilège  de  la  prédication  qu*eut  saint  Paul,  et  par  rapport 
a  ses  immenses  travaux  ;  saint  André»  enfin,  à  cause  4e  l'ex- 
cessif désir  qu'il  eut  d'être  crucifié  (a). 

V.  Dans  Toraison  se  trouve  encore  rintention  d'invoquer 
non-seulenient:  les  apôtres,  mais  encore  tous  les  saints»  qui  sont 
distingués  en  trois  étals  :  car  tons  ceux  qui  font  partie  tit  l  E- 
glise  militante  ont  été  ou  sont  dans  rét^ai  conjugal,  et  ils  sont 
représentés  par  Pierre*;  ou  dans  l'état  de  continence  ou  de 
Teuvaf^e,  et  ils  sont  représentés  par  André,  quu  Ton  croit,  d'a- 
près saint  Chrysostùnie»  être  resté  dans  l'état  de  veuvage  ;  ou 
dans  Tétat  virginal,  et  ils  sont  représentés  par  Paul;  à  cet  état 
appartiennent  aussi  les  anges ,  parce  que  la  virginité  est  la 
s<Bur  des  auges.  On  fait  mention  aussi  de  la  bienheureuse 
Marie,  coname  de  la  porte  de  la  miséricorde.  Enfin,  remar^ 
que  qu'après  la  secrète  on  dit  trois  choses  pour  achever  le 
mystère  de  la  consécration  du  corps  du  Seigneur,  c'est-à-dire  : 
Praeepiiisalutarilm,  Toraison  dominicale  ;  puis  cette  oraison  : 
lAero  fies ,  qucMuimm^  et  cela  à  cause  des  trois  jours  que  le 
corps  du  Christ  séjourna  dans  le  tombeau,  ou  a  cause  des  trois 
lois,  naturelle»  mosaïque  etévangélique. 

(a)  On  Mit  ipie  S.  André  tobit  le  soppUce  de  ta  oraii.  Qnand-il  aperçut  de 
knolHnstiiiinent  tnr  leqnel  U  allait  terminer  sa  \ie,  il  le  salua  en  disant  :  «Sa- 
Istt  croix  qui  a  'té  consacrée  par  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  que  ses  membres 
ont  orn<^c  do  U»nl  de  porles.  Avant  que  le  Scigrncur  piM  M.^  lié  sur  toi,  tu  étais 
un  objet  de  terreur;  maint^n  iiti  ceux  qui  sont  entldinmos  de  l'amonr  céleste 
l'H|)|i»'lleiit  ile  tous  leurs  vu  ux.  Je  viens  donc  à  toi  pleiu  de  s.'curit»;  et  de  joie, 
ailn  que  tu  reçoives  le  disciple  de  celui  qui  est  mort  sur  toi  ;  je  t'ai  toujours 
chérie,  et  j*aà  oonstanunent  désiré fembrasser.  0  bonne  croix!  longtemps  dé- 
Me  et  qne  les  membres  dn  Sanveur  ont  revètoe  de  tant  de  beancé  et  d*éclat, 
toi  que  f  ai  rediercbée  sans  eesse,  reçois-moi  du  milieu  des  hommes  et  rends- 
moi  à  mon  malice ,  afin  qoe  celui  qui  m*a  nbcbeté  par  toi  me  voie  arriTer  à 
hi  |er  loi.  » 
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CHAPITRE  L. 


D£  LA  BEPfOSE  DE  LA  PATÈNE. 


I.  Comme,  après  la  tristesse  de  l:i  passion,  nous  arrivons aui 
joies  de  la  résurrection,  d'après  ces  paroles  du  Psaimiste  : 
«  Les  plears  contînaeronl  jusqu'au  soir»  et  la  joie  viendra  k 
matin,  »  c'est  pourquoi  le  sous-diacre»  pendant  que  le  chœuri^ 
pond  Sed  libéra  nos  a  malo^  s*approche  du  diacre  et  lui  remet 
la  patène  couverte  du  voile  ;  le  diacre ,  la  recevant,  la  découvre 
et  la  représente  ainsi  découverte,  puis  la  donne  au  prêtre  en 
embrassant  sa  main  ou  son  épaule  droite.  Le  prêtre,  aveck 
patène,  imprime  sur  son  front  le  signe  de  la  ci  oi\  et  la  hm 
ensuite.  Ces  trois  ministres,  tant  par  leur  nombre  que  par  k« 
obéissance  et  lenrsoumissîony  représentent  ces  saintes  fenunei 
dont  révangile  de  saint  Mathieu  parle  ainsi  :  «  Mais,  cette  se- 
maine étant  passée,  le  premier  jour  de  la  semaiue  suiTank 
oonunençait  à  peine  à  luire  que  Marie  et  une  autre  Msrie 
vinrent  pour  voir  le  sépulcre,  i»  présentant  la  patène,  c'e8t4-dÎR 
un  cœur  tlilaté  par  la  charité,  pour  honorer  la  sépiillure  du 
Christ ,  d'après  ce  qu'on  lit  que  les  saintes  femmc!"  r<  ache- 
tèrent des  parfums  pour  venir  embaumer  le  corps  de  Jésus;  ei 
le  premier  jour  de  la  semaine,  étant  parties  de  grand  malÎDi 
elles  arrivèrent  au  se|mlcre  au  lever  du  soleil,  et  elles  disaient 
entre  elles  :  Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  devant  le  monument?! 
Or,  Tapprocbe  du  diacre,  qui  signifie  les  deux  Marie,  et  la  is> 
mise  de  la  patène  veulent  dire  que  les  deux  Marie  vinrent  Toir 
le  sépulcre,  et^  croyant  avec  une  foi  entière  à  la  résurreetioo 
du  Christ,  Tannoncèrent  aux  apôtres ,  qui  enfin  oflrirent  au 
Seigneur  leur  foi  dans  toute  son  étendue.  C'est  pour  cela  que 
le  prêtre  reçoit  de  la  main  du  diacre  la  patène,  c'est-à-diro  l'é- 
tendue de  la  cliarité,  c'est-à-dire  que  le  Christ  Taccepte.  Oa 
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bien  encore  le  sous-diacre  représente  iNicodèmey  qui  crut  aussi 
avec  une  foi  large  et  entière»  et  rendit  hommage  au  Christ» 
TÎethne  salutaire.  Or,  la  patène,  d'abord  enveloppée  du  voile 

et  ensuite  découverte  et  portée  sur  l'autel ,  est  figurée  par 
Moïse  petit  enfant,  trouvé  dans  un  berceau  de  jonc  sur  le  Nil» 
et  conduit  au  palais  de  Pharaon  (Exod.,  it)  ;  c'est  la  loi  anti- 
qae,  jadis  cachée  au  sens  des  Israélites,  mais  dont  les  mystères 
ont  été  révélés  par  TEglise  exaltée,  qui  apprend  ainsi  à  monter 
de  l'Ëgypte  au  Christ. 

IL  Or,  le  signe  de  croix  que  le  prêtre  fait  sur  la  patène  qui 
lui  est  présentée  par  h  s  ministres  signifie  (comme  on  le  lit 
dans  saint  Mathieu)  que  les  princes  des  prêtres  et  les  phari- 
siens scellèrent  la  pierre  du  sépulcre  et  y  placèrent  des  gar- 
des ;  mais  ni  cette  raison  ni  le  signe  de  croix  ne  sont  néces- 
saires :  l'action  du  prêtre  qui  reçoit  la  patène  qui  lui  est 
présentée  signifie  que  le  Christ  reçoit  avec  ardeur  ceux  qui 
reviennent  à  lui  par  la  charité  ;  ce  qui  est  évident,  en  ce  que  le 
Christ  apparut  aussitôt  après  sa  résurrection  à  Marie  et  aux 
autres  qui  persévéraient  dan?  la  charité.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cela  au  chapitre  de  TOblation  du  prêtre.  Après  avoir 
donné  la  patène  au  diacre ,  le  sous-diacre  plie  le  voile  {manl' 
pulani)  qui  ciiveiopjjait  la  patène",  ci  ne  la  dépose  pas  sur 
la  nappe  de  l'autel  enveloppée,  mais  ailleurs,  pour  marquer 
ce  qu'on  lit  dans  saint  Jean  (c*  xx)»  que  Pierre»  entrant  dans  le 
xnonument,  vit  le  suaire  qui  avait  couvert  le  téte  du  Christ 
placé  non  pas  avec  les  autres  linceuls,  mais  dans  un  endroit 
à  part. 

III.  Or,  le  diacre  baise  la  main  ou  Fépaule  droite  du  prêtre, 

pour  fii.irqucr  qu'il  veut  s'associer  a  la  passion  du  Christ,  afin 
de  lui  être  associé  dans  son  royaume  (Extra  De  sepulc,  c.  i), 
d'après  ce  que  dit  l'Âpètre  :  «  Si  nous  souffrons  avec  lui»  nous 
régnerons  avec  lui.  Uaction  du  diacre,  de  baiser  Fépaule 
droite  du  prêtre»  signifie  encore  que  nous  ne  pouvons  ici-bas 
voir  Dieu  que  comme  dans  un  miroir  et  d'une  manière  énig- 
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matiquc;  mais  que  dans  la  vie  future  nous  le  verrons  tel  quH 
est.  Or^  parce  que  les  saintes  femmes  cherchaient  le  Crucifié 
avec  un  ardent  dësîr,  d*aprè$  ce  que  l'Ange  leur  dit  :  «Je  sais 
que  vous  cherchez  Jésus  crucifié ,  »  c'est  pouiquoi  le  prêtre^ 
arec  la  patène,  marque  le  signe  de  la  croix «nr  son  front,  où 
surtout  se  manifeste  la  force  de  l*ame  »  afin  que ,  fortifié  par 
ce  signe,  il  puisse  sans  euipèchement  accomplir  le  service  de 
Dieu.  £t  aussitôt  le  prêtre  haise  la  patène  pour  montrer  que 
le  Christ  combla  suMe-champ  le  désir  des  saintes  femmeSi 
car  hientùt  il  vint  a  leur  rencontre,  en  leur  disant  :  «  Je  vous 
salue,  n  Celles-ci,  se  prosternant,  thirent  ses  pieds  eiiibrasàà 
et  i*adorèrent.  On  ne  doit  pas  douter  qu'elles  aient  embrassé 
ses  pieds.  Nous  parlerons  de  ceci  au  chapitre  du  Baiser  de 
paix. 

Le  prêtre  baise  encore  la  patène,  comme  s'il  demandait i 
Dieu  la  })aix  du  corps  et  de  Tame.  11  prie  aussi  pour  la  paii 

teni})oi  t'ile ,  ce  qui  se  fait  d'une  manière  spéciale  dans  cer- 
taiues  églises.  Ce  baiser  signiâe  encore  la  charité,  comme  oa 
va  le  Yoir. 

IV.  Le  prêtre  se  signe  encore  avec  la  patène  et  la  baise 

ensuite,  pour  marquer  que,  si  par  la  passion  nous  sutuniL'S 
des  enfaub  réconciliés  avec  Dieu  notre  Père,  nous  serons 
héritiers  du  royaume  céleste  ;  ou  bien  encore  le  signe  de  croix 
avec  le  baiser  signilic  la  yloriûcatluii  du  Christ  sur  la  croii 
avec  la  charité.  Quelques-uns  aussi  signent  leur  poitrine 
avec  la  patène,  pour  marquer  la  sincère  afiection,  qui,  dans 
FEcriture  sainte,  est  s  y  i  abolisée  par  la  poitrine  et  par  le  ccear. 
Or,  certains  prêtres  haiscnt  la  patène  en  disant  :  Da  propi- 
tius  pacem,  et,  après  avoir  baisé  la  patène,  à  cette  dernière 
clause  :  àb  omm  perturbatione  iecuri, ih  se  signent,  parce 
que  par  cette  croix,  par  ce  sacrifice  et  son  parfum,  ils  aonen- 
cent  que  tout  est  pacdie  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  Quel- 
ques-uns aussi,  conséquemment,  baisent  la  partie  supérieure  et 
le  pied  du  calice.  Ce  baiser  marque  que  le  prêtre  est  présent 
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de  toute  l'affectioa  de  son  cœur  au  tombeau  oa  à  la  sépulture 
do  Christ»  à  l'exemple  de  Afadeleine,  qui»  remplie  de  senH-» 
menls  affectueux,  se  tenait  en  dehors  du  moîuinu  riL  cl  pleu- 
rait, comme  on  le  voit  dans  saint  Jean.  Le  baiser  du  pied  du 
calice  aigoifie  le  baiser  des  pieds  du  Christ,  ce  dont  on  a  déjà 
parlé.  Quelques-uns  encore,  avec  la  patène ^  touclient  la  {par- 
tie supérieure ,  le  coté  et  le  pied  du  calice;  ce  qu'ils  foui  éga* 
kmeni  par  on  sentiment  d*a&ction  intime ,  comme  s'ils  em- 
brassaient tout  le  monument,  qui  est  représenté  par  le  calice 
et  la  patène  :  car  c'est  là  le  propre  de  ceux  qui  aiment  avec 
ferveur,  de  ne  pas  se  rassasier  de  toucher  le  bien-aimé  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps  et  même  ce  qui  appartient 
lu  hicii-aimé,  comme  le  prouve  surtout  Madeleine,  qui  ne 
s'éloignait  pas  du  monument.  L'attouchement,  avec  la  patène, 
de  la  sommité»  du  côté  et  du  pied  du  calice,  signifie  encore  les 
trois  toi  Un  LS  que  le  Seigneur  éprouva  dans  su  téte,  dans  son 
côté  et  dans  ses  pieds, 

CHAPITRE  LI. 

DE  LA  FRACTION  DE  L  UOSTIE. 

Quand  roraison  dont  nous  venons  de  parler,  c'est-à-dii^ 

le  Libéra  nos,  est  terminée,  le  diacre,  après  avoir  repris  la  pa- 
tène, découvre  le  calice,  enlève  le  corporal,  et  regarde  avec 
loin  sur  le  calice. 

1.  Ensuite  le  prêtre,  voulant  rompre  l'hostie,  la  lève  de  l'au- 
tel, met  la  patène  dessous»  et  place  F  hostie  dessus;  ensuite  il 
prend  Thostie ,  qu'il  rompt  par  le  milieu  sur  le  calice ,  en  di* 
aant  :  Pereumdem  Ihminim  noUrwn»  Dans  certaines  églises» 
la  partie  qui ,  après  la  fraction,  est  restée  dans  sa  main  droite» 
le  prêtre  la  pose  sur  la  patène,  en  disant  :  Qui  ùvit,  etc.  ;  la 
partie  qui  est  restée  dans  sa  gauche,  il  la  rompt  de  nelnveau 
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par  le  milieu,  et  il  joint  la  particule  qui,  après  la  subdÏTision, 
est  restée  dans  sa  main  gauche  ^  à  la  partie  posée  d'abord  m 
la  patène,  en  disant  :  in  unituUê  sanelî  Sptriiui,  ek.  MaislW 
tre  particule  restant  dans  sa  droite,  il  la  tient  sur  rouverlore 
du  calice  avec  deux  doigts ,  c'est-è-dire  avec  le  pouce ellio- 
dei  ;  puis,  élevant  en  même  temps  le  calice  et  la  particule  avK 
ses  deux  mains  peu  élevées ,  il  dit  à  haute  Toii  :  Par  ammatt- 
cuia  m  ulorum  ;  après  quoi  il  dépose  sur  Tantel  le  calice  el 
rhostie,  en  disant  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscum.  Ët,eQ 
prononçant  ces  paroles,  il  fait  trois  fois  le  signe  de  la  croix  m 
le  calice  avec  ladite  particule  de  l'hostie  ;  ensuite ,  il  la  met 
dans  le  calice,  en  disant  :  Fiat  commixtio  corporis.  Puis  Té- 
▼èque  donne  la  bénédiction  solennelle.  Mais  il  faut  exami- 
ner chacune  de  ces  cérémoniesen  particulier;  et,  d'abord, pour- 
quoi 1(  diacre  découvre-t-il  le  calice  et  regarde-t-il  d«*da[î?l< 
calice  ainsi  découvert?  A  ce  sujet,  nous  devons  dire  quol  oD- 
verture  du  calice  signifie  rentrée  du  monument.  Le  diam 
enlève  le  corporal  de  dessus  le  calice ,  et  ensuite  le  fixe  atleati- 
vemenl,  pour  signifier  que  l'Ange  du  Seigneur  roula  la  piene 
à  rentrée  du  monument ^  en  retira  les  linceuls^  et  veilla  surk 
sépulcre  en  le  regardant  avec  soin.  En  second  lieu,  il  Dut 
examiner  pourquoi  le  prêtre  place  Thostie  sur  la  patène ,  cl,  h 
retirant  ensuite,  la  rompt  sur  le  calice.  A  ce  sujet,  nous  di- 
rons que  par  le  calice  est  désignée  la  passion  du  Christ  <m  U 
jouis^nce  de  Fétemelle  béatitude,  d*oii  le  Psalmiste  dit: 
a  Qii'îl  est  illustre  et  éclatiinl  mon  calici  qui  enivre!  w  K(  en- 
suite :  ce  Ils  seront  enivrés  par  labondauce  qui  règne  dans  U 
demeure,  i»  Parla  forme  ronde  de  la  patène,  on  cfntend  laper* 
fection  des  bonnes  œuvres. 

11.  Le  prêtre  donc,  voulant  rompre  l'hostie,  la  place  d'a- 
bord sur  la  patène^  afin  que,  Fy  prenant,  il  la  rompe  sur  le 
calice,  pour  marquer  que  personne  ne  peut  être  exposé  am 
passions  du  monde  d'une  jn;iiii(  re  méritoire,  ni  être  admis  à 
la  jouissance  de  rétcrnelk  béatitude,  à  moins  qu'il  ne  se  soit 
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aûérini  dans  la  pratique  des  bomies  œuvres*  D*oii  TApôtre 
dit  am  Ephéeiensj:  «  Revéte»-TOiu  de  Tarainre  de  Dieu»  afin 
que  TOUS  puissiez  résister  dans  les  jours  mauvais^  et  vous  soute- 
nir parfaitement  en  toutes  choses.  » 

111.  Ensuite,  rhoatîe  est  placée  aur  la  patène  ei  rompue  sur 
le  calice,  pour  signifier  que  le  Christ,  par  l'immensité  de  sa 
charité ,  s*est  oiïert  àsa  passiou»  désignée  par  la  disposition  de 
la  palène«  L'hostie  est  rompue  sur  le  calice»  afin  que  ses  menues 
parcelles  ne  soient  pas  dispersées,  mais  reçues  ayec  sûreté  dans 
le  iuod  du  calice.  Ailleurs,  cepeiidaiàt,  ia  fraction  de  Thostie  a 
lieu  ensuite  sur  la  patène ,  pour  rappeler  que  le  pain  Tirant» 
dcMendu  du  dd,  a  été  rompu  pour  nous  sur  Tautel  de  la 
croix.  Ailleurs  encore,  quaml  on  est  pour  consommer  l'hos- 
tie on  Teiilève  de  dessus  l'autel.  Car^  dans  rancienne  loi,  le 
prêtre  mangeait  les  pains  de  proposition  pris  sur  TauteU 
comme  on  Ta  dit  au  chapitre  de  l'Oblation  dn  prêtre. 

lY.  Troisièmement^  il  faut  voir  pourquoi  l'hostie  est  rompue. 
CTesi  parce  que,  dans  rAnden^Testament,  il  était  ordonné 
que  les  victimes  fussent  offertes  par  parties.  De  phis,  parce  que 
notre  Rédempteur  béiut  le  pain  et  ic  rompit,  et  le  donna  ainsi  à 
ses  disciples,  c*est  pourquoi  le  prêtre,  d'après laloi  etd'aprèsle 
Christ,  divise  en  trois  fractions  le  pain  trÎMaint,  afin  que  dans 
la  fraction  du  pain. nous  recuunaissions  le  Seigneur,  comme 
k  firent  les  deux  disciples  auxquels  le  Seigneur  lui-même  ap- 
parut le  jour  de  sa  résurrection»  lorsque  allaient  à  Emmans. 
Car,  connue  le  dit  sauil  Prosper  {De  consec,  dist.  n  )  :  «  Pendant 
que  rhoatie  est  rompue,  et|que  le  sang  est  yersé  dans  la  bouche 
des  fidèles,'  l'immolation  du  corps  du  Qirist  sur  la  croix  et 
l'eflusioii  du  sang  de  son  coté  se  trouvent  alors  symbolisés.  » 

V.  Quatrièmement  :  Pourquoi  l'hostie  est-elle  rompue  par  le 
milieu?  A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  qu'elle  est  partagée  par 
la  fraction  en  deux  moitiés,  d'après  le  double  état  des  j)rédes- 
tinés^  c'est-à-dire  Tétat  de  la  gloire  éternelle  et  Tétat  de  la 
misère  temporelle.  C'est  pour  cela  qu'une  moitié  est  subdivisée 
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en  deux  parties,  dont  Tiine  est  pour  les  prédestmés  qui  adi^ 

vent  de  se  purifier  dans  le  purgatoire»  et  Tautre  pour  ceux  qui 
vivent  encore  en  ce  monde  caduc  >  comme  on  le  verra  plus 
bas.  Cinquièmement  :  Pourquoi  la  partie  de  I  hostie  qui  reste, 
après  la  fraction,  dans  la  main  droite  du  prêtre,  est-dle  pboée 
dans  la  palèiie  de  préférence  à  celle  ([ui  est  restée  dans  la  main 
gauclie  ?  C  est  que  la  partie  qui  est  restée  dans  la  maiu  droite  dé- 
signe les  prédestinés  qui  jouissent  déjà  de  la  gloire  et  qui  po8Bë> 
dent  déjà  cette  droiture  à  laquelle  aucune  autre  droiture  ne  peut 
être  mêlée,  El  c'est  pour  désigner  cela  que  Ton  choisit  avec  rai- 
son la  partie  de  l'hostie  qui  est  dans  la  main  droite.  L'autre  pu^ 
tiède  rhostie  désigne  les  prédestinés  qui  sont  encore  plongés 
dans  les  misères  du  temps,  où  Ton  trouve  bien  des  voies  tor- 
tueuses, et  peu  de  droiture.  Et  c*est  pour  ce  motif,  et  avec  rai- 
son, que  cette  partie  se  tient  avec  la  main  gauche.  Cdle  done 
qui  est  dans  la  droite,  ne  devant  pas  être  divisée,  comme  os 
le  dira  bienlùt ,  est  déposée  sur  la  patène  ;  mais  celle  qui  est 
dans  la  gauche^  devant  être  diviâée ,  n'est  pas  déposée  dans  h 
patène»  et  est  réservée  pour  être  divisée. 

VI.  Siiièmement  :  Pourquoi  la  partie  qui  est  restée  dans  h 
main  gauche  est-elle  divisée  une  seconde  fois?  Pour  résoudre 
ceci,  il  fiiut  dire  que  ceux  qui  sont  dans  la  gloire  conservait 
un  état  uniforme  et  jouissent  d'une  seule  et  constante  béati- 
tude. C'est  pourquoi  la  partie  retenue  dans  la  main  droite  d 
placée  sur  la  patène,  qui  les  désigne,  comme  nous  venons  dek 
vmr,  n'est  pas  rompue  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent  encore  plon- 
gés au  sem  des  misères  du  temps  sont  divisés  dans  leur  état 
et  dans  leur  misère.  Car  autre  est  Tétat  de  misère  de  ceux  qui 
sont  ^encore  renfermés  dans  le  corps ,  autre  est  i^état  de  ceux 
qui  achèvent  de  se  purifier  dans  le  feu  du  purgatoire.  CeA 
pourquoi  on  doit  diviser  la  partie  retenue  dans  la  main  gau- 
che »  et  qui  les  désigne. 

VU.  Septièmement  :  Pourquoi  la  particule  qui  reste  après  la 
division  «fams  la  main  gauche  est-elle  réunie  à  la  partie  d^ 
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placée  sur  la  patène?  A  cela  il  fout  répondre  que^  d*aprè8  saint 
Augustin,  Dieu  a  deux  mains  :  la  droite»  instrument  de  ses 

miséricordes,  et  la  gauche,  qui  punit  ceux  qui  sont  dans  le 
purgatoire.  Ea  tant  qu'ils  sont  purifiés  de  leur  faute,  le  châti- 
ment  séul  est  leur  partage ,  et  c'est  pour  cela  que  la  particule 
qui  se  trouve  dans  la  main  gauche  du  prêtre  figure  ces  ames. 
Mais  ceux  qui  sont  encore  dans  la  vie  présente,  qui  est  un  état 
de  pénitence,  pourraient,  par  leur  repentir,  acquérir  la  misé- 
ricorde ;  c'est  pourquoi  ils  sont  figurés  par  Tautre  particule, 
qui  se  trouve  dans  la  main  droite.  £t  comme  pour  ceux  qui 
mit  dans  le  purgatoire,  comme  pour  ceux  qui  sont  dans  le  pa- 
radis, il  nV  a  nul  doute  quant  à  la  gloire  future ,  c'est  pour- 
quoi ils  sont  désignés,  avec  raison,  par  la  particule  qui  se  trou- 
vait dans  la  main  gauche ,  et  qui  est  réunie  à  celle  placée  au- 
paravant sur  la  patène,  qui  désigne  ceu\  ({Lii  sont  dans  le  para- 
dis, parce  que  les  premiers  seront  infailliblement  réunis  aux 
derniers.  Cependant  nous  émettrons  plus  bas  un  autre  sens  à 
ce  sujet.  Mais  la  particule  qui  est  restée  dans  la  main  droite,  et 
qui  désigne  ceux  qui  sont  dans  la  vie  présente,  n'est  pas  réunie 
à  la  fraction  qui  se  trouve  sur  la  patène  ;  elle  est  mêlée  au  sang 
da  Christ,  parce  que  ces  derniers  ont  encore  besoin  des  mé- 
rites de  la  passion  du  Christ ,  mérites  fondés  sur  reiTusion  du 
«ang  de  l'Agneau  sans  tache.  Or,  la  réunion  susdite  des  deux 
parties  de  Thostie  ressemble  aux  deux  quartiers  formant  la 
pleine  lune  qui  brille  sur  le  monde,  vi  elle  désigne  la  réunion 
dos  deux  Testaments  dans  la  passion  du  Christ.  Ces  deux 
|Murties  doÎTent  être  inclinées  Ters  le  calice,  comme  pour 
s'incorporer  le  sang,  sans  lequel  le  corps  n'existe  pas.  Cette 
réunion  signifie  encore  certains  fidèles  qui,  lorsqu'ils  auront 
été  purifiés  par  les  aCûictions  tant  présentes  que  futures,  seront 
mm  par  Tunion  la  plus  parfoite  à  Dieu  lui-même^  qui  est  notre 

béatitude. 

VIU.  Huitièmement  :  Pourquoi  les  deux  parties  susdites  sont- 
elles  consenrées  hors  du  calice,  sur  la  patène? 
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K,  Plusieurs  disent  à  ce  sujet  qae  les  trois  fraêtioQS  de 

l*hostie  figurent  les  trois  états  des  bienheureux  dans  le  ciel, 
dans  le  purgatoire  et  dans  le  monde ,  comme  on  le  dira  bien- 
'  tôt.  Or,  à  quelques  égards  >  le  calice  figure  rétemeUe  jooi»- 
sance,  comme  on  Ta  déjà  dît.  Et  comme  ceux  qui  vivent  daule 
siècle,  aussi  bien  que  ceux  qui  sont  dans  le  purgatoire,  doivent 
un  jour  être  admis  à  partager  cette  jouissance  »  c'est  pour  cda 
que  les  deux  parties  de  Thostie  sont  conservées  hors  du  calioe, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  consommées;  mais  celte  raisonne 
s'accorde  pas  eu  tout  avec  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  et 
nous  donnerons  plus  bas  une  autre  explication.  On  peut  eoooR 
dire  que  les  deux  parties  de  Thostie  sont  placées  sur  la  patène, 
parce  que,  si  l'on  tenait  dans  les  deux  mains  toutes  les  parti- 
cules à  Touverture  du  calice*  ou  pourrait  encourir  bien  des 
dangers  :  ainsi ,  on  pourrait  se  tromper  facilement  et  mettic 
dans  le  calice  une  partie  qui  ne  doit  pas  y  être  mêlée;  ou  bia 
encore,  par  suite  du  tremblement  des  mains,  ces  parties  pour- 
raient tomber  dans  le  calice  :  le  prêtre,  ainsi  embarrassé, m 
pourrait  s*acquitter  librement  de  son  offloe  ;  et  autres  choeo 
semblables.  D'autres,  cependant,  tiennent  toutes  les  parties  de 
l'hostie  sur  l'ouverture  du  calice,  de  peur  qu^en  les  changcaot 
de  place  quelque  particule  ne  tombe  ou  ne  reste  dans  la  patine, 
ce  dont  on  parlera  encore  au  chapitre  de  la  Commwntnn  di 
prêtre. 

X,  Neuvièmement  :  Pourquoi  le  prêtre  tient-il  sur  le  calice 
la  particule  qui  est  restée  dans  sa  main  droite?  A  ceci  il  bé 
répondre  que  cette  particule,  comme  on  Ta  déjà  vu,  représente 
ceux  qui,  vivant  dans  leurs  corps,  ont  encore  besoin  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ou  des  mérites  sus^mentionnés  de  la  passion 
du  Christ  et  de  Teffiision  de  son  sang.  Cette  particule  est  donc 
tenue  à  l'ouverture  du  calice,  la  face  dirigée  vers  le  sang,  ifis 
de  donner  à  comprendre  Tintention ,  Tattente  et  respéraaa 
des  TÎTants»  par  rapport  aux  mérites  et  à  la  passion  du  Christ. 
Le  prêtre  la  tient  avec  le  pouce»  qui  signifie  la  Yigoeur  dek 
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vertu,  et  avec  r il i<lex,  symbole  de  la  discrétion  de  Tespril,  pour 
montrer  que  Toa  doU  coosidérer  et  attendre  ces  mérites  avec 
une  bA  robuste  et  un  esprit  discret;  ou  bien»  encore,  elk  est 
tenue  avec  deu\  doigts,  pour  marquer  la  double  nature  qui 
eiiâta  dans  le  corps  du  Christ,  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine.  Cette  partie  est  mêlée  au  sang»  pour  montrer  quo 
ceux  qui  considèrent  et  attendent  dignement  et  avec  foi  les 
mériteb  et  la  passion  du  Gbrist ,  sont  aidés  par  cette  passion  et 
par  ces  mérites. 

i  XI.  Dixièmement  :  Pourquoi  le  prêtre  se  relève-t-il  pour 
dire  :  Fer  oninia  svcula  secuioru m?  îious  répondrons  que, 
comme  il  veut  demander  que  le  Seigneur  soit  toujours  avec 
nous,  conmie  tout  fruit  excellent  et  tout  don  parfait  viennent 
d'en  haut  (1,  q.  n»  Quam  pio),  c'est  avec  raison  qu'il  s'élève 
à  Dieu  de  corps  et  d'esprit,  espérant  de  recevoir  ce  qu'il  de- 
mande. 

Xll.  OiuiL'iiiement  :  Pourquoi,  en  prononçant  ces  paroles, 
élève-i-il  la  voix,  tenant  aussi  le  calice  un  peu  élevé?  A  ceci 
nous  répondrons  que  le  prêtre«  vicaire  du  Cbrist,  après  la  frac- 
tion de  riiostie,  coumic  ou  Ta  dit,  et  sur  le  point  d'annoncer 
k  paix,  élève  la  voix,  pour  que  le  peuple,  qui  désire  la  paixj 
le  comprenne  et  réponde  Amen  (xxxvm).  Il  montre  aussi  avec 
soin  le  calice  un  peu  élevé  de  Tautel ,  pour  désigner  le  Christ, 
qui  était  descendu  par  sa  passion ,  symbolisée  par  le  calice^ 
mais  qui ,  s'élevant  par  sa  résurrection  d'entre  les  morts,  ap- 
parut ensuite  à  ses  disciples  effrayés  et  leur  dit  :  Pax  voUs, 
«  La  paix  soit  avec  vous.  »  On  peut  encore  dire,  comme  ou  Ta 
déià  expliqué,  que  la  particule  que  Ton  tient  à  l'ouverture  du 
calice  représente  les  vivants,  les  croyants  et  ceux  qui  attendent 
Je  secours  des  uiei  ites  de  la  pas^sioa  et  de  reflusion  du  sang  du 
Christ.  De  plus,  cette  particule  est  ainsi  tenue,  pour  que  nous 
croyions  deux  choses  :  premièrement,  que  le  Christ  est  vrai 
Dieu ,  et  que  son  corps  et  son  sang  n'ont  jamais  été  séparés 
de  sa  divinité;  deuxièmement,  que  leOnrist  aété  vraihomme» 
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que  soD  corps  a  ('té  un  vrai  corps,  que  sou  sang  a  été  du  vrai 
aang;  nous  n'achevons  paâ.  C'est  pourquoi  le  prêtre  élève  im 
peu  tout  àla  fois  le  calice  avec  ladite  particule,  pour  mootier 
que  nous  croyons  fermement  le  premier  point ,  et  il  les  dépose 
aussitôt  sur  Tautel,  pour  indiquer  que  nous  adhérons  au  second 
de  la  même  manière.. 

XIII.  Douzièmement  :  Pourquoi  ladite  élévation  et  déposi- 
tion  du  calice  se  fontrelles  avec  les  deux  mains  «  et  non  avec 
une  seule?  A  cela  nous  répondrons  que  cela  se  (ait  et  se 
lût  ainsi,  pour  donner  à  entendre  que,  de  même  que  no» 
croyons  de  toute  la  force  de  notre  intellect  aux  deux  points 
précités^  de.méme  nous  les  aimons  et  nous  sonunes  enlndnés 
Ters  eux  de  toute  la  force  de  notre  aftctiim.  Cela  a  Ben  enont 
pour  plus  de  sûreté  et  de  décence. 

XiV.  Treizièmement  :  Pourquoi  le  prêtre  dit-îl  encore  d'au 
Toix  plus  éleyée  :  Pax  Domini,  etc.?  C'est  parce  que  noos 
devons  exprimer  non-seulement  par  des  signes,  tuais  encore 
par  des  paroles,  la  joie  que  nous  cause  la  résurrection.  Cest 
pourquoi  le  prêtre ,  à  cause  de  Tallégresse  que  lui  cause  la  ré- 
surrection, s'avance,  dépose  aussitôt  le  calice,  et  prononce 
d'une  voix  plus  forte  :  Fax  J)omini  sù  umper  vobi$cum,  «lU 
paix  du  Seigneur  soit  toujours  ayec  youSp  »  pour  marquer  que, 
le  premier  jour  de  la  semaine,  Jésus,  ;iprus  sa  résurrection 
d'entre  les  morts ,  se  tint  au  milieu  de  ses  disciples  et  leur 
dit  :  La  paii  soit  am  tous;  »  pub  une  seconde  fois  :  «U 
paix  soit  avec  vous»  (Joan.,  xx);  comme  s'il  eût  dît:  «A 
vous  donne  la  paix  du  cœur  sur  la  terre,  et  la  paix  de  1  éter- 
nité dans  la  patrie*  »  Le  prêtre  donc  insinue  la  même  choeei 
en  disant  :  La  paix  du  Seigneur,  c'est-à-dire  la  paix  du  onr 
soit  toujours  avec  vous,  c'est-à-dire  dans  la  vie. présente,  et  la 
paix  de  Fétemité  dans  la  vie  future.  Qr,  cette  paix  est  celle 
qui  a  été  donnée  aux  justes,  quand  Famé  du  Christ,  desceo- 
daiit  dans  les  limbes,  en  ramena  tous  les  fidèles,  séchant 
toute  larme  de  leurs  yeux,  aiin  qu'ils  ne  connussent  plus  de- 
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sormais  la  douleur»  mais  qu'ils  possédassent  la  paix ,  avec  la- 
quelle ils  vi?eDt  dans  réteraité  dans  la  société  du  Christ  ; 
ou  bien  encore  c*est  la  paii  qui  a  été  donnée  au  corps  du 
Christ,  (iiuuid  ^on  .iiiio  retourna  dans  son  corps,  afin  que,  de 
même  qu(>  son  ame  ne  fût  jamais  troublée  par  la  mort  de  son 
corps»  ainsi  son  corps  ne  le  fût  plus  désonnais  par  aucun 
changement  ultérieur;  mais  que  l'un  et  l'autre  possédassent  la 
paix  et  se  rejouissent  toujours  au  sein  de  rétcrnelle  béatitude. 

XV.  Quatoncièmement  :  Pourquoi  le  prêtre,  en  disant  Pm 
Jhmini,  forme-t-fl  le  signe  de  la  croix  sur  le  sangr  arec  ladite 
particule  de  l'hostie?  A  cela  il  faut  répondre  que  les  trois 
croix  sighifieut  les  trois  jours  que  le  Christ  passa  dans  le 
sépulcre  »  ou  tes  trois  femmes  qui  cherchaient  Jésus  crucifié  à 
rentrée  du  monument  ;  d'où  ces  paroles  :  «  Pourquoi  cher- 
chez-vous parmi  les  morts  celui  qui  est  vivant?  » 

XVL  Quinzièmement  :  Pourquoi,  lorsque  le  prêtre  a  pro- 
noncé Pax  Jhminiy  le  chœur  répond-il  Bi  cwm  $piritu  fm,  «  Et 
avec  ton  esprit?  »  C'est  qu'en  répondant  ainsi  il  souhaite  la 
paix  au  prêtre  lui-même,  et  il  demande  aussi  ([ue  la  paix 
loi  soit  donnée  à  lui-même;  et,  pour  qu'il  soit  digne  de  la  re- 
€e?oir,  U  dit  avant,  trois  fois,  Agnm  Dei,  etc.  Cependant,  lors- 
que le  pape  célèbre  à  Rome ,  dans  Féglise  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  et  qu'il  dit  Fax  Domini,  on  lui  répond  connue 
nous  ie  Terrons  dans  la  sixième  partie,  au  chapitre  de  Pâqiles. 

XVn.  Seisièmemeht  :  Pourquoi  ladite  pariicule  de  Thosiie 
est-elle  mêlée  au  sang?  Cette  mixtion  a  lieu  :  premièrement, 
pour  marquer  que  le  corps  du  Christ  ne  fut  pas  sans  le  sang, 
ni  le  sang  sans  le  corps  ;  deuxièmement,  pour  désigner  qn^ 
seul  sacreïuent  est  consacré  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
irin  ;  troisiemcmeut ,  le  mélange  du  corps  et  du  sang,  après  le 
triple  signe  de  croix,  signifie  le  retour  de  Tame  dans  le  corps  : 
car^  lorsque  tout  fut  padfié  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  la 
vertu  de  la  Trinité  fit  rentrer  dans  sa  cliair  l'aine  du  Crucifié, 
afin  de  ne  pas  laisser  son  ame  dans  tes  limbes  et  de  ne  pas 
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permettre  que  sa  chair  yU  h  cormptioo,  sdoD  ce  qu'A  dil 

lui-même  par  le  Psalniiste  :  «  Je  me  suis  endormi,  et  j'ai  pris 
moa  somiueiiv  ei  je  me  ^uis  réveillé ,  parce  que  le  Seigneur 
m*a  pria  soua  sa  protection.  »  Elle  sig;iiifie  donc  runilé  de 
rame  et  de  la  chair  qm  forent  réunis  lors  de  la  résurredioB 
du  Christ  ;  car,  comme  on  Ta  dvjk  àii,  k  pain  se  rapports 
à  la  chair  ei  le  vin  au  sang*  parce  que,  snirani  le  PhikMO> 
plie  (a) ,  le  sang  est  le  siège  de  Tame  (XXXIII,  q.  Mom). 
Nous  avons  encore  parlé  de  cela  au  chapitre  de  TOblatiou. 

XV  iU.  Uix-sepUèmeaieul  :  Quand  la  mixtion  doit-elle  se 
bîre?  Quelques-uns,  il  est  Trai,  mettent  la  particule  dans  le 
calice,  et  disent  ensuite  Fax  Dowiim,  parce  qu'il  estmaoifeile 
que  la  paix  a  été  donnée  aux  liumuies  de  buiiiic  voluiilé  par  la 
résurrection,  désignée  par  lesdiies  paroles.  Mais  d'autres  ne  le 
font  qu'après  aYolr  dit  Fax  Damim,  et  même  après  avoir  dit 
VAgnus  Dei,  afin  que  leur  prière  soit  plus  efficace^  lorsqu^en  di- 
sant VAgnm  Dû  ils  tiennent  dans  leurs  mains  cette  parcelle,  h 
regardant  tout  à  la  fois  des  yeux  du  corps  et  des  yeox  de 
Famé  ;  d^autras  encore,  avec  respect,  la  mettent  dans  le  calice, 
en  disant  Da  nobis  pacem;  car,  comme  ou  dit  trois  fois^^ma 
Dei,  et  que  les  deux  premières  fois  ou  le  termine  par  miurm 
moUê,  «  aie  pitié  de  nous  »  h  première  fois  par  rapport  àrane 
qui  réside  surtout  dans  le  sang,  et  la  seconde  par  rapport  à  la 
chair^  il  est  évident  que  ceite  double  invocation  est  prononcée 
Séparément ,  et  ç*est  pour  cela  que  la  partie  de  Thoslie  qoi 
désigne  la  chair,  et  le  sang  qui  désigne  Famé,  ne  doÎTeot  pu 
être  réunis  aux  deux  premier»  A  y  nus  Dei^  mais  seulement  a  !i 
fin  du  troisième,  terminé  par  pax,  qui  se  rapporte  aux  deiu 
aobstances,  c*esip«-dire  au  corps  et  à  Vame«  Car  c'est  loi  qoi 
nous  a  purifiés  de  nos  péchés  dans  son  sang. 

XIX.  11  y  a  d'autres  prêtres,  en  (quatrième  lieu,  qui  font  le 
mélange,  après  avoir  dit  Fasc  HomitU,  et  c'esiavec  bien  plus  de 

(<2)  Avons-aous  besoin  de  dire  que  ce  PhUosuphe  par  excellence  est  Ari^tote? 
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raison  et  d'évidence  qu'ils  agissent  de  la  sorte,  car  il  est  certain 
que  VAgnm  Dri,  qui  a  lieu  après  la  salutation»  re^^ésealft  oe 
que  fit  le  Seigneur  lorsqu'il  visita  ses  disciples  et  leur  donna  le 
pouvoïj'  de  remettre  ie&  péchés.  C'est  pour  represenU^^r  cela  que 
h  |p£(re,  après  aTmr  mêlé  au  sang  la  particule  de  rhoskie^ 
dit  :  Àgnm  Dih|»  qui  toUU  peeeata  mundi,  mi$mr$  nohis, 
«  Agneau  de  Dieu ,  qui  enlèves  (6)  les  péchés  du  monde,  aie 
pitié  de  nous,  »  pour  désigner  que«  de  même  qu*il  a  uni  le 
eorps  au  sang,  ainsi,  par  sa  miséricorde,  il  nous  lave  de  nos 
péchés,  après  nous  avoir  réunis  au  même  sang,  ou  aux  mé- 
rites procédant  de  son  effusion.  Et,  en  mettant  la  particule 
dans  le  calice,  U  dit  :  Fiat  eommixiio,  etc.,  «  Que  le  mélange 
se  fasse,  >^  paroles  qu'il  iaut  i  appurter  aux  espèces  du  pain  et 
du  vin»  sous  lesquelles  le  corps  et  le  sang  du  Christ  sont  umte- 
BUS.  Or,  on  dit  À§fnu  Dri  après  avoir  couvert  le  calice ,  pour 
marquer  que  le  Christ,  entrant,  les  portes  fermées,  dans  la 
maison  où  se  trouvaient  les  apôtres,  leur  donna  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés. 

XX.  Dix-huitièmement  :  Pourquoi  fait-on  trois  parties  de 
l'hostie  ?  A  cela  on  répondra  que  T hostie  est  partagée  en  trois 
parties  :  premièrement,  en  mémoire  de  hi  Trinité  ;  deuxième- 
ment, en  mémoire  du  triple  état  du  Christ.  Le  prmier  de  ces 
états  consista  à  rester  parmi  les  hommes  ;  le  second  à  séjourner 
dans  le  sépulcre  comme  mort;  le  troisième  désigne  son  im- 
mortalité dans  le  ciel.  Troisièmement,  pour rappekr et  mar- 
quer qu  il  soufiùrit  dans  trois  parties  de  son  corps,  c'est-à-dire 
dans  ses  pieds,  dans  ses  mains  et  dans  son  c6té.  Quatrième 
ment,  pour  désigner  les  trois  parties  de  son  corps  mystique  :  la 
première  est  dans  le  ciel  ou  dans  la  patrie,  et  c'est  TEglise 
triomphante  ;  la  seconda  est  sur  la  terre,  et  c'est  TEiglise  mi* 
Htante  ;  la  troisième  est  dans  le  purgatoire,  et  c'est  TEglise 
souifrante.  Cinquièmement^  \  our  représenter  les  trois  personnes 

(6)  ToUert,  en  latin ,  a  k  triple  tens  de  paHe>\  e/fœir  et  dter. 
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qui  allaient  à  Emmafis,  à  savoir  :  le  Christ,  Cléophas  et  Luc, 
comme  certains  le  disent. 

XXi.  Dii-neofièmement,  il  reste  à  Toir  ce  qae  ces  parfia 
eUesHnémes  signifient.  Et  d'abord,  d'après  le  pape  Géla8s,li 
partit  mise  dans  le  calice  signiGe  le  corps  que  le  Christ  tira  du 
sein  de  la  Vierge.  La  partie  qui  est  mangée  sèche  désigne  tous 
les  fid^es.  La  partie  réservée  jusqu'à  la  fin  de  la  messe  (ni- 
"mA  l'antique  coutume  de  TEglise  romaine),  pour  les  mimslrei 
ou  les  malades,  signifie  tous  les  morts.  La  seconde  partie,  mise 
dans  le  calice»  désigne  TËglise  mUitante  ;  la  partie  réservée  dé- 
signe les  ames  du  purgatoire.  Troisièmement,  le  pape  Sergiv 
(De  consec,  d.  n,  Triforme)  s'exprime  ainsi  :  «  Le  corps  du 
Seigneur  se  présente  sous  trois  formes  :  la  partie  offerte  à  la 
messe  dans  le  calice  représente  le  corps  du  Gtuist  déjà  renof- 
cifé  ;  la  partie  mangée  par  le  préfet  nous  désigne  le  CM 
vivant  encore  sur  la  terre;  la  partie  qui  reste  sur  1  autel  jus- 
qu'à la  fin  de  la  messe  représente  le  corps  du  Christ»  ou»  selon 
d'autres»  le  corps  des  fidèles  caché  dans  la  sépulture.  »  Cette 
partie  reste  sur  l'autel  jusqu'à  la  fin  de  la  messe,  parce  que 
jusqu'à  la  ûn  des  siècles  les  corps  des  saints  resteront  daus  le 
sépulcre.  Mais  l'usage  de  résenrer  une  partie  jusqu'à  la  fin  «le 
la  mesise  a  passé.  On  peut  encore  expliquer  ce  mystère  dHiae 
quatrième  manière  :  Le  corps  du  Christ  est  l'Eglise  univer- 
selle avec  ses  membres»  d'après  ces  paroles  de  l'Apôtre; 
«  Nous  sommes  un  grand  nombre  qui  participons  à  on  mène 
pain  et  à  un  même  corps,  etc.  i»  On  tronre  dans  ce  corps,  es 
quelque  sorte ,  trois  parties ,  dans  lesquelles  consiste  le  tout 
Une  de  ces  parties  est  la  téte,  et  c'est  le  Christ,  qui  est  le  eofm 
(chef)  el  une  partie  du  corps.  Ceux  dont  les  corps  reposent 
dans  le  tombeau  et  les  ames  qui  régnent  avec  le  Christ  for- 
ment la  seconde  partie  ;  ces  deux  parties^  c'est-à-dire  la  téte  el 
cette  autre  partie  du  corps»  sont  comme  réunies»  selon  ce  qui 
est  écrit  :  «  Là  ou  sera  le  corps ,  là  se  rassembleront  lei 
aigles.  }>  C'est  pour  cela  que  les  deux  parties  réunies  sont  ré- 
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servées  à  l'autel  sur  la  patcac,  hors  du  calice ,  et  comme  hors 
de  la  passion»  désignée  par  le  calice.  Car  le  Christ»  ressoscité 
des  morts,  ne  meurt  plus  désormais  ;  la  mort  ne  le  dominera 
plus,  et  les  saints»  qui  soat  avec  lui,  n'auront  plus  faim  ni  soif» 
le  soleil  ni  k  chaleur  ne  tomberont  plus  sur  eux»  parce  que 
leur  premier  état  est  passé.  La  troiûëme  partie  qui  est  mise 
daiis  le  calice  sigûiûe  les  saints  qui  vivent  encore  dans  ce 
monde  et  qui  doivent  sonfliir  encore  ses  passions»  jusqu'à  ce 
que,  sortant  de  cette  ^ie»  ils  se  réunissent  à  lenr  chef*  Là  ils  ne 
mourront  plus  et  ne  soulinront  plus  désormais. 

XXIL  Voici-la  signification  des  trois  parties  faites  du  corps 
du  Oirist,  dans  les  vers  suivants  :  et  La  première  signifie  sa 
chair,  la  secoudc  les  saints  qui  suut  Jaas  le  sépulcre,  la  troi- 
sième désigne  les  vivants;  cette  dernière  est  trempée  dans 
le  sang  du  martyr  par  excellence.  Les  fidèles  ne  prennent  te 
calice  que  sous  Tespècc  du  ^aiii.  »  Cinquièmement,  bclun  maître 
Guillaume  d'Am^erre ,  la  partie  qui  est  mêlée  au  sang  signifia 
les  vivants»  une  autre  de  ces  parties  signifie  les  ames  du 
purgatoire,  et  Tautre  ceux  qui  sont  dans  le  paradis.  Car  TE- 
glise  prie  pour  les  vivants,  aûa  quiis  restent  dans  lehien; 
pour  les  ames  du  purgatoire»  afin  que  leur  délivrance  arrive 
plus  proinptement  et  qu'Us  soient  plus  vite  purifiés  ;  elle  prie 
au  nom  de  ceux  qui  sont  dans  le  ciel,  pour  qu'ils  prient  eux- 
mêmes  pour  nous.  Sixièmement»  encore»  d'après  samt  Augus- 
tin »  la  partie  qui  est  mise  dans  le  calice  y  est  mise  à  Tin- 
teiitiou  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  saintement  et  qui  se  ro\jl<  [it 
dans  le  sang  et  dans  le  péché.  Les  deux  autres  sont  offertes 
pour  les  morts  :  une  pour  les  saints»  qui  déjà  jouissent  du  re- 
pos (et  c'est  seulement  en  action  de  fîrâces,  puisqu'il  ne 
leur  reste  plus  rien  à  expier)  ;  Tautrc  pour  les  ames  qui^  quoi- 
que devant  être  sauvée,  sont  encore  dans  les  tourments. 
Et  voilà  pourquoi  cette  dernière  est  appelée  oblation.  Aus^ 
aitèt  que  la  particule  de  i  hostie  est  dans  le  calice»  on  couvre 
ce  vase  a?ec  la  pale  dite  corporal»  parce  que  le  coprs  du  Christ» 
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une  fois  détaché  de  la  croix,  resta  dans  le  s^ulcre  eaiûoffk 

d'un  suaire,  que  figure  la  pale. 

XXill.  Vingtièmement  :  Pourquoi  ne  donne-t-on  pas  la 
bénédictioD  solenueUef  U  est  vrai  qu'en  cet  endroit,  c^esU- 
dire  avant  la  paix,  Févéque  donne  la  bénédiction  solenadle 
poui^  marquer  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  la  paix,  à  moins 
que  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ne  nous  prévienne  par  mi 
plus  douces  bénédictions,  qui  sont  les  bénédictions  de  n 
grâce  elie-inèmc,  parce  que,  selon  le  Psalmiste,  «  le  salut 
appartient  au  Seigneur,  et  sa  bcoédiction  est  sur  son  peuple.  * 
OVf  tandis  que  Févéque  se  tourne  pour  bénir  le  peuple,  k 
peuple  fléchit  respectueusement  le  genou,  comme  si  par  cette 
action  il  disait  :  a  Que  Dieu,  notre  Dieu,  nous  bénisse,  et  que 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  on  craigne  le  Seif^neur,  car  il 
est  le  Seigneur  qui  bénit  ceux  qui  l'invoquent.  »  D'où  le  M- 
miste  !  «lia  béni  tes  enfiintsen  toi;  »  et,  quoique  cette  béa»* 
diction  soit  solennelle,  néanmoins  plusieurs  donnent  encore 
une  autre  bénédiction  solennelle  à  la  fin  de  la  messe.  £l  sar 
cette  bénédiction ,  nous  dirons  ici  qu^eUe  a  lieu  tant  para 
que  le  Scigm  ur,  après  avoir  salué  les  apôtres,  leur  dit  dm 
fois  Faxtobis^  coiniiie  on  Ta  déjà  vu  (etuous  en  parlerwtf 
encore  au  chapitre  du  Baiser  de  paix  que  parce  que  nom  se 
pouvons  bien  commencer  ou  acquérir  la  paix,  à  moins  que 
nous  ne  soyons  prévenus  parla  grâce  de  la  bénédiction  divine. 
Ainsi,  nous  ne  pouvons  profiter  dans  le  bien,  ni  persévérer 
finalement  dans  la  paix,  si  nous  ne  sommes  pas  aidés  parU 
grâce  de  la  bénédiction  de  Dieu. 

XXIV.  Or,  à  la  messe  des  morts  le  j)onlife  ne  bénit  pi' 
solennellement,  tant  parce  qu*à  cette  messe  cessent  toutes  le 
solennités,  que  parce  que  cette  bénédiction  solennelle  est  bod- 
seulement  destinée  à  détruire  les  fautes  vénielles,  mais  encore 
à  exciter  le  peuple  a  se  confier  dans  le  bras  du  Seigneur  et  à 
le  confesser  béni  dans  tous  les  siècles.  Or^  les  défunts,  comi» 
absents,  ne  peuvent  être  excités^  quoiquMls  puissent  être  aidéi 
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par  noB  suffrages  ;  c'est  encore  parce  que  la  joie  ne  peut  être 

mêlée  au  deuil.  Or,  il  faut  observer  que,  par  la  mort  et  dans  la 
mort  du  Christ,  l'ame  iidcle  reçoit  des  bénédictions;  c'est 
pour  cela  que  dans  Tofifice  des  morts  le  diacre  invite,  suivant 
Fusage ,  les  fidèles  à  s'humilier,  en  disant  :  «  Humiliez-vous,» 
pour  recevoir  ia  bénédiction ,  et  aussitôt  le  pontife  bénit.  Cer- 
Iftins  auteurs  assurent  que  cet  office  n*est  pas  un  des  sept  offi- 
ces  de  la  messe,  parce  que  ces  bénédidions  ne  sont  pas  de 
TEglise  romaine,  qui  ne  les  donne  pas,  et  c'est  pour  cela  qu  elle 
ne  bénit  pas  à  cet  endroit,  mais  à  la  ân  de  la  messe.  Mais, 
quel  que  soit  celui  qui  les  a  instituées ,  elles  sont  bien  placées 
en  cet  endroit,  où  est  représentée  la  descente  du  Christ  aux 
enfers,  c'estè-dire  peu  de  temps  avant  sa  résurrection,  lors- 
qa*]l  donna  sa  bénédiction  étemelle  k  ceux  qu'il  venait  de  dé- 
Kvrer  de  prison.  Ces  bénédictions  ont  été  préfigurées  par  Ja- 
cob  bénissant  ses  enfants,  par  Moïse  bénissant  les  enfants 
d'Israël,  et  par  le  Gbrist  qui,  en  mourant,  bénit  ses  disciples. 

CHAPITRE  LU. 

DE  VAGNVS  VSL 

Comme  Jésus,  aussitôt  après  avoir  salué  ses  apôtres,  comme 
on  Fa  déjà  vu,  leur  donna  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
en  disant  :  «  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  pécbés,  leurs  pé- 
chés leur  seront  remis,  et  ceux  à  qui  vous  les  rettoidrez  ils 
leur  seront  retenus  »  (Joan.,  xx), 

1.  C'est  pour  cela  que  le  cbcsur  élève  la  voix,  crie  à  Dieu,  et 
fait  cette  demande  :  «  Agneau  de  Dieu,  qui  enlèves  les  pécbés 
du  nioïkle,  aie  pitié  de  nous,  w  En  effet,  saint  Jean,  voyant  venir 
Jésus,  dit  :  a  Voici  TAgneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  enlève 
les  péchés  du  monde.  »  Or,  il  détermine  pourquoi  il  rappelle 
Agneau^  en  ajoutant  uqui  enlève,»  c'est-à-dire  qui  est  venu  pour 
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euleyer  les  pédiés  du  monde,  ptrce  que  le  Christ,  foi  srt 

notre  pâque^  a  élo  immolé  pour  effacer  nos  péchés.  Car  dans 
rAncien-Testâmeiil  ou  oi£rait  un  agneau  pour  les  péchés  du 
peuple  t  et  dans  le  Nouveau  le  Christ  s*est  offert  lui-mâme  à 
Dieu  ma  Père  pour  délivrer  le  genre  humain  et  laver  ses  pé- 
cli<  s  dans  son  sang.  C*esl  donc  avec  raison  que  lorsque  l'on 
prend  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  on  chante  VAgnusM, 
afin  que  tous  nous  croyions  que  nous  prenons  alors  le  corps 
et  le  sang  du  même  Agneau,  qui  a  efiacé  par  sa  mort  les  pé- 
chés du  monde»  et  que  Jésus-Christ  notre  Seigueui ,  par  sâ 
résurrection  »  nous  a  donné  la  vie  étemelle  ;  et  afin  que  nous 
le  priions  de  ne  point  cesser  jamais  d*avoir  pitié  de  nous^  ki 
quia  eu  pitié  de  nous  dans  sa  passion. 

11.  AyvQç  en  grec»  signifie  pur  et  chaste  en  latin  »  parce 
qu'il  est  une  victime  pure  et  propre  à  être  immolée  ;  parce  que 
Jésus-Christ,  le  véritable  Agneau ,  par  sa  seule  misérieonh 
s'est  oiiert  pour  nous  et  nous  a  rachetés.  Le  mot  agneau  vient 
encore  d*innocentia  (innocence)»  parce  que  Tagneau  ne  nuit 
ni  aux  hommes  ni  aux  animaux.  Donc  les  paroles  susdites  : 
«  Agneau  de  Dieu,  qui  effaces  les  péchés  du  monde,  aie  pitié  de 
nous,  »  sont  uue  sorte  d'invocation  pour  que,  par  la  miséri- 
Gorde  de  T Agneau  innocent*  les  péchés»  qui  fondent  sur  aoos 
d*une  manière  soudaine»  soient  enlevés  de  nos  cœurs.  Troisiè- 
mement, agneau  se  dit  encore  de  aymscehdo  (  rcconn  iitre), 
parce  que  dans  un  troupeau  nombreux  Tagneau  fl cou  naît  si 
mère  lien  qu*à  son  bêlement.  C'est  ainsi  que  le  Christ»  sur 
l'autel  de  la  croix ,  en  nous  donnant  d*abord  la  paix ,  noas  re- 
connut par  ses  soins,  coimne  on  Ta  déjà  dit.  11  reconnut  aussi 
son  Père  par  son  obéissance»  selon  ces  paroles  de  TApôtrc  aux 
Philippiens  : .«  Il  s*est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort,  i»  Ilfe- 
connut  aussi  sa  mère  par  les  soins  ij[u'il  prit  d'elle,  car  1 
adressa  cette  parole  à  saint  Jean  (c.  xx)  :  ^  Voici  ta  mère.  »  Et 
c'est  pour  cela  que  dans  le  [sacrifice  de  l'autel  on  dit  trois  Im 
Àgtm  M,  comme  si  l'on  disait  :  «Agneau  qui  as  reconnu  ton 


■ 


Digitized  by  Google 


ou  MATtUJBL  D£S  DiMlUé  OFFICES.  385 

Pire»  aie  pitié  de  nous.  —  Agneau  qui  as  reconnu  ta  mère, 

aie  \nUc  de  nous.  —  Miséricordieux  agneau  qui  as  rachète  le 
nioiuk  et  qui  t'es  offert  pour  nous,  donne-nous  la  paix.  »  Ou 
inen,  encore»  on  dit  trois  fois  Agnm  Dri,  pour  désigner  les  trois 
états  du  corps  du  Chri&t,  sur  la  terre»  dans  le  sépulcre  et  dans 
ledel. 

DI.  On  peut  encore  dire  que  le  Christ  est  venu  pour  trois  rai- 
sons. Premièrement ,  pour  nous  délivrer  de  la  misère  du  pé- 
ché. Deujuememeut»  pour  nous  racheter  du  mal  de  la  peiue. 
Tnmènienient»  pour  nous  donner  de  la  plénitude  de  sa  grâce. 
Pour  les  deux  premiers  motifs,  on  dit  deux  fois  :  miserere  nobis. 
Quant  au  troisième,  on  dit;  donanohis  pa<  cni.  Cette  demande 
de  la  paix  suit  aussitôt  après  que  Pon  a  dit  trois  fois  :  Àgnm  Dei, 
pour  mar({uer  que  TAgneau  a  été  envoyé  par  la  bienveillance 
delà  Trinité.  D'où  Isaïe  :  «  Envoie  ton  Agneau,  Seigneur, 
etc.;  »  comme  on  litdansrApocalypse  :(i  Le  Christ  est  Fagneau 
qui  a  été  mis  à  mort  dès  l'origine  du  monde,  m  Et  remarque 
que  certains  prêtres  disent  VAynus  Dei  les  niaiuo  appuyées  sur 
Tantel  »  montrant  en  cela  qu'ils  appliquent  leur  esprit  tout  en- 
tier  aux  paroles  qu'ils  prononcent.  Car  Tintention  est  propre- 
ment exprimée  par  la  langue^  non  par  les  mains  ;  c'est  pour 
cela  que  pendant  que  la  langue  parle  les  mains  se  reposent» 
et  parce  qu'aussi  ils  demandent  pour  le  peu[>le  la  miséricorde 
et  la  paix  céleste ,  et  non  terrestre ,  ce  (jui  est  désigné  par  la 
disposition  des  mains.  D'autres»  les  mains  jointes  ^  se  tiennent 
un  peu  inclinés  sur  Tautel»  pour  exprimer  par  cette  indinai- 
sou  riiuinilité  qui  est  nécessaire  dans  1;l  prière,  et  lu  jonction 
des  mains  symbolise  une  seule  et  même  intention.  Or,  suivant 
Tantique  coutume  de  Técole  des  chantres  dans  l'Eglise  ro- 
maine, coutume  que  cette  école  observe  encore,  on  ne  varie 
pas  à  ce  sujet,  et  on  dit  uniformément  trois  fois  :  u  Christ»  aie 
pitié  de  nous  »  »  à  cause  des  trois  genres  de  péchés  dont  nous 
demandons  la  rémission,  les  péchés  de  pensées,  commis  par  le 
cœur  ;  les  péchés  de  paroles»  par  la  bouche  ;  et  les  péchés  d'ao 
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lions»  par  les  œuvres  ;  ou  bien  en  Thonneur  de  k  Tiinitéi  ouà 

cause  des  trois  ordres  de  fidèles  qui  sont  dans  TEglisc,  repré- 
sentes  (>ar  Noé^  Da\id  et  Job,  dont  £zécbiel  vit  le  saiui assure 
dans  une  vision.  Dans  la  suite ,  de  nombreuses  adrerâtés  ét 
plusieurs  genres  étant  venues  fondre  sur  FEglise,  die  tm- 
inença  dans  sa  tribulation  à  crier  vers  le  Seigneur  :  a  Donne-nous 
lapaix^v  et  c'estpour  que  cescris  soient  j^us  fadlementeotendaB, 
qu'elle  les  adresse  à  Theure  même  de  Fimmolation.  Cette 
haute  lie  cliirere  pas  de  la  coutume  oii  Ton  était  sous  l'Aucien- 
Tesiament  de  répéter  deux  fois  :  «  Epargne»  Seigneur,  épaigpe 
ton  [)euple.  »  Et  à  la  troisième  fois  on  ajoutait  cette  vanaale: 
«c  Ne  permets  pas  que  ton  héritage  loiubc  dans  l'opprobre.» 
Disons  donc  :  u  Aie  pitié  de  nous  »  quant  à  Fame^  aie  pitié  è 
nous  quant  à  la  chair»  et  :  «  Donne-nous  la  paix,  »  sooski 
deux  rapports  de  Tame  et  du  corjts,  aliu  que  nous  ayons  la  paix 
spirituelle  du  cœur  et  la  paix  temporelle  du  corps. 

IV.  Car  il  y  a  la  paix  des  pécheurs  et  la  pak  des  juskes^U 
paix  du  temps  et  la  paix  de  rétemilé,  et  voilà  pourquoi  ou  prie 
trois  fois  pour  la  paix  pendant  la  messe»  comme  ou  la  dit  à  k 
quatrième  particule  du  canon»  à  ces  paroles  :  dwtyue  miltf% 
etc.  Et,  parce  que  Dieu  ne  donne  la  paix  qu'à  ceux  dontfl  a  pi- 
tié, c'est  pourquoi  on  dit  en  dernier  lieu  :  a  Donne-nous  h 
paix,  n  L'église  de  Latran  ne  dit  jamais  :  «  Donne-nous  1» 
paix ,  »  pas  plus  que  l'école  des  chantres  ;  et  cela,  d^apièsott 
ancienne  coutuuM',  connue  on  Va  vu.  D'oii  il  résulte  quVlle 
n^est  ni  valable,  ni  vraie,  la  raison  de  ceux  qui  prétendent  que 
dans  réglise  de  Latran  on  ne  dit  pas  le  da  nobis  pacm  par» 
que  toutes  les  autres  églises  doivent  recevoir  la  paix  de  c^Ue- 
ci,  qui  passe  pour  avoir  été  consacrée  la  première,  et  qu'elle 
ne  doit  pas  la  recevoir  des  autres  églises.  Le  Vendredi  saint, 
on  dit  trois  fois  VAynus  Dei  avec  mii^erere  nohis  ,  comme  on 
verra  à  cet  article.  A  la  messe  pour  les  morts,  on  dit  dcuiloi^ 
VAgmu  avec  cette  finale  :  dona  eîs  requim,  et  à  la  troisiènK 
fois  on  ajoute  :  sempilernam  .  Et  on  ne  dit  pas  :  doM 
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pacein,  parce  qu  alors  nous  imituDs  les  funérailles  du  Sau- 
feor.  Ce  n'est  donc  qu'au  dernier  Agtim  qu'on  ajoute  sempj* 
kmam;  sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'on  doit  souhaiter  aux 
fidèles  défunts  un  triple  repos. 

V.  On  doit  souhaiter,  premièrement,  qu'ils  soient  délivrés 
de  la  peine^  dans  laquelle  se  trouTe  le  trayail  et  non  le  repos  ; 

deuxièmemont,  que  la  gloire  soiL  nccordée  à  leur  aiuc,  parce 
qu'alors  véritableuicnt  ils  se  reposeront  dans  le  bien  désiré^ 
c'est^-dire  en  Dieu  même;  troisièmement,  qu'ils  soient  dotés 
de  la  gloire  du  corps,  afin  que  leurs  corps  ne  soient  plus  désor- 
mais exposés  aux  misères.  Le  premier  repos  n'est  pas  le  repos 
étemel,  parce  que,  quand  la  peine  n'existe  plus,  la  gloire  est 
encore  à  désirer;  le  second  même  n'est  pas  complètement  le 
repos  cteroel.  Suivant  saint  Augustin^  avant  la  résurrection 
des  corps,  il  reste  toujours  dans  les  ames  un  certain  désir  na- 
turel de  reprendre  leur  corps  qui,  en  ({uelque  façon,  empêche 
les  corps  de  se  porter  entièrement  dans  le  sein  de  Dieu.  Mais 
le  troisième  repos,  avec  la  définition  que  nous  en  aTons  don- 
née, est  véritablement  le  repos  étemel,  parce  que  les  ames 
l'ii  jouis^eiil  de  la  présence  de  Dieu,  après  avoir  repris  leur 
corps,  jouiront  désormais  en  lui  du  repos  éternel  le  plus  par- 
iait. C'est  pour  cela  qu'il  ne  convient  de  dire  que  la  troisième 
fois,  et  non  les  doux  précédentes,  requiem  sempiicniam. 

VI.  Le  pa}M  Scrgius  1*'  ordonna  que  VAgnus  Dei  serait 
chanté  trois  fois  pendant  la  communion,  par  le  deigé  et  par 
le  peuple. 

CHAPITUE  LUI, 

nu  BAiS£R  DE  PAIX. 

Après  que  le  Seigneur  eut  salué  les  apôtres,  comme  nous 

l'avons  vu,  il  leur  dit  puur  la  seconde  loi^  :  u  La  paix  soit  avec 
TOUS,  n  Nous  montrerons  que^  non-seulement  nous  devons 
•voir  la  paix  dans  la  bouche,  mais  encore  dans  le  oœur^  de 


Digitized  by  Google 


388  KATIOUAL 

peur  que  dous  oe  soyons  du  ncmibre  de  ceux  qui  purlenidepiii 
avec  le  prochain  et  qui  pensent  du  mal  dans  leurs  €œnn.C<9l 

pourquoi,  quand  le  Christ  eut  ainsi  parle  a  ses  apôtres,  0 
souffla  sur  eux  et  dit  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  » 

I.  Pour  désigner  cda»  après  avoir  lait  le  mélange  et  dit  IV 
raiçon,  le  prêtre,  dans  certaines  églises,  reçoit  la  paix  deVen- 

charistie  ou  du  corps  même  du  Seigneur  ;  ou,  selon  d'autres,  àu 

sépulcre  même»  c'est-à-dire  du  calice  on  de  Tautei  ;  ensuite,  il 
donne  un  baiser  sur  la  bouche  au  ministre,  c*est4i-dire  u 

diacre.  Ceux  ([ui  reçoivent  du  corps  même  ce  baiser  le  font 
pour  marquer  que  la  paix  spirituelle  a  été  donnée  par  le  Ghhsi 
an  genre  humain.  D*autres  encore  désignent  la  même  chose. 
Alors  le  diacre  donne  la  paix  aux  autres,  qui  se  la  dooDeot 
entre  eux,  pour  rnarifiior  que  tous  doivent  avoir  la  paix,  sur- 
tout les  enfants  de  l'Eglise.  Et  le  diacre  lui-même,  en  recc^  m 
la  paix  du  prêtre,  s'incline  avec  respect  et  baise  la  poitrineè 
})rùln'.  Suivant  la  coutume  de  certaines  églises,  il  étend  lî 
planète  (a)  ou  chasuble,  afin  que,  par  le  baiser  de  paix  et  lei- 
tension  de  la  planète^  qui  désigne  la  charité,  comme  on  Ta  ê 
dans  la  troisième  partie,  il  montre  que  la  charité  doit  »  ré- 
pandre. Or,  comme  la  charité  de  Dieu  est  répandue  daiisoo? 
cœurs  par  TEsprit  saint  qui  nous  a  ete  donné,  c'est  pourquf! 
le  baiser  de  paix  s'étend  à  tous  les  .fidèles  de  VËglise  ;  car  TA- 
pôtre  le  recommande  :  «i  Saluez-vous,  dit-il,  en  vous  doDDidl 
un  saint  baiser.  » 

II.  L'action  du  prêtre  de  donner  la  paix  au  peuple  a  êk 
préfigurée  par  Josué  qui»  après  avoir  vaincu  les  ennfiiiû* 
obtint  la  terre  promise,  qu*il  pai  tagea  d'après  le  sort  et  qu  îl 
posséda  en  paix.  Ët  le  Christ  ressuscitant,  après  avoir  vaincu 
le  diable»  donna  aux  hommes  la  paix  et  des  dons.  Or,  le  pos- 

(a)  C'est-à-dire  la  fait  retomber  sur  les  bras.  Pour  comprendre  cesynlwf^ 
me»  il  faut  sn  rappeler  que  ranciennc  chasuble»  dont  le  vêtement  actuel* 
même  nom  doiuie  uue  si  pauvre  idée,  couvrait  eoUèremeoi  le  prêtre»  et  tP* 
mit  ateii*  U  charité ,  qui  couvre  la  moltitade  pâebéi. 
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tife  commence  par  donner  la  paix  au  ministre,  qui  d  abord 
était  à  sa  gauche,  mais  ^ui,  pour  recevoir  la  paix«  a  passé  à  sa 
droite,  qui  désigne  les  gentib  qui,  les  piemien*  sont  passés 
dans  la  paix^  quittant  la  ganche  de  riniidéiité  pour  passer  à  la 
(iroiie  de  la  toi  et  de  T^^teruité»  ei,  par  le  diacre^  la  paix  se 
transmet  au  peuple. 

Ili.  Au  reste»  dans  la  primitive  Eglise,  tous  ceux  qui  assis- 
taient à  la  célébration  de  la  messe  avaient  coutume  de  com- 
munier chaque  jouri  parce  que  les  apôtres  burent  tous  du  ca- 
lice, le  Seigneur  leur  ayant  dit  :  «  Buyei^en  tous  v  {Deeonm., 
à,  n.  Non  isle) .  Car  on  uilrait  un  grand  pain  suffisant  pour  tous» 
coutume  que  les  Grecs»  dit-on»con8enrentencore.Mais>lenonB- 
bre  des  fidèles  Tenant  à  crottre,  il  est  de  tradition  qu'il  fut 
établi  qu  on  ne  communierait  ({iie  le  dimanche  (Ead.  d.,  Quo- 
Mie) ,  coaime  on  Ta  vu  à  la  particule  septième  du  canon»  à 
ces  mots  :  Hm  quoiieêeumqiie.  Dans  la  suite»  vu  Timpossibilité 
(i'observor  dignement  cette  loi,  on  en  suivit  une  troisième,  (jui 
'  njoignait  à  tout  chrétien  de  recevoir  Teucharistie  au  moins 
trois  fois  Tan.  Et»  si  on  ne  le  fait  pas  plus  souv^t»  on  est  tenu 
aujourd'hui  de  communier  au  moins  à  Pâques.  (Extra  Depœni- 
Untia  €t  renUssiotie),  ce  remède  ayant  été  imaginé  aiin  que» 
comme  on  recevait  reucharistte  chaque  Jour»  on  reçût  chaque 
jour  le  baiser  de  paix ,  comme  pour  en  tenir  lieu  et  pour  le 
ministère  de  Tunité.  Car  le  prêtre,  dans  certauis  endroits,  en 
donnaiit  la  paix  au  ministre»  dit  ;  «  Receves  le  lien  de  la  paix  et 
de  Tamour^  afin  de  vous  préparer  aux  trois  saints  mystères^  » 
comme  s  il  disait  ;  «  Prenes&^n  tous,  et  partagez  entre  vous.  » 
Et»  pour  remplacer  la  communion  qoi  avait  coutume  de  se 
faire  tooe  les  dimanches  »  on  donna  tous  les  dimandies  le  pain 
béni  (22),  qui  est  comme  le  vicaire  ou  remplaçant  de  l'eucha- 
lîstie,  et  qui  est  aussi  appelé  cvX«yi«»  miogie.  Mais  de  plus, 
pour  remplacer  la  communion  quotidienne»  on  dit  en  carême» 
sur  le  peuple,  à  la  fin  de  la  messiî,  une  prière  que  Ton  fait  pré- 
céder de  cette  formule  :  «  Humiliez  vos  têtes  devant  Dieu.  » 
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IV.  Or»  le  peuple  se  donne  le  baiser  pendant  la  mette  :  pre- 

uiiciciiicnt,  parce  que  (et  nous  ra\ons  déjà  dit),  comme  nous 
avons  été  réconciliés  au  Très-Haut,  après  avoir  été  purifiés <k 
nos  péchés  parrimmolaUon  de  la  victime  salutaire,  c'est  airee 
raison  que  rEgiise  a  voulu  qu'on  se  donnât  le  bais<*r  de  paii, 
lorsque  1  hostie  salutaire  est  immolée  pour  nos  pèches.  Le$ 
hommes  se  donnent  donc  mutuellement  le  baiser»  c'est-à-dire 
le  signe  de  la  pati,  pour  montrer  «piMls  sont  unis  dans  le  coips 
du  Christ ,  par  lequel  la  paix  a  été  faite  dans  le  ciel  et  sur  k 
leno. 

V.  Deuxièmement»  le  pape  Innocent  1**»  qui  statna  qu'on  se 
donnerait  le  baiser  de  padx  dans  l'église,  ce  que  le  pape  Léon  II 
avait  déjà  décrété  (De  comec,  d.  Paccnij,  s  exprime  ainsi: 
«  Vous  désignez  avant  la  consonmiation ,  c'est-à-dire  avaotla 
consécration  des  saints  mystères,  certains  fidèles,  pour  doooer 
le  signal  de  la  paix  au  peuple,  ou  Im  n  vous  faites  en  sorte 
que  les  prêtres  se  la  donnent  entre  eux;  car»  après  toutes  les 
choses,  c'est-à-dire  après  la  coneécration  »  que  je  ne  dois  pas 
découvrir,  c'est-à-dire  que  je  ne  peux  pas  découvrir,  la  piii 
doit  nécessairement,  c'est-à-dire  à  cause  du  mystère,  être  dé- 
clarée, par  laquelle^  c'est-à-dire  parce  que  c'est  par  elle  qu'il 
est  constaté  que  le  peuple  a  donné  son  assentiment  à  loiitce 
qui  a  eu  lieu  dans  les  saints  mystères  et  a  été  célébré  dans  l'é- 
glise ,  et  dont  l'achèvement  ou  la  ûn  est  désignée  par  le  5p£ 
de  la  paix»  qui  les  conclut  ou  les  termine.  » 

VI.  Trobièmement»  le  peuple  se  donne  le  baiser  de  paiir 
parce  qu'il  se  félicite  d'à  voir  mérité  la  g^râce  du  Seigneur  et  d'être 
uni  avec  les  anges  par  la  mort  de  Jésus-Christ,  Quatrièmement, 
dans  ce  baiser»  la  chair  s'unit  à  la  chair»  et  Fesprit  à  l'esprit, 
afin  que  nous»  qui  sommes  unis  par  les  liens  du  sang,  par  Dobe 
coniriiune  origine  en  Adam,  nous  soyions  aussi  unis  parles 
Ueos  de  la  charité.  Ceux  donc  qui  s'embrassent  en  se  iiaiàsaol 
imitent  le  baiser  du  traître  Judas. 

Vil.  Cinquièmement,  à  cause  du  précepte  de  PApdlredoiit 
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nous  avons  déjà  parlé.  Nous  nous  dounoos  encore  la  paix  avant 
qiie  de  commanier^  pour  montrer  que  la  concorde  subsiste 
entre  noas,  et  que  nous  prenons  le  corps  du  Seigneur  dans  cet 

esprit  d'union,  saus»  lequel  nos  présents  ne  sont  pas  reçus  par 
le  Seigneur. 

VIII.  Otf  à  la  messe  pour  les  morts,  on  ne  donne  pas  la  paix» 

parce  (pic  les  aines  des  fidèles  ne  sont  déjà  plus  et  ne  seront 
plus  désormais  au  milieu  des  désordres  de  ce  monde;  mais  déjà 
dles  se  reposent  dans  le  Seigneur.  D*où  lient  qu'elles  n'ont 
pas  besoin  du  baiser  de  paix,  qui  est  le  symbole  de  la  paix  et 
de  la  coneorde.  C'est  pourcpioi,  dans  cette  messe ,  ou  ne  dit 
point  Toraison  :  «  Seigneur  Jésus,  qui  as  donné  la  paix  à  tes 
apôtres,  etc.,  t»  et  le  prêtre  ne  reçoit  pas  la  paix  de  Tautel.  Nous 
parlerons  de  cela  dans  la  sixième  partie,  an  chapitre  de  TOffice 
des  morts.  De  là  vient  que,  mènie  entre  les  moines,  la  paix  ne 
se  donne  pas,  parce  qu'ils  sont  censés  morts  au  monde  {Jh 
eomee,,  d.  n,  Pac$m). 

IX.  Le.">  liujinncs  et  les  femmes  ne  se  doniieni,  pas  le  baiser 
de  paix  dans  Téglise,  de  peur  qu'il  ne  s* y  glisse  quelque  indé- 
cence, parce  que  là  on  doit  éviter  les  embrassements  charnels^ 
et  les  actes  doivent  être  chastes  et  spirituels.  C'est  ce  qui  fait 
que  les  tiomnies  sont  séparés  des  fennnes  dans  l'église. 

La  paix  chasse  la  haine^  la  paix  nourrit  un  chaste  amour. 

X.  Le  baiser,  dans  FEcriture  sainte,  signifie  certainement 
l'union ,  la  charité,  la  paix,  le  respect.  Touchant  le  baiser  de 
l'union,  Tépouse  dit  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  a  11  me 
donnera  un  baiser  de  sa  tHNiche.  »  Sur  le  baiser  de  la  charité, 
Isaac  dit  à  son  fils  :  «  Approche-toi  de  moi,  mon  fils,  et 
doînie-moi  un  baiser,  w  Sur  le  baiser  de  paix ,  l'Apôtre  dit  : 
«  Saluez-vous  mutuellement  dans  un  saint  baiser.  »  Dieu 
eet  un  Dieu  de  paix  et  d'amour,  etc.  »  Touchant  le  baiser 
respectueux,  le  Seigneur  dit  à  Simon  :  «  Tu  ne  m'as  pas  donné 
le  baiser,  et  cette  lemme^  depuis  le  moment  où  je  suis  entré 
chez  toi,  n'a  cessé  de  me  baiser  les  pieds.  »  Ët  Ësther,  en  signe 
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ée  resped^  baîsa,  dit-on »reiMiiiitédasoepli«rofd.lki^ 

pour  désigner  les  trois  unions  dans  le  Christ^  c  est-à-dire  IV 
nion  de  la  divinité  à  Famé,  de  ia  divinité  à  la  chair»  de  kchtir 
àTame,  ou  l'union  qui  a  uni  au  Chris!  la  nature  hnniiiiie,]i 
sainte  Eglise  et  l'anie  fidèle ,  le  prêtre  baise  trots  foisFâsIel, 
comme  ou  l'a  vu  à  la  quatrième  particule  du  canon,  à  ces  mots  : 
Di€ique  nostroi,  pour  désigner  la  triple  paix  teoipocdk^ip»- 
rituelle  et  femelle. 

XI-  L'évè((tu!  ct'lébrani  solennelkiiiLnt ,  d'après  la  coutume 
de  certaines  églises,  donne  trois  baisers  :  uii  au  ministre^  Tau- 
(re  au  diacre  et  le  troisième  au  prêtre  (23).  Dans  la  messe,  « 
prie  aussi  trois  fois  pour  k  paix,  comme  on  l'a  dit  à  ces  nob  : 
Diesque  noslrus. 

XII.  L'évêque  baise  encore  deux  fois  le  Missel»  pour  im- 
qner  l'accord  des  deux  Testaments»  parce  que  la  roue  sstroon 
(renfermée]  au  milieu  de  la  roue,  et  que  les  deux  chérubins  se 
regardent  le  visage  tourné  vers  le  propitiatoire.  Pour  maquer 
encore  la  charité»  le  prêtre  haise  la  patène,  symbole  du  oonr 
dilaté  (  patins)  par  la  charité.  D'où  ces  paroles  :  «  Notre  cm 
n'était-il  pas  brûlant  en  nous  pendant  qu'il  nous  parlait  daiL> 
le  chemin  ?  »  Pour  marquer  le  respect»  le  soufi-diacre  et  le  diacre 
baisent  les  pieds  et  les  mains  du  souverain-pontife.  Le  soitt- 
diacre  baise  le  pied  après  la  lecture  de  Tépître ,  et  le  diacre 
avant  de  lire  révangile.  Le  sous-diacre  baise  la  main  en  oSraot 
la  burette  qui  contient  l'eau»  le  calice  et  le  yin»  et  le  diaerecs 
offrant  la  patène  avec  l'hostie^  et  l'encensoir  ayec  l'encens.  L'os 
et  Tautru  reçoivent  aussi  l'eucharistie  de  la  main  du  iouve- 
rain-pontife»  comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant. 

Xlli.  Ce  n*est  pas  non  plus  sans  quelque  «gnification  mys- 
térieuse que  le  sourerain-pontife  reçoit  le  baker  de  sept  mi- 
nières ,  c'est-à-^ire  à  la  bouche ,  à  la  poitrine  »  à  Tépaule»  dui 
mains»  aux  bras,  aux  genoux  et  aux  pieds. 
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CHAPITRE  LIV. 

QUATRIÈME  PARTIE  DE  LA  MESSE,  ET  EN  PREMIER  UEU 
DE  LA  COMMUNION  DU  PRÊTRE. 

Ici  commence  la  quatrième  partie  de  la  messe.  En  efiiët, 
après  le  baiser  de  paix  ^  le  prêtre  communie  de  la  manière 

suivante  : 

I.  Or,  ?oici  ce  qui  nous  a  été  transmis  par  le  Concile  de 
Nicée  (xcm  d.).  On  y  lit  que  le  prêtre  mange  Teucharistie 
consacrée  par  Ini,  après  l'avoir  prise  sur  Tautel  ou  sur  la 
patène  ;  or,  il  ne  prend  pas  le  calice  avec  le  sang  lui-même, 
mais  le  diacre  le  prend  sm*  Taatel  et  le  lui  présente. 

n.  D'où,  dans  le  canon  de  saint  Jérôme  (Ea.  di.,  Diaconi 
iunt  ) ,  entre  autres  ciioses ,  on  lit  :  «  11  n'est  pas  permis  aux 
prêtres,  à  cause  de  Tbostie  qu'ils  se  sont  déjà  administrée, 
deprciidn'  le  calice  du  Seigneur  sur  Fautel ,  a  moins  qu*il  ne 
leur  ait  été  donné  par  le  diacre.  »  C'est  pour  cela  que  le.  prêtre 
prend  le  corps  du  Christ  de  ses  mains  et  non  pas  le  calice  avec 
le  sang  ,  pai  ce  que  la  manducalion  du  corps  signifie  la  restau- 
ration de  nos  corps ,  que  le  Christ  n'a  opérée  par  le  ministère 
de  personne,  et  la  résurrection  future  qu'il  fera  par  sa  propre 
vertu  et  sans  le  secours  d'aucun  ministre.  Mais  l'action  de 
prendre  le  sang  signifie  la  rédemption  des  ames  ou  le  rachat 
des  péchés,  qui  se  fait  par  l'intercession  des  autres.  Quoique 
cette  coutume  doive  être  prise  eu  une  juste  considération ,  nous 
ne  voyons  pourtant  pas  (ju'elle  soit  observée. 

m.  Or,  le  prêtre  lui-même  mange  toutes  les  parties  de 
rhostic.  Cependant,  dans  certaines  églises,  1c  prêtre  en  prend 
une  partie  et  il  partage  i  autre  moitié  sur  la  patène  en  deux 
tractions  qu'il  donne  à  prendre  aux  ministres,  c*esi-à-dire  au 


Digitized  by  Google 


394  KATIOMAL 

diacre  et  au  sous-diacre ,  insinuant  ce  que.  saint  Luc  rappelle, 
que  le  Chrôt  à  Ëminaûs  prit  du  pain  et  le  rompit  sur  k  table. 
Le  Clirist  aussi  j  dans  cette  circonstance ,  couune  quelques 
uns  le  disent,  mangea  devant  les  deux  disciples»  et»  prenant  k 
reste  »  il  le  leur  donna.  11  prit  encore  dans  la  suite  un  morceau 
de  poisson  grillé  et  un  rayon  de  miel ,  et  donna  le  reste  à 
ses  didcipies.  C'est  pourquoi ,  après  que  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  ont  communié^  les  clercs  et  les  religieux  s'approchent 
pour  communier,  afin  de  recevoir  eux-mêmes  une  partie  de 
la  sainte  coiuuiuniou.  Ensuite  le  peuple  communie,  parce  que 
le  Christ  ne  mangea  pas  seulement  avec  un  petit  nombre  dV 
pôtres;  mais,  sur  le  point  de  monter  au  ciel ,  il  mangea  arec 
une  multitude  de  disciples,  d'où  vient  que  la  manducaiiou do 
corps  signifie  l'ascension  du  Sauveur. 

IV.  Or,  nous  ne  devoTis  point  passer  sous  silence  ce  qui 
se  fait,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  Tombre  de  la  supercherie  dam 
la  réception  du  corps  et  du  sang  du  Clirist^  mais  pour  que 
dans  Tune  et  l'autre  réception  la  vérité  brille  dans  toute  sob 
évidence.  Le  souverain-pontife  ne  laisse  pas  aussitôt  tomber  la 
particule  de  l'hostie  dans  le  calice  ;  mais ,  après  avoir  M 
dessus  un  triple  signe  de  croix ,  il  la  place  sur  la  patèoecti 
après  le  baiser  de  paix  »  inontant  à  son  siéîre  et  s'y  aiTètant,  à 
la  vue  de  tous  il  prend  la  plus  grande  partie,  de  l'hostie  deU 
patène  apportée  de  Tautel  par  le  sous-diacre,  et»  la  subdivisant 
avec  ses  dents,  il  en  prend  une  partie  et  met  Tautre  dans  le 
calice;  puis  il  suce  une  partie  du  sang  avec  un  chalumeau  (a)» 

{n)  On  trouve  dans  les  auteurs  liturgistes  et  anciens  Sacramentaires  ou  M»- 
gds  divers  noms  ix>ur  signifier  riostrument  d'or  ou  d'argeot  qu*on  ioiM 
dans  le  calice  pour  boire  le  précieax  sang.  Le  plue  ordinaire  est  cdiii  de  cair 
mt  (dont  se  serl  Durand)  ;  onletroave  aussi  désigné  cous  les  noms  de  fishd», 
anmula,  sipho,  pipa  >X  pugiUwris,  Bocquillot  {Traité  Mst,  de  la  Liturgif 
sar7'(^c),  di^cril  ainsi  le  chal'nn^»;iii  cncharistiqiie  dunl  on  se  servait  ^<>ur  li 
communion  sous  l'espèce  du  viu.  «  Le  bont  i]nf  Von  trt'mpait  dans  le  eaiiûî 
était  large  et  convexe  ou  fait  en  bouton,  et  i  autre  bout ,  qui  se  mettait  dausU 
bouche,  était  plus  petit  et  tout  uni.  On  le  tenait  enfermé  dans  an  petit  UC  dl 
toUe  on  d*éloffiB  Uit  espiès.....  Apris  que  le  prêtre  avait  pris  le  oofpa  da  Sa- 
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ensuite  il  donne  i'autro  particule  au  diacre  avec  un  baiser»  et 
k  troisième  au  soufr^liacre  moins  le  baiser.  Et»  parce  que  le 
diacre  qui  sert  le  pape  baise  le  calice  sur  Taulel ,  c*est  pour- 
quoi il  prend  le  reste  du  sang  avec  la  particule  inèiee  au  calice. 

V.  Aiusi»  le  pontife  romain  ne  communie  pas  en  faisant 
h  fraction ,  puisqu'il  fait  la  fraction  à  Tautel  et  qu'il  commu- 
nie à  sou  biegc,  parce  que  le  Christ,  à  Emmaûs,  lit  la  fraction 
devant  les  deux  disciples  et  mangea  à  Jérusalem  devant  les 
douze  disciples;  car  on  lit  bien  qu'il  fit  la  fraction  à  Emmaûs, 
mais  on  ne  voit  pas  qu  il  ait  opcrc  la  inanduc  ition.  A  Jéru- 
salem,  on  ne  lit  pas  qu'il  ait  brisé  le  pain»  mais  on  lit  qu'il 
Ta  mangé.  Selon  Innocent  111  ^  c'est  pour  cela  que  le  pontife 
monte  à  son  siège  et  y  cominuaie.  Eu  elFet,  selon  l'Apôtre, 
le  Christ  est  la  téte  de  1  Eglise;  or,  la  tête  dans  le  corps  oc- 
cupe une  place  plus  élevée  et  plus  distinguée  que  les  autres 
membres ,  à  cause  de  sa  perfection  ;  or,  le  calice ,  a  cer- 
tains égards,  désigne  la  béatitude  éienieile  ou  la  possessioi^ 
de  0ieu  même;  et»  parce  que  dans  l'Eglise  militante  le  sou** 
veraîn-pontife,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ  et  chef  de  tous 
les  prélats,  représente  plus  parfaitement  le  Christ,  il  convient 
qu'il  ne  communie  pas  à  l'autel  «  mais  sur  un  lieu  plus  éievé* 
montrant  que  le  Christ  même,  dans  son  humanité,  participe 

gneur,  il  mettait  le  gros  bout  du  chalumeau  dans  le  calice,  prenait  le  précieux 
mig  par  le  petit  boot ,  et  donnait  ensnite  an  diacre  te  calice  et  le  cbalamean. 
ie  diacre  prenait  le  calice  de  la  main  gauche  et  tenait  le  chalumeau  directement 

an  milieu  avec  les  deux  premiers  doigta  de  la  main  droite  ;  ils  les  tenait  ainsi 
sur  le  côté  droit  de  l'aiitrl ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde,  et  enfin  lui-niAmr! 

lo  sous-diacre  eussent  r  immunié.  Il  tirait  ensuite  le  chalumeau  rtti  calice,  le. 
suçait  par  les  deux  bouts  l'un  apri^s  l'nntre  ,  et  les  donnait  en  garde  au  sous- 
diaa*e.  On  le  lavait  après  avec  du  vui  par  dedans  et  par  dehors,  et  on  Tenfer- 
maît  dans  K>n  sac,  et  le  sac  dans  rannoirs  arec  le  calice.  »  Le  cardinal  Bona 
(17«  sidcle)  dit  qne  le  pape,  qnand  il  officie,  se  tert  d*Qn  chalumeau  ponr  bdre 
le  précieux  ung,  et  en  laisse  pour  les  {ministres  da  sacrifice ,  qui  en  prennent 
avec  le  m^mR  chalunican  ;  cet  usage  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur.  On 
conçoit  q'T^  ! i  ^^uppresion  de  la  communion  sous  les  deux  fspèces  <>ntratné 
celle  (îu  <  liaiiinieau.  Il  serait  bien  difficile  de  pr-'oiser  rt^poque  X  1. usuelle  on  a 
commiMic»'  de  se  servir  de  ces  chalumeaux;  il  est  certain  qu'ils  étaient  inconnus 
dans  les  premiers  siècles  de  TEglise.  Le  VI*  Ordre  romain  est  le  premier  qui 
m  parle,  et  U  ne  fimonas  pas  au-delà  4n  10*  siècle. , 
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plas  parfaitemeni  et  plua  largement  à  ces  joies  inefiMihi, 

puisqu'on  effet  son  humanité  jouit  de  privilèges  bien  supé- 
rieurs. Quaad  il  célèbre  pour  les  morts,  le  pape  comnmiue 
sur  Tautel,  parce  qa'alors»  d'ane  manière  spéciale,  il  repié- 
sente  la  gloire  des  membres  du  Ourist^  décédés  en  état  de 
grâce  ;  et  que  les  membres  du  Christ,  lorsqu'ils  parviennent  à 
cette  gloire,  obtietment  un  grade  inférieur  au  Christ  et  ne 
viennent  qa'après  lui,  de  même  que  les  membres  ne  vOf 
oent  qu'après  la  té  te. 

VI.  Le  pape  cowmuuie  encore  à  Tautel  le  Vendredi  sâml, 
tant  par  respect  pour  la  passion  que  parce  qu'alors  il  célèbre 
pour  ainsi  dire  les  funérailles  de  JésuMSuîst.  Alors»  étalon 
seulement,  il  coiiuiiuiiie  seul,  parce  que,  lors  de  la  passion  da 
Christ»  tous  les  disciples  s'étant  enfuis,  Jésus  resta  seul.  Mais 
les  autres  prélats  ne  font  pas  de  même;  ils  communient i 
l'autel ,  parce  qu'ils  ne  représentent  pas  d'une  manière  Bxm 
particulière  le  Christ ,  chef  de  i'£glise.  Or,  les  ministres  pré- 
sentent au  pontife  l'hostie  et  le  calice,  parce  que  les  apêtra 
offirirent  au  Christ  un  morceau  de  poisson  grillé  et  un  rayon  de 
miel.  Le  morceau  de  poisson  grillé  c'est  le  corps  du  Seigneur 
crucitié,  qui  lut  comme  grillé  sur  Tautel  de  la  croix.  Le  ravoa 
de  miel  est  le  sang  du  Christ,  dont  la  douceur  surpasse  le  miel 
et  le  rayon  qui  le  contient ,  au  goût  de  l'ame  qui  aime.  Tooi 
deux  communient  de  la  main  du  pape,  paicu  que  les  apôtrcâ 
communièrent  de  la  main  du  Christ. 

VU.  Or,  pour  marquer  une  distinction  entre  les  ordres  sa* 
crés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  les  diacres,  qui  appartiennenti 
un  ordre  supérieur,  lorsqu'ils  reçoivent  Teucharistie,  reçoivent 
le  baiser  du  pontife  lui-même.  L'acolyte  et  ceux  qui  apps^ 
tiennent  aux  ordres  inférieurs  ne  le  reçoivent  pas.  Le  son- 
diacre  lui-même,  n'ayant  pas  un  caractère  différent,  et  consi- 
déré autrefois  conune  ne  faisant  pas  partie  des  ordres  sacrés» 
quoiquemaintenant  cet  ordre  soit  au  nombre  des  ordres  sacrés, 
ne  reçoit  pas  le  baiser  du  pouiife  eu  recevaul  le  corps  ;  mais,  es 
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prenant  le  sang  il  reçoit  le  baiser  do  diacre ,  de  telle  sorte  que 

les  ordres  noa  sacrés  soient  imiub  lionorés,  et  les  ordres  sacrés 
le  soient  davantage.  Et  on  peut  donner  la-dessua  une  raison 

mystique. 

VHÏ.  Or,  le  pontife  lui-raénie  prend  celte  partie  de  reueiia- 
ristie  (comme  nous  Tavons  dit  au  chapitre  de  la  fraction  de 
rhoetie  ),  qui  désigne  le  chef  de  l'Eglise,  c*est-&-dire  le  Christ, 
dont  il  est  le  type,  d'une  manière  plus  spéciale;  ce  qu'il Mt 
ainsi  :  il  la  subdivise  avec  ses  dents,  prend  la  particule  qui  reste 
dans  sa  bouche»  et  mêle  au  calice  celle  qui  reste  dans  ses  doigts» 
pour  marquer  qu'après  sa  résun  cction  le  Christ,  désigné,  d'a- 
près le  pape  Serge»  par  la  partie  melcc  au  calice»  lit  une  cruelle 
morsure  à  Tenfer»  et  en  tira  ses  fidèles  pour  les  conduire  au 
paradis,  d'après  ces  paroles  d'Osée  citées  plus  liant  :  a  0  mort! 
je  serai  ta  mort.  »  Et  Tautre  partie»  qui  sert  à  la  communion 
des  ministres»  signifie  que  les  membres  sont  plus  conformes 
au  Christ  lui-même;  et  ils  communient  avec  cette  partie  pour 
offrir  le  mystère  de  i  umou^  car  Teucharistie  est  le  sacrement 
de  la  suprême  union. 

IX.  Or»  le  seigneur  pape  ne  reçoit  pas  la  partie  mêlée  au 
sang  dans  le  calice»  et  qui  signifie  les  membres  soumis  aux 
soufirances  à  cause  du  Christ  :  premièrement»  parce  que»  plus 
que  les  autres,  il  représente  dans  TotSce  de  la  messe  le  Christ» 
que  la  mort  ne  dominera  plus  désormais  ;  deuxièmement, 
parce  que»  dans  Féglise»  il  est  le  tjpe  de  ceux  qui»  à  cause  de 
leur  excellente  sainteté»  éloignés  de  la  vie  active»  sont  déjà  as- 
sociés au  Christ  p  u  la  vie  contemplative.  Mais  ce  sont  Us  mi- 
nistres qui  la  prennent,  parce  qu*ils  sont  communément  le  type 
de  la  vie  active  ;  et  c'est  principalement  le  sonsF-diacre  qui  prend 
cette  partie,  parce  qu'il  communie  le  dernier,  et  que  c\st  an 
dernier  à  prendre  les  restes  et  à  purifier  le  calice.  D*où  vient  que 
le  Seigneur  donna  les  restes  aux  disciples»  comme  on  Fa  dit 
phis  haut.  On  peut  encore  dire»  dans  un  sens  mystique,  que  la 
parcelle  teinte  du  sang  représente  la  partie  du  corps  mystique 
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qui  règne  déjà  avec  le  Christ.  Or,  coranie  le  saint  pèro  le  pape 
représente  expressément  le  Christ»  qui  réellement  et  sacrsmeB- 
teÛeinent  s^esi  incorporé  à  une  partie  de  son  corps  mystique, 
c'est  pourquoi  ni  lui  ni  le  diacre  ne  prennent  ladite  partie  ;  ni 
le  diacre»  ai-je  dit»  parce  qu'il  représente  la  loi  évangélique, 
qu*il  est  chargé  de  Ure,  et  qui  est  une  loi  d'amour  ;  car  c^eit 
pai  Famour  de  la  charité  que  chacun  est  incorporé  au  Christ, 
qui  est  le  chef»  et  à  toutes  les  parties  de  son  corps  mystique. 
Or»  le  sous-diacre  représente  la  loi  ancienne»  qu'il  lit  souvent, 
et  qui  était  la  loi  de  crainte.  Mais  la  crainte  n'existe  pas  dansb 
charité;  que  dis-jc  !  la  charité  chasse  la  crainte,  et  voilà  pour- 
quoi le  diacre  prend  lui-même  sacramenteilement  la  particule 
mêlée  au  sang»  peut-être  comme  figure»  parce  que  le  mélange 
de  cette  partie  avec  le  sang  ûgure  ladite  încorporatioD^  que  ne 
produisait  pas  la  loi  aucicnue,  quoiqu'elle  la  figurât. 

X.  Or»  il  faut  remarquer  en  peu  de  mots  que  le  prêtre»  afaot 
la  réception  du  corps  et  du  sang  du  Christ^  doit  dire  les  orai- 
sons instituées  par  les  saints  Pères;  ensuite  il  doit  nicditcr ^ur 
Tincarnation,  la  passion  et  la  vertu  de  ce  sacrement,  eu  disaut: 
Panmn  ciBlestem  aedpiam,  etc.;  «  Je  prendrai  le  pain  céleste» 
etc.i»  Mais  comme»  aussitôt  après  ces  paroles»  il  ajoute  :  Domim, 
non  sum  (Ugnm,  etc.;  «  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne,  etc.;  * 
il  semble  se  coutredire.  Loin  de  nous  cette  pensée;  car»  en  di- 
sant |>aftem»  il  s'excite  lui-même  à  la  dévotion  en  rappelant  à 
sa  mémoire  ce  qu'il  va  prendre,  c'est-à-dire  le  pain  descends  ' 
du  ciel,  et  comment  il  doit  le  prendre,  savoir  :  en  invoquant  le 
nom  du  Seigneur»  afin  qu*ainsi  il  le  prenne  avec  plus  de  KSr  | 
pect  et  de  crainte  ;  et»  en  disant  ensuite  :  «  Seigneur»  je  ne  sois 
pas  digne,  tic,  »  il  s'humilie  et  confesse  son  indignité,  ciP 
s'exercer  à  la  dévotion  et  professer  riiumiiité  uc  sont  pas  des 
choses  qui  s'excluent. 

XL  Ainsi»  le  moment  convenable  pour  communier,  c'est 
avant  la  dernière  oraison  que  l'on  dit  pour  compléter  le  sa- 
crifice» parce  qu*en  cet  endroit  surtout  on  prie  pour  cea\ 
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qui  communient.  Ensuite^  au  moment  de  prendre  le  corps  du 
Seigneur,  le  prêtre  Imprime  avec  le  corpe  et  le  sang  un  signe 
de  croix  sur  lui;  car,  de  même  qu'auparavant,  en  faisant  active- 
ment des  croix ,  il  ;i  s  uit  le  sacrifice  coiniue  ministre,  ainsi 
maintenant,  et  eu  se  signant  iui-mènie  dn  signe  de  la  croix ,  il 
denmnde  passivement  à  être  sanctifié.  Ainsi ,  après  avoir  dit  : 
«  Que  le  corps  du  Seigneur  garde ,  etc.,  »  il  prendra  Teucha- 
ristie,  et  ensuite,  les  mnins  jointes  et  s'inclinant  sur  le  calice, 
il  dira  :  <  Qne  rendrai-je  au  Seigneur,  etc.,  et  en  disant  :  <c  Je 
prendrai  le  calice  du  Seigneur*  etc.,  »  et  il  ne  prendra  rien 
auparavant;  il  élèvera  le  calice  de  l'autel  ;  ensuite,  en  disant  : 
«  J^invoquerai  le  Seigneur,  »  il  se  siguera  avec  le  calice,  puis, 
ce  verset  achevé,  il  boira  le  sang. 

Xn.  Or,  comme  il  s'agit  de  choses  très-graves  et  impor- 
tantes, il  faut  avoir  beaucou[>  d'attention.  Le  prêtre,  en  pre- 
nant le  sang,  pour  plus  de  sécurité  et  de  respect,  doit  tenir  le 
calice  des  deux  mains;  mais,  en  prenant  les  ablutions,  il  suffît 
de  deux  doigts  de  chaque  main ,  comme  pour  marquer  que  le 
sang  n'est  plus  dans  le  calice.  Et  en  prenant  le  sang  il  l'absorbe 
en  trois  fois,  pour  désigner  la  Trinité,  et  les  ablutions  en  deux 
fois  seulement,  pour  désigner  par  là  la  charité,  qui  a  deux  ob- 
jets :  Dieu  et  le  prochain  ;  ou  bien  il  agit  ainsi  toutes  les  fois 
qu'il  le  trouve  nécessaire.  Que  celuiqul,  le  même  jour,  doit  cé- 
lébrer une  seconde  fois,  ne  prenne  pas  le  vin  des  ablutions, 
comme  on  Ta  dit  dans  la  préface  de  cette  partie  ;  mais,  comme 
on  dit  dans  le  canon  :  «  Et  après  ([u  on  eut  fait  la  cène ,  pre- 
nant pareillement  ce  calice  très-illustre,  etc.,  »  il  semble,  d  a* 
près  ces  paroles,  qu*il  doit  prendre  aussitôt  l'hostie  consacrée 
avant  de  procéder  à  la  consécration  dn  calice,  parce  que  toute 
action  du  Christ  doit  être  notre  instruction  (\11,  q.  i,  Exem^ 
plum),  A  cela  on  répondra  que  FEglise  a  établi  que  Ton  pren- 
drait l'hostie  après  la  consécration  du  corps  et  du  sang,  pour 
montrer  qu'en  recevant  l'hostie  seule  on  ne  reçoit  pas  le  sacre- 
ment sacramentellement  complet. 
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XIII.  Car^  quoique  daus  l'hostie  consacrée  se  trouve  ksaog 
du  Christ»  il  D*y  est  pourtant  pas  sacramenteUement,  pane 

le  pain  signifie  le  corps  et  non  le  sang  ;  le  y/m  le  sang  et  nm 
le  corps,  (jomoie  donc  le  sacrement  n'est  pas  complet  soos 
une  espèce  seoleineiity  en  tant  qae  sacrement  ou  signe  sesa- 
ble,  ce  sacrement  doit  être  complété  avant  que  le  prftttele 
reçoive.  Cependant,  coniine  l'une  des  deux  parties  ne  pcd 
subsister  et  n'a  jamais  subsisté  sans  l'autre  »  si  Ton  excepte  ks 
trois  jours  qui  précédèrent  la  Pâque,  jours  pendant  lesquels  k 
corps  du  Christ  fut  en  état  de  mort,  et  pendant  lesqueb.s 
quelqu'un  des  apulres  eût  coasacré  l'Iioslie ,  le  sang  n'y  eût 
pas  été;  s'il  eût  consacré  le  sang,  la  chair  ne  s'y  fût  pas  troe- 
Tée,  parce  que,  comme  nous  Tavons  dit,  le  pain  ne  signifie  pas 
le  sang,  ni  le  vin  la  chair.  D'après  cela,  maintenant  que  le 
sang  du  Chnst  coule  dans  ses  veines  9  l'un  ne  peut  être  reçu 
sans  Tautret  à  cause  de  leur  union  on  mélange.  Cependant  « 
n*est  pas  eu  égard  à  la  règle  du  eacrement  ou  signe  senaUe, 
ce  qui  est  tout  un. 

XIV.  Après  avoir  pris  lesacriUcc«  il  ne  faut  pas  cracher  [Jk 
eansee.,  dist.  11,  Vt  ^tW),  comme  on  Fa  dit  dans  la  particok 
septième  du  canon ,  à  cette  parole  :  Novt  et  œterni.  Il  ne  fuA 
pas  manger  non  plus  l'eucharistie  comme  une  autre  nourri- 
ture ;  mais  il  faut  la  tenir  avec  discrétion»  modération  et  door 
ceur,  en  se  servant  des  dents  de  devant  et  en  la  liquéfiant  aiec 

la  langue,  do  peuf  que  quelque  particule  ne  vienne  à  s'atta- 
cher aux  dents.  Ou  pourrait  aussi»  eu  crachant,  en  laisser 
échapper  une  parcelle.  Après  la  communion»  le  calice  est  a» 
sitôt  enlevé  de  l'autel.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  oorp 
du  Seigneur  reste  sur  l'autel,  jusqu'à  ce  que  les  trois  capitules 
soient  terminées»  c'est^-dire  le  prologue  de  FOraison  domini- 
cale» rOraîson  dominicale  elle-même»  et  le  Libéra  noi»  qutm- 
mus,  parce  que  le  Seigneur  reposa  trois  jours  dans  le  scpukrc , 
ensuite»  lorsque  le  corps  du  Seigneur  a  été  niéhngé  avec  k 
vin»  et  que  la  paix  est  annoncée,  le  corps  du  Seigneur  dispi- 
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raîl  de  l  auU  l,  parce  que  le  troisième  jour  son  ame,  qui  des- 
cendit aux  limbes  pour  délivrer  les  justes  et  rendre  à  la  vie 
ses  propres  membres*  revint  dans  son  corps,  et  le  corps  dn 
Seigneur  ne  fut  plus  trouvé  dans  le  sépulcre,  parce  que  le  Christ 
ressuscita  bomuie  tout  cutier  et  en  une  seule  fois.  C'est  pour 
marquer  cela  que  tout4-coop  et  en  même  temps  le  corps  da 
Seigneur  avec  Toblation  est  enlevé  de  Tautcl  et  pris  ensuite. 
Cest  pour  cela  que  le  calice  et  le  corporal  sont  entièrement 
levés  de  dessus  l'autel,  comme  on  Fa  dit  au  chapitre  des  Pales 
el  des  Corporaux. 

XV.  Enfm,  il  faut  remarquer  que  ceux  qui  doivent  commu- 
nier doivent  avoir  jeûnéet  s'être  abstenusde  cbair^  car,  conome 
les  âmes  sont  immortelles  et  spirituelles,  on  doit  prendre  avant 
tous  autres  aliments,  les  aliment:»  spiritueb  ceux  de  la  vie 
étemelle. 


CHAPITRE  LV. 

DE  L*ABLUTK»f  {PSBFUSIO). 

h  Après  avoir  reçu  le  sacrement  de  reuchanstie,  le  prêfare 
lave  et  arrose  ses  doigts,  de  peur  qu*3  n^y  reste  ou  n'y  adhère 

quelque  parcelle  par  suite  du  contact  avec  le  divin  sacrement, 
non  que  ses  doigts  aient  contracté  quoi  que  ce  soit  d*impur  par 
ce  contact ,  mais  plutôt  pour  que  le  prêtre  se  ressouvienne  de 
îK)n  iudigiiité,  se  jugeant  indigne  de  célébrer  d*aussi  grands 
^crements,  selon  ce  que  dit  le  Seigneur  :  a  Lorsque  vous  aures 
bien  fait  toutes  choses,  dites  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inu- 
tiles. »  De  même  aussi  le  prêtre  de  rancieune  loi  ctait  impur 
jusqu'au  soir  après  l'immolation  de  la  génisse  rousse;  d'où 
vient  qu*il  lavait  tous  ses  vêtements.  En  effet,  ce  serait  una 
indignité  que  les  mains  qui  ont  touché  le  corps  incorruptible 
du  Christ  touchassent  un  corps  corruptible,  ou  bien  des  chose» 
To«n.  ts 
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coinmunes  de  la  vie,  avdot  d'avoir  été  soigneusement  lavées. 
C'est  pourquoi»  à  la  ûn  de  la  messe,  après  av(Hr  quitté  les  or- 
nements sacrés^  quelques  prêtres  lavent  encore  nne  (bis  leon 
mains.  L*eau  de  l'ablution  doit  être  Tersée  dans  un  lieu  propre 
et  convenable,  pour  (jue  la  grandeur  du  sacrement  soit  res- 
pectueusement honorée. 

U.  La  triple  ablution  du  prêtre,  qui  a  lieu  an  commence- 
ment, au  milieu  et  à  la  fin  de  la  messe ,  désigne  donc  la  fw- 
riûcation  des  pensées ,  des  paroles  et  des  actions ,  ou  la  des- 
truction des  péchés  originel,  véniel  et  mortel,  soit  que  l'os 
ait  agi  par  ignorance ,  par  négligence  ou  mauvaise  volonté; 
et  pour  la  purificatioiï  de  ces  fautes  on  offre  le  sacrifice  4 
salut  (De  consec,  d.  ii,  Ctm  omne,  in  princ).  Cependant  cette 
ablution  peut  signifier  Tablution  du  baptême  »  dont  le  Chmt 
institua  la  forme  après  sa  résurrection ,  en  disant  :  «  AUet. 
instruisez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  da 
Fils  et  du  Saint-Esprit;  celui  qui  croira  et  sera  baptisé  un 
sauvé.  1» 

111.  Or,  le  prêtre  purifie  ses  doigts  et  prend  l'eau  qui  a  som 
à  cette  puritication  au  côté  droit  de  Tautel*  ou  du  meim 
tourné  dans  cette  direction  :  Premièrement»  pour  la  raison  qoe 
nous  avons  touchée  au  chapitre  de  TAblution  des  mains. 
Deuxièmement,  parce  que  ce  même  côté  signifie  le  peuple 
juif,  parmi  lequel  le  Christ  a  pris  sa  nature  humaine.  Or,  de 
même  qu'il  a  reçu  cette  nature  des  Juifs  ^  c'est  par  eux  aini 
qu*il  a  délivré  cette  nature  de  toutes  les  faiblesses  qu'il  avait 
prises  avec  elle.  En  effet,  il  a  été  mis  à  mort  par  les  Juifs;  sa 
mort  a  été  suivie  de  sa  résurrection ,  dans  laquelle  il  s'est  dé- 
pouillé de  toutes  les  faiblesses  pour  revêtir  les  Tertus  coor 
traires.  Or,  c'est  pour  représenter  cela  que  le  prêtre  fait  l'a- 
blution et  la  prend  au  coté  droit  deTautel,  ou  du  moins  tourm 
dans  cette  direction.  Troisièmement,  parce  que,  comme  plu- 
sieurs le  disent,  cette  puriGcation  désigne  Pilate,  qui  se  lavaks 
mains  pour  que  le  sang  du  juste  retombât  sur  les  Juifd,  dési* 
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gnés  par  le  e6lé  droit  de  l'autel.  Quelques-uns ,  après  avoir 
pris  1  ablution ,  incUneot  le  calice  pour  montrer  que  le  sépul- 
cre est  vide,  parce  que  le  Chnsl  est  ressuscité  et  est  sorti  du 
lambeau  (a). 


CHAPITRE  LVI. 

DE  LA  POSTCOMMLNION. 

I.  L'antienne  que  plusieurs  appellent  Poxtcommumon  est 
ainsi  nommée  parce  qu'on  la  chante  après  la  communion  »  ou 
pour  marquer  que  la  communion  est  achevée  :  car,  dans  la 

"î,  Piirilior  nn  vase,  cVsî  pu  Afer  ce  qui  n'est  pas  de  cp  v,ise;  c'est  pourquoi 
iabluttoii  du  rahc/'  et  de  la  huiirh''  du  prêtre,  qui  se  fait  alin  qu'il  n'y  reste  riea 
du  cor^s  et  du  baug  de  J  bub-Ciinstj.ii'appeUe  pwt/icaiion.  Durant  les  doute 
Vnuàm  tièelet  de  rEglise,  cflCte  ablulioD  ne  ae  ftdsait  fias  commcmémeiit.  Les 
litinsistM,  jnaqn^au  J^miédet  Uy$têres,  par  InnooeDt  m,  à  la  fin  do  ZII«  siècle, 
marquent  seulement  que  le  prêtre  se  lave  les  mains,  qu*on  jetait  Teau  dans  un 
lieu  propre  et  honorable  qu'on  appelait  In  piscine  ou  le  Iwair,  et  qu'on  jetait 
aussi  dans  le  même  endroit  ce  qui  av  ui  s- rvi  h  laver  le  calice.  Mais,  \tom  un 
plus  grand  respect  et  une  plus  grande  prcL  tuUi  n,  les  prêtres  ont  jug^>'  à  [Topos 
de  [Oindre  l'ablution,  dans  laquelle  il  peut  y  avoir  quelque  particule  du  corps  oo 
AisiBgdeiésiiS'Ghrist.  Le  pape  Innooeal  III,  quinse  on  seiae  ans  après  son  J^ié 
^  Mif9iérÊi,  écrivit,  Pan  ISIS,  à  l*évè<ine  de  Magndoiuie  qne  le  prêtre  doit  ton- 
Jonn  hvte  Fablution  avec  du  vin  et  la  prendre,  k  moins  qu'il  ne  dût  dire  one 
iotre  messe  ce  jour-là.  Cette  ablution  était  en  usage  depuis  longtemps  parmi 
1»  ordres  religieux.  On  voit  ,  d^n-s  l^'s  anciennes  Coutumes  de  Cluny  et  de  Saint- 
B/ni^ne  d.  Dijon  (dansD.  Manenne,  De  Rit.  monach.,  p.  189  et  seq.),  que  le 
prtire  preuait  le  vin  avec  lequel  il  purifiait  le  calice  ;  qu  d  lavait  aussi  ses 
doigts  dans  on  antre  calice,  el  qu'après  airoir  pris  celte  abintion  il  purifiait  en- 
ooie  ce  calice  aTee  dn  Tin  qu*il  prenait  anssi*  Ces  ablntioas  avec  le  vin  n*em« 
9tehaientpas  qne  le  prêtre  ne  se  lav&t  les  mains  on  les  doigts  dans  |a  piscine 
qii*on  voit  encore  anpr^  de  l'autel  en  plusieurs  églises. 

Quant  à  la  prière  Quod  ore  sumpsimtu,  que  le  prôtre  dit  après  l'ablution,  ïl 
P*ralt,  par  les  Heures  de  Charles-le-Chauve,  qu'au  IX"  <ièclc  les  tidclcs  disaient 
cettf  oraiîsnn  nprès  avoir  communié  ;  et,  comme  chacun  se  l'appliquait  en  par- 
t^ulier,  on  y  lit  au  singulier  :  Quod  ore  sumpsi.  On  lit  de  même  :  Quod  ore 
«mpsi,  au  singulier,  dans  nn  Missel  dn  XII*  ilède^  de  raUM^e  de  Marcbieime,  au 
diocèie  d*Arras;  dans  cenx  de  Saint-Vaast,  d'Arras,  vers  le  même  temps;  dans 
les  anciens  imprimés  de  Ileana,  etc.;  peut-être  parée  que  les  prêtres,  récitant 
celte  oraison  secrètement,  se  la  sont  appliquée  en  particulier. 
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primitiYe  Eglise ,  tous  les  fidèles ,  chaque  jour,  communiaient 
au  corps  et  au  saug  du  Christ,  comme  ou  l  a  dit  au  chapitre  k 
la  CommimioD  du  prêtre  ;  et  aussitôt  après  la  communioD  ee 
ehaut  avait  lieu  pour  que  le  peuple  rendit  des  actions  degii- 
ces  et  lit  ciiteiKire  des  louanges  pour  la  réception  du  coi]»stt 
du  sang  du  Christ.  Mais^  à  cause  du  péché  qui  nous  eQYiroQoe, 
dans  les  siècles  suivants  il  fut  statué  que  Ton  ne  coDunanie- 
raii  que  (rois  fois  Tan ,  le  prêtre  seul  devant  prendre  tous  1» 
jours  le  sacrement  au  uoiu  de  tous  les  fidèles  »  comme  on  id 
dit  au  chapitre  du  Baiser  de  paix.  Qui  donc  spécialement  a  ifr 
troduit  Tusage  de  chanter  cette  antienne  ?  On  Tignore. 

II.  Or,  cette  antienne  désigne  la  joie  que  conçurent  les  ipô- 
tres  de  la  résurrection  du  Ciirist ,  selon  ces  paroles  :  a  Les  dis- 
ciples se  réjouirent  à  la  vue  du  Seigneur,  et  ils  étaient  iooiMlés 
d^une  joie  qui  tenait  de  la  stupeur,  i»  Or»  le  chant  altemalif 
qui  a  lieu  dans  certaines  églises  insiiuie  que  les  apùtrcs  se  té- 
moignaient mutuellement  leur  joie  de  la  résurrection.  D  où 
vient  que  les  deux  disciples  ayant  trouvé  les  onze  rassembléi 
avec  ceux  qui  étaient  avec  eux ,  disant  :  «  Le  Seigneur  est  ret- 
suscité  véritablement,  et  il  a  parlé  à  Simon,  »  ils  anaou- 
çaient  de  leur  c6té  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin  et  oook 
ment  ils  avaient  reconnu  le  Seigneur  à  la  fraction  du  pus. 
Tous  cbantenl  1  aalienne  pour  marquer  la  joie  coRunune  ei 
Fappai  ition  du  Seigneur  à  tous  ses  disciples. 

III.  La  communion  est  donc  une  action  de  grâces,  d's|ris 
ces  mots  :  a  Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  cf 
loueront  le  Seigneur.  »  Cependant  la  dernière  oraison,  doQt 
nous  parlerons  plus  bas»  peut  être  proprement  appelée  Pt/A- 
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CHAPIT  KE,  LVII. 

DiE  LA  DERNIÈRE  ORAISON,  ET  DE  VITE  MISSA  EST. 

l.  Le  mystère  de  la  communion  achevé,  le  pontife  ou  le 
prêtre  baiso  l'autel,  pour  marquer  qu'il  croit  fermement  et  ac- 
quiesce a  tout  ce  qui  s'est  passé  touchant  le  sacrifice;  et  s'étant 
rcfoumé ,  il  salue  le  peuple;  ensuite  il  rctouinu  au  côté 
droit  de  Tautei,  pour  marquer  qu'à  la  fm  du  monde»  après  la 
mort  de  rAnte-Christ*  la  prédication  du  Christ,  ou  le  Christ, 
retcurnera  vers  les  Juifs,  qu'il  a  d\il>ord  réprouves  :  car  alors 
ils  seront  convertis,  et  les  reste?  d'Israël  seront  sauvés.  Et,  éle- 
vant les  mains,  il  dit  la  dernière  oraison ,  qui  est  appelée 
pro p  re  ri i  en  t  Postcomtn u  n  ion 

IL  Dans  cette  oraison,  il  prie  et  rend  grâces  pour  la  récep- 
tioo  du  sacrement  t  en  disant  autant  de  collectes  qu'il  y  a 
de  secrètes.  11  prie  aussi  pour  ceux  qui,  à  cette  messe,  ont 
reçu  reucharistie.  Or,  cette  oraison  signifie  la  prière  de  notre 
chef  Jésus-Christ,  qui  intercède  chaque  jour  son  Père  pour 
nous.  Elle  marque  encore  que  les  apMres,  après  Tascension 
du  Seigneur,  persévérèrent  dans  la  prière.  Et  la  fin  de  cette 
oraison  :  «  Par  notre  Seigileur  Jésus-Christ,  etc.»  »  signifie 
que  nous  aTons  dans  le  ciel  un  arocat  auprès  du  Père.  Il  faut 
faire  attention  que  le  prêtre ,  sur  le  point  de  dire  la  }>ostcoiu- 
munion,  la  fait  précéder  de  Daminus  vùbiteum  et  à'Ormm 
«  Prions ,  i>  se  tenant  debout  au  milieu  de  l'autel  ;  ensuite  U 
passe  au  coté  droit,  prononce  Toraison,  puis,  Tajant  achevée, 
il  revient  au  milieu  de  Tautel  et  dit  Per  Dominum,  comme  on 
en  a  touché  un  mot  au  chapitre  de  la  Salutation. 

111.  A  ce  sujet,  il  faut  remarquer  que  le  côté  droit  de 
1  auiel  signifie  les  Juifs,  et  le  cèté  gauche  les  Gentils.  La  prè- 
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dication  du  Christ  et  de  sod  Evangile  a  commencé  pgur  les 
Juîis  et  passé  aux  Gentik ,  et  doit  ensmte  reTenir  aoi  Jnift. 

Le  prêtre,  pour  désigner  cela,  passe  du  coté  droit  de  l  aubl 
au  côté  gauche ,  puis  du  côté  gauche  au  coté  droit.  C'est  donc 
ayec  raison  que  la  postcommunion»  qui  est  comme  la  ûode 
la  messe  (a),  se  dit  au  côté  droit  de  Tautel.  Or,  comme  k ni*  . 
lieu  de  Tautel  représente  la  foi  du  Christ  et  Dieu  lui-iiitiiie,  ec 
qui  les  deux  peuples  sont  unis»  ramenés  et  terminés,  c'est  I 
pour  cela  que  Ton  dit  à  cet  endroit  Per  DomtfMim^  etc.,  qoi 
est  comme  la  fin  de  la  postcommunion.  Car  c'est  le  Sei- 
gneur qui  eugagc  les  deux  peuples  à  le  rechercher,  et  quib 
édaire  pour  cela.  C'est  pourquoi  ou  dit  ici  i^Mniftiis  tobUtm 
car  c'est  par  lui  que  nous  obtenons  tout  ce  que  nous  dema- 
dous  de  bon  dans  Toraison,  et  c^est  pour  cela  qu'on  pronou  ^ 
le  mot  Oremm,  «  Prions,  »  dont  on  a  parlé  an  chapitre^ 
Changement  de  Place  du  prêtre. 

IV.  Et  remarque  que  le  samedi  des  Qualre-Temps  de  sep- 
tembre ou  dit  la  posicommunion  suivante  :  Fais,  Sei- 
gneur, nous  Ven  prions,  que  les  sacrements  produisent  ci 
nous  des  effets  sui?ant  la  yertn  qu'ils  renferment,  afin  que 
ce  que  nous  portons  maintenant  dans  Fcspérance  nous  le 
saisissions  plus  tard  dans  la  réalité.  »  Saint  Gr^oire,  ex- 
pliquant la  dernière  partie  de  cette  oraison  {De  camée.,  d.  i. 
Species),  s'exprime  ainsi  :  «En  effet,  ditrîl,  le  prêtre d^ 
mande  que  le  corps  du  Christ,  qui  est  maiuteuaiit  porté  m 
les  espèces  du  pain  et  du  Tin ,  soit  saisi  un  jour  par  une  visifli 
daire  et  distincte  et  tel  qo  il  est  en  effet,  »  quoique  certain 
auteurs,  et  non  sans  probabilité,  entendent  en  cet  endroil, 
par  les  paroles  précitées,  la  vérité  et  Teliicacitt^  du  corps 
sang,  c*e8i4-dire  la  rémission  des  péchés.  On  a  parié  ée 
cette  oraison  dans  la  particule  septième  du  canon ,  à  ces  pro- 

(fl)  L'oraison  dite  Posicommumon  n<;t  aussi  nomiu«jp  rom/>/rnda ,  okiorûta*^ 
complendum^  c^est-à-dire  Voraison  pour  fitiir,  parce  que  c'est  la  dernière  on»- 
ion  de  la  mono  ;  o*«t  pourquoi  le  prêtre ,  aprôs  Vvnit  dite,  ftrme  le 
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ks  :  Mffiêtrium  fidei.  Quand  Toraison  est  termiDée^  le  prêtre 
salue  de  noiireau  le  peuple,  en  disant  :  Jhminuê  vobiseum.  Sur 

quui  il  iaut  remarquer  que  le  Christ,  après  sa  résurrection, 
salua  deux  fois  ses  disciples,  en  disant  :  <c  La  paix  soit 
avec  vous,»  pour  désigner  la  double  paix^  c'est-i-dire  la 
paix  du  cœur  et  la  paix  de  l^éteroité,  qui,  selon  le  Prophète, 
est  la  paix  par  excellence ,  touchant  laquelle  le  Seigneur  dit 
à  ses  apôtres  :  «c  Je  tous  laisse  ma  paix,  je  tous  donne  ma 
paix.  »  Le  prêtre  iadii^uo  cette  double  paix  par  un  double 
baiser,  à  savoir,  lorsque  d'abord  il  baise  le  ministre  et  ensuite 
Taotel.  Or,  la  première  salutation  qai  a  lieu  avant  Foraison 
signifie  celte  bénédiction  tjue  le  Christ,  sur  le  point  de  monter 
au  ciel,  donna  ù  ses  disciples;  car,  comme  saint  Luc  le  dit  ; 
tU  les  mena  en  Béthanie,  et,  lorsqu'il  les  eut  bénis,  il  s'éloigna 

d'eux,  et  était  emporté  dans  les  airs.  »  C'est  pourquoi,  apiès 
la  dernière  salutation  que  le  prêtre  lait  au  peuple  après  l'orai- 
son  et  qui  signifie  la  vie  étemelle,  le  diacre  dit  à  haute  voix  : 
/le,  mvma  ê»t^  «  Allez,  la  messe  est  finie ,  »  pour  marquer  ce 
qui  fut  dit  aux  apôtres  :  «  Celui-d  est  Jésus,  qui  a  été  enlevé 
aux  deux  du  milieu  de  vous.  » 

V.  Or,  il  fàut  remarquer  que  la  messe  se  termine  de  trois 
manières  :  d'abord ,  par  lté,  tnma  est ,  qu'on  chante  dans  les 
fêtes  solennelles,  toutes  les  fois  qu*on  chante  Te  Deum  lau- 
daimn»  et  Gloria  in  txeM»  Beo,  comme  on  le  dira  dans  la 
préface  de  la  septième  partie.  C'est  comme  si  le  diacre  di- 
sait :  n  Retournez  à  vos  afiaires,  Tbostic  salutaire  a  été  envoyée 
ou  offerte  à  Dieu  pour  le  genre  humain  ;  »  ce  qu'on  n'a  fiait 
que  toucher  dans  la  préface  de  cette  partie.  Ou  bien  il  an- 
nonce au  peuple  que  la  messe  ou  les  prières  sont  terminées, 
parce  qu'il  a  été  statué  dans  le  Concile  d'Orléans  {EH  eomm., 
dis  t.  1 ,  Cum  ad  eelebrandum) ,  que  «  nul  ne  doit  sortir  de 
r église  avant  que  le  sigual  n'ait  été  donné  par  le  ministre.  »  Ou 
bien  encore,  lu,  mina  eil,  signifie  :  «Allas  derrière  le  Christ,  et 
suivez-le.  »  Car  il  ne  faut  pas  s'arrêter  dans  oe  mcmde,  mais  se 
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bâter  de  gagner  la  patrie  |>ar  la  pratique  des  bonucî?  œuvres,  ce 
que  nouB  pouvoo»  fedre  rapideaienft,  parce  qu  oo  a  adressé  à 
DieolePère  (mûsa  est)  une  victime  pour  l'apai8er«mliiiiei|iii 
a  brisé  l'enfer  et  rétabli  l\iilréc  du  paradis.  Or,  en  disant: 

Allez^  la  uiesse  est  dite»  »  le  diacre  se  tourne  vers  le  peupk, 
parce  que  nous  nous  adressons  à  ceui  que  nous  Tonlons  con- 
gédier. Nous  nous  tournons  rm  ceux  à  qui  nous  nous  adro- 
sous,  comme  il  arrive  quand  ou  dit  ;  Dominus  vobiscum,  ou 
OraU,  fraires,  ainsi  qu*on  Ta  dit  au  chapitre  de  rindinaisûo 
du  prêtre.  Hais  en  disant  :  Bnudicamm  Ihmino,  oo  Jl^fiMi- 
cant  inpacej  ou  Itien  Oremus^  le  [^n  trc  ne  se  tout  ne  pnsTers 
le  peuple,  parce  qu'il  ne  Tiuterpelle  pas  directement;  mai»il 
tourne  son  TÎsage  Yen  Torient  et  dirige  son  esprit  vers  OîeiL 

VI.  Lorsque  le  diacre  a  prononé  Vite  y  mma  est,  le  dei^ 
et  le  peuple,  en  actions  de  grâces,  répondent  :  Deo  yraiuî>, 
a  Rendons  grâces  à  Dieu,  »  imitant  les  apàtres,  qui ,  adonit 
Dieu,  entrèrent  à  Jérusalem  sTecone  grande  joie,  et,  se  din> 
géant  vers  le  temple  ^  louaient  Dieu  et  le  bénissaient.  En  effet, 
comme  certains  auteurs  Tassurent,  Deo  grattas  est  une  in- 
terjection gratulatoire  ou  congratulatoire,  et  elle  a  été  pii» 
dans  Esdras,  non  quant  aux  termes,  mais  quant  au  sens  ;  carie 
peuple  d'Israël,  délivre  par  Cyrus  de  sa  captivilé  de  Babylooe 
et  de  retour  à  Jérusalem ,  rendit  grâces  à  Dieu.  Et  les  apôtres 
ansd,  apràs  l'ascension  du  Seigneur,  retournèrent  à  Jëiw* 
lem  en  bénissant  Dieu.  C*est  ainsi  que  nous-mêmes,  aprii 
avoir  reçu  la  dernière  bénédiction^  nous  irons  dans  la  céleste 
patrie  où  nous  serons  toujours  en  acti^ws  de  grâces.  De  pliK» 
ks  apôtres  prêchaient,  en  disant  :  «  Rendez  grâces  et  pries  sa» 
interruption.»  On  peut  dire  encore  (|iu  le  prêtre,  lorsqu'il 
entonne  le  Gloria  in  eœcelsis,  symbolise  Tange  qui  anQ00(i 
aux  bergers  la  joie  ineflable  causée  par  la  naissanos  da 
Christ.  lté,  mina  «91,  désigne  Tarrivée  des  bergers  au  Ucs 
de  la  naissance  du  Christ,  comme  ou  le  dira  dans  lu  préface 
de  la  septième  partie.  Le  chœur,  en  répondant  :  Deo  ^mtiâi^ 
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%ure  ce  qae  saint  Luc  rapporte  des  bergers  :  «  Les  bergers, 
dit-il,  s  en  reiournèreni  glonûani  Dieu,  à  cause  de  toutes  les 
choses  qu'ils  avaient  vues  et  entendues.  » 
VII.  La  messe  est  ienninéed'nne  seconde  manière  par  J!s^ 

iiedicamus  Domino,  Cela  arrive  dans  les  jours  ouvrables  et 
généraiement  quand  on  ne  prononce  pas  les  susdits  cantiques 
de  joie.  Par  cette  seconde  manière  de  terminer  la  messe,  le 

peuple  est  invité  à  rendre  ^^i  àcis ,  parte  ([uc  ,  après  tout,  nous 
devons  nous  humilier  devant  Dieu«  Ces  paroles  :  Bmedicamu$, 
sont  empruntées  des  apôtres,  des  psaumes,  ou  dn  cantique  des 
trois  enfants  dans  la  fournaise.  Lorsqu'on  dit  :  «  Bénissons  le 
Père  et  le  Fils,  »  on  répond  :  Deo  gralias,  a  Rendons  grâces 
à  Dieu;  »  ce  qui  se  rapporte  à  la  joie  des  apôtres,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut.  Nous  en  reparlerons  vers  la  fin  de  la 
préface  de  la  cinquième  partie.  Et  le  peuple,  rendant  grâces  à 
Dieu  et  retournant  à  ses  affaires,  représente  les  disciples  re- 
tournant à  Jérusalem  en  rendant  grâces  à  Dieu ,  après  Tas- 
cension  du  Seigneur.  A  ce  sujet,  nous  ajouterons  que,  dans  la 
primitive  Eiglise»  lorsque  les  ministres  de  TEglise  célébraient 
la  messe  sans  le  peuple,  la  messe  était  terminée  par  Bmtdi- 
camus  Domino;  mais  (|uaii(i  le  peuple  y  assistait,  comme  il 
ae  savait  pas  autrement  quand  la  messe  était  Unie ,  ou  disait  : 
iiêf  miâëa  esl.  C'est  pour  cela  que  dans  les  jours  ouvrables, 
quand  les  prêtres  célèbrent  la  messe  presque  seuls  le  plus 
souvent  et  sans  assistance^  ils  disent  :  Bemdicamus  Domino, 
d'après  la  coutume  ancienne;  mais  dans  les  solennités  où  te 
peuple  est  présent,  on  dit  :  Ile,  mism  est.  Cependant,  la  pre- 
mière mi  sse  de  Noël,  daus  certaines  localités,  est  tenninée 
par  Bemdieamm  Domino,  parce  que  la  nativité  du  Sauveur, 
dont  il  s'agit  dans  cette  messe ,  fut  annoncée  par  Fange  à  un 
petit  nombre,  c*est-à-dire  aux  bergers^  qui  ûgurent  les  minis- 
trea  île  l'Eglise.  Outre  cela,  les  ministres  sont  pour  ainsi  dire 
senb  à  cette  messe.  On  en  donne  encore  une  autre  raison 
dans  la  sixième  paitie,  au  chapitre  de  TA  vent  :  c'est  parce 
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qu'ils  ne  domnt  pas  s'éloigner»  mais  aansler  encore  à  h 

seconde  messe ,  celle  de  Taurore.  Dans  les  jours  de  jeûne,  on 
tcriume  encore  la  messe  par  Benedicamm  Dofiùtw,  pour  nm- 
qiier  que»  si  on  doit  toujours  bénir  le  Seigneur»  nous  deYoni  k 
hire  à  plus  forte  raison  dans  ce  temps.  Or,  Bmdtcanwf  aie 
même  sens  que  betiedicUo,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  de 
la  Dernière  Bénédiction. 

Vin.  Troisièmement»  on  termine  par  RequieieaiU  in  fo» 
quaad  c'est  une  messe  des  mûris,  et  on  répond  Amen,  c'est-à- 
dire  <i  Ainsi  soit-ii»  »  car  on  souhaite  le  repos  à  Tame  4i 
morts. 

IX.  La  ûn  de  la  messe  signifie  encore  la  lin  du  monde; 
lu,  mina  eti,  ou  BêMdieamm  Bomino,  symbolise  la  liberté 
dont  jouiront  les  justes  dans  h  patrie»  où  ils  béniront  four 
jours  Dieu. 

GHAPITKË  LVIU. 

POUROOOI  I£  PBÈTBB  BAI8B-T-IL  L*ÉPAUtB  DU  PONTUBf 

I.  Après  VIU,  rnis$a  est,  le  prêtre  qui  assiste  l'évèqucà 
l'autel I  dans  certaines  églises»  baise  la  table  de  Tautelcn 
r^ule  droite  du  pontife ,  pour  montrer  qu^il  est  ce  pontife 
dont  l'épaule  droite»  d'après  la  figure  de  la  loi»  devait  ètrek 
marque  de  séparation  entre  les  hosties  salutaires  et  les  hostiei 
pacifiques.  La  puissance  et  la  royauté  sont  encore  cerlsiB^ 
ment  figurées  par*  Tépaule ,  d'après  ces  paroles  du  Prophète  : 
«  La  principauté  est  Tenue  se  reposer  sur  ses  épaules.  »  Or, 
la  Toix  de  l'Ange ,  du  Prophète  et  de  Tancienne  loi  a  ié- 
ritableuicnt  aimoncé  la  principauté  du  Sauveur.  Car  l'Ange 
dit  à  la  Vierge  :  a  Le  Seigneur  lui  donnera  le  trène  de  David 
son  père»  et  il  régnera  sur  la  maison  de  Jacob  pour  l'étemilé» 
et  son  règne  n^aura  pas  de  fiu.)>  Le  Prophète  dit  :  «Ton  trône 
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leni  pour  ks  âèdes  des  siècfas,  et  ta  |K>rleris  le  sceptre  de 

ton  royaunif.  Cvsi  pourquoi  Dieu,  loii  Dieu,  fa  choisi  par- 
dessus tes  é^aux  et  t'a  oioi  avec  Thuile  de  joie.  »  Moïse  dit» 
dans  la  loi  :  «  Réjooissei-TOiis  afec  loi»  à  deaxl  et  qoe  tous 

les  auges  de  Dieu  l'adorent.  » 

11.  Pour  désigner  cela,  trois  personnages  dans  TEgUse  ro- 
maine baisent  Fépaole  da  Pape ,  en  signe  de  respect;  ce  sont  : 

le  primicier  au  tuiiiineucenient ,  le  diacre  au  iniiieuy  et  le 
prêtre  à  la  ân  de  la  messe. 


GHAPITRË  LIX. 

» 

IHS  Lk  DEBNifeBB  BÉNÉDICTION. 

I.  Après  le  baisement  de  Fantel  on  de  Tépaule,  réyéqne  ou 

If  prùU  e  ijenit  le  peuple.  C'est  avec  raison  qu'on  bénit  le  peuple 
qirès  la  communion  »  car  on  lit  dans  saint  Luc  (ult.)  qu'après 
que  le  Christ  eut  prié  sur  la  croix  et  mangé  devant  ses  disciples, 
il  leur  donna  ce  qui  restait,  et,  tenant  ses  mains  élevéeSf  il  les 
bénit.  D'où  le  Concile  d^Orléans  a  fait  ce  décret  (De  eonsee.p 
d»t.  it  Cum  ad  eeUbrandoi,  et  (praecedenti)  :  «  Que  le  peuple, 
avant  la  bénédiction  de  l*évéque,  ou  du  prêtre  (en  son  abs- 
sence),  ne  sorte  pas  de  Téglise.  »  Or,  cette  dernière  bénédiction 
sur  le  peuple  signifie  l'envoi  du  Saint-Esprit,  que  le  Seigneur» 
en  montant  aux  cieux,  envoya  du  ciel  à  ses  apôtres,  selon  qu'il 
leur  avait  promis  lui-même  :  et  Vous  recevrez»  ditril»  la  vertu 
de  l'Esprit  saint»  qui  surviendra  en  vous»  i»  comme  on  Ta  déjà 
dit  au  chapitre  de  la  Dernière  Oraison. 

II.  D'où  vient  que  cette  bénédiction  s'exprime  par  les  paroles 
de  la  bouche  et  te  signe  de  la  croix?  Parce  que  cette  mission 
se  manifesta  par  un  bruit  dans  Tair  et  par  des  langues  de  feu, 
d*aprèâ  ces  paroles  :  «  Tout-à-coup  il  se  fit  daos  le  ciel  un  bruit 
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semblable  à  celui  d'un  Tant  impétueux  qui  surrient  soudain, 
€t  alors  apparareni  çà  et  là  oomme  des  langues  de  ta,  ek.  • 
El  bien  y  que  le  Saint-Esprit  ail  été  spédaleraent  envoyé  m 

apôtres,  comme  cependant  les  œuvres  de  la  Trinité  sont 
TÎsibles,  toute  la  Trinité  a  participé  à  cet  fTivoi  C'est  pourquoi 
l'éYèqoe  fait  cette  bénédiction  au  nom  de  la  Trinité,  en  Terln 
de  rautorité  du  Psalmiste,  qui  dit  :  a  Qoe  Dleti«  notre  Dîea, 
nous  bénisse  ;  que  Dieu  nous  bénisse.  » 

m.  Secondement,  cette  dernière  bénédiction  signifie  la  àet- 
nière  qne  le  Sauveur  accomplira  en  ces  termes  :  «  Venei,  la 
bénis  de  mon  Père,  etc.  » 

rV.  Troisièmement,  elle  désigne  celle  que  lo  Christ  donoai 
ses  disciples  au  moment  de  monter  au  del.  C'est  pourquoi, 
après  ravoir  donnée,  le  prêtre  se  tourne  vers  Torient,  comme 
pour  se  recommander  au  (^hrisL  montant  au  cirl. 

V.  Au  reste,  Tautoritéde  la  loi  ancienne  a  exprime  la  forme 
de  la  bénédiction  par  ces  paroles  de  Dieu  et  par  la  boucheée 
Bloïse  :  w  Tu  invoqut  ras  mon  nom  sur  les  enfants  d'Israël,  et 
moi,  qui  suis  le  Seigneur,  je  les  bénirai.  »  Puis  ensuite  par  le 
Prophète  :  «  Je  répandrai  sur  tous  l'esprit  de  grâce  et  de 
prière.  »  De  même  Aaron ,  après  quHI  eut  sacrifié ,  étendit  h 
main  sur  le  peuple  et  le  bénit  (Léviti<j.,  ix).  Ainsi  Moïse  et 
Aaron,  après  avoir  offert  des  hosties  et  des  holocaustes, en- 
trèrent dans  le  tebemacle  du  temoignage  ;  puis,  en  étant  sort», 
ils  bénirent  le  peuple  (  Léritiq.,  ix,  à  la  fin).  Ces  bénédidioai 
finales  sont  donc  empruntées  à  rAncicn-Testament.  Ainsi  Ja- 
cob, à  la  fin  de  sa  vie,  bénit  ses  enfants ,  et  Moïse ,  avant  sa 
mort,  bénit  le  peupte,  comme  le  Christ  bénit  ses  disciples  atant 
son  ascension,  ainsi  qu'on  Ta  vu.  De  là  vient  tpie,  lorsque  nom 
nous  séparons,  nous  demandons  la  bénédiction  comiiive  et  pr^ 
tMrm,  Ces  bénédictions  riennent  encore  de  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonna  qu*on  Ot  sur  te  mont  Garisîm  des  bénédictioiii 
sur  les  observateurs  delà  loi,  comme  an  ( mUraire,  sur  le  mont 
Hébal,  il  ordonna  des  malédictions  contre  les  transgresseur». 
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C'est  de  là  que  les  excammimicatioaâ  tirent  leur  origine 
(m  diBliiictO- 

YI.  Enfin,  il  est  dans  l'ordre  que  le  plus  grand  en  dignité 
bénisse  le  plus  petit.  D'où  vient  qu'Abraham  fut  béni  par  Mel- 
cliisédech»  qui  ne  fut  pas  béni  par  Abrabam.  Donc  aucun 
prêtre  ne  doit  donner  la  bénédiction  à  son  supérieur  que  du 
coiia'niement  de  celui-ci.  Bien  plus,  quand  1  evéquc  entend  la 
mette,  le  prêtre  célébrant  lui  demande  en  tout  sa  permission 
et  sa  bénédiction.  Cependant  le  prêtre  qui  célèbre  la  messe 
j>tiit  bénir^  même  quand  i  cvèque  est  présent,  lorsqu'il  le  per- 
met, et  même  dans  le  cas  où  Févêque  ne  voudrait  pas  bénir 
loHnéme,  autrement  non,  conune  cela  a  été  prévu  par  le  Gon« 
cile  d'Orléans  précité  {cavetur) .  Car,  scloa  saint  Jérôme  (  xcv  d., 
eadem    «  le  prêtre,  qui  n'a  pas  craint  de  consacrer  le  Christ , 
peut  bénir  le  peuple.  »  Et  ce  qu'on  lit  dans  le  Concile  de  Car-* 
lhage  (  WVl,  q.  y)  :  «  Il  n'est  pas  permis  au  prêtre  de  célébrer 
et  de  doimer  ia  bénédiction  au  peuple,  »  doit  s'entendre  de 
la  bénédiction  solennelle,  qui  n'appartient  qu'à  l'évêque. 

VIL  Et  celte  bénédiction  a  lieu  en  ces  termes  :  Sit  nomen 
Domini  hemdictum,  La  bénédiction  épiscopale  se  fait  encore 
par  manière  d'imposition  des  mains.  D'où  Févéque ,  quand  il 
bénit,  tient,  comme  Aaron ,  la  main  élevée  sur  le  peuple,  et 
aussi  à  Texemple  du  Christ,  qui,  avant  son  ascensiou,  éleva  les 
mains  et  bénit  ses  disciples.  Comme  donc  les  seuls  évéques  im- 
posent les  mains ,  parce  qu'on  Ht  dans  les  Actes  des  apôtres  : 
«  Les  apôtres  seuls  imposaient  les  mains ,  à  Texclusion  des 
antres  dtsdples,»  c'est  pour  cela  que  l'évêque  seul  donne  la  bé- 
nédidioo  solennelle.  Or,  après  la  bénédiction  solennelle  que 
donne  l'évêque  avant  VÀgnm  Dei ,  il  ne  faut  pas  bénir  une 
seconde  lois  solennellement  à  la  fin  de  la  messe.  Cependant,  à 
la  messe  pour  les  morts  on  ne  bénit  pas,  comme  on  l'a  dit  au 

cliapitrc  de  la  l  raction  de  l'hostie. 

ViU.  Viennent  ces  mots  :  Placeat  libi,  parce  que,  d'après 

le  lémoignage  de  saint  Luc  dans  les  Actes  des  apêtres  (c.  i). 
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«  le  Seigneur  lésas ,  après  qa*U  eut  parlé  à  ses  disciples  ei 
qu'il  les  eut  bénis,  s*enleva  aux  cieux^  où  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu.  »  C'est  pourquoi  le  prêtre  ne  s'adresse  pas  au  Oint 
seul^  qu'une  nuée  a  dérobé  aux  yeui  des  disciples,  mais  àtonfe 
la  Trinité,  en  disant  :  Placeal  iibi  y  etc.  Après  cette  oraison  il 
baise  l'autel,  montrant  par  là  qu'il  adhère  dévotement,  de  toole 
la  force  de  sonameet  de  son  corps,  à  tout  ce  qui  a  eu  lieu  peu» 
dant  le  sacrifice.  Après  quoi  il  s^éloigne  de  la  vue  do  peuple, 
entre  dans  le  vestiaire ,  et  on  fait  tomber  un  voile  entre  lui  et 
le  peuple^  pour  marquer,  comme  on  Ta  dit  déjà,  que  le  Cbml, 
montant  au  del,  fut  environné  d'une  nuée  qui  le  déroba  an 
yeux  de  ceux  qui  le  regardaient,  comme  on  le  lit  danssainl 
Luc  (ult.)  :  «  11  s'éloigna  d'eux  et  était  emporté  vers  le  aeL  i 
Or,  quand  l'évéque  entend  la  messe  du  prêtre,  le  prêtre,  apièi 
avoir  baisé  Taotel  et  déposé  ses  babits  sacerdotaux,  s'approdie 
de  l'évéque,  et,  fléchissant  le  i^onou  devant  lui,  il  embrasse  sa 
main,  figurant  par  là  la  grande  obéissance  du  Fils ,  qui  obéit 
au  Père  dans  l'incamatton ,  dans  la  passion,  dans  rasceun» 
et  dans  autres  circonstances  que  le  prêtre  a  représenlées 
pendant  l'office  de  la  messe,  moiiti  ant  ainsi  sa  foi  et  son  adhé- 
sion à  toutes  ces  choses.  Or,  le  pontife  le  bénit,  comme  s'il  di- 
sait :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  béni,  etc.  » 

IX.  Ensuite  on  chante  aussitôt  les  hvmnes  BenedictU  é 
Laudale ,  en  tout  ou  en  partie,  parce  que  nous  devons  rendre 
grâces  pour  tous  ses  bienfaits  à  Dieu ,  que  nous  louerons  dus 
rétemité.  D'où,  dans  le  Concile  d'Agdc  (  De  eon$ee.,  dist.  t, 
Convenit)  on  lit  ceci  :  «  Après  la  conclusion  des  messes  do 
matin  ou  de  Taprès-midi,  c'est-à-dire  qui  sont  dites  le  matin  oo 
vers  l'heure  de  none;  après  les  hymnes,  c'est^-dire  lorsque  le 
prêtre  a  dit  JfonadMieet  laudaie,  on  doit  dire  les  capitules  des 
psaumes,  c'est-à-dire  Confieanlur  tibi  Domine,  omnia  opéra, 
etc. ,  et  le  peuple ,  rassemblé  par  la  prière  et  pour  la  prière, 
est  renvoyé  jusqu'à  vêpres  par  Uévêque,  (^ui  lui  donne  sa  béaé- 
diction.  Or,  par  ces  mots  :  u  à  vêpres,  »  on  entend  que  le  Sei- 
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ffusor»  par  l'organe  de  ce  concile^  parle  des  messes  du  carême, 
api^  lesquelles  on  chante  ansaitôl  les  lèpres  (  ik  eomee.,  d.  i» 
Solet),  Et  le  concile  donne  à  entendre  que Tévêque  ou  le  prêtre 
De  doivent  pas  alors  bénir  avant  la  fin  des  vépres«  ce  qui  ce- 
pendant n*esi  pas  en  usage. 

X.  Enfin ,  il  faut  remarquer,  pour  revenir  à  notre  propos» 
que  la  bénédiction  de  la  table  commence  de  deux  manières  : 
D'abord»  le  plus  ancien  dit  :  Benedieite,  «  Bénissez  ;  i>  les  autres 
répondent  :  Domifim,  a  Que  le  Seigneur  bénisse,  »  parce  que^ 
de  même  que  nous  devons  bénir  le  Seigneur  par  des  actions 
de  grâces»  ce  à  quoi  nous  exhorle  le  plus  aucien  de  la  société, 
en  disant  :  «  Bénisses,  »  ainsi  nous  avons  besoin  aussi  d*ètre 
bénis  par  le  Seigneur,  par  Tinfusion  de  sa  grâce  ;  ce  que  les 
autres  demandent  en  répondant  :  JOominus,  «  Le  Seigneur»  » 
supplées  «  nous  bénisse  i»  par  l'infusion  de  sa  grâce.  En  se- 
cond lieu,  le  plus  ancien  commence,  en  disant  :  «  Bénissez;  » 
les  autres  répondent  semblablement  :  «  Bénissez»  »  pour  mon- 
trer que  nous  devons  nous  exhorter  mutuellement  à  bénir 
Dieu.  On  peut  encore  dire  que,  par  la  première  manière,  on 
considère  le  respect  qui  est  dû  à  Dieu;  car,  lorsqu'on  répond  : 
JhminuSf  il  faut  suppléer  henedicat,  «  nous  bénisse»  n  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  dignes  de  bénir.  Dans  la  seconde  manière, 
on  a  égard  au  respect  du  supérieur  ;  car,  lorsqu'on  répond  : 
«  Bénissez»  »  BenedkiU,  il  faut  suppléer  vo»  Pater,  «tous»  notre 
Père,  »  parce  que  le  plus  jeune  ne  doit  pas  bénir  en  présence 
du  plus  âgé.  Ensuite  le  plus  ancien  commence  le  verset,  et  les 
assistants  l'aident  à  le  dire»  pour  marquer  que  les  inférieurs 
doivent  aider  les  supérieurs  à  supporter  leurs  charges.  Dans 
quelques  églises,  les  enfants  bénissent  les  tables  même  des  pré- 
lats» parce  que  bénir  le  pain  est  l'office  du  lecteur  ;  mais  cette 
bénédiction  se  bit  d^une  manière  plus  convenable  par  les  évA- 
ques,  à  rexeniple  du  Christ,  qui,  i  I  jnniaûs,  bénit  la  table  de- 
vant les  deux  disciples.  Après  1)  s  i(  riticc,  dans  certaines  églises» 
le  prêtre  bénit  le  pain  qui  doi  tétre  distribué  au  peuple»à  l'exem- 
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pie  cfu  Christ,  qui,  dans  le  désert,  bénit  cinq  pains  et  en  rassasia 
cinq  mille  hommes.  Nous  avons  parlé  de  ce  pain  aacbapike 
du  Baiser  de  paix.  Ensuite  le  prêtre  et  les  fidèles  retoumait 
chez  eux.  Le  piètre  retournant  h  sa  maison,  c'est  le  Chrisi  qui, 
après  avoir  accompli  sa  mission»  est  monté  dans  la  gloire da 
Père.  Et  les  fidèles  aussi  s'en  retournent»  en  attendant  que,  dé- 
liinrés  de  la  prison  de  TeiO,  ib  soient  ra^is  dans  la  Ubertéde  k 
gloire  (24). 


FIN  DU  QUATRIÈME  UVRE. 
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NOTE  1. 

tiJUOlOSa  DU  NOM  Dl  MBMB. 

* 

La  messe,  comme  le  dit  saint  Irénée  (l),est  le  sacrifice  de  la  nouvelle 
loi ,  par  lajuel  les  chrétiens  rendent  à  Dieu  le  culte  suprême  ,  en  lui 
offrant  le  corps  et  le  san*?  de  Jésus-Christ  sous  les  espèces  du  jwin  et  du 
vin,  par  le  ministère  des  pr Aires. 

Comme  Jt-sus-Christ,  en  instituant  ce  sacrifice,  dit  simplement  à  ses 
apôtres  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  »  sans  donner  à  cette  action 
anciiii  nom  particulier,  TEglise ,  depuis  les  premiers  siècles ,  lui  en  a 
donné  plusieurs,  tantôt  pour  fiiire connaître  ce  qui  s'opère  dans  ce  divin 
office,  et  tantôt  pour  en  cacher  les  mystères  à  ceux  qui  n'étaient  pas  du 
nombre  des  fidèles.  On  Ta  nommé  la  liturgie  (2),  c*est'à-dire  le  ht- 
vicê;  la  synaze  (3)  ou  la  collecte  (4),  c'est-à-dire  YassetnbUe;  les  offices 
des  difins  sacrements  (5),  les  solennels  ou  les  divins  solennels  (6),  le 
sacrifice  (7),  Toblation  (8),  la  supplication, les  vénérables  (9),  les  saints, 
les  divins  (10),  les  redoutables  mystères.  Hais,  depuis  plus  de  11(00  ans, 

(1)  Christus  dicens  :  Hoc  est  corpus  meum,  etc.,  novi  Testauieuti  aovam  do- 
cuit  oblatiooeni,  qnamKeclegia,  ab  apostoUs  accipieos  in  oniverso  mnndo,  olTert 
Deo  (lib.  4,  cap.  Si).  —  Oflèfeas  ei  com  gratiaron  actione  es creatura  ^ot 

{cap.  34). 

(2)  En^èbe ,  lib.  4 ,  De  Vita  Constantini. 

(3)  Socrato,  lib.  4  et  ft.— S.  Denys,  Hier.  eccL^  cap.  5.  —  Anastas.  Synalta, 

De  Syiioxi. 

(4)  S.  Jérôme. 

(5)  Officia  diifùwrum  Saerœmnionsm^  8.  Hilaire,  in  ps.  05. 
(S)  Tertollien,  lib.  De  Anima  et  nh,DeFûffa. 

(7)  S.  Cyprien.  —  Eusôbc,  De»i.  rvanr/.,  1.  1.  —  S.  Jean  Chrysostdme.  — 
S.  Cyrille  d'Alexandrie.  —  Les  Actes  du  Concile  d'Ephèse..— S.  Fulgencei  etc. 

(8)  Concile  de  Laodicée,  canons  19  et  58. 

(9)  S.  Cyrille  de  Jérusalem  «  Catech.  5  Mystagog,  — S.  Jean  Chrysostôme» 
homil.  41,  In  I  ad  Gor.,  cap.  8,  et  lib.  0  De  Saeerdote, 

(f  0}  IHmna  myttaiorum  Sacramenta  vdthrare^  S.  Hilain. 

Toai  IL  17 
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FEelîf^*'  L'recque  s'est  fixée  au  nom  de  LITl'RliîE,  et  Ton  voit  depuUk 
même  temps,  dans  saint  Âmbroise  (1)  et  ailleurs,  que  r£gUselatiaea 
doooé  le  nom  de  MESSE  à  cet  office  divin. 

Ce  mot  de  messe  vient  de  l'ancien  root  latin  missa,  pour  mûno(]), 
qui  signilie  remm,  parce  qu*on  renvoyait  autrefois  de  rassemblée,  tmt 
rdikUon,  ceux  qui  ne  devaient  pas  assister  an  sacrifice.  Saint  Angv- 
tin,  saint  Avit  de  Vienne  et  saint  Isidore  de  Sëvilie  ont  marqué  tnp 
dairement  cette  origine  pour  pouvoir  en  douter  (3). 

Après  que  les  empereurs,  au  commencement  du  IV*  siède,  const 
embrassé  le  christianisme  et  donné  à  TEglIse  la  liberté  de  célâirerio> 
lennellement  les  divins  oflices,  on  permit  aux  catéchumènes  (ij  das- 
sister  aux  msU  uciions  el  aux  prières.  Mais  on  avait  soin  de  les  faire  sor- 
tir de  IVglise  et  de  les  renvoyer  lors(ju'on  voulait  commencer  l'obU-  i 
tion  d  11  ^aiiiL  sacrifice.  Cest  ce  qui  fit  appeler  ce  divin  office  U  messe,  w 
le  renvoi. 

« 

(1)  S.  Ambroise,  ep.  13  ad  Marcellin.,  sor. 

(2)  Comme  on  lit  dans  S.  Cyprien  remissa  pour  remission  ;  Bemissam  f*c- 
catoi-um^  de  bom  pat.,  p.  146,  ep.  16  et  éditioa  d'Oxiord;  et  daosS.Jé- 
rôme,  collecta  pour  collection  ep.  Paulai  et  ep.  60. 

(3)  S.  Augustin  n^exprime  pas  aatremeni  le  renvoi  de  oeoi  qui  devaieni »• 
tir  de  Téglise  avant  roblation,  car;  pour  dire  :  «  On  anaonee  le  Kovoi  ans  » 
téchumènes ,  les  fidèles  demeureront,  »  il  s'exprime  de  celte  sorte  :  Fit  r/î  rr 
catechumeuis ,  manebnnt  fiffele^,  sermon  49,  al.  237;  et  S.  Isidore,  vers  l'dQ  ow, 
dit  que  c'est  de  ce  renvoi  que  vient  le  mot  de  Messe  :  iU/wa  temftore  sacrifKii 
est,  quando  caterhumeni  foras  mittuntar...,  et  inde  Missa,  Origin,  1.  6,  c  11 
Remy  d^Auxerre  ,  au  IX*  siècle,  dit  qu'on  peut  regarder  la  messe  comner» 
v€i  des  priiTBS  el  de*  oblation»  que  le  peâple  Ait  à  Disn  par  le  nûoiitèredi 
prêtre,  qui  tient  la  place  du  divin  Médiateur,  Hùnu ,  m  on.  Hemig»,  tsim. 

Il  y  a  denx  remarque?  à  faire  mir  ce  mot  de  JWl?s-sr  •  l'une,  que  dt^puis  fan 
400  ce  nom  fut  donné  à  tous  lei»  ollices  ecclésiastiques  de  Id  uuû  ou  du  joor. 
Gusien,  qui  écrivait  Ters  Taa  44a ,  emploie  très*«oiiveiit  ce  oiot  en  ce  Mt: 
foHmmemnioehÊnum,  1. 9,c  1;--pof^orialio(iiimtiusiMmi, c.  ti;— «PRpf«- 
gatioms  missam^  1.  S,  c.17;  —  }>ast  vigiliarum  missam,  c.  8;  etc.  L*autreeàt 
qne,  vers  l'an  Î500,  on  se  servit  du  mot  de  Mism^  nu  pluriel  et  de  MifsarrmsO' 
lemnia^  pour  marquer  le  sacrifice  de  la  messe.  C'est  ce  qu*on  voit  dans  S.  Cé- 

saire  d'Arles,  qui  dit  :  Tune  fiunt  missœ  quando  munera  ojjerwttur,  et  tofpu 

et  sanguis  Domini  consecrantur,  sermon  SI.  (V.  ansii  l*Bist.  tripartite,  tnduik 
par  Epiphane  vers  510, 1.  4,  e.  IS;  le  Concile  de  Vaison  ei  S.  Grégoire  de 
Tours.)  Cette  expression  au  pluriel  venait  de  ce  que  la  messe  des  chrétiens  éuit 
compos<5e  de  deux  nssemblées  el  de  deux  renvois  :  Tun  des  catéchumènes  avaoi 
roblaiioa,  l'autre  des  Ûdèlea  après  Tactiou  de  grâces  qu'on  appelle  postcoauDu- 
nion.  • 

(4)  On  appelait  catéchumènes  ceux  qui  croyaient  en  JéSQsOurist,  nsli  ^ 
n^avaient  pas  encore  reçu  le  baplème  etqui  at  bisaient  coléiBMfer,  c*ett4^ 
iastmire;  on  en  parlem  ailleurs. 


Digitized  by  Google 


ou  MARUBL  m  Brvms  0PFICI8. 


449 


Il  était  difSciie  de  trouver  im  mot  qui  marquât  plus  sagement  ce  que 
HSgUte  voulait  faire  secrètement  pour  les  seuls  fidèles,  et  qui  en  même 
temps  en  donnât  une  plus  haute  idée,  puisque  ce  mot  de  messe  ou  de 
venvol  indiquait  Toffloe  Où  Tob  ne  pouvait  admettre  que  ceux  qui  étaient 
censés  avoir  conservé  ou  recouvré  la  grftce  du  lieptéroe.  Les  chrétiens 
non  baptisés,  tels  qu'étaient  les  catéchumènes,  les  chrétiens  mis  en  pé- 
nitence,  tons  étaient  mvoyés,  aussi  bien  que  les  infidèles,  pour  ne 
laisser  assister  aux  saints  mystères  que  ceux  qui  s'étaient  conserves  pui  s 
ou  qui  s'étaietit  ^mrifiés  par  la  pcnilcncc. 

Quoique  la  messe  soit  toujours  essentiellement  la  môme,  divei*ses 
circonstances  lui  ont  fait  donner  les  divers  noms  de  messe  publique, 
solennelle,  haute,  grande,  privée,  basse  ou  petite. 

Depuir!  plus  de  1300  ans ,  la  messe  qui  s^est  dite  dans  une  église  où 
Ton  invitait  tout  le  monde,  hommes  et  femmes,  a  été  appelée  messe 
puUlfiie»  pour  la  distinguer  des  messes  appelées  quelquefois  |>rtvées,  qui 
se  disaient  dans  des  oratoires  particuliers,  ou  qu*on  disait  pour  les 
morts,  auxquelles  on  n*invitait  que  les  parents  et  les  amis,  ou  de  celles 
qu*on  célébrait  dans  les  églises  des  monastères  (1).  Celles  que  saint 
Ambroise  (2) ,  les  prêtres  d*Hipponc  (3)  sous  saint  Augustin  et  Théodo- 
rel  (4),  disaient  dans  des  maisons  ou  dans  une  cellule,  n'étaient  point 
censées  puhîiqnes,  non  plus  que  celles  que  le  Concile  d'Agde  (5),  en 
506,  permettait  de  dire  dans  des  lieux  de  la  campagne  éloignés  de  la 
paroisse.  Le  second  Concile  de  V;iison  (6),  en  529,  ordonne  qu'aux 
messes  des  morts  on  dira  le  Satwlus  de  la  même  manière  qu'auo:  messes 
pi^liques ,  et  saint  Gré|;oire*le-Grand  écrit  à  Tévéque  de  nimini  de  ne 
point  dire  des  messes  fMtquea  (7)  dans  les  monastères,  de  peur  de  trou* 

(1)  A  propremeni  parler,  il  n'y  a  point  de  iné»ses  privées.  Le  prêtre  agit  tou- 
jours cooume  ministre  jmbiictie  TEgiise.  Il  ne  change  ri&n  d^ias  le  canon ,  ni 
dans  lesaotres  prières.  U  parle  de  même  que  si  tout  le  peuple  était  assemblé, 
n  dH  lovjovrs:  Domimu  vodûeum...  etûmnitm  eireumsUmtium...  sed  etpièbt 
im,  etc.,  ayant  toujours  en  vue  que  la  communion  des  saints,  que  nous  pro- 
fessons, peut  faire  assister  en  esprit  tous  rn^x  qui  sont  absents  de  corps.  (V.le 
traité  lïe  .Wm  w  jinhlim  et  prii  ata,  de  Cl.iudt'  d'Espence,  et  c^inJJe  Missa  pu- 
biica  jtronMjtuuJa,  fait  en  1536  jiar  Lorichius.) 

(ï)  Paulin,  Vita  S.  ÂmtfOS,  * 

(S)  9.  Augustin,  De  CMtaie  Dei,  lib.  tt,  cap.  S,  n*6. 

(4)  EUt.  r«iig.<,  cap.  90. 

(5)  Canon  «.  ■ 

(6)  Canon  9, 

(7)  &Us&ai»  autem  iUic  publicas  per  episcopnm  fleri  omnioo  prohibemus,  ne  in 
servorum  Dei  seceiâîbus  popularOias  oocasio  pnebeatur  olla  eonventibus,  ele. 
(8.  Grégoire,  lib.  4,  ep.  4S). 
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bler  la  retraite  des  serviteurs  de  Dieu  pai  le  toucoui^  de^  liommes  et 
des  D'innies. 

On  appelle  la  messe  ffmnd^  ou  solennell  (0,  quand  on  ià  celchte  avû 
plus  d'appareil  et  de  cérémouies  ;  hauie ,  quand  le  prêtre  et  le  cbcear 
chantent;  et,  par  Ja  raison  opposée,  ia  messe  a  été  appelée  basu  \m- 
ifu'eUe  se  dit  sans  chant ,  et  peiiU  puoe  qu'elle  est  célébrée  sans  Tap» 
pareil  et  les  céréoionies  de  la  messe  solenneUe.  Alaûi<myditégdeaial 
toutes  les  prières,  et  Ton  D*y  omet  rien  de  ce  qui  appartient  an  sacrifiob 


NOTE  2. 

Traitk  de  l  Evij  UKM  i  t,  pdi  (iilbert  GaiMAUO,  prêtre,  docteur  t-ii  tlmlogu. 
(Extrait  de  sa  Liturgie  sacrée,  ouvrage  très-rare,  du  X\  11'  siècle.) 

C'est  une  coutume  que  tous  les  dimanches  de  Tannée  le  curé  ou  celui 
qui  tient  sa  place,  avant  que  de  célébrer  la  messe  de  paroisse,  doit  Uist 
reau  bénite,  de  laquelle  il  asperge  les  autels  et  le  peuple  ;  puis  il  ood- 
mence  la  procession,  en  laquelle  on  porte  de  cette  eau.  11  n'y  a  que  la 
dimanches  de  Pasques  et  de  la  Penteo6te exceptes,  en  la  place  desi|aeli 
on  prend  le  samedy  précèdent,  auquel  on  iittptisait  autrefois  les  cd»- 
chumenes,  c'est-à-dire  ceux  qui  estoyent  suffisamment  instruits  dau  la 
mystères  de  ndtre  foi,  et  (jui  en  étaient  jugés  dignes  par  leur  bomieiie: 

On  tient  que  ce  fut  le  pape  Alexandre,  premier  du  nom,  qui  fécat 
sous  Tempire  d'Adrien  ,  environ  Tan  120,  qui,4:omme  nous  trouvai 
dans  les  saints  décrets,  orduiuui  {Ijque  l'eau  de  l'aspersion  fût  bénite  am 
le  sel.  Valfridus  Sti-abo,  qui  écrivait  Van  830,  le  témoigne  ainsi  (3):  h 
jf/j):'  Ait\Lafidre  a  ordunne  de  benir  avec  le  sel  cette  eau,  qui  se  rumnt 
d'aspersion,  et  de  Vasperijer  dans  les  maisons  des  fideks,  Néanmoms,  D(MS 
trouvons  une  ordonnance  de  Teau  bénite,  avant  le  pape  Alexandre,  dans 
les  Constitutions  de  saint  Clément  (4),  oii  il  parle  de  la  benedictioo  de 
Veau  et  de  Thuile,  et  en  prescrit  les  formes,  lesquelles* encore  il  dit 
avoir  été  données  par  saint  Matliieu;  d'oii  il-est  évident  que  c'est  m 

(1)  TertuUien  et  S.  Gfprien  appellent  les  iolennels  la  célébration  dM 
mystères  jusqu'à  la  communion  du  peuple.  «  Posl  transacta  solcmnia  »  (T^- 
tuUien,  lib.  De  Anima),  a  Soleronihus  niiiinpietis,  calicem  diacûous ottoK 
praB&entibuâ  CiBpit  »  (S.Cyprien,  De  ijip'ns,  p.  94). 

(i)  Ut  aqua  aspersionis  cum  sale  benediceretur. 

(I)  Aqoam  aspersioois  «un  saie  bflnadid  et  in  liabitaiitiis  MsUnai  ipi^p  i 
Alexander  papa  coosUtnit  (IVoef.  De  Mm  0ee/it.» oap.  19), 

(4)  Llb.  8  CmitU,  Apoet.,  cap.  S5. 
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tradition  apostolique,  de  laquelle  le  pape  Alexandre  dressa  le  décret  et 
le  fit  publier.  En  effet,  saint  Razilc,  qui  Ti?ait  Tan  370«  met  Tean-beiiite 
entre  les  tnidltloDS  Tenues  des  apôtres. 

Voici  eomme  oe  saint  pontife  décrit  la  chose (I)  :  Nousbéniuûna,  dit*il, 
féOtt  mêlée  wee  h  set,  m  faveur  âe$  peuples,  afin  que  tous  eeuas  qui  en 
9erûiU  aepenie  eoieni  smietifiés,  ce  que  noue  recommandons  de  faire,  à  Um 
nos  prêtres.  Pin'>  il  dt^clare  les  vertus  de  l'eau -bcni te  [0).  Cette  eau,  àii-i\^ 
o^te  h  sft^riîltê  des  rfwsrs  humaines;  elle  sanctifie  et  purifie  cellei  qui  sont 
snuilh't's  :  t'ile  d(  tourne  tes  embûches  du  détmm  et  défend  les  hommes  de  ses 
irompeux  artifices. 

Reprenons  nôtre  discours  toucliant  la  coutume  de  faire  Teau-benite 
tous  les  dimanches;  nous  atons  les  décrets  du  Concile  de  Nantes,  dté 
par  Reginoo;  il  fut  tenu  sur  Tan  900  (3)  :  Que  tous  Us  dinumdies  traque 
cari  ou  vicaire  en  son  église,  avant  la  messe ,  fasse  teau-benite  dans  un 
vaisseau  net  et  propre  pour  un  tel  ministère,  afin  que  de  cette  eau  le  peuple, 
euhrani  dans  f église,  soit  aspersé.  Et  un  peu  plus  bas  (4)  :  «  Qui  voudra 
peut  prendre  de  cette  eau  dans  de  petits  vases  et  en  porter  dans  sa  mai- 
son, en  vei'ser  sur  les  fonds,  «sur  les  vipies  et  sur  le  bétail,  même  sur 
leur  pâture ,  comme  aussi  sur  le  boire  et  sur  le  manger.  »  Ce  même 
ooDcile  dit  encore  une  chose  fort  remarquable  :  «  Que  le  curé  qui  aura 
Afis  que  quelqu'un  de  ses  paroissiens  est  malade  Taille  soudain  visiter; 
qu^il  porte  de  Teau-benite  et  en  espande  sur  lui  et  dans  sa  diambre, 
prononçant  cette  antienne  :  [Asperges me.  Domine,  hyssopo],  etc.,  c'est- 
à-dire  :  41  Vous  m'arroseret  dliysope,  Sei^eur,  et  je  smi  nettoyé.  » 
Voyes  maintenant  si  nos  cérémonies  ne  sont  pas  recommandables  par 
leur  ancienneté,  outre  les  autres  fi  uits  qu'elles  |Mo<Jaisent. 

Je  ferais  scnipule ,  si  j'omettais  sur  ce  sujet  les  ordonnances  de  Char- 
lemagne  en  ses  Capttulaires  (5) ,  où  il  commande  que  chaque  prêtre , 
c'est-à-dire  curé  ou  vicaire,  tons  les  dimanches,  avant  que  commencer 
Il  mené,  liause  le  tour  de  son  ^gliseen  chantant^  et  qu'on  porte  Teau-be- 
iiite«  Ce  grand  prince  vivait  il  y  a  plus  de  huit  cents  ans.  Cocdus,  dans 

(1)  Aquam  sale  aspefsam  populis  benedicimus,  at  ea  cuncti  aâpersi  saDctifi- 
Mtnr  ft  puriHecotar;  qnod  et  omnibus  susrdotibus  fSMdendmn  esse  manda- 
nsiis  (lib.  De  Spiritu  «onefoy  cip.  17). 

[T.  Sterilitatem  rerum  bumanarura  avertit ,  coinqninatos  sanctificat  et  mun- 
dat,  insidias  avertit,  et  a  pbautasmaticis  versuUis  bomines  défendit  (ep.  ad 
Orth.). 

(3)  Omnibiis  diebus  dominicis ,  unusquisqae  presbyter  in  soa  ecclesia ,  etc.» 
eao.  7. 

(4)  Bipaidopoti:  Qui  volet,  in  vascalid  suis  accipiat  ex  ipsa,  etc. 

(5)  Ub.  a,  cap.  IM. 
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8oa  TrMor,  dit  qae  la  même  chose  est  pratiquée  parmi  les  AnnfaiîeBii 
et  encore  panni  les  Syriens  et  les  Ethiopiens.  H  est  mi  que  pour  finit 

leur  eau-benite,  ils  ont  leurs  oraisons  particulières  dans  leurs  Ritueb; 
mais,  quoique  les  prières  soient  diiTérenles,  Teflet  est  toujours  le  ixkmt 
ou  tend  à  1 1  niênic  fin. 

Avant  (jUL*  passer  outre,  il  seia  Ixm  de  remarquer  que,  dans  les  bdiul: 
décrets  (1),  il  est  (ait  mention  de^quatre  sortes  d'eau-beuile;  je  mar- 
querai pour  la  première  celle  qu'on  nommait  eau  itépreuve  ou  de 
gement  {aqua  furgaUonù)^  de  laquelle  <m  usait  pour  d^oouTrir  que^oe 
Térité  cachée.  Nous  avons  quantité  d'histoires  touchant  cette  eau;  eUi 
avait  ses  particulières  bâiédictions;  mais  on  ne  sait  pas  par  qui  èUa 
ont  été  faites.  L'Eglise  en  a  défendu  Tusagc ,  parce  qu'il  semblait  (ents 
Dieu  et  lui  deuiatider  des  nui  acles  sans  nécessite,  la  seconde  est  Tewi 
que  nous  appelons  du  yot  tenue ,  instituée  et  bénite  seulcmeut  pour  U 
dédicace  d'une  église ,  ou  pour  la  réconcilier  si  elle  a  été  polluée.  Li  ' 
forme  en  est  décrite  dans  le  Pontifical  et  dans  les  décrets  (2)  :  Teau  est 
mêlée  avec  du  vin  et  de  la  cendre,  et  le  tout  bénit.  La  troisième sit 
celle  qui  est  bénite  les  samedis  avant  Pâques  et  la  Pentecôte,  destM 
pour  le  saint  baptême  ;  car,  bien  qu'en  cas  de  nécessité  toute  eau  nito- 
relie  et  non  corrompue  soit  propre ,  néanmoins  celle-là  est  Tordimiit. 
La  quatrième  est  celle  qui  se  fait  tous  les  dimanches,  de  laquelle  Sêob 
nous  entendons  parler  présentement.  I 

L  al)bé  r.rimaud»  qui  vivait  environ  l'an  8^0,  au  livre  qu'il  a  fait  Jes 
Sacremenls ,  la  décrit  en  la  même  forme  que  nous  l'avons  daiii  ooi 
Missels ,  et  comme  elle  avait  été  pratiquée  par  ses  devanciers.  Pour  hire 
cette  eau,  le  prêtre  bénit  premièrement  le  sel  avec  plusieun  iMlIrt 
prières  et  cérémonies ,  puis  il  bénit  Peau  aussi  partkulièremeot;  il  wA 
ensuite  le  sel  dans  Teau,  en  ajoutant  quantité  de  prières  et  debéaéiD- 
tions.  Jugez  si  tout  ceci  est  sans  mystère. 

Eli  premier  lieu,  jvjurquoi  un  y  applique  le  sel  ?  Je  ne  in'arrèle  pasi 
parier  de  l'usage  du  sel  durant  eettc  vie  poui  tiùtre  nourriture,  ou  t 
dire  que  sans  le  sel  toutes  les  viandes  sont  sans  goût  et  sans  saveur  ;  <]ut 
le  sel  préserve  les  corps  de  corruption  «  suppléant  en  quelque  sorte  ïd- 
floe  de  la  vie  ou  de  l'âme;  mais«  outre  oea  eSets  Batoreto,  il  est  le  isb- 
bole  de  plusieurs  choses,  comme  d*une  très-longue  durée,  de  ThmiMir- 
talité ,  même  de  Tétemité ,  de  la  prudence ,  de  la  sagesse  et  de  la  ^ 
crétion ,  de  quoi  nous  avons  mille  eiemples  dans  rBcritme. 

(1)  Si)  q.  5,  cap.  Mennam, 

(1)  Eatra  Ik  conjccro/.  eocles,,  cap.  5. 
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Pourquoi  est-ce  que  Dieu  appelle  fi)  pacte  de  sel  le  pacte  (|u'il  con- 
tracte avec  Aaron  et  ses  descendants,  si  ce  n'est  parce  qu'il  devait  tou- 
jours durer,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  établi  une  autre  loi?  Pourquoi  étaiMl 
défendu,  en  termes  si  fonnels  (^),  d'ofTrir  aucun  sacriûce  sans  selt 
Commandement  qui  depuis  semble  avoir  été  reoMndé  fât  la  bouche 
du  Fils  de  Dieu»  diiaot,  eu  saint  Marc  (3)  :  Ttmt  pêmra  jmt  U  fm,  «I 
IohM  oîdtfne  im  soMe;  comme  s*il  disait  que  penonne  ne  pouvait  ètie 
etempt  des  aWidioiis  et  même  de  quelque  affection  désordonnée» 
nais  qu*il  ftdiait  du  sel  partout.  l>e  sel ,  à  la  vérité,  mis  sur  les  plaies, 
est  cin>ant  et  douloureux,  mais  aussi  il  les  purifie  et  les  dessèche. 
Qu'est-cij  autre  chose  que  la  prudence,  pour  bien  umi  des  passions  et 
des  attliclioiis  de  celte  vie?  11  faut  ce  sel  divin  pour  oUrir  ces  choses  à 
Dieu  et  en  tirer  du  mérite,  sans  lequel  notre  sacrifice  ne  sera  jamais 
accepté,  et  nos  souffrances  nous  seront  inutiles.  Ce  fut  sans  doute  ce 
mystère  qu'Elisée  luisait  entendre,  lorsque,  pour  rendre  les  eanz  dé 
Hiëficlio  potables  et  Certiles  i  qui  auparavant  âaient  exlrèmement  nui- 
sibles, il  ne  fit  autre  chose  que  de  mettre  du  sel  dans  un  pot  neul^ 
puis  jeter  de  ce  sel  dans  les  fontaines. 

Mais  pourquoi  Dieu,  pour  punir  la  femme  de  Loth,  la  changea-t-il 
en  oUtuc  de  sel  (t),  laquelle  se  voyait  encore  du  temps  Je  Josèphe  (5), 
ainsi  que  lui-même  le  rnp[K)rle,  ayant  subsisU'  plus  de  deux  mille  ans 
sans  être  détruite  par  la  main  des  hommes,  par  les  tempêtes  ou  par  les 
pluies,  bien  que  nous  vo|ons  le  sel  se  fondre  si  facilement  lorsqu'il  est 
amillé.ou  seulement  eiposé  quelque  temps  à  TairY  Dieu,  pour  marqua 
de  sa  toute-puissance,  le  voulut  ainsi,  et  encore  pour  instruire,  par  est 
«lemple,  la  poilérité.  KUe  avait  reçu  commandement  de  ne  pas  reger* 
4er  en  arrière ,  quand  elle  entendit  le  bruit  épouvantable  de  la  nrine 
des  villes  de  Sodome,  Gomorrhe  et  das  autres  ;  à  cause  de  quoi,  conmie 
dît  le  texte  (6),  regarifant  dftriere  elle,  elle  fut  cliamjée  t-n  une  ^latup  de 
sel.  C'est  la  leçon  si  importante  que  le  Sauveur  a  donnée  depuis,  (juc 
^iconquê  met  la  main  à  la  charrue,  c'est-à-dire  s'est  voué  au  service 
de  Dieu,  et  qiU  regarde  en  ùrriire,  c'estpà-dire,  et  porte  après  ses  af" 
fMtùmt  aiUsms,  uf  tnMf/mt  i»  royaume  céMs,  Voilà  rimprudenoe» 
nndlscréliOD  et  le  Bianqwement  de  sel* 

(i)  Paclum  scUis  sempitertmm  (Niim.,  cap.  IS). 

(•)  Jboomj  okUUione  tua  offeres  soi  (Lé vit.,  cap.  t). 

(t)  Omme  igm eùlkhir,  et  mÊdt  vieiima  eoiê^eititiwr, 

(4)  GsQ,,  esp.  te. 

(5)  Lib.  1,  Antiq.,  esp.  11. 

{6)  Bêfpkieni  plut  iv,  Mrsa  est  ùt  etatiêam  ealité 
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Pourquoi  les  apôtres,  et  m  leorspcnomieB  Um  mÊUummn  oqIî» 
tenants,  sont-Us  nommés,  4e  la  bouche  du  Sauveur,  lêtdkk 
Une  (i  ),  si  ee  n^est  qulls  doîfent,  par  leur  bonne  vie,  par  leurs imbic- 

tlons,  par  remploi  de  leurs  charges,  eropêdier  la  corruption  da  tmcs 
et  les  rendre  agréables  à  Dieu?  Les  tirer  des  vices  et  des  péchés,  cl  le< 
conduire  dans  le  chemin  de  la  pureté,  et,  enfin,  à  rimiiiorlalilé;  leur 
enseiLinci  qu'il  faut  .^cuiTi  ii  ,  laais  comme  il  faut  et  jusqis'oîi  il  faut, 
en  un  mot,  les  règles  et  les  préceptes  de  la  vraie  prudence  :  voila  le  sel. 

Pourquoi  encore,  entre  tant  de  cérémonies  qu'on  pratique  au  bafw 
tàme,  met-on  dans  la  bouche  de  celui  qui  doit  être  haptisé  quelques 
grains  de  sel?  C'est  toiqours  la  même  marque  que  nous  avons  dite. 
Voki  ce  que  dit  Rabanus,  docteur  ancien  :  «  On  met  du  sd  bénit 
dans  la  bondie  de  Tenbut,  afin  qu*élant  assaisonné  par  le  sel,  qui  al  h 
figure  de  k  sagesse,  il  soit  nettoyé  de  la  pourriture  que  causent  ks  fui 
des  péchés  (2).» Il  font  qu'il  sacbeque  cette  divine  naissance  du  hapte 
r<d>lige  à  perdre  tout  autre  goût  que  pour  les  choses  oélesles  et  ëtt- 
nelles;  que,  comme  enfant  de  Dieu,  il  observe  désormais  lesvniu 
règles  de  prudence  et  de  discrétion,  entre  autres,  en  ses  paroles  êtes 
ses  discours.  A  cause  de  quoi  le  sel  lui  est  mis  à  la  bouche,  aliii  tju  il 
mette  en  pratique  l'ordonnance  de  l'Apôtre  :  «Qu'il  ne  sorte  jamais  de 
votre  l)out  lio  lucun  discours  qui  n'ait  du  sel  de  discrétion.  »  Mais, ce 
qui  est  admirable,  pourquoi  les  démons  haïssent-ils  le  sel?  Pourquoi 
ne  s'en  trouve-t-U  Jamais  aux  festins  des  sorciers,  et  en  leurs  sabKit^,  et 
qui  est  remarqué  par  ceux  qui  traitent  de  cette  matière  ?  C'est  ftm 
doute  à  cause  que  le  sel  est  si  souvent  recommandé  dans  les  saintei 
Lettres,  qu'il  est  employé  en  tant  de  mystères,  comme  nous  avons  dit,  et 
comme  nous  en  pourrions  encore  dire  davantage.  Passons  plus  araat  • 
notre  dessein. 

Comme  l'Eglise  a  ordonné,  par  une  cérémonie  mystérieuse,  qnek 
sel  soit  employé  au  saint  bapttoie,  ce  n'est  pas  sans  raison  que,  ppor 
bénir  une  eau  qui  fût  salutaire  pour  l'ame  et  pour  le  corps,  qu 

fût  d'cfGcace  contre  les  orages ,  !•  ^  tempêtes ,  les  pestilences  d 
autres  maligiiilés  de  l'air  et  de  la  t(  rre ,  contre  les  charmes  et  Ici 
tromperies  des  dt'ninns,  elle  a  voulu  qu'en  cette  eau  on  y  mêlât  dfl 
sel,  mais  du  sel  bénit,  ce  (jui  est  encore  un  très-grand  mystère.  L'eau, 
qui  se  mêle  et  s'incorpore  si  faciiemeot  avec  la  terre,  et  par  ooieé- 

(1)  Vosestis  snl  terrœ  (S.  Math.,  5). 

(*)  [Datur  sal  benodictum  in  os  pueri,  ut  per  sal  typicum  «^npientiaB  ^de  cc^- 
ditus,  fœtore  careat  iniquitatis,  n«c  a  vermibus  peccatorum  ultra  pntreûai-] 
(Ub.  1,  Imt.  clerc.f  cap.  17.) 
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f|uent  se  corrompt,  représente,  tant  par  sa  froideur  que  par  sa  flui- 
dité fil,  le  naturel  de  rhorome  si  facile  h  s'attachei  aux  créatures  et  à 
se  uàlei  par  leur  commerce,  au  lieu  que  le  sel,  par  sa  chaleur  et  son 
eCBcace,  empêche  la  corruption.  Ne  pouvons-nous  pas  dire  que  c'est  le 
sjmbole  du  SauTeiir,  qui  s'miU  à  nous  en  tani  de  sortes,  pour  nous  pré- 
server de  tonte  oorroptkm  et  pour  Tame  et  pour  le  corps?  (2)  :  «  Qui 
mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  dit-il,  a  dès  maintenant  la  vie 
éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  i»  Le  sel  est  tiré  de  Teau 
et  mis  dans  Teau,  en  la  bénissant  :  il  s^unit  et  sMneorpore  aussi  avec 
Yviai  ;  SI  l'eau  n  présenle  notre  nature,  le  Sauveur  en  est  sorti,  étant 
vrai  liomrne  :  aussi  û  se  nomme  si  souvent  Fils  de  Vllomme  ;  s'unissant 
à  nous,  il  .se  fait  un  changement  très-heureux,  mais  d'une  façon  toute 
diflërente,  parce  que  le  sel  se  change  en  eau,  au  lieu  que  le  Sauveur, 
s'unissant  à  nous,  ne  se  change  pas  en  nous,  mais  il  nous  change  en 
lui  (3)  :  «  Tu  ne  me  changeras  pas  en  toi,  dit-il  ;  mais  tu  seras  converti 
plutôt  en  moi,  »  comme  saint  Augustin  leftdt  parler. 

Quelqu'un  demandera  :  Si  le  sel  signifie  le  Stnvenr,  de  même  que 
Tean  signifie  Thomme,  pourquoi  fliut-il  bénir  le  sel  avant  que  le  mêler 
avec  Teau ,  car,  (îuoique  le  sel  soit  le  symbole  du  Sauveur,  il  est  pour- 
tant iniijours  sel ï  Je  réponds  que  le  sel,  pour  servir  aux  mystères,  doit 
et  If  bénit ,  de  même  que  le  pain  et  les  autres  choses  (juc  nous  em- 
ployons pour  signifier;  et,  en  général,  il  ne  faut  pas  que  toutes  choses 
quadrent  toujours  dans  les  symboles,  non  plus  que  dans  les  similitudes. 
Voilà  donc  le  mystère  du  mélange,  qui  se  imt  en  notre  eau  bénite,  du 
sd  et  de  Tean,  desqueb  les  bâiédictions,  avant  leur  mélange  et  après, 
prodnIseDt  des  etTets  admirables  que  nous  espérlmentons  presque  tous 
les  jours.  Dieu  daignant,  par  sa  bonté,  ratifier  du  haut  des  deux,  ou, 
pour  mieux  dire,  exaucer  en  terre  les  prières  que  TEglise  lui  offre  par 
ces  bénédictions .  partie  des4iuel les  j'insérerai  en  cet  euihoii  pour  cri  fa- 
ciliter rinlellîgence  et  auî^menter  la  dévotion  ic^  IHlèles.  Voici  w 
i^Eglbe  demande  à  Dieu  pour  elle  :  Ut  ereatura  tua  mysUriis  iuis  ser^ 
vims,  et  ce  qui  suit,  c*est-à-dire  :  «  Donnez,  Seigneur,  votre  bénédic» 
Uon,  «fin  que  cette  créature,  qui  est  employée  à  vos  safaits  mystères,  re- 
çoive Teffiet  de  votre  divine  grâce,  pour  chasser  les  démons  et  guérir  les 
malades,  afin  que  tout  ce  qui  aura  été  arrosé  de. cette  eau,  dans  les  nud» 
sons  et  les  lieux  appartenant  aux  fidèles,  soit  eiempt  de  tout  dommage; 

(1)  Aquœ  mtUta,  poptUi  multi  (Apocal.)* 

(S)  [Qai  mandneat  meam  camen,  babet  vitam  «temam,  et  cgoreasoseitabo 
«UB,  etc.)  (8.  loiii,  eap.  6). 
(1)  Nm  mê  mMbiê  inÉ9,9ediu  wmiabmt im  me* 
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ne  s'y  arrête  aucun  air  pestikoiiel,  ni  aucun  souffle  corrompu; 
que  toutes  tes  embûches  de  renoemi  en  soient  chassées;  et,  tH  |i 
fuelque  chose  qui  puisse  préjudider  à  la  santé  on  an  repos  deoenifd 
demeurent  en  ces  lieux,  que  tout  cela  soit  mis  dehors  par  osUesn; 
qu'ainsi,  la  sanlé«  que  nous  demandons  par  rinvoeation  de  folmiHi 
nom,  soit  délivrée  de  toute  sorte  d*aitaques.  »  CTesft  oe que  FEgliie de- 
mande par  ses  bénédictions  sur  cette  eau. 

Maintenant  nous  avons  tant  d'expériences  et  si  authentiques  (jue  ses 
prières  sont  exaucées  de  Diru,  et  «jue  cette  eâu  est  élevée,  par  sa  lonte- 
puissante  main,  pour  servir  d  instrunienl  à  produii-e  tous  ces  clItL^ 
qu'il  n*y  a  personne  de  raisonnable  <|ui  ne  soit  contraint  d'y  acquiesc^f. 

Saint  Ëpiphane  (i),  qui  vivait  environ  Tan  300  après  notre  Sei- 
gneur, duquel  la  doctrine  et  la  piété  sont  assez  connues,  raconte  (Tu 
eertain  personnage  juif,  d'extraction ,  très-pieux  et  fort  considéré  posi 
ses  richesses  et  son  crédit/nommé  JoÊtph,  qui  depuis  longtemps  vià 
abjuré  le  judaïsme ,  que,  poussé  d'un  grand  lèle,  il  entreprit  de  bilii 
une  église  sur  les  ruines  d*un  vieux  temple  dàlié  autrefiiis  anx  idtIcL 
Faisant  les  prépaiatifo,  U  fit,  entre  autres;  bfttir  sept  fours  à  cbani.  la 
Juifii,  irrité  d'ailleurs  de  ce  que  cet  homme  les  eût  quittés,  i*eftr* 
çaient  d*enipécher  Texëcution  de  ce  dessein,  et,  ne  Payant  pu  psrln 
voies  ordinaires ,  ils  eurent  recours  aux  extraordinaires ,  jusque  là 
qu'ils  euiployèrent  1  aide  des  démons  pour  rendre  ses  fours  inutiles.  Es 
effet,  par  leur»  ciiaroies  ils  arrêtèrent  en  telle  façon  la  force  du  feu,  qu'il 
ne  put  jamais  s'allumer,  quoi  que  les  ouvricis  i*i  j<sent  faire.  Ce  juif  ccîi- 
verti,  s'apercevanl  bien  qu'il  y  avait  du  charme  et  que  les  démons  id 
mêlaient,  s'adresse  à  Dieu  et  prend  de  l'eau-bénite,  dont  ayant  &r- 
rosé  le  bois  et  les  fourneaux,  à  Tinstant  le  feu,  qui  semblait  jusqu'alon 
endormi,  s'allume  avec  une  promptitude  qui  fut  admirée  de  tootb 
peuple  et  suivie  d'une  extrême  satisftiction,  notMenlement  des  ouiiien^ 
suds  encore  de  tous  ceux  qui  ftirent  piévents ,  qui  étaient  tousea  la* 
pens,  attendant  Tissoe,  lesquels  tous  ensemble  rendiroit  grâces  à  tUm, 

Théodoret  (2) ,  et  après  loi  Nicéphore  et  quantité  d'autres,  iseosle 
une  histoire  presque  semblable  de  Marcel,  évêquc  d'Apamée.  CoostM* 
tin  le-Grand  lui  ayant  permis  de  démolir  un  ancien  temple  de  Jupiter, 
il  fallut  se  servir  de  divers  moyens,  à  cause  de  la  solidité  et  de  Ulortt 
Structure  de  cet  édifice.  Le  meilleur  expédient  qu'on  trouva  futd'ant- 
cher  de  vive  force  les  fondements  des  piliers  qui  soutenaient  la  ma«c 
du  temple,  et,  pour  éviter  tout  inconvénient,  de  mettre  en  kurpla^ 

(1)  Libro  contra  Hierarch.,  c.  90. 
())  HUiùr»  «selèt.,  lib.  5,  cap.  S. 
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des  pilulis  (le  bois  auiqueb»  aprè*?,  on  mellrait  le  feu.  Cela  fui  exécuté 
en  partie  ;  mais  la  difficulté  fut  à  mettre  le  feu  aux  pilotis ,  parce  que, 
hioi  qu*on  appliquât  toute  sorte  de  matières  sèches  et  combustibles,  il 
ne  put  Jamais  s*allumer.  Eufio,  comme  on  essayait  toaiou»  d'y  réna- 
sir,  quoique  ioutilemeot,  on  apergut  un  démon  en  forme  de  More,  qui 
cftusalt  cet  empêchement.  La  chose  étant  rapportée  à  ré?èque,  nommé 
Martd ,  il  s'adresse  à  Dieu,  puis  il  bénit  de  Teau,  commandant  h  son 
diaere  d'en  arroser  le  feu  qu'on  allumait  autour  des  pilotis ,  et  à  Tins- 
idui  1  1  fliinmc  se  prit  avec  tant  de  violence,  qu'elle  consuma,  le  tuut, 
en  sorte  que  cette  lourde  machine  (ut  renversée  do  fond  en  comble  avec 
autant  d'eflroi  du  paganisme  que  de  joie  et  de  consolation  de  tous  les 
chrétiens. 

L'histoire  rapportée  par  Palladius  (i)  «  quoique  asseï  commwne,  mé* 
file  néanmoins  d'être  considérée;  il  raconte  qu'une  belle  jeune  femme 
pstfaC  loui-à-co«p  changée  en  jument,  par  l'artifice  d'un  magiden.  On 
la  mène  à  saint  Macaire  d'Egypte ,  aGn  que  l'homme  de  Dieu  priât  pour 
elle  et  fit  cesser  le  sortilège ,  le  mari  assurant  que  c'était  sa  femme  qui 
avait  été  changée  de  la  sorte.  Le  saint  hônit  de  Feau  avec  plusieurs 
prières,  puis  lui  en  versa  sur  la  tèle.  Aussitôt  le  charme  fut  levé,  et 
celle  qui  semblait  aux  yeux  des  hommes  être  une  bête ,  parut  en 
femme  comme  elle  était  ;  le  saint  déclara  la  cause  de  son  accident ,  qui 
était  qn'dUe  avait  quitté  sa  coutume  de  fréquenter  l'église  et  surtout  lê 
•■int  sacrement,  lui  disant  (S)  :  «  Ceci  vous  est  arrivé,  parce  que  vous 
n*avei  pas  approché  depuis  cinq  semaines  du  sacrement  de  l'antèl.  w 

Voilà  des  preuves  asses  suffisantes  pour  montrer  la  fiyroe  de  Teau-bé- 
oite  contre  Us  malices  des  démons.  Nous  pourrions  en  rapporter  beau- 
coup d  ;iulres ,  s'il  était  nécessaire,  pour  faire  voir  ce  qu'elle  peut  con- 
iiv  les  maladies,  les  tempèles,  les  infections  de  l'air,  les  stérilités ,  et 
4Xiiàtre  les  animaux  qui  consumeot  les  truiU  de  la  terre. 

Métapiuraste  raconte,  dans  la  Vie  de  saint  Jean  Chrysostôme,  qu'il  gué- 
nt  9B  enfoiit  grièvement  malade,  en  jetant  sur  lui  de  Teau-béniie. 
Siiat  tfalachie,  au  lapiiort  de  saint  Bernard,  fit  un  mfaracle  presqqe 
imWnbln  L'abbé  Théodore,  par  le  moyen  de  Teau-^bénita,  fidsait  dei 
OMarveiUes  à  tout  moment;  il  guérit,  entre  autres,  un  des  en&nts  da 
l'empereur  Maurice,  qui  avait  la  lèpre  et  qui  passait  pour  incurable. 

l'alhidius,  en  la  Vie  des  Pères,  raconte  une  pralniue  assez  extraordi» 
jMire  d'un  certain  mouastèie  touchant  l'eau-héaite  :  Lorsque  quelque 

(f)  Tn  I-am.  Hùior.,  cap.  49. 

(1)  ibid.,  ut  suyra  .  iHmc  ubi  dcciderunl  quod  jam  quinqne  hebdomadis  QOB 
«ccessisti  ad  inteoMrtta  nostri  Stfvaloris  sscnuasola.] 
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frère  du  monastère  ou  àa  voisinage  était  attaqué  d'une  forte  tentalioB, 
OB  le  menait  à  TégUse,  puis  on  mettait  de  Feau  dans  un  lttiiB,]|. 
quelle  on  bénissait,  priant  pour  lui;  après  quoi  tous  les  frm  fi 
étalent  présents  la? aient  leurs  mains  dans  cette  eau ,  puis  on  h  hti 

Yersait  dessus,  et  à  Tinstant  il  se  sentait  quitte  de  sa  tentation. 

L'eau-bénile  a  beaucoup  de  force  lontre  les  insectes  ^ui  gâtent  les 
fruits,  et  nous  en  avons  un  témoign;igc  bien  assuré  de  Théodoret ,  dan? 
son  Pbilothée  (1).  Ecrivant  la  Vie  du  grand  anachorète  Aphraate»,il<li! 
qu'une  annde  il  survint  des  sauterelles  en  si  grande  -juantilé,  qu'elle 
consommaient  tous  les  fruits  de  la  terre  et  dévoraient  les  blés  et  les 
herbes  des  prés^  liroutaienl  les  iMurgeons  des  Tignes,  des  arbres,  te 
forêts;  volant,  comme  une  armée  ennemie  «  d*une  terre  à  une  autre  et 
de  province  en  province.  Un  saint  personnage,  les  voyant  venir,  s'ina 
d^aocourir  à  ce  saint  et  de  lui  exposer  son  danger  et  le  émm^ 
qu*il  recevrait,1ui  et  tonte  sa  IbmiUe,  si  ces  sautereUes  venaient  nirn 
fonds.  L*liomme  de  Dieu,  touché  de  pitié*  bénit  de  Teau,  lui  reooah 
mandant  d*en  arroser  ses  possessions;  ce  qu  étant  void  bientttv^ 
river  ces  animaux  en  forme  d'escadrons  :  mais,  lorsqu'elles  approett- 
rcnt  des  lieux  arrosés  d'eau-bénittj,  elles  s  airêlcrenl  sans  passer  outre, 
et  elles  s'écartèrent  ou  relournèrent  en  arrière  (2).  «  Les  sautereUes, di! 
Théodore!,  étant  arrivées  jusqu'à  ces  bornes,  à  la  façon  â'\me  ami 
volante,  se  retirèrent  en  arrière,  comme  ayant  peur  de  la  bénédicte 
qui  avait  été  donnée  à  ces  lieux-là,  et  se  sentant  retenues  par  ttiute 
comme  par  un  frein  qui  les  empêchait  de  passer  outre.  » 

Pierre  Damien ,  discourant  d'un  certain  prêtre  de  grande  verts, â 
qn^oidinaiiement,  aux  incursions  des  chenilles  et  des  sauterèlks  et  ts- 
ti«s  semUaUes  insectes,  il  venait  de  Teatt-bénite  sur  les  ternes,  et  ipc, 
par  ce  moyen,  il  empêchait  qu'elles  ne  fissent  aucun  dommage;  nooia 
avons  vu  souvent  les  expériences  et  en  pourrions  rapporter  grand  vm- 
hre d'exemples;  mais  ce  que  j'ai  dit  peut  satistiiire  à  ndtre  dessein, Qœ 
si  vous  me  dites  que  l'eau-bénite  ne  produit  pas  toujours  ces  elTeb, 
qu'elle  ne  chasse  pas  toujoiu  s  It^  démons ,  qu'elle  n'empêche  pas  tou- 
jours les  insectes  de  la  terre,  et  qu'elle  ne  détourne  pas  toujours kf 
orages  ni  les  tempêtes,  il  serait  aisé  de  répondre,  par  la  maxime  du 
Philosophe,  «  que  les  actions  des  causes  ne  sont  cifectives  que  âa.m 
nyet  bien  disposé.  »  Quand  la  cause  efficiente  serait  la  plus  actif e  à 

(1)  In  Philoth.,  cap.  8. 

(2)  [UsqoP  ad  illos  fines  replantes  et  circumvolaTitc'î  Jornst*,  instar  exff-  . 
citus,  retrocesseruQt,  benediciioaem  impositam  exiimesceaies,  et  veloti  qnodan 
frsno  progredi  olterius  prohibite.  ] 
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nioficie,  si  le  sujet  qui  doit  recevoir  Tactiou  n'est  pas  en  état ,  tous  ses 
etl'orts  seraient  inutiles ,  et  nous  ne  le  voyons  que  trop  en  nos  sacre- 
ments, lesquels  sont  si  souvent  aansefiet  parce  dë&ut. 

Pierre,  abbé  de  Ghiny  (1  ),  rapporte  sur  ce  sujet  un  eiemple  de  Veau- 
bénite  qui  mérite  d*ètie  considéré.  Cest  d'un  religieux  qui,  a^ant  mené  « 
ime  vie  fort  dissolue  »  à  rhenre  de  la  mort  fut  attaqué  si  horriblement 
d'iiD  dànon ,  qu'on  ne  pouvait  le  chasser,  ni  résoudre  le  malade.  On  y 
emploie  Teau-bénile  et  les  prières,  mais  le  tout  en  vain;  le  démon  in- 
sisle  toujours,  et  lourinente  ee  misérable  homme,  nonobstant  toutes  les 
aspersions.  Voici  ce qu  en  dit  ce  saint  abbé  :  a  Que  personne,  dit-il,  ne 
•*éloane  que  Teau-bénite  n'ait  pu  chasser  cet  esprit  malin  :  quand  la 
ponrritnre  est  au  dedans  du  corps,  les  emplâtres  qu'on  met  au  detioca 
ne  profitent  de  guères.  lien  est  de  même  à  Tégard  de  Tame:  si  elle  n*est 
premièrement  nettoyée  de  la  pourriture  du  péché,  Tapplication  exté- 
rieure des  dioses  les  plus  saintes  est  inutile.  »  Ce  saint  homme  obtint 
du  religieux  qu'il  fit  une  bonne  confession,  et  aussitôt,  à  la  première 
asgersion,  le  démon  fut  ( onU  diiit  de  le  quitter. 

Outre  les  effets  que  nous  avons  dits,  il  y  enaencore  plu^ieuI^  autres. 
On  lui  attribue  la  vertu  d'ellacer  les  péchés  véniels,  comme  aussi  d'ob- 
tenir diverses  grâces  en  fiivenr  des  trépassés.  Ces  choses  méritent  d'être 
examinée.  Nos  maîtres  enseignent  qu*en  suite  des  sacrements  il  y  a 
dans  TEglise  certaines  choses  qu'ils  appelleni  sacmmentales,  lesquelles 
elle  a  Instituées  pour  attirer  les  hommes  à  la  piété,  et  qui,  en  effet,  à 
csQse  des  prières  et  des  bénédictions  solennelles  de  l'Eglise,  ou  pour  le 
fondement  qu'elles  ont  dans  TEvangile,  sont  de  grande  efficace  pour 
les  amesetpour  les  corps,  j use ju es  là  ([u'eUes  eflracent  les  pécbés  véniels. 
Ces  choses  sacramcntales  sont  six  en  nombre,  iesquelie>,  pour  soulager 
la  mémoire,  on  a  comprises  dans  ce  vers  : 

Orwu,  IMto,  edens,  confessw,  dans^  henedkew. 
Ce  que  nous  pouvons  tourner  ainsi  en  français  : 

I/eau-bénite ,  le  pain ,  la  bénédiction, 
La  pnère ,  l'aumône  et  la  confession. 

Par  le  mot  arom  (priant),  on  entend  l'oraison  domhnicale,  qui  nous 
est  recommandée  dans  les  saints  canons  (2) .  Par  le  mot  ItficHii  (orroié), 

reau-bénite.  Par  le  mot  edens  (mangeant)  ^  le  pain-bénit.  Par  le  mot  de 

confessus  (con/e^Â^),  la  coufessioii  générale,  en  disant  le  ConfiUor,  comme 

(1)  Lib.  1,  Mû-acul.,  cap.  6. 
(S)  Dist  1,  De  Pœnit,  cap. 
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à  Id  mcssi  ;  lions  {donnant),  signiûe  I  dumône;  b<medicem  {bénissmt\,\i 
bénédiction  épiscopale.  De  ces  saints  exercices  il  y  en  a  deux,  savoir,  l'o- 
rdison  dominicale  et  Taumône,  qui  ne  sont  pas  institués  de  rEgltia, 
oonuiiecbacun  voit  ;  ksqueto,  toutdbit,  eiercës  dévotemeiit,  ont  le  nèK 
^  eflèt  «{ne  les  quatre  autrei « 

Entre  les  ehoses  sacmmentales  instilnte  par  TEgUse ,  Teui-MÉe, 
fans  doute  pour  son  ancienneté  et  poursavertn,  tient  le  piciiiieriaiin 
et  si  elle  est  de  Tinstitution  des  apdtres^  comme  saint  dément  twuR^ 
et  qu^éUe  ait  dCd  ordonnée  par  saint  Mathieu ,  il  y  a  grande  apfvara» 
que  le  Sauveur  Ta  enseignée  de  sa  sacrée  bonche.  ï^ob  il  n'y  aurait  pu 
grand  siij(  t  ciY'tonncment  si  elle  est  de  si  grande  vertu,  comme nou 
avons  ilit     comme  nous  diiuns  encore. 

Les  docteur»  tiennent  donc  qu'elle  a  le  pouvoir  d'efTacer  les  p&ha 
véniels,  parce  »iue ,  (  omiiu  iU  lisent,  pour  les  remettre  il  n'est  paslos- 
jours  besoin  d'une  nouvelle  infusion  de  grâce,  pourvu  qu'on  soit  en  b«? 
état  et  qu'on  fasse  quelque  action  par  laquelle  on  déteste  k  péché.  \k 
là  ils  concluent  que  ces  péchés  se  peuvent  efTaoer  en  trois  manièicsipi 
le  sacrement  de  pénitence;  par  un  acte  de  contrition ,  déleslant,pin 
Tamour  de  Dieu,  toutes  sortes  de  péché;  et,  enfin,  fiiisant  desidciè 
religion ,  de  charité  et  autres  bonnes  OBums  pour  Tamour  de  JSm, 
parce  que  ces  actions  enferment  toujours  dans  elles  une  déteslatinà 
pédié,  sdt  directement,  soit  indirectement,  comme  sont  les  cfaoscsqi'ft 
nomment  sacramentales  et  comme  est  rcau-l>énite. 

La  grande  difficulté  entre  les  docteurs  est  si  ces  choses,  pour  pro- 
duire leurs  elVets,  prennent  leur  vertu  seulement  de  la  dévotion  au  L- 
veur  de  ceux  qui  les  appliquent,  soit  en  les  donnant,  soit  en  lesrea- 
vant,  ce  qu'ils  appellent  agir  ex  opère  operantis;  ou  si  la  seole 
application  de  ces  choses,  sans  autre  action  de  celui  qui  les  em{»ioic 
ou  qui  les  reçoit  (supposé  toujours  qu'il  s(nt  en  état  de  grâce), suffit 
afin  qu'elles  produisent  leur  effet,  ce  qu'ils  nomment  ex  opère  ûp«f*- 

U  7  a  de  grands  personnages  et  de  fortes  raisons  pour  Tun  et  FislR 
parti.  Mon  sentiment,  néanmoins,  serait  pour  ceux  qui  soutiennent 
Teau-bénite  et  autres  choses  sembhdiles  agissent  par  leur  seule 
cation,  qu'ils  disent  ex  opère  operato.  Je  le  juge  ainsi  :  premièremai 
parce  que  cette  opinion  est  plus  avantageuse  h  la  piété',  qui  croit  p 
Vmao:o  de  ces  ctujses,  cl  rui  pouvoir  de  l'Eglise,  i[ui  le^  a  institutîes  et  iB 
pratiijue  tous  les  jours  avec  tant  de  zèle  et  de  saintes  prières,  surloot 
pour  l'eau-bénite.  J'allègue  pour  cette  opinion  Canns,  en  ses  El  diofn 
des  sacrements;  Dominique  Solus,  sur  k  Quatrième  des  sentences  [ii^ 

ii)  Dist.5,  q.%,  an.  S. 
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Aior,isii  I»  huUlutionê  (1)  ;  Henriqnei,  ea  sa  SomiM,  duquel  je  me  oon- 
tnterai  de  produire  rantorité;  voici  ses  paroles  (2)  :  <  Afin  que  par 
reav-bénite  la  rémission  des  pédiés  se  bsse,  il  snfiBt  de  s^en  servir  avee 

un  cuite  religieux,  pour  la  fin  qu'elle  est  instituée.  Car  ainsi,  elle  con- 
tient un  déplaisir  virtuel  des  péchés  véniels;  et,  partant,  elle  est  une 
di-|inMii()n  (diivenable  afin  que  Dieu,  pour  la  vertu  môme  de  Toeuvre 
ou  de  i'ar.liun  dont  on  s>n  sert,  donne  la  rémission  de  ces  péchés-là,  et 
reldcbe  aussi  les  peines  temporelles  qui  leur  sont  dues,  lesquelles  étant 
diées,  la  cause  cesse  d'être  en  même  temps,  Puis  il  scoute,  ce  qui  mé* 
rite  d'être  remarqué  :  «  Car,  autrement,  ce  serait  en  vain  qu*on  don- 
nerait de  reau4iënite  aux  yI? ants,  et  qu^on  en  jetterait  sur  les  tom- 
beaux des  morts,  si  elle  ne  produisait  d'elle-même  aucun  elTet,  ou  ne 
causait  aucun  fruit  par  la  vertu  de  son  application  ou  par  la  force  de 
l'action  qui  l'applique,  etc.  »  On  peut  encore  citer  pour  ce  même  avis 
Lcdcsma,  Gre^orius  de  Valeiili.i  et  plusieurs  autres,  <|ui  tous  ensei- 
iznerit  que,  comme  l'Eglise  a  pu  appliquer  le  mérite  du  Sauveur  et  des 
ttints  pour  le  pardon  des  peines,  par  le  moyen  des  indulgences, 
ainsi,  pour  elboer  les  péchés  véniels  et  produire  tant  de  beaux  effets, 
die  a  pu  instituer  Teau-bénite  et  choses  semblables*  Que  si  elles  nV 
valent  cette  Ikçon  d*agir  comme  nous  disons ,  il  y  aurait  peu  de  difiTé^ 
rence  entre  leurs  actions  et  celles,  par  exemple,  des  Images,  des  saintes 
lectures  et  autres  dévols  exercices,  qui  peuvent  aussi  émouvoir  notre 
dévotion  ex  opcre  opcranli^,  comme  on  dit ,  par  la  diéposUion  de  Vopé- 
Tant  ou  ilt'  C''l'u  fj ni  opère. 

D'opposer  que  1  LgUse  n'a  pu  instituer  des  choses  qui  aient  la  vertu 
d'efiacer  les  péchés  véniels,  il  me  semble  que  c'est  t)eaucoup  restreindre 
les  promesMS  que  le  Sauveur  lui  a  faites  si  souvent  dans  son  Evangile, 
eù,  sons  exception  et  sans  réserve,  il  lui  donne  comme  autant  de  blancs- 
signés  et  un  pouvoir  d^accorder  généralement  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
mandera. En  samt  Luc  (3)  :  «  Demandes  et  vous  obtiendret;  »  dans  saint 
Hatbieu  (4)  :  «  Si  deux  d'entre  vous  s'accordent  sur  terre,  toutes  les 
cliuscs  qu'ils  demanderont  seront  données  de  Dieu  innn  Pcre;  »  et  ail- 
leurs, dans  saint  Ip-m,  il  se  plaint  h  ses  apôtres  de  ce  que,  jiiS(ju\ilors, 
ils  ne  lui  avaient  rien  demandé,  joutant  ces  mots  (5)  :  «  Demandez  et 

(1)  Lib.  2,  Instit. 

(S)  t  Ut  per  aquam  bcnedictam  remittantur peccata  voiialia,  satis  est]  (lib. i, 
Smfunœ ,  cap.  10). 

(3)  r  Pf^tita,  et  dabitur  vdNS)  (S.  too,  cap.  S). 

(4)  [Si  duo  ex  vobis  conaenscrint  pcr  tcrrnm  de  onml  re  quamcumque  pa- 
nerinl,  iif^l  'Hi';  n  Patr*;  rrun»]  /S,  M.ith.,  c.ip.  IS), 

(5)  (Usituc  moUuuou  p«U6iiâ  qmUquam  in  nomme  meo,  petite  et  acoipletlsl 
(iaaoo.,  16). 
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vous  recevrez  rciiet  de  voire  demande.  »  Pouvait-il  faire  des  oWm  pk> 
belles  et  plus  générales,  et  plus  souvent  réitérées?  A  quelle  ûn  étaient 
fiiites  ces  promeflfles,  si  ce  n'est  pour  les  accomplir  de  point  en  poiat! 
Povmit-U  manquer  à  sa  parole,  lui  qui  est  la  vérité  même,  et  la  mèmt 
bonté  :  0  avantage  inooroparable  de  la  loi  de  gràee!  Qu*oa  Uk  tooila 
prophètes,  qu'on  voie  tous  les  privilèges  accordés  à  Moise  «  tout  ce  qaH 
y  a  de  plus  singulier  en  &veur  des  hommes*  dans  toutes  les  Minta 
Lettres,  vous  n'y  trouvères  rien  qui  réponde  à  ces  promesses.  (Tôt m 
privilège  de  la  loi  de  grâce  :  «  Demandes  en  mon  nom  tout  oeqnevw 
voudrez,  vous  Tobtiendrez  sans  difficulté,  sans  restriction  et  sstt  té- 
serve.  »  Que  si  donc  l'Eglise,  appuyée  bur  rinfaillibilité  de  ces  pro- 
messes, voyant  la  nécessité  de  ses  enfants,  de  temps  en  temps  institue 
certaines  actions,  et  demande  à  Dieu,  par  ses  plus  inslaiiU  ^  prière?, 
qu'il  lui  plaise  les  bénir  et  leur  donner  la  vertu  pour  les  âmes  elfour 
les  corps ,  même  pour  eflkcer  les  péchés  véniels  dont  noua  parlons,  {ui 
Tapplication  seule  de  ces  choses ,  pourquoi  mettrons-nous  en  difficulie 
qu'elle  ne  soit  exaucée ,  surtout  si  telles  ehoses  ont  pris  leur  origine 
dès  la  naissance  de  rfigUse,  comme  on  soutient  de  Teau-bénile,  de  h- 
queUe  on  attribue  Tinstitution  à  saint  Mathieu? 

J'ajoute  encore  que  le  Sauveur  a  laissé  à  son  Bglise  la  puissance  è 
lier  et  délier,  avec  assurance  que  ce  qu'elle  aura  lié  on  déUi  en  tem 
serait  lié  ou  délié  au  ciel.  Par  conséquent,  il  loi  a  donné  aussi  ponvoff 
d'en  chercher  et  ordonner  les  divers  moyens,  entre  lesquels  pourquoi 
ne  mettrons-nous  pas  les  choses  sacramentales?  Que  si  donc  l'E^bi 
n'obtenait  ce  ([u'eilc  a  demandé  avec  tauit  de  soleiaiité,  sans  doute  elk 
serait  trompée,  et  même  elle  tromperait  les  lidèles  employant  su 
prières  sans  un  succès  infaillible,  pour  lecjuel  elle  les  a  offertes. 

De  dire  que  Teau-bénite  ait  la  vertu  d'etlaoer  les  péchés  véniels,  doû 
pas  ex  ofvn  opercUo,  c'estrà-dire  par  la  seule  application ,  mais  sekm  U 
disposition  de  la  personne  qui  s'en  sert ,  ce  qui  est  agir  seulcmeottf 
<^en  itpmmtiê,  je  demande  :  L'eau  des  fontaines  de  Jéricho^  après  qnl- 
lisée  y  eut  jeté  du  sel,  a-t-elle  été  de  plus  grande  vertu  que  notre  esi- 
bénite?  Qui  pourrait  le  croire?  Et  toutefois,  dès  ce  temps-là  elle»  est 
agi  eœ  opère  operato ,  parce  que  d'amères  elles  devinrent  douces;  èt 
slâriles,  fécondes;  et  sont  demeurées  depuis  en  cet  état,  sans  que  la  dé- 
votion de  ceux,  qui  s'en  servaient  causât  leur  effet  ex  opère  operantu. 
ÏAt  iiièiiie  se  voit  encore  dans  les  eaux  miraculeuses  de  la  piscine  âeit- 
rusalem,  dont  saint  Jean  parle;  voici  son  texte  (1)  :  a  Celui  qui  dâ- 

(1)  i  Et  qui  prior  descendisset  in  piseinam  post  nocionsm  aqus,  sanns  ftefan 
a  qoacomque  deUosbalnr  inflnnitaie  ]  (S.  Joaon.,  ci^.  S,  vers.  4). 
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eendait  le  premier  dan;;  la  piscine,  après  que  TAnge  y  était  TOMireniilâr 
Teaii,  étailaosftitôt  guéri»  de  quelque  infirmité  qu*il  ftttattdnt.  »  11  n*e8t 
pis  dit  qu'il  fût  nécessaire  que  celui  qui  était  mis  dedans  tèi  sans  pé- 
ché ou  sans  aIBsction  de  péché.  En  traitant  du  paiO'-iiénit,  je  mootimi 
qui!  a  cette  même  vertu. 

Je  dis,  bien  plus,  que  dans  la  sainte  Eglise,  hors  les  sacrenjents  et  les 
choses  sacruiii<:ul.iles ,  il  y  a  li  uitros  choses,  lesquelles,  en  venu  de  la 
bénédiction  et  des  prières  publiques,  ont  ce  pouvoir  d'agir  ex  oprre  ope- 
rato  (2)  :  c'est  ce  qui  a  été  très-bien  reniai*qué  par  un  docteur  de  ce  temps, 
le  ne  mettrai  pour  exemple  que  les  choses  qui  ont  la  vertu  d^empécher 
la  grôle,  les  tempêtes  et  les  orages,  surtout  quand  il  est  permis  à  Tes- 
prit  malin  de  n*j  mêler.  Bien  plus,  elles  arrêtent  la  fureur  des  démons, 
œ  qui  a  été  souFent  avoué  par  la  propre  confession  des  sorciers ,  les- 
quels, au  retour  de  leur  sabbat,  ont  été  abandonnés  du  démon  qui  les 
transportait,  au  son  des  cloches  de  TEglise,  soit  pour  V  ire  Maria,  soit 
pour  le  service  divin,  l'esprit  malin  ne  pouvant  |>l^  siipporler  ce  son. 
11  ne  faut  (jue  lue  Baul-(iriilaud,  Nicolas Remy  et  Birisleld.  Je  demande 
mainte.nant  :  Ce  son  agit-U  seulement  en  vertu  de  la  dévotion  de  celui 
qui  sonne,  qui  assas  souvent  sera  en  très-mauvais  état?  Que  si  vous 
donnesaux  clodies  la  vertu  d*aglr  ex  opère  aperato,  pourquoi  la  dénies- 
TOUS  à  Teau-bénite  t 

Quelqu'un  dira  peut-être  qu*il  n*y  a  pas  grande  difficulté  d*aocorder 
eette  fiiçon  d*agir;  mais  il  est  difficile  à  persuader  que  Teau-bénite 
étende  sa  vertu  pour  effacer  les  péchés  véniels.  Je  me  sers  de  ce  que  Ton 
objecte.  On  accorde  que  reau-bénile  produit  ses  effets  pour  les  choses 
temporelles,  sur  les  cor[>'ï  et  coulie  les  démons  ex  opère  operato; 
je  demande  d'où  est-ce  <iu'elle  lire  cette  vertu?  C*est  sans  doute  de  la 
hénédiction  et  des  prières  de  TEglise,  qui  tendent  à  ces  eCTets;  elle  ne  la 
petit  prendre  d^aiUeurs.  Or,  TEgUse  finit  les  mêmes  prières  en  même 
lien  et  en  même  temps,  pour  effacer  les  péchés  véniels  et  pour  d*autrea 
biens  spirituels,  comme  pour  les  temporels.  11  iàut  donc  accorder  Fun 
el  rentre,  ou  nier  les  deux  tout  à  la  fois. 

La  façon  commune  de  se -servir  de  Teau-bénite  est  encore  une  forte 
raison  j  our  servir  ici  de  preuve.  11  n*y  a  personne,  soit  à  rentrée  ,  soit 
à  la  sortie  de  l  eulise,  qui  n'en  prenne;  les  mères  en  donnent  à  leurs 
allants;  Ton  en  jette  dans  les  maisons ,  sur  les  fonds,  sur  les  arbres  et 
aur  le  bétail;  et,  si  on  craint  quelque  infoctlon.  Ton  en  arrose  les  égli* 
M»  lesdmellères,  les  corps  morts  et  leurs  tombeaui;  et  non-seulement 

(1)  De  la  Torrs,  la  Smiiqie^  Jlel^.,  qiuest.  SS,  àrt.  16,  disp.  8. 
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le  peuple  s'en  sert  de  la  sorfe,  mais  encore  le  dergé^  ks  oiiéietlei 
prélats  :  tuNis  avom  nos  RHnels  qui  Tordonnetit.  Je  demande  si  tous 

oiux  (jui  usent  de  cette  pratique  sont  toujouis  an  bon  élat.  11  est 
peu  croyable  qu'il  soit  ainsi,  parte  que  les  bons  et  les  méchants,  sans 
eiccptiou,  tous  les  jours,  sont  le  même.  Que  s'il  y  en  a  en  pedié 
mortel,  cet  acte  de  religion  leur  sera  inutile,  et  ce  sera  un  abus  q«i 
peut-être  ne  pourrait  s'excuser  de  péché,  puisque  c'est  dans  une  dKMe 
sainte  et  dédiée  à  la  piété.  ToutcllMS,  nous  ne  trouvons  pas  que  cetoage 
ait  jamais  été  blâmé.  Il  faut  donc  que  la  chose  serve  d'elle-même  ^ 
produise  son  action,  étant  appliquée,  pourvu  que  le  sujet  qui  la  icfoit 
n^y  apporte  point  «Tempéchement 

Qudque  difficulté  qu*on  apporte ,  jamais  on  n*empècliera  Tédst  dek 
vérité  et  que  cette  pratique  ne  paraine  enfin  tiès-dérote,  Itien  qu'elle 
se  trouTe  un  peu  de  haute  spéculation.  Je  dis  sommairement  que  f  en- 
bénite  donnée  aux  morts  sert  et  pour  les  anies  et  pour  les  corps,  qud* 
que  de  différente  sorte,  nuaiid  nous  jetons  de  l'cau-lu  iule  sur  les  coq» 
des  trépassés  en  priant  Dion  [uiur  eux,  nous  pio[f.>^on<;  que  ces  per- 
sonnes sont  vivante»  devant  Dieu  d  <l;ii)s  la  conmiuiiion  des  saints. 
L^Eglisc  donne  cela  à  entendre  dans  l'invilatoire  par  lequel  nous  om 
mençons  Tofficepour  les  défunts,  qui  est  tel  :  âegem,  eut  omnia  vimi, 
veniie,  adoremus;  c*est-à-dire  :  «  Venez ,  adorons  le  Hoi  devant  leqod 
toutes  choses  vivent.  i>  Aussi,  liûsant  mémoire  des  jours  que  ks  ihh^ 
tyrs  ont  souffert  la  mort,  elle  appelle  ces  jours  leur  «flk"™  sili' 
UUa  morlymm.  Nous  avons  tiré  cette  lumière  de  saint  Paul,  leqBé 
somme  les  dirétiens  trépassés  non  pas  morts,  mais  dommU  (1)  : 
«  Ne  vous  attristes  pas  à  cause  des  dormants,  i»  dit-U ,  pour  dhe  ài 
morU.  liais  aves-vous  considéré  le  nom  que  nous  donnons  an  lieooà 
nous  les  ensevelissons?  lis  sont  appelés  cimetières,  d'un  mot  grec  (jui  si- 
gnifie un  iieu  où  Ton  doi  t.  Je  dis  niaiiitenant  que  nous  croyoïb  -jue 
les  défunts  sont  vivants  devant  Dieu  et  dans  notre  comniunion,  et^jui' 
néanmoins,  pour  être  sortis  de  cette  vie  avant  que  d'avoir  cutieremeiilaè- 
tisfait  la  justice  de  Dieu ,  ils  ont  besoin  de  nos  assistances  :  aussi  nous 
usons  envers  eux  à  peu  près  comme  s'ils  étaient  vivants;  et  c'est  pour 
cela  particulièrement  que  nous  jetons  de  Teau-bénite  sur  eux  et  su 
leurs  tombes. 

Je  montre  que  rean-béolte  sert  pour  Tame  et  pour  le  corps,  par  ri- 
sage  de  TEgliie  de  tonte  ancienneté;  car,  si  les  âmes  ne  tiraient  q^l^ 
que  allégement  de  Teau-bénite ,  pourquoi  serait-elle  employée  ast  et* 

(1)  tNolite  contristari  de  dormientibusj  (i  ad  Thessal  ). 
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temments,  aux  amiifemires  et  à  tous  les  offices  publics  qui  se  font 

quelquefois  cent  ans  et^deux  cents  ans  après  le  décès?  Ce  serait  employer 
mai  à  propos  un  acte  de  religion  et  de  piété.  Donc  il  faut  croire  que 
cette  eau,  élevée  de  Dieu  à  une  vertu  extraordinaire  par  les  prières  et 
bénédictions  de  TEglise,  peut  produire  des  ellets  surnaturels  sur  les 
âmes,  comme  elle  fait  contre  les  démons  et  contre  les  maladies  corpo* 
relies  et  spirituelles.  Cette  vertu  extraordioaire,  qu^on  appelle  obédim-' 
Udk,  n^est  autre  qu*uii  droit  que  Dieu  s^est  réservé  sur  ses  créatures, 
mk  leur  donnant  leurs  vertus  et  leurs  propriétés  pour  les  employer  ainsi 
qu^il  lui  plaira  au-delà  de  leur  activité  naturelle  et  de  ce  qu*elles  peu- 
vent dans  leur  usage ,  comme  il  se  sert  du  feu  d^enfer,  quoique  maté- 
riel ,  pour  agir  contre  les  démons  et  les  âmes  damnées ,  qui  en  sont 
Jûrùlés. 

De  déflnir  quel  allégement  les  ames  peuvent  tirer  de  ces  aspersions  et 
autres  actes  de  religion  qui  se  pratiquent  tous  les  jours  en  leur  fiiveur, 
il  n'j  a  que  Dieu  seul  qui  le  spiche;  mais  il  nous  doit  suffire  que  ces 
dioaes-là  ne  leur  sont  pas  inutiles,  puisque  rEglise  les  emploie  tà  «di^ 
nairement. 

Je  ne  fais  aussi  point  de  doute  que  Teau-bénite  ne  serve  pour  les 
corps  des  trépassés ,  atiii  dV'mpècher  que  les  démons  ne  puissent  s'en 
emparer  et  eierccr  sur  eux  leurs  méchancetés,  comme  ils  ont  fait  bien 
souvent  ;  et  c'est  entre  autres  sur  quoi  est  fondé  ce  désir  si  ardent  que 
nous  avons  d'être  inhumés  ou  dans  les  églises  ou  dans  les  cimetièies, 
que  nous  appelons  terre  sainte,  parce  que  les  démons  n*osent  approcher 
ces  lieux oonspcrésà  la  piété  par  Tadministration  des  sacrements  et  par 
quantité  d^autres  actes  de  religion,  entre  lesquels  nous  pouvons  Juste» 
ment  mettre  ces  apersions  d^eau-bâiite. 

Voici  encore  une  autre  raison  pour  montrer  que  rean-b6iite  sert  aux 
corps,  à  laquelle  peu  de  personnes  prennent  garde.  Ceux  qui  ont  lu 
quelque  chose  dcTantiquité  savent  le  soin  que  les  Gentils  prenaient  que 
les  sépulcres  fussent  hors  des  villes,  en  des  endroits  éloignés  de  la  de- 
meure des  vivants.  Les  Grecs,  les  Romains,  les  Jui£s  et  les  Barbares 
mêmes  Tobservaicnt  ainsi ,  atin  d'éviter  riniéctiOD  qui  sortait  des  ca- 
davTCS,  de  laquelle  Tair  était  empesté;  c*eit  pour  cela  aussi  qu'en  plu- 
sieurs endroits  on  brûlait  les  corps.  Gicéron,  entre  ses  Lois,  met  celle- 
ci  (1)  :  «  N'ensevelis  pas  le  mort  dans  la  ville,  y  Notre  pratique  est  bien 
différoite  de  la  leur,  car  non -seulement  nous  enterrons  les  morts 
dans  les  villes ,  mais  même  dani>  les  églises ,  qui  sont  des  lieux  le  plus 

{!)  (llortmmi  in  ortie  ne  sspeUto.) 
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souvent  fermés,  où  le  peuple  s'assemble  continuellement  et  oilk 
air  croupit  toujours,  et  né mnioins  nous  n*y  sentons  point  les  infection 
des  corps  morts,  n'y  n%Mi  M)\ons  an  i\t  i  lucun  mal,  par  la  iirice  de 
Dieu; pour  moi,  j'atUibue  cet  l'ilet  paMn  ulièrementàla  veiUi  Je  I  cdu- 
bénite,  qui  nous  sert  de  préservaUf  contre  toute  sorte  de  ronupUoD. 
Auflsi  on  ne  wil  pas  qu'elle  se  corrompe,  quelque  temps  qu  ou  la  garde, 
non  plus  que  le  pwn-bëniL 

Terminons  enfin  ce  discours,  rai  dit  que  IVau-bénite  se  renouvelait 
chaque  dimandie  ;  qu'on  en  aspergeait  l'église,  le  dmetière  et  le  peaple. 
Or  attn  qu'elle  serve  pendant  la  semaine,  et  que  chacun  en  fniae 
prendre,  entrant  dans  l'égUse  et  en  sortant,  et  aussi  en  porter  dans  lei 
ïriai  m  ,  suivant  qu'on  le  juge  nécessaire  pour  la  piété,  de  touteiih 
cidiiK  i  ,  proche  les  portes  des  égalises,  on  tient  quelques  vases  qui  «s 
sont  reuipli:^;  ce  qui  se  pi  allouait  dès  le  temps  deSyneslus,  qui  nnil 
environ  Tan  404,  comme  on  voit  en  ses  Epilres  (i)  :  «  11  y  a,  dit-il,  des 
vases  d'eau  dans  l'entrée  des  temples.  »  Je  ne  sais  si  le  Saint-F^prit 
n'auiait  point  voulu  nous  en  donner  la  figure  dans  le  Umiâc  de  Sib 
mon,  duquel  il  est  rapporté  que  proche  de  r autel  où  le^s  sacrifice!  -3 
devaient  toire  il  ï  avait  un  grand  bassin  toujours  plein  .l'eau ,  lequJ, 
à  cause  de  sa  grandeur  et  qu'il  était  d'aii-ain,  était  nommé  inare  œnmr,, 
une  mer  ^airain,  Lesaacriflcateuwet  les  lévites  qui  les  assistaient  étaiest 
ohli  és  de  s  y  laver  les  mains  et  les  pieds.  Nos  bénitiers,  bien  que  poi^i 
prpsque  en  même  endroit,  sont  destinés  à  un  usage  bien  diOëient,  » 
tant  relevé  par-dessus  celui  de  Salomon  que  l'ame  surpasse  le  coipjd 
que  rintérieur  est  considérable  par-dessus  l'esiérieur,  puisque  aalB 
eau-bénite  porte  sa  vertu  contre  les  princes  des ténaires,  contre  les is- 
Ûrmités  de  Tanie  et  du  corps,  et  généralement  contre  tout  ce  qui  pdl 
nuire  à  l'un  et  à  l'autre. 

Je  dirai  encore  que  l'esprit  malin,  qui  a  toujours  lâché  de  se 
tendre  le  même  culte,  en  la  même  soHe  et  avec  les  mêmes  céréniou)^^ 
que  Dieu  commandait  pour  soi,  avait  suggéré  aux  païens  de  tenir  de  l  oa 
à  l'entrée  de  leurs  temples,  pour  s'en  laver  avant  que  commencer  kaK 
Mcriflces,  ce  que  saint  iustin  dit  clairement  (2). 

(Test  pour  cette  raison  qu'ordinairement  les  temples  des  idolàirei 
étaient  bitis  auprès  des  fontaines ,  afin  qu'Us  eussent  l'eau  à  commaii- 
dement,  dans  laquelle  Us  trempaient  des  rameaux  et  quelquefois  èi 
herbes  dont  ils  arrosaient  le  peuple  à  l'entrée»  croiani  que  ces  «a 

(1)  [Sont  IntemplonunvestibfilisaquariaUe^tola  lit). 

(2)  [Qui  adaant  templa  ssipsos  aspergant,  posiea  ofiferunt  libamma J  iàfot 
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«faient  la  vertu  de  les  purifier.  Nous  avons  i  ce  propos  une  action  hé- 
roïque fie  Valentinien,  pour  récomponsc  de  laquelle  il  semble  que  Dieu 
TëleNa  -K-puis  h  la  di^nilé  irapériale.  Comme  il  était  encore  premier 
capit  line  des  jzardes  de  Pempercur  Julien,  et  (jue,  suivant  sa  charge,  il 
marchait  devant  lui  dans  le  temple  de  la  Fortune,  un  des  sacrificateurs, 
selon  la  coutume ,  tenant  un  rameau  qu'il  avait  trempé  dans  ces  eaux 
prolknes  pour  en  donner  à  ceux  qui  entraient,  il  arriva  que  de  cette 
€in  il  en  tomba  quelques  gouttes  sur  la  robe  de  Yalentinien,  leqnel  à 
TInslant  se  jette  sur  ce  sacrificateur  et  le  charge  de  coups  à  la  vue  dé 
remperenV et  de  toute  sa  suite;  puis,  tirant  son  poignard,  il  coupa  Ten- 
tlioit  de  son  habit  qu  avait  ëtë  mouillé.  Julien,  pour  punition,  le  bannit 
du  pay?;  mai»  bieulùt  après  Dieu  lui  donna  Tempire.  C'est  ainsi  que 
les  païens  abusaient  des  eaux. 

Que  si  quelqu'un  nous  reprochait  qu'en  ceh  r)o\]^  imitons  les  Juib 
ou  les  Gentils,  nous  avons  répondu  ailleurs  queTEglise  n'a  pas  toujours 
T^eté  une  cérémonie  parce  que  les  Staàh  ou  les  Gentils  Tavaient  prati- 
quée et  même  prolSinée;  ces  anciens  et  sages  prélats  n^ont  pas  voulu 
donner  cet  avantage  au  prince  des  ténèbres ,  de  rejeter  et  de  condam- 
ner, sans  exception ,  tout  ce  qu*il  s^était  fait  attribuer  ou  dédier  et  dont 
les  idolâtres  s'étaient  servis  pour  l'adorer.  Ils  ont  reçu  à  peu  près  la 
»ubi5tance  et  l'eitërieur  des  mêmes  choses;  ils  n'en  ont  changé  que  la 
fin  ,  retranchant  ton!  ce  qui  ressentait  1  idoîAtrie  on  l'erreur,  et  ordon- 
nant que  désormais  elles  fussent  employées  au  service  de  Dieu  et  pour 
m  gUrire.  Voici  le  sens  de  l'Eglise,  expliqué  par  saint  Au^stin  (I)  : 
«  Ceux  qui  sont  instruits  dans  la  connal^ance  des  livres  chrétiens  ne 
Miment  pas,  parmi  les  cérémonies  des  païens,  qu*ils  bâtissent  des  tem- 
ples ni  qu^lls  bssent  des  sacrifices,  mais  qu'ils  les  emptoient  pour  les 
idoles  et  les  démons.  »  Ce  grand  docteur  ne  parle  pas  seulement  des 
temples  et  des  sacrifices,  mais  encore  de  l'encens  et  généralement  de 
toulwi  les  autres  cérémonies  pratiquées  par  les  idolâtres  ;  sur  quoi  il 
ajoute  fort  à  proixis  quo  si  les  démons  n'eussent  connu  qu'elles  eus- 
sent agréé  ou  dû  agréer  à  Dieu,  ils  ne  les  eussent  pas  demandées  à  leurs 
adorateurs.  Cette  même  raison  nous  sert  pour  Teau-bénite. 

Quelqu'un  pourrait  demander  pourquoi  Oieu  a  donné  tant  de  vertu 
à  reau-^bénite,  pourquoi  elle  est  renouvelée  tous  les  dfamancfaes,  pour- 
quoi l^lise  veut  que  Tusage  en  soit  si  ordinaire  et  si  fréquent.  Une 
Mik  réponse  sulBt  pour  tontes  ces  denumdes  :  c*est  la  fin  pour  laquelle 

(i)  [Qui  ehristiaflas  litleras  sciant,  non  hoc  cutpanlhi  laorUegiis  ritibus 
peganoram ,  qnod  constmant  templs  et  fàciant  sacriflcia,  sad  quod  h»c  idolis 
tfC  4tfwiiftniit  eihibeiBt.  1 
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cette  eaTi  a  été  instituée,  qui  n'est  autre  que  pour  nous  faire  ^eâ$ouT^ 
nir  de  la  grâce  que  ocras  avons  reçue  par  les  eaux  vififiantes  da  asiat 
bafiléine,  par  lequel  nous  aoqii&ODS  droit  à  k  résamdioo.  Pou  au- 
que  de  ee  que  Je  dis,  c^est  que  nous  ETOnt  deux  joan  dans  raimée,  ^ 
soot  le  Samedi  sainl  et  celui  de  la  Pentecôte,  auxquels  reau-béniteie 
liit  avec  beancoup  plus  grande  solennité.  Ces  mêmes  Jours  étaient  és- 
tlnés  pour  baptiser  arec  cérémonie  les  catédiumènes,  comme  d^  n» 
Pavons  dit.  L'Eglise,  pour  nous  obliger  à  conserrer  toujours  la  mémoire 
du  baptême,  par  lequel  nous  avons  reçu  tant  de  grâces  et  de  fav«iin  ef- 
lestes,  a  institué  rcau-bénite;  et  Dieu,  [kn-  sa  bonté,  pour  accroître  on 
vers  elle  noUe  dévotion,  Ta  comblée  d'ime  iiinnilt  rie  vertus  pour  l'am. 
et  pour  le  corps,  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel  :  de  quoi  tous  te 
jours  nous  faisons  mille  expériences.  Ainsi  elle  a  cela,  comme  n(ni5 
disons  de  notre  sacritice ,  qu'elle  est  ensemble  commémorattve  et  eflÎBfr- 
iive,  de  même  que  le  pain*bénit. 

KOTE  3. 

LA  DARSE  AU  rOlNT  DB  VUE  UTOIClOtDB. 

Quand  IVincien  monde  grec  et  romain  s^àblma  dans  la  barbarie,  fl- 
glise chrétienne ,  en  réunissant  les  fidèles,  en  leur  inspirant  un  dégoOl 
légitime  des  vains  plaisirs  du  monde ,  en  les  attachant  à  l'amour  scol 
des  biens  éternels,  cherchait  à  les  remplir  en  même  temps  d'une  }oie 
pure  dans  la  céh'l  i  aiion  des  fêtes  qu'elle  avait  établies  pour  leur  rap- 
peler les  bienfaits  d  un  Dieu  sauveur. 

La  danse  avait  été  de  tous  les  temps  un  signe  d'adoratton,  une  dé- 
monstration extérieure  de  la  dépendance  des  créatures,  une  expressîco 
primitive  de  reconnaissance.  Elle  se  présenta  naturellement  à  reprit 
des  premiers  clirétlens  comme  un  moyen  d*anbBier  leurs  lStes,d*cah 
bellir  leurs  cérémonies,  de  rendre  leur  culte  plus  Imposant. 

Pendant  les  persécutions  qui  troublèrent  leur  paix,  il  se  Ibnnate 
congrégations  d*hommes  et  de  femmes  qui ,  à  Tèxemple  des  fhinfm 
ten  (!),  se  retirèrent  dans  les  déserts.  Ils  se  rassemblaient  danslsf  b* 
iiKMux  les  dimaticht  s  et  les  frtes,  et  ils  y  dansaient  pieusement  «• 
chiintant  1(  s  pi  ieres,  les  psaumes  et  les  hymnes  qui  retraçaient  ii«>- 
iennité  du  jour  (2). 

(1)  Cest  un  mot  grec  qui  signifie  temUeur»  On  anit  noomé  aioa  ceasq* 
s^jppMqoaimt  à  la  vie  contempUtive.  (V.  te  Ptoe  Hélyot»  But.  dMtOfémm^ 

nu^tùjues.) 
{%)  Tmtnlduia^Apoioget, 
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Lonqu*aprè8  les  onges  le  calme  qui  leur  sucoéd«t  laissa  la  lUiertë 
d^élever  des  temples  «  on  disposa  ces  édifices  relativement  à  cette  partie 
eitérieure  du  culte.  Ainsi ,  dans  toutes  les  premières  églises  on  pra- 
tiqua un  terrain  âevé  auquel  on  donna  le  nom  de  €hawr.  Il  était, 

comme  dans  les  temples  de  rancienne  loi ,  séparé  de  i'aulel  el  formé 
en  espèi'e  de  théâtre.  Tels  sont  ceux  voit  encore  aujourd'hui  à 

Rome,  dans  \o%  ddiscs  de  Saint-Clément  et  de  Samt-Pancrace. 

Cv^\  lî  i|u  à  l'exemple  des  prêtres  et  des  lévites,  le  sacerdoce  de  la  loi 
nouvelle  formait  des  danses  sacrées  à  Thonneur  du  Dieu  des  chrétiens. 

Chaque  m^r<^«  chaque  lète  avait  ses  hymnes,  son  office  et  ses  dan- 
ses. Les  prêtres,  les  laïques  «  tous  les  fidèles  dansaient  pour  honorer 
Dieu.  Si  TOn  en  croit  même  Scaliger,  les  premiers  évéques  ne  furent 
appelés  prasuies  (a  prœs&iknâo)^  dans  la  langue  latine,  que  parce  qu'ils 
commençaient  et  menaient  la  danse  dans  les  fêtes  solennelles. 

li»s  chrétiens  d'ailleurs  les  plus  zélés  s'assemblaient  la  nuit  devant 
la  porte  des  églises,  la  veille  des  grands  jours ,  et  là,  plein-  <1  une  sainte 
joie,  ils  formaient  des  danses  enchantant  des  cantiques  qui  rappelaioni 
le  mystère  qu'on  devait  solenniser  le  lendemain. 

Ces  fisuts  historiques  une  fois  connus ,  on  ne  doit  plus  être  étonné  des 
éloges  que  les  saints  Pères  font  de  la  danse  dans  mille  endroits  de 
leurs  éorits.  Saint  Grégoire  de  Nasianie  prétend  que  celle  que  le  roi  Da- 
▼id  exécuta  devant  FArche  était  un  mystère  qui  nous  enseigne  quel- 
les sont  la  joie  et  ragililc  avec  lesquelles  on  doit  aller  à  Dieu  ;  et  lors- 
que ce  Père  reproche  à  l'empereur  Juliou  T  ihus  <iu  il  {"disait  de  cet 
exercice,  il  lui  dit  avec  la  véhémence  d'un  orateur  et  le  zèle  d'un 
chrétien  :  «  Si  vous  vous  livrez  à  la  danse ,  si  votre  penchant  vous  en- 
traine dans  ces  fêtes  que  vous  paraissez  aimer  avec  fureur,  dansez ,  j'y 
consens  ;  mais  pourquoi  renouveler  les  danses  licencieuses  de  la  hai^ 
liare  Hérodias,  qui  firent  verser  le  sang  d*un  saint?  Que  n^imitez-voi» 
plutôt  ces  danses  respectables  que  le  roi  David  exécuta  avec  tant  de  lèle 
devant  V Arche  d*Allianee  ?  Ces  exercices  de  piété  et  de  paix  sont  dignes 
d'un  empereur  et  font  la  gloire  d'un  chrétien.  » 

C'est  dans  cet  esprit  que  les  interprèles  sacrés  nous  disent  que  les 
apôtres,  les  martyrs,  les  docteurs  el  tous  les  chrétiens  qui  ont  défendu 
la  bÀ  contre  les  ennemis  de  l'Eglise ,  sont ,  dans  la  c^lébî  aii  .n  de  ses 
iolennités,  ces  troupes  de  soldats  vainqueurs  qui,  dans  le  Cantique  des 
cantiques,  dansent  après  le  combat  (i). 

(1,  Quid  videbitis  m  SulaniitCt  nisi  choroà'  cmtivrum  (Cantic,  cap.  7,  vers.l). 
—  Cfiori  castrorum  sunt  chorem^  tripudia  et  saitationes  militum  triumpha^ 
tium  (Cor*). 
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Le  Pomeranchc  et  Le  Guide  n'ont  peint  les  anges  (idiisauis  <|ue  d'a- 
près saint  Basile,  qui  oub  les  représente  toujours  occupés  à  ceteier- 
cicc  dans  le  ciel  ,  en  nous  exhortant  à  les  imiter  sur  la  terre  {{]. 

Telle  était  en  etlet  la  pieuse  simplicité  des  premiers  chrétiens,  qu'ils 
ne  voyaient  dans  la  danse  qu'une  imitation  sainte  des  transports  d'al- 
légresse des  bienheureux.  Les  hymnes,  la  tradition,  les  cantiques  ne 
leur  présentaient  cet  exercice  que  comme  une  expression  touchante  k 
la  féUdté  pure  à  laquelle  ils  aspiraient. 

TantM  c^étatent  les  tendres  tictimes  de  la  cruauté  d*Héfode ,  ce»  pre- 
miers martyrs  de  la  loi  nouvelle,  qui ,  couronnés  de  fleurs  et  la  pdme 
à  la  main,  formaieni  des  danses  légères  autour  de  Tautel  qu*ikavaieat 
arrosé  de  leur  sang  (2). 

Quelquefois  on  leur  retraçait  des  chœurs  de  jeunes  filles  qui  se  lài- 
semblaient  autour  de  TÉpoux  céleste  et  exécutaient  des  daiises  vives  d 
modestes  (3). 

On  ne  représentait  h  leur  foi  toute  cette  foule  de  saint«;  qui  \m 
avaient  précédés  dans  la  carrière  où  ils  couraient  que  comme  des 
chœurs  différents  (  I),  dont  la  danse  triomphante  célébrait  dans  k  dd 
la  miséricorde,  les  bienfaits  et  la  gloire  de  Dieu. 

Cependant  la  danse  sacrée  de  TEglise,  susceptible,  comme  les  neS- 
leures  institutiona,  des  abus  qui  naîtront  toiyours  de  la  faiblesse  et  k 
k  hiiarrerie  des  hommes,  dégénéra,  après  les  premiers  temps  de  kt- 
▼eur,  en  des  pratiques  dangereuses  qui  alarmèrent  la  piété  des  papes  et 
des  évèques.  Cette  institution  éprouva  le  sort  des  festins  de  charité  oa 
agapes.  Comme  la  dissolution  et  la  débauche  se  glissèrent  dans  cett£ 
fùte  établie  pour  réunii*  par  des  liens  de  paix  et  les  païens  et  les  joifs 
qui  avaient  embrassé  le  christianisme,  la  dissipation  et  la  licence  cor- 
rompirent <!e  même  les  danses  des  chrétiens,  «pii  n'a\aient  été  imli- 
tuées  que  pour  les  maintenir  dans  un  esprit  de  recueillement,  de  joie 

(1)  Qiiid  itaque  beaiius  esse  poterit  <iQam  in  terra  tripodium  angelonai 

imiUri  (S.  Basile,  ep.  1  ad  Grog.). 

(SJ  Vos  prima  Christi  victima, 

Grex  immolatorum  tener, 
Falmis  et  coronis  luditia. 

(Prudence,  kymm  deiaflttéu SB*  ^oiitnlf  ) 

(t)  Septua  chofela  ^rginom 

Spooaiis  decoroB  gloria 
^onaiaqœ  raddena  praemia. 

(<}  Te  gloriosDa  apostolumm  eboraa 

Chorus  sacrama  martyrsm, 
Chori  saoctarom  virginum ,  ete. 
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fm  et  de  piété.  UEgUse  alors  s^arma  de  ses  foudres  pour  les  réprimer, 
etraocessivemeiit  eUes  (àrent  tout-à-fait  abolies  par  différents  oonciles, 
par  un  grand  nombre  d'anemblées  synodales,  et  par  les  ordonnances 

de  nos  rois. 

baiis  quei<jii08  pays  catholiijiios,  cepeiuiatil,  la  danse  faisait  encore 
partie,  il  y  a  moins  d'un  bitcie,  de>  n'rémonies  de  i'Egîit^e.  En  Portu- 
gal, en  Espagne ,  dans  le  Houssillon ,  ou  cxécuU»  des  danses  solennelles 
en  représentation  de  nos  mystères  et  en  Thonncur  de  quelques  saints. 

U  cardinal  Ximénès  établit  dans  la  cathédrale  de  Tolède  Tancien 
niage  des  messes  des  iÊustarabes,  pendant  lesquelles  on  danse  dans  le 
ckeur  et  dans  la  nef.  En  France  même,  an  milieu  du  XVII*  siicle,  on 
▼oyait  encore  les  prêtres  et  le  peuple  de  Limoges  danser  en  rond  dans  le 
chœur  de  S^mil-Ltuiicird.  A  la  fin  de  chaque  pseaume,  ils  subsUluaient 
au  Glor><i  l'ail  i  ce  verset,  qu'ils  chantaient  avec  les  plus  vifs  transports 
de  sèle  et  de  joie  : 

San  Marcpau  progas  per  nous , 
Et  noufi  espixigaren  per  bous  (i). 

Le  P.  Ménétrier  (2)  dit  avoir  vu  de  son  temps  (XVll''  siècle),  dans 
quelques  églises,  les  chaDuiries  et  les  enfants  de  chœur  qui»  le  jour  de 
rdqueSf  se  prenaient  tout  bonnement  par  la  maia  et  dansaient  en  ciian- 
tant  des  hymnes  de  réjouissance. 

Cette  joie  simple  et  naïve  supposait  des  mœui  s  douces  et  sans  fard, 
que  nous  avons  troquées  contre  un  peu  d'esprit  (fort  contestable,  du 
reste)  et  beaucoup  de  corruption. 

Les  danses  baladoires,  qui,  dès  les  premiers  siècles  de  TEglise,  prirent 
la  place  des  danses  sacrées,  n'étaient  plus  qu*un  assemblage  mons- 
trueux de  piété ,  de  débauche  et  de  superstition.  Le  pape  Zadiarie  fit  un 
décret,  en  7  i  i ,  pour  les  défendre.  Dans  la  suite,  les  évèijues,  les  rois, 
Ir  -  (  iiipeieurs  s'unirent  tous  à  lui  pour  les  proscrire;  et  la  danse  sacrée, 
quelque  innocente  (juVlle  eût  été  dans  son  institution  primitive,  fut 
jugée  dès-lors  assez  dangereuse  pour  engager  la  sagesse  du  clergé  à  ne 
la  plus  mêler  aux  autres  cérémonies  de  TEglise  (3). 

(1  )  «  s.  Martial»  pries  poor  ikhis,  et  nous  danaeroos  pour  vous  (eu  votre  hoor 
oeur}.  i> 

(S)  IVéface  de  son  Traité  des  BalleU  oficiens  et  modernes  selon  les  règles  du 

ikêâirt^  im.  (Y.  aussi  Pierre  Bonoat^HùMvpéiMtf  dé  la  Ztaff^  * 
profboÊÊ,  etc.,  liai;— et  de  Cabosse,  iMDu/m  mieiemiÊêtmaiwmff  o»  T^tdti 
historique  de  Im  Dante,  t  vol.  is*it.) 

(3)  Prohihonnt  sacerdotes  ne  Ûant  chorere  maxime  in  tribus  locis  :  in  eccle- 
siiri,  in  caemdieriis  «I  proceisioiûbui  (Couc.  syuod.  d*Odoa,  évéque  de  Paris, 
oooat.  36). 
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La  danse  dos  Brandons  o.t  celle  de  la  Saiul-'Jmn  cchappèrent  néaa- 
moins  à  la  prosci  iption,  et  on  renouvela  celle  du  premier  jour 
mai.  On  (nccutait  la  première  à  lu  l'icur  de  plusieurs  flambeaiiï à 
paille,  le  {>r('iriier  dimanche  de  Can  rn»  ,  et  la  seconde  autour desfan 
qu'on  allumaii  dans  les  rues  la  veille  de  la  fête  de  saint  Jean. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  danses,  et  nous  entrarons  à  leur» 
jet  dans  de  curieux  détails. 

NOTB  4. 

DBS  CinMîlS  qu'on  AILIWB  MO»  Là  MESSE.  — >  D*OIJ  TIEHT  QO*M 
ALLUHe'bII  PLBin  JOUI.      OatGIRC  l>B  CBT  USAfSS» 

Durant  les  premiers  siècles  de  TEglise,  les  chrétiens ,  qui  s'a<?oin- 
lilait  nt  les  dimanches  avant  le  jour,  et  qui  souvent,  à  cause  despeisé- 
cutious,  étaient  contraints  de  s'assembler  dans  des  lieui  obscurs,» 
trouvaient  obligés  d'allumer  des  cierges  ou  des  lampes  pour  être 
rés.  Quelquefois  môme,  selon  la  coutume  des  Juifs,  ils  en  rcdoubl^ioit 
le  nombre,  pour  une  plus  grande  -marque  de  joie  (1);  saint  Luc  dit  1 
4|u*ïl  y  avait  un  grand  nombre  de  lampee  dans  Tendroit  où  saint  Piiili 
un  long  discours  le  premier  jour  de  la  semaine,  qui  a  été  appelé  pv 
saint  Jean  le  jour  du  Seigneur.  De  là  vient  Tusage  non-seulement  d'al- 
lumer aux  offices  de  la  nuit  quelques  derges,  lorsqulls  sont  nécesnlRi 
pour  lire,  mais  encore  d*en  allumer  un  grand  nombre  pour  relewk 
solennité  des  grandes  f&tes  (3).  Vers  Tan  230,  Dieu  fit  un  mincie  poor 
ne  pas  priver  TEglise  de  Jérusalem  de  la  joie  des  illuminations;  car. 
comme  le  rapporte  Eusèbe  (4),  Thuile  ayant  manqué,  le  saint  évèf)? 
Narcisse  fit  tirer  de  l'eau  d  un  puits,  voisin  pour  remplir  tout«  le 
lampes,  qui  brûlèrent  mieux  que  si  elles  avaient  été  rempliei  ài  k 
meilleure  huile. 

Le  même  Eusèbe  nous  apprend  que,  la  nuit  de  Pâques,  outre  les  illu- 
minations des  éelises,  l'empereur  Constantin  faisait  allumer  dans  toute 
les  rues  de  la  ville  de  grands  cierges  et  toutes  sortes  de  lampei.  ^ 
rendaient  cette  nuit  plus  brillante  que  le  jour  le  plus  clair  (5). 

(1)  BèTonliiSf  Àmtaies  eeciesiastici ,  ad  annum  nn,  n<>  70. 

(%)  Una  sabbali  cum  convenissemus  ad  frangeudum  panera ,  Paulus  f^-' 

traxit  sermooem  usque  in  mediam  noctem  ;  erant  autem  Umpades  cofifl* 

In eonacuto,  abi  eramus  eongregati  {Àcta  Apost. ,  cap.  90,  tm  7  el  i). 

(t)  Le  GodoUa  de  Trente. 

(4)  Eusèbe,  Hist.  ecchs.,  lib.  6,  cap.  7. 

(6)  lu  YUa  CoMtoilim,  Ub.  4,  cap.  KL 


Digitized  by  Google 


ou  MAKUU.  DB8  DIVlHS  OFFICBS 


443 


«  Si  nous  nous  contentions  de  raisons  vraisemblables,  dit  le  P.  Le- 
brun (t),  nous  pourrions  dire,  comme  diverses  personnes  font  aujour- 
d'hui, que  Fusaged  aliumer  des  cierges  à  la  uu  s-c  on  in  jour  vient 
de  ce  que  les  chrétiens,  obligés  d'en  allumer  originairement  par  néces- 
aité,  ont  continué  d'en  allumer  pendant  le  jour  par  coutume.  Biais, 
comme  il  laut  chercher  le  vrai  et  s'y  arrêter,  nous  devons  reconnàttre  : 
i*  qja^on  n^a  pas  toujours  allumé  des  cierges  à  la  messe  en  plein  jour; 
2*  que  les  ^Uses  d*Orient  ont  donné  l'exemple  aux  autres  d*en  allumer 
à  révanglle  et  ensuite  à  toute  k  messe;  qu'on  n'a  allumé  des  eier- 
ges  en  plein  jour  à  la  messe  et  à  d'autres  ofûccs  que  pour  les  rendre 
plus  solennels,  ou  pour  des  raisons  mystérieuses,  n 

Quoiquau  III*  siècU  ,  vers  le  temps  de  saint  Cyprien,  on  dit  la 
messe  en  plein  jour,  parce  que  TËglise  était  souvent  en  paix ,  on  ne 
▼oit  pas  qu'on  allumât  des  cierges  pendant  le  jour.  Cet  usage  no  fut  pas 
même  introduit  au  commencement  du  IV* siècle,  lorsque  l'Ëglise  jouit 
d^one  profonde  paix  et  qu'elle  pouvait  exercer  avec  majesté  les  céré- 
monies les  plus  solennelles.  On  n'allumait  point  encore  des  cierges  peiK 
dant  la  messe  vers  Tan  400,  car,  lorsque  Vigilance  eut  la  hardiesse  de 
reprocher  comme  une  superstition  à  l'Eglise  la  dévotion  des  personnes 
pieuses  jni  allumaient  en  plein  jour  des  cierges  aux  tombeaux  des 
ijKu  iNi  s,  Niint  Jérôme,  qui  lui  répond  avec  beaucoup  de  force  et  d  iiidi- 
giiation,  dit  en  termes  précis,  par  rapport  aux  offices  e(cU'siasli«|ues : 
«  Mous  n'allumons  point  de  cierges  en  plein  jour ,  comme  tu  l'avances 
frnssement.  Nous  ne  les  allumons  que  pour  mêler  quelque  joie  avec 
les  ténèbres  de  la  nuit,  pour  veiller  à  la  lumière,  et  éviter  de  nous  en* 
donnir  comme  toi  dans  l'aveuglement  et  dans  les  ténèbres  »  (2). 

Personne  ne  pouvait  mieux  être  informé  de  ces  sortes  d^usages  que  oe 
saint  docteur ,  qui  avait  visité  toutes  les  Gaules  et  parcouru  presque 
tout  l'Occident  aussi  bien  que  l'Orient,  où  il  résidait.  Noos  devons  donc 
dire,  sur  son  autorité,  en  premier  lieu,  qu'on  n'a  i>  is  illnnié  des  ri  i  ges 
en  plein  jour  parce  qu'on  avait  coutume  d'en  alliiint  r  pendant  la  nuit; 
el,  en  second  lieu,  que  les  églises  d'Orient  allumaient  des  cieigis  en 
pldn  jour  pour  des  raisons  mystiques.  «Dans  toutes  les  églises  d'Orient, 
dit  saint  Jéf^me  (3)|  on  allnme  des  cierges  en  plein  jour  quand  U  fiBuU 

(1)  Explication  de  la  Mf^^e ,  t.  1,  p.  67. 

(9)  Gereos  autem  non  ciara  luce  accendimus,  sicut  frustra  calniHiians;  sednt 
noctis  tenebras  hoc  tolatio  tempeieoras  et  vigitemos  ad  lomen,  ne  ooci  laeom 
donniamus  intenebrli  {Ep.  advenus VigitantiiÊm). 

(t)  Fer  telas  Orlentis  eoclssias,  quando  evangelium  legendom  est ,  accen- 
d^mtejp  limiinaiia,iam  sole  rutilante,  non  utSqcie  ad  fttgaadas  tsnébras,  ted  ad 
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lire  révangile,  non  pas  par  conséquent  pour  voir  clair,  mais  comiM 
un  signe  de  joie  et  comme  un  symbole  de  la  divine  lumière,  dont  ilôt 
du  dans  le  Psaume  :  «  Ta  parole  est  la  lumière  qui  éclaire  mes  piLi 

Ij*usage  des  lumières  à  la  messe  en  plein  jour  vient  donc  d^  église 
décrient;  et  si  Tod  veut  savoir  d*oii  ces  églises  ont  pris  cet  usage,  il| 
a  lieu  de  croire  qu*eUes  Tont  tiré  des  Juife.  U  est  constant  que  dunca 
^Uses  on  a  pratiqué,  durant  les  trois  premiers -siècles,  quelques  riis 
judaïques ,  td  qu'était  celui  de  célébrer  la  Pâque  le  quatonièine  ét 
la  lune,  sans  attendre  le  dimanche;  et  Ton  peut  Hea  avoir  lods 
imiter  en  quelque  manière,  par  rapport  à  TEvangilc,  ce  que  lesJolÉ 
ont  pratiqué  par  rapport  au  livre  de  la  Loi.  Or,  les  Juifs  ont  fait  ol  f  t: 
encore  brûler  coutinuellemenl  une  lampe  devant  le  livre  de  la  loi 
Moïse  ;  et  il  cjnvenïut  bien  mieux  «|ue  TEvatiaile,  annoncé  solcnntlk- 
ment ,  fût  précédé  par  des  lumières  qui  marquassent  le  rt^pal  dû 
au  saint  livre  qui  porte  la  lumière  dans  les  obscurités  de  rancienDeloi 

Ce  qui  s^était  observé  dans  les  églises  d'Orient,  et  qui  s'j  pratiquait 
constamment  au  IV*  siècle,  Ait  imité  par  les  autres  ^lises  apiès  k 
temps  de  saint  lérftme.  On  y  alluma  des  ciergH  pour  lire  Téfai^, 
et  on  les  éteignait  dès  quMl  était  lu,  ainsi  qu^il  est  marqué  dans  lais* 
dens  Ordres  romains  et  dans  Amalaire.  Ordinairement  les  pratique 
édifiantes  se  répandent  au  voisinage,  et  les  causes  de  leur  origine lev 
font  foire  du  progrès.  La  même  raison  mystique  qui  avait  fUt  allmMr 
des  cierges  pendant  l'évangile  détermina  bientôt  après  à  en  allumer 
pendant  l'action  du  sacrifice  ,  où  Jésus-Christ,  notre  vraie  lumière,  est 
réelli  ruent  présent.  Saint  Isidore,  vers  Tan  600,  dit  que  les  acolyte 
sonf  iipiH'li's  en  latin  cerofdraHi  (ceroféraires) ,  à  cause  des  cierges  qu'iH 
portent  quand  on  lit  l'évangile  ou  qu'on  offre  le  sacrifice  ;  car  dlo[>  ib 
allument  et  portent  des  luminaires  non  pour  chasser  les  ténèbres,  puis- 
que le  soleil  luit,  mais  comme  un  signe  de  joie,  afin  que  cette  lomièn 
corporelle  représente  la  lumière  dont  il  est  dit  dans  TEvangiie  :  c  A  étf 
Inviraiiê  hmièn  »  (I). 

Jttsqu^alors  on  n^allumait  des. cierges  que  pendant  révangile  et  po- 
dant  TactUm  du  sacrifice,  etoes  derges  étaient  tenus  à  la  main  parles 
acolytes»  Enfin,  depuis  œ  temps^là,  on  en  a  allun^  dès  le  oommcMC» 

signum  Ixtitis  demonstrandum...,  ut  sub  typo  luminis  corporalis  ilh  Inxos- 
tendatur,  de  qua  in  Psalterio  iegimus  :  Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum,  Do- 
muie,  et  lumen  senùtis  meis  (Id.,  ibid.). 

(1)  Aedyti  gnsce,  latine  oerofbraril  dicontor  a  deportandis  eereis,  qttado 
evangelium  legendum  est  aut  aacnflciom  offerendom.  Tune  eaîm  acoaDdiB' 
tnr  lominam  ab  eis,  et  deportantor,  etc.  (  Orig.^  h  7  »  csqp*  ii). 
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meol  de  la  mené,  et  penilaiit  quelques  offices  di?iiis,  par  les  mêmes 
rtlMNis  mystiques,  c*esl4-dlre  pour  faire  paraître  un  signe  de  joie  dans 
ks  offices  qu^on  a  voulu  rendre  plus  solennels,  et  peur  fidre  plus  sensl- 
Mement  connaître  au  peuple  assemblé  qu'il  devait  penser  à  Jésus-Christ, 
qui  ett  la  vraie  lumière. 

l.  K^Hse  a  toujours  goûté  et  approuvé  ces  sortes  de  symlmlcs  iiivali- 
qucs,  qui  soiil  autant  d'instructions  courtes  et  édifiantes  pour  le  peu- 
ple. Hieu  de  l'ius  ancien  que  la  coutume  de  faire  tenir  aux  nouveaux 
baptisi^s  un  cierge  à  la  main;  et  saint  Cyiille  de  Jérusalem  leur  di!,  vers 
Tan  3oO  (1),  que  «  ces  cierges  qu'ils  allument  sont  les  symboles  de  la 
foi<{trils  doivent  conserver  avec  soin.  »  L'usage  d'allumer  des  cierges  au 
baptême  fit  appeler  en  divers  endroits  l'Epiphanie  la  fêtedeg  iainUB 
kmièrtt,  parce  qu'on  7  bonmitle  baplème  de  Jésus-Christ  et  qu'on  y 
baptisait.  Saint  Grégoire  deNadanae  a  îûi  deui  fort  beaux  discours  sur 
cette  fête  des  lumières,  oh  il  représente  en  cent  manières  différentes  la 
lumière  corporelle  comme  un  symbole  de  la  divine  lumière  qui  doit 
remplir  nos  esprits  (2). 

il  y  a  plus  de  1300  ans  qu'on  bénit  et  qu'on  allume  solennellement 
lecicrj^e  pascal,  non  simplement  \n)uv  éclairer  pend  nil  la  nml  de  Pâ- 
ques, puisque  régliic  était  alois  illuuiinée  par  uti  iionil)re  de  cicrj^oset 
de  lampes  iiuomparahleuienl  plus  ^rand  qu'elle  ne  l'élail  à  toutes  les 
autres  veilles  de  l'année;  mais  on  Ta  fait  pour  des  raisons  mystiques. 
I>c  qualricuie  Concile  de  Tolède ,  en  633 ,  blâme  les  é^^lises  où  Ton 
n'observait  pas  cette  cérémonie  et  qui  demandaient  pour  quelle  rai- 
son  on  le  Cûsait.  C'est,  dit  le  concile,  «  afin  que  la  bénédiction  de  œ 
luminaire  nous  Iksse  contempler  le  sacré  mystère  de  la  résurrection,  » 
c'est-à-dire  l'éclat  lumineux  de  la  nouvelle  vie  u  de  Jésus-Christ  »(3). 

Cest  encore  par  des  raisons  mystiques  qu'on  a  allumé  des  cierges  à  la 
Iftte  de  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  Temple ,  ou  de  la  Purifica- 
tion de  la  Vierge,  pour  prendre  part  à  la  joie  qu*eut  le  saint  vieillard 
Siméon,  de  tenir  ce  divin  cnf.mt  entre  ses  bras,  et  pour  eipiimer  plus 
vivement  qu'il  était  la  iuuncre  des  nations  {luimn  ad  reveUUiotiern 
gentium). 

Dès  le  lY'  siècle,  les  corps  desûdclcs  qui  étaient  morts  avec  les  mar* 
(1)  Gatécbèsoi. 

(S)  In  sancta  lomina  oratio  39  et  4f. 

(a)  Loceroa  et  cerena  io  pr«vigiliis  Paschae  apud  qnasdam  ecclesias  non  be» 

nedictinlTir,  ot  rur  a  nobb  Iv^n  'lii mtur  inquirnnt  Propt«r  gloriosum  <»nim 
fioctis  isiliiis  saortmentam  î^olemniler  haec  benedicimus,  ut  sacni^  resurrectio- 
nit»  ClirisU  uiv^u^num ,  quod  t^mpore  hujus  voUvse  noctis  advenit,  in  beoedic- 
UoQe  saactiûcati  luminls  suscipiamus  (canon  9). 
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ques  de  la  foi  (cum  signo  fidei,  dit  lo  canon)  ont  été  porté»  à  Téglise  atec 
un  grand  nombre  de  cierges  atlumés.  L'empereur  Constantin  (l),ainÉe 
Paule,  saint  Siméon  Stylite  et  tant  d'autres  ODt  été  ainsi  portés,  comme 
on  le  ikit  enc0fe;  et  Ton  a  voulu  marquer  par  ce  lumimiiie  Màtaaà 
que  citaient  de  Trais  enfonls  de  lumières  (tws  fkU  UteU  esHê). 

Enfin,  ce  grand  nombre  de  cierges  qu*on  allumait  au  IV*  sifede  m 
les  tonibeaux  des  martyrs,  le  jour  et  la  nuit,  suivant  le  témoignage  4e 
saint  Paulin  et  de  Prudence,  ne  brûlaient  qu^en  Thonneur  de  la  lumière 
céleste  dont  les  saints  jouissent,  et  qui  font  toute  la  joie  des  chrétiens  [î). 
Les  cierges  allumés  dans  l'église  ai  plein  jour  ont  donc  toujours;  é!^ 
regardés  coiinne  de>  >\iul>oles  de  la  divine  lumière.  Saint  Jeiùiuei  ),. 
et  saint  hidore  (4)  nous  Tont  appris.  L'Ordre  romain,  Amalaire  et  Al- 
cuin  ont  parlé  de  même  ;  et  c'est  conformément  à  leur  autorité  que 
le  Mlcrologue,  verâ  l'an  1086,  s'énonce  ainsi  (b)  :  «  Nous  ne  célébroos 
jamais  la  messe  sans  lumière,  non  pour  chasser  les  ténèbres,  puis^il 
est  grand  jour,  mais  pour  avoir  un  symbole  de  la  divine  lumière  qoe 
nous  rendons  présente  à  Tautel  par  le  sacrement  que  nous  y  opérons,sni 
laquelle  nous  venions  aussi  peu  en  plein  midi  qa*en  la  pins  soadic 
nuit,  n  Les  cierges  allumés  nous  avertissent  encore  qu'étant  antrcUs 
dans  les  ténèbres,  nous  avons  été  éclairés  en  Jésus-Christ,  et  qoen» 
devons  nous  comporter  comme  des  enfiuitsde  lumière,  par  des  adioBi 
decharité,  de  justice  et  de  vérité  (6). 

NOTE  S. 

TsAiTÉ  DBS  paocBSSions,  ET  DB  iBoss  cÉRÉHoiuEs,  paT  Gilbert  Gaouoik 
préire,  docteur  en  théologie,  (  Extrait  de  sa  Uturgie  Mcrie,) 

Comme  on  fait  reau-bénite  le  dimanche,  de  même  on  en  porte 
procession  pour  en  asperser  le  peuple  et  autour  de  TégUse* 

(1)  Eusèbe,  in  Vita  Constantini ^  lib.  4,ori  .  r,G 

(S)  Lux  orta  est  jusio,     rectis  corde  teliUa  (ps.  &6 }. 

(8)  Lettre  contre  \  igiiaiice,  1.  c. 

(4)  Etym.f  l.  7,  cap,  IS. 

(5)  Jaxta  Ordinem  romaBum,  mmqiuiiii  nriistm  absqus  lamina  eeMirui^ 

non  inique  ad  depelletidas  tanebras,  cum  sit  chura  diaa;  aad  potios  io  typoio 
iIHus  luminis ,  cnjus  sacramentiiin  ihi  rrinfirimns*,  sine  quo et io'nMn^ pii* 
pabuuuâ  ut  in  nocto  (  Sfirrolor/.  (Ir  hcties.  observât.^  p.  11). 

(6)  Eratis  cnim  aiiquando  tenebris,  nunc  autem  lux  in  Dommo,  ut  iiiiuQc^i 
ambulate.  Froctus  enim  lucls  est  in  omni  booitate,  et  jostitia,  et  miUÊ 
(8.  Paul  ad  Ephes.,  cap.  S,  vers.  S  et  9). 
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Uusage  ordinaire  dt  cette  cânéoMmie  nous  oblige  de  parler  en  génânl 
dei  proceesioiis,  touchant  ieiir  piatique  et  ancienneté.  En  premier  lien, 

ce  nom  de  procession  est  considérable;  car,  quoiqu'il  descende  du  mot 
latiu  procéda,  qui  de  SOI  est  indiflërenl  pour  niaii^uei  une  action  {)io- 
lane  ou  î^acrêe,  néanmoins  il  marque  toujours  une  démarche  grave 
et  «lui  u'esl  pas  ordinaire.  Si  les  iiisloriens,  parlant  d'un  prince,  se  ser- 
vent de  ce  mot,  c'est  lorsqu'il  marche  avec  appareil  et  majesté.  L'Eglise 
s'en  sert  en  même  sens ,  et  Ta  rendu  si  vulgaire ,  que  la  plupart  des 
peuples,  quoique  d^aiUeurs  trèsHiiffërents  en  leurs  langues,  s*en  servent 
pour  signifier  la  même  diose ,  diangeant  sealement  Vacoent ,  comme 
les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Polonais,  les  Allemands.  Ce  n*est  pas  ausai 
qu*ib  niaient  qudqiies  autres  noms  pour  déclarer  la  même  cliose,  par 
emprunt  des  Grecs  ou  encore  des  Latins,  prenant,  par  eiemple,  des 
Grecs  celui  de  lUanie,  comme  très-ancien,  et  des  Latins  celui  des  roi^o- 
tûms  et  de  suppUeaitùn,  usité  souvent  par  Sidonius. 

l'uur  1  cLiKienneté  des  processions,  je  ne  veux  pas  recourir  à  la  pia- 
tique  du  peuple  de  Dieu  dans  l'ancienne  loi,  quoi(|u'il  s*y  en  trouve 
de-^  exemples  très-mémorables ,  comme  celle  qui  se  lit  autour  de  Jéri- 
cho, par  la  vertu  de  laquelle  ses  murs  furent  renversés  ;  celle  de  David, 
conduisant  l'Arche  d'Alliance  avec  tant  de  magnificence;  et  plusieurs 
autres.  Il  semble  que  les  raisons  prises  de  ce  côté-là  ne  sont  pas  assez 
solides  sans  la  lumière  dë  TEvangile.  11  est  mai  aisé  d'en  tirer  aussi  de 
TEglise  primitive,  parce  que  la  violence  des  persécutions,  Tespace  des 
trois  cents  premières  années,  empêchait  que  les  duétiens  ne  pussent 
AUre  en  public  les  actes  de  religion  si  solennels  que  sont  les  proces- 
sions. Hais  Dieu  Ayant  donné  le  calme  à  son  Eglise,  par  la  domioatioii 
de  Constantin  et  de  ses  successeurs,  empereurs  dirétiens,  Fusagedes 
processions  ftit  rétabli  et  remis  en  vogue.  Eusèbe,  dans  la  Vie  de  ce  grand 
monarque  (1),  et  Nicéphore,  en  son  Histoire  de  FE^lise  (2),  en  rappor- 
tent un  exemple  qui  ai  i  iva  dans  la  ville  de  Constant iuople.  Ce  prince, 
ayant  prié  les  Pères  qui  avaient  tenu  le  Concile  de  Nicéc  de  se  trans- 
porter en  celle  nouvelle  cité  qu'il  venait  de  bî^tir,  pour  en  faire  la  dédi- 
cace, l'histoire  dit  (lu'élant  arrivés  ils  célébrèrent  la  messe  cl  ûrent  une 
procession  solennelle  autour  des  murs,  par  les  rues  et  les  places  prin- 
cipales, chantant  des  hymn»  et  cantiques  à  la  gloire  de  Dieu,  lui 
recommandant  le  soin  de  cette  ville  par  les  suffrages  et  entremises  de 
aa  sainte  mère  et  sous  sa  protecti<m* 

Mais  quel  exemple  plus  authentique  et  plus  agréable  an  sujet  det 

(1)  Lib.  8,  cap.  47. 
(t)  Ltb.  S,  cap.  U, 
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prooessiooB  que  celle  qui  se  fit  autrefiais  à  Antiod»  pour  k  tnaMi 
des  reliques  de  saiot  Babylas?  Elle  est  rapportée  par  Tliéodoret 
Sotomène  (2)  et  plusieurs  autres^  et  même  par  saiat  GhrysostAms, 
au  Traité  qu*il  a  lUt  contre  les  Geotils,  assure  qu*il  y  assitta  étant  » 
eore  petit  gargoii. 

L^histoire  reomte  queGallus,  prince  très-pieux,  et  autant  lâé  poviei 
choses  de  la  foi  que  Julien ,  son  frère ,  était  adonné  à  Tidolâtrie ,  dba- 
chant  les  moyens  pour  arrêter  les  fouriies  du  démon,  qai,  sous  la  figure 
d'Apollon,  rendait  ses  oracles  dans  un  des  faubourgs  d'Anliodie,  s'aviv^. 
de  celui-ci,  égalcnieiil  religieux  et  ingénieux,  qui  fut  de  faire  trans- 
porter en  ce  môme  faubourg  de  Dapnne  le  rorps  de  >;aint  Rat>vlis,qui 
de  son  vjvant  avait  été  évèque  de  la  ville,  et  pour  jmnivc  de  sa  sainteté 
avait  soulTert  un  trè>-L^lorieiix  martyre.  Le  dessein  de  ce  dévot  prince 
réussit  si  heureusement,  que  depuis  Thcure  de  cette  translation  Torack 
se  trouva  la  bouche  muette,  sans  qu'on  le  pût  obliger  à  rendre  auoai 
réponse.  Mais  le  prince  étant  décédé,  et  Timpie  Julien  ayant  pris  iegos* 
▼emement  de  Tempire,  comme  il  eut  choisi  Aatioche  pour  son  séjor, 
oh  il  voyait  que  cet  orade,  autrefinis  si  iknieux,  était  devenu  moel  pr 
la  seule  présence  des  ossements  sacrés  de  ce  glorieux  saint,  il  ordoon 
aux  chrétiens  de  retirer  ces  reliques  d»  ce  finibourg,  permetlant  név- 
moins  qu'il  Ittt  rapporté  dans  la  ville,  oh  il  était  auparavant.  Les  chré- 
tiens obéirent;  mais  en  cette  transiatioa  ils  firent,  entre  autres  sol» 
nités,  une  très-célèbre  procession  du  clergé  et  du  peuple,  aveesse 
affluence  presque  incroyable,  depuis  le  faubourg  jusque  dans  la^ifle, 
à  la  vue  de  Tcmpeieur  et  malt:ré  lui  :  Tair  retentissait  d*hymnes  et^e 
cantiques;  on  clianlait  parliculièrenient  à  deux  chœurs  et  par  repri-HS, 
dit  Sozoniène,  ce  ver^'t  *lu  p>aHiiir  \<  \i  :  Que  If.s  ddorateurs  da  idola 
soient  ron fondus  et  ceux  qui  nr  glurif-  nf  dans  leurs  simulacres  (3).  Ce 
chanlâ  si  publies  et  si  glorieux  à  Dieu  ne  lureiit  pas  «ans  elTel,  à  la 
confusion  du  malheureux  apostat,  parce  que,  peu  de  temps  aprè^i.  f* 
même  temple  du  faubourg  de  Dapimé,  où  \<£  diable  avait  recommiduc^i 
rendre  ses  oracles,  fut  désolé  par  un  coup  de  ibudre,  et  le  toit  et  ri<fc>l< 
d*ApoUoD ,  avec  tous  les  ornements  et  agencements,  réduits  en  cenbt; 
en  sorte  qu'il  n'en  resta  que  les  murailles  et  les  odonnâ,  encore  (oata 
noircies,  pour  servir  à  la  postérité  de  témoignage  du  pouvmr  absolo* 
ce  grand  Dieu,  et  de  Testime  qu'il  fidt  de  ses  serviteurs  en  œ  monée  é 

(1)  Lib.  8,  cap,  la. 
Cap.  19. 

(S)  CcHfkmdoHiMr  pmnet     fdorani  âoUplUia,  ei  fui  fknminr  ris 
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«n  Tautre.  Voilà  sans  doute  un  effet  admirable  des  processions,  lorsque» 
«omme  celle-là,  elles  sonf^lenenl  pieuses  el  solennelles. 

Je  continue  et  dis  qu*à  mesure  que  TEglise  a  été  en  liberté  elle  a  pra- 
tiqué ces  saints  exercices  des  processions,  et  les  empereurs  et  les  autres 

monarques  plus  chrétiens  ont  en  cela  montré  leur  zèle  aux  occasions. 
Ruffin  (1)  récite  du  ^rand  l  lu-odose,  qu'ayant  à  combattre  contre  le  tyran 
Eugène,  il  mil  premièrement  sa  conlianceen  Dieu,  et,  pour  obtenir  sou 
as5i.>lance,  il  allait  àréu;lise,  tiit  Thislorien,  rn-rtu  f/'f/n  cilicp ,  avec  les 
^étres  et  le  peuple,  invoquant  les  saints  et  se  prosternant  par  terre  devant 
htm  reliques. 

Sesenûints,  Arcadiuset  Honorius,  ayant  succédé  à  son  empire,  mon- 
trèrent qu'ils  étaient  successeurs  de  sa  piété,  par  la  loi  qu'ils  firent  dans 
le  Gode,  défendant  à  tous,  sous  peine  de  la  vie ,  de  troubler  les  litanies, 
c'est-à-dire  les  processions,  et  au  peuple  d'en  fkire  aucune  sans  le  cleigé 
ou  sans  oraisons  et  sans  la  croix  (2).  Voilà  une  marque  bien  ancienne 
ée  la  forme  de  nos  processions,  contre  les  hérétiques^  ce  temps,  qui 
ne  Teulent  point  voir  de  croix. 

Revenons  encore  à  la  pratique.  C'est  une  chose  assez  vulgaire  que, 
dans  toute  la  chrétienté,  dans  les  plus  grandes  nécessités  on  a  eu  re- 
cours aux  processions,  même  tlu  temps  du  jeune  Ttiéodose ,  lors<[ue  les 
pluit'S  étaient  continuelles  et  «pie  la  (erre  ne  pouvait  rien  i  luire; 
l'empereur  commanda  qu'on  fit  une  procession,  à  laquelle  il  assista  lui- 
xoéme ,  revêtu  comme  un  particulier,  et  chantant  comme  les  autres. 
Voici  comment  Nicéphoi  e  le  raconte  (3)  :  L'on  fit  une  procession  dans 
laquelle  Vempereur  Im-méme,  mêlé  parmi  les  «mires,  et  vêtu  comme  eust, 
commençait  les  hymnes.  Incontinent  après,  TOilà  l^air  qui  redevint  serein, 
«t,  la  pluie  ayant  cessé  tout-à-coup ,  la  terre  reprit  la  fécondité  qu'elle 
«¥ait  perdne. 

Il  raconte  encore,  durant  le  règne  du  même  empereur,  et  lorsque  le 
pntriarehe  Proclus  gouvernait  l'église  de  Gonsfantinople,  une  autre 
procession  qui  fut  ordonnée  pour  apaiser  Teffroyable  tremblement  de 
terre  qui  dura  l'espace  de  six  mois,  surtout  dans  c^tte  crrande  ville,  d'où 
la  plupart  des  h.iluiants  furent  contraints  de  se  retirer  et  loper  à  la 
campagne,  à  cause  du  hoiilevcrsement  des  édifices  ;  il  se  fil  des  priè- 
res générales  aver  pîi'urs  et  gémissements,  chacun  criant  miséricorde. 

Dans  le  même  historien,  on  voit  que  ceux  d'Antiocbe  ayant  irrité  ce 

(1)  Lib.  4,  Hist.,  cap  33. 

(2)  Laicis  faccre  Ittanias  intordicimus  sine  clericis,  qus  aine  orauone  et  croce 
fleri  non  debent  (lib.  ik^  De  episc.  et  clericis). 

Lib.  U,  cap.  S. 

ToiE  II.  19 
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môme  empereur,  pour  avoir  aballu  la  statue  de  Placidia»  sa femmf, 
s'avisèrent  de  recoui'U"  à  Dieu  et  d  implorer  sa  grâce  par  le  moyen  é& 
processions  ;  voici  comment  il  en  parle  :  Faisant  des  proœisians  pu- 
MtçuM  ,  ils  dustUaient  <wec  harmonie  certains  ccmtiques  lugubres  d  pr^ 
fUm  pour  dotmer  de  la  pitié  (i).  Aussi  Dica ,  qui  Ueot  en  ses  mains  la 
cœurs  des  rois ,  adoucit  aussitôt  le  cœur  de  ce  prince. 

Saint  Jean  ChrysostÔme  (2) ,  au  récit  de  Socratê  en  son  HiiloiR, 
voyant  rinsolcnce  des  «riens  dans  Gonstantinople»  et  ne  pouvant  la  lî- 
primer  par  une  autre  voie,  ordonna  des  processions  le  jour  et  k  mdtf 
qui  se  faisaient  par  les  rues  et  carrefours  de  la  ville  ^  auzquellei  on  re- 
marqua des  ferveurs  extrêmes  d*uoe  dévotion  eitraordinaire. 

Les  ariens,  depuis,  ayant  voulu  imiter  les  processions  de  VEglise  km» 
l'empire  d'Arcadius,  il  leur  fut  défendu  par  Tédil  du  même  empereur, 
qui  ju^ou.  uies-séant  <{ue  ceux  qui  refusaient  d'obcir  à  TEglise  pu2>»^i 
pratiquer  ses  solennités. 

Saint  Porphyre,  évèque  de  Gaze,  au  rapport  de  Marc,  le  diacre, 
qui  a  éerit  sa  Vie,  voyant  la  Palestine  affligée  d'une  cxlrèm»'  htircsïc 
qui  perdait  tous  les  fruits,  ordonna  une  procession  soleuuellt;  voia 
comment  il  en  parle  :  Le  matin  étant  venu,  mus  primes  la  minie  cTiÀi 
^psi  mairchait  devant  nous,  et,  chantant  des  hymnes,  nous  aUâmuw 
«ne  ancienne  église  qui  est  située  à  l'occident  de  la  ville  (3). 

Les  processions  qui  se  tirent  à  Constantinople,  lorsqu'elle  était  lé' 
duite  presque  à  Textréniité  par  les  .  Barbares,  qui  Tassiégèrent  sot»  ren- 
pire  dWradius,  témoignent  ouvertement  ce  que  nous  disons.  Le  lin- 
dion  des  Grecs  dit  que  le  patriarche,  accompagné  du  clergé  et  Ai 
peuple ,  fit  tout  le  tour  des  murs  de  la  ville  en  priant  Dieu.  Et  il  ajoolt 
qu'ils  portaient  Ftjnoge  dsotne  de  la  mère  de  IHeu  (4).  Le  succès  si  ùso- 
rable  et  miraculeui  qui  survint  après  fit  asses  connaître  combien  Diei 
avait  agréé  cette  dévotion. 

Du  temps  de  LAÎon-llsaurique  ,  (iaiia  une  sonblahle  rencontre,  wi  fil 
la  môme  chose  avec  le  même  succès.  Ils  parlaient,  dit  le  niêmeTrio- 
dion ,  le  bois  de  la  précieuse  croix  et  la  s<'iinlc  image  de  la  merede 
Dieu,  et  en  cet  ordie ,  âjoute-t-il,  ils  faisaient  le  tour  des  murs  de  U 

(11  Pnblicas  pengentes  sapplusalioaes,  cannina  qoadam  luetnosa  et  ad  crm- 
misf  rationem  conunovendam  composita ,  muneroso  ooocentn  caotabast  (K  ii< 

cap.  43). 
(î)  Lib.  6,  cap.  8. 

(3)  Facto  mane,  accepto  signe  venerand®  cmcis  qnod  dos  praBcedebat,  egn* 
sunus  cnni  hymnis  ad  antiqoam  eocleeiam,  qiue  est  a  parte  oocideatali  dvibtit' 
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TiUet  aptisiiil  la  colève  de  Dlen  par  lean  lannei;  ce  Ait  environ  Tan- 
née 717. 

Saint  Grégoire-le-Grand,  en  seB  EpUres,  parle  eonrent  teprocea- 

sions.  11  y  a  peu  de  personnes  qui  ne  sachent  le  miracle  qui  survint  en 

celle  qu'il  lU  youv  obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  plùL  faire  cesser  la  pesle 
qui  idvageail  Rouie  et  toute  l  Ualie ,  où  l'Ange  fut  vu,  sur  la  forteresse 
d'Adrien ,  remettant  dans  le  fourreau  l'épée  nue  qu'il  tenait  en  sa 
main  ;  d'où  k  ciiâteau  bàU  depuis  au  même  Ueu  lut  nommé  U  MUau 
Saint-Ange. 

Ces  historiens  font  assez  voir  Tusage  et  Tancienneté  de  nos  procès 
aions.  Parmi  les  saints  Pères  qui  les  recommandent ,  nous  avons  entre 
autres  saint  Basile,  en  son  épltre  63,  qu*il  adresse  à  ceux  de  Néocésarée, 
desquels  il  loue  la  piété  pour  ces  sortes  de  saints  exercioes;  il  vivait 
ran  370. 

Mais  que  fiiudrait-il  de  plus  que  nos  Rogations?  On  estime  que  saint 
Hammert,  évèque  de  Vienne,  qui  vivait  sur  Tan  440,  Ait  le  premier 
qui  les  pratiqua  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu ,  qui  semblait  menacer 
la  ville  et  la  province  d*une  tolale  ruine.  On  voyait,  disent  les  histo- 
riens ,  à  tout  moment  des  grêles ,  des  foudres ,  des  tremblements  de 
terre,  et,  outre  plusieurs  autres  prodiges,  des  bètes  faiouches  qui  se 
ru  I  II  ut  lut  ieusement  sur  les  personnes.  Le  recours  de  ce  prélat  fut  aux 
processions ,  lesquelles  on  nomma  Huyations. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'usage  des  processions  qui  se  funl  avant  l'As- 
cension n  eût  été  plus  ancien  ,  comme  remar«iue  Sidoiuus  ApuUinai  is, 
qiii  vivait  de  son  temps,  duquel  voici  les  paroles  :  Il  s'en  faisait,  à  la 
vérité,  dit-il  ;  mot* ,  pour  en  parler  avec  le  respect  dû  a  la  foi,  c'étaient 
de$  processions  txigahondes,  sans  dévotion,  où  peu  de  penoimss assistaient 
H  seuiement  par  manière  d^aequil  (t).  C'est  pourquoi  ce  saint  prélat , 
par  son  sèle,  les  remit  au  premier  lustre.  11  y  lyouta  Tordre,  les  péni- 
tences, Tabstioence,  les  jeûnes,  la  psalmodie  et  les  oraisons*  recom- 
mandant surtout  la  modestie,  qui  est  fort  conveuable  à  ceux  qui  priaient 
pour  être  exaucés. 

En  ces  litanies  ou  processions,  dit  Sidonius,  on  jeUne,  on  prie,  on  chante 
de  saints  cantiques,  on  pleure  (2).  Combien  aurions-nous  besoin  aujour- 
d'hui du  Mile  de  ce  saint,  pour  remettre  nos  processions  dans  leurs 
èiplfudeuis!  De  toutes  tes  ^.lln[es  institutions,  nous  ne  retenons  ([ue 
la  seule  écorce  et  la  mine  :  nous  observons  l'abstinence,  mais  sans  des- 

(1  )  Erant  quidem  prias,  sed  quod  salva  fidei  pace  sit  dictiiro ,  vag»,  tepen- 
tes,  infrttqueates  «tqoe  osdtabanda  suppiicaiiones  (Ub.  5,  epist.  15). 
(«)  In  his  j^onator.»  orator ,  psallitar,  fletnr. 
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sein  de  mater  notre  corps;  nous  allons  en  procession ,  mais  pour  «Nh 
rir  ou  paraître  et  comme  par  divertissement;  nous  entendons  pnnwa- 
cer  et  nous  prononçons  les  prières  ordonnées  de  TEglise,  msis  nu 
esprit,  sans  attention  et  sans  respect. 

Le  premier  Condle  d'Orléans,  du  temps  de  GloTis ,  notre  premier  ni 
chrétien ,  recommande,  au  chapitre  xii,  les  Rogations  en  ces  termes  : 
Que  les  Rogations  (c'est-à-dire  les  litanies)  foieni  eHéMet  mm» 
l'Ascension  de  notre  Seigneur,  en  sorte  que  le  jeûne  qui  doit  précéder  Iron 
jourf!  devant  /misse  à  la  fête  de  cette  solennité.^ 

De  tous  ces  discours,  chacun  peut  remarquer  trois  choses  :  la  pre-  i 
micrc,  qu'il  y  a  dans  TF^gliso  doux  sortes  de  procc^aions,  les  unesordi-  | 
naires  ,  qui  se  font  tous  les  ans,  ou  tous  ies  mois  »  ou  toutes  les  semai- 
nes ;  les  autres  extraordinaires,  suivant  les  diverses  occurrence?. U 
seconde,  qui  nous  montre  évidemment  leur  ancienneté;  et  la  troisième, 
que  ces  mêmes  cérémonies,  que  nous  ohsenrons,  se  sont  toujoon 
faites.  Mais  nous  en  dirons  encore  davantage.  Pour  les  procesâmi 
des  dimanches,  au  sujet  desquelles  nous  avons  bit  tout  cediscoun, 
je  ne  trouve  pas  de  grands  témoignagnes  de  leur  ancienneté;  niii 
la  pmtique  que  nous  en  avons  et  le  m^tère  qu^elles  représadot, 
comme  je  dirai ,  persuadent  asseï  qu^dles  ont  commencé  avec  la 
autres  exercices  publics  de  la  sainte  Eglise;  jusque  là  que  Tabbé  Rn*  ^ 
pert  (1)  remarque  qu'en  plusieurs  lieux ,  le  dimanche  des  Rametin,  { 
outre  ht  procession  qui  se  faisait  en  mémoire  de  ce  jour  particulior,  oii 
faisait  encore  une  autre  procession  à  cause  du  dimanche  urJ maire. 

Durand,  en  son  Hational  (2),  dit  que  le  pape  Aijapit,  qui  tint  le  sicge 
sur  Tan  53'),  fut  le  premier  qui  ordonna  les  processions  des  diman- 
ches. Voici  comme  il  le  raconte  :  On  célébrait,  dit-il,  de  toute  andeih 
neté,  le  jeudi  presque  de  la  même  manière  que  le  dimanche,  à  cause  de  ' 
çuot  k  jeudi  est  vulgairement  appelé  parent  du  dimanche  (3)  ;  ce  qui  m 
flUsait  en  mémoire  de  Tascension  triomphante  du  Fils  de  Dieu.  Le  même 
Jour  aussi,  et  pour  la  même  raison,  on  lisisait  une  procession;  mais  k 
nombre  des  IStes,  le  long  de  Tannée,  s*étant  accru,  à  cause  des  soleonità 
dédiées  aux  saints,  la  célébrité  du  jeudi  toi  retranchée,  et  la  procei- 
sion  de  ce  Jour  transférée  au  dimanche,  afin  que  le  peuple,  qui,asfi- 
ravant,  avait  été  obligé  aux  offices  du  dimanche,  se  trouvât  dispoid 
pour  assister  à  cette  procession. 

(1)  Lib.  4,  cap.  8. 
(î)  Lib.  4,  en  p.  6. 

(3)  Dies  jovis  vulgariter  dicitur  cogoata  diei  dominicc. 
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Il  y  a  grande  apparence  que  la  chose  était  arrivée  de  la  sorte  :  Le  di- 
manche fut  le  jonr  cjne  Jésus-Cbrist  ressuscita  et  (ju'il  coimn  inda  à  ses 
apôtres  de  l'aller  allendre  en  Galilée.  Cette  procession  fut  l)elle;  mais 
elle  s'acheva  le  jeudi  de  rAsccnsioD,  que  le  Sauveur,  ayant  donné 
Theure  à  sa  sainte  mère,  à  ses  apôtres  et  aux  autres  tidcles,  alla  avec  eux 
sur  le  moiit  des  Olives,  comme  en  procession,  où  il  leur  doona  la  niis- 
sioo  pour  prêcher,  pour  baptiser,  et,  en  un  mot,  pour  v^r  son  Eglise 
sur  toute  la  terre  jusqu^à  la  oonsonunation  des  sièdes. 

Gonune  dènc  noos  cââtrons  le  dimanche  en  mémoire  de  la  résur- 
vsetkm,  et  qn*à  ce  même  jour  le  Saureur  invita  les  siens  à  venir  onir 
ses  derniers  commandements  et  pour  être  les  spectateurs  de  son  ascen- 
sion,  nous  joignons  dans  œ  même  jour  ces  deux  grands  mifst^^, 
quand  nous  solennisons  le  dimanche  et  quand  nous  faisons  la  proces- 
sion qui  en  doit  être  inséparable,  dans  laquelle  on  porte  de  Teau-bénite 
dont  on  aspei-sc  le  peuple,  parce  que  ce  fui  alors  que  le  Sauveur 
ordonna  le  baptême  et  en  prescrivit  la  formi . 

Disons  maintenant ,  pour  finir,  quelque  chose  des  cércniuuies  que 
BOUS  observons  généralement  dans  les  processions.  On  peut  dire  qu'elles 
nous  représentent  la  vie  du  Fils  de  Dieu  en  ce  monde ,  qni  a  été 
comme  une  procession  continuelle;  car,  étant  né,  on  le  porte  de  la 
erèche  au  temple,  du  temple  à  Naiareth,  de  là  en  Egypte,  d*oîi,  étant  de 
retour  dans  la  Judée  et  parvenu  à  Tige  de  trente  ans,  il  allait  de  ville  en 
iriUe  et  d^  lieu  à  un  autre ,  parcourant  tous  les  endroits,  afin  que 
lo«s  ressentissent  ses  MenlUts.  Aussi ,  sur  ce  souvenir,  nous  devons  en 
BCfô  processions  raarclier  après  lui  et  à  son  eiempk ,  avec  gravité  et 
modestie,  ayant  tous  nos  cœurs  et  nos  pensées  au  ciel. 

On  y  porte  la  croix,  qui  est  une  pratique  aussi  ancienne  que  les 
mêmes  processions;  j'en  ai  iluiiné  lanlùt  une  preuve,  parlant  de  -^aint 
Porphyrins.  F.n  vmri  imc  autre  hiiii  remarquable:  Socrale  (!)  et  Smzu- 
mènc  (^),  parlant  des  pnjcessions  que  saint  Jean  Chrysostùnie  ordonna 
contre  les  ariens,  disent  que  Ton  portait  des  croix  faites  d'argent,  avec 
plusieurs  flambeaux,  et  que  Tïmpératrice  en  (aisait  la  dépense.  Dans  la 
Vie  de  saint  Bamabé,  dans  Surins,  il  est  dit  que  le  corps  de  cet  apôtre 
«Tant  été  trouvé  dans  une  église  de  Chypre,  Tévéque  de  Salamine  y 
Tint  en  procession  avec  son  clergé  et  son  peuple,  cbro  pofwtofM  eoit- 
gregatù  et  trwse  forUâa  proce$$U.  Grégoire,  aidievèque  de  Tours,  qui 
gooTemait  cette  célèbre  église  il  y  a  plus  de  mille  ans,  en  rapporte 

(1)  Lib.  fi,  c^p.  8. 
(t)  Lib.  8,  cap.  S. 
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plusieurs  exemples  «  mais  principalemeot  au  cinquième  livre  de  son 
Histoire,  au  chapitre  iv,  et  au  livre  premier  des  Miracles  de  saint  NirtiD, 
où  il  dit  qu*oa  y  portait  la  croix,  et  que  c'était  unechoMCommiiiiecatt 
temps. 

Au  seooud  Candie  de  Nicée,  il  est  rai^rté  que  les  Pères  altèrent  «•  1 
devant  des  reliques  de  saint  Anaatase-le-Hartjr,  en  processioncten  pop- 
tant  k  croix  (1). 

J*ai  déjà  aUégué  le  Concile  de  Nantes  pour  le  regard  de  reauMÉs; 

le  même  commanda  expressément  les  processions  du  dimondieaittli 
croix  :  Que  les  dimanches ,  diL-il ,  on  fasse  l'aspersion  de  ïmu-hMit 
dans  le  parvis  de  l'église,  faisant  tout  h  tour  avec  des  croix  (2).  Saint 
Isidore ,  dans  l'épître  qu'il  écrivit  à  Ludefredus ,  évêque  de  Coi  Joue, 
manjue  que  c'est  de  ToCOce  du  diacre  de  porter  la  croix  quand 
marclie  en  procession. 

Mais  il  suÛlt  de  Tordonnance  de  Justinien,  qui  veut  que  ks  f/rêbrutai' 
tent  ai  procession  avec  la  saikUe  croix  (3). 

Anastase-le-Bibliothécairc  rapporte  qu'entre  les  dons  que  notre  Chv- 
lemagne  fitaux  églises  de  Rome,  lorsqu'il  y  fut  couronné  empereur,  il 
offrit  dans  TégUse  de  Saint-Jean-de-Latian  une  grande  croix  d'or,  é^ 
mandant  à  LéoOr  in,  souYerain  pontife,  qu*il  lui  plût  ordonner  qa'iot 
processions  qui  se  feraient  à  Vavenir  cette  croix  Âkt  toqîoon  portés  Is- 
yant  le  pape  ;  ce  qui  fut  depuis  pratiqué. 

Cette  cérémonie,  sans  doute,  est  remplie  de  piété.  Comme  nou  wr 
▼ons  notre  peu  de  mérite  et  que  nous  ne  pouvmis  être  exanoés  que  par 
les  mérites  de  Jésus^hrist ,  nous  exposons  la  croix  et  nous  la  Cusoas 
porter  devant  nous  afin  que  les  fidèles,  à  la  vue  de  cet  objet,  songeotà 
celui  qui  y  est  mort,  pour  le  supplier  ijifil  rende  nos  pas,  nos  prières  et 
nos  cantiques  agréables  à  Oien  sou  I^ère;  c'est  aussi  [>oiij-  la  même  ûd 
que  dans  nos  litanies  nous  priuii>  l;i  Vierge,  Ils  anges  et  les  saints,  dont 
quelquefois  nous  portons  les  reliques  et  les  images,  afin  qu'ils  ulte^ 
cèdent  pour  nous. 

En  troisième  lieu,  ordinairement  on  porte  aux  pvocesaions  quelque 
bannière,  ou  Timage  du  patron  de  Téglise,  pour  montrer  qu'en  cette 
action  l'Eglise  parait  en  forme  d'armée  qui  marche  en  bataille  souski 
enseignes  de  Jésus-Christ ,  nous  proposant  à  Imiter,  après  lui ,  rexenph 

(1)  Corn  supplicatioiiib«»etcnioe. 

01)  Ift  dominids  dlebns  atrinm  com  cmcilNis  cînsameoDdo  aapcqgslor  (fls- 

non  5  ). 

(3)  Sacerdotes  cum  veaerabilil>iu  crocibus  ia  sapplicationibos  egraiiaoi&r 
{Âuthent.,  m). 
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de  ceux  qui  ont  êieellë  dans  la  sainte  milice.  Cc9\  à  quoi  saint  Paul 
nous  exhorte  :  Ressouvmez-rou<i  mit  prélats,  dit -il,  qui  vous  ont 
instruits  et  qui  vous  ont  annnnrr  fa  parole  do  Dim  ,  desquels ,  contemplant 
l'issue  dp  la  conrtrsation ,  imtit  z  amsi  In  foi  {!).  Nous  paraissons  donc 
en  |)ut>lic  sous  ces  étendards,  comme  animés  par  Texemple  et  le  80u?e- 
nir  des  saints  dont  nous  voyons  les  imacres  devant  nous. 

Quelquefois  aussi ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  on  porte  les  reliqiies  etles 
imftges  des  saints  avec  grand  appareil.  Le  célèbre  miracle  rapporté  par 
S.  Angustin  en  sert  de  preuve  bien  assuré.  (Test  d'nne  dame  qui,  étant 
du  tout  aveugle ,  reçut  la  vue  sur  riieuie ,  ayant  fàlt  toucher  quelques 
fleurs  à  la  châsse  de  saint  Etienne ,  qu*on  portait  en  procession,  et  les 
ayant  appliquées  sur  ses  yeux.  L*éveque  Project ,  dit-Il,  en  cette  pro* 
cession  portait  la  sainte  châsse. 

Quelquefois  aussi ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  pompe ,  on  porte  le 
très-adoralilc  Siicrenienl  de  l'autt'l. 

En  bt'uiiCDtip  de  procc•s^il  ii^ ,  (.-oinnie  celle  du  saint  Sacrenieut  et  des 
reliques,  on  poiie  des  torches  et  des  tlambeaux,  par  honneur  cl  révé- 
rence, comme  on  Ta  vu  prafi<{U("r  cnvfM-s  queliiues  empereurs  romains, 
devant  lesquels  on  portait  des  flambeaux  allumés  en  plein  jour^  pour 
témoigner  la  joie  qu'on  avait  de  les  voir  et  pour  leur  rendre  un  honneur 
extraordinaire.  Nous  trouvons  môme,  dans  nos  histoires,  qu'assez  sou- 
vent on  a  observé  la  même  chose  envers  plusieurs  prélats  et  saints 
penonnages  encore  vivants.  Saint  Croire  de  Nasiame  assure  que, 
«nint  Athanase  étant  rappelé  d*exU,  tout  son  peuple  lui  alla  aunlevant 
avec  des  flambeaux  allumés  et  des  instruments  de  musique,  pour  Ihira 
ipoir  la  saUsfiMtlon  qu'il  avait  de  son  retour.  Vidor  dtlUque  (2)  dit  que 
les  évéques  et  les  prêtres  qui  avaient  été  bannis  de  leurs  sièges,  à  leur 
retour  lurent  reçus  par  les  chrétiens  avec  de^^  cierges  allumés  sur  les 
passades.  On  |)eut  dire  aussi  qu'on  porte  des  tldinbeaui  en  nos  pro- 
ccssiuiis  devant  le  saint  Sacrement  et  devant  les  reliques  des  saints,  par 
mystère.  CVst  que  Jésus-Christ,  qui  est  contenu  au  Sacrement,  a  été 
la  vniie  Uiiiiiere  du  monde,  et  ensuite  les  saints,  auxquels  le  même 
SdLUveur  a  dit  :  Vos  estis  lux  mundi,  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde  »  (3). 

Je  pourrais  montrer,  par  plusieurs  miracles  faits  en  ces  rencontres, 
que  cet  honneur  rendu  aux  reliques  est  bien  fondé,  et  que  cette  pra- 
tique est  agréable  à  Dieu;  je  ne  contenterai  d*un  senl,  que  j'ai  tiré  de 

(1)  Meraentote  pn^KMitorain  vestronim  qui  vobis  locutt  sunt  verbam  Dei, 
4}aornm  )ntu«>ntpq  oxitum  convmatimiis,  imitaiiiiiii  et  âdem  (Uabr., o.  il ). 

(2)  i)€  l'ci  srcutione  vondolica, 
|S)  Math.,  6. 
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rUisiûire  du  Bordelais,  où  il  est  parlé  de  la  translation  de  saint  lli> 
€aire,  dont  la  fôto  est  célébrée  à  Bordeaux  le  l** de  mai:  ilestdîtqie 
le  jour  que  son  eorç»  fat  transféré  de  la  ville,  qui  deiniis  a  pris  wi 
nom ,  dans  la  Tille  de  Bordeaux»  distante  d*enf iron  sept  lieoes,  qu*«i 
alluma  quantité  de  flambeaux  autour  de  la  châsse ,  qui  ne  s'éteigninot 
jamais  dans  tout  le  diemin ,  quelque  vent  et  pluie  qu*il  sunlnt, 
éclairant  toujours,  jusqu^à  œ  que  le  corps  du  saint  fitt  parraia  i 
réglise  métropolitaine.  Cette  translation  fut  faite  par  le  soin  et  le  lèle 
de  Guillaume,  duc  de  Guienne,  surnommé  le  Bon. 

L'ordre  (ju'oii  observe  aii  v  pmcossioris  est  que  personne  n'en  e^l  ex- 
clu» et  que  tout  sexe  et  toulc  cuiiUUion  y  a  place,  suivant  le  souhait  do 
David  :  Qw  les  jcuws  (jrm  et  les  vienjcs ,  les  vieillards  avec  ceux  du  plm 
bas  dgc  ,  louent  k  nom  du  Seiyncur  (1) .  On  fait  marcher  en  tète  les  jeunes 
garçons,  après  eux  la  croix ,  et  puis  le  clergé  suit  ;  après  le  clergé,  les 
hommes  laïques ,  et  ensuite  les  femmes ,  un  sexe  étant  séparé  de  l'au- 
tre, ce  qui  est  très-convenable  pour  la  bienséance.  Or,  quoique  les  reli* 
gieux  y  puissent  assister  et  qu'ils  y  assistent  assez  souvent ,  pourtant  li 
disposition  appartient  seulement  au  clergé,  qui  y  doit  paraître  en  habit 
de  cérémonie,  lequel  il  ne  porte  pas  ordinairement,  parce  que  la  pro- 
cession est  un  exercice  public  de  religion,  dans  lequel  il  est  nécsauit 
d*avoir  tout  ce  qui  peut  servir  à  donner  des  sentiments  de  dévotiooi 
ceux  qui  sont  présents,  comme  quand  on  officie  à  l'église. 

On  chante  ordinairement  aux  proces«iions ,  aûn  que  l'esprit  et  les 
oreilles  du  peuple  et  du  clergé  soient  toujours  saintement  occupés  ;  j  e& 
ai  mar(jué  quelques  preuves  ci-dessus. 

Chacun  voit  assez  qu'il  n'y  a  rien  aux  processions  qui  ne  nous  attire 
ou  ne  doive  nous  attirer  à  Dieu.  Mais,  hélasî  que  notre  faiblesse  e<t 
grande,  et  avec  quelle  facilité  nous  laissons-nous  aller  à  abuser  des 
exercices  les  plus  religieux,  avec  scandale  du  public  et  à  la  boute  de 
notre  profession!  Nous  allons  à  la  procession  comme  à  la  promcoadti 
et,  au  lieu  de  parler  à  Dieu  du  fond  du  coeur,  ce  ne  sont  qu*entre- 
tiens  ou  profiraes  ou  ridicules,  et  des  égarements  des  yeux  etde  Tofat 
en  mille  sortes. 

Je  ne  dirai  rien  des  diiTérends  qu*on  a  pour  le  pas  et  pour  les  rsaPi 
qui  tiennent  bien  peu  de  rhumilité  de  la  croix  qu^on  porte  deifant  doi 
yeux.  Bien  plus,  il  y  en  a  qui  se  parent  avec  autant  d*étude  et  d*aflte- 
tatioD  que  s'ils  deraient  paraître  dans  un  bal;  et  c'est  le  malheur  éa 

(1)  Juvenes  et  virgines,  seoes  cum  junioribus  laudeat  iu>m6a  Doaàsi 
(psdlm.  148J. 
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chrétiens,  que  les  actions  qui  devraient  servir  à  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  de  nos  péchés  ne  servent  plus  qu'à  augiueuter  sa  colèie  et  à 
rirriter  davantage. 

NOTE  6. 

0R1G1.N£  LT  hAl^U^S  VL  L  ENCENSEMENT. 

On  ne  voit  pas  dans  les  premiers  Ordres  romains  qu^on  encensât  fau- 

tel  au  commencement  de  la  messe.  Il  y  est  dit  seulement  que  Tëvêque 

ou  le  prêtre,  allant  de  k  sacristie  à  Tautel ,  était  précède  d  un  ^i  ) ,  de 
deux  (2),  ou  de  trois  encensoirs  iuniants  ;  et,  selon  un  ancien  Missel 
de  Narbonnc ,  on  ne  Tencensait  qu'après  roUertoirt;.  Mais  toutes  les  li- 
turgies jiK  s,  de  saint  Jacques,  de  s^iint  Basile  et  de  saint  Jean 
Chrysoslôme ,  font  mention  de  1\  luxuseinent  et  des  prières  <iui  l'ac- 
compagnent au  commencement  de  la  messe.  Un  encensait  tout  le  tour 

■ 

de  Tautel.  On  Ta  fait  de  même  depuis  sept  à  huit  siècles  dans  plusieurs 
églises  latines,  il  est  expressément  marqué  dans  TOrdinaire  de  Mont-Cas- 
ain,  vers  Tan  1 100,  qu'après  le  CùnfUeor  le  prêtre  encense  le  dessus  de 
raulèl,  etqoe  le  diacre  ensuite  en  encense  tout  le  tour. 

Depuis  que  la  disposition  des  lieux  et  les  ornements  qu*on  a  foulés 
aux  autels  n*ont  pas  permis  communément  d*en  fUre  le  tour,  la  rubri- 
que  a  marqué  qu^on  encenserait  le  fond ,  le  dessus  et  les  trois  cdtés  qui 
paraissent  (4).  Nous  allons  marquer  ici  Forigine  et  les  raisons  de  fen- 
censément. 

Quelques  litur^istes,  dont  le  naturalisme  e5t  poussé  aux  dernières 
limites  (5),  croient  (jue  la  vraie  raison  qui  a  détermine  les  ancienschré- 
tiens  à  se  servir  d'eucens  dans  Téglise  a  été  la  môme  qu'on  a,  dans  les 
maisons  particulières,  de  brûler  de  bonnes  odeurs  pour  <  hasser  les  mau- 
vaises (6).  Cette  raison  a  été  imaginée  sans  foodement.  Elle  ne  se  trouve 

(1)  Ordû  rom.  1,  Mujieum  itaUcuntf  p.  8;  —  Ordo,  8,  p.  55;  et  Amalaire, 
iib.  S,  cap.  5. 
(1)  Ordo  rom.,  a,  p.  SS. 

(3)  Cum  tburibulid  non  amplios  ternis  (Ofd.,    p.  43). 

(4)  Qiifiiqiio  \f>  prAtrp  «t^mlilo  encenser  chaque  ch  mdelier,  quand  il  y  en  a 
six  sur  i'auiPi,  trois  de  chaque  cAté,  ce  ne  sont  [  i^  I  s  chandeliors  qu'il  en- 
oeoie,  mais  le  fond  et  le  derrière  de  Taulei,  autant  qu'il  lui  est  possible;  et, 
poof  encesner  anibrinéiiiani,  il  donne  trois  coups  d'enceos  de  chaque  côté, 
iuiviat  Tordre  des  chuideU^,  qui  sont  égalemsat  distribués. 

(5)  Entre  autres  D.  Claude  de  Vert,  Explication  simple,  liHérale  et  historié 
qme  de^  Cérétmnies  de  VEgtùte,  4  vol.  in-8»  (première  moitié  du  XVUl*  siècle}» 
{V.  D.  GiK'T.tn^'er,  Imtitulioti^  lidi.  yùjues,  t.  2,  p.  Î30  à2i6.) 

(a)  D.  Uuudc  de  Verl,  i.  c.  sup.,  t.  1,  prélace,  p.  18, 19  et  iO. 
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pu  dans  Tantiquité,  et  nous  recherchoni  id  Tandea  espril  de  TEglitt 
à  régard  de  remploi  de  Tencens  dans  ms  sdiitei  oérémooief. 

1*  Durant  les  trois  premiers  siècles,  nous  n*apercevions,  paraaom 
témoignage  constant ,  que  les  chrétiens  se  soient  senrls  d*enceiis  dui 
les  églises.  TertulUen  nous  dit  même  clairement  qu'on  ne  s*eo  serait 
point  du  tout  :  car,  aux  reproches  que  les  païens  fiUsaient  anx  chrétieni 
il'èire  inutiles  au  commerce  et  aux  usages  de  la  vie,  il  rdpond  :  «  Véri- 
tablenient,  nous  n'achetons  point  d'encens.  Si  les  marchands  d'Arabie 
s'en  plaignent,  les  Silu  lus  ^rmionl  que  nous  eutployoïLv  plus  de  leun 
aromates  et  avec  plus  de  [H  ofubiou  à  ensevelir  les  chrélipiis,  jii'unn^B 
consume  à  parfumer  vos  iieux  »>  (1).  L'encens  était  alors  tr»)p  piokaé 
à  l'égard  des  idoles,  pour  l'employer  dans  le  culte  du  vrai  Dieu.  11  fal- 
lait attendre  que  les  assemblées  des  chrétiens  ne  fussent  plus  eovina- 
nées  de  tant  de  parfums  idolâtres,  et  qu'on  pût  aisément  discerner  ces 
encensements  détestables  d'avec  ceux  qu'il  convient  de  tàire  en  rhoa- 
neur  du  vrai  Dieu  dans  les  saintes  solennités.  Si  Tencens  avait  dû  ètie 

» 

employé  dans  régliseà  chasser  les  manvaiscs  odeurs,  iin^aurait  jannii 
été  si  nécessaire  que  dans  les  siècles  de  persécution,  parce  qil'oosV 
semblait  dans  des  caves  ou  dans  des  lieux  fort  serrés,  et  que  les  psa- 
vres  composaient  la  plus  grande  partie  de  rassemblée. 

2*  Au  IV*  siècle,  lorsque  les  princes  donnèrent  la  paix  à  FEglias  et 
qu'ils  devinrent  eux-mêmes  chrétiens,  les  mauvaises  odeurs  n'étaient 
point  à  craindre  dans  les  assemblées.  On  bàtil  des  églises  spacieuses  et 
magniii<|ues ,  el  elles  étaient  même  plus  aérées  que  celles  d'à  prêsenl; 
car,  selon  la  coutume  des  Orientaux,  il  n'y  avait  aux  fenêtres  que  des 
jalou-ii  s  ou  treillis  (2),  qui  laissiiient  passer  l'air  de  tous  c<'»U'S.  Dans 
quelqu» s-unes  de  ces  églises,  loin  de  craindre  les  mauvaises  odeurs,  il 
y  en  avait  toujours  d'agréables,  parce  que  la  boiserie  et  les  poutres 
étaient  de  bois  de  cèdre,  ainsi  qu'Eusèbe  le  dit  de  celle  de  Tyr,  bâtie 
en  3i3  (3).  C'est  cependant  parmi  ces  magnificences  des  églises  ds 

•A)  Thura  plane  non  (^mîrrms.  Si  Ar.ibi  qaaeruntiir,  scient  Sabcei  plumel 
canoris  suas  merces  cbristianis  sepeUeodis  prolligari,  quam  diis  funugandi» 
{Apotog.^  cap.  42). 

Â  Au  IV*  siècle,  les  lènétres  de  plesieiirs  églisss  des  Ganlei  élaicat  ii- 
tréss  (Greg.Turon.,  Hb.  6,  cap.  iO;  lib.  t ,  cap.  fS;  Ub.  1,  Mirat,^  eap.St). 
Fbrtunat  loue  les  vitres  de  la  cathédrale  de  Paris,  b&tie  par  Childebert  (lib.i 
poème  H,  De  Ecrlena  pnrifiara);  mais  cet  usage  commença  plin  tartî  li!!'"!^:. 
Il  n'y  cul  point  de  vitres  en  Angleterre  avant  le  VIII»  siècle.  Alors  on  envoya 
chercher  des  ouvriers  en  France,  et  l'on  vitra  lea  fenêtres  Un  plusieurs  é^tiitt 
TSfS  Fan  TtS  (Bède,  lib.  1,  cap.  5;  — de  Wiremont,  Mwtast,;  -^Aeki  pontifem 
Kborm,,  anoo  7SS]. 

^)  JKif.  cedef.»  Ub.  le,  cap.  4l 
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IV»  el  du  V*  siècles  que  nous  trouvons  1  Liicens  en  usage,  par  les  témoi- 
gnages conslanls  dos  Canons  apostoliques,  de  sain!  Ephrcm.  de  snini  Am- 
broi^;  des  liturgies  de  saint  Jacques  ,  de  saml  Basile,  de  âaiulGhry- 
sosUjmc,  et  des  écrits  de  saint  Denys-l'Aréopagite  [{). 

3»  Pour  chasser  les  mauvaises  odeurs  et  réjouir  l'assemblée  par  d'a- 
gréables parfums,  il  n'aurait  fallu  que  des  cassolettes  placées  par  qui 
que  ce  lût,  sans  oérémonie,  autour  de  Tautel  ou  en  diverses  autres  par- 
ties de  rdglise.  Ici,  c^est  le  pontife,  le  chef  de  rassemblée,  qui  met  Ten- 
cens,  qui  le  béait  et  qui  Cdt  toute  la  cérémonie  de  Tenoensement  au- 
tour de  Taulel,  comme  le  marquent  saint  Ambroîse  et  saint  Denys- 
fAréopagite. 

4*  Ce  saint  Denys  nous  dit ,  dans  sa  ViéntréMê  eecUskutique  (2) ,  qu*à 

la  cérémonie  solennelle  de  la  consécration  du  saint  chrême  le  pontife 
commence  par  encenser  le  tour  de  l'autel ,  comme  à  la  synaxe  ou 
asscniljlL'C  du  sacrifice.  Eh '.quelle  mauvaise  odeur  y  aurail-il  eu  alors 
lieu  de  craindre?  Toute  l'Eglise  était  déjà  embaumée ,  car,  parmi  les 
les  drecs,  depuis  un  temps  immémoi lai ,  le  saint  chrême  n'a  pas  été 
simplement  conq)osé  d'iiuile  el  de  baume,  connue  a  présent  dans  TE- 
glise  latine  i  les  Grecs  y  ont  joint  toulcc  qu'il  y  a  de  plus  odoriférant  (3). 
Le  mélange  de  toutes  ces  agréables  odeurs,  bien  plus  exquises  que  Ten- 
cens,  se  préparait  sur  le  feu,  dans  l'église,  dès  le  Lundi  saint,  c'est-à- 
dire  durant  trois  jours  avant  la  consécration.  Rien  donc  alors  de  plus 
inutile  que  Tencensement,  s*il  avait  été  fidt  pour  cbaaser  les  mauTaisea 
«deuTS.  L*Eglise  avait  certainement  des  vues  plus  élevées;  et  ces  odeurs 
mêmes  si  suaves,  qui  entraient  dans  la  composition  du  saint  chrfime, 
B*élaient  recherchées  et  préparées  avec  tant  de  soin  que  pour  repré- 
senter, autant  qu'il  est  possible,  la  douceur  cl  le  plaisir  que  produi- 
sent la  grâce  de  Jésus-Christ  et  les  opérations  du  Saint-Esprit  dans  tou- 
tes les  facultés  d'une  ame  bien  disposée;  car  ce  ne  sont  là  que  des 

(f  )  VoTes  l«s  ouvres  de  8.  Den^-fArtopagite,  traduites  du  grec  eu  (^uk 
çaii,  précÎMt^es  rrtme  Introduction  où  ron  proaverauthenticilôde  ces  livres  et 
où  l'on  muntrf  la  liaulc  portée  des  doctrines  qu'ils  renferment,  par  l'abbé 
D.trboy  ;  un  vol.  in-8*. — M.  Tabbé  Fa^on,!e  savant  «snlpicien  auquel  on  doit 
déjà  la  rébahilitition  de  sainte  Madeleine,  de  sainic  Marthe  et  de  saint  La- 
sare  comme  apôtres  de  la  Provence,  se  prépare  à  publier  un  travail  coosidé* 
raUe,  à  TefTelde  prouvw  que  le  premier  apôtre  et  évéque  de  Paris  a  été  8.  De* 
afs-TAréopagite,  celui-là  même  qui  dot  sa  conversion  à  8.  Paul. 

f19^  r-^p  K. 

(3)  i>e  Sfofei-ia  et  Consecratione  sacri  unguenti,  Eoch.  gr»C.  du  P.  Goar, 
p,  6S7  et  suiv.  , 
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symboles ,  comme  Texposeat  bien  au  long  le  même  tainl  tais  (4)  d 
ses  commeDlateurs ,  saint  Maxime  (2)  et  Pacbymère. 

Ces  observations,  auxquelles  nous  nous  bornons,  sont  décislio. 
Uantiquitë  n^est  nullement  fieivorable  aux  conjeetures  des  litufgiritt 
nflluroiMlef  et  nuUirkdisles  du  XVn*  siècle ,  tels  que  le  trop  toen 
D.  Claude  de  Vert.  Elle  est,  au  oontraire,  toute  pleine  de  vues  spiriioellci 
et  mystiques  «  que  nons  réduirons  à  quatre  : 

t**  L'encutis  est  brùlc  à  Tau  tel  pour  marquer  dans  ce  lieu  saint  que  , 
les  créatures  doivent  être  emploj  ces  et  consumées  pour  suii  mm  vice  ol 
pour  sa  gloire.  Eneflet,  Dieu  avait  ordonné  à  Moïse  (3)  qu'on  lui  ofliit 
de  Tcncenssur  Taulel  d'oi.  Le  iv*  canon  apubtoiique  (i)  niel  l'encens  au 
nombre  des  choses  qu'il  convenait  d'oli'rir  pendant  la  sainle  oblalioa. 
Saint  Epbrero  suppose  qu'on  brûle  i'eoceas  dans  l'Eglise  en  l'honnev 
de  Dieu,  lorsquMI  dit,  dans  son  testament  :  a  Ne  m'ensevelissez  pas  arec 
des  aromates,  oiires*le8  à  Dieu  »  (5)  ;  et  saint  Ambroise  était  penuiéé 
que  rencensement  de  nos  autels  était  une  cérémonie  religîeose,  d 
q^^un  ange  présidait  à  nos  encensements,  comme  aulrelbis  à  oeiixèi 
temple.  Ce  qui  lui  ùâi  dire ,  à  Toccasion  de  Tapparition  de  Tangsu 
saint  patriarche  Zacbarie,  père  de  saint  Jean-Baptiste  :  «  Plaise  à  Diai 
qu  un  ange  soit  présent,  ou  plutôt  qn^il  se  rende  visible,  lorsque  m 
encensons  les  autels  et  que  nous  offrons  le  sacrifice!  »  (6).  L'Eglise  ' 
grecque  fait  aussi  clairement  connaître  que  l'encensenient  de  l'autel  îe 
fait  en  l  liotuieur  de  Dieu,  puisqu'elle  fait  dire  en  même  temps  par  le 
célébrant  :  w  Gloire  à  la  liu>-sainle ,  consub^t mUelle  et  vivifiante  Tri-  | 
nilé ,  maintenant ,  toujours,  et  dans  tous  l(s  siècles  de^^^^iècles  »  {V.. 

2* On  voit  dans  rauti(juité  que  l'encens  qu'on  brùlc  uilt  iir  de  lauld, 
d'où  le  parfum  se  répand  dans  l'église,  a  été  regardé  comme  une  manjui 
de  la  bonne  odeur  de  Jésus-Cbrist ,  qui  se  répand  de  l'autel  dans  Tame 
des  tidèles.  Saint  Denys  (8),  saint  Germain  de  Constaniînople  au  VU* 
siècle  (9) ,  et  Siméon  de  Thessalonique  (10) ,  nous  ont  marqué  ce  mbi 

(t)  L.  c.  sup.,  cap.  4, 
{%  Tome  %  p.  SM. 

(3)  Exode. 

(4)  Con.  Apost.,  S  et  4.  Le  t«  et  le  4*  canons  n'en  finit  qa*iio  dans  qualqiMi» 

cicns  manuscrits. 

(5)  Me  oratiouibus  vestris  comilamini,  et  aromata  Deo  onertc. 

(6)  Atqae  utinam  nobis  quoque  adolentibus  aluria ,  sacriliciuoi  defenS' 
tibus  assistât  angelas,  imo  prvbeat  se  videDdom  (S.  Ambroise,  CommaiLm 

Evangelium  Lue,  lib.l,  cap.  1,  vers.  H  et  li).  i 

(7)  Ordo  rnert  mim^terh\  EucboL  gnw.  du  P.  QOÊt,  p.  t.  ' 

(8)  L.  c.  sup.,  cap.  3  Cl  4 

(9  Rerum  ecclesiastic,  Theona. 
(10)  De  Templo, 
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mystique.  Saint  Germain  dit  que  Pencensoir  marque  rhumanité  de 
Jé?us-Chrif«t ,  \<*  fc»i  ?fi  divinité  ,  et  l;i  vap(Mir  du  p.iifum  sa  grhcQ.  L'au- 
teur do-î  hoint'liiN  Mir  l'Apocalypse,  aitrihuees  à  «;aint  Atii^ustin  (I],  re- 
garde aussi  l'encensoir  dont  parle  suiiit  Jean  comme  le  corps  de  Jésus- 
Chriçt,  et  l'encens  comme  ce  même  corps  oil'ert  en  sacrilice  pour  le 
salut  du  monde ,  et  reçu  comme  un  doux  parfum  par  le  Père  céleste. 
Bo  im  mot ,  tous  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ne  regardent  Ten- 
cfn<(rnieDt  fiût  à  Tautel  que  comme  le  signe  d'un  culte  spirituel  et  re- 
Ugieux. 

Les  dirétiens  regardaient  autrefois  avec  tant  de  Ténération  l*eiicens 
qu*oa  brûlait  dans  les  églises ,  qu'ils  tâchaient  d*en  porter  Todeur  avec 
la  main  à  la  bouche  et  au  nei ,  en  disant  ce  que  le  prfttre  dit  encore  : 
c  Que  le  Seigneur  allume  en  nous  le  feu  de  son  amour  et  la  flamme  de 
réiemelle  charité  «  (2). 

3*  L'encens  a  toujours  été  pris  [yonv  une  vive  expression  des  prières 
que  nous  adressons  à  Dieu  et  du  désir  (|ue  nous  avons  qu'elles  s'élèvent 
vers  lui  cc  umi.-  ce  doux  p  ii  fum  s'élève  en  haut.  Dans  les  liturgies  de 
s.îinl  Jean  <  lu  ysostome  et  de  saint  Basile,  le  prèlre,  prenant  Tencensoir, 
dit  (3)  :  «  0  Jésus-Christ  qui  es  Dieu!  nous  t'olIVons  c^H  encens  en 
odeur  d'un  parfum  spirituel,  aÛn  que  tu  daignes  le  recevoir  en  ton  saint 
et  sublime  autel,  d'où  nous  attendons  les  efi'ets  de  ta  miséricorde  {\). 
C'est  sans  doute  pour  se  conformer  à  cet  esprit  de  l'Eglise,  qu'en  526, 
à  Césarée  en  Palestine,  le  saint  prfttre  Zoiimas ,  dans  le  moment  que 
la  Tille  d^Antioche  fht  abimée,  fondant  en  larmes,  fit  apporter  TenceD- 
0Oir  dans  le  choBur,  y  alluma  de  Tencens ,  se  prosterna  par  terre ,  et 
j<ngnit  à  la  tûmée  de  cet  encens  ses  soupirs  et  ses  prières,  pour  tâcher 
d*apaiser  la  colère  de  Dieu  (5  ) .  L'encens  n'a  donc  été  regardé  que  comme 

(1)  Ipse  enim  Dominas  factos  est  thuribulam  ex  quo  Deus  odorem  suavita* 
tis  accepit,  etpropitius  facttis  est  mondo  (hoiiul.6  in  Apocalyps.,  t.  S ,  S.  Aug., 

app.,  167). 

(2)  Voyez  la  Mes&e  de  Du  Tillet,  dan«  le  P.  Menard,  p.  271,  et  le  PonUilcal 
'  de  Séex»  vers  Tiii  1045,  où  ou  lit  qa*sii  rscafant  r«Doeiis  chacon  doit  dire  t 

Aeeendta  m        Domimu  igmm  ni  amoHs  et  flammam  œltmm  eaHMit* 
(8)  Euchol.  grœc.  du  P.  Goard,  p.  5t. 

(*)  Selon  11  lilnrpifi  d^s  Ethiopiens,  qui  fiirpnt  convertis  par  les  soins  de 
S.  Athanase»  et  qui  ont  toujours  suivi  les  rits  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  l'encens 
est  oHerl  .\  h  sainte  Trinité,  et  ou  dit,  en  encensant  :  «  Louange  À  Dieu  Père, 
louange  à  Dieu  FiU,  louange  à  Dieu  Saint-Esprit.  »  Plusieiirs  aneieos  Missels 
de  France  et  d^Allemagne  ont  aussi  fkit  dirs  cette  prière  sadfrsnt  rsnceos: 
Smaeipif  $anrta  Trinitas,  hanc  obiationem  incensi  hujus  de  manibus  mei»,  et 
per  hanr  obiationem  fhwiitr  }iof>{s  (hU<-ta  nottrn,  et  trUme  noHt  nUeericordiam 
tuam  (Missnie  «M^nononse,  ann.  15:»t»,  1575  et  1715}* 

(5)  Evagre,  Hist  eccies,,  lib.  4,  cap.  7. 
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une  image  de  nos  dispositions  intérieures.  «  Nous  composons  m  bon 
encens  d'aromate,  dit  saint  Grégoire  (4),  lorsque  riaii>  ap[H  1 1  »  l  aui  l 
la  bonne  odeur  des  vertus ,  qui  est  d'autant  pluii  suave  que  ces  vertus 
sont  plus  grandes  et  en  plus  grand  nombre.  » 

Les  prfitres  laiins  font  presque  la  même  prière  que  les  grecs  :  «  Qim  cet 
encens,  disons^noui,  que  tu  as  béni,  Seigneur,  monte  vers  loi,  etc.  >•  (S). 
Ce  n*e8t  pas  une fùmée  matérielle,  mais  un  parftun  spirituel  qui  pott 
monter  au  trône  céleste;  et  le  ptétre  exprime  encore  plus  diiyiide> 
ment  que  la  ftimée  de  .renoens  n*est  qu*une  image  de  nos  priècei,  a 
disant,  pendant  renoensement  :  «  Que  ma  prière.  Seigneur,  s'élèieien 
toi  comme  cet  encens  »  (3). 

«  Il  n'est  pas  possible  de  trouver  un  symbole  qui  pût  nousute 
maniuer  quelles  doivent  être  nos  prières.  L'encens  ne  s'élève  en  hirt 
que  par  Tactivité  que  le  feu  lui  donne;  et  nos  prières,  qui  ne  sont  réel- 
lement que  les  désii-s  de  notre  cœur,  ne  peuvent  aller  jusqu'à  Dieu 
qu'étant  animées  par  le  feu  de  l'amour  divin.  Ce  qui  s'élève  de  l'en- 
cens  est  de  bonne  odeur,  et  nous  devons  demander  à  Dieu  qu'il  prépare 
de  telle  manière  notre  cœur,  qu'il  ne  s'en  élève  rien  qu'il  ne  reçoive 
agréablement.  Tout  l'encens  est  consumé,  il  ne  reste  aucune  partie  qui 
ne  s'élève  en  vapeur,  et  tous  les  désirs  de  notre  ccnir  doivent  toièe 
vers  Dieu,  sans  qu*aucim  s'attache  à  la  terre  »  (4). 

Enfin,  en  quatrième  lieu,  si  ce  parfiim  spirituel,  dont  parient  la  li- 
turgies, signifie  nos  prières,  il  marque  encore  plus  expressément  cdki 
des  saints,  puisqu*elles  ne  sont  représentées  dans  l*Ecriture  quecouuoe 
un  parfum  qui  est  ofliert  à  Dieu  (5).  On  ne  pouvait  mieux  placer  Itpn^ 
mier  encensement  qu'immédiatement  après  la  prière  Oraonif  U, 
mine,  dans  laquelle  nous  demandons  à  Dieu  d^avolr  égard  aux  ntrifa 
et  aux  prières  des  saints  pour  nous  faire  miséricorde. 

Théodore  de  Cantorbéry,  au  YII«  siècle,  dit  qu'il  faut  offrir  de  l'en- 
cens au.v  fêtes  des  saints,  parce  que  leure  actions  ont  été  devant  Diea 
comme  des  Ivs  d'une  agréable  odeur  (6)« 

(1)  Tbymiama  ex  aromatibiis  compositom  faoiDlll8«  dun  in  altari  boni  opem 
•virinînm  mnltiplicitate  redolemus.  Quod  inixtum  et  purum  H'.  .  qui.i  qnanto 
viriuii  jungitur,  tanto  incensnro  boni  operis  sinceriue  exbibeatur  {Morale  lib.  i, 
caput  19). 

(9)  Inceosam  îstod  a  te  benedictom  ascendat  ad  te ,  Domine,  et  damdrt 
soper  nos  misericordia  tna  (Ordo  Miss»). 

(3)  Dirigatur,  Domine,  oratio  mea  sicat  inoeasom  in  oonspoctu  too,  eic. 

Ibid.,  ex  p'nimo  l 'lO), 

(4)  Le  P.  Lebrun,  1.  c.  snp.,  t.  1,  p.  154  et  155. 

(5)  Apocalypse,  cbap.  5,  verset  8;— id.,chap.  8. 

(6)  ]noeasumDomiDiiooendatDrinnataUsanctonnnpror0versatiadiei,qaia 
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NOTE  7. 

tfiJiAAQtES  HlSTOEIQl^KS  SLR  LA  HÉUTAIIÛN  Mi  KTMIE  ELETSOH, 

On  n'a  pas  toujoui^  dil  le  A  yrte  au  milieu  de  Tautel  ;  on  Ta  dit  au- 
ti^fois  au  côté  de  Tépitre  :  les  Chartreux ,  les  Cannes  et  les  Domini- 
aUnt  le  disent  enciire  en  cet  endroit,  où  ils  oot  dit  Viniroû;  œ  qui 
t*ol»enre  généralement  à  Rome  et  «illeora,  sus  grandes  messes. 

L*oidre  et  le  nombre  des  Kffriê  n'ont  pas  aussi  toiyours  été  les 
mêmes.  An  temps  de  saint  Grégoire»  on  disait  aniant  de  fois  CKrttteqne 
Kfrie  (I).  Dans  le  rit  amhrosien,  on  dit  trois  fob  Efriê  après  le  Gio- 
Hetii  efToelm  (2) ;  et  dorant  plosieius  aèdes,  lorsque  le  Pape  disait  la 
meise,  on  lui  demandait  s*il  voulait  changer  le  nombre  des  Kfrie,  et 
les  chantres  oontinuaiem  ju  ><iu'à  œ  qu*il  fit  signe  de  cesser  (3).  L*osage 
actuel,  qu'on  suit  depuis  plusieurs  siècles,  est  très-pieux.  Ou  dit  neuf 
fois  h'yric  ou  Christe,  pour  imiter  le  clianl  des  anges,  qui  composent 
neuf  chœurs:  el  Ton  dil  trois  fois  h'yrie  au  I*ère,  trois  !  is  Chrislr  au 
Fils,  et  troib  fois  hyrte  au  Samt-Esprit,  pour  adorer  égaiemmt  les  trois 
pcrsiinnes  de  la  Irès-sainte  Trinité. 

htfrie  eleison  sont  deux  mots  grec^,  qui  signitient  :  Seigneur,  aies 
pUié;  et  il  est  clair  par  là  que  cette  prière  a  commencé  en  Orient. 

Dans  les  Constitutions  apostoliques,  qui  contiennent  les  rits  de  la  plu- 
part des  églises  grecques  des  quatre  premiers  siècles ,  on  voit  que  cette 
prière  se  taisait  premièrement  pour  les  catéchumènes  (4).  Un  diacre 
criait  :  «  Catéchumènes,  pries;  que  les  fidèles  prient  pour  eui,  et  qu*ib 
disent  Kyrie  eUUon,  »  Le  diaœ  récitait  tout  haut  diverses  demandes 
pour  les  catéchumènes  :  Qu'il  plût  à  Dieu  de  les  éclairer  des  lumières 
de  TEfangile,  de  les  remplir  de  sa  crainte  el  de  son  amour,  de  les  dis- 
poser au  sacrement  de  la  rcgénérelion  pour  les  laver  de  toute  tache» 
el  d'en  faire  une  demeure  où  il  daignât  habiter,  pour  les  préserver  de 
tout  uidï.  A  toutes  ces  prières,  les  enfants,  qui  composaient  ua  chow, 
disaient  hyrte  eleison,  et  tout  le  peuple  rcpcUut  ce;»  paioles. 

ip6i  sicut  lilla  dedtfunt  odorem  suavilaUâ  ^Ptjmit.,  cap.  i,  apud  d'Achéri, 
Spici/ty.). 

(1)  Episl.  S.Gregorii,  Ub.  7,  ep.  64. 

(t)  Uissale  Ambrow. ,  KM,  1548  el  166S. 

($1  Ut  fli  tonoat ,  si  vult  matosie  nomenun  Utani»  (  Ordo  rm^  i»p.  Pariib 

De  a-astù  in  carem.}. 
yi)  Lib.  9,  cap.  6« 
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On  foiaatt  aussi  des  prières  pour  les  pénitents.  Toute  TEgltse  disdtde 
même  pour  eut  Kyrie  Mson;  et  Ton  a  retenu  dans  la  suite  eetle  |irifa« 

pour  tous  les  fidèles.  Dans  la  Conférence  entre  Pascentius ,  aneo,  et 
saint  Augustin,  dont  Vigile  de  Tapse  est  apparemment  l'auteur,  il  est 
dit  que  les  église>  latiiios  j^ardaicnl  des  mots  fn*ecs  et  barbares,  afin 
qu'on  invoquât  égaleiuciit  la  «livinc  miséricorde  dans  les  langues  étran- 
gères aussi  bien  que  dans  la  latine  fl). 

Ccttf»  prière  '.  Aie pitié,  qui  est  le  coniinL  iicemont  dos  supplicatiom  de 
la  messe,  est  la  plus  ancienne  (2),  la  plus  commune  parmi  lesnatioDi, 
et  la  plus  répétée  dans  TEvangile  (3).  * 

Cette  prière  a  toujours  paru  si  lielle  et  si  touctiante,  que  les  églisci 
des  Gaules,  qui  ne  la  disaient  pas  encore  à  la  messe  en  S29,  ordoiH 
nèrent,  au  second  Concile  de  Vaison,  qu*on  la  dirait  à  raTenir,noD«Q- 
iement  à  la  messe*  mais  aussi  à  matines  et  à  vêpres  (4). 

Le  troisième  canon  de  ce  concile  nous  apprend  que  celte  prière  élait 
déjà  en  usage  à  Rome,  en  Italie  et  dans  toutes  les  provinces  d*Orieri, 
au  commencement  du  VI*  siècle;  de  sorte  que  plusieurs  auteurs  se  sqdI 
trompés,  quand  ils  ont  dit  que  saint  Grégoire  Tavait  introduite  à  Borne, 
puisque  ce  saint  pape  n*a  occupé  le  saint-siége  que  plus  de  soixante  ans 
après  le  Concile  de  Vaison.  Qaeli|ues  personnes  éloignées  de  Rome  s'é- 
taient trompées  sur  ce  point,  au  temps  même  de  ce  saint  pontife.  C't^t 
ce  qui  rol)li'-:ea  de  réitoncire  à  des  Siciliens  qu'il  n'avait  pris  Jei 
Grecs  ni  le  Kyrie  eleison,  ni  les  antres  rits  dont  on  parlait;  qu'il» 
avaient  été  établis  avant  lui;  (|u'il  y  avait  môme  en  ce  point  de  îaflifTé- 
rence  entre  Tusage  des  Grecs  et  celui  dos  Romains;  que  les  Grecs  châD- 
taient  tous  ensemble  le  Kyrie;  que,  dans  TEglisede  Rome,  les cleroscMD- 
mençaient  et  le  peuple  répondait  ;  qu'on  y  disait  Christe  eleison  antint 
de  fois  que  Kyrie,  ce  qui  ne  se  fidsait  pas  ainsi  chei  les  Grecs;  ci qoe, 
dans  les  messes  de  cliaque  jour,  c*est-à-dire  des  jours  ouvriers,  ob  l'os 
omettait  diverses  prières,  on  y  retenait  toii^ours  le  Kyrie  et  le  Chn^ 
éieison  comme  une  prière  qui  intéressait  davantage  tous  les  fidèles  (S). 

(1)  Und  rogatur  ut  misorsAtur  a  cunctis  Latinis  et  Barbaris  unius  Dei  naton, 
ut  a  laudibus  Di  i  Tnnis,  nec  ipsa  lingtia  barbara  fît  uUatenus  tiiMUuUtïM 
enim  dicitur  :  Dommc,  rniserere  (S.  August.,  t.  t»app.,  p.  44). 

(S)  Isale,  chap.  33,  vers,  l  ;  —  Baruch,  ni ,  î. 

(S)  S.  llalb.,  IX,  30;  —  id.,  xv,  2i;  —  8.  Luc,  xvii,  13;  —  S.  îtore,  ii  W» 

(4)  Et  quiatam  in  sede  apostoliea  qoam  eUam  per  tolas  orientales  atqae  iu* 

licas  provincias  dulcis  et  nimium  salutaris  constMllldo est  intromissa ,  ut  A'yT^ 
elei'^on  frcquenlms  cum  prandi  affcctu  et  compunctionc  dicatur,  plaouit  elum 
nobis  ut  in  omnibus  ecclesii»  nostris  ista  tnm  sancta  consuetndo  ei  ad  in  tluù- 
nom,  et  ad  mi&sa^,  et  ad  vesperam  Dec  propiUo  intromittatur  (canoo  3). 

(5)  Coi  ego  respondi  :  Qm  in  nutlo  eoram  alitas  ecastfam  sacriti  m- 
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NOTES. 

AUnQUITi  W  GLOUA  IN  EXCELSIS.  -  SOX  AT  TEUB.     DIFOIS  ifftàXÙ 

ON  Lfi  DIT  A  LA  MSSSI. 

i.  Le  (ik^ria  tn  exceUis  a  été  dit  pondant  longtemps  aux  prières  pu- 
bliquei  el  particulières  des  tidèles,  avant  qu'on  l'ait  chanté  ou  récité 
à  k  mené.  Saint  A^^^pl^sp  (I )  veut  qu'après  avoir  dit,  dès  le  grand  ma- 
tin, le  psaume  et  le  cantique  que  nous  disons  encore  à  laudes,  tkuB 
Dmu  mmt  et  Benedicilê,  les  rierges  chrétiennes  récitent  cette  h^mne  (2)  : 
Ghria  m  mMs  Deo,  ete.  Cette  même  hymne  (à  quelques  ▼ariélés 
près)  est  tout  entière  dans  les  Constitutions  apostoliques  (3) ,  sous  ce 
titre  :  Prière  du  molm,  suivant  l'usage  den  églises  orientales.  Parmi  les 
Latins ,  on  a  dit  anssi  ca  beaucoup  d'i  Ji-rs  cotte  hymne  h  roffice  du 
malin,  du  nioiii<  le  dimanche,  de|»ui.H  un  temps  iiiiiiu iihu lal.  Elle  se 
trouve  dans  !(  <  I  ^lutiers  et  dans  les  anciens  livres  d'églises  (Vrits 
en  France  et  en  Angleterre  depuis  neuf  ou  dix  siècles,  où  on  Ht  «n 
quelques-uns  oe  titre  :  Hymne  du  dimanche  à  matines,  c'est-à-dire 
imsdes  (4). 

2.  Plusieurs  auteurs  latins  (5)  ont  cru  quesiint  Hilaire  était  Fauteur 
de  cette  hymne.  Hais  le  seul  témoignage  de  saint  Athanase,  contempo- 
rain de  saint  Hilaire,  &it  voir  qu*lte  se  trompaient,  puisque  de  son 
temps  les  femmes  d*Orient  la  savaient  communément  par  coeur.  EUe 
doit  être  beaucoup  plus  ancienne,  et  0  y  a  apparence  que  c*est  une  de 

mus.....  Kyrie  eleison  aotem  nos  neqoe  diximos,  neque  dicimas  sicut  a  Gnecis 
dieitnr,  quia  in  Gnscis  simol  omnes  dicont;  apnd  nos  -.nnom  a  clericis  dicitur, 
et  a  populo  respondetur,  et  totidem  vicibus  eliain  C/nisfc  eleiwn  dicitur, 
quod  apud  nrî!»cos  nulle  modo  dicitur.  In  quolidianis  auteui  inisî?is ,  alia  qu» 
dici  soient  Ucemus»  tanlummodo  Kyne  eieison  et  Christe  eleison  dicimu&fnXiti 
luA  dcprecationis  vocibus  paulo  diulius  immoremur  (lib.  7. ,  ep.  64). 
(i)  De  Virffmitaie,  vers.  fin. 

|S)  Bymne  est  un  cantique  de  louange  en  rhonneur  de  Dieu  :  Hymmu  ergo 
0rùe  i*ta  coinprehenditf  et  cantirum,  et  laudem,  Dn  ... ,  S.  Augustin  in  ps.  1*8; 
—  S.  Isidorf ,  ^  ">/.,  lib.  6,  cap.  19;— Platon,  lib.  3  l)e  Ugibm^ —  l.e^^  Gforin 
in  exre/sit  esi  1  ti  y  orne  que  les  Grecs  appellent  la  grande  doxologie,  pour  la  dis- 
tîii^er  du  Gioria  Pairi,  qui  est  la  petite. 

(S)  Ub.  7,  cap.  47.  « 

{4)  Dans  Durand,  on  lit  son  vent  :  Matutinœ  laedee,  confondant  ainsi  les  deux 
offices  de  maiime  et  de  iemdee,  qui  eoustîtoaisnt  os  <|D*oa  appelait  aumfois  noc- 

(5)  Remy  d'Auxerre,  Expositio  Mùsœ  ;  —  Aicuin,  cap.  40  ;  —  Hobert  Pautulus  ; 
_  Hooohus  ;  — JeanBeletb ,  etc. 
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celles  que  les  premiers  ûJèles  chantaient  en  rhomieiir  de  Diea  et  de 
Jésus-Christ  vrai  Dieu.  Il  est  fidt  mention  de  ces  hymnes  duis  U  lettre 
de  Pline  à  Trajan  (t) ,  dans  Lucten  {%)  et  dans  Eusëbe  (3)  ;  et  Ton  t*eii 
serrilt  Ters  la  fin  du  second  siècle  ,  pour  réfuter  Thérisie  d^Aitanon, 
qui  atta(|uatt  la  divinité  de  lésus-Christ.  On  ne  dmt  pas  espérer  de 
amnallre  plus  distinctement  Tauteur  du  Gloria  in  exeekit.  Les  Pè» 
du  quatrième  Concile  de  Tolède  ont  dit  sagement  que  les  premières  pi- 
rôles  avaient  été  prononcées  par  les  anges,  ce  qui  Ta  fiât  appeler 
rbymne  des  anges,  et  que  la  suite  avait  été  composée  par  les  docteurs 
de  TEglisc  (4). 

3.  Le  PoBlifiCdl  attribué  au  pape  Danuise,  ou  plutvH  le  Recueil  des 
\ies  des  Papes,  dont  on  trouve  d'ancicn>  iii  iiui^crils  k^ui  ^ilu^^cIUa•J 
temps  de  Justinicn,  sont  les  premiers  uiunurnents  où  Ton  ^oil  qu^k 
Gloria  in  excelais  ait  été  dit  à  la  messe.  On  y  lit  (ii)  que  le  saint  pape 
Télesphore,  qui  tenait  le  siège  de  Rome  vers  le  milieu  du  il'  siede, 
ordonna  qu'au  commencement  de  la  messe  de  la  nuit  de  Noëloocbio- 
terait  Tfaymne  des  anges  Gloria,  etc.  Dans  un  autre  catalogue  des  pî- 
pes  (6) ,  aussi  bien  que  dans  la  Collection  d'Anastase  (7) ,  il  est  dit 
que  le  pape  Symroaque,  vers  Tan  500,  ordonna  qu'on  dirait  le  Gsm 
in  excelsis  les  dimanches  et  les  fetes  des  saints.  Depuis  ce  temps,  c'est- 
à-dire  depuis  saint  Gr^oire-le-Grand,  le  Ghria  in  exoMs  devait  âit 
dit  les  dimanches  et  les  Tètes  par  les  ëvcques  et  non  par  les  prêties. 
Suivant  ce  qui  est  marqué  dans  les  Sacramenlaires  (S)  écrits  juM]ii 
commencement  du  XI*  siècle,  «  on  dit  le  Gloria  m  exoeki*  les  diniiiidi0 
et  les  fclcs,  quand  l*évêque  oCQcle,  et  les  prêtres  ne  le  disent  (jue  le 
le  jour  de  Pâques  »  (9). 

(1)  Garmeoquc  Christo  quasi  Deo  dioere,  secum  invicem. 
(S)  PMiop, 

(S)  HùU.  eccles.,  lib.  7,  cap.  t7  :  Sed  et  psalmi  ^el  cantica  ab  i]litio«ri|U 
snnt  quK  ,\  fratribiis  iidelibus  verbum  Deî  esse  Cturistom  etl>eum,  totabpn- 
nonim  suonirn  lande  concélébrant. 

(4)  Keliqua  qua3  ihx  sequuntur  ecclo^iastici  doctores  composuerunl  [cap-li) 

(5)  Hic  fecit  ut...  in  ingressu  sacriticii  hymnus  diceretar  angeticus  G/orMà 
esBtxtm  Deo ,  etc.,  tantam  nocto  Natalis  Domini  (Bolland.,  CiuUog,  poidif^m 
Pro/ji/l.  ad  acta  SS.  ifoii). 

(6)  Ibid.,  p.  7'.. 

(7)  De  Vif'  ^  Ptmtifieum,  p.  3». 

Dicitiir  iiiona  in  excelsis  Deo,  si  episcopus  fucnl  lanlummodo  die  donu- 
nieo,  sivedielMU  festis.  A  presbytmis  autem  minime  dicetur,  oitf  soloia  PMdu. 

(9)  Cette  règle  n^était  pent«étre  pas  eiaelement  observée;  car  Rflmf  «TAt- 
serre,  vers  la  fin  du  IX*  siède»  ne  met  aucune  différence  entre  Tévéqae  et  le 
prêtre  qoe  sur  le  Pûx  ih>6û,  et  nnUement  sur  le  Gloria  ûi  eseelm  {Sa^otitio 
pmsœ). 
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Hais  quelques  années  après  Tan  1000^  Bernon,  alibé  de  Richenoat, 

s'appliqua  i  montrer,  dans  un  chapitre  exprès  (1),  que,  puisqu'il  vidd 
permis  aux  prêtres  de  Jirc  le  Gloria  in  cxceUis  le  jour  de  Pâques  ,  il 
de^dil  i  plus  forte  raison  leur  être  permis  de  le  dire  le  jour  de  Noël  ; 
que  ce  lisait  à  Id  tete  des  Missels  n'était  pas  une  preuve  que  saint 
Créfroire  eût  fait  eetle  défense  aux  prêtres,  puisqu'f  ii  ne  jiniivait  la 
trouver  dansaucuu  de  ses  ouvrages;  et  que,  pour  augmenter  les  louan- 
ges de  Dieu ,  on  devait  leur  permettre  de  le  dire  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  des  saints ,  parce  qu'il  ne  parait  nulle  part  que  cela  ait 
été  défendu  par  les  saints  Pères. 

Le  souhait  de  Bernon  avait  déjà  été  prévenu ,  et  il  fut  généralement 
accompli  bientôt  après.  Le  Ghria  m  esrœlm  fut  dit  par  les  prêtres. 
Cela  est  évident  par  les  Coutumes  de  Guny  (2),  écrites  par  saint  Ulrfc; 
par  celles  des  Chartreux,  Institués  en  1084;  et  par  TOrdinalre  de  Mont- 
Cassin,  écrit  vers  le  même  temps. 

Un  fort  beau  Sacramentaire  de  l'église  d*AIbi,  écrit  vers  Fan  ItlO, 
ne  met  plus  de  distinction  entre  les  évèques  et  les  prêtres;  il  marque 
simplement  (3)  qu'après  le  Kyrie  eleison  on  dit  le  Gloria  in  exceUis 
aux  jours  (le  fêtes.  Le  Micrologue  dit  positivement,  vers  l'an  1090  (4), 
qu'  a  aux  f&tes  qui  ont  un  ofûce  plein,  les  prêtres  aussi  bien  que  les 
évêques  disent  le  Gloria  in  fxcrïsi^.  r>  —  «  De  sorte,  remarque  le  P.  Le- 
brun (5),  qu'on  peut  dire  que  Torigine  des  Chartreux,  en  1084,  concourt 
presque  avec  le  temps  de  la  liberté  qu'ont  eue  les  préires  de  dire  le 
GlùHa  in  êOscM»  comme  les  évêques.  » 

(1)  Saper  hac  omnia  corn  in  capite  libri  llissalis ,  qnando  presbytsrî  foma- 

iri  Gloria  in  excel^is-  Deo  cancre  Pt  non  canerc  sokant,  legimns,  solnmmodo 
praetitulatum  ;  nusquam  autem  vel  a  bcato  papa  Gr*»forio,  vel  aliquu  saiic- 
torum  Patnim  nohis  tuterdictum  puto,  quin  ornai  die  duiuiaica  vel  in  sancto- 
ruxD  NataliUi  liceat  oobis  sxpe  dictum  bymauro  caœre  ad  aagmeotuni  lau- 
dia  diviiue  (Bernon,  De  Quibusdam  rebuf  ad  Mit$am spedantibut ^  cap.  t). 

(il)  Gloria  m  9xedsis  Deo  nunquam  omittitur,  nisi  in  AdvanCu  Domîni,  ela 
Septuagebima  usque  ad  Pascha  {Spiciteg  ,  t.  4,  p.  45). 

(3''  Ordû  qiKditer  in  cithnlicn  Err,l(«§ia  inissa  colcbrolur,  jn  prinnis  Antiphona 
ad  Iiiiidilum,  (Irindc  Ki/i  ie  eleison  tcrlio,  Christr  elci^ou  terllû,  Ki/rie  eleison 
terlio;  pustea,  Gloria  in  exceUis  Deo  diebus  festis  tantUDiinodo. 

(4)  Cap.  i. 

(5)  L.  e.  lop.,  1. 1,  p.  171. 
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NOTE  9. 

DES  JOtiS  OU  ÀMBORS. 

Jean-Baptiste  Thiers  et  les  Amboooclastes  du  x.vu^  steck. 

! 

Au  XYll*'  siècle,  il  arriva  ua  jour  que  noD- seulement  quelques  prt- 
très,  mais  des  chapitres  entiers ,  se  prirent  à  trouver  fort  incomiiioda 
et  déparant  leurs  dglises ,  les  aoibons  ou  jubés  qui  avaient  si  long- 
temps  survécu  à  Tliyure  du  temps  et  aux  foreurs  des  hérétiques.  Os- 
bliant  alors  les  raisons  mystiques  de  l'établissement  de  ces  voiles  4e 
sculpture  jetés  devant  rentrée  du  sanctuaire,  et  n^écoutant  quela  voii 
de  la  lettre  et  de  la  raison ,  qui  tuent,  ces  ecclésiastiques  entrepil' 
rent  de  renverser  les  jubés  et  de  dégager  ainsi ,  contre  toutes  les  rigls 
de  TEglise,  la  vue  de  ce  sanctuaire  impénétrable  où  s'accomplit  le 
mystère  le  plus  consolant  et  le  plus  terrible  à  la  Tois. 

Un  homme  que  ses  vertus  cl  ses  talents  ont  itikIii  vcnui .ible,  <i"élevi 
avec  une  sainte  colère  contre  ce  vandalisme  sans  nom,  et,  dans  un  tn- 
vail  trcs-remarqual)le  (1),  stigmatisa  à  tout  jamais  les  Ambonocloiki, 
mol  qu'il  cri^a  dans  son  indignation,  à  rimiige  du  termp  d' lamorlasUs; 
ïim  signiûe  briseûrs  d'ambom  ou  de  jubés,  Tautre  briseur»  des  {s<Mki\  \ 
images.  ' 

CTest  ce  traité  que  nous  avons  analysé  et  qui  nous  a  fourni  la  matièt 
d*une  note  non  moins  intéressante  que  celles  sur  les  porches  et  la 
autels  des  églises,  en  grande  partie  empruntées  aux  savantes  rechv- 
ches  du  docte  Tliiers.f 

«  On  confond  souvent,  en  France,  les  jubis  avec  les  frî&Niies.  Et,  àm 
le  vrai,  je  ne  trouve  guère  d*autre  différence  entre  les  uns  et  les  autres» 
sinon  que  les  jubéi  sont  de  grandes  Iribmest  et  que  les  Mbmeê  sooiée 
peUts  jubé»  (2).  » 

Les  anciens  auteurs  donnent  aux  jtAés  le  nom  de  pupitres ,  à  cause 
des  pupitres  ou  lutrins  qui  sont  dans  les  jubés,  el  qui  servent  à  simleair 
les  livres  dans  lequels  on  lit  ou  on  chante.  Le  P.  Meu risse  les  a\<jH'lfe 
u  des  ie€trit  rs,  parce  que,  dit-il  (3),  ils  sfrvuu  ut  aux  Ux-leurs.  »  En  Flan- 
dre, ils  ont  reçu  le  nom  de  doxales,  pour  trois  raisons  :  1**  parce  que  Icà 

T)is<«ertation  sur  les  jubés  des  églises, 
(i)  Tluers,  1.  c,  p.  1. 

(8)  L.  2f  HisU  des  évôqoes  de  Metz,  tit.  De  i'ôvôque  Gûdei;cÀud ,  p.  ISt. 
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eccl(^ia>[itiiR's  qui  sont  dans  le  chœur  les  ont  à  dos  en  ro^'ar  lant  l'autel; 
T  ji  M  I  f  «uriU  servent  comme  de  tcutissories  au  bas  du  (  Iiumh  ,  (  t  qu'une 
tapisserie,  tUm  U-s  auteurs  de  la  basse  latinitc^,  s'appi  lie  dorsale,  dos^ 
sale  et  (în:r(ilr;  3"  entin,  du  mot  grec  A6^a,  çfloirf,  soit  parce  que  les  ju- 
bés sont  des  lieux  de  gloire,  par  rapport  aux  cérémonies  pompeuses  et 
magnitiques  qui  s'y  font,  soit  parce  que  Ton  y  annonce  et  y  proche 
rEfangtle»  que  saiot  Paul  (I)  appelle  «  CEvangik  de  la  gUnre  de  Dim 
mwjfrainmaA  htartnas*  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  de  jM,  celui  de  tn'6um  et  celui  de  fUjpHtre 
tirent  leur  origine  dn  latin.  PupUrê  Tient  de  fui/pUimi  tHkmit,  de  Iri- 
fitoMif  ;  jM  est  fimpératif  du  verbe  ;«freo«  et  le  commencement  de  la 
soumission  que  les  diacres  et  les  lecteurs  rendent  aux  évèques  on  aux 
prêtres,  en  leur  demandant  leur  bénédiction  avant  que  de  dianter  Té- 
tangile  et  les  autres  leçons  de  Toffice  divin  au  pupitre  :  Me  dbnme  (e* 

nedicn'p. 

Eu  outre,  les  Latins  ont  donné  uni  fniile  de  noms  aux  jubés  :  fluleus 
ei  plutntm,  itdririuni,  lirtorium  et  Irijttorium ,  muUogius  et  analofjium, 
exedra,  smjyesttut,  mggestum,  dicleriumei  auditorium f  ostensorium ,  ahsis 
ou  ab^ida,  pyrgus ,  tous  mots  synonymes  de  jubé.  Mnis  le  nom  le  plus 
ordinaire  est  celui  à^ambon,  qui  vient  du  grec  ifi'^otv,  un  lieu  élevé, 
un  lieu  où  Ton  monte,  selon  Onufre  Panvln  (2),  Scaliger  (3),  Casau- 
bon  (4),  Saumaise  (5),  Hosplnlen  (6),  Vossius  (7),  elc. 

Les  anciens  jubés  n*avident  pas  tous  la  même  situation  qu'ont  au* 
JounThuI  nos  chaires  à  prêcher,  comme  quelques  savants  se  le  sont 
imaginé.  Il  y  avait  sept  situations  différentes  des  Jubés,  sans  parler  de 
ceux  qu*on  appelait  gloria,        en  certains  lieux  : 

!•  Entre  le  clergé  et  le  peuple,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  Téglise, 
dans  un  lieu  élevé  ; 

2**  Hors  le  chœur  des  églises; 

3*  n  y  avait  (fuel  juefois  deux  jubés  dans  le  milieu  de  Téplisc; 

4**  Certain'^  juIh-s  étaient  du  côté  de  révangik,  d'autres  du  côté  de 
répitre,  et  tous  deux  dans  la  nef; 

5*  On  les  plaçait  d'ordinaire  comme ceux  que  nous  vo^fons  encore  au- 
jourd'iiui; 

(I)  I  ad  Timoih.,  cap.  i,  vers.  11. 
In  interprcl.  vocum  ecclesiasU,  etc. 

(3)  Ck)qjectan.  in  Varr. 

(4)  Aniroadv.  In  Athoi. 

(5)  ExeiH^itat.  ad  Solin. 

(6)  L.  %  De  Origin.  ei  progress.  Tempt»,  CSp.  S. 

(7)  In  aimol.  iiog.  Utio.  (V.  ^11160). 
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6*  Les  Grecs  les  placent  indiffëremmeat  à  droite  ou  à  gauche; 

7*  BdAq,  il  y  en  avait  qui,  au  lieu  de  masquer  Teatrée  du  chœur,  la 
laissaient  découverte  et  s'étendaient  des  deux  cdiés  du  chœur,  paiallèki 
à  Tautel,  dans  la  nef. 

On  donnait  le  nom  de  ^loKa  à  des  tribunes  établies  au^-dessus  do  ipud 
portail  de  certaines  églises ,  à  l'extérieur,  parce  qu'on  y  cbanUit  Imb 
les  ans  Gloria ,  laus  et  hunor,  elc,  au  icluur  de  la  proce^sioa  du  di- 
Uiciiichi^  des  Hameaux. 

Ondonuail,  chez  les  diocs,  le  nom  de  ^oiea  (I)  à  l'espace  compris  «ous 
la  voûte  du  jubé,  formant  une  espèce  de  porche  ou  vestibule  à  rculrée 
du  chœur. 

Il  y  avait  des  jubés  de  difTérentes  matières  et  de  diiTérentcs  (orme}, 
comme  de  différentes  situations. 

De  différentes  matières,  comme  de  bois,  de  marbre,  de  pierre,  etc. 
Les  formes  des  jubés  varient  selon  leurs  situations.  Les  uns  ont  quatre 
escaliers,  les  autres  deux,  d*autres  enfin  n*en  ont  qu'un,  c  Pour  être 
réguliers,  dit  Thiers,  ils  doivent  en  avoir  deux,  Tun  tourné  vers  Fs- 
rtent,  Tautre  vers  Tocddent.  »  Les  anciens  jubà  n'étaient  pas  si  peliti 
que  quelques  auleurs  (2)  Pont  cru.  Celui  de  Sainte-Sophie,  de  Goasianfr 
nople,  entre  autres,  était  d'une  grandeur  considérable  (3).  11  y  tnit 
même  ^es  autels  dans  certains  jubés,  comme  dans  celui  de  Lyon.  11  y 
avait,  selon  le  Père  Cabassout  (i),  ordinairement  quatre  portes  dm 
les  jubés  :  deux  du  côté  de  la  nef,  qu'on  appelait  les  belles  portcn,  el  deui 
du  côté  du  chœur,  qu'  on  ii  Duimait  les  portes  saintes.  Mais  il  est  plus  I 
vraisemblable  de  dire  que  les  jubés  avaient  autant  de  portes  que  J'e?- 
caliers  :  une  pour  un  ,  deux  pour  deux.  iMalgré  la. multiplicité  de?  lu- 
trins qu'on  trouve  dans  quelques  anciens  jubés,  deux  suffisent  pour  tout 
ce  qu'on  doit  y  chanter.  Ainsi ,  un  pupitre  pour  les  leçons  de  matines, 
l'épitre ,  le  graduel ,  Valkliûa,  le  trait,  etc.;  l'antief  plus  grand  et  pfa» 
élevé,  pour  l'évangile. 

On  prècfaatt  autrefois  dans  les  jubés  des  égUses ,  tant  en  Orient  qa'ai  i 
Occident.  On  y  prêchait  encore  en  certaines  églises  au  XVll*  siècle,  ùk  ' 
n'empêchait  pas  qu'andennement  on  ne  préchAt  ailleurs.  Les  cbairs 
uniquement  destinées  k  la  prédication  ne  paraissent  pas  plus  andemMi 

(1)  Du  Cange,  in  De.wript.  S.  Soph.,  n"  74  ;  —  Habert,  Nota  margio.  ad 
part.  9  lUurg.  ord.,  p.  179;  —  le  P.  Cio.ir.,  Not.  in  ord.  mai  mimait.,  p.  18. 

(t)  Arcodîas»  lib.  6  DéCûmsord*,  cap.  2;^le  Père  Morin»  h  9  De  FnmL, 
e.  t,  n*  9;  —  de  Herbes,  âvm.  Chritt^  1. 1,  dissert.  4  de  Pœnit. ,  q.  74. 

(I)  J.  Gantacoflène,  1. 1  Hist.,  c.  41  ;  —  Codin,  De  Officiai.^  GP.,  c  17. 

(4)  Noi.  Goncil.  diatri.  De  veu  aoctos.  situ,  part,  et  forma. 
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^ne  le  ini*  dède ,  quoiqu'eHes  soient  ordinairenieiit  plus  commodes 
poor  prêcher  que  les  jubés. 

Les  jubés  étaient  les  lieux  d'où  Ton  annonçait  aux  fidèles  tout  ce 
qu'ils  avaient  intérêt  de  savoir.  C'est  de  là  qu'un  leur  déclarait  les  jeû- 
ne» qu'ils  (levaient  frarder,  les  veilles  qu'ils  devaient  celel»rer  et  la  fôte 
de  Pâques.  Un  leur  ainioiit,'atl  cette  grande  fête,  ou  vers  Noël,  ou  le  Jour 
des  Rois.  Cela  se  pratiquait  encore  ou  XVII*  -ièrle,  à  Milau,  à  Paris  et 
ailleurs.  On  annonçait  aussi  ce  jour-là,  en  quantité  d'églises, le  com- 
mencement du  Carême  et  les  fêtes  mobiles.  Toutes  ces  proclamatioos 
laites  dans  les  jubés  nous  semblent  la  réalisation  mystique  de  celte  pa- 
role de  TEcriture  :  «  il  est  bon  de  garder  le  secret  du  roi,  dit  Jésu,  fils 
de  Sirach;  mais,  pour  œ  qui  est  du  secret  de  Dieu,  montes  sur  les 
toits  et  prodames-le  hautement. 

Anciennement ,  Ton  lisait  dans  les  jubés  des  UUres  de  paix  ou  de 
communion.  Les  évéques  s^envoyaient  autrefois  les  uns  aux  autres  des 
lettres  de  paix  {UUeras  padficas,  irênieas)^  pour  marquer  Punion  qui 
était  entre  eux  dans  les  matières  de  la  foi ,  et  pour  faire  connaître  aux 
fidèles  les  prélats  et  les  peuples  avec  lesquels  ils  pouvaient  sûrement 
avoir  communication.  On  a  beaucoup  d'exemples  de  ces  lettres  dans 
ranlif  juilë.  Toult^  i  tUes  de  saint  Paul ,  à  la  réserve  d'une  seule  (celle 
aux  Hébreux)  ,  étaient  de  cette  sorte.  Selon  de  l'Aubespine  (l),  on  les 
lisait  publiquttiient  dans  Péglise ,  pour  deux  raisons  : 

«  L'une,  pour  nourrir  et  enlreteoir  la  paix  et  Punion  de  Jésus-Christ 
par  toute  la  terre,  et  pour  assembler  toutes  les  églises.  Et,  pour  mieux 
iiHue  entendre  cet  effet  et  cette  raison ,  tous  les  fidèles,  en  quelque  lien 
de  la  terrequ'ils  habitassent  et  qu*ib  habitent,  dolTentétre  unis  ensemble 
et  composer  un  corps,  qui  estrfiglîse  et  TEpouse  de  Jésus-Christ.  Or,  tout 
ainsi  que  les  membres  des  corps  naturels  sont  liés  ensemble  et  sont  unis 
par  une  u  nion  et  une  liaison  extérieure  de  musdes,  de  tendons  et  de  nerfii, 
et  par  une  union  intérieure  produite  par  la  cbaleur  et  par  les  esprits 
vitaux  et  par  les  esprits  animaux,  ainsi  ce  corps  de  PEglisc  est  lié  et 
tiitrotenu  pnr  deux  unions,  Pune  invisible  et  spirituelle,  Paulre  exté- 
rieure et  corporelle.  Et,  de  rechef,  tôut  ainsi  qu'il  faut  nom  rir  les  cho- 
ses qui  entretiennent  et  qui  unissent  les  meml  i  es  des  corps  naturels, 
de  même  auf«i  faut-il  entretenir  et  nourrir  les  unions  des  membres  du 
corps  de  PEglise;  autrement  la  division  pourrait  s*y  mettre  et  y  appor- 
ter quelque  altercation.  C'était  en  cela  que  les  évéques,  anciennement» 
mellnieiittontleur  soin  et  toute  leur  diligence.  Hais,  parce  qu'ils  ne  pou- 

(1)  L.  s,  De  Pandeane  poUee  de  l*Egliie,  etc.,  c.  U. 
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Taient  pas  ootninuBier  et  Taire  des  actes  (Tunion  et  d^incorporation  ac- 
tuelle avec  ceux  qui  étaienten  des  provinces  très-éloigDées,par  ksbabat 
depaix«  par  les  salutations,  parleseulogtes,  par  la  sfsaie  et  par  loia- 
très  moyens  par  lestioels  od  pouvait  entretenir  FalUance  et  Tunioa  vi- 
sible et  invisible  avec  Jésus-Christ  et  avec  son  E^ise,  comme  ili  fai- 
saient entre  les  présents;  comnie  aussi,  parce  qu*ils  ne  pouvaienl psi 
8*anir  et  slnoorporer  avec  eux  par  les  eulogies  ou  par  reuchiritfe, 
comme  ils  disaient  avec  ceux  qui  étaient  peu  éloignés,  d'autant  que 
i,acrami'nta  nnn  sunt  longe  poiUutda,  comme  saint  Innocent  a  ord(HiDé 
sur  et?  sujet;  el  aussi  parce  que,  par  le  concile  «le  I^odicée,  li  lutdtfcnin 
d'envoyer  reurharistie  pour  exercer  ces  coniiiiuiiioiis,  ces  anciens  se  vi- 
vaient de  lelire:>  tlaiis  les(juelles  ils  envoyaient  la  paix  et  la  saiulâlioii  <ie 
notre  Seigneur,  pai  le  moyen  des<iuelles  ils  exerçaient  les  actes  dp  œw- 
munion,  et  s'unissaient  et  s'entretenaient  en  union  avec  les  provinces  tl 
les  peuples  les  plus  éloignés.  Ces  lettres  donc,  qui  servaient  à  cét  dSet, 
de  Caire  jouir  un  diocè^  entier  avec  un  antre  ou  un  particulier  atee 
vxk  autre  particulier,  de  Tunion  qui  doit  dire  entre  les  membres  d^na 
infime  corps,  se  Usaient  à  la  messe  comme  au  lieu  et  en  roocsànli 
plus  propre  et  la  plus  commode  pour  cet  effist. 

«  La  seconde  raison  était  pour  les  instruire  aux  choses  de  la  ibi  etposr 
les  animer  à  la  piété.  Car  ces  lettres  étaient  ou  pleines  de  doctrine,  <n 
elle»  contenaiçnt  la  mort  de  quelque  martyr  et  Faction  de  quelqafl 
grand  serviteur  de  Dieu.  De  là  est  sortie  la  coutume  des  leçons  de  m- 
Uiic^.  tout  ce  qui  se  fait  à  Téglise,  aux  heures  des  prières ,  se  np- 
porti' ,  .iiitaut  qu'il  peut ,  à  la  messe ,  comme  h  la  hase  et  au  fondement 
de  touiis  h  s  |)i  ieres,  et  comme  à  la  principale  acuon  et  au  priucipil 
devoir  que  les  chrétiens  rendent  h  Dieu,  n 

On  lisait  dans  les  jubés  les  actes  des  martyi^  dont  on  célébrait  laïue- 
moirc.  L'Eglise  en  usait  de  la  soi1e ,  principalement  afin  d'instruire  les 
fidèles  et  de  les  porter  à  l'imitation  des  saints  dont  ils  entendaient  Mis 
les  actes ,  qui  leur  tenaient  lieu  de  miroir  et  d^eiempla  tout  ensemUs, 
et  qui  étaient  cooume  un  assaisonnement  de  leur  vie  sur  la  tam,  psv 
BOUS  servir  des  termes  desaint  Bernard  (i)  :  [Sunl  inêpetmkim  «xm 
fhan ,  ac  qmddmn  vduH  eotuUmeiUmn  viU»  kommim  super  lerim] 
Cesl  de  là  que  Tint  la  coutume  de  lire  i  matines  les  Vies  des  ssiola 
François  Bernardin  croit  aussi  que  c'est  de  là  qu^est  venue  la  coutume  de 
^ire  le  Martyrologe  dans  le  chœur  des  églises ,  après  prime  ;  mais  céIi 
n*e8t  pas  v  raisemblable.  On  ne  sait  pas  précisément  quand  on  a  commÊoa 

ifi)  Prolog,  in  Vite  S.  Ifaladi. 
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de  lire  le  Martyrologe,  soil  dans  les  chapitres  des  cliciiiaiiics  et  des  moi- 
nes, soit  dans  le  chœur  des  églises.  On  le  lisait  avant  le  leiu(»8  de 
Louis-le-liébonnaire  ,  selon  le  Père  Ménard  d). 

On  publiait  dans  les  jubés  les  nouveaux  miracles  qui  pouvaient  8<ervirà 
rédi6catioode8  Ûdèlfis.  Les  nouveaux  baptisés  et  les  nouveaux  convertis  y 
ihlsâient  aussâteur  profession  de  foi.  L'eiempie  du  célèbre  rhéteur  Victo- 
lin  est  tropbeaa,  pour  que  nous  ne  le  rapportions  pas  ici,  d*apièssaint 
Augustin  {%)  :  «  Simptiden,  dit  ce  grand  docteur,  me  raconta  comme  Vie 
fcrin,  ce  savant  vieillard,  qui  excellait  dans  toutes  les  belles  sciences,  qui 
avait  lu  tant  de  livres  des  phUosopbes,  qui  en  avait  porté  des  jugements  si 
aolides,  qui  les  avait  édaireis  par  les  lumières  de  son  esprit,  qui  était 
lé  maître  fkmeux  de  tant  de  sénateurs  illustres  ;  qui,  par  la  haute  répu- 
tation que  ses  le^ijns  publiijnes  lui  avaient  acquise,  avait  mérité  (|u'ou 
lui  élevât  une  statue  dans  la  principale  place  de  Rome,  ce  que  les  hom- 
mes du  siècle  tiennent  à  si  grand  houneur,  et  qui  jusqu^alors  avait 
adoré  les  idoles  et  participé  à  ces  mystères  sacrilèges,  pour  lesquels 
toute  la  noblesse  et  tout  le  peuple,  à  la  réserve  d'un  ti'ès-petit  nombre, 
avaient  alors  une  si  violente  passion,  qu'ils  mettaient  même  au  nom- 
hn  des  dieux  Taboyeur  Anubis  et  ces  autres  monstres  qui  avaient  an* 
trafols  tenu  le  parti  des  Romains  contre  Neptune,  Vénus  et  Minerve,  et 
auxquels  néanmoins  Rome  blsait  des  sacrifices  apsrès  les  «voir  vaincue, 
n  me  mcontait,  dis-je,  conmie  ce  même  Victorin,  qui  avait  défendu 
ifanant  tant  d*années  ces  divinités  abominables  avec  une  bouche  qui  ne 
nspirait  que  la  terre ,  n'avait  point  de  honte,  en  sa  vieillesse,  de  s*a8Si»* 
jettir  comme  un  enfant  à  la  puissance  de  Jésus-Christ,  d'être  lavé  comme 
un  enfant  dans  les  eau\  salutaires  du  baptême,  de  soumettre  sa  tête 
altièrea  1  humide  joug  de  TEvangile,  et  d'abaisser  son  front  supeibe 
sous  les  opi>njtMCA  de  la  croix. 

«  Crand  Dieu,  qui  avez  abaissé  lescieux  et  en  êtes  descendu,  qui  avez 
frappé  les  montagnes  et  les  avez  embrasées!  par  quelle  douceur  et 
quels  attraits  ètes-vous  entré  dans  cette  ame  et  vous  en  êtes-vous  rendu 
le  maître?  Il  lisait  avec  attention,  à  ce  que  rapportait  SimpUden,  la 
lalnte  Ecriture  et  tous  les  livres  des  chrétiens  qu'il  pouvait  trouver»  et 
a*afliorçait,  avec  un  extrême  soin,  d*en  pàiétrer  riotdligence;  puis  II 
disait  à  SlmpUcim,  non  pas  devant  le  monde,  mais  en  particulier  et  m 
lecret,  comme  à  son  ami  :  Sachet  que  maintenant  Je  suis  chrétien.  A 
qmrf  il  lui  répondit  :  le  n*en  croirai  rien,  et  Je  ne  vous  considérand 

(1)  Nùt.  ad  l.br.  Sacram.S.  Grég.,  p.  tOS. 
(t)  L.  8  Coofets.,  et. 
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point  comme  tel,  jusqu'à  ce  que  je  vous  voie  àm  TEglise  de  Hmh 
Christ.  Victoria  se  moquait  de  cette  réponse,  et  disait  :  Sonl-ee  doue 
les  murailles  qui  font  les  chrétiens?  et,  lui  répétant  souvent  qu^il  étidt 
chrétien,  Sinipliclen  repartait  toujours  la  même  chose,  et  Victorin  con- 
tinuait toujours  à  s*en  moquer  et  à  parler  avec  raillerie  de  ces  mii> 
railles;  car  il  craignait  de  déplaire  à  ses  amis,  qui  étaient  de  superbes 
adorateurs  des  démons,  et  il  jugeait  que  leur  haine,  fondant  sur  lui  du 
haut  de  ce  comble  dœ  dignités  temporelles  où  ils  étaient  élevés,  ddns 
cette  puissante  Babylone,  comme  des  cèdres  du  Liban  ijue  la  mai»  du 
Seigneur  n'avait  point  oik  ore  brisés,  elle  serait  capable  de  raccabkr. 

a  Mais,  lorsqu'en  lisant  et  en  priant  avec  ardeur,  il  se  fut  rendu  plut 
fort  dans  la  foi,  il  appréhenda  d*étre  désavoué  par  Jésus-Christ  en  pré- 
sence de  ses  saints  anges,  8*il  craignait  de  le  confesser  à  la  vue  dei 
hommes,  et  11  oonnut  qu*il  se  f&t  rendu  coupable  d*un  très-grand  crim 
s^il  eût  rougi  de  bire  une  profession  publique  des  mystères  sacrés  dm 
lesquels  votre  Verbe  s'est  humilié,  lui  qui  n'avait  pas  rougi  de  réfénr 
publiquement  les  mystères  ;abominables  et  sacrilèges  des  démons  lo- 
perbes,  auxquels  il  avatt  i^outé  foi  en  se  rendant  leur  superbe  imiii- 
teur.  Ainsi,  ayant  une  sainte  honte  de  trahir  U  vérité,  il  perdit  cette 
malheureuse  honte  qu'il  avait  d'abandonner  le  mensonge,  et  tout  dHn 
coup,  lorsque  Simplicien  y  pensait  le  moins,  il  lui  dit  ;  Allons  à  réu'liiC, 
car  je  veux  être  chrétien.  Simplicien,  transporte  de  joie,  l'y  accompa- 
gne à  rhenrc  inritit  ;  et  aussitôt  (ju'ii  eut  cté  iiislj  uil  dans  les  principes 
de  noire  religion,  il  lui  donna  son  nom  pour  être  écrit  avec  ceux  qui 
devaient  être  régénéri's  en  Jésus-Christ  par  les  eaux  «acrées  du  baptême. 
Rome  fut  remplie  d'clonncment ,  et  TEglise  de  réjouissaucc.  Les  su- 
perbes entraient  en  fureur,  ils  frémissaient  de  rage,  et  ils  sédiaientée 
dépit;  mais  votre  serviteur,  mon  Dieu,  mettait  toute  son  espérance  m 
vous,  et  ne  oonsidéiait  plus  ni  les  vanités  ni  les  folies  trompeuses  ds 
siècle. 

«  Lorsque  Theuve  Ait  venue  de  &ire  la  profession  de  foi  que  ceux  qé 
doivent  être  baptisés  ont  accoutumé  de  rendre  à  Rome,  en  certains  te^ 
mes  qu'ils  apprennent  par  cœur  et  qu'ils  prononcent  d'un  lieu  éminot, 
en  présence  de  tous  les  fidèles ,  les  prfttres  proposèrent  à  Vidorin  de  tti 

cette  action  en  secret,  ainsi  que  c'était  la  coutume  de  le  proposer  à 

ceux  que  Ton  jugeait  pouvoir  être  touchés  de  craiiUe  par  une  pudear 
et  une  timidité  naturelles.  Mais  il  aima  mieux  faire  cette  action  en  pu- 
blic qu'en  particulier,  et,  cerlesl  avec  grande  raison  :  car,  s'il  n*avaitpis 
craint  d'enseigner  publiquement  ICl'xjuence,  dont  il  ne  |>ou^aU  tirer 
aucun  bien  véritable  pour  son  ame,  ni  d'avoir  une  troupe  de  païens  ^ 
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d'iosensds  pour  témoins  de  Ses  discours  et  de  ses  paroles ,  à  combien 
plus  forte  raison  devait-il  faire  une  profession  publique  de  la  religtoa 
?^i!iii.nri  (jif  il  <Mii!>i  lisait,  et  ne  pas  craindre  vos  iiumbles  enlaats  lors-* 
qu  il  prononcerait  votre  parole  dans  votre  Eglise! 

Il  Lors  donc  qu'il  fut  monté  au  Jut>é  pour  faire  sa  profession  de  foi,  tous 
ceux  rjui  le  connaissaient  commencèrent  à  le  nommer  avec  un  bruit 
confus  de  réjouissance  (et  y  avait-il  là  quelqu'un  qui  ne  le  connût?).  On 
entendit  ce  mot  de  Victorin  sortir  avec  jc^e,  comme  mie  voix  sourde 
de  b  bouche  des  assistants.  L^extrème  contentement  de  le  voir  exdta 
€t  soudain  murmure,  et  le  désir  de  Tentendre  parler  le  fit  cesser  aus- 
sitôt. II  récita  le  symbole  avec  une  assurance  merveilleuse.  Tous  les 
fidèles  qui  étaient  présents  eussent  voulu  comme  Tenleva*  pour  le 
mettre  dans  le  fond  de  leur  cœur;  et  ils  l'enlevaient,  en  effet,  en  Tai- 
tiiaut  et  en  se  réjouissant  de  la  grâce  païUcnlière  (jue  Dieu  lui  faisait. 
Leur  joie  et  leur  amour  étaient  comme  les  U  iix  mains  avec  lesquelles 
il>  Teinhrassaient  et  remportaient,  en  quelque  Ik^u,  dans  eux-mêmes, 
par  une  douce  et  sainte  violence.  » 

Ou  dénonçait  les  excommuniés  dans  les  jubés',  et  on  y  fulminait  les 
aoomrounications.  On  récitait  dans  les  jubés  les  prières  appelées 
àSmnmi,  et  quelques  autres  encore,  ou  pour  tous  les  fidèles  en  géné- 
nl,  ou  pour  quelques-uns  d*eux  en  particulier.  Les  diacres  qui  étaient 
dàas  les  jubés  les  en  avertissaient.  Encore  au  XVll*  siècle,  dans  Téglise 
de  Milan ,  le  diacre ,  étant  au  jubé ,  faisait  faire  silence  avant  la  lecture 
de  ré?angile.  La  lecture  des  dypliijues  avait  souvent  lieu  dans  les  Jubés. 
Stolon  une  homélie  de  saint  Jean  Chrysoslôme ,  c'était  le  diacre  qui, 
cUnl  au  jubé,  criait  aux  fidèles  à  haute  voix,  avant  la  communion  : 
Sancta  sanctis,  «  Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints.  » 

V  Le  diacre ,  dit  ce  grand  docteur  (i) ,  crie  à  haute  voix,  appelant  les 
aints  à  celte  table ,  et  se  rendant  par  cette  parole  comme  un  censeur 
exact  de  toutes  les  ames ,  afin  que  personne  ne  s*en  approche  sans  être 
bien  préparé.  Car,  comme  dans  un  troupeau  de  brebis  dont  il  y  en  a 
plusieurs  qui  sont  saines  et  plusieurs  qui  sont  malades,  il  (kut  oéces- 
ttitement  séparer  les  saines  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  :  aussi,  d'autant 
<Itt*il  y  a  dans  VEglise  des  brebis  saines  et  des  brebis  malades,  le  diacre, 
lisant  retentir  de  toutes  parts  cette  épouvantable  voix,  sépare  les  unes 
d'avec  les  autres,  appelant  les  justes,  les  amenant  avec  lui  à  cette  ta- 
We.  Et  parce  qu'il  est  impoisihle  que  l'iioiiime  sache  ce  qui  est  dans 
le  cœur  de  son  prociiain,  selon  ce  que  rEcriturc  dit  :  Quel  est  Thomme 

(i)  Uomii.  17,  m  c.  iO,  epist.  ad  Hebr. 
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qui  sait  œ  qui  est  dans  rbomme,  bIdod  resprtt  de  llioamie  qtd  eit 
dans  lui-mênieY  îi  élère  sa  voix  de  la  sorte  à  la  fin  do  sacrifice^  afin 
que  persoDiie  ne  s'approche  lémérairemeiit  de  cette  fiwiaiiie  spirituelle. 
Car,  pour  user  encore  du  même  exiemple  que  Je  viens  de  rapportert 
comme  dans  tm  troupeau  le  berger  enferme  en  un  lieu  obscur  les 
brebis  qui  sont  malades,  leur  donne  une  nourriture  particulière,  ne 
les  laisse  puiiU  aller  au  grand  air,  ni  pailre  les  herbes  toutes  pures,  ni 
sortir  de  la  berf^eric  pour  aller  boue  à  une  fontaine;  de  niôrae,  cette 
voix  du  diacre  est  dans  l'Eglise  comme  un  lien  qui  doit  retenir  tout  le 
monde.  Ainsi  vous  n'avez  plus  lieu  de  dire  :  J'ignorais  cette  vêrilé,  je 
ne  savais  pas  le  tnand  péril  qui  accompagne  cette  action.  Et,  certesl 
saint  Paul  nous  le  témoigne  encore  d'une  Lieu  haute  manière,  tîue  si 
vous  me  dites  que  vous  ne  Tavcz  pas  lu ,  je  vous  réponds  que  c^est  ce 
qui  vous  condamne,  au  lieu  de  vous  défendre.  Vous  veoei  tous  les 
jours  dans  Téglise,  et  cependant  vous  ignorei  encore  ces  choses.  Mais, 
afin  que  vous  ne  puissiez  pas  même  voua  couvrir  de  ce  prétezie,  le 
diacre  se  tient  debout  en  un  lieu  éminent,  et,  le?ant  la  main  en  banl 
comme  les  hëraults  qui  portent  la  parole  des  princes,  âevant  aa  voix 
avec  un  cri  épouvantable,  la  ikisant  retentir  dans  ce  profiHid  ailenoe 
qui  imprime  tout  ensemble  le  respect  et  bi  crainte ,  le  diacre,  dis-je, 
appelle  les  uns  et  rejette  les  autres,  quoiqull  ne  fiuse  cette  séparation 
avec  la  main ,  sa  langue  le  fiiisant  plus  puissamment  que  ne  le  ferait 
sa  main  même.  Car  le  bruit  de  celte  voix,  venant  frapper  nos  oreilles, 
est  comme  une  main  ()ui  repousse  les  uns,  qui  amène  et  conduit  lu^ 
autres  à  celle  table  sainte.  Mais  je  vous  prie  de  considérer  ce  <iue  je> 
m'en  vais  vous  dire.  N'esl-il  pas  vrai  (jue  dans  les  jeii\  n!\  inpique<  il 
y  a  un  hérault  qui,  se  présentant  devant  tout  le  monde,  crie  a  haut^ 
voix  :  Qmc  si  quelqu'un  peut  accuser  en  quelque  chose  l'un  des  com* 
battants,  s'il  sait  qu'il  est  esclave,  ou  qu'il  est  voleur,  ou  qu'il  est  dé- 
réglé et  corrompu  dans  sa  vie,  qu'il  le  vienne  dire?  Cependant  il  ne 
8*agit  point  dans  ces  combats  du  règlement  de  Famé  ni  des  BMEOiSt 
mais  seulement  de  la  force  et  de  redresse  du  corps.  Que  si  on  a  tant 
de  soin  d'examiner  les  volontés  lorsqu^il  ne  s^agit  que  d^exeroer  les 
corps,  combien  en ^oit<on  plus  avoir  dans  ce  lieu  ob  Tame  doit  coin> 
battre  toute  seule!  Nous  avons  aussi  parmi  nous  un  bérault  qui  puait 
devant  le  monde,  qui  ne  va  pas  prendre  les  hommes  par  quelque  chose 
d*extérieur  pour  les  produire  ainsi  en  public,  mais  qui  les  prend 
le  fond  de  la  conscience  et  par  l'ame  même;  qui  ne  leur  oppose  point 
des  accusateurs  étrangers,  mais  qui  les  oppose  eux-mêmes  àeuï-m^ 
mes.  Il  ])e  dit  pas  :  Si  l'on  accuse  uue  telle  personne»  mais  :  Si  quel- 
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qu*iin  s*aeciise  soi-même.  Car,  lonqa*U  prononce  publiquement  ces 
paroles  :  Les  cAoset  samtêê  mmiI  pour  let  saints ,  c'est  autant  que  8*il  di- 
sait :  Si  quelqu'un  n'est  pas  saint,  qu'il  ne  s'approche  point  de  œttc 
tal)le.  Il  ne  dit  pas  seulement  :  Si  quelqu'un  n'est  pas  pur^^é  de 
péchés,  mais  s'il  n'est  pas  saint.  Car  ce  n'est  pas  k  smiple  ré- 
mission des  pëchës  qui  rend  un  homme  saint,  mais  la  présence  du 
Saint-Esprit  dans  sou  arne  o\  une  abondance  de  bonnes  œuvres,  comme 
s'il  disait  :  Je  ne  veux  pas  seulement  que  vous  vous  soyez  retirés  de 
la  fange  et  de  la  boue ,  mais  qu'on  voie  reluire  en  tous  une  blancheur 
€t  une  beautéparticulières.  Car  si  le  roi  de  Babylone,  choisissant  parmi 
les  captîft  quelques  jeunes  hommes  pour  8*iqipiocher  de  lui,  n*en  prit 
point  qui  ne  fussent  bien  fiiits  el  beaux  de  visage,  comme  le  re- 
marque FEcriture ,  combien  sonunes-nous  plus  obligés,  lorsque  nous 
approchons  de  cette  table  royale,  d*6tre  beaux  intérieurement,  d^ètre 
braves  et  magnifiquement  parés,  d*avoir  une  robe  toute  blanche  el 
toute  pure,  de  porter  une  chaussure  vraiment  royale,  d'avoir  une  grâce 
cl  une  lioauté  qui  rehiis<^  sur  le  visage  iiuisihie  de  l'ame,  d'être  tout 
couvcib  d'unieiijeiits  où  l'or  éclate,  et  de  porter  la  ceinture  de  vé- 
rité dont  parle  l'Kcriture-Sainte!  Que  ceux  qui  sont  dans  cet  état  s'a- 
vancent pour  avoir  l'iionneur  de  boire  en  la  coupe  royale.  Mais  si  quel- 
qu'un ne  craint  point  de  s'approcher  de  la  table  du  roi,  étant  couvert 
de  liailions,  étant  sale,  maigre  et  défiguré,  considères  combien  il  en 
sera  puni  sévèrement  !  » 

Les  diacres,  étant  dans  le  jubé,  mettaient  autrefois  les  catéchumènes 
hors  de  TEglise.  Sélection  et  rintronisationdesévéques  se  publialentau- 
Crefois  dans  les  jubés.  L'installation  et  la  prise  de  possession  des  arche- 
Yéques  de  Paris  s'y  publiaient  encore  au  XVII*  siècle.  Charlemagne  (i) 
-voulait  qu'on  y  lût  ses  ordonnances  touchant  Fémancipaiion  des  escla- 
-▼es  qui  devaient  être  promus  aux  otf  res  sacrés.  Les  empereurs  d'Orient 
étaient  autrefois  couronnés  dans  le  jubé  de  la  grande  église  de  Cons- 
taulinople.  Nos  rois  très-ciiiélieus  étaient  intronisés  dans  le  jubé  Uc  ré- 
vise métropolitaine  de  Ueims,  le  jour  de  It  iir  sacre. 

1  <  jiit  «  s  servaient  à  marquer  la  place  des  pétiitents  publics  du  troi- 
sième et  du  quatrième  de^és.  Le  lieu  appelé  solea  était  situé  entre  la 
place  des  pénitents  du  dernier  dczré  et  le  sanctuaire.  «  Dans  les  jubés 
de  certaines  églises,  dit  Thiers  (2),  onfàit  l'ahsoute  le  mercredi  des  Cen- 
dres et  le  Jeudi  saint.  On  y  repose  le  saint  Sacrement;  on  l'y  réserve  le 

(1}  L.  1,  Capiiular.,  art.  88. 

(i)  Lqc  cit.,  cap.  IS,  p.  iM  à  1». 
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Jeudi  saint;  on  y  dit  la  messe;  on  y  expose  des  reliques  des  saints;  on  y 
liénit  les  lameanx,  le»  cierges  le  jour  de  la  Purification,  et  lescendiei. 
Dans  le  jubé  de  FégUse  de  Beau^,  on  lit  en  Carême  une  leçon  hrée 
de  Toffice,  au  commencement  de  compiles.  A  Saint-Jean-de-LaliaD,  on 
Ciit  la  bénédiction  du  cierge  pascal  le  Samedi  saint,  dans  un  jubé  pur- 
tatif.  » 

Les  chantres  chantaient  et  les  lecteurs  lisaient  dans  les  jubtk.  Quoi- 
que les  fonctions  des  chantres  fussent  difTërentes  de  celles  des  lecteurs, 
une  même  personne  «'lail  s-^uvent  LliduLie  el  lecteur  tout  ensemble.  Les 
lecteui-s  ont  et»'  lariu  ulitii  Liiient  établis  pour  lire  l'Ecriture- Sainte  dam 
les  jubés.  La  manière  de  lire  rLcriture-Saiiilc  «laiis  \v>  jiibi^  |m  u!  flre 
venue  de  ce  que  tit  Esdrasen  la  lisant  au  peuple  sur  un  dc-M  i-  -Il  boi». 
Les  chantres  chantaient  dans  les  jubés  les  psaumes  et  les  liymne>.  11? 
y  chantaient  plus  de  psaumes  en  Orient  qu'en  Occident,  et  il^n'y  duaa* 
talent  pas  V Introït  de  la  messe,  en  Occident. 

L'épître  se  chantait  autrefois  dans  les  jubés,  aux  principales  (êtes  dt 
Tannée*  Elle  ne  s'y  chantait  pas  ordinairement  aux  me^es  des  nmtL 
Elle  s'y  devait  chanter  sur  un  pupitre  plus  bas  que  celui  sur  leqoelca 
7  devait  chanter  révangtle.  Le  graduel,  VaUektia  et  le  trait  se  chantaMst 
dans  les  jubés  de  quantité  d*églises,  aux  fêtes  et  aux  ^«"**"'**«  Le 
graduel  et  le  trait  s*y  chantaient  même,  en  quelques-unes,  aux  mam 
des  morts.  Le  graduel  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  se  chante  sur  ks de- 
grés, a  gnMus  (1).  Hais  quels  sont  ces  degrés!  S*agil-il  ici  deesD 
de  Tautel  ou  de  ceux  du  jubé? 

Belelh  (2)  prétend  (}ue  ce  sont  les  uns  et  les  autres,  mai^  en  di- 
vers temps,  et  que  le  graduel  se  doit  chanter  sur  les  degrés  de\aiii  1  au- 
tel, les  jours  de  fériés  :  Quod  in  ifradibus  ante  allarc  diebus  profeitiscmi 
S'-'lnit  :  et  au  jubé,  les  jours  de  tétcs  :  In  solemn%tatibm  vero,  in  aUmir 
bua,  hoc  est  in  pulptto.  ^ 

Mais  Ulienatuis  (a)  dit  avec  plus  de  justesse  que  c'est  parce  qu'il 
chante  dans  le  temps  que  le  diao'e  monte  les  degrés  du  jubé  pour  chu- 
ter révangile  :  GraduaU  sueeinebaiur  dum  minister  ascmdit  mloamtét 
tiorem  ad  pronuntiandum  evangelium.  a  On  doit  chanter  le  graduel  fsr 
le  lutrin  où  Ton  chante  Tépitre,  à  moins  qu'il  n*y  en  ait  un  exprès  posr 
cela.  On  démit  aussi  y  chanter  les  proses,  puisque  VaBMa  s*y  chiole. 
11  est  oontte  Finstitution  des  proses,  qui  sont  des  chants  de  joie  et  d*sO^ 

(Îl  Ci?;sin'1<»r,  cip.  21,  Litnrf^. 

In  Explicat.  divin,  oflic,  c.  38. 
(3j  Aouplal.  iu  lib.  TerluU.  De  coron.  miliU 
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grosse  que  celle  <\es  morts  dise  aux  messes  Ues  morts.  Aussi  y  a-t-il 
des  ciilisosoù  elle  ne  s'y  dit  point  w  (1). 

L.*cvangile  a  toujours  été  lu  à  la  messe  dans  les  jubés.  iNous  nous 
oon tenterons  de  rapporter  quelques-uns  des  exemples  les  plus  remar- 
quables de  cette  pratique  dans  PCglise.  Saint-Germain  (2),  patriarclie  de 
CoDstantiQople,  qui  tivait  daus  le  Vin*  siècle,  après  avoir  dit  que  k 
jubé  représente  la  pierre  qui  était  devant  la  porte  du  saint  sépulcre  et 
qiue  Fange  renversa  avant  d*annonoer  la  résurrection  du  Fils  de  Dien 
aux  femmes  qui  portaient  des  aromates,  compare  cet  ange  au  diacre 
qui  lit  révangile,  appliquant  ces  paroles  du  prophète  Isaie  :  «  Leva  Té- 
tendard  sur  une  montagne  champêtre;  montei,  vous  qui  amMOces 
VEvangile  à  Ston,  et  élevez  votre  voîx  »  (3). 

An  X*"  siéele,  Elienne,évè<|ii('  d'Aulun,  écrivait,  dans  son  Traité  du  Sa- 
cn  I  iirnt  de  Pau  tel  :  «  Aux  jours  de  fêtes  on  chante  IVvanpile  au  jubé, 
prn\>'  iju'il  est  commande  à  celui  q-îi  aiuiouce  la  [  .nnli  lii»  Dieu  à  Smn 
de  iiiunter,  et  que  les  saints  ont  disposé  dans  leurs  cœurs  ies  niuveiis 
d^avancer  vers  Dieu  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  ce  qui  fait  que  Dieu 
leur  a  donné  sa  gloire  dans  le  ciel  et  a  rendu  leur  mémoire  heureuse 
sur  la  terre.  Aussi  laut-il  publier  leurs  victoires  dans  un  lieu  élevé  et  à 
la  vue  de  tout  le  monde,  afin  d'eiciter  les  fidèles  à  combattre  généreu- 
sement à  leur  imitation,  » 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu  rapidement  sur  les  traditions  et  les 
pratiques  de  TEglise  à  l'égard  des  Jubés,  Tbiers  coudât  huit  choses 
principales  (4)  : 

!•  Que  c'est  manquer  de  respect  pour  ks  andeones  cérémonies  de 
ÎEglise  que  de  renverser  les  jubés. 

2°  Que  c'est  une  double  témérité  que  d'abattre  les  jubés  des  églises. 

3*»  Ou'i  n  jetant  par  terre  les  jubés,  on  rend  les  églises  imparfaites  et 
en  quelque  façon  estropiées. 

4**  Que  ceux  qui  abattent  les  jubés  pèchent  contre  les  règles  pres- 
crites et  par  les  saints  l'eres  et  par  le  Concile  de  Ti-ente. 

5«  yue  ceux  qui  démolissent  les  juliés  anéantissent  la  mémoire  ries 
mystères  que  représentent  les  jubés,  sdon  la  pensée  des  saints  Pères  et 
des  autres  écrivains  ecclésiasti(iues. 

6*  Qu'en  retranchant  les  jubés  des  églises,  on  retrandie  des  cérémo- 
aies  importantes,  et  on  diminue,  par  conséquent,  le  culte  de  Dieu. 

(1)  Thiers,  1.  cit..  cap.  33. 
(t)  In  Theor.  reram  eedas. 

(3)  De  observandaiomi^  célébrât. 

(4)  V.  loG.  du,  cap.  u,  S7,  ss,  S9,  so,  81,  ai  al  n. 
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T  Qu'en  abatUnt  les  jubés,  on  anéantit  les  raisons  deà  cérémonies  çpx 
s'y  font. 

8"  Qu'en  renversant  les  jubés,  Ton  renverse  Tordre  de  TE^ise,  et  Ton 
scandalise  les  catholiques  et  les  hérétiques. 

On  peut  lire  avec  intérêt,  dans  le  savant  Traité  de  J.-B.  Thien,lei 
raisons  pleines  de  force  par  lesquelles  le  docte  théologien  déCeod  soa 
opinion,  et  les  ^autorités  si  respectables  sur  lesqiiBlles  se  fonde  sa  colère 
contre  les  ambonoclastes. 

Et  pourquoi  cette  manie,  au  XVII*  siècle,  au XVIU*  et  an  comm»' 
cernent  du  XIX*  siècles ,  de  renyerser  les  jubés  ?  Quels  motift  assez  puij- 
sants  purent  porter  des  honunes  respectables  à  anéantir  ces  moni- 
ments?  Hélas!  des  raisons  purement  de  commodité  et  de  nouveauté, 
que  Ton  peut  réduire  à  trois  >eulement:  débarrasser  l'entrée  du  chœur; 
éclairer  cette  partie,  impénétrable  jusque  là,  du  sanrhiaire;  enfin,  ren- 
verser ce  «]ir*ui  appelait  du  nom  de  nmsirw  lions  (julhi>iiu  s  d  (  nrdi's. 

Mais  celle  nouveauté  inlroduito  dans  TK^lise  nous  semble  èiir  alie 
que  saint  Bernard  (1)  nous  représente  comme  la  mère  de  la  témérité, 
la  sœur  de  la  superstition,  la  tille  de  rinconstance  :  Novitas  mater  imè- 
rikUêS,  soror  tuperstUionis ,  fiUa  lemtaUs.  On  dira  peut-être  :  «  Bhii 
ce  n'est  qu*une  petite  obsenrance  que  nous  détruisons  en  abattant  Is 
jubés!» 

Rappelons-nous  aloi*  cette  parole!  de  TEvangile  (2)  :  «  Gélni  qui  cd 
infidèle  et  injuste  dans  les  petites  choses,  sera  infidèle  et  injuste  tmri 
dans  les  grandes.  »  ~  «  Les  petites  choses,  dit  admirablement  safait  iat- 
gustin  (3),  sont  petites,  à  laTérilé;  mais  c'est  une  grande  chose  qoe^Tê» 

tre  fidèle  dans  les  plus  petites.  » 

Tel  était,  en  peu  de  mots,  le  raisonnement  de  Thiers.  î^ans  doute  \ùi 
reproches  du  pieux  curé  ne  s'adressent  plus  la  iiiêtFie  pi  opoi  lion  â 
notre  époque,  car,  loin  d'abattre  le  peu  de  julx'^  lu'  i  liii--és  del)oiit  h 
main  des  vandalea ,  nous  les  réparons  avec  soin  et  nous  les  retrardons 
avec  justice  comme  de  magnifiques  monuments  de  l'art  chez  nos  pères, 
liais  ne  semble-t-il  pas,  cependant,  que  nous  ayons  oublié  quelle  était 
leur  destination  et  leur  sens  mystique,  puisque  Ton  n'y  voit  plus  fiiire 
les  cérémonies  qui  jadis  attestaient,  par  leur  multiplicité,  Tutililé  àt 
cette  construction  jetéeoomme  un  mur  entre  les  fldètei  et  Fautel,  comne 
un  voile  placé  entre  le  Créateur  et  les  créatnrosî 

(1)  Epist.  174  ad  Canonic  Lufdan. 

(?)  s.  t.uc.,  XVI,  ÎO. 

i^à}  L.  4  De  Ductnu.  Uiirist.|  cap.  18. 
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TUen  conclut,  enfio,  en  disant  t  que  la  Ckute  des  ambonoctastes 

ii*est  pas  irréparable,  mais  qu'ils  ne  la  peuTent  réparer  qu'en  rétablis- 
sant des  jubés  aux  lieux,  de  ceux  qu'ils  ont  démolis,  ce  qu'ils  peuvent 
faire  en  trois  mauien  s  »  (1)  qu'on  nous  dispensera  d'indiquer  ici,  car 
elles  ne  sont  pas  très- cun forints  aux  saiueâ  doctrines  de  Tarcbéologie, 
qu'ignorait,  du  reste,  le  XVll'  siècle. 

Quels  furent  les  fruits  de  ce  conseil?  A  peu  près  nul?.  Pourquoi ,  non 
contents  de  conserver  les  jubés  épargnés  par  les  hommes  ou  par  le 
temps,  n'en  éle?ons-nous  pas  dans  les  églises  dites  gothiques  qu'on 
bâtit  de  nos  jours?  N'est-ce  pas  parce  que,  d'abord,  la  construction  des 
édifices  religieui  est  abandonnée  à  des  hommes  qui  n'ont  de  chrétien 
que  le  nojp  ou  bien  à  des  hérétiques,  et,  ensuite,  parce  que  nous  avons 
tellement  perdu  raéoie  Phabitude  de  voir  les  jubés  dans  nos  temples, 
que  leur  réédification  paraîtrait  une  nouveauté  aussi  peu  nécessafare 
qu'hioommode  au  plus  grand  nombre  des  fidèles? 

NOTE  10. 

ROTIORS  BISTOaiQUBS  SOa  LB  SYMBOLB  DB  Là  FOI. 

I.  Is  Synibolê  des  Ajtâtres.  —  Le  Crwto  est  Vabrégé  de  la  doctrine 

chrétienne,  et  il  s'appelle  le  Symbole  des  apôtres,  le  Symbole  de  la  foi. 
1^,  mot  de  symbole  sii:nifle  un  sii;ne  duquel  on  convient  pour  distinguer 
une  chose  avec  une  autre.  Dans  l'armée,  le  mot  d'ordre  est  un  sym- 
bole qui  fait  ili-ùuLMier  le  soldat  de  l'armée  d'avec  Fennomi;  et  dans  la 
milice  chrelienne,  la  récitation  du  Credo  a  fait  distinpier  les  chrétiens 
d'avec  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  (2).  De  là  est  venue  cette  ancienne 
manière  de  parler  ;  «  Donne  le  signe  du  chrétien,  dis  ie  Symbole  o  (3). 
11  est  nommé  pour  ce  sujet  le  Symbole  de  la  foi  ou  des  chrétiens  ;  et 
il  est  aussi  appelé  le  Symbole  des  apôtres ,  parce  qu*il  vient  d*eux.  (Test 
là  le  symbole  qu^on  récite  plusieurs  fois  chaque  jour  dans  les  prières, 
n  n*y  en  eut  point  d*autre  pendant  les  trois  premiers  siècles  (4).  Les 
chrétiens  rapprenaient  par  cœur  et  ne  récrivaient  pas  (5) ,  de  peur  de 
1a  Ikire  connaître  aux  Gentils. 

(t)  V.  loc  dt.,  ad  colem,  ohap.  S4  etdflnnw. 

(2)  Ruffîn,  in  SymM.  ;  —  8.  Maxf me  de  Turin, Mrmo  I  i»  irad.  Symto/.; 

S.  Augustin,  etc. 

(9)      signuni, da  symbolum. 

(4;  Ineaitigula  iocadimiis  (TcrlullieD,  De  Prrpsa  ipt.). 

{Si  s.  Jérôme,  ep.  ad  Fammach.  ;  —  Ruffln  [  —  S.  Augustin,  etc. 

Tome  U.  Si 
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2.  L6  SffnMe  de  NMb,  --Ma»  «a  IV*  siècle,  lorBqa^Arinft  eut  ■Haqiié 
la  divinité  du  Verbe«  les  Pères  du  luremier  Concile  général  tenu  à  !Ucée 
en  325 ,  pour  faire  r^|e(er  Thérésie  arienne ,  expliquèrent  et  éteodirest 
le  second  article  du  Symbole  des  apôtres,  touchant  le  Fils,  etdrea^ 
rent  le  symbole  qui  finit  par  ces  paroles  :  Bi  in  Spiritum  tandum  (i  ). 

3.  Le  Symbole  de  Constantinople.  —  Peu  de  temps  après ,  Macèdo- 
nius,  évé<]ue  de  Constantinople,  attaqua  la  dixinilé  du  Saint-Esprit: ce 
qui  obligea  les  Pères  du  second  Cuncilc  j^onéral,  en  38i ,  d'expliquer 
Tarticle  £i  in  Sji'nluiù  .■^anitun}  ,  et  de  fain'  plusieurs  additions  aa 
Symbole  de  Nicée  ;  et  c'et«tce  (jui  a  lormé  uu  tioisicrue  ^ymbole,  qui  de- 
trait,  ce  semble,  être  toujours  nommé  le  Symbole  de  Constantinople. 
Cependant  on  le  nomme  souvent,  depuis  le  VI*  siècle,  le  Symbole  de 
Kicéc ,  à  cause  qu'il  Je  renferme  entièrement  et  qu'il  n*en  est  qu'une 
extension. 

4.  Le  Stfmbokde  saint  AUumase. — Enfin,  depuis  les  hérésies  qui  stli- 
quèrent  Tessenoe  et  les  propriétés  de  Thumanité  de  Jésus-Cbrlsl,  quel- 
que saint  et  savant  auteur  inconnu  fit  un  quatrième  symbole  plu 
étendu  que  tous  les  autres,  qui  fiit  trouvé  si  beau,  qu^on  rattribuaisaiot 
Athanase,  le  plus  illustre  des  défenseurs  de  la  foi.  Ce  symbole  se  trouve 
écrit  et  cilé  depuis  le  VII*  siècle.  Théodulphc,  évèque  d*Orléans,  toi 
Tan  800,  Texpliqua,  et  Ahytuii,  évèque  de  Bâle,  qui  lui  était  coofenh 
porain,  prescrivit  aux  clercs  de  le  dire  à  prime.  On  voit  aussi,  dans 
plusieurs  auteurs  (2),  qu'au  XII*  siècle  on  le  récitait  tous  les  jours  à 
prime  dans  la  plupart  des  églises.  U  itliirius,  évèque  de  Vérone  vcr 
Fan  1(30,  voulait  que  ieb  piètres  de  sou  diocèse  su&sent  par  cœur  le 
Syintjolc  des  apôtres,  celui  qu'on  dit  à  la  messe,  et  celui  qui  e^taltribué 
à  saint  Athanase  (3). 

A  l'égard  de  la  messe,  on  n'y  a  point  récité  de  symbole  durant  Icacm^] 
premiers  siècles.  Cela,  en  efTet,  ne  paraissait  convenir  ni  aux  catécbtt* 
mènes,  à  qui  on  ne  voulait  fiûre  connaître  le  symbole  que  peu  de  jouis 
avant  leur  baptême,  ni  aux  fidèles,  qui  élaieut  censés  bien  instruits  do 
yérités  de  la  foi  lor8qu*ils  assistuent  au  saint  sacrifice. 

Mais  Théodoi'e-le-Lecteur  nous  apprend  (4)  que,  les  erreurs  des  macé- 
doniens foisant  quelques  progrès,  Tlmolhée,  évèque  de  Constantino|ile» 

(î)  Ap.  Ath  iBus.,  Ijpcr.  Nie.  ayn.,  1. 1,  p.  i39;  — Socrate,  lib.  l,  cap.  5;- 
TheoUoret,  Ub.  i,  cap.  li. 

(S)  Honorius,  Geirnna  mima,  lib.  1,  cap.  59;  —  Jean  Beleth,  Divùu  Offic-, 
caput.  11. 

(3)  Synodic,  t.  2,  Spica.f  et  t  9  de  la  ColUetion  det  CmeUef,  cet  IM. 

(4)  Ub.  9»  Coiiectam. 
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ordonna,  en  510,  do  récit»»?-  à  toutes  les  assemblées  le  symbole  où  est 
explicité  rarticle  du  Saint-Esprit,  qu'il  nomme  le  Sfftnboh  des  Z\H  Pères, 
c'esi-à-dire  des  Pères  de  Nicée,  au  lieu  qu'auparavant  oo  ne  le  recitait 
en  iHiblic  que  le  Vendredi  saint,  pendant  riDstniction  que  Tëvèque  foi- 
«ità  ceux  qui  devaient  être  baptisés.  On  A  donc  fiUt  chanter  ce  symbole 
à  Ui  messe  préfërablement  aux  deux  premiers,  parce  que  Terreur  tou- 
diaot  le  Saint*Eipnt  y  est  évidemment  proscrite.  Les  églises  voisines 
suivirent  bientM  cet  eiemple,  et  le  troisième  CoDcile  de  Tolède,  en  889, 
ordonna  «  que  dans  toutes  les  églises  d'Espagne  on  chanterait  le  Symbole 
de  CoMstantiuople,  selon  la  forme  des  églises  d'Orient  »  (t),  pour  munir 
et  pi  écautionner  les  fldèles  contre  les  restes  des  erreurs  des  Goths  ariens 
et  des  piis(  i!li, illistes.  Sur  la  fin  du  VIll*  siècle  et  au  coiniiicnccment 
du  la  coulumo  de  le  chauler  a  la  messe  s'introduisit  danç  les  églises 
de  Franco  et  d'Allemagne,  pour  l'opposer  à  l'hérésie  de  Félix  d'i  rgel, 
qui  voulait  que  Jésus-Christ  ne  fût  que  ûls  adoptif  de  Dieu.  On  ne  le 
4isait  pas  à  Rome  au  commencement  du  XU*  siècle.  L'empereur  saint 
Henri ,  qui  y  alla  en  1014,  en  fut  surpris,  et  demanda  pourquoi  Ton  ne 
cftianUit  pas  à  Rome  ce  qui  se  chantait  en  Allemagne  et  en  France.  Les 
ckrcs  de  Rome  lui  dirent  qif  on  ne  le  chantait  pas  dans  cette  église,  à 
cause  qtt*il  n*y  avait  pomt  d*hérésie.  Cependant,  à  sa  prière,  le  pape 
Benoit  Vlll  le  fit  chanter  (2),  ce  qui  a  étécootuiué  jusqu'à  présent. 

Voici  le  texte  latin  des  quatre  symboles  de  foi  dont  nous  venons  de 
flhlie  en  pende  mots  lliistoire  : 

I.  Symbole  des  Apôtres. 

Credo  in  Deum  Patrem  omuipotentem ,  creatorem  oodi  ci  terne.  Et 
ia  lesum  Ghristum,  Itlium  ^ns  unicum,  ]>ominum  nostrum.  Qui  con- 
ceptus  est  de  Spiritu  sancto,  natus  ex  Maria  vlrgine.  Passas  sub  Pontio 
Pilato;  crudfixus,  mortuus,  et  sepultus.  Descendit  ad  inferos;  tertia 

die  resurrexit  a  mortuis.  Ascendit  ad  cœlos,  sedet  ad  dexteram  Dei 
Palris  oninipotenlis.  Inde  venturus  est  judicare  vives  et  mortuos.  Credo 
in  Spirilum  Sanchitn.  S.iih  iam  Ecclesiani  i.itholicani ,  santiJH  uni  rom- 
munionem.  Remissioaem  peccatorum.  Garnis  resurrectionem.  Etvitam 
stemam. 

(1)  Ui  per  omnes  eeclesias  Hispaois  vd  Gallacis,  sscondom  fiHmam oriso- 
taliom  ecclesiarom  Concilii  cotutautiuopolîtani,  hoc  estiSO  episooponun  sym» 
bohim  fldei  recitelur  (rnnon  %). 

(i)  Ce  fait  est  rapporU^  parBonion  ,  témoin  ociilairf^.  m  Trait<*  De  Bfhu^  ad 
8fject.,cii\*.  2.  I!  y  a  pourlajil  des  preuves  qu'où  le  disui  ii  Hume  .«n  1X« 
siècle.  (V.  le  V.  Lebruu,  loc.  dl.  sup.,  l.  i,  p.  i9,  32,  57,  404,  488,  5^1,  i/y 

tM  et  171.) 
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On  indique  en  italiques  cq  quia  été igouté  au  symbole  de  Nicée  pt  le 
concile  de  Constanlinople. 

Credo  in  unuui  Deum,  Patrem  oinnip i  tontein,  factorcm  cali  et  tirrm, 
Tisil»ilium  omnium  et  invisibilium  ;  et  in  iinum  Dominum  Jesum  Chri>- 
tnm,  Filittm  Del  unigeoitum;  et  ex  Pâtre  natum  ant*'  ovmia  semla; 
Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine ,  Deum  vemm  de  Deo  vero  ;  genitum 
Boa  fiwtum,  cdnftubfitantialem  Pairi;  per  quem  omnia  fada  sunt.  i^i 
propler  noshomines,  et  propter  noatiam  aalotem  descendit  de  cœlis,  et 
Incamalus  est  de  SpMHu  Sondo  «a?  Mari»  ««rpftw ,  et  homo  leOm  ot 
Crucifixu8*eiiam  pro  nobU  eut  Powlio  PHato^paewe,  et  «-piiltai  «t,  d 
resuii exit  tertia die,  $eemdmn  Scrv«ww,  et  ascendit  in  cœlimi,  «dH 
ad  dexteram  Patris,  el  Herum  ▼enlnrus  est  cum  gtonEs  Jndicare  fiwd 
mortuos;  ctijus  regni  non  erit  finis;  et  in  Spiritum  Sandom  Dommm 
et  vivifkcnUrm;  qui  ex  Pâtre  {Pilioqm)  procedU;  qui  emn  Patre^m 
Mimuladoratur  et  cmqlmificalur  ;  <jui  locuim  est  per  prophetm. 

Et  unam  sanctam,  mîhidtcam  et  apustolicam  Ecdesiam,  Confitêtirmm 
^isma  inremissionem  prcralorum;  et  expecto  reswrrecticmeia  n»oftw- 
ftm  et  vitamveiitun  seculi.  Amen, 

IV.  Symbole  dU  de  taènt  Atkanate. 

Qnicumque  ▼uU  aalvus  eaae,  aiite  omnia  opas  eat  ut  teaeat  dUi*- 
cam  fldem  ;  quam  nisi  quisque  integram  inviélatani^  senawiil, 
absque  dubio  in  setemum  peribit.  Fides  autem  cathdica  hnc  eA,fll 
un  un  Deum  in  Trinitate,  elTrinîtatem  in  unitate  Tenefeniar.  Nc^ 

r.onfundenles  personas  ,  neque  substantiam  séparantes.  Alia  est  wm, 
persona  Patris ,  alia  Filii,  alia  Spiritus  SancU.  Sed  Patris,  el  FilU^ét 
Spii  iUi«  Sancli  una  est  divinitas,  œqualis  gloria,  coitlcrna  majestas.Quar 
lis  Pater,  talis  Filius,  talis  Spiritus  Sanctus.  Increatusi'ater,  immeu^ 
FUius,  immensus  Spiritus  Sanctus.  yElernus  Pater,  wternns  Filins,  œtff- 
nuB  Spiritus  Sanctus;  et  tamen  non  très  œterni  ;  sed  unus  iiternus.  Si- 
eut  non  très  increati,  nec  !rps  immensi;  sed  unus  increatus,  et  unus 
immensus.  SimiUter  omnipolens  Pater,  omnipotcns  FiUus,  omnipotpœ 
Spiritus  Sancins.  Et  tamen  non  très  omnipotentes;  sed  unus  omnipo- 
tens.  Ita  Deus  Pater,  Deus  Fillus,  Deus  Spiritus  Sanctus.  Et  tnmpn  non 
très  dU;  sed  unus  est  Deus.  lia  Dominus  Pâter,  Dominus  FOius,  Dooi- 
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DOS  Spiritus  Saoctus.  Et  tamen  dod  très  Domini;  sed  unus  est  Domi- 
nos. Quia  sicut  singillatim  unaniqaainqiie  personam ,  Dcum  ac  Domi- 
mun  oonfileri  christiana  Teritate  coropeUimur;  ita  très  deoa  aut  doml- 
noa  dkat  calhoUca  religîoiie  prohibemnr.  Pater  a  nuUo  est  ftM^tiia, 
me  ereatoa,  nec  genHus.  FUim  a  Pâtre  solo  est;  non  làctus,  nec  erea- 
toa*  sed  genitos.  Spiritna  Sandns  a  Pâtre  et  fllio,  non  fitctns,  nec  creatus, 
nec  genitus»  aed  proeedens.  Unus  ergo  Pater,  non  très  Patres;  unna 
Filins,  non  tNs  Filii;  nnns  SpirHas  Sanctns,  non  très  Spiritus  Sancti. 
Et  in  hacTrinitate  nihil  prius  aut  po<%torins,  nihil  roajtis  aut  rninus;  sed 
tot.T  très  personip  cofptcrnaî  sibi  sunt  et  cu.i  ^jualos.  lia  ut  per  omnia, 
sicut  jam  supra  diclum  est»  et  unitas  in  Tiinitale,  et  TimîlîH  in  iini- 
ifiti?  veneranda  sif.  Oui  wiW  er^o  salviis  esse,  ita  do  Tnnitato  î-eiilial. 
Sed  ne(%S9drium  est  ad  aeternam  salutcin  ut  incarnationem  <]uo(juc 
DomioiDostri  iesu  Chri^^ti  tideliter  credat.  Est  ergo  (ides  recta  ut  creda- 
nms  et  oonftleanrar  quia  Domious  noster  lesus  Christns  Dei  Filius,  Deus 
etlHNno  esL  Deus  est  ex  substantia  Patris  ante  secola  genitus  ;  et  lioroo 
est  ex  snbstantia  matris  tn  secnio  natus.  Perfectus  Deus  «  perfectus 
iMmo  ;  ex  anima  rationali  et  bumana  came  subsistens.  yCqualis  Patri 
aecondum  divinitalem;  minor  Pâtre  secundum  bumanitatem.  Qui  licet 
Deus  sit  et  honio«  non  duo  tamen,  sed  unus  est  Chrislus.  Unus  autem 
non  conversione  divinitatis  in  carnem;  sed  assumptioiie  luimanilalis  in 
Deum.  Tniis  ornnino,  non  confusione  subslaiilia,»  ;  sed  unilale  peisonae. 
fîam  sinit  iniina  ialiunali>  et  caro  unus  est  homo;  ita  Dens  et  homo 
iinus  e-^l  Christus,  qui  passus  est  pi  o  sainte  noslra,  descendit  ad  infero^, 
tertia  die  resurrexit  a  mortuis;  ascendit  ad  cœlos,  sedet  ad  (lexteram 
Dei  Patris  omnipotentis;  inde  venturus  est  judicare  vivos  eimortuos; 
ad  cujus  adventum  omne^:  bomines  resurgere  babent  cum  corporibus 
suis;  et  reddituri  sunt  de  lîictis  propriis rationem.  Et  qui  bona  egerunt 
Ibnnt  in  vitam  stemam;  qui  vero  mala,  in  ignem  sternum.  Hsc  est 
fldes  catbolica,  quam  nisi  quisque  fideliter  ilrmiterque  crediderit,  sal- 
Tus  eue  non  poterit. 

NOTE  11. 

DU  PAIN  QUt  LL  PULlHt,  OFFRE  A  L  AUTEL. 

La  matière  du  sK  i  ifice  nous  a  été  inai(i|ii('e  par  Jdsus-Glu  i.^t ,  <jui 
consacra  du  pain  et  du  vin  (i).  L'Eglise  a  voulu  que  ce  pam  fût  azymi^ 

(i)  «  Accepit  paoem ,  etc.  »  (S.  Math.,  cap.  xxvi,  vers.  SIS  ;  —  S.  Marc,  xiv,  SI  ; 
—  8.  Paul,  V aux  Gorintb. •  xi,  IS). 
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c*est-à-dirâ  sans  le?aiD,  de  la  pltu  pore  forioe ,  fort  propre ,  et  qn^îl  eil 
des  marques  qui  le  dbtinguasseni  du  pain  oommon  et  ordinaire. 

A  régard'du  pain  sans  levain,  U  n*y  a  pas  de  décret  TonDcl  qui  Ytàt 
ordonné  avant  le  XI*  siècle  ;  jusqu^alors  on  ne  se  fondait  que  sm  TiiNi-e 
d'un  temps  immémorial ,  et  il  n'y  avait  point  eu  de  dispute  là-<l,  sjus 
avec  les  Grecs,  qui  consacrent  avec  du  pain  Icvt".  Mais  depuis  h  milita 
du  XI'  sièrîo  ,  on  .i  toujours  disputé,  f  plus  sasîc^  ont  *iit  que  c'eUit 
là  un  i>oiut  (le  pure  discipline  assez  indilléient,  et  (ju'il  fallait  que  cha- 
que église  suivît  sa  pratique,  sans  se  blâmer  les  uns  le^  autres.  Les 
Grecs  croient  qu'on  s'est  toujours  servi  de  pain  levé  parmi  eux.  La 
Latins  peuvent  clairement  montrer  que  les  azymes  sont  en  usage  dioi 
nos  églises  depuis  le  VIII*  siècle,  sans  qo*on  en  puisse  trouver  le  coai- 
mencenient.  Alcuin,  vers  Tan  790 ,  écrit  que  le  pain  doit  être  fiût  sim- 
plement d*eau  et  de  Ikrine  sans  levain  (1).  Raban  Manr,  dans  son  Trsitf 
de  V Institution  des  Cfercs,  qu^iloompoaa  en  819,  prouve,  par  TAncieB- 
Testament  et  par  Texemple  de  Jésus-Christ,  que  le  pain  du  ^urifkce 
doit  être  sans  levain  (2).  U  dit  même ,  dans  un  ouvrage  resté  maDOs- 
crit,  que  les  prêtres  doivent  fbire  tous  les  dimandies  des  eulogies  «fce 
du  pain  azyme  et  les  distribuer  après  la  messe  (3).  Ce  qui  &it  vm 
voir  qu'on  ne  se  servait  alors  que  du  pain  azyme  pour  l'eucharistie , 
puisque  le  pain,  qui  n'en  était  qu'une  représentation,  devait  l'être 
aussi. 

En  seeojKÎ  licii ,  outre  ces  preuves  inrontestables  de  l'usage  des  ai|- 
mes  depuis  le  Vlll*  siècle,  nous  voyons  qu'avant  ee  tiriips-là  l'Eglise 
falNTÎI  faire  âo?  pains  exprès,  <]ui  peut-être  étaient  aussi  sans  levain. 
Ces  pains  étaient  ronds.  La  pape  Zéphyrin ,  au  commencement  -Ju 
IH*  siècle,  leur  donne  pour  ce  sujet  le  nom  de  couronne  (4)  ;  saint 
Grégoire-lc-Grand  se  sert  aussi  du  même  terme  (5).  lU  avaient  une 
marque  qui  les  distinguait  du  pain  commun.  On  voit,  par  un  gnod 

(1)  P;ims  qui  in  corpus  Christi  coiiBêcratur,  absquc  fi^rm '^nt a  ulliu»  aliénai . 
infeclionis  débet  »^sso  rauudissimus  (  epist.  69  ad  Lufjduuenses  ). 

(2)  Quo4l  auteui  panem  sacrificii  sine  fermenlu  esse  oporteat ,  testatar  libsr 
LeviticQS,  etc.  (lib.  i ,  De  huiitutione  detieùrum,  cap.  31  ). 

(t)  De  Euiogia^  manuscrit  cité 'par  Ciamptoï,  qai  en  a  tiré  ces  mots  :  Facitt 
aiymos  panps  por  sin^'ulos  dominicos,  et  det  populo  eulogiam  in  dominic  >  dit 
post  naissain  his  i^ui  non  sumant  sacriflciom  Doimiii  (  De  Ax^/mo  et  Ferm,  Ht' 
mxy  1688,  p.  158). 

(4)  Voyez  Tancien  Catalogue  des  papes,  donné  par  le  P.  lienschenius  I^PropjfL 
Mati)^  où  on  lit  cet  ordre  dn  pape  Zéphyrin  :  Cl...  ex  oa  oooaecrationede  mm 
episcopi,  jam  coronam  eoDBeeralam  aoeiperet  pnsbyter,  tradsndam  populû. 

(&)  Dialog.,  lib.  4,  cap.  5S. 
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nombre  traniicnnes  figures,  qu'on  y  imprimait  le  signe  de  la  croix. 
\je  Concile  d'Arles,  en  ordonne  «  que  les  obldtions  que  tous  les 
évèques  de  U  province  feraient  offrir  à  Tautel  auraient  k  même  forme 
que  celles  de  Féglbe  d^Arles  »  (1).  U  reine  sainte  Radegonde,  q|ui  éta- 
blit son  monastère  k  Poitiers»  sous  la  règle  de  saint  Gésaire  d*Arles,  vers 
le  temps  de  ce  eoucile,  s'appliquait  avec  beaucoup  de  dëvoUon  à  tùte 
de  sa  propre  main  les  pains  du  sacrifiée,  pour  les  distribuer  à  beaucoup 
d^églises;  et  Fortunat  dit  qn^elle  y  employa  tout  un  carême,  suivant  le 
conseil  de  saint  Germain,  dv^qne  de  Paris,  qui  était  son  directeur.  Le 
Concile  de  Tolède,  de  Tan  tiy3  ,  1>1  une  fort  des  prêtres  qui  avaient  souf- 
fert qu'on  eût  coupé  on  rond  un  morceau  d'un  pain  commun,  pour 
roflfrir  à  Pautel  (2).  11  ordonne  que  le  pain  qu'on  présentera  sera  entier, 
propre,  prép^ué  avec  soin,  et  qu'il  ne  sera  pas  trop  grand,  mais  une 
petite  oblation  ,  suivant  la  coutume  ecclésiastique  (3). 

L'Eglise  latine  prescrit  de  ne  se  servir  que  de  pain  azyme  ,  en  quoi 
elle  est  autorisée  par  Teiemplede  Jésus-Christ,  qui  institua  Teucbaris- 
tie  après  avoir  mangé  Tagneau  pascal,  et  qui,  par  conséquent,  consacra 
éa  {Miin  axyme;  car,  dès  que  Tagneau  pascal  était  immolé,  il  n'était 
pins  permis  de  manger  ni  de  conserver  du  pain  levé. 

NOTE  12. 

DI  Là  COKFSCTIOH  DES  flOBTIRS  DITBS  PAIRS  D^AOTIt 

OC  PAINS  A  CBAISTER. 

«  L*hostie,  dit  D.  Martenne  (4) ,  doit  être  unie,  ronde  et  ferme,  sans 
tache  ,  sans  fente  ou  fissure.  » 

Bocquiliol  [IV:  dit  à  ce  sujet,  et  avec  beaucoup  de  raison  :  «  Pour  ap- 
prendre aux  sacristains  de  nos  écrli^cs  comment  ils  doivent  faire  les 
pains  destinéf  aux  ?ai  ri  fiées .  il  est  bon  de  rappoiter  ici  comment  les 
anciens  moines  les  HoUsaient.  » 

(1)  Utoblatse  quae  ïn  sacro  ofTeruntur  altario  a  comprovàuciahbuë  episcopis, 
ad  formam  arelatensis  ofTerantur  ecclRsis,  cap.  1). 

(1)  TeoMrario  ansu  provoeati...  de  paoibos  sois  nsibus  pnepantis  ennta* 
lam  in  rotanditatem  auferant  (Concile  de  Tolède,  16,  canon  6}. 

(8)  Ul  ri  tI)U'r  panis  iti  altari  Doiiiini  sacerdolali  bMiediclione  îîanctifîcan- 
dus  propoaatur,  nisi  inieger  et  nitidos,  qiii  ex  studio  fueritpraparatus,  nequa 
grande  aliquid,  sed  modica  tantum  oblata,  etc.  (  lliid. ). 

(4)  [Hostia  solida  sit  et  recta,  rotunda  et  rigida ,  sine  macula,  sioe  rima  scis- 
eon)  {De  mHq,  memieA.  rtl,,  L  i,  c.  8). 

(B)  firaUé  kùt.éêia  Uitrg^  m  de  h  M$m^  L 1,  e.  M,  p.  m  à  tSi« 
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î/on  faisait  des  liostios  toutes  les  fois  qu'on  en  avait  besoin  dan>  1« 
monastères  (I);  il  y  avait  néanmoins  deux  temps  principalement  <it^- 
Unës  h  re  travail ,  savoir,  un  [mmj  a\.uil  Noël  et  avant  P.kj ues.  Ceii 
prouve  qu'il  fallait  que  ces  pains  fus^fnt  assez  épais  et  solides  pour  (iu- 
rer  si  longtemps.  Les  novices  triaient  les  «n'oins  de  froment  sur  une  ta- 
ble, Tun  après  Tautre;  on  les  lavait  ensuite,  et  on  les  étendait  sur  nm 
oappe  blanche  pour  les  faire  sécher  au  soleil.  Celui  qui  les  portait  ta 
moulin  lavait  les  meules,  se  revêtait  d'une  aube,  et  mettait  an  anÉct 
sur  sa  tète.  Le  jour  de  fiiire  les  pains  étant  venu ,  trois  prêtres  oa  tnii 
diacres  avec  un  frère  cooTers,  après  Toffioe  de  la  nuit,  metUientài 
soullen,  se  lavaient  les  mains  et  le  visage ,  se  peignaient  et  lédlsiflÉ 
en  particulier  dans  une  chapelle  Toffice  des  laudes ,  les  sept  psanmes  de 
la  pénitence  et  les  litanies.  Les  prêtres  ou  les  diacres,  revêtus  d*aiibei, 
venaient  dans  la  chambre  où  les  pains  devaient  se  fcire;  le  eooven  y 
avait  déjà  préparé  le  bois  le  plus  sec  et  le  plus  propre  à  bire  onibi 
clair.  Ils  gardaient  le  silence  tons  quatre  ;  Tun  répandait  la  fleur  nr 
wno  t  ilile  polie,  propre  et  faite  exprès,  dont  les  bords  étaier.t  relevé 
pour  contenir  l'eau  qu'il  jettait  dessus  et  délayait  la  pâle.  C'clailde 
Teau  froide,  afin  rpie  les  iiosties  fussent  plu.^  hlaticiies.  Le  convers,  avec 
des  p:ants,  tenait  le  fer  et  faisait  cuire  les  hosties  six  à  la  foi*?  (2).  Le? 
deux  autres  coupaient  les  hosties  en  rond  avec  un  couteau  fait  oxpres; 
et,  à  mesure  qu'on  les  coupait,  elles  tombaient  dans  un  plat  couvert 
d*un  linge.  Ce  travail  durait  longtemps  dans  les  grandes  commanaotà, 
et  se  faisait  néanmoins  à  jeun  ;  mais  on  soulageait  aussi  leurs  pdnci 
par  une  meilleure  portion  à  leur  dîner. 

D.  Marlenne  (loc.  cit.)  dit  que  cet  usage  dura  dans  les  monastères  j»- 
qn^au  XV*  siècle. 

D.  Claude  de  Vert  (3)  nous  apprend  encore  d^autres  partlcularilésdei 
hosties  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici.  n  dit,  premièrement,^ 
le  sacristain  de  Cluny  était  encore  chargé  de  son  temps  (XVII*  siècle), 
moyennant  une  redevance,  de  fournir  le  pain  à  chanter  à  toutes  Va 

(1)  De  ontiq.  monach.  nf.,  1. 1,  c.  8. 

[Tj  Honoré  d^Autun  :  Otnma  amma;  1,1,  cap.  6G)  dit  qvio,  de  son  temps  (XD» 
siècie),  les  hosties  n'excédaient  point  la  g^randeur  d'un  denier.  aul^rs  dn 
Voyage  littéraire  (t.  2,  p.  35 }  virent  encore  à  Braine,  dans  le  XV1U«  stdcie,!» 
anciens  fors  (XII*  siAde)  avec  lesquels  on  les  faisait,  et  qud  Toa  y  cooserrait  Os  I 
iroit,  parle  desna  que  les  deux  Bénédictins  en  ont  donné,  qo^oo  ne  povnit 
Mn  que  quatre  hosties  à  la  fois  ;  elles  avaient  la  grandeur  d'un  sou,  et  élai«nt 
marqu-'r'^  rips  rnonAo-rammes  suivAnis  :  IHC.  xpc.  XZ.  DNS.  '  Jt^':us,  Christm, 
Alpha  Omcga,  Domums '  .  L.etoui  surmoaté  d^uQfl  croix  dont  le  pied  repréMilf 
un  double  joug  de  bœut. 

(3)  lilxplicat.  Simple,  UtL  et yst. des GéléaieniesdirEglise. 
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pmines  de  la  ville  de  ce  nom ,  où  Ton  D^eût  pas  souffert  que  Ton  en 
eût  employé  d'antre  qae  oelui  qui  se  (kittU  en  cérémcMiie  dans  Tabbaye. 
Secondement,  que  Tun  des  otOden  daastraux  d*an  prieuré  du  Pny  m 
Vélay  était  appelé  VhotHer,  parce  qu*il  était  aatrelbis  diargé  de  fitlre 
ks  bostles  pour  toutes  les  églises  de  ee  diocèse;  que,  le  revenu  de  œl 
AoiléBr  ne  pouvant  plus  suffire  depuis  la  multiplication  des  messes,  Il 
avait  été  contraint  d'abandonner  sa  charge  et  son  titre,  qui  depuis 
resta  vacaiil.  Troisièniomcnt ,  que  los  hosties  ne  se  fuii^iient  encore  au 
XVII*  siècle,  dans  ce  diocèse, qu'avec  la  permission  de  l'évèque,  et  «ju  on 
voyait  dans  îa  ville  une  enseigne  avec  ces  mots  mi  bas  ;  Céans  se  (oui 
de  belles  hosties  avec  permissim  de  M-  i  évéque  du  i'uy. 


NOTE  13. 
nsTOua  DB  L*oaavB. 

Uorgiie  est  le  chantre  sublime  du  catholicisme,  le  seul  qui,  produit 
jar  lui,  n'ait  pas  profané  ses  accents  paiini  les  hommes  et  soit  resté 
fidèle  à  sa  mission.  Nous  aimons  donc  à  croire  que  (luebiues  recherches 
sur  cette  gnmdc  voix  de  notre  cuite  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  nos 
lecteurs. 

Orgue,  dans  sa  signification  primitive,  a  un  sens  très-large  et  très- 
ëlendu;  il  désigne  toutes  sortes  d'outils  ou  d'instruments  dont  on  se 
aervait  pour  quelque  ouvrago  que  ce  fût.  Dans  la  suite,  ce  nom  ftit  plus 
particulièrement  alTecté  aux  instruments  de  musique  en  général. 

Sans  nous  arrêter,  comme  D.  B&loa  de  Celles  (I),  à  énumérer  id 
toutes  les  idées  qu*éveillait  le  mot  orpommi  chez  les  Hébreux  et  ches  les 
autres  peuples  (2),  nous  arrivons  brusquement  à  parler  de  Torgue 
dans  le  sens  que  nous  donuoas  à  ce  mot  ;  tel  doit  èlie  notre  but  prin- 
dpai  (3). 

(1)  BUtoire  abrégée  de  i  Oryue,  (iam  son  ouvra^j^e  iatilulé  :  l'Art  du  t'octevu 
Orgues,  onvol.  IB-^. 

(9  Synops*  Grit  in  Oenss. ,  eap.  4 ,  v«rs.  M  ;  —  Dom  Galmet ,  Disaort.  sur 
les  instruments  de  mubtque ,  diDS  le  1^  vol.  du  Corn»  lUi*  dm  Ps^  p.  $7.;— > 

FictrofîHIa  V-dlp,  epist.  61. 

(3)  Ce  fut  1  1  tlùte  ;\  pUiàieurs  trous ,  et  surtout  l'assemblage  des  tuyaux  de 
roseau  ou  de  raéul  plus  ou  moins  nombreux,  auquel  on  douie  le  nom  de  fliUe 
d9Pan,  qvd  doona  ndèo  de  l'oigna  et  présida  à  la  oaisiaooe  de  œ  grand  ins- 
tromeDl  qui  rapiodoit  la  llftle  sur  une  immense  éeballe,  puisqo*0  parcourt  une 
aniie  de  ganuuss  impossibls  anatUUsa  prédiéas,  et  possède  un  son  plein  de 
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«  On  appdle  Torgue  le  roi  des  instniments,  dit  ntaUea  lérAme  Di- 
rate,  parce  quMl  les  réunit  et  les  imite  tous,  même  eeox  à  eorde;  mi 

a-t-il  été  choisi  el  préféré  à  cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  supériorité, 
comme  plus  couformc  à  la  miijesiu  du  culte  diviu.  » 

Les  auciens  divisaient  les  orgues  en  deux  classes princijfâ les. en  hi- 
drauliqups  et  en  pneumatiques.  Les  imcs  et  les  autres  n'ont  jamais»  pu 
jouer  que  par  le  vent,  excité,  dans  le>  hydrauliques,  ou  par  tine  chtif»» 
<Vi\iu ,  comme  aux  grandes  forges  à  fer  ;  ou  par  un  courant  d'eau  qui, 
faisant  tourner  une  roue  à  aulies,  comme  dans  plusieurs  usinesde  France, 
donnait  le  mouvement  à  des  manivelles ,  à  des  pompes  semblablâ  i 
celles  de  nos  machines  pneumatiques;  ou  par  la  vapeur  de  Tea»  boail' 
lante,  comme  aux  pompes  à  leu  ;  ou ,  enfin ,  par  des  soufflets  que  Vm 
Usait  mouvoir  par  le  moyen  de  manivelles  adhérentes  à  leuis  a», 
comme  aux  moulins  à  scier  le  bols;  ou  par  quantité  d*autres  madiioei 
que  chacun  imaginait,  et  où  Teau  était  la  cause  du  mouvement  qui 
procurait  le  vent.  Les  orgues  pneomaiiques  font  celles  d^aq(oord%ii, 
où  l'eau  n'est  point  nécessaire. 

L'orgue  hydraulique  est  le  plus  ancien.  11  lut  invenlé  par  Ctésibios, 
mathématicien  célèbre  d'Alexandrie,  sous  l'iolémée  PhyscOQ  (120  Mb 
avant  Je^is-Christ).  C'est  lui  qui  avait  imaginé  un  arbre  sur  lequel  on 
faisait  clKinftM-  lui  grand  nombre  d'oiî«eaîix.  Tertullien  i  l)  attribue  l'in- 
vention d'un  or^Mie  à  Arctumède ,  el  l'abbé  de  Sainte-Hlaise  (2)  remar- 
que que  cet  instrument  était  diiFérent  de  celui  de  Ctésibius. 

Vitruve  (3)  a  fait  la  description  de  l'orgue  hydraulique  le  plus  cé- 
lèbre, mais  en  des  termes  si  obscurs,  que,  malgré  leur  science  et  leur 
habileté ,  le  Père  Kircher  (4)  et  Perraut,  Tun  par  la  descriptioD  el  h 
dessin,  Tautre  par  des  essais  mécaniques,  n*ont  pu  en  donner  que  éa 
idées  très-imparfiutes. 

L*auteur  d^une  lettre  Ikussement  attribuée  à  saint  iérftme  parle  d^ 
orgue  en  usage  chei  les  fléhreux,  qui  s*entendait  de  mille  pas,  conmc 
de  la  ville  de  lérnsalera  au  mont  des  Oliviers.  Cette  machine  oontfMH 
en  deux  pcaui  d'éléphant,  qui  formaient  la  laye,  contenant  pcul-tin 

fbrce  et  de  ipodeor;  ton  qui  met  entre  loi  et  les  autres  iostnnnentt  4  nfli 

toute  la  distance  et  toute  la  différence  do  soufQe  de  l'horome,  au  vent  de  pin* 
sieurs  souni «  ts  immenses  venant  tout  aboutir  à  ua  réservoir  qui  le  àttnr 

bue  à  d'innombrables  tuyaux. 
(1)  Dans  le  Traité  de  l'Ame  ,  ch.  14. 
(I)  DeCanimei  iÊMnca$aara,  U  3,  p.  iW» 

(3)  De  Archit9ei.,Ub,  19»  esprit. 

(4)  ÊÊagw  pkmoemi^cû. 
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ies  soupapos  (ce  qu'il  est  «lifncîlr  do  concevoir,  dit  D.  Bêdo?  )  (1)  ;  il  y 
avait  doiizo  grands  soufflets  et  quinze  tuyaux  d'airain.  Les  deux  peaux 
d'éléphant,  scion  Tauteur  anoa|me  de  cette  lettre,  représentent  les  deux 
Testamento;  les  quinze  tuyaux,  les  ipairiarches  et  les  prophètes;  les 
douze  soufflets,  les  apôtres  (2). 

L*abbé  de  Sainl-Blaise  (loc.  cit.  )  a  donné  deax  flgares  de  cet  orgue  : 
Ftioe  d*après  un  nianuscrit  do  X*  siècle,  de  Tabbaye  de  Saint-Emme- 
rand  de  Ratisbonne;  Tautre  d*après  on  manuscrit  de  son  abbaye,  qui  est 
da  XIII*  siècle.  Ces  deux  dessins  ne  se  ressemblent  pas  et  sont  d*une 
composition  arbitraire. 

Sous  Néron ,  qui  roL'iia  depuis  Tao  oi  do  Jesus-Chrisl  jusqu'en  l  an 
68,  ou  vit  paraître  à  R  iue  un  orgue  hydraiili<|ue  d'une  construction 
iocunnue  jusqu'alors.  Suétone  (3)  raconte  que  ce  prince  employa  la 
moitié  d'une  journée  àTexaminer  avec  la  plus  grande  satisfaction. 

Là  décadence  des  beaux>arts  entraîna  la  perte  des  orgues  hydrauliques, 
lorsque  les  Barbares  eurent  ravagé  Teropire  et  toute  TEurope.  Saint  Au- 
gustin (4)  n*a  connu  qne  Torgue  à  soufflets.  LMnvention  de  Torgue 
hydraulique  Ait  donc  renouvelée  dans  le  IX*  siècle.  L*histoirelSiit  men- 
tion, à  cette  époque ,  d*un  orgue  de  ce  genre  que  Louis-le-Débonnaire 
fit  ooostruire  dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle,  par  un  prêtre  vénitien 
nommé  Georges  (5).  Il  est  dit  ailleurs  qu*il  Ait  construit  k  la  manière 
des  Grecs  (6).  L'usage  s*en  était  donc  perdu  en  Occident;  mais  il  s^était 
conservé  dans  l^empirc  grec,  et  il  reparut  dans  notre  pays  sous  les  em- 
pereurs frangiis.  On  ignore  et  le  temps  oii  l'on  a  commencé  à  introduire 
cette  espèce  d'orgue  dans  les  églises,  et  celui  où  Ton  a  cessé  de  s'en 
servir.  Du  temps  de  (imll  lume  de  Malmeshury  (7),  écrivain  du  Xll"  siècle, 
on  s'en  servait  encore  dàna  une  église  d'Angleterre. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  ft. 

(I)  V.  Opéra  S.  Hiferenimi,  dans  les  additions  aa  tome  5,  p.  191,  epist.  tt, 

#e/  Danhnum ,  De  Instrnmentis  mmicis. 

n  Hr  iiqr.mi  !i  I  irt'^m  ,  per  OFgana  hydrauUca,  aovi  ignotique  operis 
orcunaduiit  (Suel.  m  Nei  ii.'  -. 

(*)  Organa  dicunUir  omnu  uistramenta  musicorum.  Non  solum  illud  orga- 
auoj  dicitur  quod  gracile  «st  et  laflatar  folttlNis,  sed  otiam  quidquld  aptator  ad 
laintiliff"""  et  eorporeom  est.  Qao  instromenlo  ntiuir  qoi  caotat,  organom 
dkàtnr  (8.  Aog.  in  pl.  M). 

(5)  Hic  est  Georgius  vnneticns  qni  dp  patria  «m  :id  imper.itorem  vemt,  el  m 
Aqnonsi  pabtio  orgaouin,  quod  i^ncco  hydraula  vocatur,  rairilîca  arie  cora- 
|K)8Uil  (  Egliinard,  De  Transiatione  SS.  martyr.  Pétri  et  Marcellini,  cap.  16). 

(6 j  Presbyter  quidam  de  Venetia  qui  dîoaret  orgaamn  more  Gneoorom  posse 
eompooers  (  aoeior  Vit»  Lodovici  Pii  ). 

(7)  Bxtant  etiam  apud  illameedesiam  organa hydraulica,  ubi  mirum  m  mo- 
doBk  aqoa  calebctB  violaoïia»  venins  amergens  implet  coocavitateai  barbiii,  et 
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Cest  à  tort  (jue  quelques  auteurs  ont  atti  ihui?  rinvention  (k*  ror^ud 
sans  caii ,  dit  pneumatique,  à  l'empereur  Théophile,  car  il  y  avait  (Je 
ces  orgues  dès  le  V*  siècle  au  moins,  où  saint  Aug!istin  en  parle  flnr. 
cit.  ) ,  et  cet  empereur  n  a  vécu  que  dans  le  IX*.  Cette  erreur  provient  sk 
deui  passages  de  Ck)nstantin  Manassès  ci  de  Michel  Glycas ,  mal  enten- 
dus. Selon  le  grammairien  Léon ,  cité  par  Du  Cangc  (voce  Orgamm], 
rorgue  de  Théophile,  dont  parlent  ces  historiens,  était  on  «itie  m, 
des  oisetux,  dont  il  imitait  le  chant. 

L^orgue  à  soufflets  était  donc  connu ,  dès  le  V*  siècle ,  en  Oocidat; 
mab  on  ne  peut  dire  s^it  était  en  usage  dans  les  ^lises  ou  seoIrnoË 
dans  les  concerts  particuliers* 

Le  président  Durant!  (I)  croit  que  rintrodudion  de  rorgnedBiisR> 
ffise  est  fort  ancienne.  Un  oomnentaleor  de  rEcriture-^ainte,  j/^ 
ancien  que  saint  Grégoire-le-Grand,  dit,  en  expliquant  on  verset  de  M» 
«  que  Tusage  des  orgues  n'était  point  défendu  (2),  puisqu'on  peut  s'en 
servir  par  un  sentiment  de  piété,  et  qu'on  s'en  sert  même  dan?  h 
églises.  »  Les  auteurs  des  Potiliiicaiii  ou  des  Vies  des  Tapes  din'iit,  fr 
paï  ldiU  du  pape  Vitalien.  élu  en  637,  et  mort  en  672,  «iu'i7  recla  1? 
chant  ecclésiastique  (3),  et  qu'il  y  ctnplnya  des  iu^truments  cjumum- 
ment  appelés  onjues,  Bullée,  cité  par  1  abbé  de  Saint-Biaise,  rapport; 
deux  vers  d'un  poète  mantouan,  dont  le  sens  est  que  le  pape  VitaUeo, 
natif  de  Ségni  (4),  établit  des  orgues  composées  de  méAtà^  qai  jouiait 
aux  grandes  iétes  pendant  le  senrice  divin.  Mais  les  orgues  doot  il 
fitrle,  dit  D.  Bédos  (loc.  cit,  p.  8),  n'étaient  pas  celles  que  saint  ii- 
gnstin  appelle  les  grandes  orgues. 

Telles  sont  les  autorités  produites  par  Durantl  pour  jnstifier  soo  (p- 
nion ,  et  pourtant  rien  n^est  moins  certain.  Car,  depois  lintaiisa  da 
Barbares,  Tusage  de  cet  instrument  ftit  inconnu  en  Occident,  juapi 
répoque  célèbre  oh  Tempereur  Constantin  Copi  onynie  envoja, 
Tan  757,  un  orgue  au  roi  Pépin-le-Bref.  La  manière  dont  les  VÊm 

per  moltiforatilfls  traositiis  aBoasB  tlstnla  modolatos  damores  smltlnM  (TiilcL 
lialmesb.  apud  Du  Gange,  ad  vooam  Orgmum).  On  TOit  par  ce  passage  qu'r. 
(employait  la  force  élastique  de  la  vapeur  de  Teau  bouillaote  à  £ûie  marcha  le 

sou in  fis  d'un  orgue. 

(1)  Lib.  1,  cap.  13,  De  Orymis. 

(2}  Neque  eoim  oiganomm osas  prohibitns  erat,  quando quidess  boefna 
cmn  pi^te  fieri  polesL  la  templis  eolai  sont  Ulis  ipsi osi  (Ibid.,  p.  9iitMI> 

(3)  Tnsiituitcantum  adhibitîs  insirumsntis,  qn»  viilg4rt  ooniae  cigiaftdi- 
cuntur  (Vit.  Pontifie.  ). 

(4)  Signius  ndjnnxtt  molli  conflata  métallo, 
Organa  quœ  festis  résonant  ad  sacra  diebns. 

(  De  Cimiu  et  Municu  mcra,  U  i,  p.  l^M 


« 
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ont  parlé  <le  cet  orgue,  et  même  d*uii  autre  que  Gharkmagiie  reçut, 
yen  812»  de  Fempereur  Goustantio  Curopakte,  prouve  qu*oii  les  regar- 
dait comme  des  instruments  de  musique  nouvellement  inventés,  ou  du 

moins  inconnus  jusqu*alors  dans  toute  l'élcndue  de  l'empire  français; 
d'où  il  s'en  suit  ijne  ces  orgues  élaieiil  U  'ine  espèce  bien  ditlérenle  de 
celles  que  le  pape  V  italien  employait  à  Rome  dans  les  grandes  solen- 
nités. Celles-ci  consistaient  en  des  instruments  de  musique  à  vent,  pro- 
pres à  soutenir  et  à  foire  mieux  paraître  les  voix,  mais  dont  la  forme 
nous  est  d*ailleuis  inconnue. 

Tous  nos  auteurs  ont  parlé  de  Torgue  dont  Tempereur  GunstantiB 
Copronyme  fit  présent  an  roi  Pépin  vers  757;  mais  aucun  n'a  dit  à 
quel  usage  il  fut  employé»  ni  oà  il  ftit  placé  :  si  ce  fut  à  Téglise  ou  dans 
le  palais  de  Compiègne,  oii  le  roi  tenait  alors  une  assemblée  de  la  na- 
tion. Même  silence  de  la  part  des  historiens  sur  Fusagc  que  fit  Charile- 
nagne  dHm  autre  orgue  qui  lui  fut  envoyé  de  Constantinople,  vers  812, 
par  Tempereur  Constantin  Curopalate. 

Deux,  clidi  les,  rapportt^es  par  Ugheiii  [{)  et  citées  par  Du  Cange  (voce 
Orffanwn]^  prouvent  que,  sous  le  règne  de  Ciiarlemagne,  il  y  avait  un 
or;_'in'  dans  l'église  de  Vérone. 

Le  premier  orjiuc  à  soufflets,  sans  le  secours  de  l'eau,  (jui  paraisse 
certaÎDcmenl  avoir  été  en  usage  dans  les  églises,  est  celui  que  l  einpe- 
TeuT  Louis-ie-Déiionnaire  ût  placer  dans  celle  d'Aix-la-Chapelle.  Il  était 
diiTérent  de  Torgue  hydraulique  dont  on  se  serrait  dans  le  palais  impé- 
rial» et  ipie  ce  prince  avait  dut  construire  par  le  prêtre  vénitien  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  WalaArid  Strabon  (2),  observant  que  cet  ou- 
"rnge  était  un  de  ceux  dont  la  Grèce  se  vantait  d^ètre  en  possession, 
donne  à  entendre  :  1*  que  c*était  un  orgue  de  la  même  espèce  que  celui 
que  Charlemagne  avait  reçu  en  présent  de  Tempereur  de  Gonstantlno- 
ple,  et  qui  était  certainement  à  soufflets,  comme  on  va  le  voir  ;  ^  que 
ni  l'Eglise  romaine,  ni  aucune  autre  de  Tempire  d'Occident,  ne  s^était 
vantée  jusqu'alors  d'avoir  à  son  usage  un  orgue  de  la  même  espèce. 

L'habile  facteur  (jui  avait  présidé  à  sa  construction  foiiiia  des 
élèves  qui  en  liront  bienUjl  «emblables  dans  les  aulies  éiîlises  d'Al- 
lemagne: de  sorte  que,  trente  ou  <piarantc  ans  après  la  mort  de  Lnm^- 
le-Débonnaire ,  l'Allemagne  se  trouva  en  état  «le  fournir  à  Rome  des 
orgues  et  des  facteurs  ;  ce  qu'on  voit  par  une  lettre  du  pape  Jean  Vlll  à 
Annon»  évèque  de  Frisingue»  dans  la  Haute-Bavière.  Ce  pape  fut  élu  en 

,    (1)  ïtalia  sacra,  t.  5,  p.  604  et  610. 

(3)  Id  queis  prxcipue  jaclabat  Gnedasese 

Organs  rex  magnos  non  iotor  maxima  pooit. 

(Walafrid  Strab.,  oarmina  de  appacatn  templi  Aqnisgrsn.  ) 
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872,  et  moamt  en  S82.  «  NaDSTona  prions,  dit-tt  (1),  de  doos  envoyer 
le  meOleur  orgue,  atec  un  artiste  capable  de  le  bien  gouverner  et  de  le 
mettre  rar  tous  les  tons  nécessaires  pour  la  perfection  de  notre  nunt- 
que.  »  C'est  le  premier  instrument  de  cette  nature  qui  ait  été  en  ange 

dans  les  églises  de  Rome;  car  on  n'a  pas  de  preuves  certaines  qu'il; 
en  ait  eu  auparavant. 

De  Rome,  Tari  flo  f.iire  des  orgues  passa  bientôt  au  reslc  de  Tltalicd 
les  moines  devinrent  habiles  danscelte  partie.  On  peut  l'assurer, eo  pif- 
ticulier,  de  Bo}>io,  abbaye  fondtîe  par  saint  Colomban,  dans  le  Milanais.  | 
Gerbert ,  abbé  de  ce  monastère,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
yestro  II,  était  le  plus  grand  mathématicien  de  son  temps.  Gérard,  abbé 
d'Aurillac,  dans  la  Uaute-Auvergne,  qui  avait  eu  soin  de  son  édacstiMi 
lui  écrivit  vers  Tan  986  pour  lui  demander  un  orgue.  On  peut  fik, 
dans  le  iv«  tome  des  Annales  de  D.  Habilkn  (p.  34  et  40),  les  asm 
pour  lesquelles  Gerbert  ne  pnt  procurer  cette  satisfiuHîon  à  soa  ani 
Mais  les  deux  leUrcs  de  Gerbert  prouvent  au  moins  que ,  dm  k 
X*  siècle,  les  orgues  d*ltalie  avaient  de  U  réputation ,  qn*elks  élûal 
eonnues  en  France,  et  que  le  monastère  d'Aurillac  voulait  ea  m 
ausd  dans  son  église.  I 

Dan«  une  pièce  de  vers  en  Thonueur  de  Sigon,  abbé  de  Sainl-Floial- 
de-Sd!inuir,  en  Anjou,  on  voit  qu'il  y  avait  un  orgue  dans  son  église, 
car  ou  lotie  son  haliik  lc  ihui->  la  iikusique  organique  i'*3^. 

Le  premier  orgue  Je  France  dont  on  ait  une  connaissance  bien  af!=a- 
réene  remonte  pas  au-delà  du  Ml"  siècle  :  alors  il  y  en  avait  un  Janï  | 
régiisede  Tabbaye  de  Fécamp.  Baudri,  archevêque  de  Ool,  écriraot  aux  | 
fèllgieux  de  cette  abbaje,  témoigne  la  satislkcUon  qn*a  a  eue  de  Uù- 
tendre.  Une  courte  description  qu*il  en  donne  fidt  voir  que  c'était  es 
orgue  à  soulDets,  comme  les  nôtres  (3). 

Cet  usage  a  commencé  bien  plul6t  en  Angleterre  qu*en  France.  Oa  loit, 
par  quelques  vers  de  Wolstan,  moine  de  Westminster,  en  rhonnesT 
d*Eirage,évêquedulieu,au  milieu  du  X*  siècle,  un  orgue  considéniib 
dans  régUse  même  de  Westminster,  qui  était  cathédrale  et  ablwtiila 

Il  serait  curieux  de  pouvoir  s'étendre  sur  la  fabrication  deVorgoeà 

(1)  Prccaïaur  auteiu  ut  optimum  organum  cum  artifice  ,  qui  boc  moàtm 
•t  fiîoere  ad  omoem  modniationis  effleaeiam  possii,  ad  instroelioMfli  attâM 
diseîpiinas  oobU  ant  déferas,  aut  miitas(Epiit.  ioan.  pap.  VIII 

(2)  Singularis  organalî  rsgnabat  in  musica  (apad  Mabil.,  Annai.,  t.  4,  p.  5St]. 

[2]  V.  VH^saihist.rf  lift,  s^ir  l' AUxiyc  ,1e  Ft'  nmp,  par  M.  Le  Roni d'»Unq; 
bvre  plein  d'inf^rAt  ot  (i'rniililion,  eurichi  dt-s  I(',;'^f!ii'»'<,  jusqu'A  j'iur  in-ti'WS» 
du  précieux  i>ang  de  Jcsus-Ubri«l  et  du  Sainl-Graal,  le  grand  el  nwj^mfiiï* 
poènie  du  moyen -âge.  I 
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celte  épojue,  et  de  suivie  ses  développements  jus  ju  a  nos  jours;  mais 
Talisonce  des  documents,  ou  leur  obscurité  profonde ,  nous  force  d'y 
renoncer. 

Les  premières  orgues,  c'est-à-dire  les  flûtes  h  phisieni-s  tuyaux,  dont 
les  divers  assemblages  ont  donné  la  première  idée  des  grandes  orgues, 
étaient  des  roseaux;  dans  la  suite,  on  y  employa  le  métal;  mais  on  a 
fût  aussi  des  orgues  avec  d'autres  matières.  En  employant  le  rerre,  par 
exemple ,  on  ëiait  parvenu  à  lui  donner  beaucoup  de  son.  Un  ouvrier 
napolitain  en  fit  un  dont  les  tuyaux  et  le  davier  étaient  d^albfttre.  Léan- 
dre,  an  rapport  de  Majolus  (J),  assure  avoir  vu  cet  orgue  à  Venise. 
D'autres  en  ont  fidt  avec  du  carton.  «  Il  y  a  maintenant  à  Paris,  dit  D« 
Bédoa  (loc.  cit.,  p.  12),  qui  écrivait  en  1776  environ,  un  particulier,  me 
des  Ciseaux ,  qui  8*est  tàH  un  orgue  dont  Ions  les  tuyaux, tant  à  bouche 
qu'à  anches,  àoul  faits  avec  des  eartos  à  jouer.  »  On  en  a  fait  avec  l'or. 
Taraient  et  le  cuivre;  niais  les  nielan\  ^u'on  a  trouvé  les  plus  commo- 
des à  f.tire  le>  tuvaux  d'orgue,  c'est  le  plomb  et  l'étain.  ils  ne  sont  pas 
(iipr--  •'•mme  l'or  et  l'argent,  ils  ne  <on\  pns  diffiriles  à  tri\ ailler 
comme  les  autres  métattx  ,  et  ils  rendent  un  ii  loiix  et  harmonieux. 
On  employait  aussi  beaucoup  le  bois,  comme  on  le  lait  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  anciennes  orgues,  surtout  en  Allemagne,  sont  garnies  de  tuyaux 
de  cuivre ,  comme  celui  de  Charlemagne  (2) ,  celui  dont  parle  Guil- 
lanme  de  Malmesburi  (3)  et  celui  de  Fécamp  (4).  Il  y  avait  aussi  des 
tuyaux  de  cuivre  dans  celui  de  Ramesie  en  Angleterre  (5),  au  X*  siècle. 

Ces  orgues  devaient  rendre  un  son  bien  aigivet  bien  perçant  ;  il  était 
eependant  bien  diversifié.  L'orgue  de  Charlemagne  (6)  imitait  à  la  fois 
le  bruit  du  tonnerre,  le. son  de  la  lyre  et  de  la  cymbale.  Selon  MTala- 
IHd  Strabon  (7) ,  Tharmonie  de  l'orgue  que  tit  construire  I.ouis-le- 
I)cl>onnaire  dans  l'église  d'Aix-Li-Chapelle  était  si  ravissante,  qu'une 
femme  perdit  la  vie  dans  les  transports  qu'elle  lui  causa. 

♦ 

(1)  Colloq.,18. 

{t)  Per  ûstulds  sneas  (  Monach.  San-Gal,  apod  Du  Gange,  loc.  cit.). 

(3j  MrïP^  tistula-  '  Vi!l*  Irn.  Malmesbur.,  ibid.). 

{k)  Fisiulis  ^pup'x^  (  oiiip  ioium  (Episi.  Baldhc.  ad  mooacb.  Fiacan.,  apud  ab- 
batem  S.  Bla^it,  t.  2,  p.  144). 

(5)  llftiteoe  apod  eumdem,  nota  a. 

(6)  Rngito  quidem,  tonitmi  boatum,  garmlitatem  lyns  vd  cymbali,  diiloe> 
dine  €oaqoabat(liooacb.  San-Gall,  ibid*)* 

(7)  Dutce  melot  tantum  vanas  deludere  meotas 
Oepit,  ut  una  suis  decedens  sensibus  ipsam 
Vmaàoà  perdiderit  vocum  dulcedine  vitam. 

(  WaUfrui  Slrab.  apud  abb.  S.  Blasii,  p.  140.) 
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Nous  ignorons  le  nombre  et  le  qoelilé  des  jeux  dont  se  coiwpotrias 
ees  anciennes  orgues.  Cependant  Forgue  de  Chartenugne  (II*  sièd^ 
devait  en  avoir  plusieurs,  puisqull  Imitait  le  bruil  du  tonnerre,  llnr 
monie  de  la  Ifre  et  le  son  perçant  de  la  cymbale,  composée  de  te 
calottes  d^alrain,  dont  Fone  frappait  contre  Tautre  (1).  Il  en  était  à 
même  de  celui  de  Westminster,  dans  le  X*  siècle  composé  de  qaifee 
cents  tuyaux  (2). 

distinction  cl  raugmentation  des  joux  d'orgue  n'ont  été  t>ieQ  m 
nues  que  dans  le  XV*  siècle.  Alors  st  uli  iiKiit,  il  est  lait  mention 
trente-deux  pieds,  du  seize  pieds,  du  huit  pieds,  du  quatre  pieds  in 
prcstant,  du  nasard  ou  quinte,  a^ec  la  fourniture;  on  connut  aii^ji  U 
trompette  et  la  voix  tiunminc.  On  inventa  alors  le  tremblant,  qui  o'e» 
qu'une  modification  du  vent,  et  qui  sert  peu  aujourd'hui.  La  régale  est 
le  premier  jeu  d'anche  qu'on  ait  trouvé.  Le  cromome  vint  verslafia^ 
XV*  siècle.  Les  Allemands  sont  les  inventeurs  du  hautbois  et  dubeM 
Tous  ces  jeux  se  trouvaient  réunis  dans  un  orgue  de  Gotbingen,  tm- 
trait  dans  le  XV?  siècle,  et  qui  subsistait  encore  en  1615.  Ce  ftitésoib 
XV*  siècle  que  les  orgues  se  multiplièrent  en  Allemagne  et  en  fmtL 

Il  est  difficile  de  concevoir  qu*il  IUlût  à  Torgue  de  Westmteto 
vingt-six  soufflets  pour  quatre  cents  tujaux  qui  composaient  looteel 
orgue  au  X*  siècle  ;  tandis  qne  depuis  on  a  fait  joner  un  orgue  de  àm 
ou  trois  raille  tuyaux  avec  quatre,  cinq  ou  six  soufflets,  etéenn 
jours,  avec  doux  seulement.  Cette  soufflerie  devait  être  bien  grrtriàK 
et  bien  iuipdii.àle,  puisque  soixanle-dix  h(>înme>  vigoureux,  employés 
pour  la  mettre  en  mouvement,  n'en  vcn.tit  ni  a  l»out  qu'avec  l>eaucoui 
de  peine.  Le  vent  (3)  était  reçu  dans  une  grande  caisse  (4),  d'où  liseOi»- 
tribnail  aux  quatre  cents  tuyaux  par  autant  de  trous. 

En  1015,  la  soufflerie  de  Torgue  d'Halberstat  était  composée  de  vingt 
soufflets;  il  fisllait  dix  bommes  pour  la  faire  jouer.  Les  soufOeurs  let^ 

(1)  D.  Cdimet,  Dissert,  sur  les  insti-um.  de  Musique,  p.  97. 

(S)  Capsa  

Sols  qpadriagiaias  qus  sustinet  ordine  musas. 

(Votstanos,  apod  Dq  GMft;. 
(t)  Bisseni  supra  sociantnr  In  ordine  folles, 

InforlMfqnc  jict'înt  qiMlnor  atqup  ôecem 
Quas  ngiiaiil  v-ilidi  septuagenla  viri  ; 
Bractiia  versantes,  multo  et  sudore  madcntes, 
Gertatimqae  saos  qiiisque  movet  socios, 
Viribus  ot  totis  Impéliant  flamina  snrsonu 

(4)  Et  rugiat  pteno  capsa  referta  smu , 

8ola  qnadragiatas  qam  sustioet  ordine  masse. 

(Volstsn.,  ipod  lhiGeDge»vooe  CrgÊm)- 
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mifiit  comme  suspendus  à  une  perche  horisontale.  D*nn  pied  ils  fou^ 

laienl  un  soufflet,  et  avec  l'autre  pied  ils  en  relevaient  un  autre,  à  peu 
prèstonime  on  sonne  les  grosses  cloches  en  les  fduhmt.  Ces  soufflets 
D'tlaieiit  point  cliargés,  roMiiiiè  los  iii">trc'S.  On  altucliait  bien  fortement 
un  sal)Ot  de  bois  sur  l  i  xti  t  milé  de  la  table  sujMirieure  de  chaque  souf- 
flet. Le  souffleur  mettait  un  pied  dans  le  sabot  d'un  soufflet,  et  l'autre 
pied  dans  le  sabot  da  soufflet  voisin.  C'est  ainsi  qu'il  relevait  l'un  et 
foulait  Tautre  en  s'y  appuyant  de  tout  le  poids  de  son  corps.  De  celte 
maoœoTre,  qui  devait  être  bien  ktigante,  il  résultait  un  vent  fort  iné- 
glJ.  On  conçoit  donc  qu*U  n*était  pas  possible  de  bien  accorder  un  orgue. 

Les  aodena  n'ont  parlé  de  leurs  sommiers  qne  d^une  manière  fini 
fague.  Guillaume  de  Malmesburi  parie  d*une  grande  concafité  ou  caisse 
d*o&  le  "vent,  distribué  dans  les  tuyaux  par  un  grand  nondnv  de  trous  (i), 
leur  faisait  rendre  un  son  mélodieux.  L'orgue  de  Westminster,  que 
le  moine  Wolstan  exalte  si  fort  dans  ses  vers  (2),  avait  une  jurande 
caisse,  où  l'air  réuni  de  vingt-six  soufflets  se  trouvait  fort  compi  imé. 
Il  \^iii.ùi  t\uo  les  quatre  cents  tuyaux  qui  composaient  cet  orgue  étaient 
impianté»  ^ur  cette  caisse. 

Les  anciennes  orgues  n'avaient  ni  soupapes ,  ni  registres.  Il  n'en  est 
pas  Êiit  mention  pour  l'orgue  de  Westminster,  ni  pour  celui  de  Gothin- 
§en.  Vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  un  sommier  qui  n'avait  qu'un  seul  re- 
gistre ftit  regardé  comme  une  merveille.  Voici  le  fait  tel  que  le  rap- 
porte Pnelorius,  auteur  allemand,  dont  Touvrage  fut  imprimé  en  iei8  : 
c  H  y  a  peu  d^années,  dit-U ,  qu*on  trouva,  dans  un  monastère  de 
VévéM  de  Wurlsbourg,  un  ancien  sommier  fàii  par  un  moine*  Un 
nommé  Timothée,  fictenr  d^oiigues,  le  raccommoda  et  le  fit  servir  pour 
un  orgue  qu'il  était  chargé  de  renouveler.  Ce  sommier  avait  des  gravu- 
res et  des  soupapes.  Ce  facteur  arrangea  le  tout  pour  que  les  tuyaux 
ne  parlassent  pas  tous  à  la  fois.  A  cet  eflet,  il  y  avait  un  registre,  et 
chaque  luyau  avait  sd  son|  ;ipe  particulière.  Ce  sommier,  étant  ainsi  re- 
fait, fut  admiré  par  des  Hollandais,  des  pens  des  Pays-Bas  et  du  Brabant, 
qui  vinrent  le  voir,  et  en  prirent  l'esprit  et  la  méthode.  »  Cette  nouvelle 
invention  ne  Ait  connue  que  bien  tard  en  France,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  une  note  assez  obscure  de  Perrault  (3)  dans  sa  traduction  de  Vitruve, 
impriméeen  i684. 

(i)  AquaB  calefactaî  vioîentia  ventus  emerpfns  implet  concavltitcm  barbiti, 
0t  per  moltiloraiiles  transitus  xnea;  fbtn!^  luodulatos  damorefi  emittunt. 
^)  El  m|?i?it  pleno  caps.-î  ret^  rt  i  sillu, 

Sol  a  quadragialas  quai  i»u&tiDel  <urdiiM  musas, 
(i)  Lib.  10,  cap.  IS. 

Toai  U.  Il 
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Les  claviers  «ml  aiusi  «iciais  que  les  «Nipapes.  Htm  Ici  comnai- 
eementt,  Us  étaient  fort  grotsiers.  Taot  qu*ils  n^ement  qu'un  odiie 
d^âendue»  on  ne  les  tondiait  qu  avec  la  main  droite.  Dans  la  saMe^ca 
les  étendit  dn  oôlé  des  basses ,  el  alors  on  commença  à  tondier  r^gw 
des  deux  mains.  Les  premiers  claviers  à  la  main  n'avaient  que  m\iî  i 
treize  louclies;  ils  étaii  ni  de  cinq  pieds  six  pouces  de  longueur,  el  cha- 
que luuche  avait  cinq  à  six  pouces  de  largeur,  lis  étaient  si  dursàliaii- 
ser  ou  à  enfoncer,  qu'on  ne  touchait  Tortrue  qu'à  coups  de  poin^^. 
là  l'expression  allemande  orgd  schiaym,  «  battre  de  l'orgue,  »  au  lieu 
de  :  «  jouer  de  l'orgue.  » 

Bernard  dit  l'Allemand ,  très -habile  musicien  à  Venise,  fut  le  pre- 
mier qui  augmenta  les  jeux  de  l'orgue,  et  Inventa  les  pédales,  qa'il  lii* 
sait  jouer  par  des  corddetles  (i). 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  Xm*  siècle  que  Ton  commaiçià 
Ikire  la  gamme  diromatique  à  Venise,  dans  f  église  de  Saint-Samcnr. 

On  ignore  généralement  les  noms  des  artistes  qui,  depuis  le  pttie 
Georges,  yénitien,  fabriquèrent  des  orgues;  ils  sont  testés  dansl'oolili 
jusqu'aux  XIV*  et  XV  siècles,  où  Ton  mtf  dans  Torgoe  d^HalMt 
deux  inscriptions  contenant  le  nom  de  celui  qui  ratait  conslmtt  a 
1361 ,  et  de  celui  qui  Tavait  refait  en  1405.  Le  prennier  était  prêtre,  et 
se  nommait  Fabri;  le  second  s'appelait  Grégoire  Kleng.  Timolhée  in- 
venta les  registres  vers  la  lin  du  XVI"  siècle;  Bernard  dit  l  AllematiJ, 
le  clavier  de  pédales  ;  Henri  Trendorf»  facteur  d'orgues,  le  pcrfeclionnaeû 
4471),  Conrad  Rolemburges ,  natif  de  Nuremberg,  fils  d'un  boulanger, 
était  célèbre  dans  Tari  de  la  facture  de  l'orgue.  Mais  la  France  se  rnoo- 
tra  bientôt  supérieure  aux  nations  voisines  dans  la  facture  de  1  orgue, 
et  surtout  dans  celle  des  jeux  d'anche  :  les  D.  Bédos,  les  Cliquot,  et,  de 
nos  jours,  les  Cavailhé  Coll,  ont  fait  voir,  en  construisant  l'orgue  de  Saiot- 
Denis,  que  la  palme  de  cet  art  derait  désormais  appartenir  4  note 
patrie* 

^introduction  de  Toigue  dans  les  ^lises  trouva  pour  le  moins  m- 
tant  d*oppo8ants  que  de  partisans.  Au  XU*  siècle  »  la  quertion  fat  dôit- 
tue  avec  chaleur;  parmi  les  opposants,  il  tmi  compter  le  bienfaeonu 
AIrede ,  abbé  de  Rbieval;  saint  Thomas  d^Aquin  (2)  ;  et,  parmi  lei  psr« 
tlsans,  Baudry,  évéque  de  l>ol;  Pierre -le -Vénérable,  et  apns  «u 
Gerson  (3). 

L'esprit  de  l'Eglise  a  elc  de  régler  F  usage  de  Forgue  plutôt  que  dek 

(i)  Sabellicos,  lib.  8,  n*  10,  su  1740. 

2,  2q.  ei,  a.  2  ad  4. 
(S)  Tome  %f  opéra  S,  p.  eis. 
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bannir.  Les  conciles  du  XV1«  siècle  s'élèvent  contre  Tabusqui  s'était  in- 
troduit de  laisser  jouer  à  i*orgue  les  parties  les  plus  essentielles  de  la 
liturgie ,  telles  que  Tépitre,  le  Cndo,  ia  préface  et  Toraison  dominicale. 
Us  défendent  de  faire  entendre  sur  cet  histrument  des  mélodies  prob- 
nes  <m  des  airs  lasdb,  plus  propres  à  ételUer  de  mauvais  souvenirs 
qu*à  entretenir  k  piété  des  fidèles ,  etc.,  etc.  (i). 

Enfin,  rinterdit  jeté  sur  une  église  tombait  également  sur  les  or- 
gues (2).  Une  coutume  plus  singulière  encore ,  quoique  très-ancien  ne, 
c'est  que  l'usage  de  l'orgue  était  suspendu  jusqu  à  ce  que  le  clergé  du 
lieu  uù  il  y  en  avait,  eût  satisfdclnjn  des  torts  qu'il  prétendait  avoir 
reçus.  Cette  diSLijiliiie  se  prouve  par  une  U  llie  d  Aniaury,  évèque  de 
Mi'iiui,  de  Tan  illi ,  à  son  (  li  ipiire,  et  par  un  acte  capitulaire du  cha- 
pitre de  Lyon,  de  1374,  -ju'on  lit  dans  Du  Gange  (loc.  cit.  ).  Ce  dernier 
acte  prouve,  contre  Topinion  communément  reçue ^  que^  dansleXiV* 
tiède,  r Eglise  de  Lyon  avait  des  orgues,  malgré  son  adage  si  connu  : 

€  L'islglise  de  Lyon  ne  sait  ce  que  c*est  que  les  nouveautés  «  »  Eccksia 
lAigimmgii  netcU  noîdUOeg, 

NOTE  14. 

DO  SiCaST  DBS  PAEOLBS  OE  LA  ODRSteATlOll. 

Void  comment  Giimaud  (3)  rapporte  ce  tait  tiès-autheotique  : 

«  Eittoire  miracuieuse  Utuciiant  les  paroles  de  la  consécraliûn  el  tobUgaUon 

de  Us  tenir  tecrètes, 

«  Moschus,  dans  son  Uailé  (4)  qu'il  intitule  le  Pre  .spiriluelf  dont  la  * 
\t*i  iU'  a  esté  aulhorisée  par  le  second  Concile  de  Nicée  (en  786),  qui  a 
esté  le  septième  gênerai,  rapportr  inic  lii-tnii  i:  pi  inligieusc  au  sujet  des 
parolt"!  de*la  consécration,  pour  monstier  < onihii  ii  elles  doivent  estre 
tenues  secietes,  et  prononcées  auec  craiute  et  révérence.  11  dit  donc 
qa*en  un  village  nommé  Thorax,  de  la  prouince  d'Apamée,  quantité  de 
JeQnesenfimtss'estant  assemblez  dans  vne  campagne,  pour  garder  le  bes- 
tail,  ils  voulurent,  en  se  jouant,  dire  la  messe  à  la  manière  de  TEglise; 

(!)  Concil.  Colon.,  I,  part.  1,  cap.  12  ;  Labbe,  t.  U,  p.  506.  —  Concil.  Sen., 
ann.  ISiS ,  i>j  Decretis-  morum,  C:'ip.l7;  —  Labb.,  1. 14,  p.  471  ;  —  Concil.  Trid., 
9et»8.  2if  Decretum  de  oln^cnnindis  et  ritmulis  in  ccli'hnUione  missoe. 

^)  Wilielmus  Neubregensis,  apud  Du  Cange,  Glosà.,  voce  Organtun. 

<S)  Gilbert  Grimaud,  la  êoeréèt  part.  S,  cbap.  7,  p.  47,  48  et  49 

(4)  ^roliMi  jpiriM^  cip.  IM,  apod  Rcsweyd;  KitoMrwii,  lib.  10. 
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Tm  d*€az  entrepril  de  ikire  le  pieitret  «ntv»  le  diMre,  et  veint^ 
nème  le  son-diacre.  U  y  afiU  sur  le  Uea  tne  giande  piene,  li^Mlb 
Ui  cbolsire&t  pour  autd*  et  mirent  dcttui  du  pain  et  da  vin;  pais  ii 
oommenoerent  TolBce,  avec  toute*  lee  cérémonies  qu*ib  anoM  tei 
pratiquer  entendana  la  messe.  Celui  qui  fidsolt  le  prestre,  estant  aniré 
au  point  de  la  consécration ,  de  laquelle  il  sçauoit  les  parole^ ,  lvUiHh 
les  ayant  oûy  souuent  prononcer  {parce  que ,  comme  dit  1  auteur  :!], 
c  estait  la  cotistume  pour  lors  en  l'Eglise  que  ks  enfants  assista<^!iiTit  a  k 
me^àe  procUe  de  l'aulel,  et  communiassent  les  premiers  auec  les  ciercj  aar 
saints  tmjsteres;  ci  parce  que,  comme  il  adjoùte  ensuite,  les  prestrespio- 
nonçoient  en  quelques  endroits  les  saintes  paroles  à.  haut ,  qu£  b 
jeunes  enfants  ponuoient  les  appren(!rc,  par  la  longueur  du  teoip|; 
comme  donc  il  eut  prononcé  à  haute  voix  les  diuines  paroks  nrle 
pain  et  sur  le  vin ,  voilà  tout  d'un  coup  le  lieu  du  del»  avec  vn  gnd 
édat  de  fondre,  qui  tombe  sur  la  pierre  et  fonimme  le  tout,  doosiBt 
vue  telle  épouvante  à  ces  panures  enbnts,  qu^Us  demenrèrent  eaam 
morte  sans  mouuement  et  presque  sans  apparence  de  Tie.  Le  bnntic 
cet  accident  a^estant r^Mndu,  les  voisins  accoururent ,  et,  a|ant tnmé 
ces  enfimta  en  cet  estât,  ils  ne  peurent  apprendre  d^eux  ce  qui  leur  eridi 
arrivé,  jusqu^au  lendemain,  qu'estant  vn  peu  remis,  ils  racont^eotle 
tout  comme  il  s'estoit  passé. 

«  La  chose  estant  diuulgutie  et  venui-  aux  oreilles  du  prélat,  il  «oulnt 
luy-mesme  s'y  transporter  auec  son  clergé,  et,  ayant  sçeu  des  means 
enfants  la  chose  au  vray,  il  visite  le  lieu,  et  y  void  encore  le^  vcîtiga 
du  ft  ii  (In  ciel  imprimez  sur  la  pierre;  ce  qu'ayant  bien  examiné, et 
voyant  qu'vn  prodige  si  extraordinaire,  arrivé  de  la  part  de  Dieu,  ten- 
doit  à  l'instruction  de  toute  TËglise,  il  voulut  en  conseruer  la  mémoire. 
C'est  pourquoi  il  ftthastir  an  mesme  endroit  vn  célèbre  monastère,  dui 
lequel  il  mit  tous  ces  jeunes  enfants,  comme  dés-ja  inities  au  culte  è 
IMou,  et  les  fit  religieux,  leur  donnant  Thabit  Itty^mesme.  Vauteor  ël 
fn*ll  anoit  apria  cette  bistoUe  de  celuy  qui  estoit  en  ce  temps-là  |» 
«cmenr  de  la  prouince,  nommé  Grégoire,  lequel  assurait  d'auoir ni 
rvn  de  ces  messes  garçons  pour  lors  religieux  en  ce  monaslefS.(^ 
«foe  la  elMwe eott  arriude  comme  noua  venona  de  raconter,  il  asài 
pourtant  pascroire  que  celuy  qui  CUsoit  te  prestre  eust  consacré,  peii' 
que  ciiâenn  sçalt  qu*fl  n*y  a  que  ceux  qui  ont  te  caracteve  de  la  pM- 
trise  qui  ayent  ce  pouuoir. 

«  .«  

(1)  [Quia  consafllBdo  fliit  in  Eoolesia,  ut  posri  in  missis ania seersiims^ 
sistannl»  primtsqoa  own  ctoids  oomnuiaictfiat  sanclia  M  mystai^ 
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«  A  cette  première  histoire,  j'en  n^oûteray  vue  seconde  sur  le  mesnie 
si^et,  qui  est  de  très-grand  eiemple,  et  laquelle  sera  moins  suspeele 
enx  huguenots,  après  que  je  leur  auray  deconuert  rautenr  qui  la  rap- 
porte; c^est  Erasme,  dûis  la  lettre  qu*il  escrit  à  Veuesque  de  Uege.  Il 
7  auoit,  dit-il,  dans  mi  Tiliage  nommé  VUnW'Bourg,  m  poîsan  qui 
fliisait  Tofiloe  de  secretain  (foeriste^ii)  dans  relise.  Cet  homme  estant 
allé  TU  Jour  chercher  des  pains  à  dianter,  que  nous  nommons  irttk 
gairement  des  hosHes,  comme  fl  en  rapportoit  la  boête  pleine.  Il  rctt* 
contre  sur  k;  chemin  un  autre  homme  de  sa  condition,  el  tous  deuxe»* 
treni  île  compagnie  dans  vn  cabaret.  Ce  second,  qui  esloit  vn  libertin 
aclieuë,  prend  de  cette  boëlc  une  hostie,  mal^é  le  secretain,  et,  la  te- 
nant entre  les  mains,  commence  à  contrefaire  le  prestro  et  h  prononcer 
ïm  sacrées  paroles  de  la  consécration,  L'iiostesse  et  (|uei(iues- vns  des 
assistants  le  voulurent  reprendre  et  Tempécher  de  passer  outre ,  mais 
inutilement  ;  au  contraire ,  il  presse  Thostesse  d'aller  tirer  du  vin  : 
oooune  elle  est  à  la  caue,  elle  entend  vn  grand  truit,  et,  estant  de  re- 
tour, elle  tronue  ce  blasphémateur  estendu  rolde  mort  sur  le  plancher, 
sans  qu^aucun  des  asdsiants  se  fût  apperseu  et  pût  dire  de  quelle  sorte 
il  anoit  esté  fhippë.  » 

Le  P.  Le  Brun  a  consacré  une  safante  Dissertation  à  Tusage  de  réci- 
ter en  silence  une  partie  des  prières  de  la  messe  dans  toutes  les  églises 
et  dans  tous  les  siècles,  etc.,  qu'il  a  insérée  au  tome  iv  de  son  bel  ou- 
vrage; elle  comprend  près  de  300  pages,  el  épuise  tout  ce  qu'on  peut 
penser  et  dire  sur  cette  imporlaote  question. 

NOTE  15. 
'  tmtàlL^  {FLABBLUm). 

En  vieux  français  esmouchoer,  instrument  dont  on  se  servait  dans  la 
liturgie  pour  chasser  les  mouches  du  calice  et  des  <^pèce8  sacrées. 

Hildcbcrt ,  évèque  du  Mans,  écrit  à  saint  Anselme  (V.  l.  a,  epist. 
I6S)  :  u  Je  t\ii  envoyé  uu  éventail  {[laùelium]  qui  Test  nécessaire  pour 
chasser  les  mouches.  » 

ï  (  munie  Bernard  parle  ainsi  de  cet  instnimenl,  dans  ses  Coutumes 
manuscrites  de  Cluny,  au  chapitre  37,  dont  Udalric  a  emprunté  ce  qu'il 
dit  (1.  2,  c  29,  p.  142  )  :  [  Unus  autem  mlnistrorum ,  qui  semper  duo 
det)ent  esse,  slans  cum  flabello  prope  sacerdotem ,  ex  quo  mnscarum 
iaiBstalio  enagere  indpit ,  dooec  finktnr,  eas  areere  a  sacrlflcio  et  ah 
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alfari ,  tea  àb  ipso  ncerdole  non  negligit.]  Let  Graa  appeDend  cet  îdi- 

trument  Pim^iov,  et  les  Italiens  Buffadors. 

On  lit,  dans  la  Vie  de  saint  Fulgence  {BoU.,  januar.,  1. 1 ,  p.  38)  :  j^Pal- 
marum  foliis  jlabeUoa  srnpissime  contexebat.  ] 

Dans  la  célèbre  ahhtiye  de  Saint-PinlibertdeTuurmis  [en  Boiirgogne), 
et  dans  lo  monastère  de  Proaille,  de  l'ordre  de  saint  iJouiioique ,  on 
voyait  un  éventail  singulier,  dont  les  diacres  se  servaient  autrefoi?  pour 
empèctier  les  petits  animaux  volants  de  tomber  dans  le  calice  On  rappe- 
lait en  latin  flabeUum,ei  deux  diacres  le  tenaient  de  chaque  cAté  de 
Tautel,  Cet  éventail  avait  à  peu  près  la  même  figure  que  ceux  dont  m 
serrent  encore  aijourd*bm  les  dames,  excepté  qu*il  avait  beaneoup 
plus  d*étendae  et  <|tte  le  manche  en  était  fort  long.  Anioar  de  celai  qâ 
se  cpnsemit  dans  Tabbaye  de  Tonmus  on  lisait  «s  ms,  en  gm 
caractères  : 

D'un  coté  : 

Haminis  boe  dmram,  rsgnator  Mmune  polomm, 
ObllAllin  pure  pectore,  Aume  libens. 

Virgo  parens  Christi  veto  colebraris  eodem; 

Hic  coloris  pariter,  tn  ,  Filibt  rie,  Sâcer. 
Sunt  duo  quse  modicum  confert  sestate  ûabeUum  : 

Infestas  abigit  mascas  et  mitigat  asinia, 
Et  sine  dat  teedio  nronut  gustare  eiboram. 
Propterea  calidum  qui  vult  traosire  per  aoBimi , 
Et  tntn«  rnpit  ab  alris  cxistore  muscis, 
Oiuni  se  sludeat  sestate  monire  flabelio. 

Autour  (le  cet  éventail  étaient  représentés  les  saints  dont  v.nci  ki  • 
noms  :  SanctaLucia,  sancta  Agnes,  sancta  Cœciiia,  8a$icta^Marta  iotuctut; 
Petrus,  sanctus  Pauius,  sanctus  Andrœas. 

De  rentre  côté  : 

Hoc  decus  eximiom  ptdchro  moderamine  gsstnm 

Condecet  in  sacre  semper  adesse  loco. 
flamquc  suo  volucr^  infestas  flamine  pellil 

£l  strictim  motus  longius  ire  facit. 
Hoc  quoque  flabeUam  tranqnlllaa  exciiat  aiiras« 
iBstum  dam  eractat  venlom  enitatiiii»  ierenom»  . 
Fngat  et  obseoiias  importonasque  voiocres.  { 

Au-dessus  des  figures  on  lisait  :  Judex  sanctus  MaurUiut,  sanctus  Di»- 
tuytius,  sanctus  PhiUbertHÊê,  «onefus  H^iMius,  sanctus  Martimu  Mis; 

Sur  la  première  pomma  du  manche»  au-dessus  des  quatre  âgunitt 
relief  :  Samia  Maria,  «woto  i^w»  acwcius  PhHiUrtUi,  tmtku  Fma; 
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Sur  la  seconde  :  JoMmesanelœfBeit  in  honore  Mmrim,  Ge  Jtdiel  était 

le  nom  de  celui  qui  avait  fait  cet  éventail. 

Voir  1).  Juenin,  Nouvelle  histoire  de  l'abbaye  royale  et  colléf^iale  de 
Saint-l'hilitiorl  le  Tnumus,  t.  l,p.  4i,  15,  4G.  — D.  Martennc  et  Durand, 
Voyage  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins  de  Saini-ldaiu*,  t.  1, 
p.  232. 

NOIE  16. 

QUBSTIOlf  SINGOUÉRB. 

^♦1  une  messe  célébrée  pour  pluxieurs  peut  autant  valoir  pour  chacun 
d'euj^  comme  pour  un  seul,  par  lequel  elle  aurait  été  demandée?  (Extrait 
de  la  Liturgie  sacrée  de  Giibei  t  Grimaud.) 

Cette  dirficuité  est  célèbre  et  donne  encore  tous  les  jours  de  la  peine 
aux  plus  savants  théologiens.  raison  est  que  nous  devons  considérer 
la  valeur  de  la  messe  ou  comme  finie,  on  comme  inflnie.  Quelque  parti 
qn^on  prenne,  il  est  mal  aisé  de  satisfaire  aux  difQcultés  qui  se  préMQ- 
tent  de  toutes  parts*  Si  tous  dites  qu*elle  est  finie,  on  tous  oppose  la 
pntique  du  saint  canon ,  qui  nous  oblige.....  à  prier  pour  tant  de  sortea 
de  personnes,  bien  que  notre  intention  soit  de  célébrer  pour  celui  qui 
nous  Ta  demandée  ou  pour  un  défonct.  Que  si  donc  la  valeur  de  la 
messe  est  finie ,  eeluy  pour  qui  nous  avons  intention  de  la  célébrer 
participera  bien  peu  à  la  taleur  du  sacrifice ,  et  n*aura  gueres  pins  d*a- 
vantage  que  les  autres,  suivant  la  maxime  que  Toute  quantité  finie  étant 
partagée  en  plus i  nr s  parties,  en  devient  toujours  plus  petite  (1).  D'ailleurs, 
les  messes  solennelk.s ,  crmune  les  épiscopales  et  paroissiales,  oh  il  y  a 
\>\n<  grand  concours,  lesquelles  sont  tant  recommandées  par  les  conciles 
et  par  les  Pères,  seront  de  moindre  valeur,  parce  (ju'elles  seront  plus 
dispersées;  et  ainsi  les  messes  oii  il  y  a  moins  d'assistants  seraient  plus 
à  rechercher,  parce  que  leur  valeur  serait  moins  partagée  et  chacun  y 
participerait  {dus,  ce  qui  est  pourtant  contre  le  sentiment  commun. 
Que  si,  d*autre  part,  vous  dites  que  cette  valeur  est  infinie,  il  s^ensuivra 
qu*nne  messe  servira  autant  que  plusieurs  ;  que  les  Ibndatioos  perpé- 
tuelles seront  inutiles  ;  que  pour  ce  qui  est  de  la  satlsbctlon  et  impétta-' 
tioa,  eUe  pourra  tirer  toutes  les  ames  du  purgatofa^  ;  qu'une  seule  messe 
pourra  également  serHr  à  miOe  personnes ,  et  autant  q[u*à  un  seal* 

(1)  OmmfiHiiimt  âi  piwm  paria  dioimm ,  semper  siiSMilir. 
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paiw  que  rinflni  norpaitse  Umjoun  ie  fini,  oomme YébmàÊé mtOÊÊàs 

et  enferme  toutes  les  différences  du  temps. 

l'our  résoudre  la  difficulté,  nous  supposons  que  le  sacrifice,  considéré 
à  l'égard  de  la  cho>c  (jui  est  ofTcrte  et  du  principal  sacrifiant,  qui  dl 
Jésus-Christ  Dieu  et  liomme.esl  V('ni;il)l('ment  infini.  Ce  n'est  ^w>j  an^i 
de  celui-là  dont  nous  parlons;  nous  traitons  in  du  sacrifice  connue  d  un 
acte  de  religion  que  ce  divin  Sauveur  a  voulu  instituer  et  eoramettre  à 
son  Eglise.  On  demande  donc  si  une  telle  action ,  étant  appliquée,  est 
d'une  valeur  infinie,  ou  si  elle  est  purement  finie.  Les  docteui^  répon- 
dent qu'il  y  a  deux  sortes  d'iotlnité  :  Tune,  qu'ils  appellent  eoctensiva^ 
qai  s'étend  en  telle  softe  ^'elie  ne  peut  produire  tant  d'eflels,  ni  se  ié> 
paodre  sur  tant  de  personnes ,  qu^eUe  ne  le  puisse  encore  davantage* 
rautre,  intensiva,  qai  regarde  Fètre  de  la  chose  en  qui  elle  peut  pro- 
duire des  effets  dans  un  degré  infini  et  d'une  vertu  infinie.  En  la  pre- 
mière sorte,  notre  sacrifice  est  sans  doute  infini,  de  même  que  oM  de 
la  crotz  YtL  été,  sa  valeur  ne  pouvant  être  épuisée  par  aucune  multitude; 
mais,  en  la  seconde,  il  est  Iim,  parce  que  la  grâce,  la  [a\tur  ot  le  bien 
que  nous  en  pouvons  tirer  est  toujours  fini,  de  même  que  la  capacité  de 
celui  qui  le  reçoit,  la  maxime  du  F*hilosophe  étant  très-certaine,  qui 
dit  Que  tout  ce  qui  est  reçu  est  reçu  à  la  mesure  et  yroporlion  du  sujet 
qui  le  reçoit  (1).  D'ailleurs,  il  est  aussi  déterminé  par  l'application  ac- 
tuelle qui  s'en  fait  aux  particuliers.  La  connaissance  de  cette  applica- 
tion est  si  importante,  que  l'intelligence  de  cette  question  semîile  m 
dépendre,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  fiuU  Teiaininer  aingulièf* 
ment. 

11  Y  a  deux  choses  qui  concourent  pour  appliquer  le  sacrifice  :  Tooe 
est  rintention  «  Tautre  la  dévotion.  L'intention  regarde  le  oélâxint.  Il 
dévotion  lui  est  commune  avec  les  assistants.  L'intention ,  à  dire  vni, 
applique  le  sacrifice;  mais  la  dévotion  en  attire  l'effet.  Parions  de  l'in- 
tention ;  après  nous  viendrons  à  la  dévotion. 

Cest  une  chose  hors  de  doute  que  l'intention  du  prêtre  qui  veut  cé- 
lébrer pour  (juehju'uii  est  déterniim  c  on  par  celui  qui  a  demandé  k 
sacrifice,  ou  par  le  prêtre  même,  ou  par  1  action  du  sacrifice  quidcHt 
être  offert,  laquelle,  par  conséquent,  est  finie  et  peut  être  divisée  entre 
plusieurs  ;  d'où  il  s'ensuit  (ju'étRnt  appliquée  à  plusieurs,  elle  diminue 
pour  chacun  à  proportion,  suivant  la  règle  ci-dessus- alléguée,  que  tuulé 
quantité  finie  étnnt  divisée  devient  moindre.  Supposons,  par  exemple, 
que  Dieu ,  qui  lait  toutes  choses  avec  nombre,  poids  et  mesure,  aîtdé- 

(1)  Quidquid  fecipituTf  arf  tnoiim  reeipteHUt  mépHur, 
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terminé  d^alléger  pour  un  an  les  peines  d*one  ame  détenue  en  purga- 
toire, par  une  messe  qui  sera  célébrée  à  ee  dessein  :  Il  est  certain  que 
le  prfttre,  appliquant  son  intention  pour  cette  aroe  seule,  obtiendra 
pour  elle  cet  allégement.  Que  s^il  rapplique  en  même  temps  encore 
pour  un  autre,  il  n'obtiendra  qu*un  allégem^tdo  six  mois  pour  cba- 
que  ame;  ainsi  fil  prive  par  ce  moyen  celte  ame  du  juste  secours  qu*il 
lui  devait.  On  peut  raisonner  tout  de  même  des  autres  à  proportion. 
D'où  il  est  évident  que  le  prêtre  ne  peut  satisfaire  par  une  messe  pour 
phiîîietirsqu!  l'auront  demandée  chacun  en  particulier,  parce  que,  outre 
1-'  jK  ché  d'avarice  dont  il  déshonore  son  ministère  ,  il  diminue  le 
culte  de  Dieu,  à  qui  on  offrirait  deux  ou  trois  sacrifices  au  lieu  d'un  ; 
ainsi  il  pèche  contre  la  vertu  de  religion.  De  plus ,  il  fraude  rintentioii 
des  particuliers,  chacun  desquéls  a  demandé  la  messe  pour  soi  ;  en 
quoi  il  pècbe  contre  la  justice.  Outre  cela,  il  prive  quelqu'autre  ecclé* 
siasUque  qui  aurait  peut-être  besoin  de  ce  subside  pour  s*aider  à  vivre, 
en  célébrant  Tune  de  ces  messes;  en  quoi  il  pèche  encore  contre  la  cha» 
rité.  TeUement  que  les  docteurs  condamnent  cette  procédure  de  péché 
mortel,  quand  même  le  prêtre  serait  pauvre,  parce  que  la  pauvreté  ne 
le  peut  dispenser  de  ikire  contre  la  justice ,  si  ce  n*est  qu'elle  liHt  ex.-' 
trême ,  on  que  celui  qui  Ikit  célébrer  donnât  moins  qu'à  TordlnAire  et 
que  la  coutume  du  lieu  ne  porte.  Hors  de  là,  ils  Tobligent  à  restitu- 
tion. 

S'il  est  ainsi,  dira  quelqu'un ,  comment  est-ce  que  l'Eglise  oblige 
t'His  le^  célébrants,  dans  le  ^aint  canon,  de  faire  tant  de  mémoires, 
comme  nous  avons  dit  ci-dessus?  Ne  sera-ce  point  au  préjudice  du  par- 
ticulier qui  a  demandé  cette  messe  pour  soi?  D'ailleurs,  il  semble  que 
nous  ôtODs  les  moyens  au  célébrant  de  se  souvenir  en  sa  messe  de  ses 
parants  et  amis,  et  de  prier  pour  soi-même,  lorsqu*U  offrira  ce  sacrifice 
pour  une  personne  seule.  A  cela  je  réponds  qu*il  7  a  grande  dIfiSrenoa 
entre  les  choses  qui  se  ftint  par  le  motif  de  charité  et  celles  qnis*eier- 
cenC  ordinairement  par  devoir  de  Justice,  parce  que,  comme  la  justice 
i«garde  rialérêt  d^autrui,  elle  ne  peut  sortir  de  ses  limites,  étant  obligée 
à  satislUre;  mais  la  charité,  n'étant  pas  si  resserrée  qu*elle,  est 
comme  un  germe  divin  qui  se  dilate  toujours  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible. C'est  sur  cette  charité  que  s'appuie  l'intention  publique  de  l'E* 
gliso  en  ses  mémoires  coiiHiiunes,  etjvar  cotisequent  elle  ne  peut  crain- 
dre |)oTft'r  pn^judice  à  aucun  particulier;  au  contraire,  comme  elle 
est  une  bonne  mère,  elle  procure  en  ce  rencontre,  aussi  bien  i|ue  par- 
tout ailleurs,  le  salut  de  ses  enfants.  C'est  elle  qui  pratique  et  enseigne 
si  saintement  cette  belle  maxime  rapportée  par  saint  Bernard  :  Ce  qai 
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est  tnstitué  pour  la  charité  ne  peut  pas  comhaiira  la  <  hari(é  {\).  Nous 
avons  montré...  que  le  canon  do  la  messe  avait  été  r1r<  sm  |^ir  les  apô- 
tres, riii,  de  leur  temps,  par  des  liommes  aj'otoli  iues.  (lointii  '  <lo:ic  cei 
mémoires  y  sont  insérées,  il  faut  juger  que  ça  éié  par  le  mouvement 
et  les  lumières  du  Saint-Esprit ,  et  que ,  bien  loin  d'apporter  quelque 
détriment  aux  particuliers  qui  demanderaient  pour  leur  coosoUtH» 
que  la  messe  fût  célébrée  spécialement  à  leur  intention,  au  con- 
traire eUes  sont  instituées  pour  leur  bien.  Pour  preuve  àt  cela,  novn 
recommandons  à  Dieu  son  Eglise,  nous  prions  poor  le  saint-père  et 
pour  le  roi  ;  et  ne  sont-ce  pas  eux  sous  Tombre  desquels  nous  vifon 
tous  en  tranquillité  T  If  est-oe  pas  de  leur  conservation  que  la  nôtre  dé- 
pend, puisquMls  gouvernent  le  spirituel  et  le  temporel  de  ce  mankt 
D*a{11enrs,  la  charité  ainsi  dilatée  est  un  moyen  très-efficace  auprès  de 
Dieu  pour  obtenir  de  sa  bonté  TefTet  de  nos  désirs.  C'est  Dieu  qui  a  tué 
la  valeur  du  sacrifice,  lorsqnMl  serait  appliqué  avec  telle  intention  et 
dévotion;  qu'il  accepte  aussi  à  tel  degré  de  grâce  quMl  lui  plait,  otqai 
est  roinm  de  lui  seul;  lequel ,  ayant  inspiré  l'Eglise  à  faire  ces  mémoi- 
res ,  les  considère,  les  agrée  et  les  récompense  sans  que  Tun  làsse  pré- 
judice à  l'autre. 

Je  dirai  bien  plus,et  j*aJouterai  une  chose  qui  nous  devrait  embra»? 
d*un  aële  extrême  pour  ce  saint  sacrifice,  savoir  :  qu*il  ne  se  célèbre  ja- 
mais soit  pour  les  vivants,  soit  pour  les  morts,  soit  solenneUemeat» 
soit  privément ,  que  tout  le  corps  de  TEglise  et  tous  les  paiticolias 
n*y  participent ,  bien  que  peut-être  le  célâ>rant  n*y  pense  pas.  TeUe  eit 
la  magniftoence  de  Dieu  envers  son  Eglise;  tel  est  Tagrânent  qaUt 
pour  cet  admirable  sacrifice ,  parce  que  sa  vaknr  extenstve  étant  iafi- 
nie,  comme  nous  Favons  dit,  il  tire  de  cette  infinité  les  grâces  qa'fli 
destinées  et  au  degré  qu'il  les  a  déterminées ,  en  faveur  de  ce\m  qui  le 
célèbre  pour  sa  dévotion  on  qui  le  fait  célébrer;  et  ensuite  il  cUri;it  de 
cette  ninrie  valeur,  comme  d'un  trésor  inépuisable,  des  faveurs  singu- 
lières sur  t  nite  son  Eglise  et  sur  cha()ue  particulier,  à  proportion  'fn'il 
est  disposé  ou  qu  il  en  a  besoin.  Et  cette  merveille  continuera  auual 
que  le  monde ,  de  irii'inn  que  le  sacrifice  de  la  croix. 

C'est  la  même  charité  sur  laquelle  l'Eglise  fonde  son  intenLioa  eo 
toutes  les  mémoires  ordinaires.  A  quoi  le  célébrant  se  doit  coofonaer 
comme  officier  public,  député  de  la  même  Eglise,  et  dispensateur  de  M 
mystères.  Ce  même  motif  le  met  en  liberté  de  iUm  mânoira  en  toola 

(1)  Quod  ett  ùutituium  propter  earUatem  mm  poiêst  eomira  catUgÉmf»* 
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ses  Dfipssos  de  ^  (Kircnls,  amis  et  bienfaiteurs,  et  [iri(  r  pour  eux.  Maïs 
Il  n*en  est  pas  de  môme  quand  il  est  obligé,  par  titre  de  justice,  de  célé- 
brer pour  quelque  particulier,  car  alors  il  ne  peut  célébrer  par  même 
titre  pour  lui  et  pour  un  autre.  Prenons  Tcxemple  suivant  pour  tout 
ce  discours  :  Celui  qui  doit  deux  cents  écus  à  deux  personnes  n*a  pas 
latisfiUt  s'il  n*en  pde  que  cent  pour  toutes  les  deux,  puce  qu*il  n*x 
aura  que  cinquante  écus  pour  diacune.  Mais  s*U  paie  à  diacune  cent 
écus,  et  si,  outre  cela ,  il  en  donne  mille  à  plusieurs  antres  de  pure  li- 
béralité, il  est  quitte  envers  les  deux  auxquéb  11  devait,  et  la  largesse 
des  mille  écus  qu^il  tût  d*aillenrs  n*apporte  aucun  préjudice  à  ces  deux 
créanciers.  Il  en  est  de  même  de  ces  mémoires,  si  on  y  prend  garde. 
C'est  pourquoi  il  but  que  cdui  qui  célèbre  pour  quelqu'un  ait  toujours 
deux  intentions:  la  première,  celle  de  TEglise,  qui  lui  est  prescrite,  et 
laquelle  est  fondée  en  c  h  u  ilé,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  seconde,  pour 
celui  qui  l'a  oiïiployt',  qui  est  fondée  en  justice;  outre  lesquelles  il  peut 
ajouter,  par  un  motif  de  cbanté  et  de  libéralité,  |  im  :?es  parents,  etc.,  sans 
apporter  aucun  ili  îurnent  à  celui  pour  lequel  il  s'était  obligé  de  ct  lé- 
brcr.  Voilà  pour  r.ippiicalion  delà  part  du  célébrant,  qui  est  l'intention. 

Venons  à  Tautre  moyen  par  lequel  le  fruit  de  la  messe  nous  est  ap- 
pliqué, qui  est  la  dévotion.  Cette  voie  est  bien  diverse  de  la  prà:édente. 
Celle-là  est  extérieure  et  ne  dépend  pas  de  celui  qui  assiste  au  sa- 
crifice ou  qui  le  demande,  mais  du  seul  célébrant;  an  lieu  que  celle-ci 
est  intérieure  et  prend  sa  vertu  de  nous-mêmes,  si  nous  sommes  prév^ 
nos  et  aidés  de  la  grâce,  et  ne  peut  recevoir  empêchement  que  de  notre* 
déHuit.  Nous  avons  dit  dnlessus  que  c'est  la  dévotion  qui  attire  sur  nous 
la  valeur  du  sacrifice,  ce  qui  nous  doit  causer  une  extrême  consolatloa, 
parce  que,  comme  cette  valeur  est  infinie,  et  qu*dle  suffit  pour  ren- 
dre à  une  infinité  de  dévotions,  et  même  les  surpasse  toutes,  aussi  elle 
ne  se  peut  épuiser  par  aucune  multitude  d'applications  que  le  prêtre 
lasse.  D'où  il  s'ensuit,  comme  Caïetan  (1)  infère  doctement,  que  quand 
une  mesno  demandée  par  un  p.n  tii  ulier  serait  célébrée  pour  plusieurs, 
par  l  iuti  ntion  déréeléj*  du  i  i  lt  lu  ant ,  celui  qui  l'avait  demandée  ne 
perd  rien  de  ia  valeur  du  sacrilice,  pourvu  qu'il  ait  li  fii-votion  iju'il  doit 
avoir,  parce  que  cette  valeur  ne  dépend  pas  de  l'intention  du  prêtre, 
.mais  seulement  de  la  dévotion  de  celui  pour  lequel  le  sacrifice  est  offert 
ou  qui  y  assiste;  de  sorte  que  diacun  des  assistants  peut  obtenir  le  même 
efiel,  à  mesure  de  sa  dévotion ,  non  pas  pourtant  comme  celui  qui  (kit 
cflébrer,  lequel  y  doit  avoir  plus  de  part. 

(1)  Tome  9,  OpuK,  IVocf. 
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Quelqii*^  trourm  de  la  ooDtndlctim  sur  ce  que  noai  tfou 

ci-dessus  en  parlant  de  rintentioo  du  célébrant  :  que  A  Ucd  ,  par 
exemple,  avait  détermine  (}ue  prir  une  messe  les  peines  dn  purgatoire 
fussent  relâchées  à  une  aine  pour  un  an,  et  que  si  le  prêtre  appliquait 
la  même  messe  à  deux  ,  il  n'olUien  li  ait  (rallégcment  à  chacune  de  ces 
deux  amp?  que  pour  six  mois,  parce  que,  divisant  son  application , il 
diviserait  aussi  le  sacrifice,  en  quoi  ces  ames  soulTriraicnt  un  grand  pré- 
judice. £t  toutefois  nous  disons  ici  que  quand  le  prêtre ,  qui  est  obligé 
pour  un  seul,  appliquerait  sa  messe  à  plusieurs  qui  auraient  demandé 
la  même  messe,  ils  n'y  perdraient  rien  pour  cela.  A  ceci  je  v^nds  qos 
si  oeqne  nous  disons  est  bien  ocosidéré,  il  ne  s'y  trouvera  pointée  cod- 
trariété.  Lorsque  nous  avons  produit  Teiemple  qo*on  noos  oppose, es 
n*a  pas  été  pour  montier.que  le  saeriAce  on  sa  vakar  ee  pAt  difiier, 
maisseolementponr  iiiire  voir  que  le  prêtre  ne  pent,  par  nnesenlernsM, 
ntislUre  à  plusieois,  chacun  desquels  Vauralt  demandée;  cosum 
edoi  qui  devrait  cent  écus  à  un  et  pinsieors  sommes  à  d*anlres  n*si» 
rait  pessatisfiiit  en  donnant  les  cent  écus  à  tous  les  créanciers.  Btqesid 
nous  avons  dit  que  rien  ne  dépérit  à  celui  qui  a  demandé  la  messe,  noos 
entendons  que  rien  ne  lui  peut  dépérir  pour  ce  qui  dépend  de  lui,  parce 
qu'il  reçoit  toujours  la  grâce  qui  répond  à  la  pieuse  inleulioii  qu  U  asaat 
de  faire  célébrer  pour  soi  en  particulier  ;  il  reçoit  aussi  la  grâce  et 
l'etlet  du  sacrifice  par  le  moyen  de  sa  dévotion,  comme  nous  avons  dit. 
Il  ^t  vrai  que,  i>ar  i  injustice  du  célébrant,  il  perd  ie  fruit  de  l'applica- 
tion qui  lui  en  devrait  être  faite;  il  perd  aussi,  en  ce  que  Dieu  euat 
moins  glorifié,  vu  que  Dieu  tire  plus  de  gloire  de  plusieurs  sacrifices qiis 
d*un  seul,  et  que  sa  gloire  accroît  par  raocroissement  du  bonheur  éei 
créatures,  particulièrement  de  ceUea  qui  ont  plus  contribué  à  cette 
gkiirei  Ainsi,  dans  le  Cantique  des  Anges  nous  rendons  grioea  à  Disa 
de  saf^lus  grande  gloire  (i)  pour  les  biens  et  avantages  qui  nous  ena^ 
rivent.  Mais  pour  le  surplus,  la  videur  du  sacrifice  lui  revient  entièic^ 
sans  meune  diminution ,  nonobstant  la  pluralité  des  applications.  Aiart 
nous  n'avons  qu*à  demander  à  Dieu  cette  vraie  dévotion  et  le  sèle  sr* 
dent  envers  cet  adorable  sacritice,  pour  attirer  à  nous  ses  divines  ^âc«, 
sans  appréhender  qu'aucune  sinistre  intention,  d'ailleurs,  ou  aucuoâ 
multitude  nous  y  apporte  empiclu ment. 

De  ee  principe  ainsi  établi,  nous  voyons  aussi ,  comme  aux  nies?es  so- 
lennelles ,  la  vertu  du  sacrifice  couuuuniquée  avec  une  largesse  toute 
divine ,  à  cause  de  quoi  eUes  sont  tant  recommandées.  C'est  qu'outre 

(l)  Graiiat  agùmu  Obi  pn^âtr  magnam  gMam  Aiohi. 
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tft  qnanlHé  des  prières  qui  procèdent  de  la  nnilUtude  des  asBistants; 
outre  le  lien  de  charité  qni  les  unit  encore  plus  âroitement  et  qui  est 

si  agréable  à  Dieu  ;  oulre  l'exemple  des  uns  pour  exciter  les  autres,  la 
valeur  du  sacrifice  est  la  même  poui  chacun  de  cette  multitude,  (juand 
ils  stM aient  cent  mille,  tout  de  même  que  s'il  n'y  en  avait  qu'un  seul, 
sup(>osé  luujuiJis  que  tliaïun  y  assiste  avec  la  df^votion  requise  et  en 
bon  état.  Prenons  hi  <uniiUude  de  la  diNin(  im:(  lianstie  en  qualité  de 
sacrement,  iju  un  célébrant  ait  devant  lui  mille  iiosties  ou  pains  à  con- 
sacrer, et  qu'il  ait  l'intention;  proférant  une  seule  fois  les  paroles  divines, 
ces  pains  seront  tous  consacrés.  Voilà  mille  personnes  disposées  qui  re- 
çoivent ces  mille  hosties  consacrées;  ce  sont  mille  communions  ;  et, 
toutefois,  il  n'y  a  eu  qu^one  seule  consécration.  De  ces  mille ,  autant  en 
a  reçu  Tun  que  Taotre ,  et  quand  il  n*y  en  eût  eu  qu^un  seul,  il  n*eùt 
pas  plus  reçu  que  les  mille,  suivant  le  mot  de  la  prose  : 

Vh  le  reçoit^  ei  mille  amsti* 
Avec  un  égal  avantage; 

Non  phi<;  fflui'là  que  ceux-ci t 

Sans     d  se  consimme  ou  partage  (IJ. 

Ce  qui  provient  de  la  vertu  extensive  de  cet  adorable  sacrement,  qui  va 
Jusqu'à  rinilni  et  se  communique  par  indivis,  sans  se  diminuer;  laquelle 
vertu  chacun  des  communiants  attire  à  soi  par  le  moyen  de  sa  dévotion. 
Je  dis  de  m£me  du  sacrifice;  il  n^est  qu*un,  oiTert,  si  vous  voules,  par 
un  évèque  ou  par  un  curé,  lequel,  suivant  sa  diarge,  le  présente  à  Dieu 
pour  tout  son  peuple.  Je  dis  que  chacun  des  assistants  attire  à  soi,  sut- 
Tant  sa  dévotion,  TeffSet  du  sacrifice,  de  même  que  s*ll  était  seul;  et 
quand  il  serait  seul  il  n*en  tirerait  pas  davantage,  sa  disposition  étant 
la  même,  comme  nous  venons  de  dire  du  sacrement.  Et  pour  ce  qui  est 
de  rintention  du  prêtre  dans  les  messes  solennelles,  on  tte  peut  dira 
qu'elle  soit  divisée,  parce  qu'elle  est  toute  dans  les  termes  de  la  justice 
et  de  la  charité,  puisqu'il  a  la  même  obligation  d'olTrir  pour  tout  son 
peuple  que  celui  (jui  est  obligé  par  ijut  lque  particulier  de  cëlébcr  pour 
ce  seul  particulier,  dans  l'ordre  de  ia  justice. 

On  infère  encore  «le  la  vertu  de  cette  dévotion  qu'une  messe  est  de 
plus  grande  efticace  pour  celui  qui  l'a  demandée  (jue  si  le  prêtre  la 
célèbre  pour  la  même  personne  sàua  en  être  requis  ;  et  de  même,  si 

(I)  Sumit  wnu,  tunami  mille, 

Tantum  isti  quantum  iste; 
^^ec  tua^us  amumilur. 
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elle  est  demandée  de  plu^^icurs.  La  raison  est,  que  la  grâce  croit  par  U 
dévotion  de  ceux  qui  la  (ii  mandent. 

De  tout  ce  discours  il  me  semble  que  la  question  que  nous  avons  agi- 
tée est  assez  décidée.  Ainsi,  l'on  voit  en  quel  sens  la  valeur  du  sacri- 
fice est  infinie,  et  en  quel  sens  elle  est  finie.  On  voit  que  le  noakt 
des  assistants  ne  diminue  en  rien  Tefiet  du  sacrifice,  mais  qu'au  cod- 
traire  il  Taugmoite.  On  voit  oe  que  peut  Tintention  du  célébrant.  Oo 
toit  qu^un  pMtre  ne  peut  pas  satisfoire .  par  une  messe ,  à  plusieuis,  à 
chacun  Fa  demandée  pour  soi  ;  et  qu*une  telle  messe,  cââirée  pour  m 
seul,  lui  est  plus  fiructueuset  à  cause  de  rintention  et  de  la  défoUon  da 
célébrant,  que  si  elle  était  célâ>rée  pour  plusieurs  qui  rauraient  snai 
demandée.  On  Toit«  enfin,  comment  la  multitude  des  mémoires  «don- 
nées dans  le  saint  Canon  n'apporte  aucun  détriment  à  celui  qui  a  de- 
mandé la  messe  pour  sol  en  particulier. 

n  reste  une  difBcuKé  assez  importante,  sur  ce  que  nous  vnm  dit  que 
la  dévotion  était  si  nécessaire  pour  attirer  à  nous  la  valeur  du  sacrifice. 
C'est  touchant  les  ames  des  trépassés ,  qui  sont  hors  d'état  d avoir 
cette  dévoUori  et  de  se  pouvoir  autrement  aiJer ,  en  quoi  elles  sont 
dignes  de  compassion.  On  demande  si  elles  seront  privées  do  ce 
grand  secours,  et  si  elles  ne  pournmt  pas  avoir  part  à  la  valeur  in- 
finie de  ce  sacnlice,  à  cause  qu'elles  ne  peuvent  pas  se  rappliqutJ 
faute  de  cette  dcvotif)n  actuelle?  Je  réponds  que  Dieu  est  trop  bou  iM)ur 
n^avoir  pas  suggéré  quelque  remède  à  ce  déCetut.  Je  dis  donc  que  U  dé* 
TOtion  actuelle  de  ceux  qui  assistent  aux  messes  qui  se  célèbrent  pour  es 
ames,  et  de  cenx  qui  sont  conviés  à  leurs  obsèques  et  s^ j  trouvent ,  psr 
ticulièrement  les  proches,  les  héritiers  et  légataires;  leur  dévotioD, 
d&B-Je,  est  reçue  de  Dieu  en  cette  nécessité.  0*oit  il  iifiut  conclure  que 
les  perspnnes  qui  se  trouvent  chargées  de  ce  devoir  doivent  consulter 
leur  consdence  et  considérer  ce  qu^elles  répondront  loraque  ces  aàui 
les  accuseront  devant  Dieu  d^avoir  manqué  à  ce  juste  devoir.  11  est  vit! 
que  Dieu  récompense  quelquefois  la  grande  dévotion  que  ces  ames  ont 
eue  envera  ce  sacrifice,  ou  à  le  célébrer,  ou  à  le  faire  célébrer  dunnt 
le  temps  de  leur  vie,  Dieu  ne  laissant  jamais  aucune  bonne  œuvre 
sans  salaire  :  Vos  chetmtx,  dit- il,  sont  tous  comptés  {{).  Pourquoi  se- 
raient-ils comptés ,  si  ce  n'est  pour  récompenser  l'emploi  que  nous  eo 
aurons  fait  à  son  honneur?  Les  cheveux  signitient  les  raomdres  pen- 
sées. N'en  doutons  point,  la  moindre  élévation  de  cœur  à  Dieu  recevra 
son  salaire.  Oh  !  que  c'est  un  grand  avantage,  pour  cette  vie  et  pour 
l*autre,  d'avoir  toujours  bien  fait,  de  s'être  plu  aux  exercices  de  piété, 

(1)  Omnet  capilli  captiût  vesth  nutficrati  sunt  (S.  Mathieu, chap.  10,  et  S.  LoÇi 
chap.  ii). 
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entre  antres  à  la  sainte  meeee!  Certei!  le  oââmuit  peut  beaucoup,  en 
cette  rencontre,  lorsqu'il  joint  aon  intention  avec  aa  dévotion,  lee  em- 
ployant pour  ces  pauvres  âmes;  sans  doute,  il  peut  beaucoup,  et ,  par 
conséquent,  Il  doit  beaucoup.  Aussi,  il  en  arrive  de  merveilleux  eflEets, 
Le  vénérable  Bède,  en  son  Histoire  des  Anglais  (I),  en  raconte  un 
exemple  très-mémorable.  U  dit  qu'en  une  bataille  sanglante,  donnée 
en  Angleterre  pour  la  couronne ,  il  y  eut  un  jeune  gentllhomnie  qui 
fut  pris  et  mené  captif  par  le  victorieux;  et,  comme  son  port  et  sa  phy- 
sionomie le  faisaient  jut;er  <ie  urande  extraction,  ce  que  toutefois  on  ne 
pouvait  vérifier,  ui  pai  sa  huuciie,  ni  par  iiiilic  soie,  ils  l'eu fei nièrent 
ëtroitciiu  iii        une  prison,  les  fers  aux  pir(i>  il  .lux  mam^.  rcpendant 
ses  pKu  lu.-,,  n  en  pouvant  apprendre  aucune  nouvelle,  jugeaient  qu'il 
avait  clé  luë  dans  ce  grand  caïudge,  et  ils  le  firent  chercher  soigneu- 
sement parmi  les  morts.  On  trouva  efTectivement  un  corps,  entre  les 
antres,  que  Ton  crut  être  celui  que  Ton  cherchait;  et,  dans  cette  créance, 
on  lui  rendit  tous  les  honneurs  accoutumés  aux  ftméraiiles  des  chré- 
tiens, particulièrement  un  frère  qu'il  avait,  très-dévot  religieux,  et  abbé 
d*un  fiuneux  monastère  en  ces  lieux-là;  lequel  de  sa  part  célébrait  tous 
les  jours  la  messe  pour  ce  frère  qu'il  croyait  mort.  Ecoutes  et  admira 
Tefflet  de  ce  divin  sacrifice.  Au  même  temps  et  à  la  même  heure  que 
celte  messe  se  célébrait,  les  chaînes  du  prisonnier  se  brisaient  et 
tombaient  en  terre,  lui  laissant  les  mains  et  les  pieds  libres;  ce  (jui  le 
remplissait  d'élonuenient ,  n'en         iiU  imaginer  la  cause.  Ceux  qui 
Jui  porlaient  à  manger  ou  qui  i  allaient  voir  s'en  étant  aperyus ,  cru- 
rent au  comaiencenient  que  cela  venait  de  l'adresse  du  captif,  et  lui 
remettaient  les  chaînes,  qu'ils  renforçaient  de  nouveau  ;  mais,  comme  le 
même  arrivait  tous  les  jours,  ils  attribuèrent  cela  i  quelque  enchante- 
ment. C'est  pourquoi,  craignant  qu'un  jour,  se  trouvant  ainsi  libre.  Une 
leur  échappât,  ils  le  vendirent  à  un  marchand  frison  qui  se  trouva  sur 
ces  lieux,  lequel  le  fit  semblablement  enchaîner  pour  le  mieux  garder, 
comme  les  précédents.  Mais  11  expérimenta  le  même,  trouvant  tous  les 
matins  son  prisonnier  libre,  quelque  soin  qu^il  y  apportât  :  ce  qui  le 
contraignit  enfin  de  traiter  avec  lui  pour  sa  liberté  moyennant  quelque 
somme,  laquelh;  payée  et  le  gentilhomme  mis  en  liberté.  Il  s*achemine 
Ters  son  frère.  Le  bon  abbé,  surpris  à  cette  première  vue ,  crut  que  c*é- 
tait  un  songe  ou  quelque  fantôme  qui  iuiap[>araissait;  mais  entin,  étant 
revenu  II  soi  et  connaissant  au  vrai  que  c'était  son  frère,  les  soiin  aux 
mutuels  embrassemeuts ,  se  baiguaut  1  un  i  autre  de  leurs  larmes.  Us 

(i)  ma.  ÀngLf  lib.  4,  Op.  U. 
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86  lacontireDt  enniite  ce  qu'ils  avaient  souiTert  ;  Fim  comblai  de  linDci 
il  arait  vené  dans  ropiolon  où  il  avait  élé  da  n  mort,  et  oomfaîeB  dt- 
puis  ce  tempe-là  il  avait  offert  de  mcfifloes  pour  le  ealat  deeoii  tne,  k 
croyant  décédé.  Le  gentilhomme  frisait  le  fédt  de  le»  peiDM  depÉ 
k  malhenr  de  ce  ftineete  combat,  de  quelle  fkçon  il  se  vit  eodniser 
les  pieds  et  les  mains  comme  un  esclave,  n^oubUant  pu  d*i\joi^ 
qu  il  lui  arrivait  tous  les  matins  une  chose merveiUeuse,  de  laipieUei 
n'avait  pu  savoir  ni  conjecttirer  la  cause,  qui  est  qu*à  certaine  heme  il 
jour  il  senliit  ^es  chaînes  se  ruinpie  d'elles-mêmes,  si  bien  qu'il 46» 
meurait  libre  jusqu'à  ce  (ju'on  les  lui  eût  remises  de  nouveau.  Sur  ce 
récit ,  Tabbé,  homme  très-saL'e  et  très-avisé,  comparaul  1  iieurequece 
miracle  ai  i  ivait  avec  1  lieuie  à  laquelle  il  célébrait  la  messe  à  son  in- 
tention,  juj<a  (]u' assurément  ce  ne  pouvait  être  autre  t  in >se  qu  un  ef- 
fet du  sacrifice,  et  que  Dieu,  rompant  miraculeusemenl  ses  chaînes, 
avait  Voulu  montrer  ce  qu'il  tait  et  accorde  en  faveur  du  sacrifice  poor 
alléger  et  mettre  en  liberté  les  ames  détenues  dans  les  cachots  du  pur- 
gatoire, lorsqu'il  est  célébré  avec  la  pureté  de  conscience  qu'il  Ikotel 
avec  une  sincère  mtention  et  ardente  dévotion.  Voilà  ce  que  Bèfe 
rapporte.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  mir&de  soit  le  seuleoceOt 
matière ,  saint  Grégoire,  en  ses  Dialogues  (1),  récite  une  autre  IdMe 
toute  semblable  à  cette  première  que  nous  venons  de  raoonisr,  ds  hr 
quelle,  comme  aussi  de  plusieurs  autres  qui  n*ont  pas  été  recoeUUeisi 
qui  ne  sont  pas  venues  à  notre  connaissance,  nous  pouvons  tirer  don 
ou  trois  conclusions  importantes.  La  première,  touchant  la  vertu  et  Tet* 
ficace  de  la  sainte  messe.  La  seconde,  qu'il  plaît  à  Dieu  de  Taccepter, 
non  suivant  notre  intention  ou  applicalion  [particulière,  en  laquelle  uous 
nous  pouvons  tromper  bien  souvent,  mais  selon  la  nécessité  de 
lui  pour  lequel  elle  est  ct  lrlut  e;  comme  en  l'histoire  prt'ctNÎpnte,  où 
le  sacrifice  est  applique  pour  un  mort  qui  toutefois  est  plein  de  vie,  et 
pour  lequel  il  opère  cette  merveille.  La  troisième ,  que  l'intention  eî 
dévotion  du  célébrant  peuvent  suppléer  très-abondamment  à  l'impuis- 
sance de  celui  pour  lequel  il  est  offert,  qui  ne  peut  pas  se  rappUqvi 
par  sa  dévotion  particulière. 

Ce  qiie  nous  disons  pour  les  trépeseés  se  doit  entendre  à  peu  (fèi 
aussi  pour  les  abs^ts  pour  lesquels  on  fbit  céiâmr,  lesquels,  ne  a- 
chant  rien  de  roblatlon  du  sacrifice  ou  4n  temps,  ne  peofent  en  at- 
tirer reflSst  par  leur  actuelle  dévotion. 

(1)  Diotog^  Ub.  4,  cap.  57. 
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NOTE  17. 

OBSnTÂTtOHS  SUR  U  tSltU  IfiTAM  OBUTlintBM,  R  8UB  US  PAMLIS 

DE  Là  COIfSiClATIOlf, 

11  paraît  nécessaire  »1  exposer  ici  ce  que  les  l'ères  de  TEglise  et  les 
professions  de  foi  nous  apprennent  touchant  les  paroles  de  la  consécfU* 
tion,  afin  d'en  mieux  compi-eodre  la  force  et  la  vertu. 

L'auteur  du  TraUi  des  Sacrements  (qu'on  a  cru  depuis  mille  aos  être 
saiot  Amhroîse)  regarde  toutes  les  paroles  de  cette  prière,  Quam  oblo" 
tionm,  comme  des  paroles  célestes,  qui  servent  à  la  consécration  du 
corps  de  Jésus-Christ.  «  Voules-vous  Yoîr,  dit-il,  que  la  oonsécration  se 
fiUt  par  des  paroles  célestesî  Voici  quelles  sont  ces  paroles.  Le  prêtre 
dit  :  Accorde-nous  que  cette  oblation  soit  admise»  stable,  raisonna- 
ble,  etc.  »  Cet  auteur  ajoute  que  le  changement  du  pain  et  du  vin  an 
coips  et  au  sang  est  opéré  au  moment  qa*on  prononce  les  paroles  de 
Jésus-Christ.  «  Avant  la  consécration,  poursuit-il,  c*est  du  pain;  mais 
dès  que  les  paroles  de  Jésus-Ciirisl  surviennent,  c'est  le  corps  de  Jésus» 
Christ  .>{1}. 

Saint  Ainbioise  s'énonce  j)re>  jne  en  mêmes  terînes  sur  lo  rlianiro- 
menl,  tlans  le  Tr<iiU-  dfs  Initiés,  qui  est  îneonle>lal»leaienl  de  lui.  Il 
ajoute  beaucoup  d'exemples  pour  faire  mien\  etnnprendre  !a  merveille 
ductiangementf'el  il  fait  remarquer  «  que  la  bénédiction  a  plus  de  force 
que  la  nature,  puisque  la  bénédiction  change  môme  la  nature  »  (2).  On 
iroit,  par  les  remarques  de  ces  traités,  que  le  changement  rient  essen- 
tlellcment  des  paroles  de  Jésus^rist ,  et  qu*elles  doivent  néanmoins 
^tre  accompagnées  de  celles  de  TEglise,  qui  attirent  et  qui  expriment  la 
liénédiction  en  demandant  le  changement. 

Quoique  la  seule  bénédiction  ou  la  seule  prière  de  lésus-Christ, 
mentale  o*i  vocale,  ait  sans  doute  pu  produire  le  changement  du  pain 
en  son  corps,  comme  sa  seute  volonté  changea  Tean  en  vin  aux  noces 
deCana,  ou  comme  sa  bénédiction  multiplia  des  p;tins,  les  Pères  nous 
disent,  sans  aucune  ambiguïté,  que  Jésus-Chris»  consacra  son  i  or|>s  par 
ce5  paroles  :  Ceci  est  mon  rorp?.  «  Le  Christ  prenant  du  \\.ùu  ,  «lit  Ter- 
tuliicn,  Gt  le  distribuant  à  ses  disciples,  il  en  Ût  son  cuips,  en  disant  : 

(1)  S  AmbroiJe,  De  Sacmm.,  lib.  4,  cap.  4,  t.  t. 

(2)  S.  Ambroise,  De  Us  qui  initiantur,  seu  De  Myster.,  c.q».  9. 

ToHs  II.  n 
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Ceci  est  mon  corps  »  (l)^int  Ambroise,  saint  Augostinoot  parlé  de 
même,  et  c'est  ainsi  que  TEglise  veut  que  nous  parlions. 

Il  en  lauL  Jjic  autant  de  la  consécration  qui  se  fuit  tous  les  joun 
sur  nos  autels»  a?ec  cette  réflexion  que  1  Eglise  doit  faire  ce  que  ièm- 
Christ  a  fait.  Cest  un  ordre  :  Hoc  facile,  a  Faites  ceci  en  mémoire  ^it- 
moi.  n  Or,  Jésus-Christ  a  prié,  béni  et  prononcé  ces  mêmes  paroles.  Ctâ 
prières  que  le  {«rètre  doit  faire  sont  venues  de  hi  plus  haute  tradition 
à  toutes  les  grandes  églises.  Sainl  Hasile,  voulant  montrer  qu'il  y  a  des 
dogmes  non  écrits  :  «  Qui  est-ce ,  dit-il ,  qui  nous  a  laissé  par  écrit  les 
paroles  qui  servent  à  la  consécration  de  reucbaristie?  —  Car,  poumil' 
ïlf  nous  ne  nous  contentons  pas  des  paroles  qui  sont  rapportées  pir 
TApôtre  et  par  l'Evangile;  mais  nous  y  en  ajoutons  d*autres  avuit  et 
après  9  comme  ayant  beaucoup  de  force  pour  les  mystères ,  lesqndki 
nous  tt^avons  apprises  que  de  cette  doctrine  non  écrite  »  (2). 

Saint  lustin  dit  que  «  nous  savons  que  ces  aliments  (  destinés  à  ètie 
notre  noun-iture  ordinaire)  sont  changés  par  les  prières  au  corps  dis 
sang  de  Jésus-Christ  n  (3)«  parce  qu*en  effet  ces  prières  renfermait  Itt 
paroles  de  Jésus-Christ  et  tout  ce  (jui  doit  les  accompagner. 

Origène  joint  aussi  à  la  parole  de  Dieu  la  prière  «ju'il  appelle  la 
consécration  (i).  Cesl  le  nom  que  lui  donne  samt  Augustin,  lorsqu'il 
dit  que  Teuchai  istie  est  faite  par  une  certaine  consécration  (5).  Et  il  dit 
encore  plus  distinctement  qu'elle  est  faite  par  la  prière  mystique  (6). 
Le  septième  Concile  général  parle  le  même  lanjzai^e. 

w  Est-ce  que  les  prières  de  l'Eglise  ont  la  même  vertu  que  les  pàii  l  • 
de  Jésus-Christ?  Ce  n'est  point  ce  que  les'  Pères  et  les  Conciles  veuleot 
nous  faire  entendre,  puisquMls  nous  disent  ouvertement  en  beaucoup 
d*endroits  que  les  paroles  de  Jésus^hrist  renferment  essentiéUemeDtli 
vertu  qui  change  les  dons  en  son  corps  et  en  son  sang,  comme  le  Goo- 
dle  de  Florence  Ta  dédaré  après  eux,  et  comme  les  Grecs  Font  reooom, 
suivant  le  rapport  même  de  ceux  qui  sont  demeurés  dans  le  schisme  p]. 
Vais  tous  les  andeqs  auteurs  jdgnaient  toujours  avec  soin  aux  parola 

{i)  Accrptum  panera  et  distribiilum  discîpulis,  corpus  illnm  sunm  fedl,bcc 
est  Corpus  nieum  dicendo  (Tertuliien,  adversm  Marcionem^  Jib.  4,  cap.  40). 
(2)  Basile,  lit).  JDeSpiriiuianeto,  cap.  27. 
(S)  Apol»%  ad  Anton, 

[k)  EdimiisdepaneverboDd,etperoon8ecratioiiemsaiiciiflcalo{ho8B^ 

in  Mnth.). 

(5)  NosicT  autem  panis  et  calix  certa  conaecratiooe  mjsticiu  fit  noto 

(lib.  20,  contra  Faust.,  cap.  13). 

(6)  Prece  inystica  coosecratam  (lib.  S  De  IHntfitfe,  cap.  4,  n«  10). 
[f}  SyropuL,  HUi,  ConeU.  Florent,,  cap.  8,  sessio  IS. 
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de  Ji^ns-Christ  les  pritTos  de  l't^Use,  comme  ayant  beaucoup  de  forc^ 
dans  la  comécralion,  suivant  Texpression  de  saint  Basile.  Pourquoi  cda? 
Parce  que  dans  les  sacrements  TiDlenlion  de  TEglise  doit  être  expri- 
mée. Or»  les  prièrai  qui  accompagnent  les  paioles  de  lésns-Christ  mar- 
quent rintention^  le»  désin  et  les  vues  qu*a  TEglise  eo  lUsant  pvononeer 
ces  paroles,  qui  sans  cela  pourraient  être  regardées  comme  une  lecture 
hlstoriqœ.  C*est  TEgUse  qui,  par  Tantoiifé  de  Jë6u»-€hrist,  conncie 
des  prtoes,  à  qui  elle  marque  ce  qu'ils  doivent  fiyre  dans  la  plus  grande 
action  du  sacrifice.  Le  prfitre  est  le  ministre  de  Jésus-Ghrist  et  de  VE- 
glise.  n  doit  parler  en  la  personne  de  Jésus-Christ  et  comme  député  de 
l'Eglise,  il  commence,  au  nom  de  TEglise,  à  invoqm  î  loulc-puissance 
sur  le  pain  et  le  \  m,  afin  qu'ils  soient  changés  au  coi  ps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  el  d'abord  après,  comme  ministre  de  Jésus-Christ,  il  ne 
parle  plus  en  sou  propre  nom,  disent  les  Pères.  Il  prononce  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  et  c'est  par  conséquent  la  parole  de  Jésu^-Christ  qui 
consacre  U  pan>le  de  celui  par  qui  toutes  dioses  ont  été  laites  »  (i)* 
Ainsi,  c'est  Jésus-Cbrist  qui  consacre,  comme  le  disent  aussi  plusieurs 
Unis  nint  durysostôme  et  les  autres  Pères;  mais  il  le  &it  par  la  bouche 
des  prêtres  (%)  et  à  leurs  prières  (3),  dit  saint  Jérôme.  Il  le  ikit  par  les 
prêtres,  qui  prient  et  qui  bénissent  a?ec  des  signes  de  croix ,  disent  les 
auteurs  eodéiiMtiques  (4)  et  les  conciles  (5).  Admirons  donc  toutes  ces 
paroles  sacrées  que  les  prAIres  prononcent,  et  disons  avec  saint  Jean 
Ciirysostdme  :  «  Quand  tous  vo^fei  le  prêtre  appliqué  au  saint  sacrifice, 
faisant  les  prières,  environné  du  saint  peuple  quia  été  lavé  du  précieux 
san^,  el  le  di\ni  Sauveur  qui  s'immole  sur  l'autel,  pensez-vous  être 
encore  sur  la  terre,  et  ne  vous  croyez-vous  pas  plutôt  élevé  jusqu'au 
ciel'.'  0  miracle!  6  bonté!  Celui  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  se  trouve 
dans  un  instant  eutre  uos  maios  et  va  se  donner  à  ceux  qui  veuleol  le 
recevoir  »  (6). 

An  reste,  on  a  souvent  recommandé  aux  prêtres  de  prononcer  les  pa< 
rôles  de  la  consécration  de  suite,  d'un  ton  simple  et  uni,  sans  ISure  des 

(1)  Le  Père  Lebmo,  loc  dt.  sop.,  1. 1,  p.  467. 

Absit  ut  de  bis  qnidqoam  siidstram  loquar,  qui  apostolico  gradui  suc- 

cedentr«î,  Christi  corpus  sacro  ort-  conflciimt  (S.  Jérôme,  pp.  ad  Ilcliod.  \ 

(3)  Ad  quorum  preccs  Ghristi  corpus  saoguisque  coliticiuur  (S.  Jérôme,  ep. 

nef  Erfigr.). 

(4)  l^efibyteri  cuin  ponlifice  verbis  et  manibus  coiificiunt(Amalaire,  lib.  1, 
cap.  it). 

(5)  Per  orationem  et  cmcis  sigaum  oonflcere  corporis  Christi  et  saninrinîB 
aacramentum  [Synod.  CnriHae»^  mo  S88,  apod  Hinemar.). 

(6)  De  Sacerdotio,  lib.  S. 
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tBpintloiiB  et  des  ëliiiê  ifuioe  eonrieiiiient  pas.  On  ne  peut  danoer  m 
œ  point  des  avis  plus  sages  aux  prêtres  qae  eeox  qtd  sont  marquésdai» 
le  Missel  de  Grenoble  de  4522,  dont  v<Ad  les  termes  :  Neque  suni{vtrk 

sacratnt  iUalia)  prœcipiti  ore,  aut  confuse  pronunciamla,  mi  mm  sumna 
attentione,  rmêrmiia  et  veneratione ,  intc(jre  ,  disltu'  h  <j'o- pn,f,Teniii, 
quouiam  illa  sacerdos  quasi  orc  Christi  doquttur,  d  lila  ioqurm  Chn<ii 
funyitur  officio,  debcntqne  proferri  tracHm,  uno  Spiritn,  ne  se  if/(H,w^ 
aiia  cogitalio;  nec  dtvtdiiida  est  forma  illa ,  cuputoia  virUudepmMé 
Mmo  vmrbo,  quod  in  Ckristi  peraona  dicUur. 

NOT£  16. 

DB  L*ll«TINCTI01f« 

Les  piètres  arméniens  donnent  reudiaristic  trempée  dans  le  >anj,  d 
ils  sont  les  seuls  qui  Lt  irempent  tout  entière  dans  le  calice  et  tjuieo 
prennent  de  petites  parcelles  avec  les  doii:ts  ponr  le-  uRUie  dansli 
bouche  des  lidclt*5.  Toutes  les  églises  du  jn mi  le  chrétien  «}ui  ont  con- 
servé leurs  liturgies,  trempent  du  moins  une  partie  de  riiostie  dansk 
calice ,  ce  qui  vient  par  conséquent  de  la  plus  haute  antiquité.  Toutts 
ces  églises  conviennent  aussi  qu'il  n'était  pas  absolument  néce^stairt 
de  communier  sous  les  deux  espèces  séparément,  ou  de  donner  4s 
moins  rboslie  trempée  dans  le  sang.  Les  deux  espèces  séparément  sst 
tofujonrs  été  regardées  comme  nécessaires  pour  rint^rité  du  sacrilB^ 
mais  non  pas  pour  Tintégrité  du  sacrement  ;  aussi  n  Vt-on  jamab  4& 
fendu  aux  malades ,  à  ceux  qui  étaient  éloignés  des  églises,  aux  soli- 
taires, aux  voyageurs,  de  communier  sous  la  seule  espèce  du  pain,  m 
plus  que  de  donner  la  communion,  aux  enfluits  nouvellement  hapUiéi, 
sous  la  seule  espèce  du  vin.  11  est  aisé  de  le  montrer  par  un  grand 
nombre  d'exemples,  parce  (ju  uii  a  toujours  été  persuadé  que  le  corps 
de  Jéaus-Christ  n'était  point  sans  k  i>anij; ,  ni  le  sang  sans  le  corps.  Ce- 
pendant, comme  l'union  des  deux  espèces  marque  plus  -i  n-iMr  inoii 
Tunion  du  corps  et  du  sang,  lorsqu'on  n'apasju<;é  à  propos  de  donner 
le  calice  aux  fidèles  ou  a  cru,  en  plusieurs  endroits,  devoir  leur  donner 
l'hostie  trempée  dans  l'espèce  du  sang.  Les  Grecs  se  servent,  depuis  le 
commencement  du  IX*  siècle ,  d'une  petite  cuiller  \Mmr  praulre  éia 
le  calice  quelques  parcelles  de  l'hostie  trempée,  ce  qui  est  aussi  en  usage 
parmi  les  Cophtcy,  les  Ethiopiens,  les  Syriens,  les  jacobites  et  même  ig 
nestoiiens. 
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L'usage  de  oommonier  les  laïques  et  même  les  clercs  inférieurs  en 
leur  donnant  reucharistle  trempée  dans  le  sang,  a  été  aussi  quelque 
temps  en  usage  dans  FEglise  latine.  Le  troisième  Concile  de  Bfugue, 
tenu  vers  la  fin  du  VU*  siècle,  nous  apprend  que  quelques-uns,  au  lieu 
de  donner  aux  fld^  le  sang  séparément,  leur  donnaient  Feucliaristie 
trempée ,  et  qu*ils  croyaient  en  cela  imiter  Jésus-Christ ,  qui  donna 
à  Judas  un  morceau  trempé;  mais  le  concile  condamna  cette  pratique, 
et  déclara  que  la  raison  qui  l'avait  fait  inii  oiluire  ne  valait  rion  ,  parce 
que  îo  morceau  de  pani  que  Jesus-(.;iuist  donna  à  Judas  n'élail  pasTeu- 
charislio,  et  que  les  évangélistcs  nous  apiuetineut  que  Jésus-tilirist 
donna  aux  disciples  âoa  corps  et  son  sang  sous  les  deux  espèces  séparé- 
ment (1). 

Mais,  eu  abandonnant  la  raison  tirée  de  Texemple  de  Judas,  qui  cer- 
tainement n'était  pas  bonne ,  on  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  donner 
la  communion  au  peuple  avec  une  parcelle  de  Tbostie  trempée ,  pour 
éviter  les  inconvénients  de  Teffusion  du  sang.  Ce  que  nous  lisons  dans 
la  messe  du  Sacramenlaire  de  Ratoldus,  abbé  de  Gorlde,  écrit  vers  le 
milieu  du  X*  siècle,  suffirait  pour  en  être  persuadé,  puisqu*on  y  dis- 
tingue la  communion  sèdie  d^avec  la  communion  mixte  (2).  On  peut  le 
▼olr  aussi  dans  la  messe  d'IUyricns,  dans  laquelle ,  après  avoir  marqué 
la  formule  de  la  communion  donnée  séparément  et  aux  prêtres  et  aux 
diacres,  on  dit,  en  coniuuuiiant  :  Corptis  et  sanguis  Doinitii  iwstri  Jesu 
Christi  prosit  tibi ,  etc.  On  approuvait  fort  l'intinction  pour  la  commu- 
nion des  malade*;,  et  nn  Concile  de  Tours,  rapi  m  ii  pu  Heginon  et  par 
Bu!  <  hai  d,  ordonne  qu'on  conservera  Tbostie  trempée  pour  le  viatique 
qui  doit  être  porté  aux  malades  (3). 

A  régard  des  fidèles  qui  communiaient  dans  TEglise,  les  sentiments 
étaient  partagés,  les  uns  blAmant  la  pratique  de  Tintinction,  parce 

(t)  Audivimos  qoosdam  iatioeUm  eoeliaristiann  popolis  pro  eompleniento 
«MBiinnnioiiis  porrigere...  Hlnd  vefo  qood  pro  ooinplenieiito  eommnniomsin* 

tinctnm  trnrlnnt  nicharistiam  popolis,  IWC  hoc  prolatnm  testimonium  ex 
Evangelio  n^cipit ,  :f[>nstolis  corpus  snum  et  san?ninpm  commpn'lnvit  ; 
nam  quod  Domiiius  luiiiiciam  buccellam  JudsB  dédit,  id  lecit  ut  proUilorem 
OBtender«>t ,  etc.  {Concil.  Bracar.^  3,  cannn  1). 

(S)  Et  episcopus  eoniniQnicet  presbyteros  et  diaooaos  com  owulo  pads,  sieeo 
laoïen  sacriflcio,  et  subdiacoDot  inixto  sacrificio.  Et  diaooai  et  presbyteri  sum* 
inatim  giwlent  cum  calice,  lenrnt#»  smilxîiacfino  ,  dp  ipso  snn^'uine  {Ai>i>enfiic« 
mt  Sm*mmf*ntfn'rr  Jfl  S.  Grégoire,  publié  par  D.  Hugues  M^^nard,  p.  265). 

(3)  lit  oiiuiKs  presbyter  habeat  pixidein  aut  wis  Unt(»  sarramento  dignum, 
obi  corpus  dominicum  diligenter  recondatur  ad  viaticum  recedentibus  ab  hoc 
«seulo.  Qva  tamen  obblio  iotîncla  esse  débet  in  sangoioe  Christi ,  ut  veraeilsr 
presbyter  possit  dieere  iaflrmo  :  Corpos  et  saoguis  Domini  profidattibi,  etc. 
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qu'elle  ne  se  trouve  point  dans  TEvariple,  etc.;  les  autre?  la  cioyanl 
utile  pour  éviter  rinconvénient  de  retîusion  du  sang.  Ceux-ci  croyaieet 
qu'il  suffisait  que  le  prêtre  observât  exactement  ce  qui  est  marque  dans 
TEvangile,  en  prenant  toujours  séparément  le  corps  et  le  sang.  Cot 
ce  qu^ont  marqué  Yves  de  Ctiartres,  et  4ean ,  évèque  dW^ranches,  qii 
écrivait  son  Tiaité  des  Offices  vers  Tan  1070,  où  11  parle  ainsi  de  U 
communion  dn  prêtre  et  du  peuple  :  Non  autem  intincio  ptme,  tedjviê 
definHiomn  ConeUii  Brucarenais  teomtm  corpon^  teonum  tmguim  iê- 
eerdos  oomfmunied,  excepta  populo,  quem  hUinOo  pane,  non  oitfoniMr, 
«  sed  summa  necettilaU  Umorii  8anguini$  Ckristi  effusionSs  permitlitm 
eommunieare  (1). 

On  était  obligé  de  reconnaître  que  cela  se  faisait  sans  autorité,  d 
c'est  ce  dctaut  d'aulorilc  qui  porta  le  pape  I^rbain  11,  dans  ic  Concile  de 
Clermont ,  tenu  en  1095,  d'ordonner  la  ctuinminion  sous  les  deux  ^ 
poces  séparément,  exceptant  pourtant  les  c  i<  K»  nécessite  ou  d'un  <]ân- 
ger  évident  d'effusion  (2).  Ce  fut  aussi  ce  que  le  pape  Pascal  II,  suc- 
cesseur d'Urbain  II,  recommanda  dans  une  de  ses  lettres  (3),  mais 
toujours  avec  exception  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvaient  reoeisir  j 
séparément  les  deux  espèces  (4).  ' 

La  pratique  ne  ftit  pas  tellement  fixée,  qu'elle  ne  donnât  encore  liai 
à  des  variétés  et  à  des  partages  de  sentiments  qu'il  ne  sera  pas  ioutiie 
de  rapporter  ici.  # 

Amoul,  moine  de  Saint-Luden  de  Beanvals,  disdple  de  I^nlnne  d 
de  saint  Ansdme ,  et  mort  évéque  de  Rochesler  en  1 124,  traita  la  qa» 
tion,  qui  lui  avait  été  proposée  :  «  Pourquoi  on  donnait  reucharistienh 
trement  que  lésus-Christ  ne  Tavait  donnée  :  Vi  frifruofur  htutia  tm- 
giuinê  inikieia  »  (:>;.  11  répond  que  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  ce  qa*û 
fallait  l'aire,  sans  en  K  loi  miner  toujours  la  manière  ;  dixit:  Hocfacùe, 
et  non  dixit  :  Hoc  tuodo  facite.  11  dit  :  Baptisez;  mais  il  n'a  pas  dit  :  l'Ion-  I 
gcz  une  foison  trois  fois  dans  l'eau;  ce  qui  nous  montre  qu'il  faut  laire 
ce  qu  U  a  commandé,  mais  qu'entre  plusieurs  manières  de  le  faire  il  | 

(1)  P.  24. 

(2)  Ne  quis  communicct  de  aluri,  nisi  corpus  separatim  et  sanguinemfih 
mat,  nisi  per  necessitatem  et  per  cautelam  (cap.  i7  CoticU.  Clunjm.). 

(3)  Epit.  ui ,  ad  Pcnc,  Cluniae, 

(4)  Ifl^tnr  in  sumendo  corpore  et  sanguine  dooiiniea  tradllio  servelar,  de. 
Novimos  enim  per  se  panem,  per  se  vinam  ab  ipso  Domino  tndàtoin.  Qa«in 

morcm  sic  somper  in  sancta  Ecclesia  conservandum  docemus  alqne  prpcipi- 
mus,  prêter  m  parvuiis  ac  omnino  iiifirmiSt  qui  panem  absorbare  noa  s»- 
sont. 

(5)  SpieU.,  X,    p.  4SS. 
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est  permis  de  suivre  celle  à  laquelle  la  nécessité  ou  Thonnôtcté  nous 
porte  (1).  «  Pourquoi  trouver  étrange,  dit-il,  qu'on  mêle  le  corps  avec 
le  sang  pour  la  communiofi  des  laïques ,  puisque  tous  les  jours ,  en 
célébrant  la  mcs9c ,  on  partage  Thostie  et  on  en  met  une  partie  dans 
le  calice)  On  évite  par  là  de  répandre  le  précieux  sang  en  le  donnant 
à  boire  aux  jeunes  gens,  aux  femmes,  et  aux  hommes  qui  ont  une 
glande  liarbe.  » 

Guillaume  de  Charopeaux,  évèque  de  Châlons,  qui  était  lié  d^une 
étroite  amitié  avec  saint  Bernard,  et  qui  mourut  en  112i,  n^approuvait 
pas  qu^on  condamnât  aucun  des  usages  de  donner  Teucharistie  soit 

sous  les  deux  espèces ,  ou  sous  une  seule ,  ou  sous  l'espèce  du  pain 
trempé  dans  le  sang.  Il  croit  qu'on  blâmait  celui-ci  par  une  raison  fri- 
\ole,  comme  si  c'était  pour  représenter  le  morceau  trenipi'  luc  Jésus- 
Christ  donna  à  Judas  (2).  Il  convenait  que  les  deux  espèces  eii  i  iimient 
mieux  la  mort  de  Jésus-Christ  et  l'eAusion  de  son  sang.  «  Mais  ce  qu'on 
doit  bien  savoir,  dit-il,  o<\  que  celui  (jui  ne  reçoit  qu^une  espèce  y 
reçoit  iésus-Christ  tout  entier,  et  que  de  là  vient  qu'on  ne  donne  que 
le  calice  aux  enfants  nouvellement  baptisés,  parce  qu*ils  ne  peuvent  en- 
core user  de  pain,  et  qu'ils  reçoivent  Jésus-Christ  tout  entier  dans  le 
calice...  Qu*au  reste ,  c^est  une  hérésie  de  dire  qu'il  est  nécessaire  de  re- 
cevoir les  deux  espèces,  parce  que  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection, 
est  indivisible  et  impassible;  qu'ainsi  on  ne  peut  recevoir  ni  son  sang 
sans  la  diatr,  ni  la  dudr  sans  le  sang ,  ni  l*un  et  l'autre  sans  l'ame,  ni 
toute  la  nature  humaine  sans  le  Verbe ,  dont  la  personne  lui  est  unie.  » 

Toutes  ces  solides  réflexions  ont  fait  conclure  que,  |)our  éviter  tous  les 
inu'iiN  l'iiients ,  il  valait  mieux  ne  donner  la  roniiiiumon  aux  laïques 
que  sous  l'espèce  du  paui.  I^e  Concile  de  Londres,  eu  1171,  défendit 
même  de  donner  l'cuchaiislie  treiuiiée  (3). 

C'est  toujours  le  grand  respect  pour  le  sacrement  lieraùlcl  qui  a  fait 
prendn  diverses  manières  de  donner  Teucharistie,  pour  éviter  le  dan- 
ger de  répandre  quelques  gouttes  du  précieux  sang,  parce  qu'on  a  tou- 
jours dû  dire  ce  que  disaient  les  clu^tiens  au  temps  de  Tertullien  : 
m  Nous  souiTrons  nne  grande  angoisse  lorsque  ia  moindre  parcelle  de 

H)  QuH.  rsiùono  insinuasse  videtur  qux  praecepta  sunt  non  fierî  non  licera; 
pro  ratigne  vero  necei>8itatis  vel  bonestatis ,  alio  et  alio  modo  ûeri  licere. 

Quod  eilim  panis  intinctus  prohibitus  est  accipi ,  ex  frivola  causa  fuit, 
aeilieet  :  pro  bueoella  intinela  qoam  DoooinQS  Judn  ad  disliactionem  porrent» 
Tamen  cum  Qdo  booum  e&t  {Secul.  HI,  Btmd,  Prtf^f  p.  5S  et64). 

(S)  Cornât.,  t  if,  etn.  iS,  ool.  146». 
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notre  pain ,  ou  la  moindre  goutte  de  notre  calice  tombe  à  terre  v  (i). 
Cest  pour  celte  raison  que  toutes  les  églises  d'Orient  et  d'Occident  ont 
pris  insensiblement  le  parti  de  ne  point  donner  le  calice  au  peuple,  oa 
que,  Voulant  leur  montrer  qu'on  leur  dunnait  autant  (|u'on  le  iv)unit 
sans  péril  les  deux  es|M''ces,  on  leur  donn  iil  l'hostie  trempée  dans  le 
sang ,  et  c'est  ce  41U  met  iioiâ  de  reproche  la  liturgie  arménienne. 

NOTE  19. 

DE  l'adoration  et  DE  l'ÉLÉVATIOK  DE  l/uOSTlE. 

Quoicjue  noufî  soyons  peu  informés  des  rits  des  premiers  siècles,  nous 
ne  pouvons  pas  ignorer  qu'on  n  ait  adoré  Feucharistie.  Origène  le 
suppose,  lorsqu'il  dit  qu'il  faut  révérer  les  paroles  de  Jésus-Cbrit comme 
reucbaristie,c*est>à-dire  comme  Jésus-Christ  même  (-2).  Saint  Anibroiie 
dit  que  «  nous  adorons  dans  les  mystères  la  chair  de  Jësus-Ctirist,  que 
les  apôtres  ont  adorée  »  (3).  —  «  Personne  ne  mange  cette  chair,  dit 
saint  Augustin,  sansTavoIr  auparavant  adorée;  »  (4)  et  toutes  lesé^jEh 
ses  grecques  et  latines  ont  toujours  été  persuadées  qu*aprës  la  consécra- 
tion, les  anf^  mènies  se  tenaient  autour  de  Tautel  pour  y  adorer  ié> 
BUfrCihrist  réellement  présent. 

Les  Grecs  ont  exprimé  cette  vérité,  dans  la  plupart  de  leurs  églises, 
par  des  peintures  oii  J^s-Chrîst  est  représenté  sous  la  forme  d*on  en* 
fant  dans  le  disque  ou  plat  que  nous  appelons  la  patène  (5).  Denys,  pa- 
triarche de  Conslaiitiiiuple ,  mit  pour  ce  sujet  une  flgure  de  ce  genre  à 
la  tête  de  l'attestation  qu'il  envoya  au  roi  de  France  en  1672.  C'est  de 

(1)  Aliquid  panis  aut  Cdlicis  nostri  decuti  in  lerram  anxie  patimur  \,Ik  Co- 
rona,     3 }. 
(i)  Bomil.  18  Al  Exod. 

(8)  Garo  Christi  quam  hodie  quoqoe  in  mysterils  adoramus  et  quam  apos* 
toli  in  Domino  JesQ,  at  sopra  diximus,  adoranmt  {De  Spiritu  «oncto,  lib.l| 

cap  12), 

(4)  Nemo  illam  cann m  mauducat,  ntsi  prius  adoraverit  (in  psalm.  dS). 

(5)  Dans  cette  figure,  reproduite  dans  l'ouvrage  dn  P.  Léinim  (t.  1,  p.  4719t 
le  calice  est  placé  àcdié ,  et  non  derrière  Phostie.  Gela  i*olwerTaitde  mônem- 
trefois  dans  l'Eglise  latine,  comme  il  est  marqué  an  premier  Ordre  romahi» 
p.  12;  Ponit  eum  {caiicem)  super  al  tare  Juxfa  ofilatam  n  dextris.Zi  Ani.iUire 
dit  expressément  :  Calix  in  latere  obiatœ  componitm ,  tiun  pmt  tergum  (Pref.  î 
in  lib.  Ue  Offic.),  —  La  plupart  des  &li&seU  manuscriis,  dans  Itisqueis  il  y  a 
des  figures  eo  miniature ,  le  représentent  ainsi  jQsqa*an  XV»  siècle;  et  Ceit  os 
qni  a  été  prescrit  dans  le  Missel  romain  Jusque  vers  la  fin  dn  XV*  siècle. 
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lii  que  le  savant  àbbë  Renauliot  l'a  tirée  pour  la  niettre  à  la  tèlc  du 
tome  îv  de  la  Perpétuité  de  la  foi,  avec  l'observation  suivante  :  a  Cette 
représentation  est  assez  ordinaire  dans  les  églises  grecques ,  comme  le 
témoigne  Dosithéc  dans  le  Synode  de  Jérusalem,  u —  a  11  est  étonnant, 
dil-il,  que  les  hérétiques  n'aient  pas  vu  Jésus-Christ  représenté  sous 
Vbémicyclc  du  sanctuaii  c,  en  la  figure  d^uneiifiint  dans  le  disque  sacré  » 
car  ils  pouvaient  reconnaître  que,  comme  lei  Orientaux  représentent 
ao-dediii8  du  diique  nùn  pas  la  figure,  ni  la  grâce ,  ni  aucune  autre 
dioBe,  mais  Jésus-Christ  même,  ainsi  Us  croient  que  le  pain  de  Teu- 
cbaristie  n*est  pas  autre  chose,  mais  qu'il  est  fait  substantiellement  le 
corps  même  de  Jésus^Christ.  » 

Gomment  les  hommes  n*ad(fferaient*i]s  pas  ce  corps  sacré ,  qui  est  , 
adoré  par  les  anges  ?  L'Eglise  a  toujours  prescrit  cette  adoration  aux 
fidèles  ;  mais  elle  ne  leur  a  pas  toujours  marqué  en  quelle  posture  du 
cor|>s  ils  devaient  la  faire,  parce  que  l'adoration  consiste  essenlioUe- 
UKul  dans  rintenlion  de  se  «ounietlic  à  celui  qu'on  adore,  comme  à 
son  souverain  pnncipe  cl  à  s^i  dernière  lin;  et  les  circonstances  oh  l'on 
se  liouve  peuvent  marquer  celte  intention  ou  cette  disposition  inté- 
rieure, dans  quelque  situation  du  corps  où  l'on  se  tienne ,  soit  debout, 
soit  assis,  soit  .\  genoux  ou  prosterné  par  terre.  Les  ditTérentes  postu- 
res  ne  signifient  nen  par  elles-mêmes,  et  ne  marquent  le  respect  que 
selon  que  les  mœurs  et  l'usage  des  peuples  les  déterminent  (l). 

Pour  ne  parler  que  de  TEglise  latine,  l'élévation  ni  Tadoration  de 
VeodiarisUe  n*ont  pas  été  toujours  CUIes  de  la  même  manière  qu'ellei 
se  font  à  présent.  Jusqu'au  commencement  du  Xll*  siècle,  les  prêtres 
86  contentaient,  à  la  fin  du  canon ,  d*élever  les  dons  sacrés,  le  calice  et 
rhosUe ,  en.  disapt  :  Per  iptum,  etc.,  ou  seulement,à  ces  mots  :  Omnis 
honor  et  gkna  per  omnto  «eoula  steukrum,  ce  qu'on  appelle  à  prient 
la  seconde  ou  la  petite  élé?atioa.  Mais  depuis  les  premières  paroles  du 
canon  juscju'à  la  fin,  tout  le  clergé  se  tenait  incliné,  adorant  la  Majesté 
divine  et  rincarnatioii,  dont  le  mystère  de  l'eucharistie  n'est  qu'une 
extension.  «  Ceux  qui  sont  derrière  le  prêtre  et  ceux  (|ui  sont  en  face, 
dit  Anialane,  s'inclinent,  révérant  la  divine  Majesté  et  Tmcarnation  du 
Sauveur,  et  ils  se  tiennent  dans  la  même  posture  durant  tout  le  canon, 
jusqu'à  la  fia  de  Toraisou  dominicale  y>  (2).  Cela  se  faisait  encore  de 

(!)  Le  p.  Lebmn,  1. 1,  p.  473  et  474. 

(t)  Inclinant  se  f»t  qui  rétro  stant,  et  qui  in  facie,  venerando,  pcilicel:  Mages- 

tat«^m  divinriin  el  inrarnationem  Domini        Persévérant  reiro  stantr^ï  incli- 

nati  u$que  dum  (iniaiur  omnis  prâBsens  oratio ,  id  est  usque  Uuui  dicaïur  post 
ciatifliiem  dorainicam  :  M  Ubtra  mt  aiwifo  (lib.  3,  cap.  ttet  tt). 
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morne  au  XI*  siècle ,  comme  on  le  voit  dans  le  TroUidu  divins  Offm 
de  Jean  d'Avranch^,  vers  Tan  1060. 

Qiiel<jiie  inarquée  (jue  fùl  cette  adoration,  on  crut  en  devun-  ilooncr 
des  signes  plus  exprès  et  plus  éclatants ,  lorsque  Béreneer  eut  osé  lilti- 
phémer  contre  la  présence  réelle  de  Jésns-Ohrist  dans  l  eiicharistie.  Lrt 
fidèles  ont  toujours  tâché  de  relever  les  vérités  que  l'hérésie  attaquait 
(Test  pour  ce  sujet  qu'après  Thérésie  de  Bérenger,  mort  en  1088,  phi- 
sieurs  saints  voulurent  faire  une  profession  expresse  et  particulière  de 
la  présence  réelle.  Saint  Bruno  dit  immédiatement  avant  sa  mort.eo 
1101  :  «  le  crois  que  le  pain  et  le  nn  qu^on  consacre  à  Tautel  sool» 
après  la  consécnUioa,  le  vrai  corps  de  Jé8U»<3irist  notre  Seigneur  «t 
son  vrai  sang;  »  et  TEgUse  a  porté  tous  les  fidèles  à  fiiire  tadtemept 
cette  même  profession  de  foi,  en  leur  montrant  Teucbaristie  pour  h 
leurUdre  adorer  d*abord  après  la  consécration. 

Cet  usage  a  commencé  vers  1100.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu^Hilddierf, 
év6que  du  Mans  et  ensuite  archevêque  de  Tours ,  qui  avait  para  fiiiori- 
scr  Terreur  de  Bérenger^fut  un  des  premiers  qui  voulurent  faire  rt  n  Jn 
cet  acte  particulier  d'adoration  à  l'eudiaristie ,  et  (|ue  les  Charireui 
ont  fait  rélévatioa  et  radoralion  dès  le  temps  même  de  saint  iiruoo, 
leur  instituteur. 

Le  cardinal  Bona  remarque  avec  raison  «jue  l'usage  de  sonner  Jes 
cloches  et  la  clochette  au  moment  de  rélévalion  avait  sans  doute  coin* 
mencé  en  France,  comme  Ta  très-hien  établi  le  P.  Lebrun  (1).  Cet 
usage  remonte  au  commencement  du  XII*  siècle.  On  alluma  aussi  des 
torches  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  auguste,  comme  la  nifariqae 
le  prescrit  à  présent.  Enfin ,  en  détesUtion  de  Thérésie  de  Bérenger,  sa 
ne  cessa  de  porter  les  fidèles  à  fiiire  souvent  d*une  manière  trèsHnsr- 
qnée  des  actes  d^adoration  envers  lé  très-saint  Sacrement. 


NOTE  20. 

I>0  Tlir  Bt  DB  L^BAO  OU  SAIHT  BACaiFlGB  08  là  USA  (S). 

On  mêle  le  vin  à  l'eau  dans  le  calice.  Cependant  les  saints  t^\^ngéli5tes, 
dans  le  récit  qu'ils  font  de  rinstitution  dereucharistie,  mi  parlent  quede 

<1)  Tom.  l,p.478  à  48S. 

(«)  Bo€qafi]ot,lhniyAM.  d^laIMir9<éioef*,ele.«p.màminolak 
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yId,  sans  dire  8*fl  était  mfilé  d*eau  ou  non  (1).  Mais  la  iradition  nous  dit 
datrement  ce  que  rEcritm  ne  nous  dit  pas.  Saint  Justin  (2),  û  voi- 
sin des  apôtres,  nous  assure  clairement,  en  plusd^un  endroit,  que  le  ^in 
qu*on  ofTrait  dans  le  calice  était  mêlé  d*eau.  «  Celui  <]ui  préside  parmi 
les  foires,  dit-il  (loc.  cit.) ,  ayant  reçu  d'eux  le  pain  et  le  calice  où  est 
le  Tin  mèlë  d*eau,  offre  à  notre  Père  commun  ,  an  nom  du  Fils,  olc.  » 
Dans  le  deuxième  siècle,  il  y  eut  des  héiéli>iiirs  appelés  Jgutir<i  (3), 
parce  que,  par  horreur  du  vin,(ju'ils  cioN.iunt  venir  d'un  mauvais 
principe,  il>  mettaient  que  de  l'eau  seule  dans  le  calice  qu'ils  of- 
fraient. 1,1  iiièrne  pratique  s'étant  glissée  en  Alriiiue,  plutôt  par  l'igno- 
rance et  la  timidité  de  quehiues  prêtres  que  par  le  principe  erroné  que 
nous  venons  de  dire,  saint  Cyprien  (4)  écriv  it  contre,  pour  l'abolir.  11  ap- 
pelle cette  pratique  un»  institution  humaine  et  nouvelle.  11  dit  qu'eUe 
est  également  contraire  à  TEvangile  et  à  la  tradition  du  Seigneur.  U 
ijoute  qu'on  doit  mettre  du  vin  mêlé  d'eau  dans  le  calice;  que  le  vin  si- 
gnifie le  sang  du  Seigneur,  et  que  Tean  représente^le  peuple,  et 
qu'ainsi,  en  ne  mettant  que  de  l'eau ,  le  peuple  se  trouve  seul;  qu'en 
ne  mettant  que  du  vin ,  Jésus-Christ  y  est  totalement  seul;  mais  qu'en 
mêlant  le  vin  et  l'eau,  on  représente  mieux  ce  que  signifie  ce  sacr»» 
ment,  savoir,  l'union  de  J&us-Cbrist  avec  son  peuple.  D'autre;>  saints 

(1)  s.  Thomas  (TAquiii  (3*  part.,  q.  74,art.  6)  donne  quatre  raisons  de  ce  mé- 
lange de  IV.in  *»t  du  vin  :  CVst  parce  que  le  Sauveur  en  a  ainsi  us«^,  sefon  l'u- 
sage  de  ce  pays-là.  dit-il  f s«^undum  morem  lUiustcrrae ).  «C'est,  dit  Gruiiaud 
{la  Liturgie  sacrée,  p.  153),  que  le  vin  de  la  Palestine,  comme  d'un  pay^  fort 
cliaud,  était  très-fort;  et  comme  le  Sauveur  avait  toujours  été  très-modéré  en 
sa  fiiçoD  de  vivre,  il  n'eût  pas  voulu  boire  du  vin  pur  on  aa  donner  à  boireà 
ses  apfllres  ;  et  n'importe  que  c'eût  éu^  pour  changer  ce  vin  en  son  sang,  puis- 
que ie»  qualités  du  vin  devaient  toujours  demeurer.  2"  rVst  y.  trrp  i^nf  In  mé- 
lauge  nous  représente  cet  article  de  U  passion,  qui  est  qu'il  sortit  de  l'eau  et  du 
iaog  du  o6té  du  Sauveur  (exivit  aqua  et  saoguis);  c'est  la  raison  du  pape 
Alesandre,  qui  vivait  l'an  if  S,  en  sa  première  ^^tlrs:  «  L'on  et  l'anlre,  savoir, 
le  vin  et  Peau,  doit  être  offert  en  ce  sacrifiée,  à  cause  que  l'on  et  l'autre  est  coulé 
du  côW'  de  Jésus -Christ  »  IlUrumque  'vinnm  et  aqua)  débet  offerri,  quia 
ulniinque  et  latcre  ejus  (aqua  et  san^'uis)  f1uxi<<;e  leoinirV  î^»  Cest  que  cela 
montre  clairement  l'ellel  de  notre  sacrifice,  qui  est  l'union  du  peuple  avtc  Dieu; 
c'eât  la  raitioude  S.  Cypnen  (eau.  m  Sacrament.,  dtsl.  u)  que  l'eau  est  mêlée  avec 
le  vin  au  ealiee,  le  peuple  est  uni  à  Jésus -Christ,  et  la  troupe  des  eroTanis 
est  Jointe  à  Galnl  qui  est  le  terme  et  l*olt|etde  UGrofanee.  4*  Eiifin,c'est  que 
ce  mélange  représente  l'union  qui  se  fera  de  Tame  avec  son  Dieu,  lorsqn'étant 
élevée  au  rnyaoma  da  gloira,  elle  tara  absorbée  ÙÀDi  ses  grandeurs.  » 

(î)  Il  AfAii. 

(3)  Epiphan.,  Uœi-es.,  64. 

(4)  Epist*  S8,  et  S.  AmbroîM,  1.  4  DeSeemift.,  e.  14;  —  8.  AngosUn,  LiD9 
Doetrim  Ckntêi,  eap.  14. 
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P^res  ont  parlé  depuis  <)e  la  môme  manière  que  saint  Cyprien,  se  ser- 
vant cuiiiiiiL'  lui  du  i^ens  m^ritique  qu'il  donne  au  vin  mêlé  <i  tau. 

Cette  ancienne  tradition  s'csl  toujours  conservée  dans  les  Cfili^e-  zrt& 
ques  et  latines ,  à  celte  différence  près  que  ies  Latins  mettent  de  \'m 
ftoidedans  le  caiioe,  et  que  les  Grecs  y  mettent  de  Teau  chaude,  la 
1IDS  et  les  ont  eococe  observé  ceci,  qu'ils  mettent  dans  le  alîa 
moins  d*eau  que  de  vin.  On  a  quèlquefiiis  défendu  Tusage  du  vin  bine 
dans  les  saints  mystères,  à  eause  des  accidents  qui  en  peuvent  léntl* 
ter  (f  ).  Avant  ces  défSsnses  et  depuis  qu'elles  ont  cessé»  on  a  tonjonn 
piéféré  le  Tin  rouge  au  vin  blanc,  tant  pour  éviter  les  accidcnlt  qv 
parce  qu'il  représente  mieui  le  mystère  (2).  Lorsque  les  fidèles  oSîtiest 
du  pain  et  du  vin  pour  le  sacrifice,  c*était  toujours  du  meilleur  qu'ils 
pussent  trouver.  S'il  n'y  en  avait  pas  do  bon  sur  les  lieux,  on  en  faisait 
vcnirde  iuiudu  jdus  l \i]uis  (1^1) .  Des  Gaules  mêmes,  oùily  avait,  cuiiiroé 
à  présent,  de  bon  vin  en  plusieurs  lieux,  on  ne  laissait  pas  d'en  faire 
venir  de  (iaza  fAsiei,  parce  qu'il  avait  la  réputation  d'être  le  plus  ex- 
quis. On  ne  se  contentait  pas  d'en  fournir  du  meilleur  pendant  sa  iie,  | 
mais  on  laissait  par  testament  ou  donation  aux  églises  des  vignes  pla« 
eées  dans  les  meilleures  o6tes,  pour  fournir  le  vin  nécessaire  au  »• 
eiifioe. 

Les  anciens  moines  attachaient  beaucoup  d'importance  au  choix  et  i 
la  qualité  du  vin  ainsi  que  de  Veau  du  sacrifice  :  car,  dans  le  vin,  dit 
D.  Martène  (4) ,  ils  regardaient  la  couleur  et  le  goût,  qu'il  fAt  pur  et 
point  ai^.  Et  pour  ce  qui  est  de  Teau,  ils  prenaient  garde  qu'elle 
Ittt  nette  et  récemment  puisée. 

(1)  G'éil  pour  cela  que  les  premières  burettes  Ibrent  de  verre  ou  de  ciistal; 
mais,  depuis  qu'on  les  a  fâites  d'argest  ou  d*or,  on  a  toujours  obsené  dé  Ht 
tingner  celle  du  vin  de  celle  de  PeaB,  par  une  grsppe  de  raisin  daas  le  pt- 

mior  cas,  et  par  nne  touffe  de  roseaux  dans  le  second.  Il  y  a  i\n$s\  de?  boM'^s 
en  étain;  la  pauvreli^  des  épliseh  peut  seule  autoriser  Tosage  de  va?-es  <i  nn  ir^ 
tal  qui,  comme  celui-là,  est  sujet  à  se  salir,  et  peut  doimer  un  mauvais gc^ùi 
aux  liqneun  que  Pon  y  met, 

(i)  La  oouleor  ronge  du  vin  symbolise  d'antam  miena  œlla  dn  saur,  ^ 
dans  l^riture,  le  vin  est  souvent  appelé  le  mr^  ife  ta  w^ne  onife  le  j^'ipy*' 

(S)  Greg.  Turon.,  lib.  De  glor,  Confess.^  c.  65. 

(4)  Deantiff.  jnonarh.  fit.,  1.2,  e.  8.  fîn  vino  quatuor  nuiiI  considcrandâîOh 
lor  et  saiior,  ut  purum  sil  et  non  aciduiu  ;  aqua,  mmida  sU  et  recens,  j 
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NOTE  21. 

Du  Mf.mejito  pour  Lts  TRÉPASSbS,  OU  BésvluUom  mr  plusieurs  (leinandt\^ 
touchant  la  prière  pour  les  morts  qu'on  fait  à  la  messe,  pai  Gilbert 
Gbiiaud,  prêtre ,  docteur  en  théologie.  (Extrait  de  sa  LHurgie  sacrée,) 

Mm. — L*àlioiMlnice  des  matières  de  ce  volume  ncm  tMge  à  résarw  poqr 

un  autre  volume  cette  remarquable  dissertation  du  savant  Gilbert  Grimaud. 
Elle  trouvera  sa  place  dans  le  tome  cinquième  et  dernier,  à  Tarticle  de  TOffloe 
des  Morts. 

NOTE  22. 

Tbaité  du  PAiN-BÉitiT,  par  Gilbert  GftiMAVD,  prêtre,  docteur  en 
tliëologie.  [Eitnùt  de  sa  Liturgie  sacrée.) 

Nous  trouvons  que  TEglise,  dès  le  commencement,  avait  trois  sortes  de 

pains,  quoique  (rès-difTérents.  Le  premier  ,  celui  de  Veurhari^tie;  le  se- 
cond, ct'lui  tles  agap's;  le  Uuisiciiie,  celui  dc&  eulof/o  .  Li*  premier 
est  le  sarrnnenl  de  raiilol.  Les  a  papes  étaient  les  soupers  que  les  chré- 
Uens  iai-aunl,  dans  TEglisi-  primitive,  cii  mémoire  de  la  dernière  cène 
que  le  Sauveur  avait  faite  avec  ses  apûtres  loi-squ'il  inslilua  lo  saint 
Sacrement.  Elles  se  faisaient  dans  les  églises  après  la  sdinle  commu* 
nion,  et  s'appelaient  ainsi,  parce  que  c'était  comme  des  festins  d'amour, 
de  charité  et  de  dilection,  le  mot  ayaicn,  agape,  signifiant  tout  cela. 
Les  ridaes  fournissaient  à  la  dépense  et  y  conviaient  les  pauvres;  mais 
rabus,  qui  commença  de  s^j  glisser  dèsUe  temps  de  saint  Paul,  comme 
on  voit  en  sa  première  épitre  aux  Corinthiens,  obligea  les  prélats  à  les 
interdire,  premièrement  dans  TEglise,  et  puis  ailleurs.  Nous  trouvons 
que  saint  Grégoire  permit  aux  Anglais  convertis  de  nouveau  de  taire  des 
festins  sous  des  tentes  ou  feuillages ,  au  jour  de  la  dédicace  de  leur 
église  ou  des  fôtes  des  martyrs,  auprès  des  églises,  mais  non  pas  au- 
dedans. 

Le  troisième  pain  sont  les  eulogies ,  desquelles  les  saints  Pères  et  les 
Concileii  ont  si  souvent  parlé.  Il  est  vrai  que  ce  mot  a  été  quelquefois 
employé  pour  signifier  la  divine  eucliari>lie ,  qui  est  en  elVet  le  pain  de 
bénédiction  donné  et  distribué  avec  bénédiction ,  la  source  de  tonte 
sorte  de  bénédictions  ;  mai-^  < oinmunément  eu  l'Eglise  ce  mol  a  été  pris 
pour  le  simple  pain-IMt,  duquel  nous  parlons ,  qui  est  une  des  choses 
sacramentales,  lequel  a  une  vertu  sanctificative  qu'il  prend  de  sa  héoé^ 
dletioD,  comme  noua  avons  dit  ci-^dessus  de  Veon-binite* 
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n  serait  difficile  de  dite  an  yrai  la  première  institnlioii  de  ce  pik 
Nous  trouTons  un  ancien  canon  de  saint  Pic ,  premlo'  de  ce  nom ,  qui 
commande  ({ue  des  oUations  de  pain  qui  seront  ikites  dans  Téglise  e( 

qui  auront  été  bénites,  on  en  prenne  quelque  jaj  lie  pour  la  coii^ht  ea 
morceaux  ,  di'm  d'en  donner,  les  dimanches  et  fêtes  après  la 
à  ceux  cjui  n'auront  pa»  toiiiiiunué.  Voici  ses  termes  (1;  :  «  Ou»>  r»Mit 
qui  n'aun>nl  pas  été  prêts  pour  recevoir  la  comimmion,  tant  lesdiUidfv 
ches  que  les  jours  de  fêtes ,  reçoivent  des  culogies  après  la  cétébration 
de  la  messe ,  ou  leurs  parts  des  pains  que  le  prêtre  aura  bénits  et  divi- 
sés en  morceaux.  »  Ce  saint  pontife  présida  en  rfiglise  Tan  158.  Voilà 
une  lielle  antiquité.  i 

Le  Concile  de  Nantes ,  environ  Tan  895 ,  au  chapitre  ix,  itoonTcfle,  r 
ou,  pour  mieux  dire,  réitère  le  même  décret  en  ces  tenues  :  •  Les  josn 
de  fête, on  donne  des  eulogies  ou  du  pain-tMSnit  au  peuple  <|ai  B*i  ps 
communié  i»  (2).  Ainsi,  te  pain-bénit  était  donné  pour  supplémeotde  h 
sainte  communion ,  à  cause  de  quoi  Férèque  Durand  dit  que  le  (tain- 
btnit  tient  la  place  de  Teucharistie. 

Sur  quoi  il  faut  se  ressouvenir  de  la  piété  des  premiers  chrétie»  | 
dans  l'Eglise  naissante,  qui  était  de  commuiiier  tous  les  jours;  mib  le 
le  nombre  des  fidèles  s'étant  accru  et  le  zèle  diminué,  la  communion 
fut  réglée  aux  dimanches,  ce  qui  est  évident  du  canon  Quotidw.  ù 
2cle  envers  le  saint  sacrement  s'étant  encore  plus  ralenti,  on  onlonci 
la  sainte  communion  trois  foisTannée;  et,  entin,  au  seul  jour  de  Pâi|ue&. 
Pour  donc  tenir  le  peuple  toujours  en  dévotion  envers  la  sainte  eucha- 
ristie, il  fui  ordonné  qu'on  bénirait  du  pain  pour  distribuer  à  ceui^ 
n^auraient  pas  communié. 

Comme  les  anciens  ont  souvent  parlé  de  ce  pain-béntt,  ils  lai  col 
aussi  imposé  divers  noms.  Le  pape  Melchiades,  comme  on  Toit  enlie  « 
décrets,  insérés  au  livre  des  Décrets  des  Pontifes  de  Rome,  sur  Fan  313. 
rappelle  a^ojfk,  qui  a  été  le  nom  le  plus  commun  ;  fl  le  nomme  soai  , 
fermenium,  c*est-à-dire  levain,  pour  le  distinguer  de  la  divine  eodu* 
rislie,  laquelle  ne  se  tkit  qu'avec  du  pain  azyme,  c*esl«à-dire  sansfe- 
vain ,  au  lieu  que  le  pam'hinU  est  du  pain  ordinaire  qui  est  levé. 

Saint  Augustin  appelle  ce  pain  sacramentum  {sacrement) ^  comme 
aussi  le  pape  innocent  1",  à  cause  derexccUente  chose  qu'il  signifie,  qui 

(1)  [Ut  de  illis  panibus  à  presbytère  benedictis,  et  io  trusta  seetîs,  pou  j 
mtesamm  solemaia,  qai  oommaBicara  non  AMiiutparati,  eologias  omiD  âii 
dominico  et  in  diebus  festis  accipiant.] 

(1)  Apod  Burehanl,  L  6,  o.  S7. 
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fst  i'uni'in  de  charité.  Et  saint  Paulin,  en  la  première  ^pWrc  qu'il  écrit 
à  saint  Augustin,  l'appelle  panis  unanimitfUù  {pain  et  symbole  de 
bomne  nUeUiffenct),  Aussi,  les  évéqites  s'eotre-envoyaûiit  du  pain-bénit  en 
tânoignage  d*amitié  et  d'anion.  Nous  àym^  à  œ  propos,  Thistoire  de 
saint  Aubin,  ëvéqae  d'Angers ,  qnl ,  ayant  eicommnnië  un  certain  sei^ 
gneor  pouraYoir  oontndé  un  mariage  incestueux,  tilt  prié  première- 
ment, et  enfin  forcé  par  les  antres  évdques  de  Tabsoudre,  quoiqu'U 
ii*eût  pas  quitté  son  pédié ,  et  de  lui  envoyer  des  enlogies,  oomme  parle 
lliisloire.  11  arriva,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  que  Texcommunié 
se  trouva  mort  avant  de  les  avoir  reçues. 

Saint  Grégoire,  comme  on  voit  souvent  dans  ses  épUres ,  en  envoyait 
souvent  à  ses  amis  ;  et  non-seulement  les  prélats  envoyaient  des  eulogies 
aux  parliculien?,  mais  aussi  les  paroisses  en  usaient  de  même  les  unes 
envers  les  autres ,  jusque  là  que,  cuinnie  c'était  Id  coutume  d'en  en- 
voyer le  dimanche,  quelques-uns  osèrent,  le  jour  de  Pâques,  au  lieu  de 
l'eulogie,  envoyer  la  sainte  eucharistie.  A  cause  de  quoi  le  Concile  de 
Laodicéc  fit  ce  décret  au  canon  xiv'  (i)  :  «  Qu'à  la  ffite  de  Pâques  on 
n^envoie  point  la  sainte  eucharistie  aux  paroisses  étrangères,  au  lieu 
de  Veulogie.  » 

Gomme  donc  les  présents  étaient  réciproques,  les  Grecs  les  appelaient 
«y^Aifoi»  remunerolîoiies;  ou  peut-être,  en  un  autre  sens,  comme  le 
supplément  du  plus  excellent  de  tous  les  dons,  qui  est  la  communion 
de  reucharistie.  Les  apôtres,  s'étant  aperçus  que  quelques  chrétiens  re- 
eevaient  ces  eulogies  des  hérétiques,  firent  ce  canon,  qui  est  le  trente- 
deuxième  :  «  Qu'il  ne  faut  pas  recevoir  des  hérétiques  des  eulogies , 
parce  qu'elles  sont  plutôt  des  malédictions  que  àcs  bénédictions;  )>  ou- 
tre qu'il  ne  peut  y  ^.voir  de  vraie  union  entre  les  catholiques  et  les  hé- 
rétiques. 

Saint  Augustin  appelle  eulogie  le  pain  des  catéchumènes,  et  dit  ces 
belles  paroles  (3)  :  «  Ce  que  reçoivent  les  catéchumènes,  encore  que  ce 
ne  soit  pas  le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est  toutefois  quel(|ue  chose  de  plus 
saint  que  les  aliments  dont  nous  usons  d'ordinaire.  »  Parce  que,  comme 
les  catéchumènes  ne  pouvaient  pas  recevoir  le  saint  sacrement,  on  leur 
domialt  du  pain-bénit ,  lorsqu*on  les  congédiait  de  la  messe. 

(1)  Mv}râ  ayia  tiç  Xày«y  iv!k§ymç  taxa  tviv  lo^rîtv  toù  Dàog^a,  cW  àripcif 

{%  Qii  m1  n  ui  'o[iori>Mi  ab  hsereticis  eulogias  accipere,  quia  sunt  maledicUo- 
nés  poUus  qiurii  bâu^iclioneii. 

(B)  Catechomeni  qnod  accipiont,  qaamvis  non  sit  corpus  GhrisU,  sanctam 
tamsn  estet  sanclius  qaam  eibiquibus  alimar(Ub,i  DeFeetoionm  meritiê^  etc., 
cap.  sa). 
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Origàne  rappelle  panem  saneUfioÊium ,  c*e5t-à-diie  fpein  tÊMHfH; 
flaint  Grégoire  de Hasianie,  pmum  emdfdmn^,  pn  mm  hêmdktum  » 
emee  consignahtm,  e^esi-k-éire  pam  bkmc,  qui  est  bémt,  selon  la  am- 
tume,  a»vc  le  signe  de  croix. 

De  toutes  ces  choses,  chacun  peut  jufjcr  de  ranciennetë  du  pain-l)énil; 
mais  en  ce  que  je  vais  dire,  on  coiinaiira  combien  T usage  de  cepsm 
a  été  agr6iblc  à  Dieu. 

ftuftin,  dans  la  Vie  des  Pères ,  rapporte  de  l'abbé  iean  que  tous  ceoi 
à  qui  il  envoyait  du  pain-bénit  et  qui  en  goûtaient  guérissaient  de 
leors  maladies.  Nous  lisons  dans  la  Vie  4e  saint  Pacôme  qu*il  délim 
un  possédé  en  lui  donnant  du  pain  qui!  avait  bénit.  Saint  firégoiiede 
Tours  (1)  raconte  à  ce  propos  une  diose  remarquable  d^an  prttie  fi, 
traversant  la  Limagne  d^An?ergne,  ftit  obligé  de  loger  cfaei  un  viO^ 
geois.  n  se  leva  la  nuit  pour  prier  Dieu ,  et  le  villageois  pour  aller  m 
diamps;  cependant  Thdtesse  apprêta  le  déjeûner  de  son  niari,qd« 
Toulttt  point  manger  que  le  prêtre  n'eût  bénit  la  table.  Après  quoi,pr^ 
nant  du  pain  qui  avait  été  bénit,  il  se  mit  en  chemin  avant  le  joor. 
Coiiuiie  il  passait  une  rivière  dans  un  hac,  il  se  trouva  en  tirand  danger 
de  sa  vie,  et  quand  il  en  fut  dehors  il  ouït  une  voix  en  l'air  qui  diait 
que  ]o  pain-bénit  Tavait  garanti  du  naufrage. 

Vincent  de  Beauvais,  en  Id  \ie  de  saint  Menant,  dit  qur  ]!nli|uei 
soldats  de  Clovis,  premier  de  no«  rnis  chrétiens,  ayant  attenté  sur  li 
personne  de  ce  saint  homme,  furent  tout-à-coup  frappt's  de  fUou.ta 
sorte  que  Tun  d'eux  se  tua  après  s'être  déchiré,  les  autres  devionnt 
aveugles  et  frénétiques.  La  roi,  informé  de  ce  désastre,  vint  au  saint 
abbé  et  loi  demanda  pardon  pour  ces  misérables.  Le  saint  homme  bé- 
nit du  pain  qn^il  leur  envoya,  et,  leur  ayant  départi  la  bénédietiOB  éei 
eulogies  par  un  morceau  de  pain ,  il  leur  rendit  la  santé  entière  et  ii 
liberté  de  retourner  à  Tarraée,  commé  le  rapporte  tout  an  kng«t 
auteur. 

Quelles  mervelHesne  raconte-t-on  pas  pour  avoir  été  Dûtes  par 
Bernard  avec  le  pain-bénit,  avant  le  célèbre  voyage  qu*il  fit  en  Gayaue 

avec  Albëric,  évêque  d'Ostie  ;  Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  et  quelqua 

autres  évéqites  et  prélats  français.  Etant  à  Sarlat,  après  avoir  prêchll 
une  grande  ailluLiic:L'  de  peuple,  on  lui  apporta  (juanlité  de  painsafin 
qu'il  les  bénit,  comme  il  faisait  aui  autres  lieux ,  ce  qu^il  ac^corda.  E(, 
pour  montrer  la  vertu  de  la  bénédiction ,  eu  les  élevant  en  haut  il  dit 
à  ceux  qui  les  avaient  donnés  :  ci  Vous  connaitres  en  cela  que  la  doc- 

(1)  L.  i  JDe  ffiûr,  Canfèit.,  eh.  51. 
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trine  que  nous  vous  aimon(;(»ns  est  aulant  véritahlo  que  celle  des  héré- 
tiques est  fausse  ;  c'est  que  les  malades  (jiii  goiiteroiit  de  ces  pains  gué- 
riront de  leurs  maladies.  »  L*évèque  de  Chartres,  qui  était  présent, 
iroolut  ajouter  ces  mots  :  <c  Ils  guériront  sHls  en  goûtent  avec  la  foi  re* 
qnifle;  9  mais  saint  Bernard  repartit  :  «  ie  ne  dis  pas  ainsi ,  mais  j'as- 
sure absolument  que  ceux  qui  en  goûteront  seront  guéris.  »  Ce  qui  ar^ 
riva  effectivement,  car  tous  les  malades  qui  goûtèrent  de  ces  pains-là 
reoouTràrent  leur  santé.  (Tétait  un  grand  témoignage  de  sa  vive  fi>i 
et  de  la  confiance  qu*il  avait  en  Dieu  ;  mais  cette  même  histoire  est 
aussi  une  forte  preuve  que  le  pain-bénit  et  autres  choses  sacramentales 
agissent  véritablement  ex  opère  operato,  ce  pain  ayant  produit  ces  ef- 
fets 5»ans  îiucnnc  disposition  de  ceux  qui  en  useieuL,  encore  que  cela 
fût  un  uiiiacle. 

On  raconte  plusieurs  auti  i  ^  [Koiligtis  dn  pain  ImmiiI  Y,ir];\  miww  ce. 
saint;  entre  aufix's,  ipie  le  pain  avait  été  cunseï  ve  les  soi»l,  1rs  liuitel  les 
onze  ans,  sans  aucune  altéi^tion  ou  en  sa  couleur,  ou  en  sa  saveur.  Sur 
quoi  on  récite  de  lui  un  trait  fort  agréable,  savoir,  qu'un  archevêque  de  . 
Danemarck  Tétant  venu  visiter  par  dévotion,  sur  le  point  de  son  re- 
tour U  le  pria  qu*il  lui  bénît  du  pain  pour  remporter  avec  soi.  Biais, 
afin  qu'il  le  pût  mieux  conserver,  il  voulut  que  ce  lût  du  biscuit,  à  cause 
qu^il  dure  fort  longtemps  sans  se  corrompre.  Le  saint ,  ayant  aperçu 
Topinion  de  cet  archevêque,  relève  sa  créance  un  peu  faible,  le  suppliant 
de  crdre  que  sa  bénédiction  était  plus  efficace  quen*était  pas  la  qualité 
de  ce  pain  cuit  deux  fois.  (Test  pourquoi  il  commanda  d'apporter  du  pain 
commun  ,  qu'il  bénit  et  douiia  au  prélat ,  (jui  ic  ni  porta  ,  et  ce  pain  se 
conserva  aul  int  d'années  qu'il  vécut,  sans  qu'il  s'altérât  ou  en  sa  sub- 
tance, ou  en  ses  qualités. 

Théodore,  en  la  Vie  de  sainte  Hildegarde,  dit  qii'ime  jeune  .irmoiselle 
de  Trêves,  étant  extrêmement  tentée,  fut  délivrée  de  son  fol  amour  par 
le  conseil  de  cette  sainte,  laquelle  lui  fit  seulemenl  prendre  du  pain- 
hénit. 

11  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  soit  arrivé  mille  choses  semblables 
en  la  sainte  Eglise,  et  que  le  même  n'arrivât  aux  rencontres  et  aux  né- 
cessités. Mais  le  peu  de  respect  et  de  révérence  que  nous  rendons  à  oei 
ctMses,  le  mépris  de  la  piété  et  le  mauvais  état  de  nos  consciences  em« 
pêcheni  VeSbt  et  le  fintit  de  ces  choses  saintes.  Ce  que  nous  pouvons 
dire  aussi  des  SMnmients,  de  notre  sacrifice,  de  la  parole  de  Dieu,  enfin 
de  tous  les  moyens  qui  nous  sont  ouverts  pour  nous  conduire  à  la  per- 
fection et  à  la  gloire. 
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NOTE  23. 

DU  BAISER  DE  PAIX. 

La  paixdonn(?e  en  se  haisanla  loujours  été  le  sipne  d'une  vraie  amitié 
entre  personnes  égales,  et  c'est  la  manière  dont  se  ia  doDoaient  autre- 
fois les  chrétiens,  (jui  se  regardent  tniis  comme  frèr^. 

Toutes  les  personnes  du  même  sexe  donnaient  mutuellement  le 
baiser  de  paix,  les  hommes  de  leur  côté  et  les  femmes  du  leur.  Celait 
même  la  principale  raison  pour  laquelle  la  place  des  hommes  était  sé- 
parée de  celle  des  femmes,  afin  «jue  ces  baisers  ne  pussent  être  que  des 
signes  dTune  charité  toute  pure  et  toute  sainte  (1). 

Les  apôtres  avaient  recommanclé  ce  saint  baiser  (2),  et  Von  voit  dans 
saint  Augustin  de  quelle  manière  et  pour  quelle  raison  cela  se  bistit  : 
a  Après  Toraison  dominicale,  dit-U ,  <m  dit  :  la  paix  §oU  avec  nmt»  et 
'  les  cbrëtiens  se  donnent  les  uns  aux  autres  le  saint  baiser  ;  ce  n*est  là 
qu^un  signe  de  paix.  Ce  que  les  lèms  représentent  doit  avoir  son  effet 
dans  la  conscience,  c'est-à-dire  que,  comme  vos  lèvres  s*appn>c|bent  de 
celles  de  votre  firère,  votre  cœur  doit  se  tenir  uni  à  son  cœur  »  (3). 

L'Eglise  a  souvent  demandé  que  cette  cérémonie  se  fit  saintement,  et 
que  l'uniou  des  lèvres,  sur  les<iuelles  les  personnes  sincères  portent 
leur  cœur,  fùtime  imau^e  sensible  de  Funion  de  leurs  c^urs  et  de  leurs 
ames.  L'ancien  Missel  des  Goths  (i)  et  le  Missel  gallican  f5>.  avant 
Charîemagne ,  demandaient  que  «  le  baiser  qui  se  faisait  sur  les  lèvres 
se  fit  dans  Tamc  et  demeurât  dans  le  fond  du  coeur.  » 

La  coutume  de  s'embrasser  n'a  point  varié  jusqu'au  milieu  du  XIII* 
siècle.  Belcth,  au  Xll*  siècle,  et  Durand,  au  XllI*,  recommandent  seule- 
ment que  les  hommes  ne  donnent  pas  la  paix  aux  femmes ,  de  peur  de 
donner  lieu  à  des  pensées  contre  la  pureté  ;  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
places  des  deux  sexes  n'étaient  plus  si  exactement  distinguées.  Mais  à 
régard  des  hommes,  on  y  Ut  qu*ils  se  donnaient  toujours  la  paix  en  se 

(1)  Comtit,  Apo.H.,]\h.  f.  cap.  77,  et  lih.  8,  cap.  H. 

(2)  Salulatc  invicem  in  osculo  &ancto  (Rom.,  16,  vers.  16). 

(3)  Pohi  ipsdin  tiiciiur  :  Pax  vobiscum,  et  t»sculantur  se  chrisliani.  ^ 
gnnm  est  :  sicut  ostendunt  labla,  fiât  in  cooscieotia  ;  id  est  qiioin««iol^^  tua 
ad  labia  ftatristni  accedunt,  sie  cor  tonma  corda  4jiiSD0ii*M«dat  (Senmll'» 
al.  83). 

(*)  Ut  osculum  <|uod  ni  l.ibiis  rt.itur,  in  cordibus  non  npg'^tur  (Missa  U). 
(5)  Pacem  quam  in  lalDiis  proterimus,  ia  latiuiis  teucaums  visceribus  ^Mis- 
sa  M). 
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baisant  (1).  Donmil  tjoote  que  les  moines  ne  tt  donnaient  pas  la  paix, 
parce  quMls  se  regardaient  comme  morts  an  monde  (2). 

Ce  que  dit  I)uraii«l  a  besoin  de  quelque  distinction;  car  de  son  temps 
il  y  avait  des  iiioines  et  nn  grand  nombre  de  religieux  qui  se  donnaient 
la  imix,  et  qui  se  la  sont  donnée  encore  longtemps  s^rès,  de  la  même  ma- 
nière i\ut  le  ilui  '^i'. 

Les  moines  de  l.iuny  el  du  mont  Cassin  se  la  donnaient  aux  fôtes  so- 
Iffriff^UiMi  (3).  Ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  avaient  les 
mêmes  usages  (4).  Selon  les  Is  de  Citeaux  (5)  et  les  Constitutions 
des  Goillemites,  publiées  et  oontirmées  dans  un  chapitre  général  en 
1270,  à  toutes  les  messes  conTeniuelles  les  ministres  de  Tantel  recevaient 
et  se  donnaient  le  paix  par  un  Iwiser,  et  les  dimanches,  qui  étaient  des 
jmvs  de  communion ,  tous  ceux  qui  communiaient  la  recevaient  de 
même  et  se  la  donnaient  mutuellement  (6).  On  voit  aussi  dans  les  sta- 
tuts des  chartreux,  de  Tan  1259  (7),  que  le  diacre  portait  la  paix  au 
cliœur,  et  on  ne  trouve  chez  eux  la  coutume  de  donner  la  paix  avec  un 
instrument  tjue  dans  leurs  nouveaux  statuts  de  1368  (8).  Tous  les  reli- 
gieux qu'on  appelle  vulgairement  les  qnatre-mendiants  se  donnaient 
ifussi  la  paix  p:ir  un  baiser.  Les  franciscains  et  les  augustins  suivaient 
exactement  le  rit  romain.  Il  parait,  par  l'Ordinaire  du  Missel  des  car- 
mes, en  1514,  et  surtout  par  leur  Cérémonial ,  imprimé  à  Kome  en 
16tti  ^9),  qu'ils  le  suivaient  aussi  en  ce  point.  Mais  au  XVII*  siècle  (iO), 
dans  la  plupart  des  contents  de  France,  ils  donnaient  la  paix  avec  un 
instrument.  Les  dominicains,  de  même  qu^au  rit  romain,  se  sont  donné 
la  paix  par  un  baiser  jusqu^au  XVI*  siècle  (1 1).  Alors  ,  il  ftit  réglé  que 

(1)  Homines  osculom ,  id  est  pacis  signum  sibi  invicem  dant  {Raihmiûe,  1. 4, 
eap.  sa,  n*  K). 

(I)  Hinc  est  qnod  ctiam  inter  monachos  pax  non  dator,  qoia  mundo  nwrtoi 

ïCpiitanttir  ^îd.,  lib.  4,  cap.  53,  n»  8). 

(3;  [).  Marlèoe,  De  monach.  riU^  p.  187  et  188. 

(4)  Ibid. 
t5)  C.  57. 

(5)  Divertat  oa  simm  ad  diaocnum  oscnlaiu  enm,  etc.  Diéhaa  vero  domtnicis 
eS  ftiilis  qoUms  soient  fratre»  ad  oommanioneni  ire,  prier  iUoram  qui  voluerint 
cnmmi)nirnrr,  venirn<^  nd  gradom,  accipiat  a 'sobdîaooiio  pacem,  etc.  (Ontfûi. 

Mâi^s.  (iuli/e/m.,  lit.  De  Pace), 
Hdrt.  l,  c.  4;i,  û»  46. 
(B)  Part.  1,  cap.  5,  n»  14. 

(9)  Cafr«m,t  Uh.  f,  rabrioa  6. 

(10)  Traité  des  Offices  ù  l'usage  de  t Ordre,  en  1680,  p.  SM. 

(II)  Cela  se  voit  dan«  l*»s  remarqua  ^urVOrdifiaire  de  l'Ordre,  écrites  ù  Sa- 
lamanqnp  en  ISTfi,  (tù  on  lit,  sur  l'art icio  de  la  paix  :  «  Nota  circa  paccm  d.iû- 
claui,  quoil  duUquilut»  cruL  cumuctudo  dauUi  paceiii  pcr  uâcuiuai  p«iciii,  el  ila  est 
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le  prêtre  baiserait  la  patène,  et  qu'on  ferait  baUer  au  cfasor  on  i» 
trument  de  paix. 

Voilà  asseï  de  religieux  et  de  moines  qui  m  doiuuûent  la  paix  n 
temps  de  Durand.  On  en  trouire  pourtant  qudquesHmi  jiiili6at 
ce  qtt*U  a  dit. 

Les  Constitutions  de  Grammont  (i)  marquent  que  la  paix  ne  nt 
donnée  qu^au  diacre  et  au  sous-diacre.  A  Tabbaye  de  SaÏDt-Pl»l4^ 
Tomiëres,  en  Languedoc,  outre  le  diacre  et  le  sous-dtaere,  rilibé,«i 
quelqu'un  en  son  alisence,  recevait  seul  la  paix  (2).  Les  autres  minei 

ne  s'embrassaient  point,  et  ils  donnaient  la  raison  que  Durand  a ilK' 
gUL'L',  (ju'ttaiiL  morts  au  monde,  ils  se  comportaient  à  toutes  les  nk»e» 
comme  à  colles  des  morts,  où  la  \m\  ne  se  donne  point. 

«  C'est  peut-être,  dit  le  P.  Lebrun  (3),  une  des  prenueita  au*> 
qui  a  déterminé  les  laïques  à  ne  se  plus  donnei-  la  paix  dan?  I  F.::!:^ 
ne  voyant  pas  que  ceux  du  chœur  se  la  donnassciit ,  et  pci^oimo  ne  li 
leur  portant,  l  ne  seconde  cause  est  qu'en  plusieurs  églises,  et  surtout 
en  celles  des  religieux,  les  places  des  deux  scies  n'étant  pas  distinguées, 
les  hommes  se  trouvant  indifféremment  auprès  des  (emnies,oaiKjN»* 
vait  plus  s'embrasser  avec  bienséance.  C'est  apparemment  pour  cette 
raison  qu'au  milieu  du  Xlll*  siècle  on  introduisit  en  Angleterre  Tange 
de  donner  la  paix  avec  un  Instrument  qd*on  appela  roiciitafoiw.ii 
paix,  la  fodlè  de  la  paix,  le  sffmboU  de  la  paix  (4).  Ce  qui  ftit  inif 
dans  la  suite  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Espagne.» 

Quoi  qu^il  en  soit,  le  clergé  seul,  selon  le  rit  romain,  a  conservé  me 
partie  de  Tanden  usage  en  s*embraannt,  et  Ton  s^est  contenté  de  pé> 
senter  au  peuple  VoseiUaUtire,  appelé  la  paix  (5). 

întelligenda  Uttera  lut;c.  Sed  jam  in  muliis  capitulis  ordinatum  estquoddec? 
pazeum  patana  vel  imagine  aliqua,  sicut  patet  in  capituk»  SalmanticB  odiM 
anno  Domiai  1S51  »  {Adnoi*  Jwm,  de  Paieneiain  Ordùh  FF,  frad.). 

(1)  Cap.  U9,  dansD.  Martèns,  IbY.  ifomcA ,  p.  m. 

(2)  Ibid. 

(3)  Tom.  1,  p.  609  et  610. 

(4)  Dans  les  Constitutions  synodales  de  Vautier  Gray,  évéque  d*Yorck  tos 
iSM  et  ItftS,  on  lit  que  parmi  les  oroemeais  de  TEglise  il  fiwt  avoir«aéi> 
iarbmi  on  lit  aussi  dans  las  Statuts  de  Gaatorbéri,  vers  1161  :  eeedaionr» 

}*acis;  dans  \c  Concile  d'Oxfort,  en  1Î87:  asser  ad  pacem;  dam  le  Coiicilo  àt 
Merton^  vers  1300  :  tubuhi'i  pacis;  dans  le  Synode  de  Bayeoz,  ven  i3M  : 
mor  rfeoscfihntfum  (Cntiril t.  11). 

(5)  «  Ou  a  pourlanl  encore  abandonné  cet  usage  presque  partout,  àcamtiK 
disputes  sur  le  rang,  eidtées  à  roooasion  d*oiie  oArémonie  qui  devsii  iwirl 
«ntretnir  ht  paix.  On  conserve  en  quelques  paroisses  un  vestige  de  la  paix  â(«- 
née  aux  laïques  avant  la  communion,  en  la  faisant  baiser  aux  m.irguillier«  < 
A  MHZ  qui  sont  à  la  sainte  table  pour  eommnniw»  WOrdimire  «/«iMow* 
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U  n'est  point  ftut  mention  d'instrument  de  paix  dans  aucun  Ordre  ro- 
main avant  la  fin  du  XV*  liède.  losipi'alorB,  la  paii  ne  s'y  donnait 
qu'en  s'endHrassant,  et  même  dans  le  Cérémonial  romain,  imprimé 

pour  la  première  fois  en  {5t6,  oii  il  y  a  un  chapitre  exprès  de  la  ma- 
nière fie  Honnor  la  à  la  messe  <lu  Pape,  la  paix  ne  se  donne  qireri 
s'enibraî'îHiiit  [pcr  usculum  pacin),  «]u<jicjiril  y  ail  «les  laïques  (jiii  la 
reçoivent  et  se  la  donni ni  mutuellement  (t).  Rurcard,  maître  de  céré- 
monies du  Pape  à  la  Un  liu  W»  siècle,  parail  cire  le  premier  qni  ait  mis 
dans  VOrdo,  pour  les  messes  basses,  que  le  ministre,  à  genoux,  présente 
an  prêtre  on  instrument  de  paix  à  baiser.  Il  est  dit  dans  cet  Ordo,  réim- 
primé à  Rome  en  1524,  qu'après  avoir  présenté  Tinstniment  de  paix  au 
prêtre  'il  va  le  présenter  aux  lalt^ues  et  aux  femmes  mêmes.  PAris  de 
Crassis,  qui,  après  Burcard ,  fut  maître  de  cérémonies  à  Rome  sous  les 
papes  Iules  11,  Léon  X,  etc.,  jusque  vers  l'an  lï>25,  parle  (2)  de  l'usage 
de  donner  la  paix  par  un  instrument,  aux  messes  soîennélles,  en  quel- 
ques églises  d'Italie;  mais  il  ajoute  que  ce  n'est  pas  là  Tusage  de  TEglise 
de  Rome  et  de  plusieurs  autres ,  et  qu'on  ne  doit  porter  la  paix  avec  un 
instrument  qu'aux  petits  clercs  {pueris  dcrici^)^  au  p>euple  (populo 
vulgari  ;  el  aux  femmes.  Ce  qui  pouvait  autoriser  Tusage  d'un  instru- 
ment de  paii;  au\  messes  basses. 

Pour  se  conformer  à  cette  parole  du  Sauveur  :  «  Si  ton  frère  a  quel- 
que chose  contre  toi,  laisse-là  ton  don  devant  l'autel,  et  vas  auparavant 
te  réconcilier  avec  ton  frère,  «  les  Eglises  d'Orient  ont  marqué  le  baiser 
de  paix  au  commencement  de  l'oblalion  (3),  et  l'on  en  usait  de  même 
dans  les  Gaules  avant  Charte  magne,  comme  on  le  voit  dans  le  Missel  des 
Gotlis  el  dans  rancien  iMissel  gallican,  où  l'oraison  pour  la  paix  est 
toujours  marquée  avant  la  prébce.  Mais  à  Rome  et  en  plusieurs  autres 
Eglises  latines,  on  avait  jugé  plus  à  propos  de  placer  ce  baiser  de  paix 
après  l'oraison  dominicale,  immédiatement  avant  la  communion, 
«  afin,  dit  le  pape  Innocent  !*%  que  l'on  confirme  en  cet  endroit,  par  le 
baiser,  tout  ce  qui  a  été  dit  et  opéré  pendant  les  saints  mystères.  »  Ua 

écrit  depuis  près  de  îon  ins,  veut  qu'on  porfo  la  paix  aux  laïques  qui  sont  au- 
tour Ud  l'autel,  cifxuinstaniibus:  aux  cIltcs  qui  sont  obligés  de  se  t^nirà  la 
sacristie,  et  aux  femmes  dévotes,  devotis  muiieribus,  —De  Officio  puerorum,  » 
(Noie  du  p.  Lebmii,  1. 1,  p.  619,  note  10.) 

(1)  Deinde  oraiores  Qesaris  laico  Tel  pnslafo,  et  iUe  alteri  oratori  jiixta  eom 
rtanti.  n  sic  de  aliis  [Cctrem.,  lib.  8,  cap.  8.). 

{i}  iJe  Cœr,  Car.  et  Episc,  lib.  1,  cap.  50. 

(3;  s.  Justin,  Apo/.,  2;  —  S.  Clément  de  Jérusalem,  Catéchèse^;  —  Myst. 
Congt,  AjMst.,  1. 1  et  1. 8;  —  Concil.  Laod.,  cap.  19;  —  S.  Denys-l'Aréopagite 
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Eglises  de  France,  pranant  le  MiMel  romaio,  se  Mfomèraiit  à  ai 
mase.  Le  Concile  d*Aix-la-Chapelte  (I),  en  789,  moorela  le  décreldi 
pipelmiooent  i**,  pour  ne  fidre  donner  la  pai»qQ*apièi  UconécrUioa. 
Le  Concile  de  Francfort, en  7M, ordonna  expreMément  de  ne  kdoeon 
qu'en  cet  endroit  de  la  messe  (2)  ;  et  le  ConcUe  de  Marence,  en  913,  le- 
commanda  de  ne  pas  omettre  cette  cérémonie  de  la  paix ,  non  plus  que 
celle  de  Toblation ,  parce  que  la  paix  qu'on  se  donne  est  le  signe  de  k 
concorde  et  de  l'unanimité  (  31. 

Nous  croyons  faire  plalsii  au  lecteur  en  publiant  ici  deux  oraisons 
très-belles,  servant  de  préparatiou  au  baiser  de  paix  dans  la  liturgie 
<i  AlcjLdudrie  ou  des  Cophles. 

Oraison  ou  Pèn,  pour  le  baiùer  de  paix* 

«  Dien  grand  et  étemel,  qui  as  créé  Tliomme  dans  Tétat  de  jonia 
et  pur  dn  péché,  qui  as  détruit  la  mort  que  k  jalousie  de  Silaaanil 
frit  entrer  dans  le  monde,  par  ravénement  vififlant  de  ton  Fils  aaiqv^ 
Jésus-Christ  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  et  qui  as  oomhlé  h  tons 
d*une  paix  céleste;  toi  que  célèlnre  Tannée  des  anges,  en  diml: 
«  Gloire  à  Dien  au  plus  haut  des  deux;  qne  la  paix  soit  sur  la  tene,d 
la  bonne  volonté  dans  les  hommes  ;  i»  accomplis  ton  bon  plaisir,  Sei- 
gneur, en  i-emplisîsanl  nos  cœurs  de  ta  paix  ;  et  purifie-nous  de  tonte 
tacbe  et  de  toute  haine  ,  de  toute  fraude,  de  tout  mal  et  de  tout  rcsst^i- 
timent  moi  It  l  des  injures.  Fais,  Seigneur,  que  nous  soyons  tousdieofs 
de  nous  enii)rasser  niutuellcment  dans  un  saint  baiser,  et  q  i  am-i  dou? 
y  participions,  alin  >[yic  lu  ne  uous  repousses  [)as,  au  jour  dujugemeol, 
de  loo  don  immoi-lel  ei  céleste ,  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  • 

ilfilrs  Oraison  du  baiter  de  paix, 

«  La  richesse  de  tes  dons ,  Seigneur,  est  au-dessus  de  toute  eipwniM 
du  langage ,  et  surpasse  toute  kculté  et  toute  intelligence  de  rsne, 
parce  que  tu  as  voilé  aux  sages  et  aux  prudents,  et  révélé  à  nous,  petiti» 
ce  que  les  prophètes  et  les  rois  ont  désiré  de  toîr  et  n'ont  pas  m.  OS 

prt^euts,  Ui  .is  daigné,  dans  la  faveur,  nous  en  faire  part ,  à  nous  pé- 
clieurs,  pour  que  nous  en  sopns  les  ministres,  et  que  par  euxixxis 

(1)  Capit.  58.  ^ 
{i)  Ut  ooniëetis  sacris  mysteriis  in  nrissarom  sotomniis,  onmes  goMnBa 
peoem  ad  iavlcem  prabeaiit  (csnon  M). 
(S)  (Kiia...  inipsapacev«uunaoiinitasetcoBcordiadenioastrsiiir(cstt»M^ 
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soyons  smetifiéi,  lorsque  ta  nous  as  ëlaMis  les  dispeosdteuis  de  tea 
Fils,  et  qœ  to  nous  as  légoé  le  rit  sacré  de  ce  sacrifice  non  san- 
glant. Car  notre  sacrifice  ne  consiste  plus  dans  le  sang  desirlethnes 

de  rancienne  loi,  ni  dans  une  justice  toute  matérielle;  mais  c>st 
TAgnoaii  spirituel ,  c'est  le  glaive  raisonnable  et  incorporel  que  nous 
t'offrons  dans  ce  sacrifice.  \ous  on  prions  et  supplions  Li  honiéy  6  loi 
qui  aimc^  !'*^  ti  isiiiii^-'  piîrifu»  nos  lèvres,  délivre  nos  anit^^  détente 
contagion  mortelle,  envoie-nous  la  grâce  de  ton  Sainl-Espnt ,  et  rends- 
nous  dignes  de  nous  saluer  mutuellement  dans  un  saint  baiser ,  atin  que 
noms  ne  tombions  pas  sous  les  coups  de  ta  justice,  mais  que  nons  re- 
cevions ton  don  immortel  et  oéicste/par  Jësufr-GhristBotre  Seigneur»  (1). 


NOTE  24  R  DBamiiB. 

OftlUlKE  ET  AUTlUtiTfc  DE  lA  HMilAlluN  HE  L^LVAKGILB  DE  SAUIT  JEA2I 

k  LA  ri?l  DK  LA  MESSE. 

L'évangile  de  saint  Jean  est  la  dernière  addition  qui  ait  été  commu- 
nément faite  à  la  messe,  il  y  a  environ  six  siècles  que  beaucoup  de 
prêtres  Tont  récite  tout  bas  par  dévotion,  en  commençant  leur  action  de 
grâces,  et  la  dévotion  des  peuples  les  a  portés  à  le  réciter  tout  haut 
avant  que  de  quitter  Fautel.  Selon  un  grand  nombre  d'anciens  Sacn» 
inentaires,  aussi  bien  que  selon  les  anciens  Rituels,  on  finit  les  oéré- 
monies  du  baptême  par  la  récitation  de  révangile  de  saint  Jean  sur  les 
noaTeaitx  baptisés,  à  cause  de  ces  paroles  :  «  Il  leur  a  donné  le  pou- 
TtMT  d'être  fûts  enCuts  de  Dieu,  à  eux  qui  croient  en  son  nom,  qui 
sont  nés  de  Dieu ,  etc.  »  Et  il  ne  convient  pas  moins  de  dire  à  la  fin  du 
saint  sacritice  celles-ci  :  k  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  en 
nous.  «  puisque  Jésus-Clii  i-t  se  rend  réellement  présent  sur  l'autel  et 
qii  j1  habile  eu  nous  par  la  ^^ainte  communion.  Au  Mil*  <i»^le,on  trouve 
dans  quelques  Missels  ré\aagile  de  saint  Jean  parmi  les  prières  que  le 
prèlre,  sui\anl  sa  dévotion,  disait  après  la  messe;  et  l'on  a  vu  dans 
Durand  ,  en  1 J^^; ,  que  des  prêtres  commençaient  cet  évangile  à  ranlei. 
On  le  trouve  dans  la  suite  en  plusieurs  Missels,  comme  leoommenoe- 
ment  de  l'action  de  grâces.  Il  est  marqué,  dans  les  Uvks  plus  moder- 
nes,  que  k  prêtre  le  dit  en  étant  sa  chasuble.  De  là  vient  qu^an  diocèse 
de  Paris  et  en  pluiieurs  autres  églises  de  France ,  à  la  messe  solen- 

« 

(I)  V.  la  P.  I4bruii,  1.  G.«  t.  i,  p^  4t8  et  «M. 
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neUe,  on  dit  oel  évangUe  en  aUaui  de  Tautel  à  la  sacriiUe^  ou  même  à 
la  sacristie. 

Gela  suffisait  à  la  pîélé  des  prêtres;  mais  ee  n'en  était  pas  aiseï  pour 
satisfoire  la  dévotion  des  assistants,  qui  ool  souhaité  de  Tenteodre  lé- 
citer»  Les  peuples  ont  toi^ours  eu  une  grande  vénération  pour  réno» 
gile  de  saint  Jean.  Saint  Augustin  avait  entendu  dire  plusieun  bis  k 
saint  SimpUcien ,  qui  sueoéda  à  saint  Ambroise,  qu*un  platonid»  di- 
sait que  le  commencement  de  cet  évangile  devait  être  écrit  en  lettici 
d^'or  dans  tous  les  lieux  d'assemblée ,  pour  pouvoir  être  lu  de  tout  le 
monde.  Le  Concile  de  Salingcstad  ,  en  1022,  nous  apprend  que  les  lai- 
<[ues,  surtout  les  femm^ ,  avaient  dévotion  d'entendre  tous  les  jouis  à 
la  messe  Tdvanîîile  de  saint  Jean. 

De  tout  temps  on  n  i  u  dévotion  de  faire  nuntre  le  saint  évangile  sur 
la  tête,  pour  être  guéri  de  quelque  mal.  Saint  Anpistin  ne  désip- 
prouvait  pas,  de  peur  qu'on  ne  recourût  à  quelque  préservatif  supersti- 
tieux; et  le  pape  Paul  V  ordonne,  dans  son  Rituel,  qu'en  allant  vi^tt  r 
les  malades  on  mettra  la  main  sur  leurs  tètes  en  récitant  l'évangile  àt 
saint  Jean. 

Dans  les  grandes  actions  qui  étaient  accompagnées  du  serment,  oa 
&isait  réciter  par  le  prêtre,  &  la  fin  de  la  messe,  révangile  de  saint 
lean ,  sur  lequel  ensuite  on  prêtait  le  serment.  U  est  marqué  dans  k 
Bulle  d'Or,  pour  Télection  de  Tempereur,  qu'après  avoir  entendu  lire 
révangile  de  saint  Jean ,  à  la  fin  de  la  messe,  les  électeurs  jureront  en 
touchant  ce  saint  évangile. 

Les  fidèles  ont  si  fort  souhaité  qu'on  le  récitât  à  la  fin  de  la  mes», 
qu'ils  l'ont  expressément  demandé  dans  les  fondations  qu'ils  faisaiiot. 
Bientôt  après,  il  ne  fallut  plus  le  rcconnnandcr  dans  les  fondations: 
presque  tous  les  prêtres  le  récitèrent  tout  haut  avant  que  de  quitter 
l'autel.  U  est  dans  le  Pontifical  l  uniain,  dressé  par  Augustin  Patrice, 
évêque  de  Pienza,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Rome  en  1  i85,  efc. 
Cette  louable  coutume  est  enfin  devenue  une  loi  dans  le  Missel  du  saint 
pape  Pie  V ,  qui  a  mis  révangile  de  saint  Jean  parmi  tout  ce  que  de- 
vaient réciter  à  la  messe  ceux  qui  se  serviraient  du  Missel  romain. 
(Voyez  le  P.  Lebrun,  tome  1 ,  p.  687  à  693,) 


FIN  DM  TOME  DEUXIÈME. 


Digitized  by  GoogI 


TABLE  DES  MATIÈRES 

GOiNTENUES  DANS  LE  TOiME  DEUXIÈME. 


QUATRIÈME  LIVRE. 


I.A  VB88B. 


I.  Pc  la  Megse^  et  de  tout  ce  qui  a  lieu  pendant  la  Messe   1 

II.  Des  cinq  Psaumes  que  le  Pontife  dit  avant  de  célébrer  les  saints  Mys- 

t>res   as 

III.  Le  Célébrant  se  pei^me  les  cheveux  et  se  lave  les  mains  29 

IV.  Pc  la  Consécration  et  de  l'Aspersion  de  l'Eau-bénite  32 

V.  De  l'Office  ou  de  l  lntroit  de  la  Mossc  37 

VI.  De  l'Arrivce  du  Prêtre  et  du  Pontife  à  l'Autel,  et  de  la  Procession.  .  t2 
VU.  Pe  la  Onfession  que  l'on  doit  faire  à  la  Messe,  ou  du  Confiteor  ....  56 
Vni.  De  la  Bénédiction  de  l  Encens,  et  de  la  (iarniturc  de  l'Encensoir.  ...  61 

IX.  Prêtre  hai^e  l'Autol  et  le  Livre  63 

X.  Le  Célébrant  cnccni^c  l'Autel   67 

XL  Comment  1  Kvèque  ou  le  Prêtre  et  ses  &liuislres  doivent  se  tenir  de- 
vant lAutel   SU 

XII.  Du  Kyrie  eleison  7i 

XHL  Du  Gloria  in  excelsis  76 

XIV.  Le  Célébrant  salue  le  peuple  79 

XV.  De  l'Oraison  ou  Collecte  88 

XVI.  De  l  Epitre  10! 

XVII.  De  la  Révérence  que  l'on  doit  faire  après  la  lecture  de  l'Epitrc.  .  107 

XVIII.  Le  Prêtre  ou  l'Evètiuc  et  ses  Assistants  :i'asscoient  109 

XIX.  Du  Graduel  111 

XX.  De  VAlieiU'Ia  116 

XXL  Du  Trait  121 

XXll.  De  la  Prose  ou  .Séquence  125 

XXm.  Du  Chan'^cment  de  Place  du  Prêtre  128 

XXIV.  De  l'EvanKile  130 

XXV.  Du  Symbole  153 

XXVI.  De  la  Prédication  168 

XXVH.  Seconde  partie  de  la  Messe,  qui  commence  à  l'Offertoire  170 

XX VIII.  De  l'Ablution  des  mains  17i 

XXIX.  Des  Pâlies  et  des  Corporam  175 

XXX.  De  l'Oblation  du  Prêtre,  de  l'Office  de  se»  Ministres  pendant  ce 

temps-là,  de  la  Patène,  et  des  OtTrandes  du  peuple  et  des  clercs.  178 


538  TABLB  DES  MATIÈRES 

XXX!.  Le  Prêtre  encense  TAutel  une  seconde  fois  197 

XXXII.  Le  Prêtre  s'iaclinc,  baise  l'Autel  et  prie  ly» 

XXXIII.  Pc  la  Préface  iOS 

XXXIV.  Du  Sanctus  us 

XXXV.  Pc  la  Secrète,  ou  du  Canon  de  la  Messe  ii[ 

XXXVI.  Explication  <lu  Canon,  qui  commence  par  ces  mots  :  Te  iyitur.  .  iiî 
XXX\"II.  De  la  seconde  partie  du  Canon,  savoir  :  Mcmenlo  Pomme.  .  .  238 

XXXVIII.  Pc  la  troisième  partie  du  Canon  iîO 

XXXI X.  De  la  quatrième  partie  du  Canon  ta 

XL.  De  la  cinquième  partie  du  Canon  m 

XLI.  De  la  sixième  partie  du  Canon  ir»»; 

XLIl.  Pc  la  septième  partie  du  Canon  iVT, 

Xldll.  De  la  huitième  partie  du  Canon  ;k>9 

XLIV.  De  la  neuvième  partie  du  Canon.  318 

XLV.  De  la  dixième  partie  du  Canon  Mi 

XLVI.  Pe  la  onzième  partie  du  Canon  3iT 

XLVII.  Pe  l'Oraison  Pominicale  :  Pater  no  s  ter ,  etc  'MO 

XLVIU.  De  l'Explication  ou  Exposition  de  l'Oraison  Poniinicale  Ui 

XLIX.  Troisième  partie  de  la  Me^e.  —  Du  Silence  après  l'OraisoD  Domi- 
nicale 3fli 

L.  De  la  Hejinse  <le  la  Patène  (66 

Ll.  De  la  Fraction  de  l'Hostie  m 

LU.  De  VA(/Jtns  Dci  m 

LUI.  Du  Haiser  de  paix  ^ 

LIV.  ^)uatrième  partie  de  la  Messe,  et,  en  premier  lieu,  de  la  Communion 

du  Prêtre  m 

LV.  De  l'Ablution  IWfusio)   .  401 

LVL  De  la  Postcommunion  4ft3 

LVIL  De  la  Dernière  Oraison .  et  de  Y  Ile  Missa  est  405 

LVUl.  Pourquoi  le  Prêtre  baise-t-ill'cpaule du  Pontife?  410 

LIX.  De  la  Dernière  Bénédiction  411 

NOTES. 

1.  Etymulogie  du  nom  de  Messe  417 

«.  Traité  de  l'Eau-bénite ,  etc.  4S« 

3.  La  Danse  au  point  de  vue  liturf^ique  438 

i.  Des  Cierges  qu'on  allume  pour  la  Messe.  —  D'où  vient  qu'on  en  allume 
en  plein  jour.  —  Origine  de  cet  usage  44i 

5.  Traité  des  Processions,  et  de  leurs  Cérémonies,  etc  44( 

6.  Origine  et  raisons  de  l'Encensement  4iT 

7.  Remarques  historiques  sur  la  récitation  du  Kyrie  eleison  463 

8.  Antiquité  du  Gloria  in  excelsis,  —  Son  auteur.  —  Depuis  quand  on 

le  dit  à  ta  Messe  465 

9.  Des  Jubés  ou  Ambons.  —  Jean-Baptiste  Thiers  et  les  Ambonoclastes  da 

XVII'  siècle  468 

10.  Notions  historiques  sur  le  Symbole  de  la  Foi  481 

11.  Du  Pain  que  le  Prêtre  offre  à  TAutel  485 


12.  De  la  confection  des  Hosties  dites  Pains  d'Autel  ou  Pains  à  chanter.  487 


d  by  Google 


ou  TOME  DBUXIÈMB.  539 

13.  Histoire  de  l'Orgue  489 

14.  Du  Secret  des  paroles  de  la  GoniécratioD  499 

15.  Eveutail  {Flabellum)  501 

16.  Question  singulière  :  Si  une  Messe  célébrée  pour  plusieurs,  peut  au- 

tant valoir  pour  ehacon  d^eni  comme  pour  un  iènl,  par  lequel  elle 
aurait  été  demandée  50$ 

17.  Observations  sur  la  Prière  Q¥am  OhiatUmeft^  et  lur  les  Paroles  de  la 

Consécration  '.  513 

18.  De  l'IntincUon  5itt 

19.  De  l'Adoration  et  de  l'EléTation  de  l'Hostie  510 

10.  Do  Vin  et  de  l'Eau  du  saint  Sacrifiée  de  la  Messe  5tt 

11.  Du  Mémento  pour  les  Trépassés,  ou  Hésolutioui  sur  plosieiirs  demandes 

touchant  la  Prière  pour  les  Morts,  qa'on  fiût  à  la  Messe,  ete.  ....  535 

sa.  Traité  du  Pain- bénît,  etc  1  ...  525 

Î3.  Du  Baiser  île  pait  ..."  530 

ii.  Origine  et  Antiquité  de  ta  Récitation  lie  l'Evangile  de  saint  Jean  à  la 

fin  de  la  Messe  505 


nn  OE  LA  TABLB  DU  TOlU  OEUXISIB. 


Digrtized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 

Digitized  by  Google 


îd  by  Google 


